
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=oKTa3lHktQ0C&hl=fr


 







Jo



 







---=== ======-----------|- --
- -- -

，

！
~
~
~
~
）

 



CHAR". Es vi
R OY DE F R A N C E ,

Estrite par les ordres & fur les Memoires & les avis de Guy de

Monceaux,& de Philippes de Villette, AbbeX de Sainĉž Denys,

par vm Autheur contemporain Religieux de leur Abbaye./66%22%
CONTENANT TOVS LES SECRETS DE L'ESTAT, ET D v scHISM:

de l'Egliſe, auec les interefts & le carastere des Princes de la Chreſtienté,

des Papes, des Cardinaux, & des principaux Seigneurs de France.

Traduite/arle Manuferit Latin tiré de la Bibliotheque de Mle Preſident de Thou

Par M" I. LE LA BO VRE V R., Prieur de luuigné, Confeiller & Aumofnier

- du Roy , Hiſtoriographe de France,

Etpar luymeſme illuſtrée depluſieurs Commentaires,tireX de tous les Originaux de

ce Regne ; Auec vn diſcours faccint des Vies & mæurs, & de la Genealogie,cơ

des Armes de toutes les perſonnes Illuſtres du temps, mentionnées en cette Histoire,
ĉÝ726 Ž7f C0/2e9 en celle de I E A N LE FEVRE Seigneur de S. Remy parei
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temporain, qui y eſtadioufiée , & qui n'auoit point encore eſté veuë.
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Chez LOVIS BILLAINE, au fecond Pillier de la grande Salle du Palais |

|
à la Palme,& au grand Ceſar.
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Ceſtoit fous vm Regne aust triomphant & auff?

tranquille que celuy de voffre Majeſtë , que l'on

pouuoit faire voir auec plus d'admiratioz que d'hor.

reur, l'Hiſtoire des mal-heurs qui ont troublé le long

Regne de Charles VI. parce que vous les auez /?

glorieuſement reparéz. Comme les grands euenemens

me paroiſſènt iamais auec plus de relief, que par
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loppoſition des choſºs qui «leur font tout à fait con

traires , la France me fauroit effre plas fêmfblement

perfadee des merzeilleux auamtages dort elle iouit Øus

les heureux auſpices de V. M. que par vm ample :

& fideWe recit des diſgraces qui lactablerent alors

de toutes parts , & qui la rendirent autant miſêrable

& infortunee, que vos grands facceX la rendent aujour

dhay.glorieuſe ở forfante. Elle y remarquera ,

SI RE, qu'elle me fît point de pertes dans ce temps dé

plorable , dont elle me doiae le rétabliſèment aux ar

zmes vistorieaſes , & aux vertus incomparables de V.AM.

& elle recommoiffra encore, que la bomme definee de zo

Jfre Vation, refêruoit à voſtre Gloire, la reſtitution de

tous les fruits qu'vn malheurimpreueu layvint lors ar

zacher dans la maiſſance de leur feur. Depuis ce fameux

Regne de quarantedeux annees, remply de toutes fôrtes

dauantures , au commencement tres auamtageuſes &

enfaite tres fumeffes , vos Peuples me s'effoient point

troauez en eſtat d'aprendre de f étranges reuolutions,

fans fremir, ny fans craindre quelque chofê de fêm

blable. Mais deformais, S I R E , la lećfure de cette

Hiſtoire me leur fauroit effre que tres agreable , par

la iaye qu'elle fera fentir à tous les François, d'aaoir

échappé de f effroyables perils, & par la comparaiſôm

qu'ils pourront faire , des troubles de ce fecle paſſé auec

la tranquiſité du fecle preſent. On verra da Regne

de Louis LK I V. comme de la hauteur dva port af

Jĉarė, tous les orages & toutes les tourmentes da Re
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gne de Charles VI. om men fera gueres plus émea que

de la vedė dva excellent tableau, & f /oz plaint le fôrt

dwm Prince , qui merita le titre de Bien-aimé, l'on ad

mirenz & Von bemira celay dvn Monarque, qui merite

å vingt ở quatre ans tous les Eloges des plus grands

Roys qui l'ont precedė, & qai par la guerre & parla

paix, à decidé tous les diffèrends qui fontzést de la ma

/*die de Charles : que quelques vms de fes facceſſèurs za

zoient combattuaaecquelqueforted incertitude, que pour

laiffèr d V. M. l'honneur de les auoirpour iamais ter

minez. Ainſ?, Elle aura ibintau nom de Diez-dommé celay

de Refitarateur de la Monarchie Françoiſe, qui deuoit

eſtre le fruit de fa naifance miraculeuſe ; mais Eſe me

peut mieux inger des grates quellea receừës du Ciel, que

par le recit des digrates qu'eſſe a rétablies par ſês con

queſtes : & io/?lay dire encore , S Z R E , qu'elle zte les

pouuoit aprendre dva meilleur Authear , que delay

que ie me domme /hommeur de lay preſenter. Outre qu'il

en a écrit plus au long, & auec plus de verité qu'aucun

autre, l'on demeurera d'accord qu'il eſt le premier de

mos Hiſtoriens qui a pris fôim de mous reueler les motifs

des principaux éachemežs de fôm temps , & de mousdom

zer l'idée du Conſeil & du Cabinet , par le fidelle cara

ĉfere de tous les Grands de fom fecle. Il zauoit point ez

core veu le iour ; ở comme ceſt vm fîngulier bom-heur

pourluy,deremaifirefous voſtre Regne, iay creu , SI RE,

quile/toit de fôn honneur & de mom deuoir, de dépoüil.

ler ce bom François dvn habit étranger, & de layfaire
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parler vne langue, à laquelle vos armes ont confirmé

lauantage deſire la premiere du monde. Ilma ſemblé

encore, S I RÆ, que V. M. trouweroit bom , que cét Ou

arage parát aztectout l'éclat qui luy eſt deu, pourefire

plus digwe de lay effre preſentés deſt pourquoy ie luy de

ftime vzte ftitte de deux autres volumes ; ou l'on verra

tous les originaux du temps qu'iltraitte. Ie les ay ramaf

fºz de tous coffeX adecvm fộin extraordinaire pendantvm

trauailde plus de vingt années, que iay ſacrifiées a l'il.

luftration de l'Hiſtoire de voffre Royaume : & ſ V. M.

me fait la grate de l'agreer, ie meſtimeray bien - heu

reux , d'auoir reüſſi dans la paston que iay, de laiffèr

des marques etermelles d'auoir eſté témoin du plus glo

rieux Regne du monde, ở dâuoir ſatisfait auec vn ex

tremerepeĉf, à l'honneur & à l'obligation que iay deffre

S I R E ,

De Voffre Majeſte.

Le tres-humble, tres obeiffant, &

tres fidelle feruiteur & ſujet.

L E L A B o v R E v R.
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\/):=4:2€@ ’HISTO IR E de Charles VI. ayant efté

4:ē traittée par vn grand nombre d'Autheurs, &

4:3 M. Godefroy ayant depuis dix ans fait vne

:) nouuelle Edition beaucoup plus ample de la

# Chronique de Iean Iuuenel Archeuefque de

Rheims, que le celebre Theodore Godefroy

:Afon pere auoit mife en lumiere: celle-cy que ie

$< donne au Public, fembleroit eſtre fuperfluë; fi

'ie ne faifois voir que nous n’en auons point de

fi entiere, ny de fi accomplie. C’eſt vne verité qui ne receura point

de contradićtion, & il fuffira pour le prouuer, de remarquer icy,

que celle de Iean Iuuenel, quia paffé iufques à prefent pour la plus

fidelle , ne nous apprend rien depuis l'an mil trois cens quatre

vingt iufquesà l’an mil quatre cens feize, qu’elle n’ait emprunté de

cét Original; duquel elle n’eſtà vray dire que l'Epitome & l'Abre

gé. Ie les ay confrontées enfemble, & i'ay trouué des fautes chez

Iuuenel, qu’il faut attribuer à la defećtuofité de l'Exemplaire qu’il

auoit de noſtre Hiſtorien; dont voicy entr’autres vn témoignage

conuainquant , fous l'an 1382. au fujet de quelques prodiges, où

l’on pourra voir encore qu’il s’eft trompé dans fa tradućtion. Noftre

Autheur en parle ainfi , en la page 39.

Il femble qu'on puiſſeprendre pour vm prefage certain de cét horrible

attentat, diuersprodiges qui arriuerent, car le iour precedent de la fedi

tion , il na/quit en la maiſon de CYCeruille prés S. Denys, vn Veau

monſtrueux qui auoit la teſte partie en deux, trois yeux au front, &

deux langues fparées. L’Abbé toutefionné dvme/eſtrange nouueauté,

commanda que ce AMonfire fút tué, & comme il eſtoit fort /ſauantdans

les cho/es paíſes , il affeura qu'il n'eſtoit iamais rien arriué de pareil,

que pourannoncerquelque inſigne malheurtout prefi d'eſclater. Les E/
coliers du College du Cardinal le Moine trouuerent dans leur iardin,

tout clos qu’ileſtoit de bonnes murailles,vne autre beſte cachée four terre
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quiiettoit vn cry effroyable; ils la tuerent, & furent tout fürpris denen
auoiriamais veu de femblable: elle eftoit plus grande qu’vn chat, auec

tous les membres differents , & fes yeux eftoient tout de feu. Durant

l'eſpace de huit iours entiers auparauant ce tumulte, l'on aperceuten l'air
vn globe de feu fort efflatant, qui voltigeoit dvne porte à l'autre de la

Ville: & non feulement ce mouuement#faiſoit fans aucune agitation

de vent ny de foudre, & fans aucun bruit de tonnerre, mais le Ciel ,

tout au contraire, demeura touffeurs ferain. Enfin toutes ces merueilles

effonnerent beaucoup de gens, & donnerentdiuerſºs pensées de ce qu'elles

pouuoient predire, iuſques à ce que ce malheur arriuát.

Merueilles, dit luuenel, qui fe trompe dés le premier mot, en vn

village aupres S. Denis,vn iour, vne vache auant ladite commotion ,

eut vn Monſtre en femblance d'vne beſte, qui auoit comme deux vifa

ges, & trois yeux, & en få bouche fourchée deux langues : qui /embla
choſe merueilleuſe à l'Abbé, qui eftoit vn bon preud'homme, & dit que

teles choſes iamais ne venoient que ce ne fuſent mauuais ſignes & appa

rences de grands maux. Parauant auß, au Cardinalle Moine, (cela

eft encore plus mal entendu ) apparut feu à gros globeaux far la
ville de Paris, corufcant & courant de porte en porte ,fans tonnerr:

ne vent , & le temps eſtant doux & frain ; qu'on tenoit choſe mer

ueilleu/?. -

Outre que cette confrontation eftoit neceffaire pour remettre

mon Autheuren poffeffion de fon bien, elle eftoit auantageufe à la

reputation de cetteHiſtoire,&ie la deuois faire encore,pour obuier

à quelqu’autre conteſtation, pareille à celle que fit naiſtre, il y a

quelque temps, vn fçauant Critique, qui me foûtint chez l'illuftre

& genereux Monfieur l'Abbé de Villeloin, que ie prouuerois fort

difficilement, que la Chronique de Iuuenel,quoy qu'il ne foit mort

qu'en l'année 1473. fût plůtoft la copie que l'Original, qui auroit

efté eftendu par celuy que i'ay traduit. Neantmoins i'eftime qu’il

fe rendra au témoignage que cét Autheur donne de foy, quand

il ditauoirveſcu dutemps du Roy Charles V. qu’il a eſcrit l'Hiſtoi

re de fon Regne, & que dés l'an 1381. il refidoit pour les affaires de

l'Abbaye de Š. Denis, dont il eftoit Religieux, en la Courd'Angle

terre ; où il fut témoin des troubles qui affligerent ce Royaume.

Nous apprenons encore de luy meſme , qu’il affifta à plufieurs

aćtions les plus confiderables du Regne qu'il traite, & particulie

rement à la Conference tenuël'an 1393. à Lelinguehan, dont le Duc

de Berry luy ordonna comme, Hiſtorien, de remarquer l'ordre &

les feances, & depuis au fiege de Bourges, l’an 1412. I'adiouſteray

pour derniere preuue, ce qu’il rapporte deux ans apres, au fujet de

la mort de Meffire Hutin d'Aumont, premier Chambellan du Roy,
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vs:

& porte Oriflame. Il dit qu’il auoit labonté de le faireloger dans fa

Tente, afin de luy eſpargner la fatigue de coucher fur la dure à la

fuite des armées du Roy; & cette particularité eſt affez remarqua

ble, pour fairc voir, non feulement que ce Scigneur auoit dans vne

cſgale perfećtion toutesles parties d'vn grand Capitaine, mais qu’il

auoit encore toutes les qualitez d'vn honneſte homme, & que la re

connoiffance des Perſonnes de lettres eft immortelle.

Ce témoignage fuffira pour detromper la poſterité de l'opinion

de quelques Autheurs, qui le confondent auec Philippe de Villette,

qui fut éleuAbbé de S.Denis l'an 1398. mais s’il eftoit alors fort ieune,

ilne pouuoit par confequent auoir efté Religieux l’an 138o. & il au

roit encore moins efté capable de la direćtion des biens de l'Abbaye

en Angleterre la meſme année. Outre que fa qualité d'Abbé de S.

Denis, qui le rendoit Confeiller au Parlement de Paris & en tous

les Confeils du Roy, & l'vn des plus riches Prelats du Royaume,

l'auroit exempté des incommoditez d'armée, aufquelles vn Moine

particulier demeure expoſé. Cela eſt fi peu vrayfemblable , que

i'oublie exprez pluſieurs autres raifons, qui feroient inutiles & fu

perfluës. Il eſt vray que cét Abbé a pů contribuer à la fuite de

cette Hiſtoire,de toutes les lumieres qu’il auoit des affaires du temps

où il cut bonne part. C’eſt ce que fit auffi Guy de Monceaux fon

predeceffeur, au commandement duquel, commeà l'obeiflance de

noftre Autheur, on doit cette belle piece; mais quelque foin que

i’aye pris d'apprendre fon nom, il l'a fi bien caché, par vne mode

ftie peut-eſtre trop religieufe, que ie ne le puis deuiner que par

foupçon.

ľay recherché exprez tous les Manuſcrits de l’Abbaye de S. De

nys , pour fçauoir les plus doćtes Religieux qu’elle auoit fous ce

Regne : Ils m’onteſté genereufement communiquez par les R.PP.
Religieux qui donnent tout leur temps à la pieté& à la reſtauration *:

des Abbayes de leur Ordre en fa premiere ſplendeur de zéle &

de doćtrine , & de deux que ic trouue les plus confiderables,

& défquels il eſt fait mention dans cette Hiſtoire , comme ia

n’en puis ſoupçonner Guillaume Barraut, parce qu’il eſtoit d’vne

famille deuoüéeauDuc deBourgogne iufques à la fureur:Ie conclus

pour Benoiſt Gentien, Doĉteur en Theologie &grand Orateur. Son

merite & fa vertu le firent choifir par l'Vniuerſité pour diuerfes

aćtions d’éclat,touchant l’extirpation du Schiſme, l'vnion de l'Egli

fe,&le foulagement des Peuples, & il fut deputé de la meſme Vni

uerfité au fameux Concile deConftance, duquelila donné partie de

l'Hiſtoire parmy les chofes de ce Regne. Toute la difficulté

qu’on peut faire dele croire, c’eſt qu'il parle de cét illuſtre Religieux
(?
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en tierce perfonne, & que s'illuy donne des eloges en quelques en

droits, ilyen a vn où il le fait blâmer par l'Vniuerfité, de n'auoir

pas fatisfait à toutela paffion qu’elle auoit contre quelques-vns du

Confeil, qu’on vouloit qu’il nommât & qu'il notât,dans vne Haran

gue qu’il fit pour feruir de Remonſtrance touchant les defordres de

l'Eſtat. Mais c’eſt vn moyen fort adroit de loücr fa prudence auec

modeſtie, & ie me defie moins de cette obiećtion, que de celle

qu’on fera peut-eſtre fur ce qu’il traite les affaires du Concile, plû

toft comme ayant veu les relations qu’on en enuoyoit quc comme

y ayant affifté. Ie n’ay point d’autre raifon pour cela , finon que

c’eſtoit vn Religieux qui a écrit fous deux Abbez, lequel a voulu

taire fon nom par refpećt dans les occafions fignalées, & mcfme

dans les Affemblées generales du Clergé;où il a feulement remarqué

comme en paffant, qu’il y auoit fa place comme Deputé: Ce qui ne

pût eſtre,fans qu’il fut afſcurément l'vn des plus celebres de fon Or

dre, & le plus confiderable entre les Religieux de S. Denys, & qu'il

ne fut par confequent Benoiſt Gentien. En renonçant à la qualité

d'Autheur d’vne fibelle piece, dontilfacrifioittout l'honneur à fon

obeïſſance ; il s’eſt contenté de faire mention de foy felon fes em

ploys, &n’a pas oublié de parler auffi de fa maifon, au fujet de Pierre

Gentien Preuoft des Marchands, que i’eſtime auoir eſté fon frere;

mais il eſtà louer de n’auoir appuyé quc fuccintement fur l'occafion

de recommandcr vne famille, fi confiderable, pour fa nobleffe, de

longtemps acquifeauec éclat par la valeur & la fidelité d’vn de fes

anceftres, & parfa vertu; comme ie feray voir en mes Illuftrations,

oùie m’eftendray dauantage fur cette conicéture.

Quoy qu’il en foit, ce celebre Anonyme eftoit vn homme d’vn

fingulier merite,pour vntemps où il n'y auoit de fimplicité que dans

leftyle, &où les moeurs eftoient fort corrompués : Il auoit toutes

les qualitez d'vn excellent Hiſtorien, & l’on vérra qu’il eft admira

blement inftruit des fecrets du Cabinet de France, des intrigues de

la Cour Romaine d'Auignon, des interefts des particuliers, &ge

neralement de toutes les affaires de fon temps; qu'il traitte fidelle

ment, & fans faire paroiſtre depaffion que pour le bien de la Patrie.

En effet, il blâme & louë en chacun de fes fujets, tout ce qu’ils oħt

pû faire en diuers temps de loüable ou de blâmable, fans tenir d’au

tre party, fous vn Regne fi partagé de fuffrages & d'inclinations,

que celuy dela Iuſtice & de la Verité. Quandil parle des exactions

du Ducd'Orleans, on diroit qu’il eft Bourguignon : quandil donne

le détail des pratiques & desfuneftes intelligences du Duc de Bour

gogne, auec des infames affaflins, & auec la canaille de Paris, on

croiroit qu’il eſt Orleanois, tantil eftiufte dans le recit, auffi bien
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que dans l'ordre & dans l'oeconomie de fon Hiſtoire ; tant il eft

ferme dans fa Morale & dans fa Politique.

Pour moy , ie l'eſtime le premier des François qui a commencé

de donner vne Hiſtoire accomplie, & ie vois fi peu de modernes

à luy comparer,que iele croy encore capable d'eſtre propofě pour

exemple à tous nos Eſcriuains de l'aduenir. C’eſtoit le fentiment

de feu M. du Puy, Confeiller d'Eſtat & Garde de la Bibliotheque

du Roy, qui n’a pas moins merité des Lettres par fes bons auis &

par fes Confeils, que par fes recherches infatigables & par fes ef

crits, & qui a la premiere part à cét Ouurage; pour auoir efté le

premier qui en a recouuré l'Original dans l'auguſte Bibliotheque

de M. de Thou, &pour m’auoir infpiré le deffein de fa tradućtion.

Ilioignit à fon fuffrage celuy de l'illuſtre M. Bignon Aduocat Gene

ral , dont le nom fuffit pour l'eloge d'vn merueilleux fçauoir &

d'vne vertu acheuée; il me dit qu’il luy auoit communiqué cette

Hiſtoire, & qu’il luy auoit fait naiſtre le premier defir de la voir

en François, par le fouhait que fit ce grand Homme,d'auoir affez de

loifir parmy les foins qui l’attachoient auTemple de la Iuſtice,pour

donner cette derniere marque d’vne entiere deuotion à la gloire de

fa Patrie. Cette conuerſation leur ayant donné lieu de deplorer pour

le Public toutes ces Paraphraſes des Chroniques des Anciens,par des

modernes qui ne fourniffent que du ſtyle pour en faire des Hiſtoires

nouuelles,& qui tombent dans toutes les fautes des Autheurs qu’ils

tranſcriuent; ils conclurent tous deux, qu’on auroit beaucoup plus

d’obligation à ceux qui s'employeroient à ramaffer les aćtes & les

originaux de chaque Regne , aucc plus de foin d'inftruire que de

flatter ou de diuertir: & M. du Puy fe reffouuenant à ce propos que

nous nous eftions déja luy & moy rencontrez du meſmc fentiment,

& qu'il m’auoit encouragé à cette forte d'eſtude, il ne luy en cut

pas pluftoft parlé auec quelque témoignage, que ie ne croy deuoir

qu’à fon affećtion, qu'il conuint que ieftois celuy qu’il falloit cm

ployer à ce trauail, & qu’il fe defchargeoit fur luy du foin de m'y

difpofer.

Quoy qu’on deût receuοirla propofition d'vn filong & fi penible

Ouurage, auec quelque forte de dégouft, & peu s’en faut que ie ne

dife auec quelque dépit, dans vn temps où les Hiſtoriettes eftoient

mieux receuës que les Hiſtoires, & où la brigue faifoit la meilleu

re partie de la reputation, qui doit eſtre le principal objet de ceux

qui eſcriuent pour le Public; i auouë que ie me laiffay affez ai

fément engagerà l'honneur d'auoir l'approbation de deux perfon

nes fi confiderables. Ie creus apperceuoir dans le lointain de la per

ſpećtiue d'vn Regne affez agité, vne ferenité naiffante dans le cours
~)
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d'vn Aftre fauorable,fous l'influence duquel cette Hiſtoire pourroit

renaiſtre; &ie ne fongeay qu'à chercher des ornemens pour la ren

dre digne de paroiſtre deuant le plus grand Roy du monde. M.

du Puy promit de m’affifter de tout ce qu'il auoit de plus curieux,

& fa mort m’ayant priué de ce fecours, ic l'ay retrouué tout entier

en Monfieur d'Herouual, deformais affez connu par la generofité

dont il contribuë à l'illuftration de noſtre Hiſtoire, pour n’auoir

que faire de dire icy, que la France ne produira iamais vn homme

fi generalement bien-faifant, ny plus efelairé, ny plus heureux dans

labelle paffion qu'ila, derechercher tout ce qui peut feruirà la gloi

e de fa Nation. Comme c’eſt vne temerité de rien entreprendre

dans ce genre d'eſcrire fans auoir fon approbation, ie me fufferen

du coupable d’vne extreme ingratitude, fi ie ne me fuffe foumis a

fes fentimens: dautant plus, que ie n’auois rien de preft pour mes

Commentaires, que ie ne deuffe au bon-heurd’vne longue affiftan

ce quei'ay receuë deluy pour ma curiofité, & que ie ne deuois ef.

perer la perfećtion de mon entreprife, que de la continuation de

fon amitié. C’eſt luy qui a acheué de vaincre l'apprehenſion quc

i’auois; de ſuccomberfous le poids d'vne traduction, non feulement

fort longue, mais encore tres difficile, &dontie puis dire fans faire

tort à la memoire de mon Autheur , que la Latinité eſt fi rude &

quelquefois fi peu reguliere,qu’il m’auroit efté prefqu’impoſſible de

la reduire, fi ie n’auois eſté fort inftruit des chofes du Regne qu’il

traite. L’Exemplaire, d'ailleurs,eftoit fort mal eſcrit,& d’vne lettre

ancienne plufteſt tronquée qu’abregée , fans punċtuation & fans

ordre: c'eſt pourquoyi’ay eſté contraint, afin de mieux poffeder le

fens, d'en faire vne tradućtion litterale ; & apres l’auoir bien cxami

née,i'y ay trauaillé de nouucau: En forte que ie puis dire que i’ay fait

la verfion d’vne tradućtion. Ainfi, ie confeffe de m’eſtre rendu plus

fujet à l'eſprit qu’aux paroles de cet Hiſtorien, maisie puis protefter

auffi, de neluy auoir preſté que des termes pour fes penſées, afin de

le faire parler à la modc, & de deliurerle Lećteur de l’ennuy qu’il au

roit eu fans doute, de voir toûjours vne meſme phrafe pour fignifier

vne meſme chofe, auec des mots ampoullez d’vne langue expirante

dans les tourmens du Barbariſme. l’aurois efté plus Religieux auec

moins de peine, s’il eut efté de ces Eſcriuains qu’on peut traduire

elegamment parce qu’ils font elegans, ou s'il cut efté de la claffe de

ceux qui fe font acquis le droićt d'eſtre citez en leur Langue : Mais

i'efpere qu’on me fçaura plus degré d’en auoir vfé de la forte, fi ia

mais on voit l’Edition accomplie des Hiſtoriens du doćte André du

Chefne. Monfieur Bignon eftoit d’auis que ie le publiaffe auffi en

Latin, neantmoins ie ne l'ay point voulu, par reſpećt, tirer de ce
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grandprojet, dont M. du Chefnefiis nous promet l'execution; quoy

qu’il me l'eut permis & qu’il m'ait fauorablement communiqué fon

Exemplaire, pour le conferer auecma tradućtion: & i’ay confideré

que tel fe contenteroit de l’vn, qui negligeroit l’autre.

Ie n'y ay rien adioufté du mien,que les Chapitres auec leurs Som

maires, &lesTables Chronologiques qui font au commencement

de chaqueliure ; & i’ay fait comme ceux qui perçant les murailles

des anciens Chafteaux , les rendent plus habitables & plus

commodes que les modernes, quandils leur ont donné plus de iours.

Ces Sommaires font d'vn vfage également neceffaire, tant enuers

ceux qui ne font que courir dans les Liures, pour trouuer quelque

matiere qui leur plaife, ou dont ils peuuent auoir befoin; que pour

confirmer la memoire de quelques autres, qui les deuorent tous en

tiers, & aufquels cette façon de Chapitres fert d'Epitome. Quant

aux Tables Chronologiques, elles fuppléeront au deffein de l'Au

theur, qui mettoit en tefte des années, les dattes du Pontificat des

Papes de Rome & d'Auignon, des Empereurs & des Roys de Fran

CC » d'Angleterre & de Sicile: & i’ay crů qu’elles feroient auantageu

fes, pour apprendre en vn inftant les noms des Souuerains & des

principaux Princes, Seigneurs & grands Officiers de France , foit

qu'ils foient mentionnez, ou meſme oubliez dans cette Hiſtoire.

Ie les ay recherchez fort exaĉtement fur des titres originaux, pour

remedier à la confufion & aux erreurs des Recueils qui en ont efté

publiez , & i’en rendray raifon dans mes Commentaires; où tous

ces grands Hommes auront leurs eloges, comme beaucoup d'au

tres queie trouueray moyen d'y faire entrer; pour ne rien laiffer à

dire de tout ce qui appartientau Regne de Charles VI. où la Fran

ce puiffe auoir quelque intereft.

Ce mot d'Elogefe doit entendre icy pour l'Hiſtoire abregée de

certains particuliers, non pas pourvn Panegyrique à la mode dont

on abuſe à prefent, qui feroit croire par le feul titre d'Eloge, qu’on

ne deuroit apprendre que des merueilles de celuy dont ie promet

trois d’eſcrire. Ie le prens à la façon des Anciens, & ie me range à ce

party,par vne iufte douleur de l’iniure qu’on fait à la Verité, fous

pretexte de fatisfaire au deffein de recueillir les noms & les aćtions

de certaines perſonnes qui ont occupé les premieres Dignitez de

l'Eglife ou des autres Eſtats, en cherchant de la matiere pour les

loüer, & en affoibliffant celle de les blafmer de leurs defauts. Cet

te malheureufe indulgence eſt vne infidelité d'autant plus crimi
nelle enuers le Public & enuers la poſterité, qu’il fuffiroit d’auoir

eſté heureux pour eſtre loüable; fi l’on n’admettoitaucune differen

ce de merite entre diuers fujets, qui feroient paruenus par diuers
- A-V • ••
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moyens, à la pourpre des Cardinaux,aux Prelatures,au Miniſteriat

des Eſtats, & aux principales Charges de la Cour & de la Couronne.

C’eſt trahirlemerite de quelques-vns, & cette trahifon feroit d’vne

confequence d'autant plus pernicieufe , dans vn temps où l’on fe

pourroit contenter d'emprunter de la vertu & de la reputation;

comme l’on emprunte auiourd’huy, du teint, de la taille, & des

chcueux, pour paroiſtre pluftoft ce que l’on n’eſt pas que ce que

l’on eft.

Ie parleray moins felon les Hiſtoires publiques d'vn Regne diuiſé

en diuerfes faćtions, que felon les Aćtes & felon les Originaux du

temps; où il faut auoir recours pour trouuer la verité : & i’y em

ployeray vne bonne partie d'vn trauail de plus de vingt ans,

en lećture & en recueil de Manufcrits. Si ie cherche chaque bon

ou mauuais Heros iufques dans fon berceau, ie le fuiuray & ie

l'eſpicray encore dans fes aćtions particulieres, aufli bien que dans

celles qui ont paru grandes aux yeux de fon ficcle: parce que c'eſt

le feul moyen de deſtruire tout ce que la flaterie a erigé d'iniuftes

monumens, & de rompre ou de deshonorer le malheureux com

merce d'vn grand nombre de plumes dediées àvnintereft feruile &

deshonnefte, qui ont l'imprudence d'adreffer à la poſterité ce qu’ils

n’ont fait que pour vne faifon. Nous en auons toute forte d'exem

ples, mais ie n’en trouue point de plus condamnable que celuy de

quelques Eſcriuains affez modernes, qui pour feindre d’auoir efté

violentez par la verité, quandils ont parlé à l'auantage de quelques

perfonnes odieufes ou d'vn merite fort douteux, qui n’auoient rien

de plus loüable que d'eſtre viuans & en pouuoir de leur bien faire,

affectent de defchirer ailleurs les fujets les plus accomplis, dont ils

n’ont rien à craindre ny à efperer ; les traittent d'vn ſtyle de Satyre

pluftoft que d'Hiſtoire, & répandent gratuitement fur leur memoi

re, tout levenin dont vnelâche &auare médifance peut cftrc capa

ble. Ces Eſcriuains de loüage & de loüanges tout enfemble, de

uroicnt eſtre chaftiez comme complices des vices qu'ils déguiſent

en vertus, de mettre ainfi la gloire au nombre des biens mal acquis,

par des Geans qui ne deuoient attendre que la foudre du Ciel,

pour cxpiation des montagnes , c’eſt à dire des millions, qu'ils

auoient iniuſtement entaffez pour aller affronter la Iuſtice diuine

iufques dans fon Thrône.

I'ay donné vn plan de ce deffein, qui fera de deux autres volu

mes, dans le petitTraitté fous le nom d’Introdućtion à l’Hiſtoire

de Charles VI. que ie mets en tefte de ces deux icy , & particu

lierement par les quatre difcours de la vie des Ducs d'Anjou, de

Berry, de Bourgogne, & de Bourbon ; lefquels ie confeffe auoir

|
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moins traitté comme Princes du Sang de France, que comme de

fimples hommes, en qui le bon-heur de la premiere naiflance du

Siecle , n’eſtoit qu’vn hazard & vn mafque de grandeur pour le

perſonnage qu’ils auoient à ioüer dans le monde, où l’on deuroit

iuger d'vn chacun, de meſme que l’on iuge ordinairement de ceux

qui repreſententvne piece de Theatre. Comme les ſuffrages font li

bres en cette occafion, les Aćteurs font moins eftimez du rang

qu’ils tiennent, que de la maniere dont ils s’acquittent de leur rool

le : & ainfi l’on n’eſpargne pas dauantage à l'aducnir vn verita

ble Prince, que l'on fait dans le temps de l'aćtion ces Heros imagi

naires, s’ils ne reſpondent parfaitement à ce qu’ils feignent d'eſtre.

Ie fais paroiſtre les trois premiers auec plus de vices que de vertus;

& le dernier, tout au contraire, paffera pour le modele d'vn Prince

accomply, parce qu’il l'eſtoit en cffet: neantmoins fi l'on ne s’arre

ftoit qu’aux feules aćtions d'eſclat , trouuant ces quatre icy dans

toutes les occaſions fameufes, dans les meſmes employs & les mef.

mes exploits de guerre, on leur deuroit les meſmes elogcs: & peut

eſtre fembleroit-il quc le Duc de Bourgogne deût eftrc le plus con

fiderable &le plusilluftre,parle titre de Hardy; auec lequelilauroit

d'ailleurs merité celuy de liberal & de pieux, par la fondation de

la Chartreufe de Dijon, qui ne le cede point à celle de la fainte

Chapelle de Bourges par le Duc de Berry. Des Princes & des

grands Hommes dontie prepare les Eloges, il y en a cu de parfaits,

il y en a eu de vitieux, ilyen a eu d'heureux, & il y en a eu d'infor

tunez ; & ie leur garderay la iuſtice qui leur eft deuë, auffi bien

qu'à beaucoup de Perſonnes illuſtres par leur merite ou par leur

naiffance, qui ont eu part aux affaires de ce Regne, & dont il n’a

point efté parlé, quoy que cette reconnoiffance foit deuë au fang

qu’ils ont reſpandu ou expoſé pour la deffenfe du Royaume.

Pour cela, ie tafcheray de faire en forte qu’il ne fe foit point fait

d'entrepriſe confiderable, de combats,de fieges, d'affauts, & mef

me de negociations importantes; au ſujet defquels ie ne donne les

noms de tous ceux quiy ont paru, & i'en rapporterayles veritables

Memoires originaux, que i’ay tirez de la Chambre des Comptes,

par le fecours officieux de M. d'Herouual, & de pluſieurs autres

Archiues. Ie ne donneray pas ſeulement tous les employs, ie tranſ=

criray les reueuës entieres , & les Roolles des Compagnies d'Or

, donnance, qui eſtoient tous pleins de la meilleure & plus ancienne

Nobleſſe, pour n’oublier aucun de ceux qui ont feruy le Roy &

la Patrie : & comme cela fert beaucoup à la curiofité qui regne

auiourd’huy, de fçauoir la verité de l'origine, de la grandeur, ou

du progrez des familles; ie me feruiray de l'occafion pour remar
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quer fuccintement celles qui fubfiftent encore. I'auray le mcfme

foin pour celles qui font efteintes, & ie l’eſtime d'autant plus ne

ceffairc, que l'equiuoque des furnoms a authorifé la vanité du Sie

clc , à faire diuers larcins, qui doiuent eſtre aufli infupportables

qu’ils fontiniurieux à la memoire de certaines familles, qu’on veut

faire reuiure comme par art magique, à l'imitation des enchante

mens de la Pythoniffe, pour apres leur donner la honte de perir

auec infamie.

Ce genre d’efcrire conuenant mieux à des Commentaires & à

des Memoires, où l’on eſt maiſtre du fujet que l'on vcut traitter, ie

m’en feruiray pour diſtribuer par methodele profit de meslongstra

uaux: & iele fais d'autant plus volontiers, que cela m'a déja affez

heureufement reüffi en l'Edition des Memoires de Caſtelnau , qui a

interrompu celle-ey, que i’auois promife en la Preface de l’Hiſtoi

redu Marefchal de Guébriant. I'ay appris par les fuffrages publics,

qui m’ont efté plus fidelles que ceux des particuliers que ie croyois

y auoir plus obligez, qu’on eſt bien aife de trouuer dans vne feule

Hiſtoire, le moyen de profiter de la lećture de toutes les autres,

& d’en reconnoiſtre le vray & le faux. C'eſt ce qui m’a encouragé

à faire de fi amples Illuſtrations à celle de ce Regne, qui m’en don

ne d'autant plus de fujet & de liberté, qu’il y a moins de confidera

tions à auoir,& qu’ilme ſuffira d’auoirdequoy prouuer ce que i’auan

ceray. Aufli bien ay-je reconnu par vne experience dont ic fuis

tres-naturellement capable de faire mon profit, &dont ceux qui li

ront mes Ouurages profiteront parcillement, que de deuxfortes de

gens qu’on oblige, les vns qui s'en contentent, reçoiuent ce bon

office comme vne chofe deuë, & les autres, au contraire, fe plai

gnent qu’on leur a fait tort fi l’on n’a pas reſpećté leurs chymeres,

quand on ne les auroit combattuës que pour donner des veritez

plus illuſtres. Cela ne feruira qu'à me rendre plus obſtiné au party

de la verité, que i'ay toufiours tenu, & dont mon âge & ma for

tune font des témoins irreprochables. -
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Roy depute au conclaue. 8. Fait diferf à Raimond de Turenne de molester le college d'A

uignon. 9. La / conde Lettre aux Cardinaux. 268

1. Les Cardinaux fe doutans des Lettres du Roy, procedent à l'élestion auant que de les ou

urir. 2. Et iu/ffent leurs intentions pour l’vnion, par yn Aĉfe public. 3. Eleữion de Pier

re de Lune, nommé Benoiſ? XI II. 4. Guerre entre le Roy de Sicile c Raimondde Turenne.

5. Le nouueau Pipe depute au Roy, ó feint d'auoir de bons diffins pour l’vnion. 6. Et d'a

uoir effé forcé d'accepter/ºn élećfton. 27o

1. Benoi/faſſure de /s bonnes intentions l'Vniuerſité de Parů. 2. Qui luy écrit vne belle

é forte Lettre. 3. Et le prie de cha/fier Jean de Monçon. 4. Il répond fauorablement.

5. Mai/fre Pierre d'Ailly uy eſt deputé de la part du Roy, cổ de l'P'niuef é. 272.

1. Le Roy fait vne A/mblée des Prelats du Royaume pour trauailler à l'vnion de l'Eglife.

2 où prºfila le Patriarche d'Alexandrie. 3. Mai/fre Pierre d'Ailly propoſe la voye de

c/ſon. 276

VII. 1. Reſultat de l'Aſſemblée du clergé de France, qui conclud, 2. Qu'il ne fut point proceder

par voye de fait, contre l'vn ou l'autre des deux Pretendans au Pontifat. 3. Qu’on ve peut

tirer de l'ob, iſince de l'Intrus de Rome les Princes de fon party , parce qu'il faudroit agir

de me/ºne contre celny d'Auignon. , 4 Les trois moyens prope/eXpar l Vniuerſité, appreuurx.

5 on iuge que la voye du Concile n'eſt pa la plus commode. 6. čele da compromů plu dif

feile ở moins receuable. 7. Qge le Pape ne dott point trouuer mauuaừ qu'on s'entremette

pour vm fi grand bien. 8 Q_e la cºston du Pontificat e/º la plus expediente; 9. A quoy

l’A/Emblée conclud. I o om delibere des moyens de le faire fauoir à Benoist, c; de la ma

niere d'en traiter auec lay. 11. Et de ce qu'il y auoit à faire contre lºvn ou l'autre des deux

qui refferoit de / /Gúmettre. 12. De la maniere dont / feroit la cestos, ou dovt op proce

deroit pour élire vn Pºpe en leur place. 277

VIII.1. Naiſſance de charles fils da Duc d'orleans. 2. Et de Michelle de France, fle du Roy. - 3.

Grandes playes ó inondations en France. 283
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1. Les Ducs de Berry, de Bourgogne ở d'Orleans, vont auec les Ambaſſadeurs du Roy en

Auignon. 2. L'F'niuerſité depute pareillement. 3. Lettre du Rºy au Pape Benoi/f. 4. Le Dus

de Berry porte la parole pour le Roy. 285

1. on delitere de la Harangue que Me Giles des Champs feroit au nom du Roy. 2. Le Pape

traitte les Princes , & leur donne audience. 3. Abregé de la Harangue de M. Gilles des

champs. 4. Benoiffy répond fºr le champ auec beaucoup d'éloquence. 5. L’Eut/que de Senlä

demande l'écrit fait par les Cardinaux auant l'Election. 6. Et à toute peine en obtient
coppie. v. 286

1. Le Pape propof pour toute voye d'vnion vne conference auec/ou competiteur. 2, on in

f9fe contre luj pour cele de ceston. 3. Qu'il taſche d'éluder adroitement. 4. Belle & hardie

replique de Me Gilles des champs. 5. Le Pape continuë dereffer, & le Duc de Berry deman
de les auß des Cardinaux. 288

1. Aduis des Cardinaux touchant l'vnion, ở premierement du Cardinal de Florence pour

la c/ſon. 1. Les Cardinaux de Poiếfters & d’Amiens, pour la ceſſion. 3. Le Cardinal d’Albe

encline fºu condition. 4. Les Cardinaux de Neufchaffelc d'Aigrefueil, pour la coston.

5. Le Cardinal de Gifons y endine. 6. Les Cardinaux de Hiera/alem, de Naples, de Yenife,
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VI.

de Thurcy 6 de Fiuiers, pour la ceſſion. 7. Le Cardinal de Pampelune paſionné pour ge

noi/?, contre la cesten. 8. Le Cardinal de Vergy pour la ceston. 9. Le Cardinal de Saluces

bien intentionné. Io. Comme außi le Cardinal de Pietre-male,qui conclud pour la ceſsion. 29 o

1. Les Princes refu/ent de conferer en particulier auec Benoi/f. 2. Qui leur donne Audien

ce, & fit vn grand diſcours, 3. Contre la veye de ceſſion, en fueur de l'abouchement. 4. Et

découure l'infidelité d'vn Cardinal. 5. Le Duc de Berry luy répond, ó fit de fºrtes remon

trances. 6. Les Princes refu/ent vne Audience fecrette pour /Gauoir /a reſolution. 293

1. Le Pape traitte les Princes, cổ áonne fon intention. 2. Par vue Bulle, où il propoſe UMť

conference avec ſon Competiteur, ou bien en tout cas pour détruire la voye de ceſton , il ofre

de paſſer par Arbitres, & en donne les moyens. 3. Les Princes deliberent für la Bulle, c.

fºrce fuiet les cardinaux a’Albe ở de Pampelune fe querellent. 4. Le Pont d'Auignon brûlé.

5. Dont on accuſe le Pape, qui s’en defend. 296

VII. 1. Iean Hayton Dosteur Iacobin Angloử de Nation, fou/fient diuer/es propoſitions /ſandaleu

fes à l'Eglife, au Roy 6 au Royaume de France. 2. Les Princes obligent le Pape de le faire

empriſºnner. 3. ses propoſitions par articles, defaduoüezparceux de /on ordre. 299

VIII.1.UA/emblée des Princes & des Ambaſſadeurs de France, auce les cardinaux. 2. L’Eue/

IX.

XI.

que d'Arras fê plaint de l'intention du Pape. 3. Ils l'improuuent, & le fapplient en vain

d'accepter la cgston. 4. Qu'il approuuent par vn Affe authentique. 5. coppie dudit Aĉfe.

6. Le Pape refuſe Audience publique aux DeputeKde l'Vniuerſité de Paris. 3oI

1. Les cardinaux blafºnent les procedez du Pape. 2. Qui retient leur cedule,& leur def.

fend de la ſigner. 3. Ils /? ioignent auec les Ducs pour le fléchir. 4. Le Pape continuë deles

amufer. 5. Le cardinal de Florence au nom du College, le prie publiquement d'accepter la

voye de cgston. 6. Il refuſe de rendre leur sedule. 7. Et les Ducs partent d'Auignon fans le

vouloir voir. 303

1. Recit de l'Ambaſſade d'Auignon , fait par l'Eae/que d'Arras en plein conſeil du Roy.

2. Qui reçoit l'aduis proposé par l'ž'niuerſité, de deputer aux Princes Estrangers pour l'v

mion 3. La deputation d'Alemagne n'ayant pas reüſſi à l'égarddes Eccleſiaſtiques, 4. Le Roy

y enuoyevne Ambaſſade folemnelle. 5. Comme até au Roy d'Angleterre, qui parut bien in

tentionné pour l’vnien. 6. Benoi/faccorde vne nouuele decimeau Roy, pour le regagner. 306

1. Le Roy d'Angleterre enuoye demander en mariage I/bel de France, fíle du Roy. 2. Qui

agrée la propoſition. 3. Copie du Traité de Treues est de Mariage. 4. Et du pouuoir des Ap

baſadeurs d'Angleterre. 5. Le Roy paſſe procuration pour ce Jºjet aux Ducs de Berry , de

Bourgogne, d’Orleans, 6 de Bourbon. 6. Articles du Mariage. -
3o7

XII. 1. copie du Traité de Treues concludauec le Mariage. 313

XIII. 1. Les Turcs épouuantex de la Paix de France ó d'Angleterre. 2. Défaits par le Roy de Hon

grie, ó leur General tué. 3. Le Roy fait rendre graces à Dieu en France de cette Viĉfoi

re. 4. Le sire de coucy defend la Ville d'Aff, & prend poſſeſſion de Sauonne pour le Duc

d'orleans. 5. Retouren France d’vne partie de fes Troupes par le Dauphiné. 6. Les Nobles

du pays mépriſânt leurs J0úmiſſions ó les voulant battre, font eux-me/mes battus & défaits.

7. Et raillez 2 la cour, cớ de leur défaite ó de leur ruine. 32O

XIV. 1.Les Genois enuoyent au Roy, pour le ſupplier d’accepter leur seigneurie. 2. Il y conſent.

3. on le dégoute des remedes, & on luy fait chaffer Maifire Renaut Freron fon Medecin. 4. Il

retombe dans fa maladie, qui le reduit en vn effat »iferable. 5. on publie que c’est vn ma

lefte, dont on accuſe le Duc de Milan. 6. Le Duc d'Orleans gloigne fa femme pour ce /ajet.

7. L'Autheur l'en iustife, ó accuſe les débauches du Roy de ce defordre. 8. Prieres publiques

pour /a/anté. 324

XV. I. Don de la main de S. Thomas Apostre, à l'Egliſe des. Denis, parle Duc de Berry. 2. Hi

foire de cette Relique. 3. Mariage par Procureur de la fille du Roy auec le Roy d'Angleter

re. 4. Recit du ffin Royal. La jeune Reyne demandée par ſon Mary. 5. Belles eſperances

dece Mariage. Argentlené pour le payer. 327
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cauſe de la mort du Duc de Gloceffre. 2. Crée de nouueles Dignitex pour fe fire des Creatu

res. 3. Le Comte d'Erby accuſe le Comte Marefahal de trahiſon, 6 de la mort du Duc de Glo

coffre. 4 Le Comte l'accuſe pareillement de trahiſºn. 5. Duclaccordé entr'eux, puis empesthé

par le Roy, qui mal-traite de paroles le Comte d'Erby. 6. Et bannit les deux parties. 7. Le

Comte d'Erly vient en France,où le Roy Richard trouue mauuais qu'il ait fé fi bien receu,cớ

lay manque de parole. 8. Le Comte irrité y couue le deffein d'vne vengeance fignalée. 4oo

1. Les cardimaux de Thurey & de saluces DeputeK du College d'Awignon contre Benoiſ, 2. Et

pour la conferuation de leurs intergfs. 3. Réponſº du Chancelier de France à leurs propoſitions.

4. Le peuple leur fait inſulte. Le Roy leur downe penſion. 5. Et fait conuertir en blocus le

Siege du Palais d'Auignon. 6. Le Cardinal de Pampelune pris cớ mis "razgov , mort au

Cardinal Bonifice. 4 O 2 \
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1. Le Roy reçoit le Sacrement de Confirmation, & retombe en demence. 2. Le Conne/fable de

Sancer e luy enuoye de Bourgogne vm pretendu Suaire de No/re Seigneur, pour / gueri/on.

3 Le Roy reuenu en /inté, promet/ecours aux Venitiens contre le Turc. 4. Decime imposée

pour les affaires de l’Égli/2, & mal employée, dont on accuſe le Patriarche d'Alexandrie.

5. Amba/ide enuoyée au pays de Liege, pour receucir la /01/frastien qui fut approuuée. 4o5

II. 1. Le Marſhal Boucicaut enuoyé au fcours de l'Empereur de Corffawtinºple, con/frue /a

Wille ó fon Estat. 2. Reflexion/ar la decadence de cét Empire, où Boucicaut la/e le sire

de Chaffeaumorant pour / diff m/ſ. 3. Grands débordemens des eanës. 4. Furieu/º morta

lité en France. 5. Les Conuou defendus aux Enterremens. 6. Le Rey quitte Pará, & / re

tire en Normandie. |- 407

III. I. Comete fatute de grands malheurs. 2. Continuation da fºge du Palais d'Auignon. 3. Bo

niface Competiteur de Benoff, tha/é par les Remains. 4 Manuël Empercur de Grece,

proſé par les Turcs. 5. Kvena/la Roy des Remains, deposé par les Eleffeurs. 6. Louys Roy

de Sicile, dépeütlé de fon Hftat par /s suljets. 7. Le Roy d'H/agne opprimé par celuy de

Portugal. 8. Le Roy d'H//We contraint d'implorer le/conrs de France contre l'Angleterre.

9. Aliance contraftée entre le Duc d'orleans ó le Duc de Lancle/fre. Io. Qgi épte l'occafon

de paſſer en Angleterre, ó de ſe vanger du Roy Richard. 4O9

IV. 1. CAduls aux Roys d'Angleterre de proſter de l'exemple du Roy Richard. 2. Son départpour
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Jºs prepres Miniſtres, en /0m abſence. 4. Henry Duc de Lanclafre /e plaint du mauuais irai

temeni du Roy, & gagne les Grands du Royaume. 5. Part de France, & paſſant à s. Denis,

promet de remettre l'Abbaye en po/fion de ce qu'elle auoit poſſédéen Angleterre, ó l'exe

cute effant Roy 6. Son arriuée en Angleterre, où les peuples /e/0úlesent. 7. Le Duc dºroré

Regent du Royaume, met les affaires en negotiation. 8. Lê Ducde Lanclaffre l'ama/e, & s’é

tablit par le /applice de quelques Ministres. 9. Londres ó autres Villes / declarent pour lay,

cớ / bonne fortune éleue /es de/eins à la Royauté. 4 II

V. I. Le Roy d’Angleterre pacife l'Irlande, ó reuient contre Henry de Lanclaffre, auec vne Ar

mée de trente mille hommes. 2. Qui le trahit, ó l'abandonne. 3. Thaht/on du comte de

Rutland, ó d'autres Nobles. 4. Sage confeil du Comte de Saresbury, negligé par le Rey, qui

Je laiſe /rprendre par le Duc de Lanclafre. 5. Le Roy pris en embu/stade, par trahiſon du

Comte de Northumberland. 6. Son entreueuë auec le Duc de Lanclaffre, qui l'enuoye prifon

nier à Londres. 4I4

VI. 1. Reflexions de l'Autheur far l'infortune du Roy Richard. 2. Reproche de ce Prince à l'An

leterre, qu'il menace des maux qui/aiuroient /on infidelité, ó qui arriuerent dans l'autre

fecle. 3. Le Roy blu/mé de ne s’offre point retiré en France. 4, Sentimens de ce Prince au

/ajet de / di/grace. 416

VII. 1. Indignitez faites au Roy Richard dans /a prifon. 2. Pieté de la ieune Royne enuers /on

mary. 3. Le Duc de Lancla/fre, cependant, amu/e par Lettres le Roy de France , 6/es on
cles. 4. Haine des Anglois contre leur Rey, qu’ils condamment à vne priſon perpetuelle. 5. Le

Duc de Lancle/fre l'oblige à ley reſigner/a Couronne. 6. A/Emble le Parlement d'Angleterre,

est / fut élire Rey. 417

VIII.I. couronnement de Henry d'Angleterre. 2. Hiſtoire de l'Ampoule de l’onstion, ở da pre

tendu témoignage de s. Thoma de Cantorbery, 3. Le Roy de France enuoyefs Ambaſſadeurs

à Henry. 4. ggi les reçoit auec grande ciuilité. Leur retour en France. 4 I9

IX. 1. conſpiration contre Henry Roya’Angleterre. 1. Découuerte par le Duc d'Torck. Et par le

comte de Rutland/on fls , qui trahit les Conturez. 4...Qui échappcnr , cổ mettent à leur to/fe

vm nommé Magdalein, que reſembloit au Roy Richard. 5. Ruine ở défaite de ce party. 6.

Execution à mort de quelques vns des Complices. 42 (

X. Le Peuple de Londres preſe le Roy Henry de faire mourir le Roy Richard. 2. Il en donne

l'ordre à Pierre d'Eyton , qui le tuë 3. Priſe du Seigneur Defenſier 6. du Comte de
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Huntingdon, 4. Executez à mort euec quelques autres des Conjurez. 4 2 2

XI, 1. Le Dauphin f's ai/2 é du Roy mené par la Ville c aux enuirons de Paris , pour lefaire vot r

au Peuple. 1. Le Roy d'Angleterre depute pour traiter auec la France, qui ne le reconnoi/f

point pour Roy. 3. Tréves accordées entre les deux Couronnes. 4. Grand Jubilé à k me.

Defenſºs faites aux François d'y a/er, à cauſe du tranſfort d'argent. 5. L'#'niu fi é mal

contente du Gouuernement de l'Egliſe durant la /ou/traffion. Caffè pour vm temps fºs exerci

ces, ci /a/pend la Predication. 424

XII. 1. Le Roy Leüă priné du Royaume de Sicile par Ladiſla. 2. Reuient en France, & enuoye le

Comte de la Marche en Italie pour commander /ºnparty. 3. Mort de Loüts de Bery Comte

d'Estampes, inhumé à /int Dents. 4. Le Roy enuoye en Angleterre pour la tréne, cº pour
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Roy qui luy alla an deuant. 3. Son habit c få bonne mine. 4. Il e/flogé au Louurr. Sujet de

fºn voyage. 5. Mariage de Iean de Bourbon Comte de Clermont auec la Comt/e douairiere

d'Eu file du Duc de Berry. 4 2 8

II. 1. Le Roy continuè les deputations pour l’vnien de l'Egliſe. 2. Ambaſſide des Printes de

l'Empire vers le Roy, touchant la depoſition de Yvenceſla Roy de Bºhéme. 3. Plaint file

au Roy pour ce fjet par les Seigneurs de Bohéme. 4. Audience donnée à #ftienne Duc de Ba

uieres Pere de la Ryne, Chef de l’Ambaſſade d'Alemagne. 43O

III. 1. Le Duc d'Orleans promet de /struir le Roy de Bohéme. 2. Le Duc Eftienne de Banteres

épouſe la Dois iiriere de Coucy. 3. Ambaſſade de France vers les Princes d'Alemagne. 4. Le

Duc d'Orleans part pour le/cours du Roy de Bohéme, & reuient far la nouuele de la r. iae

de ſon party. 5. Faimeantif de ce Roy, empriſonné par le Roy de Hongrie /on.frere. 6. Retour

de nos Amha/deurs d'Alemagne, mort de Meſire Taupin de Chantemerle. 7. Le Pa

triarche d'Alexandrie mal voulu du Duc d'Orleans, exilé de la Cour pour le maunaá faccez

de cette Amb //de. 43I

IV. r. Le Roy de Dannemarch enneye demander vne fîle du sang de France. 2. Le Duc de

Bourbon promet laſenne. 3. Le Roy retombe malade. 4. Maladie & mort du Dauphin fon

fils, inhumé à s. Denis. 5. Mariage de Loüå Roy de Sicile auec roland d'Arragon. 432

V. r. Le Roy vient à faint Denis auec l'Empereur de Confantinople. 2. Couronnement de Ro

bert de Bauieres Empereur, apres la dostitution du Roy de Bohéme. 3. Le nouuel Empereur

voulantpaſſerem Italie, le Due de Milan luy ferme le paſſage. 434

VI. 1. Le Roy remet la Comté de Foix au Captal de Buch. 1. -Quiquitte le party Angloử auec

fon fils at/hé. 3. Et revet /?. places en l'obéiſſance du Roy. 4. Don fit à l'Égliſe de faint

Denis d'vne partie du Chefc du Bras de /aint Benoiff, par le Duc de Berry. 5. Qui 4//fe

à leur Tranſlation. 4035
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Parts. 8
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II. 1. Des vents & des tempe/es (frąyables qui regnerent en France, 2. Et des defordres qu'ils

frent aux enuirons de Paris. 439

III. 1. Le Duc d'orleans fait alliance auec le Duc de Gueldres. 2. Qu'il détache du fruice des

Anglois. 3. Et l'ameine de Moufon à la Cour de France. 4. Les Ducs de Berry & de Bour

gogne mal-contens de ce Traité. 4 49



& Chapitres.
IV.

1. Les Ducs d'Orleans, de Berry ở de Bourgogne / mettent mal en/Emble pour la jalouſe de

l'authorité, 2. Entretenuë par leurs Courti/ans. 3. Prieres publiques pour leur recoốciliarion.
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accommodé, ó les Princes reconciliez. 7. Apparition d'vn Comete. 44. I
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1. Grande diuiſon à la Cour au /jet de la /ou/traffion. 2. Le Duc d'orleans prend l'af

firmatiue pour Benoiſ, contre les Ducs de Berry ó de Bourgogne. 3. L'Vniuerſité/0ủtient

la /ou/frastion. 4. Les Ambaſſadeurs d'Eſpagne font des remon/frances au contraire. 5. Les

Deputex.de lyniuerſité de Thoulou/e / declarent pour Benoff. 6. Reproches fuites, aux

Cardinaux par l'Eue/que de S. Pons. 7. Le Duc de Berry fait arrester les Deputez de Thou

lou/?. 445

1. Le Duc de Bourgogne va à Arras marier Antoine comte de Rhetel /@n/cond fils, depuis

Duc de Brabant. 2. Le Duc d'Orleans profie de fon abſence, pour / faire dønner par le Roy

l'administration entiere de l'Estat. 3 gu'il commence par diue/'. exstions far le peuple ó

farle clergé. 4. Guy de Roye Archeue/juo de Rheims s'y oppoſº , l'Archeue/jud de sens

prend le party contraire, ó le Duc de Bourgogne maintient le clergé. 5. Le Duc de Ber y cớ

luy, de/duoüent les leuées, 6. Le Duc de Bourgogne s'y oppoſe, purvu M afſe adre/Séau

Parlement, & au Preuoff de Pará. 7. Le Roy retombe malade par fi fute, & par cele de

fes offeiers. 447

1. Sept Cheualiers du Duc d'Orleans défent /ºpt Anglois, qui acceptent le combat. 2. Le

Buc d'orleans bla/méd'auoir fait faire des prieres pour le faccez de cette entrepriſe. 3. Les

Françoả viếforieux di/ent auoir entreprả ce défy pour vanger la mort du feu Roy a’Angle

terre, & le mauu tả traitement fait à la Reyne få femme.

1. Le Duc de Bourgogne venant en cour 2. Le Duc d'Orleans le preuient, & abolit les nou

ueaux impºffs. 3. Le Roy tient Confeil pour refºudre auqueldes deux il donnera l'authorité.4. Le

Duc de Bourgogne l'emporte. 5. Et fait vn Editř pour tirer de l'argent par la recherche des

v/ares. 6. Qui fut pareillement/aprimé. 45o

1. La Duchefe de Bretagne épouſé le Roy d'Angleterre. 2. Contre le confil du Duc de Bour

gagne. 3. Qzi prend /ºin de fes enfans, ó du gouuernement de leurs biens. 4. Le Duc

d'orleans va prendre poſſeſſion du Duchéde Luxembourg, qu’il auoit acheté. 5. Défaite des

E/o/his par les Anglois. 6. Contribution leuée en Franse pour la rançon du Comte de Du

gla, & de Mestre Pierre des Eſ/ars, pris priſonniers en cette bataille. 7. Le Roy re

tombe malade. 452.

1. Nouueles arrinées de la défaite de Bajazet & de /a prifê par Tamerlan. 2. Qgi prit ſa
femme c /on fils, deliura les Chrestiens flaues. 3. Et rétablit l'Empire de Confiantinople.

4. Le Roy renuoye l’Empereur Manuel auec degrands prefnts, ly constituë vnepenſon, ở

5. Luy donne vne grande efforte fou la conduite du Sire de Chaffeaumorant. 454.

1. Les cor/aires d'Angleterre pillent l'Iſle de Rhé, & font pluſieurs dommages à la France.

2. Le Roypermet d’armvercontre eux. 3. Exploits d'Imbert de Fretun contre ces Volcurs, ở

/on mal-heureux naufrige. 455

VIII. 1. Le Duc d'orleans emboye défer le Roya’Angletèrre au combat de cent contre cent. 2. Ré

IX.

pon/ ffere de l'Anglois. 3. Le Duc d'orleans lay reproche la mort de fon Roy, & continuë

de le défer. 456

1. Les cardinaux d'Auignon tafhent à fº bien remettre auec le Pape Benoiff. 2. Le Roy de

Sicile le vifte est luy fit hommage. Et les Ducs de B rry ở de Bourgogne, font continuer

le blocus du Palais d'Auignon. 3. diuers fentimens au fojet de la /ou/rać#ion , 4. Agitée

par le confeildu Roy, qui aſſemble le Clergé pour en decider. 5. Le Roy d'Eſpagne declare

par/Es Amba/idears, qu'il leuera la fafraćfion. 458

1. Mort de Louis de Sincerre Connºfıble de France C3 fon Floge. 2. Ses d rnieres paroles,

e} /es Funerailles flites à s. Denis. 3. Le Roy bla/mé du choix qu’il ft du sire d’Al

bret pour/ºn succeſſur. 4. Naff'ince de Charles Dauphin depuis Rey de France KI I. da
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nom. Qui eut pour Parrain le connestable a’Albret. 459
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gleterre. 3. Les L4 aglois font vne entreprif far la Rochelle. 492

VIII. 1. Prieres publiques pour "vnion de l'Eglife, & pour la /inté du Roy. 2. Proceſſion de

l'Vniuerſité de Paris. 3. Ofensée par les ſeruiteurs da Sire de Sauoi/y. 4. Qui approuue

leur violence. 5. L'Vniuerſité l'entreprend, & le pouſe. 6. Le Reffeur fait cºffer les É/coles.

7. La cauſe plaidée par vm Cordeliér. 8. Arrest contre Sauoiſ. 9. Sa Maiſon ruinée, có

trois des coupables cha/fiez. 493

IX. 1. Effrange embrazement d'vne Hoffellerie, arriué à Paris. 2. Les Anglois courent en Bre

tagne. 3. où ils font défits par le Maré hal de Rieux. 4. Le sire du Chaffely vange la

* mort defºn frere, par celle du Comte de Beaumont, 5. Rufe du Bºffard d'Angleterre pour

Je fauuer. 496

X. I. Les Gafons appelent le conne/fable d'Albret à leur/coars, contre les Anglois. 2. Il tente

vn deffein far Bordeaux, qui fut découuert. 3. –Astage & prend Corbef. 4. Et fait plu

feurs conque/fes en Guyennt. 5. Le Comte de Clermont entrprend la conqueſte du Limo/n.

6. Les Anglots manquent à la Iournée qu'il auditpriſe auec eux. 7. Grands exploits de la pre

miere Cheualerie de ce Prince. 4-97

XI. 1. Mort de Marie de France, Duchefe de Bar. 2. Et de l'heritiere de Coucy, apres auoir

vendu Coucy au Duc d'Orleans. 3. Qui empe/Cha le retratéſ par ſon autorité. 4. Mariage de

Loüis ae France Dauphin, auec la fille du Duc de Bºurgogne. J. Philippe fils afhé du Ducde

Bourgogne, fancé à Michelle de France. 6. Mort de Marie de Blois Reyme de Sicile, có

fon Eloge. 4-99

XII. 1. Benoiſ d'Auignon depute vers Bonifice de Rome. 2. Qui oblige les Amha/deurs à le

traiter de Pape. 3. Mort de Bºnifice, les DeputeX empriſonneX, puis deliur Kipar Innocent

fon ſucceſſeur. 4. Beno/f/ fortifie dans Auignon , & pºurcela ruine l'Égl/ de Nostre

C lij -
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Dame. 5. Il refout depa/Eren Italie, pour s'aboucher auec Innocent. 6. Et donne la Mitre ?

- quelques Abb K. $ o I

XIII. 1. Le comte de la Marche ruine les efferances du fºcours qu'il deuoit conduire au pays de

Gilles, par ſºn retardement. 2. Dont il fut ble mé. 3. Honteux retour de ce Prince apres vn

fºul chetifexploiéf. 4. Le Roy toitjours malade. 5 O2,

XIV. I. Les Anglois remportent diuers auantages /ur la France. 2. Imput X au mauuair gou

uernement de la Ryne & du Duc d'Orleans. 3. Qui continuent de vexer le Peuple. 4 LA

quoy s'ºppoſent les Ducs de Bourgogne & de Bretagne. 5. Maledić/tons publiques con tre le

Duc d’örleans, qui defnd leport d'armes. 6. Les Ducs de Bourgogne ó de Bretagne /e re

tirent mal contens. Tranſport d'argent par la Reyne en /0mpays d'Allemagne. 7. Mort de la

Ducht/e doüairiere de Bourgogne. 594.
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C H A P I T R E I.

1. Le Pape Benei/?impo/ºvne Decime für le clergé de France. 2. Entreprend far les Pri

uileges de pluſieurs communautez. 3. L'i'niuerſité s'y ºppoſe, s'en fit exempter, depute à

Gennes pour l'vmion, & fit contribuer les Effoliers. - 5ο7

II. 1. Diuers iugemens furle defin du Pape Benoiſ d'Auignon. 1. Récrit d'Innocent de Reme

à l Vniuersté, pour l'vnion. 3. où il iustifie /on Predeciſſeur contre les rapports des Deput z

de Benoi/f. 4. Leur impute d'auoir negligé l’vnion, ó bla/me leur conduite. 508

III. 1. Le Duc de Berry, écrit à Innocent. 2. Qui nie le rapport des Deput X de Bensif, ny

qu'ils euffent prºposé la renonciation de fa part. 3. Ce qui les rend faſ ĉfs à la Cour de
France. 51o

IV. I. Le Duc d'orleans fit le Mariage du Duc de Gueldres auec la flle du comte de Harcourt.

2. Contre le con/ºntement du Duc de Bourgºgne & du Duc de Limbourg. 3. Le Ducae Lim

bourg enuoyed clarer la Guerre au Duc de Gueldres, à Paris. 4. Le Comte de S. Pol a/ſ "ge

Merk/ºr les A glois, 5. Qui le dfont c le mettent en fute. 6. Entrepriſe da comte de

Pembro /ar l'Aflaf. 5 I 2.

V. I. LArriuée du Pape Benoiſ à Gennes. 2. Ru/ des Genois pour mettre / s gens hors de leur

Ville. 513

VI. Les Peuples malcontens du Gouuernement de la Reyne & du Duc d'Orleans. 1. Hardio/?a’vn

Predicateur Auguſtin, qui pre/ſhe la Reyne en face fur les diſſolutions de la Cour. 3 Et qui

demeure ferme contre les menaces. 4. Il continue deuant le Roy, qui le voulut entendre.

5. Deſigne le Duc d'Orleans, c. menace le Royaume depaſſeren main e/frangere. 6. Le Roy

touché de ce sermon. 514

VII. 1. La ville de Mortagne aſegée far les Anglois parle Sire de Pous. 2. Defendně brauement

par la Dame de Mortagne. 3. Et enſin emportée de force, & la Dame prºf. 4. La ville de

Cluny rai és par le débordement des eauës. 5. Tonnerre étrange tombé dans la chambre du

Dauphin. 6. Grand danger couru par la Reyne & le Duc d'Orleans, qui leur deut fðuir

d'auerti/ment. 517

VIII.t. Le Duc d'orleans prend le Gouuernement de Normandie. 1. Les Gouuerneurs des Pla

ces refuſent de le reconnoi/fre. 3. Il veut d/Grmer Rouen , qui s'y ºppe/ĉ. 4 Le Roy con

/ĉi/é de lay refuſer ce Gouuernement. 5. Remontrance fitte au Roy touchant la mauuat/6

administration de la Royne ở du Duc d'orleans. 6. Le Roy mal fatisfait du peu de compte

qu'ils tenoient de lay cố du Dauphin , comuoque vne A/emblée generale. 5 I 9

IX. 1. Le Duc de Bourgogne mandé par le Roy à ce Com/ful, y vient en Armes. 2. La Reyne o le

Duc d'orleans épouw intez , / retirent à Poütly. 3. Font enlcuer le Dauphin pour l'amener à

. Melun. 4. Le Duc de Bourgogne court apres , & le ramene de /ºn confºntement à Pará.

5. La Regne ởle Duc d'orleans l’enfayent à Melun. Terreur panique du Maréchal Bou

Cf C4 f/f. 52. I

X. 1. Le Duc de Bourgogne rend raiſon de fon affion enpreſence du confil & de l'Vniuerſité de

Pará. 2. Harangue de lean de Nye/epour iuſtifer le Duc de Bourgogne ó /fs Freres. 3. où

il/?plaint du mauuals Gouuernement. 4. Du mauuau traittement fait au clergé, à la No
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bl/, & au Peuple. 5. Des injures /ſaferies des Angloở , at/Gaeli il flat declarer le

guerre. 6. Prope/º de donnerva Con/Gil au Roy. 7. Lº Stre de S. Georges & autres S. igneurs

de Bourgogne, tettent leur gage pour maintenir le procedé du Duc. y 22.

XI. 1. Le Duc d'Orleans /e prepare à la Guerre. 1. Le Roy defind de de/ºmparer. 3. Le Duc de

Berry fit Gouuerneur de Parii, fe fortif. 4. Le Duc de Bourgºgne publie vn Maniffe.

5. Le Duc de Bourbon & l'Vniuerſité, s’employentpour la Paix. 6. Le Duc dºorleans répond

au Maniffe du Duc de Bourgogne. 7. Le Roy de Sicile ftit venir le Duc de Berry à Melun

our la Paix. 525

XII. i. Belle entrepriſe da Sire de sausiß contre les Angloa. 2. Ses exploits for merċ la prif de

plaſſeurs places. 5 : 7

XIII.I. Le Uſtaréhal de Rieux enuoyé au pays de Gales reparer l'honneur de la Nation Franco/G.

2. Astege Helfors auec les Gaſſoċ. Mort de Patroiti/art de Trie. 3. Terreur pan que de

l'Armée. 4. Caillemardin prả par les François cớ les Galoğ. 5. Imbert de V el y lº isté au

pays de Galles auec l'Infanterie Frargolfe. 528

XIV. I. Continuation de la difforde d'entre les Ducs d'Orleans & de Bourgogne. 2. Diuers bruits

contre le Duc d’Orleans ó la Reime. 3. Le Duc de Berry attaqué de nuit dans Jon Høffel de

Paris. 4. Les Parifens bouchent les /õupiraux des caues de cratnte du feu. 5. Le Dat aſ or

leans approche de Pará auec des troppes. 6. Meaux ley ref/f/Esportes. 7. Pourparle de Paix,

53O.

XV. 1. Le Duc de Bourgogne harangue les Bourgeois de Paris, afn de leur faire prendre les armes

pour/on party. 2. Prudente réponſe des Parifens. 3. Continuation du Traité de Paix. La Reine

ne veutpoint que le Duc de Bourgogne lay at/e au deuant, cº rompt le voyage de Vincennes.

4. Le Roy de Nauarre ó le Duc de Bourbon negotient l'accomp. odement. 5 Conclu à Vin

Cć’77% ('J's 532

XVI. 1. L'Vniuerſité obtient Audience des Princes. 2. Maiffre Iean Ger/on les exhorte au ferurce

du Roy, à veiller à /a/anté, c à l'obliger de/oufrir les remedes nec/atres. 3. Et blafºne

les vices de la Cour, qu’il excite à l’vnion de l'Egliſ. 4. Estat mifrable de la /antédu Roy,

qui reuient en conual/fence. 5. Marie de France /, /f/e refu/e de fortir de Religion pour

épou/erle fils du Dec de Bır. 6. Retranchement des penſens à la Cour. 534.

XVII.1. Protofion de leuervingt millions à vingt effus de Taxe par rile ou Vi/age. 2. L'v

niuerſé de Pară ceſſe fºs exercices à cauſe des entreprifs du Pipe. 3. Le Roy la fit décharger

de la Decime qu’il demandoit. 4. Procez du Comte d'Armagnac en Guyenne. 5. Famine en

Angleterre. L’on refuſ du bled aux Angloë. 535

XVIII.i. Retour des Deput X enuoyez à Rome par "Vniuerſté de Parà. 2. Benoiſ taſhe d'inter

romprecette negotiation. 3. Le Cardinal de Chalant fon Enuoyémal receu en Cour. 4. cli

gnet de Brebant fit Admiral de France. 5. Quoy que de ba lieu & iugé incapable de /

charge. 6. Et mariéparla faueur du Duc d'Orleans à la Comteſſe de Bloë. 537

XIX.I. Grandes conque/fes en Guyenne , du Conne/fable d'Albret c du Comte d’Armagnac.

2. Iournéepriſe deuant Branto/mepour combattre les Anglois. 3. Meſire Guillaume de Bou

teiller y meine vn fcours de France. 4. Armée enuoyée au fºcours du Duc de Bar contre le

Duc de Lorrainc. 539

*
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C H A P I T R E I.

1. Audience donnée as Cardinal de Chalant. 2. Sa Harangue en faueur du Pape Benoiſ.

42.

II. 1. : 1ean Petit conclud pour l'Vniuerſ é en fueur de la /ºu/traffion, contre Benoiſ, &

demande Iustice contre l’Vniuerſité de Thoulouſe. 2. Les Princes renuoyent l'affaire au Par

lement où Mº Pierre Plaou plaide la cauſe, cớ apres luy M“ Jean Petit, qui accuſe le Pape

Benoifſ de mauuaif fwy. 3. Suplie la Cour de maintenir l'Eglifº contre fes vexations. 4. Mº

1ean Iuuenel Aduocat General conclud contre la Lettre de l'Vniuerſité de Thoulouſe. 5. Et en

fueur de la fou/traffion, & maintient que les decimes we font point deuës de droit au Pape:

543.
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III. 1. L’rniuerſité pour/gitenuers le Roy pour ausir Arreſt. 2. Arreſ? /olemnel contre l'i'niuer

fité de Thoulouſ. 3. Ses Deputez s'enfuyent, cớ le Cardinal de Chalant auſſi. 4. Charles

de Sauoiſy prend les intere/s de l'F'nius fié, auet laquelle le Roy le reconcilie. 5. Arrest pour

l'Egliſe Galicane. 6. La fustraction diferée. J 4-7

IV. I. Eclypſº de Soleil, dont s'enfatuirent de grands maux. 2. Mariage du Duc de Touraine,

/econd /f/ da Roy, auec l'herittere de Haynaut, 3. De Charles fly du Duc d'Orleans auec la

ieune Reine d'Agleterre, 4. Et du Comte de Penthieure auec la file du Duc de Bourgogne.

548.

V. I. Armée du Roy en Lorraine. 2. Le Duc de Lorraine demande la Paix, & /?/0úmet. 549

VI. 1. De ce que ft l'Armée de Picardie. 2. Les Anglou chiff X de deuant Bauelingham, 3. Dé

ftite & pri/ de Philippe de Ceruoſe dans vne embu/Gade des Angloử. 55o

VII. I. ceux de Brantofine demandent fecours à ceux de leur party. 2. Défaite d'Archambaut de

Ran/accº de Pierre le Bearnois, Capitainesduparty Anglois. 3. Les Anglois manquent à la

iournée acceptée par ceux de Branto/me. 4. Qui ſe rendent. La Ville rasée. 5. Les François

ménagent mal leur auantage. 552

VIII. 1. Genereuſe reſºlution de cent fixante Eſſayer: François. 2. Qui conquestent grand nom

bre de places en Gayenne. 3. Ils afstegent Mucidan, la Dame traitte auec eux. 554

IX. I. Le Sire de Perff Comte de Northumbellant vient demander /ecours en France, pour vanger

la mort du Roy Richard. 2. S'excu/º de l'infidelité qu'il auoit commi/e contre lay. 3. Rcmontre

le droit du Comte de la Marche à la Couronne d'Angleterre. 4. Il pºſſe en E/Coffe, cớ auec le

fecours des E/c/ºis defait le Roy d'Angleterre. 556

X. 1. De/eins de guerre en Guyenne & en Picardie, pris entre les Ducs d'orleans & de Bour

gogne. 2. Tai/e imposée/ºu ce pretexte. Mauuaife administration des Finances, pauure

estat de la Maiſon du Roy & des Enfins de France. 3. Plainie du Dauphin au Roy pour ce

fajet. 558

XI. 1. Le Duc d’Orleans mal conſeillé d'entreprendre la guerre de Guyenne, va prendre congé de

/aint Denis, z. Histoire des Reliques de/int Denis, 3. Et du diferend autrefois arriué à ce

Jºjet , entre l'Albaye & l'Eglist de Paris. 4. Decidé par le Roy Charles J. réueillé par ler

Chamoines de Pará, éacqué par le Roy à fon Cen/eil. 5. Lettres de Philippes de Villette Abbe

defaint Denis au Duc d’Orleans pour cé /ºjet. 559

XII. 1. Grands preparatif da Duc de Bourgogne peur le fege de Calais. 2. Dentil impute le mau

uais faccez au Duc d'Orleans & au Roy de Sicile. 3. Mauuni/e conduite du Duc a’Orleans en

Guyenne. 4. Il y tege Bourg où ſes trouppes ſe débandent. 5. Il e/º méprisé des Gens de

guerre, & taſheen vain d'acheter la Place. 6. Honteux retour de ce Duc. 7. Pri/e par Blocus

du Chaffeau de Lourde en Bearn /ar le party Anglois. 562
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C H A P I T R E I.

|

1. Amha/de de la part de Gregoire à Benoi/f/ºn competiteur pour l'vnion. 2. On conuient

de sanome pour leur abouchement. 3. Traitté fait entr'eux. 4. ordre étably pour la /Eureté

reciproque. 5. La Garniſon de Sauonne reglée /ou l'authorité de deux Commandans depart

c3 d'autre. 6. ordre pour la Police. 7. Sauonne libre de tous tributs durant la Conference.

8. Défenſº de nommer l'vn ny l'autre Antipape. 567

s'enfait le teneur de la Procuration denestredit Tres/int Pere & de fân facré College. 57o

Apres s’enfaiuent les Articles en ces propres termes. 57o

1İ. I. Arriuée à Villeneuue lez Auignon des Ambaſſadeurs du Roy & de l'Eglifº Gallicane. 2.

Deliberation prif entr'eux. 3. Leurs lettres aux Ambaſſadeurs de Rome, & la Répon/f.

575. |

III. 1. keſolution priſe entre les Ambaſadeurs de France. 2. Touchant la conduite qu'ils garderont

auec Benoi/f. 3. Refaltat de cette feconde Aſſemblée. 577

IV. I. Les Amb //adeurs arriuez à Aix , Ø. vifteKlpar l'Eue/que de Tuderce. 2. Le Cardinalde

Thurey vient conferer auec eux, cớ donne des auis fauorables à Benoist. 3. Le Neuen de

Gregoire
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Gregoire fait paroi/fre, & proteste des bonnes intentions de /on oncle pour l’vnion. 578

V. LArriuée des Ambaſſadeurs de France à Marſeille. 2. Leur bonne receptior par Benoiſ, 3. Qui

répond fort adroitement aux propoſitions du Patriarche d'Alexandrie, chef de l'Ambaſ/adc.

2: la voye de ceston. 4. S'excu/e d'ambition cớ de vanité, c. remercie le Roy de /s .

oins. 5 & 1

VI. 1. Les Ambaſdeurs demandent à Benoist des Bulles confirmatiues & interpretatiues de /es

paroles, ó de fes intentions. 2. L'Archeue/que de Tours propo/int l'habilitation des deux

Colleges de Cardinanx pour l'élećfion d'vn Pape, en cas de mort de l'vn ou de tous les deux

Contendans. 3. Benoi/f veut qu’on fe fe de toates chofs à / bonne fy. 4. Et témoigne

enfn dy confentir. 58;

VII. 1. Le Patriarche d'Alexandrie & les autres Ambaſſadeurs reconciliez auec le Iape Beno/#

qui les amu/º faement. 2. Leurs propoſitions au Cardinal de Prengste Commiſſire du Pape.

3. Le Patriarabe maintient que le Sacré Collegea liberté de ffrages contre les inters/fs du Pape,

4. Réponſe du Cardinal de Prene/fe pour les autres Cardinaux. 586

VIII.1. Le sire de Mont-jeye ioint ſes offresenuers le Pape pour l'expedition des Amha/deurs de

France, ó leue les ſupçons qu'on auoit de luy. 2. Le Pape /?plaint de leur defiance. 3. E t

l'on luy remon/fre qu'il ne doit point faire de diffculté de donner /es Bulles de ce qu'il a pomá

verbalement. y 89

IX. 1. Le Pape Benoi/ preſſé de donner/a parole par écrit. 2. ses raiſons pour n'en rien fure:

3. Réponſº de l'Eug/ğue de Cambray. 4. Le Cardinal de Thury prepare les –Amba/deurs à

cele du Pape. 59o

X. I, Répon/ du Pape Benoi/?, qui refuſe la Bulle de ceſſion, 2. Et remet à deliberer touchant

l'habitation des deux Colleges de Rome & a’Auignon. 3. Le Patriarche d'Antioche tnfiſſe en

vain. 4. Les Ambaſſadeurs fe retirent à UAix. 592.

XI. I. Les Ambaſſadeurs deliberent s'ils ſigniferont à Benoiſ la /ou/traffion d'obedience. 2. Di

uer/es opinions, ó les raiſons depart ở d'autre. 3. Ils interpretent leur inſtruction ew / fa

ueur, 4. Pour ne le point pouſſer à bout, pour m'mpêcherpoint l'habilitation des Cardinaux de

Rome pour l'élestion future. 5. Et de crainte de rompre le de/ein de l'entreueuë des deux Con

tendans. - - 593

XII. 1. Les Ambaſadeurs deputent de leur corps à Rome, est à la cour de France. 2. Le Royton

tent de leurconduite, 3. Surfait la /ou/traffion demandée opiniâtrement par quelques-vns de

l'Vniuerſité, ennemu de Bevoiff. 4. Il reçoit vne Ambaſſade de Gregoire de Rome, c luy

récritó aux Cardinaux de fon party, pour les encourager à l’vnion. 596

XIII.I. Les Ambaſſadeurs de France bien receus dans toutes les Villes d'Italie. 2. Les Cardinaux

des Vffins & du Liege les auertiffent du peu de diſpoſition de Gregoire, 3. Qui tire les cho/es

en longueur, tant aueceux qu'auec les Deputex de Benoiſ?, qu'il n’entretient que de difficuliez.

pour l’entreueuë. 599

XIV.1. Le Patriarche d'Alexandrie faittoutes fortes d'offres à Gregoire, afin de l'engager à tenir

fi parole pour l'entreueuë de Sauonne. 2. Pierre Plaou orateur de l'i'niuerſ é, l'exhorte à

l’vnion, 3. Répon/; ambiguë de Gregoire, tant far le fajet de la cgston, que de l'entreueuë.

4. Il de/auouë/Ga Neueu , des Galeres qu’il auoit demandées pour fi conduite. 6OO

XV. 1. Le Patriarche d'Alexandrie continue toutes fortes d'ofices à Gregoire, 2. Qui chicane de

mauuat/º grace, & propo/evn nouueau Traité. 3. L'Euefque de Mota fon Neueu , découure

/a fauffe franchi/e. 4. Gregoire ait que fon Neueu n'apú l'obliger à l'impoſible, 5. Outre qu'il

y va de l'honneur de fon obedience, s’il accepte les ofres du Roy. 6. Et for ce qu'on luy me,

il fint de fe defer du Roy. 7. Sur le refus des Galeres, on propoſe le voyage par terre, qu'il
refu/. 8. Il chicane en toutes façons, cớ demande à traitter de nouueau. 6oz

XVI.1. Les Ambaſſadeurs de France demandent Audience au Senat de Rome, pour l'informer des

bonnes intentions du Roy, 2. Des ofres faites à Gregoire, & du def/:in du Rey de votr le

siege rétably à Rome. 3. Deliberation fur la qualité qu'on donneroit au Senateur , & aux
conferuateurs , ó Capitaines de Rome. 4. Maiffre Iean Petit porte la parole. 5. Les Ro

mains témoignent beaucoup de ioye des bons de/eins du Roy, qu'ils aimoient iuſques à/e vou

loir mettre fous /on obei/ance. 6o5

XVII. 1. Prote/station des Ambaſſadeurs de Benoi/#, & de ceux de France contre les retardemens de

Gregoire. 2. Les cardinaux de /onparty les retiennent. 3. Réponſº de Gregoire, qui demande

vn autre lieu d'entreueuëque Sauonne, 4. Ou bien qu'on y ailleparterre, qu'on en;“ le Gou=
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uernemezt au Maréchal Boucicaut, & qu'on luy donne en f/fage cent Bourgeoử de Gennes, Ø.

cent de Sauona e. 6o7

XVIII. 1. sur les diff.altez d'accepter le lieu de Sauonne, le Patriarche d'Alexandrie propo/º la
costen des deux pretendus Pºpes entre les mains de leurs co/eges. 2. Et que les deux Colleges

f/Ent habilit. K pour la future Eleffton. 3. Gregoire différe toujours. Miferable fat de la

Ville de Rome. 4. Nouueaux expediensprºpe/K.par le Patriarche, 5. Et bien receu des Car

dimaux & de tous les Romains. 609

XIX.I. Gregoire s'explique en a cớ »’excuſe a’aller à Sauonne. 2. L’Eue/que de Cambray répond

à /ềs diffinces, 3. Et aux rai/ĉas qu'il donne contre la ceſsion, qu’il maintient iuridique. 4.

Il s'affepearegge de la Ádelité du Maréchal Boucicaut. 5. Gregºire ofre l'entreneuë à Pie
tr/mia, & difre l'habilitation des Cardinaux. 61 o

XX. 1. Les Amb fideurs deputent au Roy, ở à Benoist, pour leur rendre compte des affaires. 2.

Gregoire auot esté détourné de / premiere intentien par quelques Venitiens. 3. L'Eug/Que

de Tuderce / áticht, ó témoigne que Gregoire audit accepté l'entreucuë de Sauonne, & que

/Gn Neuen anoit demandé des Gardes à Gennes pour l'y conduire. 4. Lettre des Ambaſſdeurs

à Gregoire pour l'exhorter d'accomplir/sprem/s, 5. où toutes /ºs excuſes font réfutées,

6 Ei dà l'où l'invite à rejetterles mauuaả constils de fºs Neueux, cº de ſes Flateurs, 7. Et

de fiure celuy des gens de bien qui tencient pour l'entreveuë de Sauønne. 614.

XXI. 1. Les Amb / deurs vont trouuer Benoi/faux Iſles de S. Homerat. 2. Il promet d'aller à sa

uonne, 3. /n/?e pour ce lieu là contre la propoſition d'vn Enutyé de Gregoire, 4. Et continwë

dans /arc/lution ; maŭ il refuſede difirmer fs Galeres. - 618

XXII. 1. Violence des oficiers des Grands de France, pour fournir les maiſºns de leurs Maiſtres

4f4.X depens des pauures Marchands, 2. Reprimée par le Roy. 3. Diferend entre le Preuo/fde

Pară, & l'Vniuerſte, pour auoir fait pendre deux F/foliers, contre le Priuilege de la cle

ricature. 4 L'Eurque de Parả l'excommunie, & le Roy le fuorifºnt, 5. L'Vniuerſité caſe

fºs exercices & demande congé de fºretirer : le Roy la retient. 6. Le Preuoſ cendamné à aé

pendre les deux i/oliers, de les rendre à l'Eue/ĝaec au Reffeur, de ſe défaire de /a Char

ee , & de demander pardom. 62. I

XXIII. 1. La Reine acconihe d'vn /ſ/, nommé Philippe, mort incontinent apres. 2. Le Duc d'or

leans a/i/ſnécố mở à mort dans la ruë Barbette, 3. Par ordre du Duc de Bourgogne: 4. .Qui

/º /fruit du re/Intiment particulier de Raoul d'orquetonuille, 5. Qui ſe retira chez luyanec

fºs complices. 6. Le Duc va voir le corps mort, aÁffe à fs funerailles aux Celestins, c en

prend le daël. 7. Les Princes reſolus de vanger ce cruel affi/ſinat. 623

XXIV.I. Belles quititex du Duc d'orleans. 2. Le Sire de Canny iniu/fement accusé de /a mort.

3. Aucüée par le Duc de Bourgºgne. 4. Lequele/fant exclus du Parlement, / retire en Flan

dres avec menaces. 5. saput/ance empesthant qu'on ne lny f/f/ºn preceX, 6. on luy depute
facceſſiuement le Comte de S. Pol, le Duc de Berry, gý le Roy de Sicile. 7. Le Duc de Bour

bon / retire genereuſment de la Cour. 8. Le Duc de Bourgogne refuſe de venir à Paris, fon

ne leue la garde mifaux Portes. 626

XXV.I. Froidure io/ues alors inoiye en France. 1. Grande mortalité de poiſons dans la mer. 3.

Les Ponts de Pará emportez, 4. Et les Moulins ruinez. - 628

XXVI.I. La Duchoſe d’örleans auertie de la mort de fon mary , vient de Blois à Parë auec fs

enfins , 1. Demande iuffice au Roy, qui ti/che de la con/ºler, & qui confirme aux enfins

tous les tiens de leurpere. 3. Elle ſe retire à Blois, & durant fon abſence, l'on l'accuſe de la

maladie du Roy. 629

XXVII.1. Le Duc de Bourgogne vient à Parts. A grande /aitte de Gensdarmes. 2. Il obtient

LAudience pour / iu/ffer, par Jean Petit/ºn orateur, de la mort du Duc d'orleans; 3. Qu’il

accafº de crime de f.K.-Majfé Diuine chumaine,4. L'auoir causé/amaladie du Roy par ma

gie, c, débauché toutes fortes de femmes parart diabolique. 5. D'auoirconſpiré contre la per

Jonne du Roy, par lepoi/m ởpar le feu. 6. D'auoir entretenu alliance auec fs Ennemë,pour

v/arper / Couronne, C. /Glicité le Pape de le depofºr. 7. D’auoir voula enleuer la Reine &

le Dauphin hors de France, ci empo/inner le Dauphin auec vnepomme. 8. D’auoir fitpiller

le Royaume , & diſſipé les Finances. 9. La Reine / retire à Melun, où e/e/e fortife, le

Roy la détourne d'armer, 1o. Oếfreye des Lettres de pardon au Duc de Bourgºgne, c. offe

l'Admirauté à Clighet de Brebant en/a faucur. 631
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1. Nai/ance d'vn mon/fre de forme humaine. 1. L'Vniuerſ é/0/icite, 6 ehtient la /ºu/tra

ĉfion d'obedience aux deux pretendus Papcs, far les preuues qu'on eut de leurcoſ/a/fom. 3. Le

Pape Benoi/fre/ºlu à l'extrémité, enuoye des Bulles pleines de menaces , 4. Qu’il fit adroi

tement couler, auec des Lettres pleines de ciuilité. 5. Marie de France fille du Roy, fait Pro

fģion au Monastere de Poiff. 637

II. 1. Le Roy ayant aſſemblé/on constilpour deliberer/ar les Buſes de Benoist, 2. Iean Cour

tecui/e parlant pour l'Vniuerſité, 3. Conclud à ce qu’il fit tenu pour Herctique & Schif

matique, 4. Et /ou/fient qu’on pourroit appeller d'vn Pape legitime qui agtroit contre l'vmion

de l'Églife. 5. Les Bulles de Benoiſ? lacerés en plein Cor/et/du Roy. 639

III. 1. Le Doyen de S. Germain, con/Giller au Parlement, arrostépri/onnier dans le Confeil, com

weparti/an de Benoiff. 2. ordre au « Maréchal Boucicaut d'arre/fer aust Benoiſ. 3. L’Eug/que

de S. Flour reuoqué de l'Ambaſſade d'Eſpagne, comme / Creature. 4. L'Eue/que de Gap cổ.

l'Abbé de s. Denis faits priſºnniers pour mefine raiſon, 5. Et deboutez de leur renuey au

Parlement & à l’Eue/que de Paris. - 64-I

IV. I. Le Roy ftit publier des Lettres de neutralité, c'est à dire de ſuffraćfion d'obedience à l'vn

& à l'autre despretendu Papes. 2. Teneur des Lettres de ladite neutralité, 3. Enuoyées à tous

les Princes Chrofiens. 642.

V. I. Les deux pretend a Papes en fuite. 2. Le Roy Aſſemble le clergé pour auifer au Gouuer

nement de l’Egliſe pendant la Neutralité. L’Archeue/que de Sens preſide pour l'abſence du Pa

triarche d'Alexandrie. 3. Forme de l'Affe qui fut driÁé, 4. ordre apporté pour l'abſºlution

des cas referuex, au Pape. 5. Renuoyée aux Eut/ques & Chef d’ordre, 6. Comme auſſi pour

l'irregularité. 7. Les Exempts renuoyez à l'ordinaire. 8. ordre à tenir pour l'appel des Vi

cegerens & Adminiſtrateurs, au concile Prouincial. 9. Maniere d'appeller des Commi//aires

au concile qui les aura éleus. Io. Reglement pour les can/ºs lors pendantes en Cour de Rome.

11. Procedures à tenir pour en retirer les pietes. 12. Les chofs jugées auant la neutralitéde

larées valides. 13. Les Abbez exempts & non exempts renuoyez à l'ordinaire pour leur con-"

firmation é pour leur benediffion. 14. on ordonne que les cauſes front iugées felon le Droist

commun. 15. Les Refripts de Benoi/#auant la datte des Bulles condimmées, declarex valides.

645.

De l'ordre qu'on deuoit garder en la prouiſon & distribution des Benefíces. 648

VI. 1. Les Liegeois fe reuoltent contre rean de Bauieres leur Eue/que éleu. 2. Le Duc de Bourgogne

va à ſon /ecours, 3. La Reine profite del'occaſion de /ºn abſence, 4. Et y fait venir la Du

che/º d'Orleans. 651

VII. 1. Sentence prononcée contre les Enuoyez du Pape Benoi/f, z. Executée auec quelque fan

dale, 3. Continué par vm Religieux de la Trinité. 4. Iniu/fices des Commi//aires donnez

aux priſonniers pour l'affaire de Benoi/, 5. Que la Reine fit deliurer. 65z

VIII.t. Les deux pretendua Papes s'estans retireXc3 ayans pris la fuitte, 1. Les deux Golleges de

Cardinaux les quittent, & entreprennent l'vnion de l'Egliff. 3. Forme du Récrit par eux

dre/Gé à cette fîn, 4 où ils les blafment d'auoir violé le ferment de leur promotion, 5. Et les

accuſent d’intelligence entr'eux pour la durée du Schiſme. 6. Propofºnt la conuocation a’v"

concile à Ligourne, 7. Exhortent les Princes à fuori/er vne nouuelle élection, 8. Et en

joignent des Prieres à cettefo. 9. Noms des Cardinaux, & des témoins preſens à sét Aðfe.

- 653.

IX. 1. Grand dommage arriuéparla gre/le, dans le Vexin, 2. Arre/s donnez au Parlement, pour

la facceſſion de la seigneurie de Coucy, 3. Et de la Comté de Rougy. | 659

X. I. La Reyne ó le Dauphin Duc de Guyenne,prennent le Gouuernement, 2. La Duchaffe

d'orleans & /Gn fils leur dem undent iustice contre le Duc de Bourgogne, 3. Et obtiennent

iourpour iustiferla memoire du Duc d'orleans contre fes accu/tions. 4. L’Abbé de s. Denis

plaide leur cauſe avec grand apparat, en plein Confeil. 5. Remontre que le Roy leurdoit la

iuffice, 6. Refute les authoritez aleguées par le Doffear lean Petit, 7. Et tous les crimesde

dij
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fºrtilege, de poiſon, ci d'attentat, par luy impoſx & Jºppoſz contre la memoire du Defunt. -

66o.

XI. 1. concluſions ciuiles prifºs par l'Aduocat de la Duchºſe d'Orleans, qui demande 2. Que le

Duc de ::::::/oii mu priſonnier, & qu'ildemande pardon au Due & à la Duche/ , 3.

Au Louure, au Palaả, à l'Hoffel de S. Pol, c; au lieu de l'affaſinat. 4. Qu'il en /oit dr/é

vn Affepublic. 5. Que ſes mai/Gns foient raKées, & qu'il/Git obligé à diuer/ºs fondatiens.

6. Qu'il/oit condamné à vn million d'or d'aumeſhes, 7; Exilé pour vingt ans outremer,
éloigné de la Cour pour iamais , ở condamné à tous les fié du procez , cº aux dépens de la

Duchaffe. 67 I

XII. 1. Le Duc de Bourgogne declare'ennemy du Roy ở de l'Estat. 2. Fait femer de faux bruits,

qui émouuent le peuple de Pará contre le Preuoſ des Marchands. 3. Pară ref/º de l'argent à la

Reine, 4. Qgi fait reſolution de s’en vanger & d’en tirer le Roy. - 673

XIII. 1. Le Duc de Bourgogne, & le Comte de Hainaut, font la guerre aux Liegeois, pour la de/fi

tution de leur Eug/Que. 2. Siege de Maëstricht par les Liegeois, /0a la conduite du Sire de

Pervues. 3. Le Duc de Bourgogne fait propoſer la Paix, caraðfere du Duc de Bourgogne.

4. Le Sire de Pervues refu/ĉ la Paix, ó enuoye courir le Hainaut. 5. Le Comte de Hainaut

s'en vange far celuy de Liege, 6. Où il fait pluſieurs conque/fes. 674

XIV. I. Le Ducde Bourgogne ó le Comte de Hainaut, marchent au fºcours de Maestrich, qui

e/ſoit aux abboys. 2. Noms des principaux Seigneurs de l'Armée de Bourgogne. 3. Le Duc

continuë à parler de Paix, & y employe le Sire de Mont joye, qui trahit. 4. Sa Harangue

aux Nobles du party des Liegeois, pour les porter à aller au deuant des Ennemis. 5. Autre

Harangue du Sire de Pervues , pour les anim er au combat. 6 Il leue le fºge pour ader/hr

rendre les deux Princes. 7. Le Duc de Bourgogne, qui en effauerty, fait aster au deuawt de

lay 8. Fait rt/oudre le combat, ó donne/fs ordres pour la Bataille. 9. Les Liegeois defits

auec perte de vingt-quatre mille hommes. 1o. Le Sire de Pieruues, & le pretendu Eug/que de

Liege fon fils, tuez en bataille. II. La Vulle de Liege & pluſieurs autres fê rendent à di/C

cretion. 12. Liurent le Damofºl de Rochefort, & autres coupables , qui furent decapitez,

13. Conditions accordées aux Liegeois. 14. Le Damo/Cl de Mont-joye/e /auue en Al/ace,

pour euiter le chiffiment de få trahi/0m. 677

XV. I. Mort de la Duche/ døä iiriere d'orleans. 2. La Reinc & les Princes épouuantez de la

viĉfoire du Duc de Bourgogne /str les Li geois, 3. Flattent les Parifens , 4. Et cependant

enleue le Roy à Tours ; 5. où le Duc de Bourgogne, qui venoit à Paris, enuoye parler a’ac

cord, & de reconciliation auec le Duc d'Orleans. 685

XVI. 1. Le Duc de Bourgogne refuſº de demander pardon au Duc d'orleans, 2. Et maltraitte fºſt

le Sire de Montagu. 3. Qui pour le fléchir, luy promet/Cruice, ó moyenne /ºn accom

modement ; 4. Surlequel il prit mal /ºs mefares. 5. Le Duc entre en armes dans Paris. 6. Re

fa/º d'obeiraux ordres du Rºy, & de congedier / s troupes. 7. Les Pariſens deputent au Roy,

pour le prier de reuenir : 8. Qui les reçoit bien , mais le Duc de Bourbon les mal traiiie

fort. 687

XVII.1. Articles de la Paix entre les Maiſons d'Orleans & de Bourgogne, 2. Iurée / lemnei

lement à Chartres. 3. Mariage accordé entre le Comte de Vertus, fils du feu Duc d'orleans, est.

la file du Duc de Bourgogne. 4. Noms des Princes & Seigneurs pro/cns au Traité, est au

/Erment de la Paix. 689
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z. Le Tonnerre tombe farl'Abbaye de Royaumont. 2. Toute la chrefienił depute au concilede

Pi/Epour l'vnion. 3. Mort funeffe de Guy de Roye, Archeue/que de Rheims, dans l'Eſfat de

Gennes, cruellement vangée par le Mare/chal Boucicaut, Gouuerneur de la seigneurie. 4.

Premiere /e/ston du Concile de Pife, cớ l'ordre de la Seance. 5. Seconde //ston. Creation

d'oficiers. 6. Les deux pretendua Pipes citeX, auec quelques-vns des cardinaux abſens.

7. Maniere de la citation. 8. Troiſéme //ston, où les Papes furent de nouueau contumatez:
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9. Les côtutumdces iugées contre les deux pretendua Papes, c; leurs Adherans, c}, le concile

remis au 15. d’Avril. 693 ;

II. 1. Continuation du Concile de Pifº depuis le 15. d'Avril. 2. Arriuée de pluſieurs Ambaſ deurs

des Roys & Princes Chreffiens. 3. Les Ambaſſadeurs du pretendu Roy des Romains tifhent

d'en arrg/ſerleprogreX, par des propoſitions touchant le pouuoirc la qualité de ce Concile, &

propofnt vn autre lieu en faueur de Gregoire. 4. Charles Malattfe seigneur d'Ariminj, qui

luyauoit donné retraitte, fait en vain les meſmes infances. 5. Sixiéme fÁłon. L’Euefĵue de

Digwe pre/che, & concludcontre les deux Papes. 6. Septiéme festion, les deux Papes est leurs

fauteurs declarez contumax, priuez de tou ofices & Benefices, les Rys ở Peuples abſºus des

fºrmens d'obedience, commiſſion pour faire le proceX aux contumax. 7. Arriuée des Ambef

/adeurs de France, d'Angleterre, des Eleffeurs Eccleſ/fiques d'Alemagne, eý autres Prun

ces. 8. Huitiéme //ston. L’Archeue/que de Salisbery harangue contre les deux Papes. 9.

Neuféme //ston. Seance des LAmbaſſadeurs. Pierrea’Arquarano Doßfeur de Padouë, refute

les propoſitions des Ambaſſadeurs de Rupert de Bauieres, Commiſſaires donnez de toutes Na

tions. Diferend pour la prefstance entre les Ambaſſadeurs de Mayence & de Cologne. Io.

Dixiéme feston. Le Patriarche d'Alexandrie confirme les fentimens du Doữeur Arquarano,

touchant l'authorité du concile. Seance iugée entre les deux Archeue/Ques. 11. ordre donné

pour la deputation des Membres du Concile. 12. on conclud de ne rendre aucun honneur aux

Deputez de Pierre de Lune. 13. Onziéme fºston. La /ou/frastion d'obedience declarée ge

nerale. 14. Teneur de l'AÉte de /ou/traffion. - 697

1. Elećfion du Pape Alexandre V. par les deux Colleges de Rome 6. d'Auignon. 2. Bien

receuë en France. 7O 2,

IV. 1. Partie des troupes licentiées de Bourgogne, courent les pays du Duc de Bourbon, fou la con

duite d'Améde Viry. 2. Qui entreprend cette guerre en fon nom, par conniuence du Duc de

Sauøye. 3. Le Duc de Bourbon ftit vne Armée de vingt milhommes, 4. Le vnet en fuitte,

reprend Amberieu, zaxe les Places d’Amé de Viry, 5. Contraint le Comte de Sauoye de lay

ofrirtoute forte de fatisfattion. 6. Le Duc de Bourgogne pacife tout, comme Arbitre. 7.

Améde Viry liuréau Duc de Bourbon, 8. Qui lay ft grace par pure generofité. 7o3

V. I. Le Ducde Brabant épouſe la file du Marquis de Morauic. 2, Effat de la fanté du Roy. 3. Le

Comte de Neuers /oupçonné d'auoir fait prendre vn Sergent Royal chargé de pieces contre lay,

s'en purge au Parlement. 4. Deputation à Amiens pour la Tréne auec les Anglois. 5. Mort de

la Dachſe d'Orleans , file du Rºy. 6. Reception du Cardinal de Bar, Legat en France.

7o5.

VI. 1. Nouueles arriuées, de la reuolte des Genos. 2. Le Duc de Milan , cớ le Comte de Pauic,

f mettent fous la protećfion & fou l'obti/ance du Roy, le Mart/ſhal Boucicaut les maintient

contre Facin Can de l'Efalle, có reçoit leur ferment. 3. Ce Mart/hal donne l'ordre de Che

ualerie aux Seigneurs de Lode, de Créme, ci de Cremone. 4. Le Duc de Milan fait fºrment

de fidelité. 5. Cependant, le Marquử de Montferrat s'empare de Gennes, par intelligence

aute les Gibellins. 6. Les Françou maſſacrez à Gennes. 7. La Citadelle aſegée, & forcée

de ferendre au Marquả. 8. Le Mare/ſhal s'en vange für le CMontferrat. 9. Les Genou s’ex

cufent au Roy, far la tyrannie du Mareſhal. Io. Le Pape leur ordonne de demeurer fdeſles à

la France. 7o6

VII. 1. Diffours de la fortune de Iean de Montagugrand Maistre de France.2. Le Duc de Bourgºgne

& le Roy de Nauarre entreprennent /aperte, & y font cond/Cendre pla/eurs Princes. 3. Il

neglige les auả de /s amts. 4. Le Preuoff de Para l'arreſte priſºnnier, 5. Empriſonnement

de quelques-vns de /s Greatures, 6. on luy donne la question pour l'obligerà conf/èrce qu'on

vouloit. 7. Sa condamnation à mort, 8. Et /on execution. 71 o

VIII.I. Les Princes trauaillent à la reformation de l’Estat, en l'abſence de la Reine & du Duc de

Gayenne, retirez à Melun. 2. Font rendre compte aux Financiers, Cĝ« reuoquent les dons

du Roy. 3. Dép:/ºnt les officiers de la Chambre des Comptes, 4. Donnent des Priuileges à

la ville de Paris, confirmex par le Roy. 5. L'Archeue/gue de Sens frere du Sire de Montagu,

complice de fes crimes, échappe à l'officier qui l'auoit arre/fé. 713

IX. I. Le Roy retournéen fon bom/ens, apprend la mort du Sire de Montagu. 1. Et affềmble les

Grands pour la reformation de l'Effat. 3. Le Comte de Tancarville parle pour le Roy en l’A/.

Jemblée, 4. Propoſe la Reine & le Ducde Guyenne pour le Gouuernemeni pendant fºn indif

pºſition, mais d'vne maniere qui /embloit en exclure la Reine, 5. Le Duc de Berry appuye la

- d iij
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ces, & s'affeure desponts c3 paſſages, & de la Ville de Parů. 2. Les Pariſens reffent de

fire vn autre Gewuerneur en la place du Duc de Berry, & les Nobles d'offre commandez par

le Preuo? de Pará, comme Capitaine du Ban ở arriere-Ban. 3. Grands defordres cau/ez par

le party des Princes. 4. Prieres publiques pour leur reconciliation. 5. Le Duc de Berry fait

publier vn Maniffe. 735

X. I. Arriuée à Chartres du Duc de Berry & des Princes, qui deputent au Roy. 2. Répon/edu Rey

à l'Archeue/que de Bourges. 3. Dfen/ depar le Roy, de publier, ny de receuoir le Manif/ie

du Duc de Berry. 4. Nouueaux Deputez enuoyez au Duc. 5. La Reine s’entre met en vatn,

cớ les Princes perffent en leur de/ein. 6 Le Duc de Bourgogne fait comuoquer le Ban ó ar

riere-Ban. 7. Le Roy malicieuſement détourné de leuer l’Oriflamme, ci de faire va trors

party, qui auroit 9/féle plus fort, & qui auroit appaisé le trouble. 736

XI. 1. Le Duc de Bourgogne fait entrer huit milhommes dans Pară , 2. Et les loge chez les Bºur

geoả, qu'il fait taxer. 3. Pierre des Eſtrs Preuoff de Pará, profie de l'occ/va. 4. Le Due

de Brabant loge fx mille Brabançons dans S. Denů, qu’ils.pt/ent. 739

XII. 1. L'Vniuerſé de Pariſ’entremet de la Paix, & deputeau Duc de Barry. 2. Réponſº du

Ducaux DeputeX, 3; gi viennent en Cour fire leurs Remontrances au Roy. 4. Le Roy de

Nauarre, pour luy cớpour le Duc de Bourgogne, rcfu/* le Gouuernement, & acqui/ce aux

propoſitions de l'Vniuerſité. 5. Le Duc de Berry vient loger à Bicestre, reiette les propoſitions

de Paix, & la guerre commence auec Parả. 74o

XIII. 1. L'approche de l'Hyuer, & la neceſſité des viures, contraint les Princes à traiter. 2. Ar

ticles de la Paix fuite entr'eux. 3. Diuers fatimens pour fauoir à qui demeuroit l'auantage

de cette leuce d'armes. 4. Les Ducs s'éloignent de la Cour. 74-3

XIV.1. Nouueaux Miniſtres choiſ parle Roy pour le Gouuernement de l'Estat. 2. Pierre des E//rr

Preuo/f de Parở, destitué. 3. Le Duc de Bourgogne fêplaint de l'infrastion de la Paix, & des

nouueaux de/eins des Princes conf derez, 4. Qui s'en iu/ffent ºff z mal. 5. ordre donné

pour empécher les A/mblées d'armes. 6. Le sire de Croy prá par le Duc d'Orleans, comme

complice de la mort de fon Pere, ó relaffhé par ordre du Roy. 74$

L I V R E T R E N T E E T V N I E S M. E.

C H A P I T R E I.

|

1. Rétabliſſement dans Rome du Pape Iean, 2. Qui fait le Roy de Sicile, General de l’E

glifº. 3. Belle Armée de ce Roy, cố les noms desprincipaux oficiers. 4. Le Capitaine Brac

cio défait le premier party ennemy, conduit par Tartaille, 5. Et le Roy de Sicile , profitant de

l'occaſion, va combattre l'Ennemy, 6. Qu'il défait entierement, & met Ladista en fuite.

748. .

II. 1. Ianus Roy de Chypre épou/e Charlotte de Bourbon, 2. La plus belle Princeſe de /ºn temps.

3. Magnificence du Roy à ce Mariage. 4. La ieune Reine conduite à Veni/e où ſon Epeux l'at

tendoit. 75 o

III. 1. Le Roy aſſemblevn grand Confildes Principaux du Royaume, 2. où l'on fè plaint de la

de/obai/ance de ceux du party des Princes confedereX., & de l'infrastion de la Paix. 3. Le

Duc de Bourgogne demande permiſſion d'armer. 4. Le Comte de S. Pol brigue le Gouuer

nement de Parë. 5. Grands defordres par des troupes /ans aducu, qui pi/oient le Royaume.

6. Défaites par le Comte de S. Pol, cớ le Maréchal Boucicaut , & les priſonniers /appliciez.

751.

IV. 1. Le Roy s’entremet de la Paix entre les Princes, ci depute aux Ducs de Berry, d'orleans»

& de Bourgogne, 2. Leurcommande depoſer les armes, & reuoque le don qu’il leur auott fiit

des /nb/des de leurs terres. 3. Réponſ du Ducde Bourgogne. 4. Le Ducd'orleans écrit au Roy

& demande qu'il f/eleprocez à pluſieurs perſonnes de fa cour, qu'il pretend Criminels de

leKe Majeſſé. 753

V. I. Graná confeil aſſemblé par le Roy pour s’oppoſer aux entreprifs des Princes. 2. ordres don

mrz pour la fºureté.de/a perſonne ó de la ville de Paris. 3. Tempeste épouuentable 4/4X ("M

uirons de Parë. 4. Autre Confiltenu à Paris , où le Chancelier conclud à la guerre contre le

party du Duc d'orleans. 5. On propº/ vne leuée furtou les sujets du Rey. 6. L'Archeue/que



Table des Liures

de Rheims confºntque le clergé y fait comprů. 7. Le Chancelier de Parừ s'y oppi/e, 8. Et

fe purge de ce qu'on pretendoit qu'il eût auancé qu’on pouuoit destituer vn Roy pour fes exa

ćfions. - 755

VI. 1. Le duc de Bourgogne demeure pai/ºble, parmy teus les preparatif de guerre du Duc d'or

leans, 2. Qui écrit au Roy, au Duc de Guyenne, à l'Vuiuerſité, ó à la ville de Paris, pour

iustifer fes armes, 3. Et demande auec ſes feres, qu'on f/e i/i e de la mort de ſºn pere.

4. Sentiment defntere/ é ſur l'entrepriſe de ce Duc. 756

VII. 1. Le Duc d'orleans enuoye le Cartelde défy au Duc de Bourgogne, 1. Qui de / part le défe

pareillement , lay & fes freres, 6% luy cmuaye /es Lettres de declaration de guerre. 761

VIII.I. La Reine ó le Duc de Berry tramailant à la Paix, demandent au Roy vne deputation des

Grands, & des principaux Officiers du Royaume , & d’autres Notables. 2. Qui ne frent

rient, par conmiuence auec le Duc de Berry , 3. Qui pour cela perdit l'efećfion des Pariſms.

4. I's demandent pour Gouuerneur le Comte de S. Pol, qu’ils auoient refusé, 5. Lequeldonne

henteuſement toute authorité à la Canaille, pour ausir vm party taújours proff à toute /ºrte de

violences, & ftit vn Corps de cinq cent Bouchers ó Ecorcheu-6. Infolence in/ºpportable des

le Goix, chef de cette Troupe, 7. Qui met en fuite les :::::du Constil 6 de la Ville.

8. Le Rºyaume partagé de femtimens có d'inclination/ur le diferend des Ducs d'orleans est.

de Bourgogne, en deux parties, d'Armagnacs, ở de Bourguignons. 762

1. Confeul tenu, & reſolutions prifºs pour la feuretéde la perſonne du Roy & du Dauphin, pen

dant les troubles de Paris. 2. Charles Culda Preuo/f des Marchands de/ſitué, eý Pierre Gen.

tien mis en# place. 3. Empriſonnement de pluſieurs Bourgcels //Feffs d'ºffre du party d'or

leans, & pluſieurs autres banni. 764

X. 1. La Picardiepilée & faccagée par les troupes du Duc d'orleans, 1. Depute au Duc de Guyen

ne, 6 au Confeil du Roy, 3. Le Duc d'Orleans /º /ai/ît de Mont-lehery, 4. Et raine /es

tcrres auec /Es troupes. 5. Les Pay/ans quittent le Labourage , & prennent les armes peurle

Roy, 6. Et à la fn picorent, có chargent les deuxpartử. 766

XI. 1. Grand confiltenu à Paris par le Duc de Guyenne, 2. Que les creatures du Duc de Bour

gogneper/aadent de l'appeller au fecours du Roy ở du Royaume. 3. Lettres écrites à ce Duc au

nom du Roy, pourly conuier. 4. La plußart des Willes, ở Paris particulierement, en témoi

gnent beaucoup de iyº, 5. Les Bouchers de Paris continuent leurs infºlences, fºu la conduite

des le Goix & des /ſiint-roms. 6. obligent le Confeil de leur abandonner les per/omnes & les

biens de ceux du party a'orleans, ó d'en donner des Lettres du Roy. 7. Le Sire de Hugue

ville diſtitué de / Charge de Maifre des Arbalgfriers, 8. L'on faifit le temperel de l'Ar

cheat/ae de Sens, & de l'Eue/que de Paru. 9. L'on n'o/e diffituer le Connfalle d'Albret,

& l'on commet au Gouuernement de Guyenne, au lieu du Duc de Berry. 768

XII. 1. Le Duc Bourgogne vient de Flandres auec plus de fixante mil hummes. 2. Fel ordre dans

/Es troupes, qui astegent la ville de Ham. 3. Bernard d'Albret la defend d'abord auec toute

forte de courage ở de reſolution, 4. Et preuoyant la perte de la Place, fe retire à Chauny. 5.

La Villepilée & pre/gue brülée. 6. Haine entre les troupes Flamendes & Picardes du Duc de

Bourgogne. 771

XIII.1. Le Comte de Neuers ruine la Comté de Tonnerre, 2. En haine du Comte, qui auoit quitté

le /eruice du Duc de Bourgogne, ở pris party contre lay, pour éviter le châtiment d’vn rapt

commå en / Mai/an , 3. Et quitte lepais au feul bruit de la marche des orleanet. 4. Le Duc

de Bourgogne demande a/ſi/fance à l'Anglois, 5. Qui layenueye du fecurs fºus le Comte d'A

rondel. 6. Le Due /e/ećf par cette a/tance, e/º accusé de diuer/es intelligences aute les En

memis de l'Effat, 7. Dont il fe iu/fife enuers le Ducde Guyenne. 773

XIV. I. LeDuc de Guyenne rétablit Pierre des F/Wars creature du Duc de Bourgogne, en / Charge

de Preuoft de Paris. 2. L'on enuoye à la garde des Ponts & des paſſages, 3. Et l'on met Gar

ni/on à S. Denis. 4. La plaſpart des villes de France, /e declarent contre les Orleanois. 5.

Enguerran de Bournonville Gouderneur de Senlis, fait la premiere fortie en Campagne, 6.

le premier exploi&# de cette guerre. 6. Les Paifans défaits par le comte a’Armagnac, 7. Ze

Duc d'Orleans en Campagne auec vne grande Armée, 8. Ja afronter le Bourguignon en Pi

cardie. 9. Le Duc de Bourgogne décampe, cở ft abandonné par la diuifionfuruenuë entrefes

troupes. Io. Les Orleanois perdent l'occaſion de le défaire, ne/ºngeans qu’à f /fir de Paris.

pour le piller. 775

XV. i. Iean de Chalon Prince d'orange enuoyé à S. Denis, met la Ville en defen/e. 2. Et dés le

lendemaia

IX
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lendemaine/inut/yparle Duc d'orleans. 3. Le Duc / iu/fif par Lettres, des attentats &

des entrepriſes pretenduës, à luy imputées ở à tous ceux de/an party, par la corffion & par

le testament de mort de Vinet d'Eſpineuf. 4. comme font auſ pluſieurs seigneurs de fon party,

cy apres nommez, 5. Qui declarercnt les tuffes motif de la prif des armes. 778

XVI. 1. Les Orleanois / preparent à l'attaque de S. Denis, 2. Détournée par vn delage merueil

leux. 3. La Ville blocquée, ó ſegée parles Bretons. 4. Amé de sarrebrache taf/ e en vain

depratiquer le Prince d'orange, 5; Qui continuè fa braue reſolution de / bien defendre. 6.

Et qui ne compoſe qu'à l'extrémité. 7. Capitulation de Prince d'Orange. 8. Antre Traitté

particulier. 9. Le Prince d'orangeó les Bourguignons leü R. de leur bonne conduite. 1o. Et

les Habitans de S. Denis taxez de maunai/e volonté enuers l’Alb ye, 11. s Denis rendu aux

orleanois , 12. Au grand regret des Pari/ſens. 779

XVII.1. Meſire Iean de Gaucourt fºrprend S. Cloud, 2. Par trahi/ºn de celin de Puifrux qui y

commandoit, 3. Et enleue vm quartier vers S. Oüen. 4. Cruautez des Orleanois aux cnuirons

de Paru. 5. Défaite d'vn party du menu peuple de Paris toint auec des Pat/ans. 6. Le peuple

irrité contre le Comte de 5. Poldéchire fon Etendart, & met la Viſſe au danger d'vne /Edi

tion. 7. Le Ducd'Orleans & les Princes de /onparty vont en deuotion à S. Denů. 8. Ce qui

donne lieu de dire à Parů qu’il s'y ffoit fait couronner Roy, par les Religieux. 9. Continua

tion des cruautez de cette guerre. Io. Les Bretons bla/mez comme autheurs des /acrileges qui

s'y commirent. 11. Iustes /Entimens de l'Archeue/gue de Sens /ar ces defordres. 12. Les Pa

rifens brúlent le beau Chaffeau de Vvince/fre, appartenant au Duc de Berry. 783

XVIII.1. Les orleanois publient les aliances pretenduës , cớ les intelligences du Duc de Boargogne

auec les Anglois. 2. Arriuée du Duc à Pontoife, où ils manquent de l'aller inue/fir, partra

hiſon de quelques-vns, 3. Et d'où il va à Paris auec les Angloir. 4. Défaite des Bretons du

party dºorleans, 5. Qgi decline par l'arriuée du Bourguignon. 6, Paris deblocqué, & l'Ar

mée d'Orleans aſſemblée à S. Denis, 7. Prendde force la Valle & pille & /accage toute la val.

lée de Montmorency. 8. Le comte d'Armagnac /º /ai/ſt par force da threfor de la Reine,

garde par les Religieux de S. Denis. 787

XIX.I. Le Confeil du Roy, ó les partifans de Bourgogne, declarent ceux du party dºorleans ex

communiez, en vertu de la Bulle du Pape Vrbain V. contre les gens des compagnies qui cou

roient la France fºu Charles K. 2: Laquelle ils font publier partoutes les Égliſes de France,

3. Et conformement à icelle, font leprocez aux Ducs d'orleans & de Bºurbon, aux cowtes

d'e_Alençon & d’Armaignac, au Conne/fable d’Albret, & à leurs complices. 4. Ceux de leur

party morts dans les priſons, & autres, traínez à la votrie. 5. Le Duca’orleans & les fems

tombent dans le mépris, apres la défaite de Bernard des Bordes. 6. Et l’on n'oſe pa meſme

parlerde Paix à ceux de Paris. 7. Orleans ful dins le party, dets/féder autres Villes. 79 o

XX. 1. Les Parifens prient le Duc de Bourgºgne, de déboucher les pa/ges de Paris. 1. Les Or

leanois reſºlus depiller le Threforde $. Denis, en /ont ditournez miraculeu/?ment. 3. Destin

du Duc de Bourgogne far S. Cloud. 4. Vaillamment executé par les Bourguignons, les An

glois & les Parifens. 5. S. Cloud forcé , auec perte depla de neufcent Gentils hommes or

leanois. 6. Le Duc d'Orleans có ceux de fºn paryprennent l'épouuante, abandonnent S.Denis,

c fe retirent en defordre. 7. Trahiſon da Preuoff de Paris, qui fuori/e leur retraitte. 8. Les

Bourguignons pillent également le butin des Ennemis, cỷ les biens des Habitans de S. Denis.

9. Entreprennent de piller le Threfor, & font de grands defordres. Io L’Abbé de 5. Denis

fait priſonnier, & les biens de l'Abbaye mis e º proye. 11. L’Abbiye donnée en la garde d’vn

honneste ó noble Bourgeois de Paris, nommé Pierre Aachter. 12 Colinet de Puiſieux, qui

auoit liuré le pont de Saint Cloudaux Orleanois, executé i mort auec trois de fs complices :

795,

XXI. I. : Duc de Bourgogne vistorieux, & mai/fre des afires, fitprofºrire tous ceux du party

d’orleans, & refoudre la guerre pour les cha/ºrda koyaume. 2. Il enuoye a/stºger Coucy, có

ruiner la Comté de Vertus. 3. Redućfion des Comtez de Valois & de Clermont, ci la Gayenne

& le Languedoc fe foûmettent, ó renoncentau Goau rnement du Duc de Berry. 4. ordre

donné pour la prife des Places du Sire d'Albret. 5. Le Comte de Braine & /on frere faits

priſºnniers. Meſire Iean de Hangefi Sire de Hugueville, (Mfaifre des Arbalefriers quitte

le party d’orleans. 6. Reduċžien d’E/fampes, le Chaffeau aßgé , & d fendu par Meſire

Loüis de Bourredon. 7. André Rouffel Bourgeois de Paris, s'oppo/ brautment à la leuée da

siege, entreprend la conqueste de cette Place, 8. Et force le Commandant à ſe rendre à dif
- Ç
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XXII. 1. Le Duc de Guyenne reduit la ville de Dourdin. 2. Le Comte de la Marche enleué dans fon

quartierauec quatre cens hommes, & enuoyé priſonnier à orleans. 3. Vai/ant exploiữ da

Sire de Rambures, 4. Quipar cette défaite fáuue la vie à d'autres priſonniers Orleansis, de

crainte de repreſſille. 5. Le Duc de Bourgogne a/ſi/ste à Paris aux funerailles du Bou

cher le Gois, tué dans cette rencontre. 6. Retour du Duc de Guyenne à Paris 7. La ville

de Coucy prifº, ci le Chaffeau rendu pour de l'argent. 8. Le Comté de Vertus faccagé, ø, le

Chaffeau de Moymer pris. 6. Le sire de Bocqueaux remet la Forterſe de Pierrafns, c. ren

tre en l'obeyſſance du Roy. Io. Redustion de la Ferté. Miloh. 11. Prife des enfans de Bourbon,

par les parens du Sire de Croy. 12. Le Sire de Chaumont défait & pris à Auneau, parles trou

pes de Paris. 13. Arriuée en Courdu Roy de Sicile. 8oz

XXIII.1. Aſemblée du Clergé de France à Paris , pour auifer aux moyens de/Gulager l'Egli/?

Galicane, par l'authorité du Concile ſigné à Confiance. 2. Maifre Benoiſ Gencien propoſe

l'abus des penstows des Cardinaux fur les Benefices du Royaume, des appellations en Courde

Rome, ở de la promotion des E/frangers aux Benefíces. 3. Execution à mort de Meſire Man

/irt du Bos, procurée par le Duc de Bourgogne, ó bla/mée par les Nobles. 4. Le Roy reuenu

en /intétient va confilpour mettre ºrdre aux affaires, 5. où les Partifans du Duc de Bour

gogne l'animent contre le party d'Orleans. - 8o5

XXIV.1. Le Roy destituële Čonne/fable & le Grand Maiffre des Arbale/friers, 2. Pouruoit en

leurs places le comte de S. Pol& le sire de Ramburts, 3. Fait le Sire de Croy grand Bouteiller

de France. 4. Et instituële Sire de Longry Mart/hal, au lieu du Sire de Rieux. 5. Défaite

d'Enguerran de Bournonville par les orleancis. 6. Commiſſaires donnex pour iugerdes priſes

faites fur les pretendus Armagnacs ou Orleanoử , afin d'entirer de l'argent. 7. on delibere de

taxer toutes les villes de France. 8. Les Pariſenspar honneur, aiment mieuxfournir quinze

cens hommes entretenu, cổ cinq cent pionniers. 9. Et en fºueur de leurs /'ru ces dans /ºs

„Armées, le Roy rétablit en leur fueur le Priuilege de l'Estheuinage. Election de quatre

E/Cheuins. Io. Le Pape demande /ecours à tous les Princes Christiens, contre Lad/la , v/ar

pateur du Royaume de Sicile, c ennemy de l'Egliſe, 11. Et promet à ceux qui l'aÁffereient

les Indulgences du p://ge d’outre-mer. 8o8

XXV.I. Poiétiers ouurt les fortes au sire de Heilly, General d'Armée pºur le Rey en Poistou. 2.

Chizay traite, cº promet de / rendre fi elle n’est /ecouruč. 3. Le Rey enuoye du fºcours au sire

de Heilly. 4. Défaite de Meſire Macques de Dreux, Capitaine orleanois, 5. Laqueste em

pe/he le fcours des Bretons, cớ détourne pour vm temps le Comte de Richercontåe prendre

party aute le Duc d’Orleans. 6. ChiRay ở Niort rendu à compoſition, c. tout le Poitřou /ſu

|- má. 7. Prif de /aint Fargeau » 8. Etde Montfacen cu Berry. SI o

L I V R E T R E N T E-D E V X I ES M. E.

C H A P I T R E I.

Cruautez étranges de cette Guerre ciuile de France, par ceux des deux partis, 2. Et princi

palement par les Orleanois, en Beaſe. 3. Estat du Conſeil du Roy, ởfs diuers fentimens.

4. Frere Iacques le Grand Augustin, enuºyeen Angleterre par les Princes liguez, pour trat

ter d'alliance auec les Anglois. 5. Ce qui ro/outle Roy à leurruine, principalement du Duc de

Berry. 814

II. 1. Le Roy re/0/a d'aller en perſºnne en Berry. 2. Diuers iugemens de cette entrepriſe. 3. Le

Roy va leuer l'orifiamme à S. Đenở, ở en domne la garde à Mg/stre Hutin d’Aumont. 4.

Ceremonies pour le ferment du porte. Oriflamme. 5. Voyage du Roy en Berry, ordres donnez.

pour la guerre. 6. Le Roy de Sicile /e fait ausüerdu Rey, pour faire la guerre au comte d'A

lençon. 7. Le Roy bleſſé d'vn coup de pied de cheual, commande à fa douleur, & continuë

chaudement fon voyage. 8. Le Duc de Bourgogne bla/mé de l'auoir trop prefé, monobstant le

danger de / ble/ure. 817

III. 1. Le Roy diſposé à receuoir en grace le Duc de Berry, s'irrite d'autant plus de /ºn opiniâtreté,

& marche vers Bourges, 2. Les troupes du Roy chargées par vm party des Rebelles. 3. Le Gou

uerneur de Fontenay /ºmmé de ſe rendre , reconnoist l'ober/ance qu’il doit au Roy, mais
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ref/º de remettre la Place tant que le Duc de Bourgogne goaurrera. 4. za garni/En effoyée

enuoye le Goutterneur demander parden au Roy, 5. /// defend du ci ime de leze. Ai jeſſé

deuant le Roy, en pro/?ace de l’Authear de cette Hi//oire, est: ffre de fåtenir ſa hez, et r

contre quiconque l'offroit maintenir Criminel 6. Rednéfion dº ch / au de Mouliz-parther.

7. stratage/me du Duc de Bourgogne, pour connot/fre la d.//ſion des troppes, C% particulte

rement pour iuger des plus ardens à ſon party. 8. Confirmation da Priuilege ancien accordé à

ceux de Tourn y, de garder les dehors de la tente da Rey. - 819

IV. I. Le Roy fºmme la ville de Dun le Rºy, 2. Et fºr le refa de Meſire Henry d'A/7, il la

fit asteger. 3. Furiet/º batterie deuant cette Place, 4. Qui demande à capitaler, fr le

poinft d'vn o/at general. 5. Le Duc de Berry obtient vie /inue peur / s Aſiegez, 6. Par le

confil des Grands, qui fouhaitoient / r conciliation auec le Roy. 7. Le Roy r g it manuelle

dei preparatif que faſºit le Roy d'Angleterre pour le pary des Princes ligust 8. Prieres pu

bliques pour la profferité des armes da Roy, &pour la reinion de la Mai/02 Royale. 812

V. r. Tempeste étrange furuenuë au Camp au köy, & prif à minuaif augure. 2. Le Roy fºrme

fon siege d'vm coffé de la ville de Bourges. 3. Ordres deva z pour /, /u///ſance du sage. 4.

stratage/me des A/ſieg X., pour fürprendre quelques qsartiers , 5. Découvert par les Af

fegeans, qui les repouſſèrent. 6: Les priſºnniers font découurir quelques intr/gences. 7.

Geofroy de Villon, Secretaire du Roy, Giffes de Sai/; , C#: Enguerran de Serre, F/ĉi yers,

dépitez pour trahiſon. - 8:5

VI. 1. D'fitte de Meſire Iean de Gaucourt Chef des troupes du Duc d’Alergom , en Normandic,

pour le conne/fable des Pol, & le Roy de Sicile. 2. Priſe def// urs flaces far le comte,

dont le Roy de Sicile s’empara. 3. Le Conne/fable va en Picardie, pour s'oppoſer aux Anglots,

est lat/: /^s ordres pour le Siege de Dreux, 4 Astegé par le Maré hal de i oſgº y, 5. Ei em

portée par les Pariſens. Le Chaffeau a/ſiegéia ques à la Paix, 6. Gaichard Diaphin grand
Maiffre de France, di/p/? Mestre Guichard Dauphin /ön Coiſín, à rendre au Roy la Place

de Sancerre. |- - 828

VII. 1. continuation du Siege de Bourges, 2. où l'on change de camp & de batterie. 3. Tierre des

FWars emuoyé pour amener de l'argent de Pará, aux troupes mal contentes. 4. Prieres pu

bliques pour la proſperité des armes du Roy, cº pour la Paix. 5. Le Comte de Sauøye s’em

tremet pour la Paix du Duc de Berry /ôn Aycul materne/, c des Princes Confeder R., 6. Ef

fes Ambaſſadeurs moyennent vne. Negotiation. z L'Archeueffue de Bouges (nuoyé par le

Duc de Berry, pour le iu/ffer lay & /^s Cenf der Kauprez de Roy, parle foi librementcon

tre leurs Ennemů. 8. Le grand Mai/fre de Rhodes diputé au Duc de Berry, qui feit fort

épousantédes ruines de l'Artilerie du Siege. 9. Infrćfton de la Tréat par les A/ſ egeams. 1 o.

Grande mortalité au Camp du Rey. Mort de Pierre de Nauarre Comte de Mortain, ci de Giffes

de Bretagne. S3o

VIII.1. La mortalitéhaffe la Paix, 2. Concluëpar l'entreueuë des Ducs de Berry & de Bourgogne.

3. Difficultez des Commiſſaires du Roy & des Princes, terminées par le Duc de Guyenne, qui

en driffe les Articles. 4. Articles de la Paix enuoy & à Bourges, 5. Dont le Rºy attend la ré

pom/º en Bataille. 6. Les Princes s’y ſoumettent, 7. Et les flatteurs de Cour, & les interfez,

tafhent en vain d'en détourner le Duc de Gayenne. 8. Le Duc de Berry vient vers le Roy, cº

luy preſente les clef de Bourges. 9. Le Roy le reçoit auec ioye, & fatt executer la Paix, 1o,

Dont toute la France témoigna beaucoup de réjoüWance. 833

IX, 1. Siege de Toury par Helyon de Iacqueville. 2. La Ville mi/º em cendres par ceux de dedans,

qui perirent dans l'embra/ement. 3. Le Cha/ſeau de Toury biáſépar Iacqueville. 836

X. I. Les Angloë /Gus la conduite du Comte de Lancla/ºre , entrent en France pour le / cours des

Ducs de Berry cớ d'Orleans. 2. Rétabliſſent le Comte d'Alençon, cớp://int en Ajou, reſºlus

de fê ietter für les terres du Duc d’Orleans, en dépit de la Paix ; s’il nepayo:t les frats de leur

entrée. 3. Cette nouuele oblige le Roy à l'execution de la Paix. 4. Il / rettre à Auxerre, où

ilmande les Princes Confedert K. 5. Seance de l'Aſſemblée, tenuepar le Dauphin à cauſe de la

maladie du Roy. 6. Articles de la Paix de Bourges, confirmée à Auxerre, 7. luree par tous

les Princes, par les Prelats, par les Deputez des Villes, & autres la preſns. 837

XI. 1. Le R y mené à Melun à cauf de/a maladie. 2. Les Princes viennent à Paris, qui refuf de

contribuerpour mettre les UAnglols du party d'Orleans hors de France. 3. Le Duc d’Orleans -

traitte auec eux à ſes dépens, & donne en offage le Comte d'Angoule/me fon fere. 4. Les

Eccleſifiques, & autres du party d'Orleans, rétablu en leurs biens, dont le koy excepte les

e IJ
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meubles & les charges defueles il auroit diſposé. 5. La Paix publiée à Parử, où le Roy, le

Dauphin , c la Reine arriuent en grande pompe. 6. Le Duc de Bourgogne fit / fir l'é

quipage de Mostre Lourdin de Saligny. 7. L'orflamme rapportée à s. Dent. 8. Le Comte de

Pendofine arriſté pr/ºnnier par le Comte de la Marche ſom fi re. 84o

XII. 1. Le corps du stre de Clontaigu diperdu de Mont-fauton , & inhum é à Marcouſä. 2. Le

Roy reuenu en /inté, reçoit cº reti, nt auprcz de luy le Duc de Berry /ºn or cle. 3. Termiſſion

aux fºuls Bourgeoa de Pará, deporter des armes de nuit, auac pouvoir d'empriſºnner les au

tres qu'ils en trouweroient /ii/str. 4. Deputation generale de toutes les Nations au fitur Con

cile de Constance, iuſque alors diferé, à cauf des entrepr/?s de Ladiſla Rey de Nºſ les con

tre le 5. Siege. 5. Amba/de d'obediente à Rome, de la part du Roy. Pierre d'„A ty, C. Styxon

Cramaut promeus au Cardinalat à / recommendation. 842

XIII. 1. Les Arg'ois font des courſes, s. entreprennent la conquef'e de la Goyenne. 2. Le Ky

fait vne A/mbé de Notables, pouraui/ºr aux moyens dy pouruotr. 3. Prieres publiques » à

ce que le Roy fit inſpiré des moyens nece/Gires pour /Gütenir cette Guerre. 4. Le Chance/ter

de Guyenne harangue l'Aſſemblée de la part du Roy. 5. Remontrance des Diput, Kfour le feu

dagement des Peuples. 6. Propoſition faite par Maiffre Benotſ? Gentiem, Dotteur en 7/co

logie, có Religienx de S. Denis, au nom de l'h niuerſité& de la Ville de Pará. 843

XIV.I. L'#'niuerſtélla/me Me Benoff Gentien de n’auoirpas a/ſ z exageré le defordre des Finan

ces. 2. on y/ºpplée par des remon/frances par écrit, & vn Doffeur Carme bláme Gentien en

pleine A/mble de la Cour. 3. Remon/frances de l Vniuerſité au Roy. 4. Le Sire de Fon

teway, Rymond Raguier, ở Iean Pi/dog , principaux Officiers des Finances, accu/z de

maluer/tion, auec pluſieurs autres. 5. Defordre, dans le Confeil du Rey, ở dans la Iu/ffice

ordinaire, 6. Dans le choix des oficiers, ở dans la Chancellerie. Le Chancelier accusé

d'auoir augmenté fºs droits & fºsgiges , & de concuſſion dans le Sceau. 7. Michel de Laillier

taxé de mºluer/ition dans la fabrique d’vne neuuelle monnoye. 8. La Ramon/france conclud à

la diffitution des Finances, à la conf/station de tous leurs biens, & à ce qu'on leur f/?leur

procez, 9. A la reuocation des dons, ou à vn emprunt für certains riches, 1o. A la repur

gation du Corps du Parlement, au retranchement des oficiers des Finances, cº de la Cham

bre des comptes. 847

XV. 1. Le chancelier de Guyenne dostitué, ở chaſéda Con/sti/par le Duc fºn Maifre, pour l'ir

II.

reuerence par lay commi/e cnuers le Chancelier de France. 2. Le Duc d'Orleans demande/fs

Places, & affi/ance pour retirer le Comte d'Engoule/me/on.frere, offage en Angleterre. 3. De

gradations fites au Chaffeau de Couroy par le Comite de S.Pel. 4. Henry dit de Laculo/'re

Ray d'Angleterre, mort de lepre. 8 3

L I V R E T R E N T E-T R O I S I E S M. E.

C H A P I T R E I.

1. Les Financiers nomm R dans les Remon/frances , ở autres offiers, d'fituez à la pour

faite de l'Vniuerſité & des Bourgeois de Pará. 2. A la restrue du Chantelier, que le Roy

maintint. 3. Pierre des F/:irs Preu/f de Parë, destitué, & le i orgne de la Heuze mis en

/ place. 4. Commi/hires pour la reformation » choiſ dans les troả 1/f.is , qui negligent la

commiſſion. 5. L'i'niuerſ éblimée de /s entreprifs. 6. Pierre des E/irs / voulant tuffer,

/* perd auprés du Duc de Bourgogne. 7., I//S //it de la B fille de Fari par ordre du Dae de

Guyenne , qui l'audit pris en féſion. 8. Ce qui émeut la canaille de Paris, /qa la conduite

des Bouchers ở Ecorcheurs. 9. Pierre Gentie» Preuß des Marchands, deposé, 1 o. Fidelité

du clerc de l'Hoffel de riſe. 11. Les mutinº fuori/z/u main par le Duc de Bourgogne,

affigent la B fille. 12. Pierre des F/irs propºſe en vain de / remare, & de s'abſenter de la
Cour. 13. Le Duc de Bourgogne s'entremet de la compo/ſtion. 857

1. Zes fictieux retenus par le Duc de Bºurgogne, hlorquent la Bi/fi/e, & auec l'autre partie

de leurs trouppes vont forcer la Mai/ºn du Duc de Gºyenne. 2. Di/cours de Iean de Troyes

au puc contre ceux qu'ils prete adotent audir corrompº/a ieuneſe. 3. Dont il donne vn roole

de plus de cinquante perſºnnes de grande qualité, 4. Ils emmeinent vm grand nombre qu'ils

arrachent de la Maz/a du Rºy, 5. Et malfierent deux hommes. - 86o
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III. 1. Les priſonniers mencz au Louure, les abſms adjournez à cry public. 2. fieredes Estrº

fê rendpriſonnier au Duc de Bourgogne. 3. on l'accuſe de vouloir en/cuer le Roy & We Duc de

Goyenne. 4. Les fditieux blafnez par les bons Bourgenă. 5. om depute aux Prieres dº Bang,

pour leur faire agréerce qui s'effoi piſé, 6. Et l'on t / he d'engger l'iniuerſté à prendre
part, en l'appellant aux deliberations. 7. Les mutins foxt porter des chiperans // us ! leur

party, 8. Et reprimandent publiquement le Duc de Guyenne de / maunaiſ vie, : d /z

peu d'application au bien. 9. Les Princes /ºupçonnest de lay anoir fit cette partie, qui fé

continuée par quelques Theologiens, & me/one par Mai/fre Et/fiche de Paaily, ga: la fe

vne belle remon/france, mais trep hardie. Io. Il demande qu’on f/, /, procez aux Franciers

c aux priſonniers. 11. Le Duc donne des Commi/aires, & prie le Peºple de bien irtier le

Ducde Bar, cº les autres priſºnniers de fi maiſon, cº d'agir auceſ/res de douteur& de a

deration. * E 63

IV. 1. Le comte de Vertus fort de Pară, déguisé, de crainte des fiffieux. 2. Le Dauphin ; : '#6

de Guyenne, n’en pouuant faire autant, implore le fécours des Ducs d'Orleans & de Dre

tagne du Duc d'Anjou, Roy de Sicile, 3 du Comte d'Alençon. 3. Les Par/fysgardent és

portes, & tiennent le Roy ở le Duc inue/fë. 4. Le Duc de Guyenne taxé de trep d'inde/gezte

enuers cette populace, qui abuſa de fa facilité. $. Les Parifens lient d'amitié aute les Gantoả,

có cherchent à ſe liguer auec les autres Villes de France. 6. La Comté/e de Charroloġ, f'e

du Roy, va à Gand. 7. Le Roy allant à Nostre-Dame de Paris rendre graces de / mounelle

conualeſcence, Jean de Troyesl'vn des Chef de la fedition, lay preſente le Chiperoa blanc,

8. Et oblige les Seigneurs de la Cour de le prendre. 9: On enuoye de la part du Ray aux

Ducs d'Orleans & de Bourbon, có au Comte d'Alençon. 866

V. I. Frere Euffache de Pauilly , Religieux Carme, iu/fife deuant le Roy l'empriſonnement des

creatures & des fruiteurs du Ducde Guyenne, 2. Et les fiffieux encouragaz de / Harangue,

viennent au nombre de dix mille, ở enleuent de nouueaux priſonniers dans la Mai/02 da Rey.

3. Ils entrai/ment auec eux Loüis Duc en Bautere, beauffere du Roy, 4. Et pluſieurs Danes

& Damoi/elles de la Maiſon de la Reyne, de la Duch/e de Gºyenne, & de la Cozi ſe de

Charroloử. 5. Dont la Reine fut malade à la mort. · $ ( $

VI. I. Le Ducde Bourgogne ſºupçonné de faire agir les /editieux, Qui continuent leurs ettentats

fans aucune refſ/fance, 3. Demandent que le Roy pro/ent en /ºn Parlement, om fý: tre les

nouueles ordonnances, pour le Gouuernement, ó pour la reformation des ahua : 4. ºg’aa

pouruoye aux charges des pri/onniers, & que leur procez leur fit fit. s. Le A y ſer ne

corde toutes chofs. 6. Contre le con/ºntement du Chancelier, qui ne peut fou fair leur in/3

lence. 7. Le Roy va au Parlement verifer les nouuelles Ordonnances, és porte ſe chºf an

blancpour complaire au Peuple. 8. Le Royplante le premier pau du grand Pont de Par*, qui

fut alors appelé le Pont Noffre-Dame. 8fc

VII. 1. Fin déplorable de Meſire Iacques de la Riuiere, decapité apres / mort, ó traí é au zitet.

2. Iean du Mefni/, Eſſayer tranchant du Duc de Gayenne, executé à mort. 3. Les fairieux

pourſuiuent la destitution du Chancelier de Fravce, 4. Qu’ils obligent enfin de rezetire les

Seaux à Eu/fache de Laittre / n gendre. 87 2

VIII. I. Le Sire de Heilly, Lieutenant Generalpeur le Roy en Gayenne, /, /ºrt du credit des Fu

ćfieux pour s'oppoſer aux Augloở qui ruinotent la Prouince. 2. Emprunt fait für tari stvar

ce fajet, dont les Principaux de la /Edition prennent la charge, pour s’enrichir. 3. 14 taxent

indiferemment tout le monde , &pillent la maiſon de Me re in Iar/on, Chancetter de Paz *,

4. Prennent les biens des Egli/Es, & contraignent les Eccle/fi/fiques à presther contre leurs

violences. 5. Les bons Bourgeois / ///ent de cette crue/e licence. 6. Le Sire de Heisty zar

che en Gayenne, fans /accez , à cau/e du mécontentament du Sire d'Albret, & du Comte

d'Armagnac, la Rocheſe perduë, 7. Défaite ci prif du sire de Holly. 874

IX. I. D'fitte des Angleủ fur mer par les Normans. 2. 1/s reuiennent barrer le Port de Dieppe,

& /Iceagent la 1 ile & l_Abbaye de Traffort. 3. Arriuée des Deputaz du Roy de Sicile, des

Ducs d’Orleans gº de Bourbon, & des Comtes d'Alençon & d'Eu, à la Cour. 4. Retour des

Amb f'idears du Roy , c. des Deput R de l'Vniuerſ, é, enuoy Ken Cour de Rome pour le /og

lagement.de l'Egl/e, 5. Qui ne tragutíferent qu'à des inter/# particuliers, & entre-autres

l'Euftë a' Amiens. 6. Prif de Rohe par Ladiſlar, qui fait difererle Concile, que le "re

indique C transfre à Constance pour le most de Nouembre. 8 - 6

X. I. Les fºditieux de Paris font fire le procez à Meſire Pierre des Eſ/ars, en haine da tº :

e Ilj
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de Gayenne. 1. Ses Enuieux de la Cour contribuent à f perte, 3. Et l’on l'accuſº de plaſſeurs

erimes. 4. Sa mort to a/fante & genereu/?, 5. Son corps porté au gibet, où il auo:t fitt atta

cher celuy du sire de Montagu. 6. Iniure ftite au Duc de Guyenne par Helyon de Jacqueville.

7. Auqueli/porte trois coups de poignard. 8. Le Duc s'a/eure de l' fećfion des bons Bourgeois

contre les / di tieux. - 878

XI. 1. Le Roy reuenu en /anté, enuoye des Deputez pour renouneller la Paix des Princes à l'Aſſam

blée de Vernueil, 2. Ils l'a/eurent de leûrs lonnes intentions, ó de leur fdalité. 3 La Paix

receuëauec iøye par le Duc de Gayenne , & par les bons Bourgeois de / n intelligence, 4. Et

trauersée par les Chef de la faution de Paris , 5. Qui rompent l'Aſſemblée de riſe. 6. Le
Duc de Guyenne promet /st/fance aux bons Bourgeois. 88 o

XII.1. Remonstrances des Princes de la Conference de Vernueil, fr l’effat pre/nt des fires, 2.

Données par é rit auec leur fºntiment, par les Enuoyez du Roy. 3. Les Dames pri/Danieres de

liurées, les Faćfieux s'ºppofnt à la deliurance des autres, 4. Surprennent des Lettres du Rey

aux Habitans des bonnes Filles de Picardie contre les Princes. 5. Et Mg/stre Jean de Moreul

appuye & debite leurs calomnies. 6. Ils font courir de mauuais bruits dans Paris, 7. Ft or

donnemtvne leué de deux mille hommes, pour marther en Beat ff. 882,

XIII.I. Le Roy moyenne vne entreucuë, entre les Ducs de Berry, ci de Bourgogne en perfºrme, ó

les autres Princes par DeputeK , à Pontoiſe. 2. Prieres publiques pour le bon faccez de cette

Conference. 3. Le nom des Pºput K, & la Harangue de Mº Guillaume Saig vet, 4. Pour la

reünion de la Maiſon Rºyale, contre les defordres qui mennçoient l'Estat, d/wels i//ºplaint.

5. Il donne les moyens de la reünion. 6. I l demande la liberté du Roy, ac la Reinc, c# du

Duc de Guyenne, 7. Et que les Princes les puſſent faliter pour la premiere fois, hors de Paris.

884. -

XIV.I. Articles du Traité de Pontoiſe, pour la reconciliation des Princes. 2. Le Duc de Bour

gogne peu enclin à la Paix, 3. Trauersée par les Faćfieux de Paris, & particulierement par

Henry de Troyes, 4. Et reſoluë par le Parlement, l'y niueffé, c la Ville de Paris, malgré

les / ditieux. 89o

XV. 1. Les bons Bourgeois ofrent leur fruice au Duc de Goyenne, contre les Ennemis de la Paix

2. Qui fè /ai//ºnt de l'Hoffel de Fille de Paris. 3. Le Duc de Bourgogne fºrt fºrpre de voir

la Fille en armes, & de n'ausir plus de credit fur les Bourgeois, les va au rtir d / retirer.

4. Le Parlement & l'Vniu fé/e rendent auprés du Roy có du Duc de Gºyenne, 5. Qui mar

che en armes par la Ville, à la teffe des Bourgeois. 6. Caboche, Guillaume Barraut, c leurs

Complices, abandonnent l'Hoffel de Ville, ó fè fauuent de Pará. 7. Le Ducde Goyenne en

perſonne, va deliurer tous les pri/ºnniers, 8. Reprend/ºn authorité perduë, c. rend le calme

à la Ville. - 892.

XVI. 1. Honneur fait à l'Vniuerſité par le Ducde Guyenne. 2. Remarque de la rednéfion des Fleurs

de Lys à trois, dans l’E/ĉu de nos Roys. 3. Harangue de Iean de Nyelle Chancelier de Guyenne,

à l'Vniuerſité, pour le Duc de Guyenne, prefnt en l’Aſſemblée. 4. Publication de la Paix dans

Paris. 5. Le Roy mande aux Princes de s'y rendre auprez de luy. 6. Recit des cruautoX que

les Parifens avoient exercées contre leur party. 7. Nonolfant le/ĝueles ils vinrent treuuer le

Roy. |- 895

XVII. 1. Le Duc de Guyenne change les Estheuins, destituè fon Chancelier, 2. Et met en / place

Mai/fre Iean Iuuenel. 3. Il offe les Seaux à Eu/fache de Laifre, & les rend à Meſire Ar

naud de Corbie, ancien Chancelier de France, qui s’en excuf, ĉ de /on con/ºntement il en

fait pouruoir Maifre Henry de Marle, premier Prefident. 4. Suppreſion des Comm/aires

pretendus de la reformation, d'autres officiers ordinaires. 5. Empr/omnement de quelques

Seigneurs & de quelques Bourgeois. 6. Pernicieux Memoires trouuaz dans les maiſons des /e

ditieux. 7. Les corps de Moſtre Iacques de la Riuiere, de Jean du Mefnil, & de Pierre des

E/irs, dépendus par permiſſion du Roy, est inhumez, 8. Le Duc de Bourgogne mal content

du changement, fe retire en Flandres, 9. Et preuient l'arrivée des Princes, qui furent 7'e

cetes à Paris en grand honneur, & le Duc a’Orleans quitta le dueil. 898

XVIII.1. Le Roy rétablit fs proches en fon Confeil, 2. Et tient ſom lit de Iustice, four reuoquer

ce qu’on auoit extorqué de /on authorité. 3. Diffours de M. Henry de Marle Chancelier de

France de la part du Roy , pour la caſation de ce qui auoit cſéfait à la pourſuite des f'di
tieux. 4. Remarque de l'Autheur, /ur l'incom/fance du Confeil des Roys. 5. Adreſſe du Sire

de Hangeſt. pour le rétabliſſement des Nobles du party des Princes. 6. Les officiers des Fi
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mances,Ở autres,rétablis en leur fonéſion. 7. Pierre Gentien rendu aux Bourgeoả pour preno?

des Marchands. 8. Entrée dans Parả du Connefable d'Albret, en grande pompe. 9. Desti

tution de tous les oficiers de la fiffion de Bourgogne. Io. Le Duc d'York char he vn pary

pour le Roy d'Angleterre, cổ vott vne des Files da Rey. II. LArriuée magniſyae du Dºc

de Bretagne à la Cour, où ilpretend preceder le Duc d'Orleans. 12. Le Roy de Sicile renuoye

au Duc de Bourgogne, / Fille auparauant fancée parfox Fils » qu’il marte auec la Fiffe du

Duc de Bretagner. 9OO

XIX.I. Arriuée en Cour de Loüå de Bourbon Comte de Vendofºne. 2. Recit du mauu tử trett

tement qu’il receut du Comte de la Marche depuis Roy de Sicile, & enſa Cordelier/Cn Frere.

3. Et des væux qu’il ft pour fa deliurance. En ce temps-là on ref/Git encore l'abſºlution aux

Princes. 4. Le Duc de Bourgºgnetnuoye des Ambaſſadeurs au Rey, 5. .gsi /e plaignent cou

uertement du changement arriué à la Cour. 903

XX. 1. Les Chefs, ó les Autbeurs de la fedition de Pară , bannis. 2. Lettres du Roy, contenant

leurs noms, cớ le recit de leurs attentats. 9 o5

XXI.r. Lettres du Roy pour iustifer l'innotence des Princes, 2. Contre les Declarations qu’on auoit

fºrpriſes , 3. .Qu'il declare fauffes , & comme telles ordonne effre publiées. 4. Pareilles

Leitres de l'Vniuerſité, qui reconnoi/fauoir eſtéviolentée comme le Roy, en ce qu’elle anoitpử

témoigner contre la fidelité des mefines Princes. 9o 9

XXII. 1. Üllariage de Leüủ de Bauiere, frere de la Reine, auec Catherine d'Alençon. 2. Sigi/:

mond de Luxembourg, élea Empereur, enuoye /sts Ambaſſadeurs en France, donner aus au

Roy qu'il auoitmoyenné l'Aſſemblée d'vn concile à Con/ſance, pour delilerer du Pape qu'on

asº rott reconnoi/re. 3. Le Roy acepte lapropoſito», pouruen que le Pape Jean y constate , cý

témoigne le reconnoi/fre pour legitime Pape. 4. Entretien de l'Autheur auec ces Axbyidears

914.

XXIII. 1. Le Roy depute au Duc de Bourgogne, pour répondre à / derniere Ambaſſide. 2. ré

ponſº du Duc, qui ſe plaint de pluſieurs entrepriſes contre lay cả les ſens au prejudice de la

Paix. 3. Il écrit à l'Vniuerſité cả à la Ville, qui ne frent aucun ca de fes Lettres. 4. Ses

Creatures diffituées, & Clignet de Brebant rétal y en l'Admirauté au lieu du sire de Dam

pierre. - 9 I 6

XXIV.I. Le Duc de Bourbon, Generald'Armée en Gayenne, contre les Anglois , 2. AÁ}ege la

Ville de Soubize, cớ donne des preuues de få ſi li, é cº de /3 valeur. 3. Attaque vigoureuſe

des François. 4. La Place emportée au premier ſhut , & rainée. 5. Réjeii/ầace faite à

Paris en fuitte de cette Conquiſte, Benoi/ Gentica, Religieux de S. Denä, estimé Autheur

de cette Histoire, fait le Panegyrique du Duc à la Proceſſion generale de 3. Germain de l'Au

xerrog. 4 Tréuts d'vn an auec les Anglois, pourparlédu Mariage de leur Roy auec Catherine

de France. 7. Charles de France » Comte de Ponthieu, dernier fils du Roy, /ſancé auec Marie

d'Anjou. 919

XXV.I. Le Duc de Bourgogne écrit ouuertemeut à la Ville de Paris, & aux autres Villes du Roy“

aume, pour les obliger à prendre fon party, fou pretexte du feruice du Roy & du Duc de

Gayenne, daquel il d/6it auoir des Lettres pour le venir delturer. 2. Grande épouuante à

Parů des nouueles de få marche. 3. Le Chancelier fi plaint en pleum Confei/, de la waausi/e

conduite du Duc de Guyenne, & des mauună confils de/es geni , 4. Dont quelques-vns font

chaffez, le Sire de Croy arre/fé, eô quelques autres s'al/eptent d'eux meſines. 5. Le Roy

mande au Duc, de ne point approcher de Pará, farpeine de crime de leRe Maj://é. 6. La Reine

c le Duc de Guyenne écriuent aux Villes contre l'entreprif du Duc, & coni, e les flux bruits

qu'il publioit, 7. Et aſſemblent des forces contre lay. 8. L'Autheur doute de l'intelligence du

Duc de Guyenne, 9. .Qui meantmoins donna tous les ordres neceſſaires pour la /euretéde la

vi4e , prenant publiquement le ferment des Grands , & des Bourgeoử. 92. 2.

XXVI.1. ordre aux bonnes Villes, & aux Gardes des Ponts &p://ages, de refu/r lesportes, Ở.

de repouſſer le Duc de Bourgogne. 2. Nonobstant lequel il e/º receu à Nºyon, à soffens, & à
Compiegne. 3. Il vient à Dammartin, en /aitte du refa de Senlis, & entre à S. Denis par

trahifon. 4. Il enuoye vm Heraut, demander à entrer dans Paris. 5. Son diffin fur Paris,

arrestéparles grands foins ở par la bonduite du Cemte d'Armagnac, de Jean de Gauconrt, &

de Loüis Bourredom, qui commandoient à / difen/º. 6. Le petit Peuple. qui oſoit /t/eff,

obeit à la difenfe de prendre les armes. 7. Le Due auanfant vers Paris, n'en reçoit que de la

confofon, c / retire em fuitte, ne vºyant aucune f/perante d'émotion en/ fiatur. 9 24
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XXVII.r. Le Duc de Bourgogne fachant que le Roy reuenu en /anté, auoit fait vne Declaration

contre lur, s’épouuante, ci fait vne honteuſe retraite. 2. Declaration du Roy contre le Duc de

Bourgogne, cº contre fes Complices ó Adherans, par laquelle il eſt accusé de tous les mal

heurs de l'Estat. - 9 16

XXVIII. 1. L'Eue/jue c l'Vniuerſité de Paris, iu/gues alors retenus par l'authorité du Duc de

Bourgogne, examinent les propoſitions de Iean Petit, pour la iu/fifcation du meurtre du Duc

d'Orleans. 2. Extraiff de/dites Propoſitions, 3. Condamnées à effre lacere es cớ brûlées deuant

l'Egliſe Cathedrale. 4. où Benoist Gentien, eſtimée_Autheur de cette Hiſtoire, pre/che publi

quement contre elles. 5. Le Duc de Bourgogne mal voulu, cổ traite par tout de traiffre ó d'af:

//žm. 931

L I V R E T R E N T E-O V A T R I E S M E.

C H A P I T R E I.

1. Treue auec l'Angleterre pour vn an. 2. Cruelle maladie, appellee Coqueluche, qui îi cºffer

le Parlement. 3. Řtort de Meſire Hutin d'Aumont, & fon Eloge. 4. Mgfire Guillaume

Martelluy faccede en la garde de l'oriflamme. 5. Le Roy ref0lu de marcher contre le Ducde

Bourgogne, laiſe le Gouuernement de Paris au Duc de Berry, & au Roy de Sicile. 6. Ce

remonie de la prifº de l'orifiamme. donnée par le Roy à Mrº Guillaume Martel. 7. Aides don

nezau Porte-oriflimme, à cauſe de fºn grand âge. 935

II. 1. Motif du Roypour la guerre contre le Duc de Bourgogne.2.Continuation du Ban& arriere

Ban. 3. Les Places prifºs par le Duc de Bourgogne mépriſent la fommation du Roy. 4. Siege

formé deuant compiegne. 5. oudart Gentiem, & Guillaume chanteprime, deputez en vain

par le Roy à ceux de Compiegne. 937

III. I. Arriuée du Roy deuant Compiegne. 2. Enguerran de Bournonville, Gouuerneurde Soifons,

/oupçonné d'auoir fait mettre le feu au quartier du Roy, auec deſſein de l'enleuer auec le Duc

de Gayenne. 3. Le Roy le fait/Gmmer de rendre Soiſſons, ce qu'il refuſe, & à fon Roy d'ar

mes, c3 au Heraut du Duc de Guyenne. 4. Continuation du Siege de Compiegne. 939

IV. 1. Le Roy fait ce qu'il peut pour fauuer le fac de Compiegne par vm Traité. 2. L'Autheur pre

fent à ce Siege. 3. Diuers pourparlers fans ºft auec les A/ſiege K., 4. Qui deputent au Roy

deux perſonnes de neant, 5. Et marchandent leur redustion de mauuaife grace. 6. Diffours de

Hugues de Lannoy, Gouuerneur de la Ville, au Roy, mal receu de / Majeſſé.7. capitulation

fluorable de la Pulle de Compiegne. 94O

· V. i. Compiegne reduite, le Roy enuoye fon Armée deuant Seiſons, qu’il fait ſºmmer. 2. Ré

pom/º fiere d'Enguerrand de Bournonville. 3. Ceux de Soifons commencent l'hostilitécontre les

troupes du Roy. 4. Valeur du Bºffard de Bourbon, ó fa mort, regrettée de toute la France.

943. - -

VI. 1. Siege formé deuant soiſons, opiniaffreté d'Enguerran de Bournonville. 2. L’Armée Royale

re/Bluë de forcer la Ville, pour vanger la mort du Baffard de Bourbon. 3. obstination des A/:

/ gez, far l'efferance d’effre fecourus. 4. Redućfion de l’Abbaye de S. Mard, ó le Faux

bourg emporté de force. 5, Enguerran de Bournonville re/olu d'abandonner pour fauwer/a

teste. 6. En gli empe/Ché par l'intelligence d'Antoine de Craon auec les A/ſiegeans, 7. Et leur

diuifion fauorife la priſe de la Ville qui fut emportée d’affaut. 945

VII. 1. Béplorable eſtat de la ville de Soiſſons, exposée à la fureur du ſoldat, Qgi y commet toute

forte de defºrdres. 3. Punition de quelques Bourgeois. 4. Enguerran de Bournonville decapité,

cớ fort regretté du Duc de Bourgogne. 5. Supplice de Meſire Iean de Menon, qui fauue /on

pere du mg/me /applice. 6. Les Habitans de Soi/ons remus en poſ/eston de leurs biens, en

payant vne taxe mi/e pouriamaử /ar leurs biens, en memoire de leur reuolte.

VIII. 1. Ze Comte de Neuers frere du Duc de Bourgogne vient en Cour, faire /es/0ứmiſſions pour

fauuer/ºn bien. 2. Articles & conditions imposée à ce comte, par le Roy. 3. Les Flamans

enuoyent 4/furer le Roy de leur obei/ance, en faite de fºs Lettres. 4. La Comteſſe de Hay

naut /æur du Duc de Bourgogne, vient en Cour, pour diſpoſer le Roy à luy accorder la Paix.

949.

IX. 1. Le Duc de Bourbon cớ le Comte d'Armaignac, manquent l'occafon de combattre toute l’Ar

777€é
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mée Bourguignowne. 2. Et s'en vangent par la défaite de l'Arrieregarde. 3. Grande ioye à

Pară de sette vistoire. 4. Prieres publiques pour la Paix du Royaume, cº pour la fºnté du

Roy. 5. Proceſſion /olemnelle des Religieux de S. Denů, pour le meſme fjet. 6. Le Duc de

Bourgogne enuoye en Cour le Duc de Brabant, ó la Comteſſe de Haymaut, pour c/ayer de fire

fa Paix. 7. Réponſefere du Roy. 8. Chanfons far la mort du Duc d'orleans, chantées à leurs

oreilles, pour leur faire dépit. 95 I

X. 1. Deputation des Flamans au Roy. 2. Diffours du Chancelier de Guyenne aux Deputex., 3.

Et fºs propoſitions de la part du Roy. 4, Harangue de Maifre Guillaume Beau-nentu Dočteur

en Theologie, de la part de l'Vniuerſité de Pară, contre le Duc de Bourgogne , & contre les

propoſitions de Iean Petit. 5. Les Deputez de Flandre congedi K, auec fatisfattion de part &

d'autre. - 954

XI. 1. Bapaumes afstegé par le Duc de Bourbon. 2. Le Roy vient camper à Miraumont, à deux

lieuës de là, pouraider le Siege. 3. Les AstegeXparlementent, & frent de / rendre s’ils ne

font fecouru. 4. Le Ducde Bourbon, le Comte d'Eu, ó autres, faits Cheualiers, dans l'ef

perance d'vne Bataille auec le Duc de Bourgogne. 5. Sur la propoſition de Paix, l'Vniuerfflé

de Paru propoſe des difficultez de confience. 6. Le Due de Bourgogne tâche à flechirle Royó

les Princes , & confent à la remiſe de Bapaumes. 7. Le Roy en donne le Gouuernement à

Charles de Hangeff. 8. Et fait arrefereớpunir quelques vms de ceux de la Garni/ºn de Seif

fons, qui efoient rentrez dans le party, & quelques proffrits de Parử. 957

XII. 1. Le Duc de Brabant & la Comtëſe de Haynaut reuiennent aupré du Roy, fans augum effet.

2. Adreſſe du Duc de Bourgognepour fe rendre maiffre d’Arras , 3. où il met Garni/on contre

le Roy, dans la Ville cớ dans la Cité, 4. Qui refefe de recenoir les Herauts de / Majfé, 5.

siege formé deuant Arra. 6. Premier v/age des Arquebuzes & des armes à feu dans nos

guerres. 7. Infºlense des Aſiegez, 8. Le Roy trahy par les fens, & principalement par l'In

genieur du Siege. 9. Ce qui ewcourage les Rebelles, 1o. Prife & défaite d'vn party Bour

guignon, commandépar Dauid de Brimes. - 959

XIII.I. Ambaſade d'Angleterre en France, receuë par le Duc de Berry, 2. Pour demander fatá

fastion des droits du Roy d'Angleterre far la couronne de France, & propoſer fon Mariage

auec Catherine fle du Roy. 3. Le Duc de Bourgogne renuoye en cour, le Duc de Brabant có

la Comteſſe de Haymautpour faire /apaix. 4. Les Gaffons & les Bretons f/thex de la Con

ference, demandent l'affaut, pour s’enrichir du pillage d'Arras, 5. Et les Normans au con

traire, & le Comte d'Alençon leur Chef, demandent la leue du siege. 6. La comteſſe de

Haynaut gagne l’eſprit du Duc de Guyenne, & le diſpoſe à la Paix, 7. Au grand regret des

autres Princes. 8. Mort de Ladiſla v/arpateur du Royaume de Sicile. Ieanne /, /æur ófon

heritiere, épouſe Iacques de Bourbon Comte de la Marche. 1o. Articles propoſz pour la Paix

du Duc de Bourgogne. 962

XIV. I. Articles de la Paix du Ducde Bourgogne, 2. Et /?s Lettres de procuration pour traiter en

fon nom. 96f

XV. 1. Iean Iuuenel chancelier de Guyenne, deſfitue. 2. Le comte d'Alençon creé Duce Pairde

France. 3. Lettres du Roy touchant la reconciliation du Duc de Bourgogne. 4. confirmée par
le Duc de Guyenne à la Conference de S. Denis, auec le Duc de Brabant est les Deputez de Flan

dres. 5. Belle reception des Ambaſſadeurs d'Angleterre. 6. Tournoy fait en leur fueur, ho

noré de la preſence & des courſes du Duc de Guyenne. 7. Continuation du pourparlé du mariage,

entre le Roy d’UAngleterre ó Catherine de France. 8. Vingt Portugat viennent déf rautant

de Françou, qui remportent l'honneur du combar. 9. Guillaume de la Haye, Breton, fait

des armes contre Iean de Mets, Portugaả. ro. Autre combat de troả François contre troử

Portugaử. 11. Les Portugals, vaincus, s'en retournent aucc confuſion. 967

XVI.1. Interpretation de quelques Articles de la Paix du Duc de Bourgogne, 2. Publiée à Pará,

&partout le Royaume. 3. Lettres du Roy pour l'execution de ladite Paix. 972

XVII.f. Du concile general tenu à Conſtance en Allemagne, du con/Entement des trois pretendus

Papes, pour l’vnion de l’Egliſe, 2. Des DeputeK de France enuoyeK audit concile, defuels

fut Benoiſ Gentien, pretenda Autheurde cette Hiſtoire. 3. Arriué à constance de l'Empereur

sigi/mondó de l'Imperatrice, & leur reception par le Pape 1ean, qui fait lire l’Euangile de

Noël à l'Empereur. 4. Reception du Pape Iean. 5. ouwerture par luy faite dudit concile.

977.

XVIII.1. Leuée du Siege d'Arras dº fa redustion, far l'efferance de la Paix. 2. g"#" me
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chans mettent le fu aux Tentes du Siege, auec perte de quatre cens hommes. 3. Grande iøye

à Paris, de la Paix des Princes. 4. Trauersée par quelques mutins. 5. Retourdu Roy à Pará,

grands defordres de /s troupes, cº des Bourguignons. 6. Les pillards Bourguignons défaits

par le Sire de Gaucourt. 979

XIX. 1. Premiere Aſſmblée du Concile de Com/fance. 2. Lettres ou Bulles de fa conuocation, 3.

Auce les Statuts touchant la maniere de proceder audit Concile. 4. Le premier ºff qu’on in

uoquera l'a/ſi/fance diuine pour le faccez du diffein du Concile, có pour la refutation des nou

atles here/ſeº. 5. Le / cond de la maniere dont on / deura comporter audit Concile, cớ teu

chant la dificulté des Seances ; ingés /ºns confºquence pour l'auenir. 6. Le troiſéme, touhant

la creation des oficiers neceſires ó de leurs fontſions. 981

XX.1. Premiere fÁvn du Concile de Con/ſance. 2. Le Pape Iean agrée de lire la cedule de ceſſion

par luy de /on droit au Pontificat, 3. Et tient la premiere fºston, 4. Où il lit derechef la ce

dule de cesten. 5. Bulle droſée fûr la cedule du Pape. 985

XXI.I. Grand dérglement du temps, & mauuaife année. 2. Le Pape Iean fuit de con/fance tra

ue/fy, & s'abſente du Concile par le/cours du Duc d'Austriche. 3. Continuation de la pre

miere / Áron du Concile. 4. Articles de ladite /e/stom. 987

XXII.1. Seconde / Aion generale du Concile de Confance. 2. Articles de ladite //ſion touchant la

feite du Pape tean, dont le Concile (offendl'authorité, cc. 3. Réponſº du Pape à l'Ambaſ:

fade vers lay à SchifouXf , de l'Archeus/gue de Rheims. 988

L I V R E T R E N T E-CI N Q v I E S M. E.

C H A P I T R E I.

1. Henry Roy d'Angleterre contraint par fºs sujets de renouuester la pretention für la Cºuron

ne de France, fait vn grand armement, 2. Et cependant fait mine de folliciter moſtre Roy

d'entendre à la Paix, & au mariage de fi fle auec luy. 3. Ambaſſade enuoyée par le Roy, cớ

agreé par le Roya’Angleterre. 4. Sa réponſº, ó trénes accordées pour ce /ayer. 992.

II. 1. Bonne reception des Ambaſſadeurs de France en Angleterre. 2. Audience donnée auſdits

Ambaſſadeurs. 3. Propoſitions pour la Paix cổ pour le Mariage, 4. Pre/Que receuës, cớ enfin

rompuës pour quelques difficultez. 996

III. 1. Réponſe ó prote/stations du Roy d'Angleterre, par l’Eue/que de Vincestre, 2. Lettres de ce

Prince à nostre Roy/arce fajet, en forme de protſtation. 3. Le Roy de France répond, anec

mépris des menaces de l'Angloš. | 999

IV. 1. Retour de nos Ambaſſadeurs, qui auerti/ent le Rey de fºgarder des rufes de l'Angloử, qui

me l'amu/Git que pour le forprendre. 2. Et en fet il vient defendre à Harfleur. 3 Refutation

des droits du Roy d'Angleterre fur la Normandie. 4. Le Conneſtable d'Albret blâmé d'anoir

fluorisé la dfente des Anglois. 5. Sa conduite diuerstment interpretée. 6. Leuée extra

ordinaire & violente, pour fabuenir aux Finances épuisées par les liberalitez du Roy. 7.

Defºrdre épouuentable des Gens de guerre. 8. Braue refstance des François dans Harfleur.

9. Le Royva leuer l’orifiamme à S. Denis, & la donne à porter au Sire de Bacqueville. 1o.

Le Roy mal/ruy, le /cours de la Place abandonné, fa prifê par force, ở tou les officiers

est foldats mis à rançon. I O OI

V. 1. Le Roy d'Angleterre donne la Ville au pillage, ở la defºrte de la plo/art des Habitans.

2. Il veut prendre fºs quartiers en Picardie. 3. ordre pour le faiure par nostre Armée, mal

executé. 4. Arriuée du Roy à Roäen, auec vne belle Armée. 5. Le Roy confilé par la ialoufe

des Princes, de refu/ºr la tomófion du Duc de Bourgogne. 6. La Nobleſſe de daigne follement

le fcours de fx mulle hommes, oferts par les Parifiens. 7. L’Autheur fútient les Roturiers

auß capables des armes que les Nobles. 8. Les Anglois contraints par la faim, pºffent en Pi

cardie auccdes fitigues extrémes, c. /eplaignent des trai/stres quiles audient attirozen Fran

ce. 9. Les François mépriſºnt l'occaſion de les défaire fans combattre. Io. Les grands ca

pitatnes doinent à leur reputation l'hiſtoire de leurs beaux faits d’armes. J OO

VI. 1. Prieres publiques pour la proferité de nos armes, 2. Trahies par quelques-vns des Chefs,

qui refo/ent de ruiner l'Armée Angloiſe. 3. Le Roy d'Angleterre arrefléau paſſage de la Som
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me, demande à traiter, d. ofre de reparer les maux arriveX par / de/cente en France. 4.

Son ºfre refusée parvanité des vns. & par traht/on des autres. 5. Il exhorte ffs troupes, ó

campe à Azincourt. 6. Belle diſĉipline dans /ºa Camp. 7. Defordre est mauuat/º condutie
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diffitution du Pape Iean, ở blâmée de trop entreprendre. I4OI
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T A B L E D E S C H A P I T R E S

De l'Hiſtoire de Charles VI. Roy de France, composée .

Par 1 EAN L E F E VRE, dit de Saint Remy.

C H A P I T R E I.
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tulé, Hiſtoire du Regne de Charles VI. Roy de France, eferite par vn –Autheur con
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: Acheué d’imprimer le 8. iour de Ianuier 1663.



Aduis au Lećteur.

- ’LAutheur ayant eu diuerfes affaires qui l'ont empesthéde vacquer à la correstion des

L: Il s'eff gliſe quelques fautes dans l'impreſſion qu’il a toutes remarquées

dans l'Errata qui fe trouuera à la fin du 2. Volume, à la referue de celle de la pun ĉřuation, à

laquelle il ſuplie le Leffeur de vouloir /upléer. Il est plus à plaindre qu’à blámer de cette

di/grace , dont il fe con/olerottplus difícilement / e4 n'e/ſoit fordinaire qu'il ne faudroit

plus rien donner au Public, ſl'ondeuoit effre reſponſable de l'ignoance ou du peu de foin des

ouuriers. Il n'y a plus qu’vn remede à ce defordre , cớ quifepratique par les perfonnes

Dottes cở curieuſes qui /e veulent épargner la peine & le degauff que caufe vne Edition in

correćře. C’efde corrigerà la plume ou au crayon les principales fautes qui corrompent le

fens, cớ cela fera d'autantplus neceſſaire icy, qu’ilfè trouue en quelques endroits des re

etitions d'vne même choſe pour auoir Imprimé ce qui estoit rayéauec la correćfion qui efeit

entre les lignes. Les faute les plus communes , c meantmoins les plus criminelles, font

les equiuoques cỏ les interpoſitions : & quoy qu’elles foient toutes notées dans l'Errata ge

meral, on auertit le Leffeur qu'ellesfont marquées d'vne croix en marge pour en faciliterla

corre ữion. C'e/#toute la grace que l'Autheurdemande à ceux qui voudront lire cét Ouurage

à condition d'effre deformais plus exa6#. Ceux qui ne fe contenteront pas de cette fatisfa

č#ion /e repentiront de leurJeuerité, Étamais ils veulent donner quelque chofe au Public,

c3. s'il ne s'agit que de leur rendre le même office qu'on leur demande, on me lai/erapas de

leure/fre obligés'ils donnent quelqu'ouvrage d'vn /emblablemerite.

M EM O IR ES



M

PovR SERVIR DINTRODvCTION

A L H I S T O IR E

DV R E G N E

DE CH A R L E S VI.

R O Y D E F R A N C E.

Du Roy Charles V. & de l'Eſtat du Royaume lors de fa mort.

- C H A P I T R E P R E M I E R.

>>>2<2ếz§4%A9'HISTOR I EN de Charles VI. n'a pů mieux
ZEŃSFWSČÑ2:N \ |

:RĒŠ :ÈN commencer à eſcrire de ce Regne fi malheu

§$% reux & fi merueilleux tout enfemble, que par le

==:N témoignage qu'il rend, de ce que la France de
ya:SW • A -

WRNN-Ñ uoit à la memoire du Roy Charles V. pere de ce
$#1 R \ Prince infortuné. Il nous apprend par meſme

}E: moyen, qu'il a eſcrit fon Hiſtoire, & comme el

2^M}} }}% W le ne fe trọuue point, le merite du ſujet, & ce

#4%luy de l'Autheur, doiuent également engager

ZSSR tous les doćtes & tous les curiềux, à la recher

che d'vne piece fi confiderable: puis qu'elle doit eſtre de la force de cel

le-cy ; c’eſt à dire plus entiere, & plus veritable que toutes celles quey ; plus entier P ble q 2 „H

nous en auons, tant imprimées que manuſcrites. Ce n'eſt pas qu'il ne

fe trouue vn affez grand nombre d'Hiſtoires des Regnes precedens, mais

ce font pour la plufpart des recits tous cruds & mal digerez, & l'on en

voit fort peu depuis S. Louis iufques à luy , qui nous ayent inftruit du

fecret du cabinet, des motifs des plus belles entrepriſes, & des actions
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2. Introduction à l'Hiſtoire

les plus fignalées. Si cette rare Cronique fe recouuroit de mon temps,

ie m’offriróis de rendre au Public, le feruice que i'eſpere qu'il receura de

moy par la publication de celle-cy: & fi ie n'y fuis plus, ie conuie quel

qu’vn qui ait la meſme paffion pour la Patrie , le meſme loiſir, & auſſi

peu d'engagement auec la Fortune, de fe vanger de fon oubly par vn

trauail qui attache fon nom à ce monument immortel.

S'il eſt vray que le Tonnerre produiſe les perles , il eſt encore plus

veritable, que les tempeſtes des Eſtats, & que les marteaux de la diſgra

ce forgent les Grands Hommes, & particulierement les Grands Princes.

Cela fe prouue en quelques-vns de nos Monarques qui font paruenus

à la Couronne en ligne collaterale, & qui ont apporté dans le Throfne

des confiderations qui ne s'y rencontrent que par vne eſpece de mira-

cle dans l'ordre d'vne ſucceſſion en ligne directe, & qui font la princi

pale gloire de Louis XIV, à preſent regnant, comparable en valeur & en

vertu au Roy Philippes II. fon Anceſtre & ſon predeceſſeur, & particů

lierement encore en ces deux qualitez d'Auguſte & de Dieu-donné. Char

les V. furnommé le Sage deut la Couronne à fa naiflance,comme fils aiſné

du Roy Jean; mais c'eſtoit vne Couronne chancelante & mal-affeurée,

toute preſte à tomber & à fondre en pieces, s'il ne l'euft reſtablie par

les vertus Royales qui manquerent à Philippes de Valois fon Ayeul,qui

regna comme vn Vſurpateur dans vn Throíne legitime, & au Roy lean

fon pere qui luy ſucceda en fes malheurs ; parce qu'il fut comme luy

feuere iufques à la cruauté, & hazardeux iufques à la temerité & à l'im

prudence. L'vn perdit la Bataille de Crecy ; l'autre fut pris à celle de

Poićtiers, & ce fut à Charles V. demeuré Regent pendant la prifon de

fon pere,à trauailler en meſme temps à la reſtauration de l'Eſtat, & à la

reünion des Eſprits, malheureufement partagez entre les interefts de la

Cour, & ceux de Charles Roy de Nauarre, gendre du Roy, & Beau-frere

du Regent, qui cauferent à l'Eſtat toute forte de defordres & de diſgra

ces. Il en vint heureufement à bout par fa prudence, & profita fi bien

des occaſions de reſtablir ſon autorité dans le cours de fon Regne,qu'il

reconquit auec iuſtice par le droićt des Armes, ce qu'on auoit efté con

traint d'abandonner à la neceſſité des Traittez, que ſes Ennemisauoient

violez. Ainſi il laiffa ce Royaume plus grand qu'il n'eſtoit à fon aduene

ment, de la Prouince de Guyenne & de la Comté de Ponthieu, d'où il

chaffà l'Anglois: & il mourut auec la gloire, d'auoir déthrofné vn Ty

ran pour donner vn bon Prince à l'Eſpagne, d'auoir enrichy vn Eſtat

qu'il auoit trouué ruiné, d'auoir mis toutes les Places des frontieres en

defenfe, d'auoifhon feulement reparé, mais accreu & reedifié les Maiſons

Royales, d'auoir recompenféle merite des gens de vertu , qu'il efleua

dans les honneurs & dans les Charges, & d'auoir fauorifé les Lettres. Il

eft vray que tant de dépenſes l'obligerent neceffairement à quelques le

uées extraordinaires, qui firent vn peu patir les Peuples, mais outre qu'il

en fit vn bon employ, il apporta tant d'ordre au fait des Finances, dont

la direction faiſoit le principal de fes foins, qu'il n'y auoit point de for

tune plus bornée que celle des Financiers de fon temps. Il auoit recon
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nu par experience , qu'il falloit vne Armée toufiours preſte contre vn

Ennemy qui ne faiſoit de tréues que pour prendre haleine, ou pourabu

fer de la bonne foy de noſtre Nation, en continuant fes entrepriſes,par

l'infraćtion des Traittez: & pour cela il eftoit obligé d'auoir vn fonds;

mais on le pouuoit iuſtement appeller le Threfor public, puis qu'il eftoit

deftiné pour la defenfe commune. S'il eſt à blafmer de quelque chofe,

c'eſt d'auoir deferé aux confeils de la Politique dans vne affaire de Reli

gion, & d'auoir fauoriſé le Schifme, fur l'opinion qu'il eut que la tranſ

lation du ſiege de Rome en Auignon, que quelques Cardinaux reuoltez,

& que des Prelats foibles ou intereffez appuyerent dans fes Confeils, luy

pourroit eſtre auantageufe. Cela fit vne playe preſque mortelle à l'E
glife Vniuerfelle, & l'Eglife Gallicane en patit feule plus que toutes les

autres, par le commerce qui s'eſtablit entre la Cour de France & celle

d'Auignon, qui la pillerent à frais communs, & qui employerent à la ſub

fiftance de leur faſte & de leur vanité, le reuenu des Benefices, qui de

uoient eftre la recompenfe du grand fçauoir & de la vertu. La pluſpart

des Prelats eſtans paruenus à leurs dignitez, par des voyes d'intrigues &

de faueur, beaucoup de doćtes abuferent de leurs connoiflances pour

föuftenir vn mauuais party. Ils ſacrifierent leur honneurà leur ambition,

& ce fut à l'Vniuerſité de Paris, d'entreprendre la defaite de ce monftre,

moitié par zele, moitié par reffentiment du peu de part qu'elle auoit en

la diſtribution des graces, & des penſions, qu'on créoit ſur les moindres

Benefices, en faueur des Cardinaux, qu’vne auarice infatiable tenoit à

l'affult de tout ce qui vacquoit, pour en obtenir le tiltre, ou pour en

ioüir fous le nom d'Adminiſtrateurs, s'ils eftoient incompatibles à la qua

lité. Ce defordre du Schifme s'accreut particulierement pendant la mi

norité,& pendant la maladie de Charles VI par l'intelligence des Princes

qui gouuernoient auec Clement, & auec Benedićt de Lune fon ſucceſ

feur; & l’on reconnoiſtra dans la fuite de cette Hiſtoire, que Charles cin

quieſme fit en cela vne faute trop confiderable pour n’eſtre pas remar

quée, & pour eſtre pardonnée à fa memoire. Si ce n'eſt qu'on veüille di

re pour la defenfe de fes iuftes intentions, qu'il n'ait pû faire autrement

dans vne affaire de confcience, que d'en croire ceux que leurs dignitez

dans l'Eglife & dans fes Confeils , rendoient Iuges d'vn differend de fi

grande importance. Il eſt vray encore, que par la comparaiſon des me

rites, Clement eftoit preferable à Vrbain; mais il falloit auoir égard au

Siege, & non à la perſonne. L'intereft eftoit de ne point appuyer vne

diuifion capable de tant de malheureuſes fuites, quelque defaut qu'il y

eut, & en l'élećtion, & en la perſonne d'Vrbain; dont il importoit moins

à la France, qu'à l'Italie qui l'auoit éleu, s'il eftoit digne d'vne place où

Dieu a fouffert qu'on ait éleué de bons & de mauuais ſujets, felon le

merite des temps. -

Ce Prince né au bois de Vincennes le 21. iour de Ianuier 1337. fucce

da à la Couronne l’an 1364. par la mort du Roy Iean fon pere, arriuée à

Londres en Angleterre le 8. iour d'Avril ſur la minuict, & mourut au Cha

fteau de Beauté fur Marne, non pas le troifieſme de Septembre, comme

a ij
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ont eſcrit les ſieurs de Sainte-Marthe, mais le Dimanche feizieſme du

meſme mois, fur les onze heures du matin,felon qu'il eſt remarqué dans

les Memoriaux de la Chambre des Comptes de Paris,par la Cronique de

S. Denis,& par yn Memoire eſcrit de la main de Iean le Fevre Eueſque de

Chartres l'vn de fes Miniſtres.Il eſpoufa par diſpenſe l'an 1349. leanne de

Bourbon fa Coufine, fille de Pierre I. Duc de Bourbon, & d'Iſabelle foeur

de Philippe de Valois Roy de France fon Ayeul , & il en eut trois fils,

dont le dernier nommé Iean eſtant mort en enfance, il n'en eft faite au

cune mention dans les Hiſtoires. Les deux autres furent Charles VI.apres

luy Roy de France,& Louis Duc d'Orleans, qui eurent pour foeurs Iºanne -

de France née au mois de Septembre 1357. morte le 21. iour d'Octobre

136o & inhumée en l'Abbaye de S.Antoine lez Paris: Bonne de France mor

te le 21. iour d'Oćtobre de la meſme année 136o. & enterrée au meſme

lieu : Ieanne de France née au bois de Vincennes le 7. Iuin 1366. morte le 21.

de Decembre fuiuant, laquelle gift à S. Denis: Marie de France née l'an

13zo. & non l'an 1374 comme a eſcrit du Tillet, laquelle mourut l'an 1377.

fiancée au Comte d'Oftreuant, fils aiſné du Comte de Haynaut. I/abelle de

France née à Paris le 24. de Iuillet 1373. & decedée le 1o. Fevrier 1377. &

Catherine de France mariée à Iean de Bery Comte de Montpenfier fon Cou

fin germain, & morte auant la confommation de fon Mariage, lan 1387.

Le iour d'apres la mort du Roy Charles V. c'eſt à dire le Lundy 1z. de

Septembre 138o. fon corps fut porté en depoft en l'Eglife de l'Abbaye

de S. Antoine des Champs lez Paris, où il demeura iufques au Lundy

fuiuant 24. du mois,apres midy, qu'il fut conduit en l'Eglife Cathedrale

de Noftre-Dame de Paris,auec la pompe ordinaire des obſeqnes des Rois.

L'on chanta les Vigiles, & apres le Seruice du lendemain, il fut mis ſur

le foir dans vn chariot, & mené auec vn conuoy folemnel à S. Denis.où

les Vigiles pareillement chantées,& le Seruice acheué le iour fuiuant,il y

fut inhumé auec les Rois fes predeceffeurs. Cela m'a eſté communiqué

par M. d'Herouual Auditeur des Comptes, qui l'a extraićt des Memo

riaux de la Chambre.

Naiſſance & Bapte/me du Roy Charles VI.

C H A P I T R E I I.

Es meſmes Memoriaux de la Chambre des Comptes, communiquez

par M. d'Herouual qui donne genereufement tous fes foins à l'illu

ſtration de noſtre Hiſtoire, remarquent la naiſſance de Charles VI. fous

le troifieſme de Decembre 1368. en ces propres termes :

Dominica tertia Decembris , anno Domini 1363. & prima die

Aduentus Domini , qua/ cito poſt mediam noćřem, illa hora qua can

tabatur in Eccleſia Parifenf, & aliis Eccleſis, Ecce venit Rex,oc

curramus obuiam Saluatorinoftro, natus fuit filius primogenitus Do

mini moſtri Regis Caroli moderni, cum maximo gaudio totius ciuita
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tis Parifenſis , & die Mercurij, ſexta Decembris, poſt, videlicet inffte

B.Nicolai, in Eccleſia Beati Pauli Apoſtoli, iuxta Parifios, hora ter

tia, qua S.piritus Sanctus defenditfaper Apoſtolos, baptifatus fuit di

áfus primogenitus, & tenuit eum faperfontes, Dominus Momorencia

ci Dominus Carolus , propriis manibus , & aſſifiente ibi Comite de

Dompno-Martino domino Carolo , dominis , Cardinale Beluacenf ,

baptiKante, Archiepiſcopo Senonen/, domina Regina 6broicen/prºfen

tibus, vnà magnus numerus Epi/ĉoporum & Abbatum, cum maxima

multitudine plebis, acclamante cum gaudio magno Noé, Noé, e3? qui

vidit /Gripſit hec. |

La Crónique de S. Denis attribuée à Iean Chartier, rapporte ainfi la

naiffance de ce Prince, & la ceremonie de fon Bapteſme. |

Le Dimanche g. iour de Decembre l'an 1363. deſafdit, le premier
iour de l'Aduent de Noſtre Seigneur, en la tierce heure apres minuit,

la Reine Ieanne femme du Roy Charles, eut fôn premierfils en l'Hoſtel

d'empreX,S · Pol, & eftoit la Lune au /igne de la V.ierge , en la /econ

de face dudit/igne : c9" auoit la Lune quatorze jours ; duquel enfan

tement, le Roy & tout le Peuple de France eurent tres-grant ioye; car

oncques ledit Roy n'auoit eu aucun enfant ma/le. Si en rendit graces

à Dieu & à la Vierge Marie, & celuy iour alla à Noftre-Dame

de Paris , & fift chanter vne Mefe deuant l'Image Noftre-Dame,

à l'entrée du cuer: & lendemain, jour de Lundy, alla à S. Denis en

France en pelerinage, & fift donner aux Colleges de Paris trois mille

florins,ou plus. Le Mercredy enfiuant, i 1. iour de Decembre,l’an 1 3 6 3.

defu/dit, ledit Enfant du Roy fut Chriſtienné, en l'Eglifº de S. Pol à

Paris,enuiron heure de Prime, par la maniere qui s'enfuit ; c'eſt à fa

uoir, dés le iour de deuant, furent faites lices de bois en la rue de de

uant ladite Eglife, & auſſi enuiron les Fons dedens ladite Eglifº, pour

mieux garder la grant preſſe des gens, qu'elle ne fuſt trop grant. Pre

mierement, deuant ledit Ɛnfant, auoit deux cens torches,& deux cens

Varlés qui les portoient, qui tous demeurerent en la ruë ; exceptéfºule

ment 2 ſ. torches, qui furent dedens l'Églife. Et apres eftott Meſire Huë

de Chaftillon, Seigneur de Dampierre, Maifire des Arbaleſtriers, qui

portoit vn cierge,& le Comte de Tancaruilleportoit vne couppe, en la

quelle eftoit le fêl, & auoit vne toüaille/as fon col,dont le fel eftoit cou

uert. Et apres eftoit la Reine Ieanne d'Evreux (c'eſtoit la Reine doüai

riere de France, vefue de Philippe de Valois,bifayeul duieune Prince)

qui portoit l'Enfant, & Monſeigneur Charles de Dampmartin eftoit de

coffể luy. Et ainſ istrent dudit Hoffel du Roy,de S.Polpar laporte qui

eft plus prés de ladite Egliſe : e9 tantoft apres ledit Enfant, ftoit le Duc
d'Orleans Oncle du Roy de France, & auß y eſtoient, Monſeigneur le

Duc de Berry,& de Bourgongne.freres dudit Roy de France,le Duc

a iij



6 Introdućtion à l'Hiſtoire

de Bourbon frere de la Reyne,& pluſieurs autres grans Seigneurs &

Dames,la Duchefe d'Orleans, la file de la Comteſſe de Harecourt, la

Dame de Labretfæur de la Reyne Jeanne; leſquelles eſtoient bien parées

en Couronnes & en ioyaux, & apres pluſieurs autres Dames; & Da

moiſelles,bien parées & bien atournées, & ainſ fut apporté ledit Em

fant, iufques à la grant porte de ladite Eglifº de S. Pol ; à laquelle

Egliſe eſtoient , qui attendoient ledit Enfant, le Cardinal de Beau

uais Chancelier de France, qui ledit Enfant Chriſtienna, & le Cardi

nal de Paris,en få Chappe de drap fans autre parement, & les autres

Archeue/gues, de Iyon & de Sens, & les Eue/ques d'Evreux er de

Conftances, de Troyes, d'Arras, de Meaulx, de Beauuais, de Noyon,

de Paris, & les Abbez, deS. Germain des Prez, de fainćte Geneuiéue,

de S. Vićtor, de S. Magloire, tour en Mitres, & en Croſſes, , & tour

furent à Chriſtienner l'Enfant, & le tint fãs Fons Monſeigneur de

Montmorency, & fu appelé Charles,par Monſeigneur de Montmo

rency qui ce meſme nom portoit: & apres fut rapporte ledit Enfant en

l Hoſtil de S. Pol, par la porte de ladite égliſe. En celuy iour, fit le Roy

aire vne donnée en la Couſture de fainéte Catherine , de vingt demiers

Parifs à chacune perſonne qui y vouloit aller, & y eut / grant preſe,

qu'il y eut pluſieurs femmes mortes.

Ce fut d'autant plus d'honneur à ce Charles Baron de Montmorency

Marefchal & grand Panetier de France, d'eſtre parrain d'vn fils fi defiré,

& dont la naiſſance apporta tant de ioye, que Louis Duc d'Orleans ef.

tant né trois ans apres, Louis d'Evreux, Comte d'Eſtampes, Prince du

fang de France, le tint fur les Fons pour Louis de France Duc d'Anjou,

qu'il repreſenta en cette ceremonie.

De l'ordre laiſſépar lefeu Roy pour le gouuernement du Royaumepen

dant la minorité, afin d'euiter les inconueniens de la Regence.

C H A P I T R E I I I.

C: cinquiéme Roy de France, pere de Charles VI. n'eut

point de plus grand regret dans les dernieres années de fa vie,que ce

luy de laiffer fon fils mineur, pour la iufte deffiance qu’il auoit des def

feins & des diuerfes inclinations de fes trois freres. L’aifné eftoit Louis

Duc d'Anjou, le fecond Iean Duc de Berry,& le troiſiefme Philippe Duc

de Bourgongne, defquels ie donneray les Hiſtoires cy apres, pour mieux

faire voir l'eſtat des chofes par leveritable caractere de ces trois Princes.

Le Duc d'Anjou eftoit auare & ambitieux, & d'autant plus redoutable,qu'il

auoit beaucoup d'eſprit. Le Duc de Berry eftoit aufli auare, mais d'vne

auarice que ie ne fçay comment definir, car il eftoit cruel pour auoir &

pour deſpenfer, en pierreries, en bijoux, & en baſtimens, la principale
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paffion eftoit de ne manquer de rien, & c'eſtoit dequoy faire vn Tyran

d'vn homme qui fe faiſoit tant de befoins fi difficiles à fatisfaire.Le Duc

de Bourgogne eftoit vn prodigue, qui dépenſoit tout, mais outre qu'il ef

toit le plus genereux, le Roy fon frere creut auoir plus de raiſon de fe

fier en luy,parce qu'il eftoit celuy qu'il auoit plus puiſſamment eſtably,

& parce qu'il en témoignoit beaucoup de reconnoiffance. Auec ces trois

Princes, il y en auoit vn que ce Monarque ne confideroit pas moins,quoy

u’il fuſt plus eſloigné, c'eſtoit Louis Duc de Bourbon frere de la Reine :

: Prince fort fage & degrande conduite, & tout feul digne de la

Regence & de l'adminiſtration du Royaume, s'il euft efté au pouuoir du

Roy fon Beau-frere, de le choifir fans irriter ceux à qui leur naifiance y

donnoit plus de part. C'eſt ce qui l'obligea de chercher les moyens de

pouruoir à ce qui eftoit à craindre, de l'auarice, de l'ambition,& de la pro

digalité de fes freres, par vne maniere de Gouuernement, dont l'autho

rité fût temperée : & il n'en trouua point de plus expedient, que de fai

revne Ordonnance pour feruir de Loy à l'aduenir, par laquellé les Rois

mineurs fuffent declarez majeurs à l'âge de quatorze ans. Cette loy fai

te au bois de Vincennes, au mois d'Aouſt 1374. fut verifiée au Parlement

lezo. de May 1375. en prefence de grand nombre de Princes,de Prelats, &

de grands Seigneurs,& meſmes du Preuoft des Marchands & des Eſche

uins de Paris. - -

Apres cette Ordonnance, qui feruit de fondement au deffein qu'il

auoit d'affeurer la Couronne à ſon fils, lors âgé de fix ans, & qu'il ne de

fefperoit pas de pouuoir conduire iufques à cette nouuelle maioritéauant

que de mourir, il en fit vne autre au Chafteau de Melun,au mois d'Octo

bre 1374. par laquelle,en feignant de garder la Iuſtice qu'il deuoit au Duc

d'Anjou fon frere, il le declara Gouuerneur du Royaume, fans aucune

ment parler de Regence, en cas qu'il vint à mourir auparauant que fon

fils eut l'âge de regner porté par la nouuelle Conſtitution. Il ſubſtituoit

au Duc d'Anjou, foit qu'il predecedaft, ou qu'il y renonçaft, le Duc de

Bourgogne fon dernier frere, & il n'y fit aucune mention du Duc de

Berry, comme de celuy qu'il en eftimoit eſtre moins capable. Enfin il

y apporta ce qu'il put de reſtrićtions, & meſmes il y infera vne forme de

ferment à faire par l'vn de fes deux freres qui feroit Gouuerneur du

Royaume. Cependant, par meſme moyen , il difpofa de l'education &

du Gouuernement de fes deux fils, en faueur de la Reyne leur mere qui

viuoit encore, & des Ducs de Bourgogne, & de Bourbon; y affećtant par

ticulierement le reuenu de la Duché de Normandie, de la Vicomté de

Paris, du Bailliage de Senlis, & de la Chaſtellenie de Melun,qui faiſoient

alors le plus grand & le plus clair reuenu du Royaume.

Cette Ordonnance n'eſtoit que pour fatisfaire en cas de befoin à l'am

bition du Duc d'Anjou fon frere, qu'il ne fçauoit comment exclure; mais

c’eſtoit fi bien fon intention, de luy ofter la Regence, s'il eftoit poſſible,

: pour appuyer les moyens qu'on en pourroit auoir, & pour en vfer

elon les occaſions, il fit expedier vne autre Declaration au meſme lieu

de Melun,les melmes mois & an,& peut eſtrele meſme icur; n'y ayant pas
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voulu exprez mettre vne datte plus expreffe; par laquelle il entendoit,

gu'eſtant preuenu de mort auparauant que fon fils & facceſſeur eut

atteint l'âge de quator Ke ans la Reine /2 femme, eut la tutelle & l'e

ducation de fês Enfans , & le gouuernement , garde , & defenſe du

Royaume, & qu'auec elle,/ês tres-chers & tres-ameKfreres, Philippe

Duc de Bourgogne , & Louis Duc de Bourbon fuffent tuteurs de /es

Enfans, Gouuerneurs & Defenſeurs de fon Royaume dés le iour de fôn

decez , iuſques à ce que fondit facceſſeur fut entré en la quatorKiếme

année de fôn áges fubſtituant la Reine & les deux Ducs les vns aux au

tres en cas de mort. Comme les minoritez caufent bien fouuent la dif

fipation des Finances, il y voulut auffi mettre ordre, par le foin qu'il eut

en l'vne & l’autre Declaration,d'ordonner que les deniers reuenant bons

de la deſpenfe du Gouuernement du Royaume, & de l'education defes

Enfans,#:: mis entre les mains de Bureau fire de la Riuiere fon premier

Chambellan, & à ſon defaut, par mort, ou par autre empeſchement, de

Pihlippe de Sauoi6 fon Chambellan,de Maiſtre Bertran du Clos, ou de Maiſtre

Pierre du Chaffel, ou de ceux d'entr'eux qui viuroient pour lors. Enfin, pour

donnervne forme d'Ariſtocratie à ce nouueau Gouuernement & pourem

peſcher que toute l'authorité ne demeuraft à peu de perſonnes, ce fage

Prince eſtablit par la meſme Declaration vn Confeil neceffaire, compo

fé d'vn choix de ce qu'il auoit connu de plus habiles gens dans les trois

Eſtats du Royaume , lefquels il y nomme, & qui meritent bien d'eſtre

mentionnez dans ces Commentaires,où i'eftendray plus amplement leurs

qualitez, parce qu'ils font ſimplement deſignez par leurs Benefices, ou

par leurs Offices.

Noms des principaux Confeillers choiſis par le Roy Charles V pour

la conduite des affaires pendant la minorité.

C H A P I T R E I V.

I. Eluy qui eſt nommé le premier, en confideration de fa dignité

d'Archeueſque de Rheims, eſt Louis Thezart, forty d'vne maiſon

noble de Normandie, premierement Archidiacre de Rheims, puis Euef

que de Bayeux,& de la transferé à l'Archeuefché, la meſme année de cet

te Ordonnance 1374. mais il mourut l'an fuiuant, & ayant predecedé le

Roy, ce choix ne fert que pour l'honneur de fa memoire.

2. Le fecond fut Guillaume de Melun Archeuefque de Sens, perfonnage

autant confiderable pour fon merite particulier, que pour la grandeur

de fa naiffance, & qui auroit dignement continué le feruice qu'il auoit

rendu dés le regne du Roy Iean, dans les principaux emplois du Con

feil & du Miniſtere, s'il ne fuſt pareillement mort trois ans auparauant le

Roy Charles V.

3. Le troifiéme eftoit Nicolas d'Arcyes Euefque d'Auxerre, premierement

Chanoine



du Roy Charles VI. | 9

Chanoine & Threforier de S. Eftienne de Troyes, que le meſme Prince

appella en fon Confeil. Il l'honora par Lettres du 3. de Septembre 1373,

d'vne Charge de Preſident Clerc en fa Chambre des Comptes ; en l'e

xercice de laquelle il mourut le 23. iour de Septembre 1376. C'eſtoit vn

homme de petite Famille,iffu du village d'Arcyes en Champagne,dont luy

& ſes freres prirent le nom qu'ils rendirent illuſtre par leur fortune. Ils

pourroient auoir efté enfans d'Hemond d'Arcyes, Clerc de la Paneterie du

Roy, qui pour fes bons & longs feruices eut à vie fes gages de quatre

fols parifis par iour: Lettres du 3. de Septembre 1377. Ie ne trouue

point à qui cet Eueſque d'Auxerre auoit efté marié auant qu’il entraft

dans les Ordres, mais il paroiſt par le Regiſtre du Parlement de l'an 1385.

qu'il eut deux filles qualifiées legitimes & naturelles, dont la premiere

nommée Damoifelle Nicole d'Arcyes, femme en premieres nopces de Si

mon de la Fontaine,lequel il fit l'vn des executeurs de fon Teſtament,eſtoit

remariée ladite année 1385, à Milet de Lyons, depuis Maiſtre de l'Artille

rie de la Ville de Paris. L'autre époufa Iean de Bucy pareillement execu

teur du Teſtament de fon Beau-pere, auec Pierre d'Argyes Euelque de

Troyes, & lean d'Arcyes Confeiller au Parlement, freres dudit Eueſque.Leſ

quels Milet de Lyons & lean de Bucy, eurent procez en ladite qualité

d'executeurs, contre l'Euefque de Lizieux auparauant Eueſque d'Auxer

re, felon ledit Regiſtre, qui nous apprend que cet Euefque de Lifieux

nommé Guillaume d'Eſtouteuille, a eſté obmis dans les Catalogues des

Euefques d'Auxerre iufques à preſent. Pierre d'Argyes Euefque de Troyes

mourut l'an 1395. & Iean d'Arcyes Confeiller lay aux Enqueſtes du Par

lement, qui fut recompenſé à vie de fes gages de dix fols Parifis par iour,

pour: feruices de trente-trois années en fa Charge, le dernier Fe

vrier 1394. continua d'en iouyr iufques en l'an 1406. qu’il mourut, & en

laquelle viuoit Pierre d'Arcyes, pareillement Confeiller lay, qui ſemble

auoir efté fon fils.

4. lean Euefque d'Amiens, lors Abbé de S. Denis, qui eſt nomméle qua

triefme, eſt ce fameux Iean de la Grange, plus connu fous le nom de Car

dinal d'Amiens, depuis l'an 1375. que le credit du Roy fon Maiſtre luy

fit obtenir la pourpre Romaine. Sa qualité de Moine , dans laquelle il

s'acquit tant d'honneurs & de reputation, l'a fait traiter d'homme nou

ueau, parce que fon eſprit contribua plus à fa fortune,que la nobleffe de

fa naiſſance,quoy qu'il fuſt Gentilhomme de bonne part, comme a fort

bien remarqué le fieur Du Chefne en fon Hiſtoire des Cardinaux Fran

çois; &comme il parut en la perſonne d'Eftienne de la Grange fon fre

re, duquel il fera pareillement parlé en ce Chapitre. Ses Anceſtres por

terent le nom de Bouchamages, depuis changé en celuy de la Grange,à

cauſe d'vne terre de ce nom dans le Diocefe de Chalon, qu'ils poffede

rent auec celle de Germolles au meſme Dioceſe, où ce Cardinal nafquit.

L'inclination qu'il eut aux Lettres luy ayant fait embraffer la Religion de

S. Benoiſt, qui eftoit la plus celebre de fon Siecle , il y merita le degré

de Doćteur en Droićt , & fut ſucceffiuement Prieur de Noftre-Dame

d'Elincourt, de Gigny, & de S.Denis de la Chartre à ran: enfin Abbé
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de Fefcamp, & Confeiller au Parlement; où ſon fçauoir & fes feruices luy

acquirent l'eſtime & les bonnes graces du Roy Charles V. Il l’employa

en diuerfes Ambaſſades, & en la conduite de fes principales affaires, &

luy procura l'Euc{ché d'Amiens. Il adioufta à ce bien-fait par Lettres

du 16. de May 1373.vne penſion de deux mille liures de rente fur fon Thre

for, cauſée pour les bons & agreables feruices qu'il luy auoit rendus,en

diuers loingtains voyages pour fes plus importantes affaires, qu'au faićt

des fubſides pour la guerre, dont il eut long-temps la direćtion, & par

d'autres Lettres du 25. de Iuin 1376. il accreut cette penſion d'autant, pour

la rendre de quatre mille liures , comme il paroiſt par l'Ordinaire du

Threfor de ladite année 1376. S'il eftoit fort habile dans les affaires , il

eftoit d'autre part fort entier dans fes fentimens, & dans fesreffentimens.

C'eſtoit vn homme nourry dans la domination du Cloiſtre, qu'il eufteſté

plus loüable d'auoir adoucie dans les vſages du monde, pour s'acquitter

auec moins de dureté enuers les Peuples de la Commiſſion des Finan

ces, où il n’eut autre foin que de faire fes affaires, & de tirer auantage

auprez du Roy de la haine qu'il s'acquit fous pretexte d'accroiſtre ſes

reuenus. C'eſt ce qu'a fort bien remarqué Robert Gaguin, qui fait vn iu

gement digne d'eſtre icy rapporté en fes propres termes touchant la

queſtion qui fe peut propofer, s'il eſt à propos d'admettre les Eccleſia

ftiques dans les Charges publiques de l'Eſtat, & dans le Miniſtere.

Erat Cardinalis quidam Romanus, Ambianenſis appellatus, qui au

ćfor fuerat augendi cenfar & tributi, & fêuerè aliquando, Carolum ,

dum adhuc Pater viueret, tractauerat. Quam rem tunc recordatur

Carolur, ad Saudy/fum, qui propè affabat, Ecce iam, inquit, Saugyf,

de hoc Sacerdote liberi erimus. Quo verbo territus Ambianenſis, čon

fftim, per Duacum, Auenionem Je recepit, exportato ingenti the/Guro,

quem fibi ex publico contraxerat. Illud /ſquidem non vnquam com

pertum eſt inter Francos , plus damni in Rempublicam inuehi , dum

Sacerdotis confilio res agitur, quam cum prudens aliquis, ex fºculi mo

bilitate, rebus gerendir preficitur. Ille enim, neſcio qua in/atiabili am

bitione, omnia ſibi vindicat: hic populi mi/ºrtus, & communitatis de

trimentum flum eſſe ratus, Reipublice, vt poteſt bene conflit: illefa

ftum & pompam ex dignitate metiens, eo audacius diuitias congerit,

quominus vltionem timet, Eccle/faſtica libertate protećfus. Hic autem

opes fuas cum Republica coniunctas effe non ignarus , ex publico in

commodo priuatum quoque auguratur. Nam qui res fas ex Reipu

blice ſtatu confiderat , illas /ime hac nequaquam fare poſſe intelligit.

C’eſt à dire en François, Alors eftoit en la Cour de Franče vn certain

Cardinal, dit d'Amiens, qui par fºs confºils auoit effé l'Autheur des

exaćfions & des impoſis de l'autre Regne, & qui auoit abuſe de /0m

authorité, iu/gues à manquer de reſpeáž a M. le Dauphin, qui ne le

put oublier quand il fut paruenu à la Couronne. Il ne manqua pas de

dire au Sire de Sauoiſy, qui ſe trouua lors aupreX de lay , Sauoiſ)
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mour voila deliureX de ce Prefire ; dont le Cardinal épouuanté ne fôn

gea qu'à fê mettre à couuert du reffentiment de ce Prince, & s'effant

retiré à Doué , il prit la route d'Auignon , auec vn grand amas de

richefes qu'il auoit volées à l'Eſtat dans le maniment des Finances.

Je remarqueray à ce fajet que la Monarchie Françoiſ a reconnu par

experience » qu'il eſt plus dangereux de tomber fous le Gouuernement

d'vn Prefire , que de quelque Seigneur Laique. En efećf, l'Eccleſia

fique n'a pour objećf que defatisfaire vne extreme ambition, ou vne

auarice infatiable, l'autre tout au contraire,prend/0in de l'interfi pu

blic où il a part, il le mefhage comme le fem & f laife toucher à la

mifère du Peuple. Celuy-la tirant auamtage de fa dignité,/ rend d'au

f4/2f plus iniuſte dans la paston de s’enrichir, qu'il entreprend f0fffff

cho/es impunémentfous la protection du caractere dont il abuſº ; & ce

lui-cy tout au contraire, qui fait que fà fortune eſt iointe à celle de

:::/Onge plutost à le rendre floriſſant qu'à le deſtruire: & c'eſt le

fentiment de tous ceux qui fônt quelque | dans la Republique, de

ne point enuifager d'autre fòuftien que le falut & la durée de la meſme

Republique, parce que le/alut & la durée de la Familley/ont attacheX.

Le premier Autheur qui ait fait mention de cette fuite du Cardinal d'A

miens en Auignon, eft Iean Iuuenel, en fon Hiſtoire de Charles VI.& ie

rapporteray icy ce qu'il en dit pour le maintenir. Le Principal, comme

om diſoit, qui auoit trouué & confeillé à mettre e Aides fãs , c'eſtoit le

Cardinal d'Amiens, lequel eſtoit moult hay du Peuple, & auoit tout

le gouuernement des Finances ; & l'auoit le Roy en grande indigna

tion. La cauſe, om diſoit qu'il le hayoit,pour caifº qu'il eftoit bien ru

de au Roy durant la vie de /on pere,en pluſieurs månieres : & vn iour

appella Sauoiſ), & luy dit, Sauoiſ), à ce coup/strons vangeX de ce Pre

fire. Laquelle choſe vint à la connoiſſance dudit Cardinal, lequelmon

ta tantoff à cheual, & s'en alla de tire à Doüé,en vne place qui eſtoit

à Meſire Iean des Marefts, & de là, au plutoſt qu'il pát,en e Muignon,

eº emporta ou fit emporter bien grande Finance, comme om difôit.

Le fieur Du Chefne, en l'Eloge de ce Cardinal, refute le tefmoignage

de ces deux Autheurs, fur des vray-femblances affez confiderables , &

particulierement fur ce qu'il partit de la Cour de France pour celle de Ro

me l'an 1376.& qu'en l'anisz8.ilfe trouua à Fondy auec les autresCardinaux,

à l'elećtion de Robert de Geneue qui pritle nom deClement VII mais il ne

s'enfuit pas de là qu'il ne foit pas reuenu en France en retournant en

Auignon auec Clement, qui y planta fon fiege. Ce Pape auoit trop d'ino -

tereſt de le choiſir principalement entre les Cardinaux qu'il enuoya en

Cour pour perſuader le Roy de la Iuſtice de fon election, puis qu'il ef.

toit vn des principaux Autheurs du Schifme, & qu'il auoit tant de part

aux bonnes graces, & à la confidence de Charles V. qui voulut en eſtre

informé par les Cardinaux François , comme il eſt iuſtifié en diuers en

b ij
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droits de noſtre Hiſtorien. Cela fe prouue meſme par le compte de Bar

thelemy des Noces Threforier des Guerres du Roy & du Duc de Berry.

fon Lieutenant en fes pays de Languedoc & Duché de Guyenne, depuis

le 21. de May 1381. iufques au 2. d'Aouſt 1383. qui m'a efté communiqué

par M. d'Herouual. Il refmoigne que Iean Labbé Eſcuyer fut affigné fur fa

recepte de la fomme de 63. francs,le 9. de Mars 1381, pour auoir quelque

temps auparauant accompagné le Cardinal d'Amiens, le Comte de San

cerre & Meffire Simon de Cramaut, de Beziers à Mazieres, pour traitter

auec le Comte de Foix de certaines affaires d'importance pour le feruice

du Roy,& pour le bien du pays de Languedoc. D'autre part, Iean Iuue

nel eftoi: dés ce temps-là en trop grande confideration dans le Barreau,

pour eſtre mal informé du fujet & de la verité de cette retraite du Cardi

nal hors de France, dont il donne des circonftances trop confiderables

pour le croire Autheur d'vne Fable ; ce qui confirme d'autant plus cet

te indignation du Roy, c'eſt qu'il ne fut point payé de fa penſion de qua

tre mille liures, qui depuis fut abſolument rayée furles comptes par l'Or

donnance du mois de Fevrier 1587. L’on peut encore adioufter à cela,que

la reſidence en Cour de Rome,ou dans leurs Dioceſes, des Cardinaux ou

des Euefques qui ont fait leur fortune dans la milice du monde, eftoit

deflors vn veritable exil & vne marque de diſgrace, en des perſonnes qui

n'auoient paffionné les Dignitez Eccleſiaſtiques,pour autre fuiet,que pour

repaiſtre leur vanité d'vn tiltre qui leur donnaſt vn grand rang, & pour

en confumer les reuenus, auec plus de faſte & de ſcandale, que fi c'euf

fent efté des biens de fortune. Auffi le Cardinal d'Amiens fit-il tout ce

qu'il put pour rentrer en credit en France, où il reuint fur la fin de l'an

1381, ou bien au commencement de 13st. qu’il prit poffeſion de l'Archi

diaconé de Roüen, lequel il poffeda auec vn Canonicat de Paris, en vertu

dvne qualité de Cardinal qui le rendoit habile, & par confequentauide,

comme tous fes Confreres, de toutes fortes de Benefices. N'y trouuant

pas l'accueil & le credit qu'il auoit efperé, il fe retira derechef en Aui

gnon, où il mourut le 24. iour d'Avril 14oz. apres auoir fait vn grand &

ample teſtament , rapporté dans l'Hiftoire des Cardinaux du fleur Du

Chefne, auec diuers codiciles qui font foy de fes grandes richeffes;dont

ie laiffe à iuger à la poſterité, s'il fit mieux de les amaffer pour faire tant

de Fondations, que s'il euft veſcu dans vne loüable mediocrité, pour s'é

pargner le reproche d'auoir efté fi attaché aux biens de la terre, & par

confequent ſujet à toutes les honteufes paffions d'vne extréme auarice.

Il fit fon heritiere vniuerfelle Iacqueline de la Grange fa Niepce, femme de

Iean de Montagu Grand Maiſtre de France: & la prouidence Diuine en dif

poſà peut-eſtre dela forte, afin que fa fucceſſion tombaft en confiſcation,

auec le refte des grands biens de ce mal-heureux Fauory. Ce Teftament

nous apprend, qu'il auoit pour Neveux Imbert de Boiſy Preſident au Par

lement de Paris, Iean de Boiſy Euefque d'Amiens, Iehan Filhet Euefque

d'Apt & lean fire de Rouffay, leſquels il choifit pour executeurs de fes der

nieres volontez; dont il foumit la connoiffance au Parlement de Paris en

confideration de ce qu'il auoit eu l'honneur d'eſtre du Corps d'vne fi il
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luftre Compagnie. L'on attribuë à la vengeance de ce Cardinal, la mort

de Siluefire Budes, Chef des Bretons qui pafferent en Italie pour le fecours

de l'Eglife fous le Pape Gregoire XI. & qui continuërent au feruice de

Clement VII. contre Vrbain VI. fon competiteur : lequel il fit decapiter

par le credit qu'il auoit auprez de Clement, en haine de ce que fes trou

: auoient pillé dans la Romagne , le bagage precieux, ou plutoft le

utin qu'il auoitemporté de France, & qu'il auoit encore augmenté dans

la Legature de Toſcane. Le Pape Vrbain fucceſſeur de Gregoire , luy

ayant fait reproche de fes concuffions, le meſme appetit de vangeance

luy fit chercher dequoy contredire vne elećtion qu'il auoit reconnuë

comme legitime. Il y intereſſa malheureuſement la Nation Françoife, &

foufleuant les Cardinaux de deçà les Monts,fur l'eſperance de la prote

ćtion du Roy Charles V, qu'il luy fut aifé de tromper de fi loing, il fut

l'Autheur de ce deplorable Schiſme, qui fait la plus grande partie de

noftre Hiſtoire. I'ay creu deuoir ce détail de fa vie , pour faire voir que

les grands Hommes felon le monde, ne font pas toufiours les plus gens

de bien, & qu’il eft dangereux de recompenfer par des Dignitez Eccleſia.

ftiques, le merite & la reputation qu'on acquiert dans le maniment des

affaires temporelles. La qualité d'Abbé de S. Denis en France, que le

Roy Charles V. donna à ce Cardinal, nous apprend qu'il y a faute dans

l'Hiſtoire de S. Denis & dans tous les Catalogues des Abbez, où il n'en

eft fait aucune mention; mais ileft pardonnable d'oublier de telles gens,

ue le malheur du fiecle rendoit pluftoft deuorateurs , que Paſteurs de

leurs Egliſes. -

5. Le cinquieſme qui fut choifi pour ce Confeil perpetuel & neceffaire,

fut Guillaume Abbé de S. Maixant, qui auoit donné des preuues de fon ex

perience & de fa fidelité en pluſieurs grands emplois, ſous l'authorité de

ce fage Prince.

6. Le Comte de Tancaruille Chambellan de France, defigné fixiéme

Conſeiller du gouuernement futur, s'appelloit Iean II.du nom Vicomte de

Melun, fils de Iean I. Vicomte de Melun, Seigneur de Monſtrueil-Bellay,

pareillement grand Chambellan,& de Ieanne heritiere de Tancaruille,&

de la Charge de grand Chambellan hereditaire de Normandie, Dame de

Blaye, à caufe d'Alix de Pons fa mere,femme de Robert, fire de Tancar

uille. Le meſme Iean premier eſpoufa en fecondes Nopces Iſabelle Da

me d'Antoing, d'Eſpinoy, de Sottenghiem & de Houdain, Vicomteſſe de

Gand,& de ce fecond mariage font iffus les Princes d'Eſpinoy, Vicomtes de

Gand,Marquis de Richebourg, Conneſtables & Senefchaux hereditaires

de Flandres & de Hainaut, &c. Le Chef de leur poſterité qui dure en

core, eſt le Prince d'Eſpinoy, &c. Cheualier des Ordres du Roy, qui eft

rentré auec le Vicomte de Gand fon frere au feruice de la France,d'où il

tire fon illuſtre origine. Ce Iean II. Comte de Tancaruille, fut auffi

grand Maiſtre de France,& quoy que l'Ordonnance de Charles V. n'eut

point de lieu apres fa mort,la qualité,la grandeur& les feruices de ce Sei

gneur,qui l'an 1364. eftoit Gouuerneur de Champagne & de Brie,de Bour

gogne,& de Languedoc,ne luy donnerent pas vn moindre :: à la Cour,

11]
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ny moins de part dans les Confeils, pendant la minorité de Charles VI.

iufques en l’an 1382, qu'il mourut. Il eſpoufa leanne Creſpin, fille & heri

tiere de Guillaume fire de Warengebec, qu’elle luy apporta auec la Char

ge de Conneſtable hereditaire de Normandie, de laquelle il eut Guillau

me Vicomte de Melun grand Bouteiller de France, Conneſtable &

grand Chambellan de Normandie, Comte de Tancaruille, digne heri

tier de la meſme eftime & de la meſme fidelité, qui nous donnerons lieu

de donner fon Eloge, & de parler plus amplement de cette fameufe Race

de Melun, dans les Commentaires que nous ajouſterons à cette Hiſtoire.

Les autres Confeillers ou Miniſtres du futur Gouuernement felon l'or

'dre de la meſme Declaration, font - -

7. Bertran du Gutfelin Conneſtable de France & Comte de Longueuille,

duquel il fera pareillement plus amplement traité en mes Commentai

res, au fuiet du Seruice folennel que le Roy Charles VI. luy ordonna;&

auquel il affifta en l'Abbaye Royale de S. Denis, lieu defa ſepulture: où

fon Oraiſon funebre prononcée par l'Euefque d'Auxerre, me donnera

plus de champ pour m’eftendre ſur les grands exploits de ce Heros.

8. Iean Comte de Harcourt.Encore que ce Seigneur nous ait donné lieu,

par les grands feruices qu'il continua au Roy Charles V1. iufques en l'an

1388. qu’il mourut, de luy referuer place parmy les principaux appuis

de fa minorité, fon Eloge doit eſtre de l'autre Regne, qui fut tefmoin

du reſtabliffement de fa Maifon en fa perſonne, par vne aćtion digne de

la prudence & de la fageffe de Charles V. Iean Comte de Harcourt &

d'Aumalle foħ pere, s'eſtant rendu fufpećt au Roy Iean pere de Charles,

pour le trop d'affinité qu'il paroiſſoit auoir auec le Roy de Nauarre, qui

comme luy poffedoit de grands biens en Normandie : ce Prince fe re

folut d’autant plus :::::::: à la perte, qu'il iugea mal de l'at

tache qu'il témoignoit à la perfonne du Dauphin Charles, qu'il auoit

fait Duc de cette Prouince. Il attribua aux mauuais confeils de ce Com

te,le deffein que fon fils auoit fait de fe retirer auprez de l'Empereur

Charles de Luxembourg, l'an 1355, il creut qu'il auoit trempé dans cette

conſpiration pour le feul intereft du Nauarrois , & quoy qu'apres l'en

trepriſe découuerte, il eut accordé des Lettres d'abolition au Dauphin,

& à tous fes complices, il en garda vn reffentiment fi prefſant, qu'il ne

voulut pas perdre la premiere occafion qui fe preſenta de s'en vanger,

fur quelque nouueau pretexte d'intelligence & de caballe. Le cinquié

me d'Avril de la meſme année, le Dauphin Duc de Normandie difnant

au Chafteau de Roüen, auec le Roy de Nauarre fon Beau-frere,le Comte

de Harcourt, &: autres Seigneurs, ce Roy en perſonne les vint

furprendre, les empriſonna tous, à la referue de fon fils,&le iour meſme,

ayant fait conduire en charette ce Comte,le fire de Grauille, Maubué

de Mainemares,& Golinet Doublet, en vne place prés du Chafteau,qu'on

appelle le Champ du Pardon, il les fit décapiter en fa prefence, fit traif

ner leurs corps au gibet, & commanda qu'on mift leurs teftes au bout

d'vne lance. Cette cruelle execution s'eſtant faite d'vne maniere affez

precipitée pour donner de l'horreur à tous les Sujets du Roy, & Pour



du Roy Charles VI. 1;

pouffer au dernier defeſpoir tous ceux qui y eſtoient intereffez , ou qui

craignoient les fuites de fa paſſion, Philippe de Nauarre, Comte de Mortain,

frere du Nauarrois,& Geoffroy de Harcourt, Oncle du Comte, s'appuyerent

de la protećtion du Roy d'Angleterre ; qui fe feruit de cette mal-heu

reufe coniqnćture pour continuer fes entrepriſes fur la France: & de là

s'enfuiuit la malheureufe Bataille de Poitiers, & la prife du Roy Iean.Char

les fon fils, deuenu parce moyen Regent du Royaume, ne put mieux

témoigner qu'il n'approuuoit point cette funefte violence, qu'en cher

chant les moyens de l'expier, & pour cela il ne fe contenta pas de radou

cir l'eſprit iuſtement irrité de lean Comte de Harcourt, fils du defunét,par des

affeurances du reſtabliſſement de fa Maiſon en fa perſonne: mais pour le

gaigner entierement à luy & à l'Eſtat, il le maria auec Catherine de Bour

bon, foeur de Ieanne fa femme, fille de Pierre Duc de Bourbon & d'Iſabel

le de Valois, fille de Charles de France Comte de Valois, & foeur de Phi

lippes VI. dit de Valois Roy de France. Cette alliance ayant fait oublier

toute forte de reffentiment à ce Comte, il paffa l'année ſuitante en An

gleterre pour eſtre I'vn des oftages de la liberté du Roy lean, & depuis

il continua d'eſtre fi fidele & fi affectionné au feruice du Roy Charles V.

fon Beau-frere, qu'il merita d'eſtre l'vn de ceux qu'il choifit pour le gou

uernement du Royaume, pendant la minorité de fon fils. Quoy que cet

te Declaration ne s'executaſt point, la dignité de fa naiſſance, & l'hon

neur qu'il auoit d'eſtre Oncle d'alliance du ieune Roy, y ſupléerent,il eut

grande part aux affaires, & tint vn des premiers rangs dans la Cour &

dans les Confeils, aufli bien que dans les Armées, & principalement à la

Bataille de Roſebecque; mais ce ne fut point en qualité de Mareſchal de

France qu'il ne fut iamais, non plus que grand Maiſtre & Gouuerneur du

Royaume, comme a fauffement inuenté Iean le Feron. L'année fuiuante

1383. il fe croifa pour accompagner le Duc de Bourbon fon Beau-frere

en fon voyage d'Afrique contre les Infidelles, enfin apres auoir reſtably

les diſgraces de fa maifon, il eut le bon heur de laiffer entr'autres enfans

vn digne heritier de fa grandeur,en la perſonne de Iean VII.apres luy Comte

de Harcourt & d’Aumalle, Vicomte de Chaſtelleraut , &c.qui épouſa Marie

d'Alençon Princeffe du fang Royal, fille de Pierre Comte d'Alençon, & de

Marie Chamaillard d'Antenaife, Vicomteffe de Beaumont. De ce maria

ge fortirent Iean de Harcourt, Comte d'Aumalle & de Mortain, Gouuer

neur de Normandie, &c. tué fans alliance à la Bataille de Verneüil con

tre les Anglois l'an 1424. auant la mort de fon pere, qui arriua ſeulement

en l'an 1453. ou enuiron; lequel eut pour heritieres Marie Comteffe de Har

court & d’Aumalle, & Ieanne de Harcourt : l'vne mariée à Antoine de Lorraine,

Comte de Vaudemont, de laquelle eft iffuë toute la Maifon de Lorraine

d'auiourd’huy, & la feconde à Iean fire de Rieux ; dont la poſterité eut en

partage vne portion de la terre de Harcourt, auec le tiltre de Comté par

indiuis; laquelle tomba derechef en la Maiſon de Lorraine, par le maria

ge de René de Lorraine, Marquis d'Elbeuf, auec Louiſe de Rieux, Bi

fayeule du Duc d'Elbeuf, auiourd'huy par repreſentation d'icelle Comte

de Harcourt & de Rieux. De cette grande & ancienne Maiſon de Har
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court , iffuë de Bernard, furnommé le Danois, Contemporain de Rollo

premier Duc de Normandie, & qu'on eftime auoir efté de meſme fang,

il ne reſte plus que deux branches. De l'vne eſt Chef Iacques de Har

court, Baron d'Ollonde, aiſné du nom & Armes de Harcourt; & de la

feconde François de Harcourt, Marquis de Beuvron. C'eſt tout ce que

i’ay creu eſtre à propos de remarquer de cette Race, dont l'Hiſtoire doit

bien-toft paroiſtre au iour par les foins de M. de la Rocque, qui l'a trai

tée fi amplement auec tous les Rameaux qu'elle a produits,que ce grand

& doćte Ouurage feruira pour l'Hiſtoire entiere de la Prouince , & de

toutes les Maiſons de Normandie. -

9. Iean Comte de Sarrebruche, Bouteiller de France. Entre pluſieurs Sei

gneurs Eſtrangers, que le Roy Charles V. attira à fon ſeruice,il affećtion

na particulierement celuy-cy, qui prenoit qualité de Comte de Sarrebru

che à la mode de fon pays d'Allemagne, où les puiſnez portent les meſ

mes tiltres de leurs aifnez qui poffedent les terres & les fiefs de leurs

Maiſons. Il eftoit feulement Seigneur ou Damoiſeau de Commercy, qui

fut donné en partage à Simcn de Sarrebruche fon pere, fils puiſné de

Iean Comte de Sarrebruche, & mary de Mahaut d'Aſpremont, qu'il ef

poufa l'an 1349.fille de Gobert Seigneur d'Aſpremont,& d'Agnez deCou

cy. Ce Simon eſt obmis dans la Table Genealogique de la Maiſon de

Sarbruch, publiée par le feu fieur Blondel, qui a: pluſieurs autres fau

tes fort capitales fur ce fujet, que i'ay eftimé deuoir corriger icy, fuiuant

l'occaſion qui s'en preſente. Il eſt vray que FridericComte de Sarrebruche l'an

1126. gendre de Simon Duc de Lorraine, & frere d'Albert Archeuefque

de Mayence mort l'an 1137. fut pere de Simon Comte de Sarrebruche l'an

1146. & 1157. D'autre Albert Archeuefque de Mayence mort l'an 114o. &

d'Agnez 2. femme de Frideric 2.Duc de Suaube, qui d'vn premier lićt eut l'Em

pereur Frideric I. Les Enfans de Simon Comie de Sarrebruche, ignorez par le

fieur Blondel, font Simon 2. & Heluis de Sarrebruche femme de Hugues 2.

Comte de Vaudemont. Ce Simon 2. Comte de Sarrebruche époufa Lorette fille de

Frideric premier Duc de Lorraine, du confentement de laquelle il ceda au

Duc Mathieu, l'an 1226. les droićts qu'ils pouuoient pretendre en la Du

ché de Lorraine, & eut d'elle Simon 3. Comte de Sarrebruche,mort auant l'an

1235. que fes foeurs partagerent fa fucceſſion, fans enfans de Ieanne fille

de Gobert fire d'Aſpremont, & de Iulienne de Rofoy. Ses foeurs furent

Lorette Comteſſe de Sarrebruche apres fon frere, femme de Gobert fire d'Aſpre

mont, frere de Ieanne, & morte fans poſterité, l'an 1246. Mahaut Comteſſe

de Sarrebruche, mentionnée cy-apres, & Ieanne de Sarrebruche nommée dans

le partage de mil deux cens trente-cinq. Ce degré tout entier eſt ob

mis par Blondel, qui au lieu de Simon 2. fait vn Čomte en blanc, dont

il confond les aćtions auec celles de fon gendre, & le mariage auec ce

luy de Simon 4. fon petit fils; n'ayant pas ſceu l'extinction de la Maifon

de Sarrebruche en la perſonne de Simon troifiéme, non plus que la con

tinuation du meſme nom & Armes par la poſterité de Mahaut forur du

meſme Simon , mariée auec Amé de Montbelliard, fire de Montfaucon ,

Comte de Sarrebruche à cauſe d'elle, qui fit le voyage de la Terre Sainćte,

allCC



du Roy Charles VI. 12

auec le fire de Ioinuille l'an 1248. elle fut inhumée en la Chapelle du S,

Suaire de Beſançon, l'an 1278. & de cette alliance fortirent Iean de Mont

belliart,& Simon de Montbeliart, dit de Sarrebruche fon frere aifné, Comte de

Sarrebruche,non pas fils de N.... Comte de Sarrebruche,& d'vne preten

duë Dame de Commercy, felon qu'a eſcrit cet Autheur, mais iffu de la

Maiſon de Montbelliart,& fire de Commercy,parfon mariage anec Eftien

nette de Broyes, fille & heritiere de Simon fire de Commercy. Il viuoiten

core l'an 1297. & fut pere de Iean 1. de Lore de Sarrebruche premiere femme

d'Anſeau fire de Ioinuille,& de N ... alliée dés l'an 13oo.auec Iacques fils puiſ.

né de Henry Comte de Vaudemont. Iean premier Comte de Sarrebruche

l’an 1315. & confondu auec Iean fecond fon fils, dans l'aćte de l'an 13;o.

cotté par leditfieur Blondel, fut pere de pluſieurs enfans, dont il n’en re

marque que deux fous le meſme nom de Iean, quoy qu'il n'y en euft

qu'vn, parce que les deux de ce nom mentionnez en l'accord de l'an 133o.

entre Gobert d'Aſpremont,& Marie de Barfa femme, d'vne part,& Agnez

de Luxembourg, font le pere & le fils, & non deux freres. Il eſt donc

vray que l'aiſné s'appelle Iean, & que les autres Enfans furent Simon de

Sarrebruche, duquel & defa poſterité il fera plus amplement parlé cy-apres,

Mahaut de Sarrebruche, femme de Simon 1. Comte de Salmes, & Beatrix Dame

de Hams & des Armoifes. Iean 2. Comte de Sarrebruche 1339. feruoit le Roy

Philippe de Valois contre les Anglois, en qualité de Cheualier Banneret,

auec trois Cheualiers Bachcliers & vingt huict Efcuyers, l'an 1341. & l'an ·

1361. il commandoit quatre Cheualiers, & vingt fix Eſcuyers au feruice

du Roy Iean. Il épouſa Marie de Bar, fille de Pierre Seigneur de Pierre

fort, & de Eleonor de Poićtiers, & Henry de Bar Seigneur de Pierrefort

fon Beau-frere le fit executeur de fon Teſtament l'an 1368. leanne Comteſſe

de Sarrebruche leur fille vnique, porta tous fes biens auec cette Comté en

la Maifon de Naffaw, qui les poſlede encore à prcent par fon alliance

auec Iean Comte de Naff.v. Simon de Sarrebruche, fire de Commercy, frere

de Iean ſecond, & non fon fils, comme a eſcrit le fieur Blondel, qui le

fait mal à propos pere de Ieanne Comteffe de Naffaw,épouſa auant 1349.

Mahaut d'Aſpremont, fille de Gobert fire d'Aſpremont,& d'Agnez de Cou

cy, & fut pere de Iean Comte titulaire de Sarrebruche, Seigneur de Com

mercy, qui a donné fujet à ce diſcours, dont les feruices furent recom

penfez par le Roy Charles V. de la Charge de grand Bouteiller de Fran

ce; à caufe de laquelle il fut receu premier Preſident Liaque en la Cham

bre des Comptes,l'an 1364.& il exerça ces deux Offices de tout temps ioin

tes enfemble, iufques enuiron l'an 1583, qu'il mourut; laiffant d'Iſabelle

de Ioinuille fa femme, Simon de Sarrebruche mort fans enfans d'Iſabeau de Cha

fillon, l'an 14oz. Amé fire de Commercy, & Iean de Sarrebruche Eueſque de

Verdun,puis de Chaalons, Pair de France, mort l’an 1438. Amé de Sarre

bruche fire de Commercy, mort l’an 1413, laiffa de Marie de Chaffeauuilain, Da

me deLouuoy, fille de Iean fire de Chafteauuilain, & de leanne de Gran

cey, Robert & Marie de Sarrebruche, femme en premieres nopces de lean de

Hangeſi fire de Genlis, & remariée à Gaucher de Rouvroy Seigneur de S. Simon,

dont font iffus les Ducs de S. Simon, Marquis de Sandricourt, &c. Robert

|- G
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de Sarrebruche, fire de Commercy,fut encore Comte de Roucy par fon ma

riage auec Jeanne, fille & heritiere de Iean 6. Comte de Rougy & de Braine,

& d’Eliſabeth de Montagu. Il eut d'elle Iean Comte de Roucy, & Amé de

Sarrebruche Comte de Braine, duquel & de Madelene de Luxembour

nafquit autre Robert Comte de Roucy & de Braine. Amé 2. fon fils & de

Marie d'Amboife, n'ayant eu que deux fils morts en enfance, de fon ma

riage auec Renée de la Marck, il eut pour heritiers fes trois foeurs. La pre

miere nommée Philippe Dame de Commercy,&c. femme de Charles de Silly,

fire de la Roche-Guyon , du droićt de laquelle le Cardinal de Retz qui

en eſt iffu, poſlede auiourd'huy la terre de Commercy. La feconde, qui

fut Catherine Comteffe de Roucy, a eu pour principaux heritiers les Prin

ces de Condé, partagez des biens d'Antoinefire de Roye fon mary, & les Com

tes de Roucy du nom de la Rochefoucaut, auquel ils ont ajouſté parfub

ftitution celuy de Roye: & de Guillemette de Sarri bruche, Comteffe de Braine

troifieſme fille, font iffus les Ducs de Boüillon, Comtes de Braine, de la

Marck, &c. à caufe de fon mariage auec Robert de la Marck Duc de Boüil

lon, Prince de Sedan, & Marefchal de France, Voila quelle eſt la pofte

rité de ce lean de Sarrebruche grand Bouteiller de France,que les faueurs

du Roy Charles V. qui l'eſtima digne d'auoir part au Miniſtere de l'Eſtat,

arrefterent en France, où il demeura comme ont fait tous fes defcen

dans.

1o. Simon Comte de Braine. Il eftoit le quatriéme fils de Iean 3. Comte de

Roucy & de Braine, duquel il continua la poſterité, & il fera plus ample

ment parlé de luy dans les Commentaires fur cette Hiſtoire, à propos de

l'Arreſt de la Comté de Roucy, qu'il emporta fur Louis 2. Duc d'Anjou

Roy de Sicile, dont le pere Regent en France, & profitant du mauuais

mefnage d'entre Iſabelle Comteffe de Roucy, Niepce de ce Comte, &

Louis de Namur foe mary, auoit trouué moyen de fe faire vendre fester

res par l'intrigue, & Par la menée de Pierre de Craon, qui pouuoit tout

fur l'eſprit & fur les volontez d'vne femme prodigue, & fans conduite.

Ie referue pareillement à d'autres occaſions, en ces meſmes Commen

taires les Eloges

11. D'Enguerran fire de Coucy,qui mourut apres la Bataille de Nicopoly.

12. D'Oliuier fire de Cliffon, depuis Conneſtable & Miniſtre d'Eſtat.

13. De Louis de Sancerre, Marefchal, & depuis Conneſtable de France.

14. De Mouton de Blainuille, Marefchal de France.

15. De Iean de Vienne, Admiral de France, qui fut tué à la Bataille de Ni

copoly.

16. De Huë de Chaffillon, Maiffre des Arbaleftriers.

17. De Raoul de Raineual, Grand Panetier.

13- De Guillaume de Craon.

19. De Philippe de Maizieres, que i’auray à iuſtifier de ce qui luy fut impo

fé par les Bourguignons en haine du Duc d'Orleans.

zo. Et de Pierre de Villiers, grand Maiſtre de France, & porte-Oriflamme,

dont la valeur & les confeils appuyerent les premieres & plus glorieufes

Années du Regne de Charles VI.
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zi. Pierre d'Aumont Chambellan du Roy Charles V. & par luy defigné

l'vn des Miniſtres de la future minorité de Charles VI.fon fils, a fait voie.

par le merite d'vn choix fi confiderable, que la Maifon d'Aumont ne doic

pas fa principale reputation à la memoire du fameux Pierre dit Hutin

d'Aumont fon fils, premier Chambellan, & Garde de l'Oriflamme fous le

meſme Regne de Charles VI. L'Autheur que i'ay traduit ayant creu luy

deuoir vn Eloge, lors qu'il parle de fa mort, arriuée l'an 14í4.ie referue à

ce lieu vn difcours abregé de fes grands feruices. Mais comme fon pere

mourut à l'entrée du Regne que j'ay à traiter, ie ne fçaurois parler de luy

en aucune occaſion plus honorable qu’eſt celle cy,du ſuffrage d'vn fi fă

ge Monarque,qui luy donna part au gouuernement d'vn Effat dontilap

prehendoit la decadence, & qu'il vouloit affeurer par les meſmes con

feils qui l'auoient reſtably, & qui l'auoient rendu vićtorieux & triom

phant durant fa vie.Tous les grands Capitaines de ce temps là n’auoient

as la meſme ambition de ceux de ce Siecle , & s'il euft fallu eſtre Ma

refchal de France,pour marque d'auoir rendu de grands feruicesà la guer

re,le nombre en auroit efté trop grand. Il eſtoit limité à deux perſonnes,

& comme l'on n'y pouuoit paruenir que par mort ou par demiſſion,il n'y

auoit qu’vne forte de recompenſe pour tous ces grands Hommes,que la

bonne fortune de la France a touflours fait naiſtre dans les temps diffi

ciles, à proportion des Monftres: a eu à combattre, ou des diſgra

ces qu’elle a eu à reparer. Ainſi les Heros de ce Regne , ne ſe peu

uent connoiſtre que par les ſimples commandemens des Places, ou par

les qualitez de Confeiller & Chambellan du Roy. L'vn & l'autre feruoit

pour témoigner de leur valeur, de leur prudence, de leur fidelité, & de

leurs feruices,& !vn & l'autre ferencontre en ce Pierre fire d'Aumont,qui

ne quitta point les armes fous deux Regnes de fer, & fous vne Regence

trauerſée par des calamitez prefqu'infurmontables qui fuiuirent la prifon

du Roy Iean, & par vne guerre ciuile auec yn Prince redoutable par fa

puiſſance & par ſon eſprit. C'eſtoit Charles le Mauuais Roy de Naủarre,

qui pretendoit du moins la Normandie, où il eftoit puiſſant en Places,

& en intelligences, pour fa part de la ruine de cet Eſtat, qui ne com

mença à fe remettre & à reſpirer que par la defaite de fes trouppes, &

par la ruine de fon party. Le Chafteau de Neaufle prés de Giſors, qu'il

couuroit auec vne partie du Vexin, eſtant alors de grande importance,

Pierre d'Aumont y commandoit, auec vingt-quatre Eſcuyers, & douze

Arbaleſtriers, dés l'an 1358. felon le compte de Nicolas Odde Threforier

des Guerres du Roy, qui le qualifie Monſeigneur Pierre d'Aumont, Cheua

lier, Bachelier. Le dixiéme de Septembre de l'année fuiuante 1359. il affi

fta au Confeil tenu à S. Denis, où Meffire Pierre de Villiers fut choifi

pour fouuerain & general Gardien de la Ville, & des refforts de Melun,

& du pays de Gaſtinois; & cela fait voir qu'il eftoit deflors en poffeffion

de la Charge de Confeiller & Chambellan, fous laquelle il eſt mention

né parmy ceux du Confeil fous la minorité de Charles VI. apres le meſ.

me Pierre de Villiers,lors grand Maiſtre de France & Garde de l'Oriflam

me. Il paroiſt encore de la meſme qualité par l'amortiffement que Hutin

C IJ
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fon fils obtint du Roy à Paris, le 2. iour de Iuillet 1386. de fix liures huićt

fols Parifis de rente, reſtans à amortir de la fondation de l'Hoſpital, &

d'vne Chapelle en fa Ville de Chars, par Pierre fire d'Aumont fon pere,

Confeiller & Chambellan du feu Roy, lequel y eftoit inhumé.Ce Pierre

auoit épouſé leanne du Delonge,fille du Seigneur du Delouge prés d'Aumont,

qui rapportoit fon origine à Girard du Delouge, mentionné dans les ti

tres de l'Abbaye de S. Martin de Pontoife enuiron l'an mille cent. Les

Tiltres de S. Martin des Champs nous apprennent que Landry Seigneur d'Au

mont viuoit en la meſme année, & qu'il fut témoin de la donation, qu'y

fit Lambert Neveu de Humbold. Les fucceſſeurs de ce Landry furent

Fondateurs, ou principaux bien-faćteurs de l'Abbaye de Reffons voiſine

de leur terre,laquelle conferue pluſieurs marques de leur charité,& par

ticulierement de Iean fire d'Aumont, lequel auec Mabile fa femme,confirma

leurs biens-faits l'an 1248. & fut pere d'autre Iean pareillement fire d'Au

mont; du confentement duquel Iſabelle fa femme,dite d'Oemont & d'Oo

mont, à caufe de luy, donna deux muids de bled de rente à l'Abbaye de

S. Germer au mois de Septembre 1281, à prendre fur les grains de leur ter

re de Parfondeval. Il mourut l'an mille trois cens,& de leur mariagenaf.

quirent Iean d'Aumont 3. du nom, & Regnaut d'Aumont fon frere & fồn

compagnon d’armes en toutes les guerres de leur temps. Iean 3. fira

d'Aumont feruit en l'oft de Tournay fous Raoul Comte d'Eu, Conneſta

ble de France, & laiffa trois enfans, Pierre, Charles, & Iean d'Aumont,pere

d'autre Iean d'Aumont, qui fuiuit le Roy Charles VI. au voyage de Guel

dres l'an 1388.Pierre d'Aumont l'aifné de ces trois freres, Seigneur d'Au

mont, de la Neuville d'Aumont, de Bertecourt,de Lardieres,de Corbeil

le Cerf, de Moncy le-Perreux, de Clery, de Courcelles & d’autres lieux,

Confeiller & Chambellan du Roy, qui a donné lieu à cet Eloge de fa

Maiſon, dont il releua l'eſclat & la reputation par fes grands feruices, ll

mourut le 1o. d'Avril 1381. & laiffa de fon mariage Ieanne du Delouge, pareil

lement decedée le douziéme de Septembre 1364. Philippe d'Aumont, Che

uallier, qualifié Monfeigneur dans le compte de Nicolas Odde, Threfo

. rier des Guerres, qui témoigne de fon feruice auec ſept Eſcuyers fous

Meffire Thibaut de Chante melle, dans l’eftenduë des Comtez de Mante

& de Meullant l'an 1364. Pierre d'Aumont,dit Hutin, qui continua la poſteri

té, & les Dames de S. Clair & d'Aueny. Pierre, dit Hutin, Seigneur d'Au

mont, de Chars, de Meru,de Neaufle, de la Neuville d'Aumont, de Lar

dieres, de Corbeil le Cerf, de Moncy le Perreux, &c. Cheualier Banne

ret, Confeiller & premier Chambellan du Roy Charles VI. & garde de

l'Oriflamme, commença de rendre hereditaires en ſa Maifon, les premie

res Charges de la Cour & de la Couronne qu’elle poffede encore auec le

meſme merite, & par vn bon-heur tout ::::::: qui fait connoiſtre

qu'elle ne doit rien defa grandeur à la Fortune. Ie parleray plus ample

ment de fes emplois & defes exploits dans la fuite de mes Commentaires,

& ie remarqueray feulement icy fes alliances & fes enfans,pour donner

la fuite d'vne fi illuftre Genealogie. Marguerite de Beauuais fa premiere

femme, Dame de Remaugis, qui mourut fans enfans, eftoit fæur de

*
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Guillaume Chaftelain de Beauuais, grand Queux de France,& fille de Co

lart Chaftelain de Beauuais & de Marguerite de Roye. La feconde fut

Ieanne de Chaſtillon, fille de Iean Seigneur de Chaftillon ſur Marne,de Gan

delus,&c. Grand Maiſtre de France, & de Ieanne de Sancerre iffuë des

Comtes de Sancerre puiſnez de la Maiſon des Comtes Palatins de Cham

pagne & de Brie, depuis Rois de Nauarre. Il eut d'elle Pierre d'Aumont Sei

gneur de Cramoify, Confeiller & Chambellan du Roy, qu'il feruit au fie

ge de Bourges l'an 1412. & Iacques d'Aumontauffi Cheualier,mort l'an 1393.au

voyage de Hongrie contre les Turcs. Enfin, il eut pour derniere eſpouſe,

Ieanne de Mello,Dame de Chappes, de Clerey, de faint Amant, de Polify,

de Germigny, &c. fille de Guy de Mello, Seigneur de Giury, &c. & d'Aa

gnez Dame de Clerey. Celle-cy,de laquelle eſt iffuë toute la Maiſon d'Au

mont, ne le cedoit en Nobleſſe à aucune Dame de fon temps; puisqu'el

le deſcendoit de Dreux de Mello, Seigneur de Loches,de Chaftillon fur

Indre, de faint Briz, &c. Conneſtable de France ſous le regne de Philippe

Auguſte, Neveu de Guillaume de Mello, Abbé de Vezelay, mort lan

1171. que l'Autheur de la Chronique de Vezelay, qui viuoit proche de

fon temps, dit eftre iffu de la Maifon Royale de France. Ce Conne

ftable eftoit fils de Dreux 2. fire de Mello, depuis appellé Merlou, en

Beauuoifis, & de Richilde fa femme fille de Hugues z. Comte de Cler

mont & de Marguerite de Roucy Niéce de Sancie Reine d'Arragon. De

ce troifieſme lit fortirent, Iean d'Aumont dit Hutin, Ieanne d'Aumoni,femme

de Louis de Mello, Seigneur de S. Parife, & de Vitry le Croiſé, Marie d'Au

mont, femme d'Arnoul de Gaure, Seigneur d'Eſcornaix,& mere de Ieanne de

Gaure, de laquelle, & de Simon de Lalain, Seigneur de Montigny,fontiffus

tous les plus grands Seigneurs des Pays-bas: Blanche d'Aumont morte fans

enfans de Iacques le Brun, Seigneur de Palaifeau tué à la Bataille d'Azin

court, Catherine d'Aumont alliée à Charles de Soyecourt, Seigneur de Sains, qui

n'en eut point d'enfans, & Blanche d'Aumont Dame de Montchevrueil. Iean

dit Hutin, Seigneur d'Aumont, de Chars,de Chappes, de Clerey, de Me

ru, &c. Cheualier, fut premierement Efchanfon du Roy Charles VI.qu'il

feruit l'an 1411. en qualité d'Eſcuyer Banneret, parce qu'il n'auoit point

encore receu l'Ordre de Cheualerie, & il auoit fous fa Banniere deux

Cheualiers, & quarante-ſept Eſcuyers de fa chambre. Les grands biens

qu'il poffedoit en Bourgogne, l'attacherent au feruice du Duc Iean,

qu'il fuiuit au fiege de Bourges l'an 1412. auec neuf Eſcuyers, & ce fut

our le meſme fuiet, qu'il époufa l'an 1404. Yoland de Chaffeauvilain, fille

de lean fire de Thil & de Marigny, & de Ieanne de Grancey, fille d'Eu

des fire de Grancey, &d'Yoland de Bar prochainementifluë par pluſieurs

degrez de la Maifon Royale de France, par les Branches d'Artois, de

Dreux, de Bourgogne, & de Flandres. De ce mariage fortirent Hutin &

Iacques d'Aumont, mentionnez au Teſtament du grand Hutin leur ayeul

paternel, de l'an 1411, & autres; mais il ne refta pour continuer la fuite

des Seigneurs d'Aumont, que ce Iacques cy deuant nommé, pareille

ment seigneur d'Aumont, de Meru, de Chappes & de Clerey, Confeiller

&Chambellan de Philippe le Bon Duc de Bourgogne qui luy donna le

C 11]
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Gouuernement de Chaftillon fur Seine,& qui l'engagea dans fes interefts.

} ! le feruit comme l'vn des plus puiffans de fes Vaffaux, tant à caufe de

fes terres, que de celles qui luy furent apportées en mariage par Catheri

ne Dame d'Eſt abonne, de Couches, de Moulinot & de Montagu, fa femme;

dont l'alliance luy deuoit eſtre également confiderable, pour fes grands

biens, & pour l'honneur qu’elle auoit d'eſtre iffuë par femmes des Sei

gneurs de Montagu & de Couches, Princes du Sang de France, comme

puiſnez des premiers Ducs de Bourgogne. C’eſt ce qui le rendit affez

puiffant l'an 1432. pour faire vne leuée de cinq cens hommes d'armes &

de trait, que luy & Philebert de Vaudrey Gouuerneur du Tonnerrois,

tous deux encore Eſcuyers, amenerent au fecours des Bourguignons &

des Anglois qui afliegeoient Laigny, felon le premier comptede Guillau

me le Muet, Changeur du Threfor, qui m'a efté communiqué comme les

autres comptes des Guerres, par M. d'Herouual Auditeur des Comptes.ll

rentra depuis en l'obeyffance qu'il deuoit au Roy Charles VII. qui par

des Lettres données à Laon au mois de Iuillet 145o. luy accorda vne abo

lition pcur auoir fait la guerre au Duc de Lorraine. Il laiffa de Catheri

ne d'Eſtrabonne, Iean d'Aumont, duquel il fera plus amplement parlé cy

apres, Ferry & Blanche d'Aumont, femme de François de Rochechoüart, Seigneur

de Chandenier, de la Motte-Baucay, d'Yuoy, de S. Amand, &c. Confeil

ler & Chambellan du Roy, Senefchal de Thoulouſe & de Poitou, Gou

uerneur de Gennes, de Poitou, de la Rochelle & pays d'Auniz: & de ce

mariage eft deſcenduë par femmes, Madame Claire Clemence de Maillé, au

iourd'huy Princeffe de Condé. Ferry d'Aumont fecond fils, fut Seigneur

d'Aumont & de Meru , par le partage fait l'an 1482. auec fon ::::::
retint les terres de Champagne & de Bourgogne, auec le tiltre de fire

d'Aumont , depuis continué par fes deſcendans pour marque de leur

droićt d'aifneffe. Il épouſa Françoiſe de Ferrieres, fille de Guillaume Seigneur

de Ferrieres, de Dangu, &c. & de Iacqueline de Fayel ; mais il n'en eut

que trois filles, qui furent Anne Dame d'Aumont,mariée l'an 1522. à Claude de

Montmorency, Baron de Foſſeux, Louiſe d'Aumont, Dame de Charz, femme

en premieres nopces de François Seigneur de Rouuille, & depuis remariée à

Iacques d'Archiac, Seigneur d'Auailles, & Ieanne d'Aumont morte fans en

fans de Gaſpard de Vienne, Baron de la Roche, Seigneur de Liftenois,& de

Philebert Seigneur de Chaffaigne. Iean fire d'Aumont, Baron de Couches &

d'Eſtrabonne, de Moulinot, de Montagu, de Chappes, de Clerey, de Ger

migny, &c. merita pour fes grands feruices d'eſtre pourueu de la Lieute

nance generale au Gouuernement de Bourgogne, apres la mort de Iean

d'Amboife Eueſque & Duc de Langres, par Lettres du dernier May 1498.

& fut dans vne finguliere eftime auprez des Rois Louis XII. & François

premier, pour les struices qu'il rendit đans leurs Guerres,& en la confer

uation de la Bourgogne fous leur obeyffance. Il époufa l'an 148o. Françoi

fe de Maillé, Dame de Chafteauroux en partie, de la Chaftre, & de Dun

le Paleteau, fille aiſnée de Hardoüin fire de Maillé, & d'Antoinette de

Chauuigny, les deux plus illuftres Maifons de Touraine & de Berry. Il

eut d'elle, Pierre Seigneur d'Aumont, dont il porta le tiltre comme ſon pere,
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Comte de Chafteauroux, Baron de Couches, d'Eſtrabonne, de Monta

gu, de Moulinot, de Nolay, de Clerey, de la Chaftre, de Neufuy, & de

Dun le Paleteau, Cheualier de l'Ordre, & Gentilhomme de la Chambre

du Roy Henry II. Celuy-cy continua la reputation du nom d'Aumont

dans les armes, & laiffa de fon mariage auec Françoiſe de Sully, Dame de

Corps, &c. fille de Gilles de Sully, Baron de Corps& de Romefort,& de

Ieanne Carbonnel de la maiſon de Canify , lean d'Aumont, & Iacqueline

d'Aumont, femme fans enfans d'Yues Marquis d'Allegre. Iean d'Aumont

Comte de Chafteauroux, Baron d'Eſtrabonne, de Couches, de Montagu,

de Vannes, de Moulinot, de Nolay, de la Chaftre, de Corps, & de Neuf

vy, de Chappes, de S. Sepulchre, de Dun le Paleteau, de Nanthon, &c.

Cheualier des Ordres du Roy, Capitaine de cent hommes d'armes, Ma

refchal de France, Gouuerneur de Dauphiné, & Lieutenant General en

Bretagne , feruit fidelement cinq Rois, & fit des aćtions pour le main

tien de la Religion, & pour le fouftien de la Monarchie, qui ne ſe peu

uent comprendre dans l'eſtenduë d'vn Eloge, & qui meriteroient vn Vo

lume entier, pour eftre defcrites auec tous les fruits que la France en re

ceut. Il fit fes premieres armes en Piémont en qualité de Capitaine de

Cheuaux legers fous le Marefchal de Briffac, & apres s'eſtre ſignalé à la

Bataille de S. Quentin, où il fut bleffé & pris priſonnier, il continua la

meſme valeur & la meſme fidelité, à la prife de Calais, aux celebres lour

nées, de Dreux, de S. Denis, & de Moncontour, au fiege de la Rochel

le, & à la conqueſte de Fontenay-le-Comte, de Meſle, de Luſignan, &

d'autres Places, fur les Religionnaires. Le Roy Henry III. le créa Cheua

lier lors de la premiere lnftitution de l'Ordre du Saint Eſprit, qu'il fit

l'an 1578. & pour faire voir que fes grands feruices eftoient auffi confi

derables que la nobleffe de fon fang, il les voulut recompenfer de la pre

miere Charge de fes Armées, par fa promotion à l'Office de MarefchalO

de France, vaquant par la mort de RogerSeigneur de Bellegarde.Comme

cette nouuelle Dignité augmenta foň authorité, elle le rendit d'autant

plus capable de deffendre celle de ce Prince contre les entrepriſes de la

Ligue. Aufli ne l'abandonna il point dans tous les perils où cette redou

table faćtion expoſa fa perſonne & fon Eſtat. Il conferua fous fon obeif

fance la Citadelle d'Orleans, & la Ville d'Angers,& ſon affection le reh

dant prefent à tous les befoins de fon Maiſtre, il eut la principale gloire

de la leuée du ſiege deTours, où il fut bleffé d’vne moufquetade. Il ne

le quitta plus depuis, iufques à fa mort,& il témoigna lors, parvne prom

pte & fidele obeyffance au Grand Henry IV. fon ſucceſſeur, qu'il n'auoit

point de plus chers interefts, que ceux de la manutention de la Monarchie.

Il accorda la Foy & la Religion, auec la fidelité qu'on doit à fon Souue

rain, par vn diſcernement digne de fa longue experience & de fa vertu,&

il le : auec vn ſuccez égal dans les confeils & dans les negotiations,

dans toutes les Batailles, dans les affauts & dans les prifes de Places, iuf

ques en l'an 1593. qu'il le choifit pour l'oppofer aux pernicieufes entrepri

fes du Duc de Mercoeur dans la Bretagne, où il auoitietté les fondemens

d'vne fouueraineté ſeparée. Il y prit pluſieurs Places,& l’on s'affeuroit de
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la conqueſte entiere de cette Prouince, quand il receut deuant Com

per vne moufquetade au bras droit, dont il mourut le feizieſme d'Aouſt

1595, à l'âge de foixante & treize ans. De deux femmes qu'il eſpoufa, il ne

laiffa des enfans que de la premiere & de la plus illuftre, qui : Antoinette

Chabot, fille de Philippe Chabot Comte de Brion, de Charny, & de Bu

zançois, Admiral de France, & Gouuerneur de Bourgogne, & de Fran

çoife de Longvy, Dame de Paigny, foeur de lacqueline de Longvy,Du

cheffe de Montpenfier, trifayeule de Mademoifelle. La feconde fut Fran

çoife Robertet, veufue de lean Babou, Seigneur de la Bourdaifiere, Maiſtre

de la Garderobe, & Cheualier de l'Ordre du Roy, fille de Florimond Ro

bertet Secretaire d'Eſtat, Baron d'Alluye, &c. & de Michelle Gaillard de

Longjumeau. Du premier lićt fortirent , René d'Aumont, Comte de Cha

fteauroux, mort fans alliance, Antoine d'Aumont,Comte de Chafteauroux,

Marquis de Nolay, Baron de Chappes, Capitaine de cent hommes d'ar

mes, Cheualier des Ordres du Roy, Gouuerneur de Boulogne & du pays

Boulenois, mort fans enfans de Catherine Huraut de Chiuerny,& de Louiſe

Iſabelle d'Angennes: Iacques d'Aumont qui continua la poſterité Françoiſe d'Au

mont mariée l'an 1592, à René de Rochebaron, Comte de Berzé, & qui a infti

tué Antoine d'Aumont fon Neueu fon heritier, à la charge de porter le

nom & les armes de Rochebaron: Marie d'Aumont,& Marie d'Aumont,fem

me de François de Chalençon, Vicomte de Rochebaron. Iacques d'Aumont,

Baron de Chappes, &c. Meſtre de Camp d'vn Regiment fous le Maref

chal d'Aumont fon pere, Gentilhomme de la Chambre du Roy, Preuoft

de Paris, &c. épouſa Charlotte heritiere de l'illuſtre Maifon de Villequier,fil

le de René de Villequier,Baron de Clervaux,Seigneur d'Eury,&c. Cheua

lier des Ordres du Roy, premier Gentilhomme de fa Chambre,&c. Gou

uerneur de Paris,& de Françoiſe de la Marck,il en eut cinq fils & vne fille;

l'aifné des fils fut Ceſar d'Aumont, Marquis de Nolay, &c. Gouuerneur de

Touraine, premierement marié à Renée de Laual, fille de René Aux Eſpau

les, dit de Laual, Marquis de Nelle, & de Marguerite de Montluc de Ba

lagny, morte fans enfans, & qui de Marie Amelot de Carnetin fa feconde

femme, n'a laiffé que deux filles. Le fecond eft Antoine d'Aumont,Marefchal

de France, duquel il fera plus amplement parlé cy apres. Le troiſiefme

nommé Roger, Abbé d'Vzerches, &c. depuis Eueſque d'Avranches, mort

1653. Charles d'Aumont quatrieſme fils, fignala fes premieres armes fous le

nom de Cheualier d'Aumont,& ayant depuis eſpoufé N.... Huraut,Com

teffe de Chiuerny eſtant allé en Allemagne en qualité de Lieutenant ge

neral des Armées du Roy, il fut bleffé à mort au ſiege de Landau, apres

auoir donné des preuues de valeur & d’experience dans les armes, qui luy

promettoient fa part des honneurs hereditaires en fà Maifon. Le dernier

fils eſt Iacques Emanuel d'Aumont, Seigneur d'Aubigny,& la fille fut Anne

d'Aumont, premierement alliée à Antoine Potier, Seigneur de Seaux Secretai

re d'Eſtat, & laquelle de Charles Comte de Lannoy, Seigneur de la Boiffie

re, de Reglife, & de Brunoy, Cheualier des Ordres du Roy, Gouuerneur

de Monstreüil, a laiffé Louiſe de Lannoy, mariée en premieres nopces à

Roger du Pleßis Comte de la Rocheguyon, dont elle a eu la Princefie de

Marcillac,
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Marcillac, & en fecondes nopces à Charles de Lorraine, à preſent Duc d'El.

beuf, duquel elle a pareillement laiffé des enfans. Antoine d'Aumont & de

Rochebaron, Marquis d'Iſles, de Chappes, de Villequier, &c. Baron d'Eſtra

bonne, &c. Marefchal de France, Gouuerneur de Boulogne & pays Bou

lenois, & de Paris, Capitaine des Gardes du Corps, & Cheualier des Or

dres du Roy, auiourd'huy Chef du nom & des Armes d'Aumont, en a

releué la gloire par tous les feruices dignes de fa naiffance & de l'affe

ćtion qu'il a témoignée dans toutes les guerres des deux derniers Regnes,

tant ciuiles & eftrangeres, que pour la Religion. De fon mariage auec

Catherine Scarron de Vaures,: iffus Louis Marie d'Aumont, N.... d'Au

mont, Abbé d'Vzerche, & de Longvillier, & N... d'Aumont, alliée au mois

de Iuillet 1661. auec N.... Comte de Broglia, Marquis de Senonches, cy-de

uant Gouuerneur de la Baffée,& Lieutenant General des Armées du Roy.

Louis-Marie d'Aumont, Marquis de Villequier, Capitaine des Gardes

du Corps, Gouuerneur en furuiuance de Boulogne &du pays Boulenois,

a dignement foutenu l'honneur de fon nom dans toutes les occaſions de

continuer les meſmes feruices, & la meſme fidelité de fes anceftres, dans

la derniere guerre. Il a épouſé Magdeleine le Tellier, & il fuffit pour l'Elo

ge d'vne fi heureuſe alliance, de dire qu'elle eſt fille de Mefire Michel

le Tellier, Cheualier, & Threforier des Ordres du Roy, Marquis deLou

uoy, Seigneur de Chauille, Secretaire des Commandemens, & Miniſtre

d'Eſtat, qu’vne experience confommée dans le maniment des grandes

affaires, & que tant de fideles feruices, ne rendent pas moins confidera

ble, qu’il eſt à loüer d'vne moderation & d’vne modeſtie fans exemple,

parmy tant de proſperitez qui ont ſignalé fon miniftere. I'ay parlé plus

amplement de fa Maifon & de celle de Dame Elizabet Turpin fa femme

dans mes Commentaires fur les Memoires de Caſtelnau ; où l'on voit leurs

alliances auec pluſieurs des plus illuftres Maifons du Royaume, aufquel

les il ne refte rien à adioufter, que celle du Marquis de Louuoy Secre

taire d'Eſtat, leur fils aifné, auec l'heritiere de la Maifon de Souuré.

Les autres Confeillers deftinez pour la future minorité,furent

22. Philippe de Sauoiſy, pareillement Chambellan du Roy,&

23. Arnaut de Corbie, lors Preſident au Mortier,depuis premier Preſident

au Parlement, & Chancelier de France, defquels il fera plus amplement

parlé autre part.

24. Eftienne de la Grange, autre Prefident au Mortier, frere du Cardinal

de la Grange, Euefque d'Amiens. Il fut premierement Confeiller au Par

lement de Paris, & à caufe de la nobleffe de fa Maifon, & parce qu'il fai

foit également profeſſion des Armes & des Lettres, il eſt qualifié Cheua

lier & Confeiller de la Cour dans l'Ordinaire du Threfor de l'an 1373. qui

remarque qu'il merita d'eſtre affeuré pour fa vie, des gages de dix ſols Pa

rifis par iour , affećtez au feruice aćtuel des Confeillers Laïques, & de

trois cens liures Parifis de penſion. Il fut receu Preſident le douziéme de

Nouembre de la meſme année, felon l'extraićt du Threfor de l'an 1374.

& en cette qualité il prefida fouuent à la grand'-Chambre,& fit pluſieurs

ouuertures du Parlement. Il mourut le feiziéme de Nouembre 1388.& de

d
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fon mariage auec Barbe du Bois, il ne laiffa qu’vne fille vnique, Iacqueli

me de la Grange, qu'il maria auec Iean de Montagu Vidame de Laonnois,grand

Maiſtre de France, auquel ie deſtine vn Chapitre dans les Commentaires

{ur cette Hiſtoire.

25. Philbert fire de l'Eſpinaffe, fut aufli Seigneur de la Clayette, qu’ilven

dit enuiron 1356, à Antoine fire de Beaujeu : il fut choifi par le Roy Char

les V. pour eſtre du Confeil ſecret, auec penſion de quinze cens francs

d'or, & fes Lettres du 24. de Ianuier 1373. furent: par le Roy

Charles VI. le 3. de Ianuier 138o. fans preiudice des gages qui luy eftoient

deubs pour d'autres Charges, & referué à luy les droits appartenans aux

Bannerets. Cela fait voir qu'il tenoit vn rang confiderable parmy les plus

illuftres du Royaume, aufli eft-il qualifié Monſeigneur Philbert de l'Eſpinaffe,

dans les Comptes de l'Hoftel du Roy pour l'an 138o.& 8. rendus par Guil

laume Perdrier Clerc de la Chambre aux deniers, qui témoigne luy auoir

rendu deux francs qu'il auoit preſtez au ieune Roy, pour donner à vn

Varlet qui luy auoit preſenté vn Chardonneret blanc. On apprend par

le compte de Nicolas Odde Threforier des Guerres, depuis le 24. Mars

1358. iufques au vingt-huićtiefme du meſme mois l'an 1368. que Iean de

France lors Comte de Poitiers, & depuis Duc de Berry, allant en Angle

terre, demeurer en oftage pour le Roy Iean fon pere, qu'il le retint pour

l'y accompagner, auec lean de Sainte-Croix,Hugues & Iacques de Vienne, qua

lifiez Cheualiers Bannerets, & luy Bachelier, & qu'il mena à fa fuite trois

autres Cheualiers Bacheliers, & fix Eſcuyers, qui furent receus le 5. de

Septembre 136o, il auoit pour frere aifné Iean Seigneur de l'Eſpinaſſe, Che

ualier, fort employé dans les Guerres,& qui fut retenu à cent lances au

feruice du Roy, le troifiéme d'Aouſt 1387. Philbert Seigneur de l'Eſpinaf.

fe, Cheualier, leur pere, feruoit l'an 134o. auec vnze Eſcuyers, entre les

Cheualiers Bacheliers de Bourgogne,fous Eudes Duc de Bourgogne,dans

les Guerres de Philippe de Valois, felon le compte du Threforier Barthe

lemy du Drac,de l’an 1339. & 134o. Il ſe trouue vn Traićté de Mariage paf

fé l'an 1362. entre noſtre Philbert de l'Eſpinaffe, & Blanche la Bouteillere

de Senlis, fille de Guillaume le Bouteiller de Senlis, Seigneur d'Ermenon

uille, de Leuroux, &c. & de Marie de Cherchemont; mais il n’eut point

de fuite pour quelque raifon particuliere, & elle eſpoufa l'an 1465. Im

baud Seigneur du Peſchin.

26. Thomas de Voudenay Cheualier. Ce Seigneur de Voudenay, femble

auoir efté fils de Gullaume de Voudenay, Eſcuyer, qui feruoit leRoy Philip.

e de Valois en fon armée de Mer fous l'Admiral Floton de Reuel, l'an

1346. Il herita de la meſme affećtion, & il paroiſt par le compte de Ni

colas Odde Threforier des Guerres, qui le qualifie Monſeigneur Thomas fi

re de Voudenay, qu'il fe ioignit auec vn Cheualier & quatre Eſcuyers, à

l'armée commandée pour le Roy Iean, par Iean de Melun Comte de

Tancaruille, en Bourgogne, Champagne,& Brie,dont il auoit le Gouuer

nement. Il fut choiſi par le Roy Charles V. & par le Duc de Bourgo

gne pour traitter le Mariage de l'heritiere de Flandre, l'an 1368, en qua

lité de Confeiller de ce Duc qui l'en pourueut par Lettres du 16.Iuin 1361.
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Le compte de Iean le Flamenc pareillement Threforier des Guerres, pour

l'an 1379. nous apprend qu'il eſtoit lors Banneret,& qu'il fut receu au Mans,

le dernier Avril 1379. auec deux Cheualiers & cinq Eſcuyers, ſous la con

duite de l'Admiral de Vienne, retenu à cent hommes d'armes, par Let

tres du quinzieſme des meſme mois & an. Il adioufte en marge, que le

Roy Charles V, l'enuoya de là en Bretagne pour prendre poffeſſion des

Places que le Vicomte de Rohan occupoit en cette Prouince, auec pou

uoir d'y eſtablir des Capitaines & Gouuerneurs au nom de fa Majeſté. Cet

te qualité de Banneret, & l'authorité de cet employ , témoignent égale

ment de fa nobleſſe, du grand rang qu'il tenoit, & de la reputation que

fes feruices luy auoient acquis. Il ne furueſcut que de peu de temps le

Roy Charles V. fon Maiſtre ; il eut pour enfans Eufiache, Guillaume , &

Droüin, ou Dion de Voudenay. Le premier portoit les Armes en qualité de

Cheualier, dés l'an 1328. qu’il fut receu au Pont-eau de mer, auec trois

Cheualiers, & vnze Eſcuyersà fa fuite,comme eſtant de la Compagnie de

Meffire Iean de Vienne, Admiral de France, & Capitaine de deux cens

hommes d'Armes. Depuis ce temps-là, il continua de fe fignaler en tous

les voyages,& en toutes les entrepriſes, & le ſeptiefme compte de Guillau

II) C: Threforier des Guerres, le met le fecond apres Meffire

Guillaume de la Trimoüille, Chef des deux cens hommes d'armes en

uoyez l'an 1387. pour le fecours de la Ducheffe de Brabant contre le Duc

de Gueldres. Il le qualifie Monfigneur Euſtaffe fire de Voudenay, & luy donne

our compagnie deux Cheualiers, & vingt trois Eſcuyers,receus auec luy

à Souppe la longue, le 24. de Septembre. Il fera fait mention defes deux

freres dans les Roolles de Gendarmes qui feront rapportez dans les Com

mentaires fur cette Hiſtoire. Dion de Voudenay eſpoufa Ænor de Sully, & en

eut Heliotte de Voudenay , femme de Guillaume de Chaffeauneif, Sieur de

Pierrebrune. -

27. Iean de Rye, Cheualier. Il eftoit Seigneur de Balançon, & autres ter

res en la Comté de Bourgogne , dont il fut Capitaine General & Gar

dien, & l'affećtion qu'il eut pour le feruice de nos Rois ne luy acquit pas

moins d'honneurs & d'eſtime dans la Cour de France, quc fes deſcendans

en ont merité chez la Maiſon d'Auſtriche, fous le meſme nom de Balan

çon, & de Marquis de Varembon, Il fut enuoyé en Ambaſlade en Angle

terre l'an 1359. & l'année fuiuante, le Duc Philippe venant en France, il le

laiffa Gouuerneur de Bourgogne pendant fon abſence, par Lettres don

nées à Chaftillon fur Seině, le 15 de Mars. Enfin il fut Marefchal de

Bourgogne la meſme année,& l'an 1361, il ſeruit auec quatre Cheualiers,

trente quatre Eſcuyers, & deux Arbaleſtriers, en l'armée de lean de Me

lun, Comte de Tancaruille, pour la defenfe de la Bourgogne,& des Pro

uinces de Champagne & de Brie. Apres auoir dignement continué fes

feruices au Gouuernement de la Rochelle, le Roy CharlesV.l appella au

prez de luy, pour luy donner part aux affaires de fon Eſtat; & ce fut en
cette qualité de Confeiller, à laquelle il adioufta en fuite celle de Cham

bellan, qui eftoit la premiere Dignité de la Cour; dans yn temps où les

grandes Charges eftôient affećtées à vn petit nombre d'Offiçiers, qu'il le
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choifit pour auoir part au Gouuernement futur. Quoy que cette diſpo

fition ne fut point gardée, fon merite y ſuppléa fi auantageuſement,qu'il

fut employé dans les affaires plus importantes: & cela fe iuſtifie par l'Or

dinaire du Threfor de l'an 138o. & 1381. qui m'a efté communiqué par M.

d'Herouual, auec tout ce que i’ay de pieces plus curieuſes pour l'illuftra

tion de cette Hiſtoire, où il paroiſt que le feu Roy Charles V. auoit re

compenſé ce Meflire Iean de Rye fon Confeiller& Chambellan,de quinze

cens francs de penſion à vie, par Lettres du 23. de Iuillet 138o. elles furent

confirmées par autres du Roy Charles VI. fon fils, le troifiéme de lanvier

de la meſme année, auec cette fauorable extenſion,qu'il en ioüyroit tant

qu'il viuroit,foit qu'il demeuraft en Cour,& dans fes Confeils, ou en quel

que part qu'il puſt eſtre, comme auffi de tous autres gages & droits qui

luy pourroient appartenir, comme affećtez aux Cheualiers Bannerets, &

fans preiudice de ce qu'il receuoit comme Capitaine & Gouuerneur de

Chafteauthierry. Ce fut en cette qualité de Confeiller & Chambellan,

que le Roy luy ordonna le 16. de Mars 1381. d'aller en diligence en Eſpa

gne pour des affaires de tres-grande importance qu'il deuoit traitterauec

le Roy de Caſtille & de Leon,à dix francs d'or par iour, outre fa penſion.

Il ne fut pas fi toft de retour, qu'il l'enuoya encore en Auignon deuers

le Pape,& de là à Milan, à Gennes, & autres lieux d'Italie, pour de gran

des negotiations, par autre mandement du 24. de Fevrier 1582. fa valeur,

fon experience, & la reputation qu'il s'eſtoit acquife en la Cour d'Eſpa

gne, l'ayant fait choiſir pour Chef des Bourguignons qui furent au fe:

cours du Roy de Caſtille contre les Portugais, il fut tué à la fanglante Ba

taille de Iuberoth l’an 1385. & laiffa pour heritiers Mathieu,& Henry de Rye,

Cheualier Banneret, qui fuiuit auec quatre Eſcuyers le Duc Philippe de

Bourgogne en fon voyage de Bretagne l'an 1394. & duquel, & de Perrette

de Rougemont nafquirent Thibaut de Rye, & Iean de Rye, Seigneur deTri

chafteau, mary de Catherine de Baufremont, tous deux morts fans enfans.

Matthieu de Rye laiffa pluſieurs enfans dé Beatrix de Vienne fa femme,

dont l'aiſné, qui continua la lignée, fut lean de Rye, Seigneur de Balan

çon, &c. Cheualier Banneret l'an 1411. duquel&d'Antoinette de Salins,naf.

quit Louis fire de Rye, de Balançon,de Dicey, &c. mary de Ieanne de Saulx,

pere de Simon de Rye, marié l'an 1497 à Ieanne de la Baume, fille de Guy

Comte de Montreuel, & de Ieanne de Longvy. Elle eut douze enfans de

fix couches, & l'aifné fut Ioachim Seigneur de Rye, General de la Caualerie

legere de l'Empereur Charles V. Cheualier de la Toifon d'or,lequel d'An

toinette de Longwy, ne laifla que Françoiſe de Rye, femme de Leonor Chabot,

Comte de Charny, grand Eſcuyer de France. Le fecond nommé Gerard

de Rye, Seigneur de Balançon, épouſa Louiſe de Longwy,foeur d'Antoinette;

dont entr'autres enfans, Marc & Philbert de Rye.Marc de Rye fut Marquis

de Varembon par ſucceſſion de Claude de Rye fa Tante, vefue de

Iean de la Palu, Comte de la"Roche & de Varax, à condition de porter

les nom & Armes de la Palu, coniointement auec ceux de Rye,& c'eſt ce

celebre Marquis de Varembon, Cheualier de la Toifon d'or, Colonel de

l'Infanterie de Bourgogne, Gouuerneur de Gueldres & d'Artois,General
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des Armées du Roy Philippe II. qui mourut fans enfans de Dorothée de

Lorraine, vefue d'Eric Duc de Brunſwic, fille de François Duc de Lorrai

ne,& de Bar, & de Chreftienne de Dannemarc.Philbert fon frere Comte

de Varax, Seigneur de Balançon, Bailly de Dole, tué à Thournoult con

tre les Hollandois l'an 1597. laiffa de fon mariage auec Claude de Tournon,

fille de Iuft fecond Seigneur de Tournon, Comte de Rouſſillon, Lieute

nant General en Languedoc, Senefchal d'Auuergne, Cheualier de l'Ordre

du Roy, & de Claudine de la Tour de Turenne,Chriſtophle de Rye og de la Pa

lu, François de Rye,Archeuefque de Beſançon, Louiſe de Rye mariée l'an 1614.

à Antoine de Poićtiers, Baron de Vadans, Claire Marie, Comteffe de Montma

jour, Ieanne de Rye, Abbeffe de Chafteau-Chalon, Helene de Rye, Abbeffe de

Baulme, Anne de Rye, Comteffe de Gamarages, Alix, Adrienne, Claude Proſpere,

& Anne de Rye. Chriſtophle de Rye & de la Palu,Marquis de Varembon,

Comte de la Roche, de Varax, & de Bufançois, Seigneur de Balançon,de

Montagu, de Rougemont, de Villers-Sexel, de la Franche-montagne,&c.

Cheualier de la Toifon d'or, & Bailly de Dole, époufa l'an 1598. Eleonor

Chabot, fille de Leonor Comte de Charny, grand Eſcuyer de France, &

de Françoife heritiere de Rye fa Coufine, & eut pour fils vnique & pour

fucceſſeur en toutes fes terres, François de Rye&de la Palu, Marquis de Va

rembon , &c. Bailly de Dole; marié deux fois. Sa premiere femme fut

Catherine Marie d'Ooffiſe, fille de Iean, Comte d'Ooſtfrife, Cheualier de

la Toifon d'or, & de Sabine-Catherine Comteffe d'Ooſtfrife-Ritberg,la

quelle auoit pour mere Catherine de Wafa, fille de Guftaue I. Roy de

Suede.La feconde fut Chriſtine Claire de Haraucourt,fille de Charles Marquis

de Cambray, Baron de Germiny,& de Gabrielle d'Ardres, dont vn fils.Du

: lić, fortirent Ferdinand de Rye ø de la Palu, Marquis de Varem

on, &c. Bailly de Dole, mort à Amiens l'an 164o des bleſſures qu’il re

ceut au combat d'Arras , François Marquis de Varembon, pareillement

mort fans alliance l'an 1646. & Ieanne de Rye,mariée par diſpenſe l'an 1647.

à Ferdinand de Poitiers,Comte de Saint Vallier fon Coufin, Meſtre de Camp

d'vn Terce Bourguignon pour le feruice de fa Majeſté Catholique. Le

fils vnique du fecond lict fut Ferdinand de Rye ø de la Palu, Marquis de

Varembon, Comte de la Roche, de Varax, &c. par la mort duquel, fans

enfans de Marie Henriette de Cufance& de Vergy, fille de Claude Fran

çois de Cufance, Baron dę Beauuoir, & d'Erneſtine de Withem & de Ber

;: Marquife de Bergues Obzon, toute cette grande ſucceſſion eft

eureufement tombée, auec le nom de Rye en la perſonne de Mefire

Ferdinand de Poitiers, Comte de S. Vallier fon Beau-frere, auiourd'huy

Marquis de Varembon, Comte de Varax, de la Roche, de Bufançois, &c.

Chef du nom & des Armes de la fameufe & celebre Maifon des Comtes

de Valence & de Die, vulgairement appellée de Valentinois, à caufe de

la partie du Dauphiné qu'elle a poffedé hereditairement de pere à fils en

tiltre de Comté depuis l'an neuf cens, iufques au quatorziéme Siecle, &

qui y rentra depuis en qualité de Duché fous le Regne de Henry II. qui

en gratifia Diane de Poitiers de S. Vallier.

28. Richard Doyen de Beſançon. Il eftoit natif de la Ville meſme de
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Befançon, dont il porta quelque temps le furnom; parce que celuy de

Picque porté par fes Anceſtres eftoit obſcur, iufques à ce qu'il l'eut ren

du celebre par les emplois qu'il eut à la Cour du Roy Charles cinquiéme,

qu'il feruit premierement de Secretaire. Il fut auffi Chanoine de Roüen,

& ayant efté éleu Archeuefque & Duc de Rheims l’an 1373; par la faueur

du meſme Roy fon Maiſtre, il eut l'honneur de facrer Charles VI. & mou

rut le 6. de Decembre 1389.

29. Maiſtre Nicolas du Boſc. Il fut depuis Euefque de Bayeux premier Pre

fident Clerc de la Chambre des Comptes de Paris, Garde des Seaux de

France, & l'vn des principaux Miniſtres du Regne de Charles VI. & ie re

ferue à l'occaſion de fes emplois à parler plus amplement de luy dans

1mes Commentaires.

3o. Maiſtre Eurart de Tremigon. Celuy-cy diuerfement appellé de Trema

:: de Tromago, deTromagon, de Treumagon, & de Tremigon,qui eft

on veritable furnom, tiré d'vne terre de Bretagne de tout temps poffe

dée par fes Anceſtres, ne feruit pas moins la France par fes Confeils, que

Meflire Eon de Tremagon fon: qui fe fignala par la valeur dans les

principaux emplois de la Guerre. Il fut premierement Doćteur en De

cret en la Faculté de Paris, & comme tel il eſt mentionné & qualifié des

plus grands Clercs du monde en vn Plaidoyé de l'Vniuerſité de l'an 1387.

auec Meffire Ancel Choquart, le Cardinal de Paris, G. Chalop, H. Bouhic, Tho

mas Payan, & Thomas Haudry, tous Doćteurs celebres de ladite Vniuer

fité. Il fut en fuite Doyen de Chartres, & Confeiller du Roy, & en cette

ualité il fut honoré de diuerfes Ambaffades en Eſpagne & en Arragon,

par le Roy Charles V. pour recompenfe defquels il merita non feulement

d'eſtre continué dans la conduite des principales affaires en qualité de

Maiſtre des Requeſtes Clerc,& de Confeiller d'Eſtat, apres la mort de ce

Prince, mais encore d'eſtre promeu à l'Euefché de Dol l'an 1381. à la re

commandation de Charles VI. qui l'année precedente l'auoit enuoyé en

Normandie,auec Meffire Pierre de Villiers fon Grand Maiſtre d'Hoftel,

pour ordonner fouuerainement des Aydes de cette Prouince,fous la mef

II)C qualité de Doyen de Chartres, & Maiſtre des Requeſtes. Il mourut

l'an 386. & ne peut pas auoir eu pour ſucceffeur en fon Euefché Guy de

Roye, depuis Archeuefque de Rheims, comme ont remarqué les fieurs

de Sainte-Marthe au fecond Volume du Galli4 Chriſtiana, puiſque le Re

giftre du Parlement de l'an 1383. témoigne que le 5. de Feurier de la mef

me année, Eurart de Tremigon, Euefque de Dol, prefenta à la Cour,pour

feruir en fa caufe,vne Lettre dudit Guy de Roye, qualifié ſur le Regiſtre

Euefque de Caſtres, auparauant Euefque de Dol,& ſucceſſeur de Geofroy

|:::::: Euefque de Dol. Ainfi on peut encore douter de Pierre Ab

é de S. Meen, qu'ils donnent pour ſucceſſeur à Geofroy, fi ce n'eſt,com

me il eſt vray-femblable, qu'il ait feulement efté éleu & non confirmé, &

que par fa mort arriuée la veille de Noël 1382.il ait eu pour ſucceſſeur Guy

de Roye, grand coureur de Prelatures, qui aura fon Chapitre en fon lieu

dans la fuite de ces Commentaires, au fuiet de fa mort tragique & mi

ferable. Eon de Tremigon frere d'Eurart, Cheualier, vaillant & affećtionné
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au Roy Charles V, feruoit auec quinze Efcuyers fous le Duc de Bourg

gne l'an 1377. auec neuf Efcuyers l'an 1378. fous le Conneſtable du Guef.

clin, & dans la Campagne de la meſme année auec vn Cheualier & ſeize

Eſcuyers, fous Bureau fire de la Riuiere. En fuite dequoy il fut retenu

Capitaine de trente hommes d'armes, le 8. O ſtobre, & le 9. Iuillet de la

fuiuante, fa Compagnie fut accreuë de dix autres hommes d'armes.Il fut

pere d'Yuon de Tremigon, Eſcuyer, Efchançon du Roy l'an 1409.& 141o. & de

Guillemette de Tremigon,dite de Tremagon, femme de Guy de Bourbon, de la

Maiſon des Archambauds, Chambellan du Roy & du Duc de Bourbon,

elle eftoit auparauant fille d'honneur de la Ducheffe d'Orleans,comme il

paroiſt par les Lettres du Roy Charles VI. d'Auignon le 26. de lanuier

1395. lequel en cette qualité luy donna deux mille francs à prendre fur

fon Threfor, en accroiffement de fon mariage, outre deux autres mille

liures déja par luy données pour le meſme ſujet, & aflignées ſur les Ay

des.

31. Nicolas Braque, Cheualier. Ie parleray de luy plus amplement dans les

Commentaires fuiuans, où ie rapporteray tout ce que i'ay recouuré pour

iuſtifier l'origine & le progrez de fa Maiſon, qu'il éleua dans les premie

res Dignitez de la Cour.

32. Iean Bernier, Cheualier. Les befoins de Charles V, pendant fa Regen

ce,l'ayans obligé de fe feruir de toutes fortes de perſonnes, & particulie

rement de ceux qui auoient beaucoup d'argent, ou qui fçauoient les

moyens d'en recouurer, cela donna lieu à diuerfes fortunes quimeritent

d'eſtre remarquées pour l'exemple des autres Siecles. C'eſt ce qui fait

qu’on apperçoit dans l'Hiftoire de ce Prince,& meſme dans cette Decla

ration icy pour le Gouuernement futur du Royaume,diuers noms incon

nus aux Regnes precedens. Cela n'arriue que rarement,finon en fuite de

quelques chryfes & reuolutions notables dans les: en troublent

l'ordre & l'harmonie, par la ruine des Nobles qui s'épuiſent pour le fer

uice du Souuerain, & par l'éleuation de quelques Familles mediocres,

leſquelles tirentauantage de l'occafion, & qui font à loüer ou à blafmer,

felon qu'elles vfent de ces malheurs publics,qui font leur bonne fortune,

Dans le temps que ie traite , les François plus adonnez aux Armes &

aux Lettres, qu'à ce qu’on appelle Finances, mefprifoient les Fermes des

Domaines, des Impoſts,des Subſides, & de tous les droits Royaux. Ils

ne vouloient pas meſme s'exercer à la marchandife & au trafic auec les

Eſtrangers, comme fi cela euft reffenty le Iudaiſme qu'ils auoient prof

crit en haine des exaćtions & des vfures des Iuifs, qui ne faifoient point

d'autre profeſſion, & dont le banniſſement attira les Italiens en France,

où ils eftoient vulgairement appellez Lombards, à caufe de la partie d'I

talie la plus voiſine, & qui nous enuoya la plus grande partie de cette

forte de gens, vrais ſucceſſeurs des luifs,& d'autant plus nuifibles à la Re

publique qu'ils aucient plus delibertez & de priuileges dans le commer

ce d'argent & de toutes fortes de marchandiles. Comme leur gain ne

pouuoit eſtre legitime, eſtant fi exceflif, il les fallut enfin muléter à l'e

xemple des Iuifs, & comme ils ne fe fentoient pas affez innocens Pour s'en
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defendre, ils confentirent que cette recherche fift vn Article du Domaine

de nos Rois fous le tiltre confus de Forefaćtum Iudæorum & Longobardorum,

c’eſt à dire, la Taxe ou amende pour forfaiture des Iuifs & des Lombards,

qui n'eſtoient à veritablement parler qu’vne meſme forte de gens. Les

Villes de Lyon, de Chalon, & autres de la frontiere d'Italie leur feruant

de magafins & de lieux de correſpondance, ils y communiquerent leur

efprit auec leur negoce, & le meſme appetit de gaigner rendit les Habi

tans capables comme eux de renoncer à leur Patrie pour aller chercher

de l'employ dans les Fermes; dont les plus confiderables eftoient celles

de la Monnoye dans les bonnes Villes. Ie nommerois bien pluſieurs Fa

milles, depuis tres-illuſtres & marquées de tous les caracteres des gran

deurs de l'Eſtat, qui en font forties; mais i’aime mieux me feruir de l'exem

le de ce lean Bernier icy, petit fils d'autre Iean Bernier, qualifié natif de

Chalon dans la remiſe d'vne amende, pour auoir mal appellé d'vne Sen

tence du Preuoft de Paris. Il obtint cette grace en faueur de fes feruices

l'an 1338. & il fe trouue encore vn tiltre de l'an 1342. où il fe qualifie Iean

Bernier l'aifné, pere & Procureur de Iean Bernier leieune,Maiſtre de la Mon

noye de Thouloufe. De ce Iean Bernier le ieune nafquit le troifiéme Iean

Bernier, qui dés l'an 1358. eftoit Confeiller au Parlement de Paris,& Hugues

Bernier,que i'eftime auoir efté fon frere,commandoit l'année meſmevingt

cinq Eſcuyers, & vingt-deux Archers à cheual, en fuite dequoy il fut l'an

136o. Confeiller du Regent, depuis Roy Charles V.& par luy eſtably Ca

pitaine de Montereau-faut-Yonne à cinquante Eſcuyers,& trente-vn Ar

chers à cheual,& douze Arbaleftriers. Iean Bernierfon frere,fe feruant com

me luy de l'occaſion du temps, meſla auffi l'exercice des Armes à celuy

des Loix. Il fut fait Cheualier par le Regent qui l'affectionnoit, & l'an

1362. il eſt qualifié dans les comptes des Guerres, Monſeigneur lean Bernier,

Cheualier,Preuoft de Paris,& y commandant auec vn Cheualier,huićt Ef

cuyers, & fix Arbaleftriers. Il fut auffi creé Maiſtre des Requeſtes par le

Roy Charles V. & ayant tenu cette Charge depuis le premier iour de

Iuillet 1369. il la quitta le quatorziéme iour de Nouembre enfuiuant,qu'il

fut fait Gouuerneur de la Comté de Ponthieu. Il fut en fuite de cet em

ploy fait Maiſtre des Comptes,à quatre cens liures Parifis de gages, par

Lettres du 29. d'Aouſt 1374.& en cette qualité il fut enuoyé Reformateur,

c'eſt ce qu'on appelle auiourd'huy Intendant de Iuſtice, en Normandie.

Enfin il fut inſtitué Bailly de Beaucaire par autres Lettres du 6. de No

uembre 1376, c'eſt à dire deux ans apres auoir efté iugé digne d'auoir part

au Gouuernement du Royaume, en cas de predeceds du Roy fon Maiſtre

auant la majorité de Charles VI. fon fils. Voila d'affez grandstémoigna

ges des feruices & du merite de ce perſonnage,qui fut le premier & le plus

illuſtre de fa race, dont il ne refta en honneur apres luy,que Rollanı Ber

nier, Eſcuyer, qui pourroit bien auoir efté fon fils, lequel feruoit à ſept

Eſcuyers l'an 1378. & qui l'an 1413. eftoit Cheualier, commandant douze

Eſcuyers fous le Duc de Bourbon. Ie trouue encore vn Antoine Bernier,

Cheualier, Senateur à Milan pour le Roy l'an 1515. à huićt cens liures de

gages, mais ie ne puis dire s'il eftoit iffu de luy ou des autres Berniers
i parens
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parens du meſme Iean Bernier, qui les laiffa dans vne fortune affez bafi

fe, tels que Huguelin Bernier Maiſtre de la Monnoye de Troyes, l'an 1358.

depuis qualifié fire Hugues Bernier, Bourgeois de Paris , ſous l’an 1377.

Droin Bernier Maiſtre Particulier de la Monnoye d'argent de Roüen, l'an

1373. Iean Bernier Receueur des Aydes à Caën, 141o. Eftienne Bernier, Pelle

tier à Paris, 1386. Maiſtre Huë Bernier, Secretaire du Roy, & Greffier du Par

lement l'an 1408. & 14o9.

33. Maiſtre Bertrand du Clos. Il eftoit Maiſtre des Comptes, Clerc à Paris

dés l'an 1373, à quatre cens liures Parifis de gages.

34. Maiſtre Philippes Ogier, Maiſtre des Comptes laïque, qui mourut le 5.

de Mars 138o. & qui eut pour ſucceſſeur en fà Charge Gilles Galais,pour

ueu par Lettres du lendemain. Ce Philippes Ogier eftoit l'an 1354.Gene

ral Viſiteur des Baſtimens de la noble Maifon de S. Oüen, & du Palais

Royal, pour le Roy Iean, & Receueur des Forfaitures de France, & fut

depuis Seigneur du Val Coquatrix lez Corbeil, & Concierge du Palais

Royal à Paris. Ie ne trouue perſonne confiderable de fon nom apres luy

que Pierre Ogier, quelquefois furnommé d'Ogier, Confeiller Clerc au

Parlement, l'an 14o;. & 1407. & Iean Ogier Maiſtre des Comptes 144o.

& I446.

35. Maiſtre Pierre du Chaffel, quelquefois appellé de Chaftel, & du Caſtel,

eftoit vn homme de fortune, comme les autres cy-deuant nommez , &

natifde la Ville de S. Denis. Il fut premierement Clerc des Comptes,c'eft

à dire Auditeur, & felon la iuſtice qu’on rendoit en ce temps-là à ceux

qui s'acquittoient fidelement de cette Charge, il en fut tiré pour eftre

Maiſtre par Lettres du troifiéme de Iuillet 1373. Il s'y rendit fi confidera

ble & fi neceffaire,: le Roy ayant reduit le nombre des Maiſtres des

Comptes, le 8. de Iuillet 1384. & le premier de Mars 1388. il fut toufiours

retenu , & de plus employé à la Recepte des Aydes du Royaume l'an

1387. Il acquit l'an 1379.le fief de Bonnueil, prés Gonneffe, depuis poffelé

par la Maiſon de Thou. Et par fon Teſtament du 28. Iuillet 1394 il paroiſt

u'il eftoit alors Archidiacre de Soiffons, & Maiſtre des Comptes. Il éleut

a ſepulture en l'Hoftel-Dieu de Paris, fit quelques legs à Iacquet & Ieanin

le Vielart, fes Couſins, & inftitua heritiere és biens & rentes qu'il auoit à

S.Denís en France, Damoifelle Ieanne du Chaffel fa fille, femme de Maiſtre

Renaud Freron premier Phyſicien du Roy, duquel il fera parlé dans cette

Hiſtoire.

36. Maiſtre Iean Paſtourel, pareillement Maiſtre des Comptes laïque,& de

puis Preſident, aura fon Chapitre dans mes Commentaires, au ſujet defes

emplois fous le Regne de Charles VI. comme aufſi

37. Iean le Mercier, Confeiller fur le fait des Aydes, depuis Seigneur de

Nouiant, dont il prit le nom pour fe releuer, grand Maiſtre d'Hoftel, &

Miniſtre d'Eſtat; qu'il ne gouuerna pas fans peril, comme l'on verra dans

cette Hiſtoire, où i’auray plus grand fujet de traitter de fa conduite &

de fa fortune.

38. Maiſtre Iean d'Ay, Aduocat General au Parlement. Ceftoit vn Aduo

cat celebre fort affectionné au feruice du Roy, qu'il aida de pluſieurs
C



- º V 9 |- «º

34 Introduċtion à l'Hiſtoire

*

ſommes de deniers dans fes befoins, & qui laiffa pour heritiere, Iacqueline

d'Ay la fille, Dame de la Vicomté d'Ay qu'il auoit acquife,femme de Iean

du Drac Preſident au Parlement de Paris,Seigneur de la Baillye lez Amiés,

& deChampagne fur Oife lez Beaumont, laquelle mourut le 8. de Iuin

1404. & auprez de laquelle il fut inhumé en l'Eglife de S. Merry à Paris,

l'an 1413.

39. Comme Meffire Bureau, Seigneur de la Riuiere, premier Chambellan

du Roy Charles V. luy auoit rendu de tres-grands feruices qui perfua

doient affez de fon merite & de fa fidelité, il voulut auffi le reconnoiſtre

dans cette Declaration, en le diftinguant de l'ordre des autres, pour en

faire vn Confeiller neceffaire de la future Regence. Il ordonna, qu'il de

meuraft en fa Charge de premier Chambellan,& qu'il ne fuftrien delibe

ré fans luy. C'eſt ce qui luy fit fuſciter vn crime peu-apres la mort de ce

Prince, dont il ne fe fuft pas fi ayfément tiré, fi fa conduite dans la faueur

de fon Maiſtre, n’euft conuaincu fes ennemis d'vne enuie,qui fit declarer

pour luy toutes les perſonnes de merite qu'il auoit fauoriſées defon cre

dit. Comme il a grande part aux reuolutions de ce Regne, ie luy deftine

vn Eloge plus ample dans mesIlluſtrations, où ie rapporteray tous fes fer

uices & fes emplois.

La Ville de Paris s'eſtant renduë fort confiderable, & fort neceffaire à

la tranquillité du Royaume, la prudence du Roy Charles V. quine s'eſtoit

reſtably dans l'authorité, que par le concours de l'obeiflance d'vn fi grand

Peuple auec fes heureux deffeins, eft beaucoup à loüer, de luyauoir vou

lu donner part aux affaires, par l'élećtion de fix notables Bourgeois pour

eſtre du Confeil, dont il laiffa le choix à la Reyne & à fes freres. Il eft

certain que felon le temps, duquel il faut prendre la Loy pour la con

duite des Eſtats, la France & la Ville de Paris, qui en eſt l'ame,& qui luy

donne le mouuement, s'en fuffent mieux trouuées. Mais cette Declara.

tion n'a feruy que pour confommer la gloire & la renommée de ce bon

Prince; la mort de la Reyne fa femme, & de pluſieurs des Miniſtres fu

turs, & l'ambition, &le mauuais mefnage defes freres, renuerferent tous

ſes projets, & plongerent cet Eſtat dans vn nouueau defordre.

Diferend pour la Regence & pour le Gouuernement du Royaume, &
de la perſonne de Charles VI. partageX entreJes Oncles.

C H A P I T R E V.

E tout ce que Charles V. auoit ordonné pour le Gouuernementfu

tur, il ne fubfifta que la Declaration de la Majorité des Rois de

France à l'âge de quatorze ans. Les autres,pour n'auoir efté verifiées auec

les folennitez requifes en des affaires de cette importance , pafferent

pour de ſimples projets, aufquels on n'eut d'égard qu'en ce qui pouuoit

toucher les principaux Princes du Sang, qui ne perdent iamais de leurs

droits, & qui en prirent auantage pour auoir dequoy contefter l'autho
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rité entiere au Duc d'Anjou; quoy que l'aifné des Oncles, & naturelle:

ment le mieux fondé; s'il n'euft efté legitimement fufpect de plus de paf.

fion pour fes intereſts particuliers, que pour ceux du ieune Roy fon Ne

ueu & de fon Eſtat. C'eſt ce qui donna plus de couleur aux pretenſions

des Ducs de :::: & de Bourbon; car pour le Duc de Berry, qui

eftoit le fecond des freres, il ne fit aucune figure en public dans ce de

mellé, comme celuy quien eftoit exclus par les Declarations du feu Roy,

& par les ſuffrages de tout l'Eſtat, & il n'entra dans les affaires,que com

mé vn tiers entre les deux partys, aufquels il fe rendit neceſſaire par fa

qualité de fils de France.

Louis de France Duc d'Anjou fe mit d'abord en poffeffion de toute

l'authorité, dont il pretendit iouyr auec toute fon eftenduë, comme

auoient fait les autres Regens; fous le gouuernement defquels, les Rois

mineurs dormoient comme dans vn veritable interregne; toutes chofes

s'expediant fous le nom & fous le ſceau des Regens. Il commença à defti

tuer les principaux du Confeil, pour en inſtituer de nouueaux, & comme

cela luy fit autant de Creatures, qu'il y auoit d'Aſpirans qui vouloient

profiter du changement, cela fortifia le party des Princes qui grondoient

de cette entrepriſe, d'autant qu'il y auoit de gens qui craignoient d'e

ftre changez. C’eſt ce qui fit auffi d'autant pluftoft eſclatter leur reffen

timent, & il auroit efté fuiuy d'vn defordre tres redoutable par la cha

leur des deux partys, fi le Duc n'euften apparence moderé fon ambition.

Il confentit premierement, que le Roy fon Neveu, quoy qu'il n’euft que

douze ans, fuft ſacré & couronné; car c’eſtoit encore alors vne neceflité

effentielle pour le caraćtere & pour la puiſſance, & qu'en fuite il pûtgou

uerner; c’eſt à dire, que d'orefnauant, tous les ordres s'expediaffent fous le

nom de fa Majeſté. Pour cela, l'on eut befoin de l'authorité du Regent,

qui le declara âgé, & c'eſt ce qui fe fit au Parlement, dans vne celebré

Áfſemblée, le fecond iour d'Oćtobre 138o en voicy l'Acte extraićt desRe

giſtres dela Cour,qui merite d'eſtre icy rapportéen fon entier.

Au Confeil, ce iour,furent aſſemblez, en Parlement, Meſire Louis

Regent le Royaume, Ducd'eAnjou est de Touraine, Comte du Maine,

Mesteurs les Ducs de Berry& de Bourgogne.freres germains dudit M.
le Regent , le Duc de Bourbon, tous Oncles du Roy qui eſt à preſent,Ma

dame la Reine Blanche (c'eſtoit Blanche d'Evreux, vefue fans enfans

du Roy Philippe de Valois Bifayeul de Charles VI.) Madame la Du

chefe d'Orleans (Blanche de France,fille de Charles le Bel, vefue fans

enfans de Philippe de France,fils de Philippe de Valois) le Comte d'Eu,

(Iean d'Artois,fils aiſné de Robert d'Artois,) Charles d'Artois fôn fre

re (Comte de Longueuille,) le Comte deTancaruille (Iean Vicomte

de Melun,grand Chambellan de France,) le Comte de Harcourt (lcan

6. Comte de Harcourt & d'Aumalle, Oncle maternel du ieune Roy,

à cauſe de Catherine de Bourbon fa femme,) le Comte de Braine (Si

mon, depuis Comte de Roucy & de Braine, mentionné cy-deuant.)
e ij
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Meſire Charles de Nauarre,aifné fils du Roy de Nauarre (depuisRoy)

les Archeuefques de Rouen , ( Guillaume de l'Eſtrange, ) de Reims,

(Richard Picque,dit de Beſançon,) cº de Sens, (Aymar Robert,) les

Eue/ques, de Laon, (Pierre Aiſcelin,dit de Montagu, ) de Beauuais,

(Miles de Dormans, ) d'Agen, (Iean Belueſy,) de Paris, (Aimery

de Maignac,depuis Cardinal, ) de Langres, (Bertrand de la Tour, )

de Bayeux, ( Nicolas du Boſc,) d'Evreux, (Bernard Carity, ) de

Meaux, (Guillaume de Dormans,) & de Chartres, ( Iean le Fevre ,

Chancelier du Duc d'Anjou,) & pluſieurs autres Prelats & Barons.

Et en la preſence deſdits Seigneurs, Prelats & Barons fat dit & expoſé

par la bouche de Meſire Iean des Marefts, (Aduocat Generalau Par

lement,qui fe deuoüa malheureufement aux interefts du Duc d'An

jou) que combien que le Roy mon Seigneur, qui eft à preſent,fift mi

neur d'ans par la Couſtume de France,& ne fift que de l'âge de douze

ans; meantmoins, pour le bien de la cho/publique,& pour le bongouuer
mement du Royaume, & pour mettre bonne paix & vnion entre le Roy

noſtre Sire,& fes Oncles defus-nommez, ledit M. le Regent a voulu E9"

confenty, que le Roy noſtre Sire, qui eſt à profºnt/Bit/acrécº' couronné à

Reims,en la mantere accouſtumée: & cefait, qu'il ait le Gouuernement

& adminiſtration du Royaume:que ledit Royaume foit gouuerné en/on

nom, par le confil cº aduis de f/dits Oncles Meſſeigneurs, entant que

chacun touche :cy: pource, & à cettefin, ledit M. le Regentla aagié.

Leiour precedent, le Duc d'Anjou qui vouloit eſtre Maifire des affai

res, foit en qualité de Regent, foit comme Chef du Confeil,deſtitua Mef.

fire Pierre d'Orgemont,Chancelier de France, pour mettre en fa place Miles

de Dormans, Euefque de Beauuais: & afin d'y faire plus aifément confen

tir cet ancien Officier, qu'il fçauoit eſtre plus enclin au party des Ducsde

Bourgogne & de Bourbon,ſelon l'intention du feu Roy fon Maiſtre, il luy

laiffa la Charge de Chancelier de Dauphiné,& en meſme temps, il pour

ueut Pierre d'Orgemont Euefque de Paris, fon fils, de la Charge de Preſident

Clerc de la Chambre des Comptes de Paris, vaquante par la promotion de

l'Euefque de Beauuais, & luy en fit datter les Lettres du lendemain troi

fiefmeiour d'Octobre, fignée, par Monſeigneur le Regent, & contre-fignée

par Iean de Sains fon Secretaire. Parautres Lettres du 4. il pourueut Iacques

des Effars, Cheualier,& Gilles Malet,de deux Charges de Maiſtres laïques en

la meſme Chambre des Comptes,& il continua de donner des Prouifions,

& d’expedier toutes fortes de graces, en fon nom & defa Regence,iufques

au Sacre du Roy qu’il remit au quatriémeiour de Nouembre,& qui nefe

fit pas le premier du mois,comme ont eſcrit pluſieurs Autheurs.

Alors, veritablement, on commença d'agir au nom du Roy, auec ces

termes, prefens, ou à la relation de Meſſeigneurs les Ducs d'Anjou,de Berry, de Bour

gogne, co de Bourbon; mais le Duc d'Anjou ne laifſoit pas de gouuerner en

effećt, faifant confirmer les actes defa Regence,& continuant d’ordonner

de toutes ehofes. C'eſt pourquoy les autres Ducs,qui s'apperceurent qu'ils
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n’auoient entrepris qu'vn fantofme fous le nom de Regence, refolurent

entr'eux auec leurs Amis, de brider fon authorité,& de neluy ceder que le

pas de l'âge, qu'ils ne pouuoient contefter. Son auarice toute notoire, &

fes exaćtions publiques, rendant leur caufe encore meilleure deuant les

Peuples, & meſme parmy les gens de Cour, il craignit vn mauuais ſuccez

d'vne refftance plus opiniaftre, il fut contraint d'en paffer par Arbitres,

& ces Arbitres, dont Iean des Marefts eftoit l'vn, qui ſe porta trop chau

dement pour le Duc d'Anjou, comme a fort bien remarqué noſtre Hifto-.

rien, iugerent le differend en la forme qui s'enfuit. L'Aćte m’en a efté

communiqué en original parM. d'Herouual, feellé des Seaux des Princes

intereffez. -

C'eſt ce qui a efféparlé, s'il plaiff à Noſſeigneurs.

Premierement, que au Confeil du Roy front toufours, Noſſeigneurs

les Ducs d'Anjou, de Berry, de Bourgogne,& de Bourbon, ou les trois,

ou les deux d'eux, s'il leur plaiff ; dont Monfigneur d'Anjou fera

toufours lvn , quand il y voudra & pourra effre. Et que ledit Mon

feigneur d'Anjou, aura la preſidence & prerogatiue : flon fon gré de

ainneefĉe, & nos trois autres Seigneurs, chacun felon fongré. Et quand

ledit Monſeigneur d'Anjou ne y pourra , ou voudra estre, ne fe deliure

ront aucunes groffes & peſantes befôignes,fans lay faire fauoir, &

auoir/on confentement.

Item, que no/dits Seigneurs, comme defus,éliront & nommeront ceux

que bon leur ſemblera, iuſques à dou Ke perſonnes pour effre continuelle

ment, & reſider au Confeil du Roy: lequel Confeil/º tiendra toufours à

Paris,/? par l'aduis de no/dits Seigneurs, comme defus, & dudit Con

feil, ne conuenoit neceſſairement, ledit: faire ailleurs /2 refdence.

Item, que ce qui fra deliberé par no/dits ſeigneurs, comme deſa,

auec ledit Confeil, ou la plur grande partie :/º tendra ; & me fera fait

aucun Confeil à part: mais fra tenu ce qui /erafait parla pluſ grande

eo fainepartie dudit Confeil,comme deſſus.

Item, tous Offices, Capitaines, Gardes de Chaffeaux, Sene/Chaux,

Baillis, Receueurs, & tout autres Officiers principals, front mis par

no/dits Seigneurs, comme deſſus, par l'adui dudit Confil, ou de la plus

grande partie. - |- |

Item,la diſtribution des Finances dudit Royaume-/ºra faite par nof

dits Seigneurs,comme deſſus, auec ledit Confeil.

Item,que nos Seigneurs ; ne le Conſeil du Roy, n'auront aucune puif

fance de baillerou aliener le Domaine du Roy, à heritage,ne auß à vie,

fans le conſentement, quant à la vie, de nofdits Seigneurs en/ºmble, &

dudit Confeil. |- |- |

Item, fra faite/ecrettement,parno/dits quatre Seigneurs inuentaire
c 11]
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de la finance & des joyaux du Ray, & frontgardeKau profit du Roy,

iufques il fôit aagie:K.

Item, la garde dela perſonne du Roy & de Monfigueur de Valois,
( depuis Duc de Touraine, puis d'Orleans) demeurera à Monſeigneur

de Bourgogne, & à Monfeigneur de Bourbon,& pour ce, mettronten

uiron eux, tels Officiers comme bon leurJemblera par le gré de Noffei

gneurs de Anjou & de Berry. Nous Loys Duc de Anjou & deTourai

ne, & Comte du Maine: Nous Iean Duc de Berry & d'Auuergne, &

Comte de Poidfou: Nous Philippe Duc de Bourgogne, fils de Roy de

France: & nous Loys Ducde Bourbon , auons leu, tenu, & leu cette ce

dule; & les Articles contenus en icelle, ainſ comme defas /ont eſcripts,
auons agreables, & les voulons tenir fans enfraindre. En te/moing de

ce , chacun de nous fe y eff/04/crips de fa main, & y a mis fon feel.

Donné à Paris le derrain iour de Nouembre, l'an de grace mil trois

cens quatre-vingt. - -

Signé L O TS. I E A N, & contrefigné I.A. DV VA L.

En l'Acte que le Duc de Bourgogne donna de fa part, qui fut vidimé

fous le feel du Chaftelet, le 28. de Ianuier de la meſme année dans lequel

eft pareillement inferée la ratification fuiuante du Duc d'Anjou.

Nous, Loys fils de Roy de France, Duc d'Anjou & de Touraine,

& Comte du Maine,entendons le premier Article contenu en la cedule

parmy laquelle cettepreſente eft annexée, que fe ceux du lignage deMon

feigneur le Roy qui fºront profºns au Confeil, & le Confeil, eſtoient d'ac

cord és beſoignes touchant le mariage de Mon/ºigneur, traittiez, de Paix,

ou alliances profitables pour lay & le Royaume, ou autres großes & pe

fans be/Dignes,co nous le voulions contredire fans cauſe raiſonnable , à

l'aduis de ceux dudit lignage & Confeil, comme defus, le/dites beſoignes,

pour noſtre contradićfion, ne/Croientempe ĉhiées. En tºfmoing de cenous

auons fait mettre à cettedite cedule, moſtre/fel. Donné à Paris le dar

rain iour de Nouembre, l'an de grace mil trois cens quatre-vingts, &

figné de moſtre main. Signé, LOTS.

Ainſi fut limité, mais trop tard pour le bien de l'Eſtat, qu’il auoit ef

puiſé en deux mois qu'il fut Maiſtre des affaires, le pouuoir de Louis Duc

d'Anjou, que de plus grands interefts en apparence, mais funeftes à fa

perſonne & à fa Maifon, obligerent à garder ce Traité, pour s'entrete

nir dans l'amitié de fes freres,& de la Cour de France. Ce fut fon entre

prife de la conqueſte de Naples, qui les rendit les Maiſtres, &comme ils

furent long temps fans competiteurs le Duc de Bourbon n'eſtant pas af

fez fort tout feul contre deux plus puiſſans & plus authorifez que luy

dans le Confeil, où meſmes il ceffa de fe rendre affidu , ils acheuerent

de confumer le Royaume par les meſmes defordres qui les auoit fait crier

contre la conduite de leur aiſné : le Duc de Berry renonçant volontiers

aux premiers honneurs du Gouuernement,& aux droits de fa primogenitu

re,pour auoir la liberté de piller les Prouinces.
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Des Princes du Sang de France, viuans lors de la mort du Roy

Charles V. auec vn diſcours de l'origine & de la difference

des Armes.

C H A P I T R E V I.

-C: quatre Princes, qui gouuernoient comme plus proches parens

du Roy, eſtant alors tous mariez, & ayans des enfans, les autres vul

į: appellez Seigneurs du Sang,felon l'vfage du temps,en eftoient

ort obſcurcis, & le feul auantage qu'ils tiroient de leur naiſſance,eſtoit,

qu'ils eſtoient appellez dans les Confeils publics, que le Roy les traitoit

de Couſins, & qu'il appuyoit leurs intereſts pour leur faire trouuer des

partys auantageux ou fortables à leur condition, ou pour leur donner des

employs & des Charges, à la Guerre, ou à la Cour. Leur grand nombre

leur nuifoit, mais il eftoit auantageux à l'Eſtat, parce que leur courage

& leur emulation les rendoit prefens à tous les exploits de Guerre, où

ils s'expofoient, comme de ſimples Auenturiers. Il y en auoit parmy eux,

qui à peine eftoient reconnus pour Princes, & ie puis dire encore qu'il

y en auoit qui ignoroient de l'eſtre, ou qui en doutoient, tels que ceux

de Montagu, & peut-eſtre meſme ceux de Dreux,quoy qu'aifnez des Ducs

de Bretagne, & ceux de Courtenay, qui auoient perdu leur eſclat &leur

appuy par l'extinction de la branche des Empereurs de Confiantinople

leurs aifnez. Quand ils auroient creu eſtre du Sang Royal,ils ne fçauoient

fi d'autres grands Seigneurs, plus puiffans en terres & en alliance, n'en

eftoient point auffi, & d'autant plus que les Rois fauoriſoient l'ignorance

du Siecle, qui eftoit fort eſpaiffe , par la qualité de Coufins qu'ils don

noient indifferemment,& à ceux de leur Maifon, & à ceux qui y auoient

pris alliance; aufquels ces veritables Princes deferoient, quand ils eftoient

plus proches parens. C’eſt pourquoy nous venons de voir dans le Con

feil & dans la participation de la Regence, Louis Duc de Bourbon, quoy

que beaucoup inferieur en naiſſance, & plus eſloigné, que pluſieurs au

tres Princes, & c'eſt auffi pour la meſme raifon, qu'on voit le Comte de

Harcourt fon Beau-frere preceder des Princes du Šang dans la marche &

dans les Confeils. En ce temps-là il n'y auoit point de Dignité dedans

ny dehors le Royaume,qui fit que nos Rois traitaffent ceux qui les Pof

fedoient du tiltre de Couſin, il falloit eſtre veritablement parent, pour

eſtre digne de cet honneur,qui ne fe rendoit qu'à la nature,& ça eſté la

caufe de cette confufion des rangs, qui merite plutoft d'eſtre blaſmée,

que tirée en exemple, pour les defordres qui en font arriuez & pour l'in

iuſtice qu'en ont ſouffert des Branches de la Maifon Royale, qui ont ceffé

de fe connoiſtre elles-meſmes, particulierement celle de Montagu, cy

deuant mentionnée, de Hugues Capet en ligne maſculine par la premie

re Maifon de Bourgogne.

C'eſt ce quimafait croire qu'on trouueroit bon queie fiffe voiricy tous
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ceux du Sang Royal qui viuoient lors de la mort de Charles V. felon l'or

dre de leur naiflance; & i eftime y eſtre d'autant plus obligé, que ie n’en

ay remarqué que quelques-vns des principaux Chefs des Branches , dans

les Tables Chronologiques que i'ay adiouſtées au deuant de chaque an

née, dans cette Hiftoire.

1. Charles V. Roy de France.

2. Charles, depuis Roy VI, du nom, - { |
3. Et Louis, Duc de Valois, puis de Touraine, & enfin d'Orleans. es fils.

4. Louis de France, Duc d'Anjou, depuis Roy de Hieruſalem & de Sicile.

5. Louis d'Anjou, depuis Duc &Roy deSicile,&c.fon fils aiſné.

6. Charles d'Anjou, Comte du Maine,fon 2 fils.

7. Iean de France, Duc de Berry, & d'Auuergne,Comte de Poitou,&c.

8. Charles de Berry,Comte de Montpenfier, & f fes fils morts fans en

9. Jean de Berry,Comte de Montpenfier. fans.

1o. Philippe de France, dit le Hardy, Duc de Bourgogne, Comte de Flan

dres, &c. -

11. Iean Comte de Neuers, depuis Duc de Bourgogne,fon fils,né 1371.

12. Philippe d'Alençon,Cardinal, Archeuefque de Roüen.

13. Pierre, Comte d'Alençon,& du Perche, fon frere puiſné.

14. Charles d'Evreux,dit le Mauuais,Roy de Nauarre.

15. Charles apres luy Roy de Nauarre, &

16. Pierre de Nauarre, Comte de Mortaing.

17. Louis d'Evreux, Comte d'Eſtampes & de Gien.

18. Louis Duc de Bourbon.

19. Iean de Bourbon, Comte de Clermont, & - f. f.
zo. Louis de Bourbon. es Enfans.

21. Iean de Bourbon,Comte de la Marche, & de Vendofme.

22 Iacques de Bourbon, depuis Comte de la Marche,Roy de Sicile.

fes Enfans.

23. Louis de Bourbon, depuis Comte de Vendofme, anceſtre de no::
Rois, - En

24. Et Iean de Bourbon, Seigneur de Carency. (fans.

23. Iacques de Bourbon, Seigneur de Preaux, &c.

26. Iean d'Artois, Comte d'Eu, çſes

27. Robert d'Artois,Comte d'Eu, En

28.Philippes d'Artois,depuis Comte d'Eu,& Conneſtable de France, º fans.

29. Louis Roy de Hongrie, de Pologne, de Hieruſalem, Sicile, &c.

3o. Charles, dit de Duras,Roy de Sicile & de Hieruſalem.

31. Ladiſlas apres luy Roy de Sicile,&c. fon fils.

32. Robert de Dreux, Seigneur de Beu.

33. Guillaume de Dreux Ë: frere.

34. Eftienne,dit Gauuain de Dreux,Varlet tranchant,& depuis Maiſtre d'Ho

ſtel du Roy Charles VI. -

35. Iean V.Duc de Bretagne, puiſné de Dreux.

36. Iean de Courtenay, Seigneur de Champignelles & de S. Briffon.

37. Pierre de Courtenay fon frere,& fon heritier. /

38. lean de Courtenay, Seigneur de la Ferté-Loupiere.

39. Philippe
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39. Philippe Seigneur de Tanlay, puiſné de Courtenay.

4o. Pierre Seigneur de Tanlay. fes Enf
41. Eftienne Seigneur de fly.# CS LID TAÍ1S,

42. Iean de Montagu, Seigneur de Sombernon,puiſné de Bourgogne.

43. Pierre de Montagu, Seigneur de Malain,fon frere.

44. Philbert de Montagu, Seigneur de Couches,

45. Alexandre de Montagu,Abbé de S. Benigne de Dijon, fon frere.

46. Ferdinand Roy de Portugal, pareillementiffu en ligne mafculine de la

Branche Royale de Bourgogne, dernier legitime de fa Maiſon.

Voila quarante fix Princes du Sang, de diuerfes Branches, toutes flo»

riffantes,il n'y a pas encore trois cens ans, que le temps a preſque toutes

fauchées dans leur fleur. Il ne reſte que la poſterité d'vn puiſné de Bour

bon, qui n'eſtoit alors que levingt-troifiéme,laquelle regne auiourd'huy

, glorieuſement, & celle de Pierre de Courtenay. Čeluy-cy eftoit le trente

troifiéme; & d’autant moins reconnoiffable fous le poids de la de la naif.

fance qu'il auoit à fouftenir, qu'il n'eſtoit pas affez riche pour eftre Chef

d'vne Branche qui auoit efté pluftoft accablée, que releuée par la Cou

ronne Imperiale d'Orient, & par tant d'autres tiltres. Il ne poffedoit de

tant de pretieuſes ruines, qu'vn miferable reſte de bien de l'ancien eſtat

de Courtenay, que la mifericorde du deftin ne ſemble auoir eſpargné à

fes deſcendans, que pour ne leur pas ofter tous les moyens de prouuer

leur extraćtion. C'eſt bien vn effećt de la foibleffe de cette Maiſon, que

ie deplore fans intereft,par vnpur eſprit de iuſtice & de reſpect,qu'on ne

puiſſe alleguer contre les iuftes pourfuites qu’elle fait pour eftrè recon

nuë, que de foibles raifons de doute ou d'eſtonnement, faute d'estre in

ſtruit de l'vfage ancien des furnoms & des Armes. Ie croy eſtre obligé

d'en faire vn difcours abregé pour l'explication de la Table precedente,

où l'on voit tant de Princes de differents furnoms, dont les quinze der

niers ne portoient point les Fleurs de Lys. Pour cela il faut: que

chaque Branche de la Maifon Royale a fuby ľvfage du temps de fa naif.

fance, ou pour mieux dire de fa ſeparation, & de cet vfage qui s'eſt con

ferué iufques à prefent; nous en auons vn exemple auffi illuſtre que re

cent en la poſterité de feu Monfieur le Duc d'Orleans, qui a retenu le

nom & les Armes de fon appanage, & en la perſonne de Monfieur frere

du Roy, auparauant Duc d'Anjou, qui en a quitté le nom & les Armes

pour prendre ceux d'Orleans. Apres cela ie remonteray à l'inuention des

Armoiries, dont l'ignorance des Herauts pouffe l'antiquité iufques à la

creation du Monde, &ie feray voir qu'il y a eu plus de neceſſité que de

vanité dans leur premiere inftitution, qui n'a rien de plus ancien que le

premier voyage d'Outre mer de l'an mille quatre vingt feize, tant de

Princes & de Seigneurs de diuerfes Langues s'eſtansioints enſemble pour

faire cette formidable Armée de fix cens mille hommes,ils furent d'autant

plus obligez de chercher vn moyen de fe diftinguer pour les campemens

& pour les iours de Batailles, que chacun deuoit eſtre accompagné & fui

uy de fes Vaffaux & de fes gens; fi bien que chacun conuint d'vne marque

ou ſignal: & par confequent les Armes furent vniques, & affećtées à des
f
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perſonnes vniques lors de leur premiere inſtitution. Et ces Armes deuant

principalement feruir pour raffembler les Vaſſaux & les Subiets fous la

Banniere de leur Seigneur; qu'on commença d'en decorer, ou pour par

ler felon les termes de l'art,d'en Armoyer : les Vaffaux eſtant plutoft fu

jets de la Seigneurie, que du Seigneur, à caufe de leurs fiefs,qui deuoient

le feruice à la terre, & non à la perſonne, les Armes eſtoient à propre

ment parler les Armes dé la Terre, & non du Seigneur, & comme telles

affećtées à la Banniere, iufques à ce que s'eſtant renduës hereditaires à

la Maiſon par le beſoin de prouuer fon extraćtion, ce qui n'arriua de plus

de cent ans apres, on sauifa d inuenter l'vfage des brifeures. Ces brifeu

res ont efté particulieres à la France & à l'Angleterre, qui a receu d'elle

fes Couſtumes & fes modes,les autres Nations ne les ont point obſeruées,

& particulierement l'Allemande, religieuſe obferuatrice de l'Antiquité;

chez laquelle cette brifeure n'a point eu de lieu pour vne raiſon qui fer

uira de preuue à l'eſtabliſſement quei'ay donné de l'vfage des Armes.C'eft

que chaque puifné ioint aux Armes de fa Maiſon celles de fa terre, parties

ou eſcartellées, & celles meſmes de pluſieurs terres s'il les poffede,ou s'il

y pretend droit, foit qu'elles luy appartiennent par ſucceſſion ou par ac

quiſition, Les aifnez en font autant: & l’on a tant d'égard à cela, que c'eft

pour ce ſujet, que le Comte Palatin efcartelle au I. & 4. des Armes duPa

latinat, & au 2. & 3. de Bauieres,parce que c’eſt vne meſme Maifon;& que

le Duc de Bauieres porte au contraire de Bauieres & du Palatinat. Ainſi

le Landgraue de Heffe ayant obtenu par le dernier Traité de la Paix d'Al

lemagne,l'vnion de l'Abbaye d'Hirſchfeld en tiltre de Principauté, il en

a adioufté les Armes à fon Eſcu: & ie pourrois donner à ce fujet diuers

exemples de plufieurs Princes d'Allemagne, qui envertu du meſme Traité

ont adioufté ou retranché de leurs Efcus les Armes de quelques terres

qu'ils ont acquifes, ou qu'ils ont cedées. Cela eſt fi bien de l'ancien vfa

ge, que Philippe de France Duc de Bourgogne ayant eſcartelé de toutes

les terres qu'il poffedoit, il ordonna qu’on luy fit vn nouueau ſceau pour

en retrancher les Armes de Rhetel, quand il eut cedé cette Comté à

Antoine de Bourgogne fon fecond fils. Voila des preuues affez conuain

quantes, non feulement de la raifon, mais de la neceſſité de prendre les

Armes de fa terre, pour en continuer la Banniere, & pour eftre fuiuy des

Vaffaux qui deuoient le feruice qu’on appelloit Off & theuauchée, & Ro

bert de France, Comte de Dreux,& Pierre de France,Seigneur deCourte

nay, dont il auoit épouſé l'Heritiere, eftoient d'autant plus obligez d'o

beyr à la couſtüme de leur temps,& de prendre les Armes de leurs Terres,

pour deux raiſons inuincibles. La premiere eſt, que les Armes n'eſtoient

point encore hereditaires à la Maiſon, mais affećtées àvne terre particu

liere, & à la perſonne du Chef de la Maifon, moins comme Chef, que

comme Seigneur de la Terre; & l'autre n'eſt pas moins forte, en ce que

les Rois de France n'ayant point encore d'Armes , pour les communi

quer à leurs fils puiſnez, ils ne les pouuoient emprunter que de la Ter

re qui leur efcheoit en appanage, ou par alliance. I'ay peur qu'on ne

trouuc cela vn peu hardy, de dire que nos Rois n'auoient point d'Armes,
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mais cela n'eſt pas moins veritable, & ie le iuſtifieray par raiſonnement,

& par vfage. S'il eft vray que les Armoiries n'ayent efté inftituées que

pour mettre difference entre diuerfes perſonnes; la difference ſuppofant

égalité, nos Rois n'ayant point befoin de difference par leur Dignité, il

n’eſt que trop vray-femblable qu'ils les ont laiffé inſtituer long-temps

auparauant que de s'accommoder à cet vfage, moins par neceſſité que

par bien-feance, & cela n'eſt arriué que du Regne de Philippe Auguſte,

petit fils du Roy Louis le Gros. Si l'on m’obiecte que les Fleurs de Lys

font plus anciennes, ie crains moins pour cela les tombeaux des Rois de

noftre premiere & feconde Race, que quelques Seaux de Philippe I. & de

Louis le Gros fon fils, où l'on voit vne fleur, ou plutoft vn fleuron fem

blable à nos Fleurs de Lys. Mais c'eſt de là que ie pretends tirer l'origine

des Armes de France. Ce fleuron eftvn::::::: neceffaire aux Sce

ptres & aux Couronnes des Souuerains, & comme le Sceptre, qui eſt la

marque de la puiſſance Royale, eftoit defigné par ce fleuron, qui paroiſt

quelquefois ſeulen la main de quelques-vns de nos Rois dans leurs Seaux;

voulant prendre des Armes pour l'ornement de leurs cottes d'armes, &

des bardes ou caparaçons de leurs cheuaux: ils ne les purent pas choiſir

plus glorieufes ny plus illuftres, que de leur dignité, par le blafon de la

marque Royale. C'eſt pourquoy il ne paroiſt au dehors qu’vne moitié de

ce fleuron, & pour marque qu'il eſt pris du Sceptre, plutoft que de la fleur

d'vn lys, qui y feroit imparfaitement, c'eſt qu'on y a conferué le pied,&la

petite trauerfe d'entre le pied & la fleur, qui feruoit à l'enchaffement du

fleuron auec le Sceptre, ou verge Royale.

On m'oppofera peut-cftre à cela, que les Comtes de Vermandois, iffus

de Hugues de France, fils puiſné de Henry I. qui eftoit ayeul de Louis le

Gros, portoitvn Chef de cinq Fleurs de Lys, mais i'en demanderay vne

preuue,& ie n’en crains aucuns, fur l'affeurance d'auoir veu les Seaux des

Comtes de Vermandois fansaucunes Armes. Ie fouftiendray meſme, que

ces cinq Fleurs de Lys,adiouſtées au Chef de l'Eſchiquier,font les Armes

de la Comté de Vermandois, & de la Ville de S. Quentin, qui prirent des

Fleurs de Lys pour marque de ce qu'ils appartenoient à nos Rois, depuis

le mariage de Philippe Auguſte auec Iſabelle de Hainaut, qui eut cette

Comté pour fa dot. Comme le Seau des Iuriſdićtions eftoit celuy des Sei

gneurs, on a iugé par celuy du Vermandois, que les Armes des Comtes

eftoient celles meſmes de la Iurifdićtion, & c'eſt la caufe de cette tradi

tion, qui eft encore contredite par l'exemple des autres Villes confidera

bles du Royaume, lefquelles par conceſſion, ou par reſpećł, ont pris vn

Chef des Armes de France.

Le premier fils de France qui ait porté des Fleurs de Lys en fes Armes,

fut Philippe Comte de Boulogne, fils de Philippe Auguſte, & d'Agnez de

Meranie fa troifiéme femme,& le Roy ľaccorda moins à l'vfage qui dés

lors eftoit eſtably de rendre les Armes hereditaires dans les Familles,qu'à

la neceffité d'affeurer l'Eſtat de ce Prince né d'vn mariage qui n'eſtoit pas

legitime, mais dont le fruićt fut legitimé par les Legats du Pape,en confi

deration de la bonnefoy de la mere. Depuis ce temps là feulement, les

f ij
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autres Princes prirent les Armes de France, auec diuerfes brifeures, mais

łe benefice n'eut point d'effect retroactif pour les Branches ſeparéeslong

temps auparauant. * - -

I'adiouſteray par occafion, qu'il eſt certain que Charles VI. fut le pre

mier de nos Rois qui reduifit les Fleurs de Lys à trois, & pour marque de

cette verité, c’eſt qu'il les portoit encore fans nombre apres fon mariage,

comme on peut voir parfon Eſcu party des Armes d'Iſabelle de Bauieres

fa femme, fur la porte de la Sacriftie de la Sainćte Chappelle du Bois de

Vincennes qu'il fit baſtir. Ce n'eſt pas qu'il ne fe trouue trois Fleurs de

Lyslong temps auparauant en quelques Seaux duChaftelet,mais c'eſtoient

des petits Seaux, où le Graueur croyoit auoir fatisfait au deffein de faire

vn Eſcu femé de Fleurs de Lys,d'en mettre deux en Chef, où l'Eſcu eftoit

plus large. Comme ce Prince fe feruoit fouuent du petit Sceau en l'ab

fence du grand,pendant les defordres de fon Regne, où il falloit fouuent

accorder diuerfes Lettres, fans attendre le Chancelier; c'eſt ce qui a pů

donner lieu à cette redućtion à trois, qui eſt plutoft arriuée par hazard,

que par meure deliberation. Ie pourrois alleguer pour preuue de l'affu

iettiffement des pieces des Armes à l'eftenduë de l'Eſcuffon, diuers Seaux

tres-anciens de Rohan, de Rieux, de Maleftroit, de Beaumanoir, de Pru

nelé, &c. où les pieces font en moindre nombre,quandon faiſoit les Eſcus

plus pointus,qu'ils n'ont efté depuis.

I'ay dreffé ce petit difcours fur l'experience des Seaux qui démentent

toutes les fables de nos Herauts du temps jadis : les plus fages defquels

ont efté ceux qui fe font contentez de donner les Armoriaux de leur

temps. Les autres, comme gens fans Lettres & fans methode pour s'in

ftruire de l'Antiquité, ne nous ayant laiffé que des contes de Vieilles,

pour faire vne ſcience d'vne routine dont i'ay honte pour noftre Nation

qu'il fe trouue tant de Liures, tant de Liurets, & tant d'Autheurs qui font

des myſteres d'vn pur effect du caprice des bonnes gens du temps paffé.

I'eftime qu'on auroit plus d'obligation à ceux qui nous donneroient vn

Armorial parfait de noſtre France, puiſé ſur les Seaux, & autres monu

mens inconteſtables, afin de détromper le Public, qui eſt plus embaraflé

qu'il n'eſt inſtruit de tant de Volumes copiez les vns furles autres, & où

l'on n'adioufte que du verbiage. -

Les ſieurs de Sainte-Marthe ayans fait defcendre la Maifon de Chau

mont, de Henry de Vermandois, Comte de Chaumont en Wexin, felon

l'opinion du fieur Du Tillet; i aurois efté obligé d'adioufter parmy les

Princes du Sang viuans fous le Regne de Charles V. Richard de Chau

mont, Seigneur de Quitry, qui fut pere de Guillaume pareillement Sei

gneur de Quitry, & ayeul de Guillaume Comte de Chaumont, Seigneur

de Quitry, &c. Confeiller & Chambellan du Roy, Bailly & Gouuerneur

de Sens & d'Auxerre, Grand Maiſtre & General Reformateur des Eaux &

Forefts de France, Chef du nom & Armes de Chaumont, & Anceftre pa

ternel du Marquis de Quitry, auiourd'huy Grand Maiſtre de la Garde

robe du Roy. l’aurois pû ioindre à cela diuerfes preuues authentiques de

l'extraction de cette Maiſon, qualifiée de Race Royale par diuers Au
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theurs de plus de cinq cens ans, qui peut-eſtre donnerent lieu à propo

fer ceux de Chaumont pour marque de l'excluſion neceffaire de ceux de

Courtenay, fous le Regne de Henry IV, comme deuant estre pareille

ment reconnus pour Princes du Sang, fi l'on leur faifoit droit. Mais en

attendant l'occaſion d'en parler plus amplement dans mes Commentai

res fur cette Hiſtoire, en l'Eloge de Guillaume de Chaumont, Seigneur

de Quitry, ie me contenteray d'auertir le Lećteur, que la troifiéme Ra

ce venant de Childebrand frere legitime de CharlesMartel,& la Maiſon

de Chaumont eftant iffuë des Comtes du Wexin fortis du meſme Childe

brand, fi elle n’eſt Maifon Royale, pour n'auoir point eu d'Anceſtres

Rois de France, elle eft de la meſme Race de nos Rois, & par confe

quent du Sang le plus illuftre de la Chreſtienté. C’eſt ce qui a fait dire

à Orderic Vitalis, que Dreux Comte du Wexin eftoit de la Maifon de

Charlemagne , & c'eſt encore pour ce füjet, que Waſco, Seigneur de

Poiffy, Fondateur de l'Abbaye de Labbecourt où il eſt inhumé, & qui

eftoit fils de Robert de Chaumont, dit l'Eloquent, felon le meſme Or

deric, eſt qualifié de Race Royale en fon Epitaphe, fous le Siecle vnze
CCI1S. |

 

f iij



46 Hiſtoire de Louis de France,

##########

H I S T O IR E

P A R T I C V LI E R E

DES QVATRE PRINCES

GOVVERNEVRS D V. ROYAVME

PENDANT LA M I NO R IT E D E CHARLES VI.

Et premierement de Louis de France Duc d'Anjou , depuis

Roy de Sicile, &c.

L y a peu de tous les quarante fix Princes du Sang cy-de

uant rapportez, tous viuans lors de la mort du Roy Char

#|#| les V. dont ie n’aye à parler dans les Commentaires fur cet

: te Hiſtoire; mais comme les Ducs d'Anjou, de Berry , de

Bourgogne & de Bourbon, eftoient les plus confiderables,

& comme le difcours de leur vie,que ie fuis obligé de traiter plus au long,

peut beaucoup feruir pour l'introduction à l'Hiſtoire de ce Regne, i'ay

creu plus à propos de les traiter en cet endroit, & ie commenceray par

Louis de France Duc d'Anjou.

Ce Prince, né le 23. de Iuillet 1339. felon les Memoriaux de la Chambre

des Comptes, auroit furpaffé tous les autres fils de France, en merite & en

eftime, pour fa valeur, pour fon eſprit, & pour l'experience qu'il auoit

dans les Armes & dans les affaires; fi fon ambition ne l'euft rendu auare

iufques à la cruauté, & s'il n'euft efté auffi redoutable aux Peuples qu'il

eut à gouuerner, que les Ennemis de l'Eſtat, dont il ne les deliura par fa

valeur, que pour les rendre eſclaues de fa tyrannie. C'eſt vn reproche

d'autant plus iufte, qu'il n'eut aucune confideration au miferable eſtat,

où Philippe de Valois fon ayeul, &le Roy Iean fon pere, auoient reduit la

France, par vne guerre iufte, mais mal conduite, & tres-funeſte par leur

imprudence, qui le deuoit obliger à gaigner l'eſprit des Subiets qui ex

pioient toutes ces diſgraces, de leur fang & du reſte de leurs fortunes. Il

combattità dix-ſept ansà la malheureufe iournée de Poitiers, en fuite de

quoy ayant efté en oftage Pour fon Pere en Angleterre, ce Roy reuenu
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de prifon l'an 136o. luy erigea en Duché, par Lettres expediées à Calais

au mois de Decembre, la Comté d'Anjou qu'il luy auoit donné en appa

nage dés l'an 1356. auec la Comté du Maine, & la Baronnie de Chafteau

du-Loir. Cette Comté d'Anjou auoit efté erigée en Pairie de France, par

Lettres du Roy Philippe le Bel, données à Courtray au mois de Septem

bre 1297. en faueur de Charles Comte d'Anjou & defes ſucceſſeurs, & par

d'autres Lettres du Roy Philippe de Valois, accordées à Sablé au mois

d'Aouſt 1345. la terre de Chafteau-du-Loir, qualifiée Baronnie, fut decla

rée d'autelle ø fi noble condition que la Comté dou Maine, ce font les propres

termes. Neantmoins Louis Duc d'Anjou mefurant plutoft fes interefts

felon l'eftenduë de fon ambition, que felon l'eſtat du Royaume, qui ne

permettoit pas qu'vn Roy chargé de beaucoup d'enfans, & priué debeau

coup de Prouinces par le fort des Armes, acheuaft de partagerfon Eſtat en

diuers appanages,ne fe borna point à cette portion. Il fit en forte que

fon pere luy abandonnaſt encore l'an 1364, la Chaftellenie de Chinon par

droićt de bienfeance, & il trouua moyen d'y faire ajouſter par le Roy Char

les V. fon frere, celle de Loudun, dont il entra en poffeſſion au mois de

Fevrier 1366. Apres cela il eut enuie d'auoir la Duché de Touraine, qui

confinoit auec toutes ces grandes terres, & comme il ne la pouuoit pre

tendre en tiltre de ſupplément d'appanage, il l'obtint fous pretexte de fes

feruices, & fous vne condition apparamment aduantageufe, qu’elle re

uiendroit au Roy par fa mort,& que la Chaſtellenie de Loudun retourne

roit de meſme au Domaine du Royaume par celle defon fils. Le traićté

eft de l'an 137o.

On luy donna encore la Maifon Royale de Viceftre, qui depuis appar

tint au Duc de Berry fon frere, & Marie de Bretagne fa femme,fille de Char

les de Chaftillon & de Blois,& de Ieanne de Bretagne heritiere de la Du

ché y ioignit de nouuelles Seigneuries. Il l'épouſa le neufiéme iour de

Iuillet 136o. felon vn Inuentaire d'Anjou qui eſt en la Chambre des Com

ptes, &: efté communiqué par M.d'Herouual, quoy que les fieurs

Du Chefne & de Sainte-Marthe difent, que leur mariage fut traiété au

mois d'Aouſt,& elle luy apporta auec les terres de Mayenne,d'Ernée, de

Villaines,& du Pont. Main, celles de Guife, de Ribemont,d'Yrfon,& d'Oi

fy, de Chailly, de Longjumeau, & de Bonneville la Louuet en Norman

die,& la maiſon de Nigeon prés Paris. Il efchangea la iouyffance de la Ba

ronnie de Mayenne auec I/abelle d'Auaugour, Vicomteffe de Thoüars, pour

celle de Talemond, d'Olonne, de Brandois & de Crozon l'an 1373. pour

profiter d'vn plus grand reuenu , qui eftoit conteſté à cette Doüairiere,

laquelle rentra en fes droits au mois de Iuin 1385. Enfin, comme toute fa

paffion eftoit d'auoir, il n’en perdit aucune occafion, & il reünità fester

res, par diuers Contraćts d'acquiſition l'an 137 o. le Chafteau de la Roche

au Moine,vendu par Guillaume de Craon, Seigneur de la Ferté Bernard, &

celuy de Sablé auec le Parc appartenant à Amaury fire de Craon,dont la foeur

& heritiere Iſabelle Dame de Sully & de Craon, luy aliena pareillement la

Ville & Chaftellenie l'an 1376. Le meſme Guillaume de Craon luy aliena

pareillement la terre de Brulon, que le feu fire de Craon luy auoit don
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née, & Mefire Iean d'V/aiges, Cheualier, luy tranſportale Vidamé du Mans

l’an 1375 Ieanne de Baucay, femme de Charles d'Artois, Comte de Pezenas,

Prince du Sang Royal, lequel il dépoüilla cruellement de tous fes biens

par les crimes qu'il luy fuſcita, fut obligé de luy vendre les Chafteaux de

Champigny fur Voede, de la Rajace, & du Coudray, 1376. Meffire Iean de

Bueil, luy ceda pareillement le peage de Tours auec l'Hoſtel de Langle,
&C.

s'estant fait donner par confiſcation furle Roy de Nauarre la Seigneu

rie de Montpellier, dont fes exaćtions poufferent les Habitans au defeſ.

poir d'vne fanglante émotion,où Guillaume Poinéteau fon Chancelier fut

tué, & pour laquelle il acheua de les ruiner, il y voulut adioufter la Com

té de Lunel, que Louys d'Evreux Comte d'Eſtampes poffedoit par dona

tion du Roy Iean, il l'achepta de luy à bon marché, comme d'vn prodi

gue, auec deux mille liures de rente qu'il prenoit fur le Threfor du Roy,

& confiderant que ce Prince n'auoit point d'enfans, il lefceutfi bien ama

doüer, & l'ébloüit fi fort des faueurs de la Cour dont il eftoit le Maiſtre,

qu'il le tira des mains du Duc de Berry qui commençoit à profiter de fon

exemple, & qu'il acheua de le dépoüiller du refte de fes biens, parla do

nation qu'il luy fit au mois de Nouembre 1381. des Comtez de Gien &

d'Eſtampes, & des Seigneuries de Dourdan & d'Aubigny. Il penfa con

tenter le Duc de Berry du tiltre en l'air de la Principauté de Tarente,dont

il luy promit depuis la iouyffance,: il feroit paifible de la Couron

ne de Sicile; mais ce Duc prenant fa reuange en temps & lieu, auprez de

fa vefue, & de fes enfans, qui auoient beſoin de fon fecours au Confeil

du Roy, fit reuenir cette deſpoüille l'an 1385.fous pretexte d'vne demiſſion

de cette Principauté imaginaire. Il ne traita pas mieux le Duc de Bour

bon,auquel il en couſta trente mille liures pour retirer deluy la Comté de

Forefts, qui luy deuoit appartenir, à caufe de fa femme, laquelle il ache

pta de Renaud de Forefts, en qualité d'Oncle & de Curateur de lean dernier

Comte de Forefts, qui eftoit infenfé,& incapable de contraćter. Leiufte

reffentiment que le Duc de Bourbon eut contre le Duc d'Anjou pourcet

te::::: l'obligea à quelques::::::::::::

il obtint remiſſion du Roy fon beau-frere, au mois d'Oćtobre 137o.

Iſabelle Comteffe de Roucy, fille vnique de Robert 2. Comte de Roucy,

& de Marie d'Enghiem, ayant efté enleuée par Louis de Namur,quil'ef.

poufa, & auec lequel elle demeura dix ans, elle le prit depuis en auer

fion, & pretendit le mariage nul,par impuiſſance qui fut affeurée parles

Matrones de Paris, où elle fut menée par Pierre de Craon, lors:
du Duc. Ce Pierre de Craon, ayant d'autant plus befoin d'amis & d'ap

puy, pour le deffein qu'il auoit fait de la proteger, & de profiter de cette

pretenduë diffolution, qu'elle fut condamnée, & le mariage declaré bon,

par Sentence du Cardinal de Niſmes,l'an 1578. il ne put mieux faire pour

fe maintenir en la poffeffion de la terre du Bos, qu'elle feignit deluyauoirO

venduë, que d'intereffer dans vne meſme eſpece d'affaire le Duc d'Anjou,

dont il eftoit creature, & Mefire Bureau de la Riuiere, qui achepta les

terres de Rochefort & d'Orignies. Quantau Duc,il commença à entrer en

4 traitté
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traitté, par des Lettres de protećtion feellées au mois de Nouembre 1381.

par Iean le Fevre Euefque de Chartres, fon Chancelier, en faueur de la

Comteffe,contre Louis de Namur, & cela luy fit auoir bon marché. Aufſi

ne paroiſt-il que de l'engagement de quelques pierreries qu'il ſtipula par

Lettres du meſme iour, qu'il ne pourroit retirer qu'il n'euft payé à Pierre

de Craon cinq mille francs qu'il luy auoit promis. Il acquit premiere

ment Mirebeau en Anjou, moyennant vingt-quatre mille florins portez

par le Contraćt, & foit qu'il les euft payez autrement, ou non, & que fon

credit & fa protection en euffent acquitté vne partie, cela le mit en

gouft de ce qui reſtoit à cette mauuaife mefnagere, qui luy aliena la

Comté de Roucy, pour cinquante mille francs. Il traitta pareillement

de ce qu’elle pouuoit pretendre fur la Chaſtellenie de Rochefort pour

fix mille francs d'or, quoy qu'elle l'euft alienée au fire de la Riuiere,qui

n’ofa contefter contre vne partie fi puiffaate; & tout cela produifit plus

d'affaires, que de reuenus à fa Maifon. Le Parlement en fit iuſtice à Si

mon de Roucy, Comte de Braine, qui fit caffer tous ces Contracts,com

me témoigne noſtre Hiſtorien de Charles VI.& comme ie feray voir plus

amplement en mes Illuſtrations, où ie parleray de diuers autres deffeins

qu'il auoit fur pluſieurs Couronnes dont il traitoit dés le viuant du Roy

fon frere, & defquelles ie ne diray rien icy pour éuiter vn grand difcours

fur des projets chimeriques qui appartiennent à d'autres occaſions.

Le Gouuernement de Guyenne, ou plutoft de l'Aquitaine entiere,puif.

que le Limouſin, le Perigord, la Guyenne, & le Languedoc ne faifoient

alors qu’vne Prouince, luy ayant efté donné par le Roy Charles V. auec

tout pouuoir, fur les Armes,fur la ľuftice, fur la Police, & fur le Domai

ne, il en vſa d'vne façon, qu'on peut mettre cette partie du Royaume au

nombre de fes biens ; car eſtant fouuerain arbitre des graces & des pei

nes, & fa condition, & l'eſtat des affaires de France, le mettant au deffus

des confiderations des autres Gouuerneurs,qui doiuent craindre les plain

tes des Peuples, & les animaduerſions du Cabinet, il agiſſoit auec vn Em

pire deſpotique fur les Nobles & fur les Communautez. Les principaux

trouuant de l'auantage à fes bonnes graces, par les penſions, ou par les

rentes à vie ou à heritage, qu’il leur aflignoit fur les Receptes, & par les

priuileges qu'il donnoit à leurs terres, ils luy aidoient en tout ce qu'il

fouhaittoit de leur feruice, ou de leur condefcendance. Ainſi les Villes

& la Campagne eſtoient à la mercy dyn Prince auare, pour les taxes qu'il

impofoit, tantoft fous pretexte de la fortification des Places, tantoft fous

celuy de porter la guerre en Gaſcogne. C'eſt ce qui donna fuietà tant

de fortereffes & de Citadelles du bas Languedoc, qu'il conſtruiſit plutoft

contre ceux du pays, que contre l'Ennemy qui en eftoit fort eſloigné, &

our feruir au deffein qu'il auoit furla Prouence, afin de profiter des trou

: du Royaume de Naples, & de la mauuaife conduite publique & do

meſtique de la Reine leanne qu'il fçauoit eſtre hors d'eſtat: paf

fer des trouppes deçà la mer, pour fecourir cette Prouince, dont il trou

ua moyen depuis, de fe faire tranſporter le tiltre par adoption. Ce fut

dans la penſée de cette conqueſte qu'il fe fit créer par l'Empereur Charles

8
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IV. Vicaire irreuocable du Royaume d'Arles, qui n'eſtoit plus qu'vn fan

tofme,& vn droit pour chicaner: & ce fut en cette qualité qu'il vſurpa

Tarafcon qu'il fortifia. Mais il en donna le Gouuernement à Enguerran

de Eudin, Šenefchal de Beaucaire, qui changeant d'intereftapres ſa mort,

donna penſée au Roy Charles VI. de fe faifir de la Prouence, & il rendit

ainfi la pareille à la vefue & à l'heritier de ce Prince ambitieux,parles in

telligences qu'il auoit dans le pays. -

Comme Charles V. eftoit vn Roy fort fage, il ne manqua pas de con

ceuoir de iuſtes ſoupçons de la conduite de ce Prince, qui luy firent ap

prehender pour fon fils & pour fon Eſtat, qu'il n’euft la Regence apres fa

mort: & comme il craignoit de luy donner fujet d'en eſtre mal-content,

il apporta tout ce qu'il put de reſtrićtion à fon pouuoir, au cas qu'il ne

l'en put exclure de fon confentement,par l'vne des 2.Declarations dont il

a efté parlé cy-deuant. La premiere, ne pouuant auoir lieu par la mort

de la Reine, il fut Regent par droit d'aifneffe, mais il trouuavn party for:

mé à la Cour par les ordres du feu Roy, qui fit en forte de limiter fa Re

gence au Sacre du ieune Roy, & faire valoir l'intention de Charles V. à

l'égard des Ducs de Bourgogne & de Bourbon,& la peur de tout perdre

luy fit ménager fes interefts dans cet embarras de Cour.Le pouuoir qu’on

luy donna fur les meubles du feu Roy,pour contenter fon auidité,luy fit

piller, non ſeulement toute l'argenterie, mais tout l'argent, iufques-là

u'il fit rompre les murs du Chafteau de Melun, où il y en auoit de ca

ché, & qu'il mit le fire de Sauoiß au danger de fa teſte, s'il ne luy eut re

uelé ce qu'il auoit en depoft pour le garder iufques à la maiorité de

Charles VI. duquel il prolongea le Couronnement, iufques à ce qu'il eut

tout efpuiſé. Apres cela, il fe fit donner cinq mille francs par mois pour

fon Eſtat, il obligea meſmes les Prouinces d'Eſtats à luy faire vn preſent,

& celle de Normandie luy accorda trente mille francs, dont i'ay veu les

quittances. Le Royaume eſtant ainfi épuiſé, comme il ne refta rien pour

le payement des Armées, elles fe ietterent fur la Campagne qui leur fut

laiffée en proye, il fallut taxer les Villes, & faire de nouueaux impofts,

fous pretexte de contenter les gens de guerre, & commettre vne autho

rité nouuellement eſtablie, dont les Parifiens iugerent le ioug, d'autant

plus infupportable, qu'ils fçauoient qu'on en abuſoit, & qu'on les ren

doit incapables d'affifter leur Roy dans les veritables befoins.C'eſt ce qui

cauſa les émeutes de Paris,de Roüen, & d'autres bonnes Villes, qui furent

des fuites des exactions du Duc d'Anjou, tant en qualité de Regent, que

de Chef des Confeils.

Cependant qu'il pilloit ainfi la France, Robert de Geneue, que le Royau

me reconnoiſſoit pour Pape fous le nom de Clement VII.&qui tenoit fon

fiege en Auignon, d'où il auoit contracté de grandes alliances auec luy

: fa reſidence en Languedoc, luy ménageoit pour fes interefts la

ucceſſion de la Couronne de Naples, qu'on a touflours appellé le Royau

me de Sicile. Il eſperoit par ce moyen de conferuer cette partie d'Italie

fous fon obedience, & meſme de chaffer de Rome Vrbain VI. fon com

petiteur; duquel Charles de Duras, ennemy de la Reyne Ieanne, &Vſurpa
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teur de fon Eſtat, tenoit le party: mais c'eſtoit vn efcueil que Dieu de

ftinoit à l'ambition du Pontife & du Prince, ils y confumerent leurs iniu

ftes threfors, qui y furent abyfmez par le naufrage de Louys. Le Papc

ayant moyenné fon adoption , dont cette Reine opprimée luy enuoyá

les Lettres données au Chaftel de l'Oeuf le penultiefme de Iuin 138o. fur

l'eſperance d'en eſtre fecouruë ; cette affaire fut traittée en France, & en

Cour d'Eglife, comme vn intereft de Religion, pour lequel il ne falloit

rien épargner : & le Confeil du Roy y fut affez fauorable, quoy qu'il en

deuft couſter, pour eſtre deliuré de l'oppreſſion & de la preſence du Duc

d'Anjou, qui eſtoit le moins aimé de fes freres. C’eſt pourquoy l'on re

folut au Confeil tenu à Crecy en Brie en prefence du Roy, le 26, 27. & 28.

de Iuillet, que fa Majeſté,qui n'auoit point d'argent, luy donneroit de få

vaiſelle, c'eſt le mot propre du reſultat, iufques à la fomme de cinquante

mille francs, & de plus luy accorderoit ſoixante mille francs fur les Ay

des du Royaume.

Le Pape de fon coſté ne luy refuſa rien de tout ce qu'il demanda, &

en voicy vne marque par vne piece originale, qui m'a efté communi

quée par M. d'Herouual, & qui merite bien d'eſtre icy rapportée en fon

entier, pour faire voir combien l'Eglife eftoit en prefſe fous la domina

tion de Clement, & combien le Clergé de France patifſoit de fon vnion

auec le Duc d'Anjou, qui entretenoit le malheureux Schiſme, dont ils fei

gnoient tous deux de vouloir entreprendre l'extinction par cette guerre,

mal entrepriſe,& plus mal-heureufement terminée.C'eſt le Traittéfait en

tr'eux à cette fin, qui expoſoit l'Egliſe Gallicane à la mercy de ce Prince.

Supplie Monſeigneur à noſtre Saint Pere, que comme pour l'entrepriſe du fait, ø

mettre fur, à l'exaltation de l'Egliſe , honneur de noffredit Saint Pere , 9 de

mondit Seigneur, li conuiengne faire neceſſairement tres-grans mifes & deſpenſes,

pour reffer à ſes Aduerſaires, à l'exterminement & definućfion du Sciſme qui est au

iourd'huy ; à quoy ce que à mondit Seigneur ne puet de trop loing fuffie, fans le grant

4yde de noſtre S. Pere, co des gens de l'Eglife ; li plaiſe aßgner Monſeigneur fur les

chouſes qui s'enfuiuent, & ly touff ayder ø mettre tout briefuement en execution,come

le faići le requiert.

Ad petitiones fequentes, traditas & faćtas pro parte Domini Ducis

per Dominos, Epifcopum Agenenfem, & Raymundum Bernardi, ac la Caille,dici

tur pro parte Domini noſtri vt fequitur,

1. Premierement, que noſtre Saint Pere li aſigne les difie/mes que il impoſera en tout

le Royaume, tant en Languedouyl, comme en Languedoc, qui ſe payeront en certains

termes, ø en la maniere que le Pape Benoiſt & Clement les oétroyerent au Roy Phi

lippe, ø en meilleure forme ø plus largement fi l'en le puet. 4

Conceditur prædićtus articulus , & quod Dominus Dux teneat illos

modos & formas cum Rege, fratribus fuis, Confilio Regio, Prælatis, &

Clero, quos per eum dixit tenendos,& de quibus eidem Domino nostro

vltimo ſcripſit, per antedićtos, Agennenfem, & la Caille.

2. Item, noſtre S. Pere impoſera les procurations toutes entieres ou Royaume, 9.finon

entieres, demies,ou cas que l'en ne porroit accorder auec les Prelats, leſquelles procura

tions feront aßgnées à Monſeigneur. -
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Conceditur dimidia procuratio, de alia vero media,an fit concedenda

Prælatis aut non, deliberabitur, quando cum Domino Duce erit in Fran

cia Dominus Cardinalis, qui habebit ſuper hoc poteſtatem, & quod iam

vigore Litterarum per Dominum Camerarium fuper dićtis procurationi

bus emanatarum exigetur, cedat ad vtilitatem præſentis negotij, & affi

gnetur in ipſo.

3. Item, N. S.P. aßgnera à M. tout ce que l'en doit de cens biennal,ø tout ce qui

s'en receura ou temps à venir: & celuy qui fra ordené de par M. à les leuer, aurapo:

uoir de compoſer ø de remettre auec ceux qui en doiuent.

Conceditur pars contingens Dominum noſtrum Papam exigenda, &c.

cum exaćtiflima diligentia. De alia verò parte contingente Collegium,

nihil poteſt niſi in Confiſtorio, & quando tempus erit aut procedet de

voluntate & confenfu ipſius Domini Ducis, huiuſmodi negotium publi

candi, Dominus noſter Papa faciet poffe fuum erga Dominos Cardina

les, pro parte ipſos tangente, & nichilominus, committatur poteſtas Do

mino Cardinali vel alteri, vt interim leuetur quod exigi poterit de dićta

parte Dominorum Cardinalium.

4. Item, N. S. P. aßgnera à M. ce qui eſt deu du communferuice,69 ce qui s'enporra

leuer ou temps à venir, co fra N. S. P. que les Cardinaux y conſentiront iuſques à

quatre 4/15.

Conceditur vt in præcedenti proximo articulo, & quod ad vtilitatem

Præſentis negotij, prout ſupra.

5. Item, N. S. P. aſignera à M. toutes debtes ø arrerages quelconques des années

des vaccans, & autrement, qui feront deuz, o fe receuront en la Chambre, co toutes

autres choufes, qui tant de prefi, come autrement feront deux à icelle Chambre.

Conceditur & ad vtilitatem negotij, prout ſupra, ad 4. tamen annos,

nifi negotium fuerit antea finitum.

6. Item, N.S.P. astignera à M.tout ce qui ſe leuera des deſpoilles des Prelats,en quel

que maniere que ce foit.

Conceditur,libritamen,&veſtimenta Eccleſiæ,fi quæ funt,remanebunt

Domino noſtro, & alia ad vtilitatem, vt fupra.

z. Item, N. S. P. astignera generalement à M. tous émolumens accoufiumez de leuer

ar la Chambre, & qui ſe leueront ou temps à venir, en quelque maniere que ce foit.

par fulfide ou autrement; co de ce N.S.P. donera plain pouoir à celx qui ce nomeront

par M, leſquelx iureront de non en rien deliurer autrepart,fenon à M. o de ce qui par

celx de la Chambre s'en feront certains feruiens.

Conceditur & quod illi qui venient ad Dominum Cardinalem fuper

quibufcunque iuribus ordinariis vel extraordinariis , expedientur per

eundem, fecundum quod ſibi videbitur, & quod habeant poteſtatem

componendi & remittendi, vt petitur per Dominum Ducem in 13. arti

culo. Et etiam conceditur per Dominum noſtrum. Illi verò qui venient

hic in Auenionem, ad Cameram Apoſtolicam, expedientur per Dominos

de Camera; ita tamen, quod fi Domino Petro Girardi, Clerico Cameræ,vel

illi qui nominabitur, deputando per Dominum Ducem, ſuper prædićtis

::: in aliquo vel in aliquibus caſibus quibufcunque ordinariis vel

extraordinariis componendum &remittendum,quamcunque partem,ma
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nam vel modicam, quod Domini decimam prædićtam habeant fe con

;: vtilitati ipſius Domini Petri, vel deputamdi vt ſupra.

8. Item, N. S. P. ordenera de faire empreunz à gens d'Egliſe, comme y femblera de

faire,ø en maniere bien conuenable, ø/emblablement aux Collećieurs & Sub Colle

éteurs prefens, o du temps paßé, ø fera tout affigné à Monſeigneur.

Conceditur, & quod mutuantes, benè & fufficienter ſuper dićtis con

ceffionibus affignentur. |

9. Item, N.S.P. impofera difie/mes ø"procurations en toutes Prouinces hors du Royau

me, come deſſus, qui li font ou feront obeyffans ou temps auenir, o fera tout aßgné à

AMonſeigneur.

Conceditur vt in primo & fecundo articulo, addito, quod quia dićtus

Dominus Dux non habet illam notitiam, vel poteſtatem, Dominus no

fter imponet, & faciet poffe fuum, bona fide, in exaćtione, & quod ad

vtilitatem, vt fupra.

1o. Item, N. S. P. astignera à M. tous les cens que doit la Reyne (c'eſt Ieanne

Reyne de Naples) er fera que le College y conſentira, iuſques à douze ans.

Conceditur vt in tertio articulo, addito, quod durante negotio traćta

to, inter Dominam Reginam, & ipſum Dominum Ducem, & vltra per

VÍlUlIII alIlIllllIl.

11. Item, N. S. P. impoſera difie/mes, procurations,69. tous autres fabfides, és terres 9.

pays de la Reine, comme ou Royaume de France,or fera tout aßigné à Monſeigneur.

Conceditur.

12. Item, N.S. P. impoſera certain fabfide aux Hoppitaliers, en la maniere que aux

autres gens d'Egliſe, &'ils contribuëront come les autres, à l'eſtimation du diffme, &

fera à M.aßigné.

Dominus noſter faciet poffe fuum, quod faciat quidquid fieri poterit,

fine fcandalo Cameræ & periculo Religionis.

13. Item,pour bone co briefue expedition des chouſes deſſu/dites, N. S. P. enuoyera in

continent pat deſſa, le Cardinal de Mende deuers le Roy,pour li recomander l'Eglife;

lequel aura plein pouoir comme vn Legat à latere, & fera ordenné principale fou

uerain deſſus toutes les chouſes deßu/dites o far icelles, auec celx qui les doiucnt compo

fer, accorder øremettre, felon que il luy femblera. Et outre, iceli Cardinal iurera øº

promettra, que pour quelconque mandement que N. S. P. li faſe, de ce qui fe receura,

il ne aßignera rien autre part, fenon à M. ne rien ne s'en conuertira en autres v/ages,

fe n'eſt ou fait de mondit Seigneur, co de tout ceferont Bulles en la meilleureforme y

maniere quefaire fe porront, que iceluy Cardinal aura deuers foy, co non autre :49

aura ledit Cardinal plein pouoir, de contraindre tous ceux qui deuront les choufes defuf;

di:es, co procedera contre eulx par Sentences quelsconques iuſques à priuation ou depoſi

tion, foient Prelats, ou autres.

Conceditur totum Capitulum, & quod cum iuramento, feu permif

stone, omnia venient ad vtilitatem præſentis negotij, & affignentur in

ipſo negotio. -

14. Item, iurera N. S. P. far la Croix, ø par la foy de ce front faites les Bulles,

que il ne voudra ne il ne ſouffrira que les choſes deſſu/dites foient conuerties ou aßgniées

autre part, fenon ou fait de mondit Seigneur.

Placet Domino noſtro quod fuper his fiant Bullæ in meliori & fortiori

g 11)
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modo quo fieri poterint, & vlterius, fi neceſſe fuerit, quando ambo hic

ſimul erunt, Dominus noſter tantum & taliter faciet,quod ipſe Dominus

contentabitur.

15. Item, pour l'infi ućfion de celx qui feront deputez à leuer les choufs defa/dites,

N.S. P. fera incontinent bailer o deliurer audit Cardinal, tous instrumens, encarte

mens, Regiſtres, Liures, co Prothocolles, tant pour ce qui touche les communs feruices

come autre choufe, qui feront en la Chambre deuers les Collećieurs, ou autrement.

Tradentur omnia ad prædićta neceſſaria.

16. Item, que outre toutes les chouſes deſſu/dites, N.S.P. mette en fºur M. de tout ce

qui li eſt deub defon temps (9 du Pape Gregoire, & que pour preſent a deſpendu, qui

puet monter à cent & trente mille francs, 9 de ce qu'il difpendra, qui montera à cent

& cinquante mille francs, auecques les deſpens autres que M. a faits & fera pour ce

fait, ou cas que il n'auroit fon effeći, zo de luy tout rendre o restituer, li obligera la

Cité d'Auignon, la Comté de Veneßy, & toutes autres terres de l'Eglife.

Placet quod habeant obligationes debitorum, tam de tempore fanótæ

recordationis Domini Gregorij, quam Domini noftri. De aliis verò cen

tum & triginta mille francis expoſitis, & de centum & quinquaginta mil

le francis, per ipſum in iſto negotio exponendis, per Dominum Ducem,

fiant obligationes, vt petitur per eundem Ducem in hoc articulo, de re

ftituendo eidem, caſu quo dictum negotium non haberet effećtum; dum

tamen, pro parte ipſius Domini Ducis non fit difficultas.

17. Item, outre toutes les choufs diffuſaites, N. S. P. requerra le Duc d'Auſtriche

d'impofer en fes pays tous les fulfides deſſu/dits, co pour ce il donera à iceli Duc aucu

ne choufe, afin que il condeſcende plus toufià les oćlroyer.

Conceditur.

18. Item, pareillement aux Rois de Portugal & d'Eſcoce.

Conceditur.

19. Item, N.S.P. aſignera à M. la moitié de tout ce qui li vendra d'Eſpagne, 9 d'Ar

ragon, apres la Declaration des Rois,ou en quelque autre maniere.

Conceditur. - -

zo. Item, afin que M. venu ou Royalme de Naples,/oit en plus grant feurté, N. S. P.

li faffe bailler dés maintenant la Cité de Beneuent en fié, ø outre Ancone co tous

autres lieux, qui font du Rºyalme de Italie, duquel il veut enfuder M. que il tiento

font en fon obeſſance par delà, auecques toutes leurs appartenances, territoires, C9

deffroits. |

Placet de Ancona & de aliis locis exiſtentibus in poteſtate Domini no

ftri, & quod in Beneuento, quotiefcunque Dominus Dux indiguerit &

voluerit, receptetur, & etiam gentes fuæ, durante iſto negotio Addito

etiam, quod quando ipſi duo, Deo præuio, de proximo ſimul erunt, Do

minus noſter adhuc fibi taliter reſpondebit & faciet,quod ipſe Dominus

Dux erit contentus.

21. Item, N.S.P.pourchaffera, ø fera tant que il porra de empreunts,tant à Prelars,

gens d'Eglife, Bourgeois, Marchands, & autres eſtans en Auignon,o en la Comté de

Veneiſſy, zo fra außi, que le pays de Geneue, fra aucun aide de Gens-d'armes.

Conceditur vt in oćtauo articulo. De gentibus verò armorum, ordi

netur vt in dićto Comitatu, & alibi quærantur & habeantur ad ſtipendia
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Domini Ducis,& vtilitatis negotij.

22. Item, N. S. P.pour fon Eſtat, retiengne la Cité d'Auignon, auecques la Comté de

* Veneiſſy, (9 de iceulx toute la temporalité, ø tous émolumens qui pourront venir d'Arº

le 29 d'Embrun.

Placet, fi fcito valore dićtarum rerum, & confideratis oneribus expen

farum neceſſariarum,videatur ipſi Domino Duci ſufficere.

23. Item, memoire de querir gens ou Dauphiné, Sauoye, en l'Archeuefchè de Befan

gon, qui foient bien agreables à M.pour leuer toutes les choufs deſſu/dites. . . .

Conceditur vt in vigefimo primo , & ad leuandum prædićta ſubfidia !

quærantur & habeantur probi viri Eccleſiaſtici, vndecunque fuerint, qui

que ad hoc apti, diligentes,& expertes, pro vtilitate negotij.

24. Item, M. a engagé Meſfire Pierre Gerart, de pourchaffer toutes les Bulles ne

ceffaires pour toutes les chouſes deſſu/dites leuer.

Placet. *

25. Item, veut Monſeigneur, que pour fa feurté, tant de la donation des terres de l'E

glife; come de fon fait, traitié entre ly & Madame la Reyne,/oit reuelé aux Cardi

nalx ci-deſſoubs nommez, receu premierement grant frement d'euls, ø fur peine d'Ef

comuniement de les non reueler: & que N. S. P.fupplée tout diffaut qui feroit,ou pour

roit eſtre noté és Bulles par ly, en la licence donée à Madame la Reyne, que elle ado

ptaſi Monf. & fon fils, 9 de la clauſe offée par noftredit S. P.fur l'infeudation faite du

Royaume au premier Roy Charles, cº que en foient faites Bulles, en la meilleureforme

cơ maniere que l'en pourra, -

Et ou cas que N. S. P. ne vouldroit preſentement publier les chouſes defa/dites, il

baillera Lettres eſcrites de fa main à M. eſquellefil promettra de publierø fairefaire

les Bulles, comme deſſus eſt eſcript. |

Referué le bon vouloir cº plaiſir de N. S. P. il plaff à M. que aux Cardinalx ci

nomez foit reuelé le fait.

ALBANNE , LIMOGES, MENDE , VIVIERS ,

EMBRVN, CVSENCE, OSTVN, SAINT EVSTACE,

SAINT ANGLE,

E. LE CHAMBELLAN de N. S. P. le Pape. -

Conceditur vt in fecunda parte articuli; videlicet, quod Dominus no

fter ſcribet propria manu vt petitur, quodque fiant Bullæ ſupplentesom

nem defećtum, ſi quiuis effet aut poffet notari, quocunque modo, ſuper

Bullis licentiæ & gratiæ faćtæ & conceffæ Dominæ Reginæ de adoptando,

&c. & etiam fi in Bulla fuper amotione illius claufulæ, fuper infeudatio

ne, &c. effet aliquis defectus, iuxta tenorem præſentis articuli, & videtur

Domino noſtro, quod fi prima pars huius articulifieret de præſenti,quod

publicatio effet deſtructio totalis negotij: fed Domino Duce hic exiſten

te, ac fuo deuoto, ac honorabili propoſito publicato, Dominus noſter

non formidat quod Domini Cardinales velint, audeant, vel debeant pe

tita denegare, ſed potius condefcendere, & merito, ad voluntatem ipſius

Domini Ducis, corpus & bona pro bono ſtatu Eccleſiæ & ipſorum expo

nentis & exponere volentis, vt apparebit.

Prædićia omnia o fingula ſic funt conceſa quod Dominus Dux arripiet iterfuum

verfas Regnum Siciliæ, infra tempus (9 modum concordandum, inter Dominam Re

ginam øgentes Domini Ducis.
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Cette piece fera voir, que non-feulement Clement inueſtiffoit le Duc

d'Anjou du Royaume de Naples, mais qu'il luy promettoit le Royaume

de toute l'Italie, luy abandonnant deflors toutes les terres du S.Siege. Il

y a fans doute plus de fureur que de raiſon dans vn fi eftrange procedé,

ui ne le conuaincra que trop d'auoir: legitimement efté l'Ef.

poux de l'Egliſe,que cettefemme dénaturée fut la mere de l'Enfant qu'el

le confentoit de voir partageripuiſque luy-meſme s'offroit de mettre fon

épouſe en pieces. Il fembloit qu'il n'y euft pas affez d'argent dans tout

le monde pour cette conqueſte, & fi l'on iuge de la iuſtice de l'entrepri

fe par la fin, on reconnoiſtra viſiblement les coups de la main de Dieu

dans toute la deftinée des principaux perfonnages de cette Tragedie. La

Reine Ieanne qui auoit fauoriſé le Schifme, fut dépoüillée par Charles

d'Anjou, dit de Duras fon Subjet & fon heritier, qui vangea par vn infa

me licol, la mort d'André de Hongrie fon premier mary,qu'elle auoit fait

eftrangler. Louys Duc d'Anjou perit malheureuſement auec tout le pilla

ge de France qu'il auoit tranſporté en ltalie, Charles de Duras qui auoit

feruy de Miniſtre à la vengeance diuine, fut affafliné dans la Ville de Bu

de Capitale du Royaume de Hongrie qu'il auoit enuahy. Enfin Clement

luy-meſme mourut fubitement quelque temps apres, de la colere qu'il

eut de fe voir attaqué dans fon Siege,comme vn Vfurpateur, par l'Vni

uerſité de Paris. |

Pendant qu'on trauailloit à ce grand projet, Charles de Duras appuyé

d'Vrbain VI. pourfuiuoit fon auantage contre la Reyne leanne, & le Duc

d'Anjou apprit par le retour d'Arnoul la Caille fon Secretaire , qu'il

auoit enuoyé negotier en Auignon, que Charles Couronné à Rome au

mois de luin, eftoit entrévićtorieux dans Naples, le 16. de Iuillet de la

meſme année 1381. & qu'il tenoit la Reine leanne afliegée dans le Cha

fteau de l'Oeuf; fi bien que ce Royaume, dont il croyoit aller prendre

offeſion fans autre peine, que de reprimer quelques mutins, deuint vn

Eftat à ſubiuguer fur vn Conquerant. Cela changea la face de fes affai

res, & le Plan de fes deffeins, c'eſt pourquoy Meflire Raymond Bernard

eſtant auffi reuenu d'Auignon le 24. d'Aouſt, il tintvn Confeil àTours,de

ce qu'il auoit à faire, auec Iean le Fevre Euefque de Chartres fon Chance

lier, les fires de Chaffeaufomond & de Bueil , Meffire Raimond Bardille, ledit

Meſfire Raimond Bernard, Iacques le Gris, Eſcuyer du Comte d'Alençon,

Mefire Arnoul la Caille, & Maiſtre Iean Haufepié fes deux Secretaires. Il fut

refolu qu'il n'iroit point fi toft à Naples, mais que pour fatisfaire à l'obli

gation de fecourir la Reine de Naples, il luy enuoyeroit des trouppes &

de l'argent au pluftoft qu’il pourroit, comme aufli qu'il falloit enuoyer

confulter le Duc de Bourgogne, & deputer vers le Roy. L'Euefque de

Chartres Meffire Iean de Bueil, Meffire Raimond Bernard, & Arnoul la

Caille partis le 26. pour la Cour, qui eftoit à Compiegne,arriuerent à Paris

le 29, & le lendemain ayant affemblé ce qu'il y auoit là de gens du Con

feil du Duc, c'eſt à fçauoir Nicole du BoſcĒuefque de Bayeux,Meffire Pierre

Gerard Clerc de Chambre du Pape, Meffire Pierre de Bournafel, & Meflire

Morice de Trefiguidy, Cheualiers, Mefire Iean des Marefts, Maiſtre Pierre de

Fetigny,***
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Fétigny, depuis Cardinal, lors Aduocat au Parlement, & Maiſtre Pierre du

Chaffel, tous furent de l'auis du Confeil de Tours,excepté Fetigny & Bour

. nazel, qui fe rendit à ſon opinion. Il témoigna ouuertement , qu’il ne

pouuoit goufter cette entrepriſe, & la concluſion cn eſtant remiſe au

Confeil du Roy, qu'ils allerent trouuer à Compiegne, il s'y tint vne gran

de Affemblée le troifiéme de Septembre : & en voicy le recit tel que ie l'ay

extraićt du Iournal de l'Eueſque de Chartres, qui m’a eſté communiqué

par M. d'Herouual; lequel fait voir que le Duc d'Anjou chanceloit fort,

& qu'il eut volontiers abandonné tout le reſte de fes premieres eſperan

ces, pour la feule poffeſion de la Prouence; mais que le Pape l'y engagea

malheureufement. -

Le Mardy, deuant le Roy,& prefens le Duc de Bourgogne,& le Duc de Bour

bon,le fire de Labret,le Chancelier, le Vicomte d'Aci, le Seigneur de Raineual,

le Seigneur de Digoine, Meßire Philbert de l'Eſpinace, , Meßire Hutin d Au

mont, Meßire Adam de Gaillonnel, Meßire Pierre de Rony, Nicolas Bra

que, I. le Merchier, Meßire Pierre de Vilers,

Apres ce que ie eus dit que Monſeigneur nous enuoyoit pour fignifier au Roy les nou:

uelles, telles comme il auoit eu de Naples, leſquelles Meßire Raymon reciteroit, ledit

AA. Raymon les recita, & conclud que il pleuſi au Roy (9 à ſon Confeil, donner à Mon

feigneur d'Anjou conſeil o aduis fur cette matiere. On nous fift tirer à part, ø puis,

par la bouche du Chancelier nous fut reſpondu, que le Roy,ne fon Confeil ne fauroient

confeiller M. d'Anjou; tant pource que il ne fuent l'eſtat du pays, ne des beſoignes,come

pource que ceux qui ont efté à Naples co en Auignon pour cefe matiere, l'en fauroit

mielx conſeiller : & auß il eſt fage Seigneur, & faura bien eflire le meilleur, & tel

party come il entreprendra,le Rºy li aidera voulentiers à parfournir,pour vn honeur,come

tenu y eſt, & le veut faire.

Ie remercié le Roy ou nom de Monstigneur, de fa gracieuſe reſponſe, & des biensqu'il

offroit à M. & dis que ce rapporterions,

Nous parlâmes à part à Meßire Nicolas Braque, à Iean le Merchier, au Seigneur

de Coucy,& à Monſ de Beauuais,& au Vicomte d'Aci,& tous furent en opinion,
- - - » A

de Monf. non aller en perſonne, mais fecourir la Roine d'argent & de gens à fon po

uoir, s'il eftoit bien feur toufours que la Roine doie perfeuerer deuers luy en fon bon

Y01005.

Þ #: Merquedy 25. iour de Septembre, vinrent nouuelles à M. le Duc, à Paris, que

Meßire Charles de Duras eſtoit à fon deſſus de la Roine de Naples,& auoit deſcon

fit tous ceux de la partie de ladite Roine.

Le Samedy enfaluant M. le Duc diſi au Roy,en la preſence de fon Conſeil, à Com

piegne, que puiſque la Roine de Sezile s'eſtoit accordée à ſon Adue faire, il n'entendoit

point à pou fair ſon entreprinſe, ø offri au Roy la vaiſelle qu'il li auoit baillié, mon

tant yoooo. francs, excepté ce qui en auoit effé deliuré par le mandement du Roy au

Marefchal de Sauſjone, (c'eſt Saxe) enuiron pour 6ooo & 7oo.francs, & ſe g/cu/a

defa demeure qu'il auoit tant attendu à venir.

Mardy premier iour d'Octobre, l'Archeuefque de Bourges, & Maifre Pierre Ge

rard dirent aux Cordeliers à Compiegne, aux Prelats là aſſemblez, (c'eſtoit en exe

cution du Traité cy-deuant rapporté) que M. d'Anjou leur auoit dit, que l'en

treprinſe qu'il auoit eu en propos pour l'Eglif o la Roine de Cecile, il n'entendoit point

h

~
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pourfuir, co pour ce, pour lors ne demandoient riens à N. S. Pere, & au Clergié, fors

que confil, colors fu Meßire Raimond Bernard au Confeil.

Le zo. ou 21. iour d'Octobre Meßire Raymon Bernard fe parti de Paris pour aller en .

Auignon, chargé de Monſeigneur,de Lettres de creance à N. S. Pere. La creance eſtoit,

que N. S. P. P.n'entendiſi à nul traittié de Prouence à autre que pourlay,go tous autres

traittiez empeſchaft.

Ie croy que deflors on pouuoit auoir eu deffein à la Cour,de fe feruir

de l'occaſion pour vnir cette Comté à la Couronne, & que la deffiance

qu'il en eut, & que le Pape entretint adroitement, aida beaucoup à l'en

gager à l'entrepriſe de Naples.

: , que le Saint Pere pourchaffaf que M. le Duc fut affeuré des Prouwen

Cf4f4lX.

Item, que M. de ce affeuré, il entreprendra à faire ſon effort de deliurer la Roine,

& promouuoir le fait de l'Egliſe par force de Cheualerie.

Et fur ce a porté ledit M. Raymon, tres-grande quantité de Lettres de par M.le

Duc, à pluſieurs gens.

Meßire Arnoul la Caille, Secretaire de M.4 pourfwy aßex toufi apresledit M.Ray

mon, & à celle fin.

Le cinquiéme iour de Nouembre,à Paris, en l'Hoſtel M. le Duc d'Aniou, iceluy M.

le Duc, prefens, l'Eufque de Paris, l'Eue/que de Genéue, l'Eueſque de Chartres,

M. P. Gerard, M. G. Maurinet, M. Beraudon ( de Faudoas) Matfire Iean

de Sains, dit o afferma, que fe les Prouuenciaulx le veulent affeurer de tenir apres

le decez de la Roine, ce que de li a promis, incontinent il ira, & fera tout fon effort

de faire par force la deliurer des mains de MeßireCharles, & que du contraire ilne croi.

ra home de fon lignage, ne de confil; mais il veult effre affeuré maintenant pour lors

par les Prouuenceaulx. -

Le 7. jour de Nouembre, encore confirma M.audit Maifire P.Gerardcome defus,&

eſcript Lettres au Pape par li, ad idem.

Le Merquedy 27. jour de Nouembre, M. eut Lettres du Pape, de Meßire Raymon

Bernard, Meßire George, de l'Eue/que d'Agen, 9 de pluſieurs autres, li donnansgran

de eſperance ou fait de Prouuence.

Le Lundy deuant Noël, vindrent deuers M. de par N. S. P. l'Eueſque d'Agen,

Meßire Raymon Bernard, Meßire George de Marle, Matfire Pierre Gerard,

Meßire Arnoul la Caille, co l'Euefque de Montflafcon,o Iean.

Le Merquedy premier iour de Ianuier, moy reuenu de Chartres, iefus deuers Mon

feigneur aucuc les deſſu/dits, o par la voulenté de M.me diff M. George ce que le Par

pe mandoit à M. c'eſt à fauoir, que le pays de Naples foit en bonne diſpoſition pour

M. Je il vouloit aller en la deliurance de la Roine. Et außi grande partie de Italie li

portiroit faueur, les Prouuenceaulx feroient en fon aide. Requeroit le Pape, que M.en

trepreifi ce fait, co en ce cas, plus ne procedaſt par alonges, mais procedafi virilement.

Ou fe entreprendre ne le vouloit, de ce fa voulenté declairaff: & en ce cas-là prioitle

Pape, que il le voufft confeiller que il aroit à faire pour la faluation du fait de l'E

life. |

&#" fecond iour de Ianuier, au Bois de Vincennes, le Roy preſent en la Chambre de

M. de Bourgogne, co preſens les Conſeillers du Roy, Meßire Raymon Bernardpropoſale

fait de M. d'Anjou,o l'Eſtat en coy les choſes eſtoient, & conclud, que M. en requeroitle
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bon Confeil du Roy, co auſſi fon bon vouloir & fon aide. 4

Il dépleuf forment à M. d'Anjou, de ce que M. Raymon Bernard

dit que M. auoit promis à la Roine de l'a aidier & la defendre, & à

ce eftoit obligié. -

Vendredy M. volt que nous fuſiens à confil à Paris, far ce que il

auoit à faire ſe il entreprenoit, & y fuſnes moy & Chevreufe, & tous

les Ambaxadeurs, E9"furent memoires faites, que la Caille eſcript, leſ

quelles nous apportámes à M. au Bois : & là fu conclus que M. d'An

jou parleroit à M. de Bourgongne, pour fauoir quelle aide le Roy froit

à M. d'Anjou, -

Samedy quart iour, au matin fumes au Bois,& parla M. à ſônfre

re , préfens , Bourbon, Coucy, Chancelier, Tremoulle, Chevreufe,

moy conclud afin d'aide, ou cas qu'il entreprendroit. Reſpondi Bourgon
gne, que le Roy en parleroit àfôn Confeil. Apres difer, le Confºilfu en

la Chambre M. de Bourgongne , riens ne fu conclu cele Journée.

Dimanche r. iour de Tanuier, fu aſſemblé grand Confeil, & mis en

deliberation, fº M. auoit à faire l'entreprifº, & fift-on iurer/år les Euan

giles de le con/Giller loyaument. Les gens du Pape , l'Eufque d’Agen,

l'Eufque de Genéue, Mestre Raimond Bernard, Meſire George de

Marle, Maiſtre Pierre Gerard, reciterent l'eſtat de la beſongne est con

clurent que l'entreprinſe eſtoit pour Monſeigneurº/º il la vouloit entre

prendre faiſable, & en vendroit à concluſon honourable & profitable,

& ce fu dit au matin.Apres difner furent les gens du Roy fans lesgens

du Pape , dont les noms s'enfuiuent, aſſemblez en la Tour. L’e Arche

tieſque de Tours, l'Eueſque de Laon, de Lengres, de Bayeux, de

Chartres, M. d’Anjou, M.de Bourgongne, M. de Bourbon, le Comte

de la Marche, Mestre Iacques de Bourbon,le Conneſtable,l’Admiraut,

M. dc Coucy, M.de Labret, M. de Raineual, M. de l'Eſpinace, Me/

fire I. de Ric, AMestre Guy le Baueux , eMeſire Pierre de Norris ,

Bournoufel, Braque, Orgemont, Sauoifi, Corbie, Cheureuſe, Philip

pe de Molins, le Cuſtode de Lyon, Mestre Guy de la Foreft.

Et fut la plus grande opinion, & pau en faly de tous , que l'entre

prinſe eftoit perilleuſe,& doubtable, & toutes voyes, pource que AM.y

eftoit bien auant entré, par promefes & autrement, li faſt confeille, que

il fº traifft en e Auignon deuers le Pape, & là fe aſſeuraft des Italiens,

& des Prouuenceaux, & des autres, & außdu Pape,quant à finance,

E9" lors pourroitfon faićř plus/eurement entreprendre,& que ce feift le

plus haftiuement que pourroit. |- - 1

AMardy z iour de Ianuier, apres pluſieurs Confaltations , Monfi
gneuriura de fà main en la main de Meſire George de Marle, que il

froit l'entreprinfº, co que pour Confeil nul n'en froit defourbés laquelle

choſe deſpleur à M. d'Agen, au Seigneur de Chevreufe,& : moy, quar

n ij

|

';
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nous eußens voulu qu'il y euft mis condition , ou cas qu'il trouueroit les

choſºs telles que le Pape les li auoit fait fauoir, Af

AMerquedy enfiuant, AM. alla au Bois,& en la Tournelle d'encoſté

la Chambre de Confeil de la Tour,parla à part au Roy, à AM. deBour

gongne , AM de Bourbon , & le Chancelier, & puis fit appeller les Sei

gneurs enuoyeX du Pape, & le Conneſtable, le Seigneur de Coucy, le

eigneur de Chevreufe, Meſire I. des Marés,l'Eufque de Paris,ợ moy
Eue/que de Chartres, & fôn Secretaire e Meſire Arnoul la Caille. Ef

en prefence de tous , confideré la grant amour que la Roine li auott

monftré, l'effat où elle eftoit, & les cho/espar moſtre S.Pere à li promi

fºs, il/ determina à entreprendre à deliurer la Royne,& conqueſter le

Royaume, & partir au plus tard le premier iour de CYCay en/aiuant,

& ces choufºs pour/air/ns delaister pour quelconque choſe qui aduiegne,

? /0m pouoir: & ces chofs il iura par få foy, come fils de Roy, en bail

lazt få main en la main de CXCÉire George de Marle, Cheualier, &

CYCaffre d'Hoffel du Pape.

En marge eft eſcrit au cóſté de ces deux Articles,de la main dudit Chan

celier d'Anjou,hicfatuitas, & item fatuitas.

Et lors monſtra au Roy les Lettres originales de la Roine, de la dona

tion à lifaite du Royaume, & de la Comtéde Prouuence,& de toutesfes

terres & Scignouries.

Jeudy 9. tour, CMCostre George, & CYCefire Pierre Gerard mon

firerent à SØſ, les Requeſtes du Senefchal de Prouuence,& du/fre de

Sault ºg/ript de la main du fire de Sault pour la fºureté des deux.freres,

cơ de leur lignaige, & pour amender de M. ou cas qu'il entreprendra

la deliurance de la Royne leur Maiſtreſſe: & icelles Requeſtes M. ac

corda & agréa, te/moin la /2b/cription,& à moy commanda que ie en

fife faire Lettres de par li, leſquelles ie fis faire & feller. -

Le Vendredy 3. iour dudit mois,par l'Ordonnance de M.ie me par

tis pour aller en Auignon, & porté le/dites Lettres.

Le Samedy 1 iour de Feurier, ie arriué en Auignon, & me vint au

deuant le Seigneur de Mont-jọye,Mare/Chal du Pape ,& Angeluce &
les Gens de AM. de Mende,eg defĉendi en l'Hoffel de AMende,& diffé,cơ

après difer, A.M. de AMende me mena deuers le Pape, auquel baillé les

Lettres de M. & auſſi au Chamberlen du Pape. A celle heure N. S. P.

volt oir ma creance, laquelle ie li dir, & incontinent me reſpondy. Les

Reſponſºs /ont en mon inſtruction. «Auec le Pape estoit le e2Care/chal,

le Chamberlem, & l'Eug/que de Grinoble,& fon Chamberier.

Le Dimenche 2. iour dudit mois, ie difhé auec le Pape,& apres dif
mer vindrent M. d'Agen, Meſire Gle Roy, Meſire Arnoul la Caille,

furent aux Veſpres folennelles pour la Chandeleur. Apres Veſpres le

Pape les manda,leurdeifi, que ils deifent ce qu'ils auoient à dire, & lors
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baillerent leur inſtrućfion, & aucunes Lettres, & le Pape aſigna ioter

au lendemain apres Veſpres aufarplus.

Le Lundy tiers iour,difnames tour auec le Pape, & /^fºmes aux Ve/º

pres cơ à la Meſſe en feges de Ambaxieurs, de voulenté Papale, hæc

mihi prædicente. Apres Veſpresfêcrettes en la haute Chappelle, eſquel

les fufmes, & Mende, & Autun. Expedito Autun , nos alij fuimus

cum Mende, iu/ques à Torches, & fu oy Monf d'Agen, e&c. & li ref:

pondi, N. S. P. Sicut mihi &amplius de bona voluntate. Preſºnt fut

le Chamberlen,dit le Pape,que il eſcriuoit au Comte de Sauoye,que ilfut

auec M. le Duc,& le requeroit parlignage.

Le Mardy aſſembla/mes deuers M.de Mende,au matin,& nous vint
le Mare/chal du Pape. Conclus fut, que les Cardimaux de Florence,

d'Albenne, de Cufence, le Comte de Caferte, Angeluce fuſent au Con

feil deuers N.S.P. où nour allafnes, & ils furent. Là Mestre Raymon

Bernard, eulx preſens, deuant N. S. P. recita la Requeſte faite à Pa

ris à G7AC, le DucparMestre George, & la Declaration de M. & de

uant qui. Apres parla des Ambaxeries aduifees par M. puis le Pape

demanda les aduifêmens des Cardinalx. Conclus fa, que apres difner,

en l'Hoſtel du Cardinal d'Albane,/Proient les autres Cardinalx,& le

Comte & Angeluce,& apporteroient leurs aduis par efrit , & ainſ

fut fait.

Lors vint Maifire Pierre Gerard, cº ne peg/mes parler au Pape,

quar trop fu trart, difames auec M.leCardinal d'Embrun. L'&acfque

d'Agen foupa deuers le Pape, & iacuit in Palatio, & venerat Comes

Gebenenfis. -

Merquedy f.iour de Fevrier,au matinfuſnes detsers le Pape,furent

leus les aduiſemens des Cardinalx , trois, Albane, Florence, Cufence,e9"

euft tres-grant debat far l'Article des Ligues, de Sauoye & de Milan;

pour cauſe que certain eff, que le Comte de Sauoye entendfaire guerre

aux Milanois, & a de fôn aide les Geneuois. Deux moyens furent tou

cheX de JNE. S. P. pas ne plai/0ient à l6ue/que d'Agen, & de deuant

le Pape on/? partitfans conclure. Agen,le Roy,la Caille, diferent auec

Mende , ie auec Limoges, apres difner, vins à l'Hoffel de Mende, 29’

trouuay M. Raimond en mon chemin.Tantoff trouuafaes Agen,le Roy,

la Caille. M. Raymon leur demanda fe ils auoient prins congié du Pa

pe, Agen & la Caille dirent, que quant il le prendroient, il le prende

roient non deuant. Lors ie dis# Mestre Raymonfalloit attendre Mon/

eº que l'Eufque d'Agen tourblaſt le fait de M / bon li ſembloit. Il diff

que non,puis allafnes en la Chambre Maifire I. Parent,& là debati/mes
far le fait des Ligues, & tant me effhauffa, que pource que te dir que

fe Agen & la Caille ny vouloient aller, ils le deifent pleinement: Agen

me diff que iedifois ce trop/0uuent. Lors ie iurayfr que te diroye à

l
11]
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A4 par qui le delay fi. Il reſpondit ironicè , que ie feroie que fage,& ie

- repliqué que ſe ie ne fai/0te que fage, fî feroie-ie que loyal, & que iufº

ques à cefe eftendoit ma loyauté : & bien vis que e Agen fu bien tour

- hlex, & moy aust. Lors defĉouuri que M. vouloit Mg/stre Raymon de

mourer pour le fait de la Prouuence, iufques à la venue de M. Au partir

de là, entrepreifnes de eſtre lendemain matin deuers N. S. P. En celuy

jour, apres difer, le Pape auoit les gens de Prouuence auec luy, auf

quels il traittoit, & pource n'ofầmes aller à li.

Le Ieudy 6. jour, au matin, apres ce que nous eufmes effé deuers M.

de Mende,fu/mes deuers N. S. P. & là fu conclus,queles Ambaxieurs

de M. feiffent fºlonc que il trouueroient en Italie, ne point ne volt le
Pape leur riens bailler par eſcript Z//f/é cho/esque ce que M. leur auoit

baillé Voir eſt, que il leur baillä vm aduiſement efêript per Epifcopum

Caftellanum:& lors prindrent congé, e Agen,le Roy, la Caille. Ie difné

auec M. de Pampelune, & confirmoit vn fien Eſĉuyer, pluſieurs cho

fes dites par vn Breton ; des gens Mestre Charles d'Artois venans de

Naples, qui auoit parlé à N. S. P.Apres diſher, le Marſhaldu Pape

e9 Maifre Pierre Gerard, nous aſſemblerent en l'Hoſtel de Mende, &

mour dirent, que les Prouuenceaux, qui auec N.S. P. auoient difhé, li

auoient reſpondu, que les Lettres du Roy& de M. le Duc ils enuotroient

à vne Aſſemblée que il feroient à Air en Prouuence, au 16. jourde ce

mois, & nous dirent les biens que les Prouuenceaux auoient dit de

Monſeigneur. - |- - -

Item, nous demanderent que feroit à faire de l'Aſſemblée des Pre

lats de France , leſquels le Pape Clement mandoit au fecond iour de

Mars , & le Roy au 2 f. en quoy euff grande perplexité, pour cauſe du

Chamberlen du Pape, qui ſambloit neceſſaire efire preſent, quant Mile
Duc fera ci, pour le fait de Prouuence. Et enfin fu plus conclur, que

le terme du Roy/º teinſt, jagoit ce que il foit en temps mal conuenable,

afin que le Chamberlan foit ci, quant M aura à traitter aux Prou

Žf672CÉZZZZ.Y. -

Vendredy z iour, fu venu Meſire Loys de Conftance, venant de

Naples,& par l'Ordonnance de N. S. P. fu confeil affemblé en l'Ho

fel M. de Mende ; où fu le Cardinal de Cufence, le Chamberlen du Pa

pé » le Comte de Caferte , Mon/ le Sene/Chal de Prouuence, le Mare/chal

du Pape, Maifire Pierre Gerard, Meſire Loys,& Mestre Raymon Ber

nard. Nous tous fuſnes d'accord, que Meſire Raymon Bernard fans

delay, s'en allaff à IanneX, de par le Roy, & de par M. ainſ come or

dené effoit. La cauſe, quar les Geneuois auoient enuoyé Ambaxieurs à

N.aples, le frere du Ducdefanñez, E9" vm Doćfeur, Mestre Damiane,

& Mestre Peregrin Moufque, pour traittier entre la Roine,& Mestre

Charles de Duras: & auoiteſté accordé de la Roine,qu'il deuoient venir
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en Prouence. Si /ambloit bon que l'Ambaxadeur du Roy& de Mifs

toſi â Iannes, pour empeſchier que ne fift fait traitié domageable à

e XC, le Duc. CYCefire Raymon contredif à cette deliberation, quant

eftoit de fon opinion , mais il fe fou/mit à noſtre Ordenance. Lors fè

partirent, e Agen , Guillaume le Roy, la Caille. Apres difner fu mandé
deuers lePape, Mende E9" moy, & le Chamberlen, le Sene/chal, le Sei

gneur de Sault, e2YCestre Raymond, Pierre Gerard, & furent veuës
les Lettres que M. auoit eſcript par Iaquin le Courrier. Deliberéfu,que

le Camberlencattendra M. & on effriroit à l'Eufque de Geneve à Pa

ris, E9" que N. S.P. cơ le Sene/chal effriroient à M. par laquemin le

Cheuaucheur. Et les Lettres de M. auoient effé efèriptes à Tours. Ie

referă par ledit Cheuaucheur.
-

Wamedy 3. jour, en l'Hoffel M. de Mende , li & moy, & Maifre Gil

bert, veifmes les Articles des Requeſtes M.afn titulaire, & les Reſpon

fes de N. S. P. & aduifames far ce felonc que arreſté eſt efdits Articles

de ma Lettre,puis vint Mestre Raymon Bernard,fort tendant afin que

non allaff à Iannes.

Lors M. de Mende me monftra la Bulle de l'infeudation de certaines

terres de l'Egliſe faite à M.& le conſtituëpar ladite Bulle N.S.P. Re
gem Adriæ ;e&y a pluſieurs conditions. Aux Veſpresfufmes, Maifre

Pierre Gerard&moy,auec M.de Mende,&rderechiefveifnes les Articles.

Dimenche 9. iour, au matin, ie requis à N. S. P. que ie euffe copie

de la Bulle de Regno Adriæ, lequel plainement la me dénia, le requis

veoir le pouuoir du Comte de Caferte, reſpondy qu'il le vouloit: Requis

que les Articles de M.fufent leur deuant li, reſpondy qu'il le vouloit, ter

me bailla à lendemain.

Lundy dixiéme iour au matin, aux exeques de Maifre Raoul d'Ail

ly,, apres difer auec le Cardinal de S.Martial, qui moult de chofs me

diff. Apres difner , deuers N. S. P. furent leur les Articles de M. &

aucunes minutes , & enioignit à Maifire Gilbert qu'il face les Bul

les , es moy & Maiſtre Pierre Gerard en/ommes chargieK:

Lors N.S.P. me monſtra, & fit lire en få preſence, trois inſtrumens

figmex de Tabellion, & fellex du feel de la Roine, c'eſt à fauoir, la

procuration du Comte de Caferte, la prorogation d'vn terme, és la pro

meſe de Coronation. Et adones furent leues deux minutes faites pour

faire Bulles de ſupplemento defestuum en l'adoptation : es l'inſtitu

tion ; 65 fu dit que pareilles auoir faudroitfur la promeſſe de la coro

724f1072. -

AffeX curialement fu Meſire Raymon Bernard repris par le Com
te de Genéue, de ce que il ne s'en alloit à Iannes, ad idem, N. S. P.

Mende, le Chamberlenc, Grinoble, le Mare/chal, Pierre Gerard 65 moy,

tant que il conclud s'en aller.
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- Mardy i 1 iour, M. de Mende, Maifire Pierre Gerard, Maifre Guil

bert, en l'Hoffel M. de Mende, veifnes les minutes de pluſieurs Bulles,

e9 lors baille à M. Gilbert, les copies des trois inſtrumens de la Royne,

leur dettant le Pape le iour deuant,pour en faire vne minute. Lors me “

eſcript l'Eue/que d'Agen effant à l’alence. Apres difner, ie fut deuers

le Pape, es Mostre Raymon Bernard, & tant /ĉeut faire ledit M. R.B.

que N.S.P. l'ordena de aller à Biaucaire pour requerir lesgens des com

pagnez,qu'ilsf° traffent arriere du Rhoſne, quar les Prouuenceaulx

s'en tencient à mal contens, & pourroit tourner à grant preiudice de

M. le Duc d'Anjou.

Mercredy 12. jour, difié auec le Pape , es apre/differ, bien en/º

cret, au Comte (de Geneuc)/0m frere, à Maiſtre Pierre Gerard, & à

moy, ouuri /ºn imagination, coment il defroit trop la pais entre le Roy

d'Arragon , & M. le Duc, & de ce auoit parlé au Vicomte de Rode

(Raimon de Perilleux) qui lors estoit en Auignon, & s'en aloit de

uers le Roy en meſſage deuers le Roy d'Arragon. -

Jeudy i 3. jour N.S.P. manda EXCende, moy, Chamberlenc, c2Ca

re/Ghal, Gerard, Raymon Bernard, nous dit qu'il auoit parlé au Vicom

te de Rodes, & li auoit touché, que bon fºroit le mariage du Roy(Char

les VI.) auec la premiere fille du Duc de Gironne , ( Infant d'Arra

gon)parf, que le Natuire que cezx d'eArragon appareillent pour con

queffer l'Iſle de SeXile, fift au fºruice de M. d'Anjou pour Naples, &

AM. d'Anjou aidaff, apresfôn fait , de gens-d'armes pour conquefter

l'Iſle, & à caufe du mariage, M. d'Anjou euft vnefomme d'argent.

Et pour venir à ce ,/embloit au Pape, que le Vicomte deuoit retourner

au Duc de Gironne,pour li ce fºgnefier, & le Papefe feroit fort de M.

d'Anjou. A tous /ambloit bone la concluſon, mais / le Vifconte auoit

à aller deuers le Roy, ou attendre CMConſeigneur, ou retourner, il y euff

diuerſºs opinions. Apres difer CYCaiffre Pierre Gerard me apporta

minutes de Bulles àfaire,& aucuns adais.

Samedy 1 r. iour, vindrent Lettres de M. efêrites à Bonay/ar Loire,

apres difer fu conclus deuant N.S. P. que CXCefire Raymon Ber

nard & moy, irons audeuant de M. au Pont S. Eſperit lendemain, &

refêriuimes par le Cheuaucheur.

Dimenche i 6. jour, Meſire Raymon Bernard & moy vein/mes au

Pont S. Eſperit, & là ie receur Lettres de AM. g/ĉriptes à Neuers le

Jeudy parauant, & demouray iuſques à Vendredy,queM. arriua à S.

Eſperit, & de là ne/e parti cele muiéf, . -

Samedy 22. iour de Feurier au Veffre, entra CMCon/eigneuren Aui

gnon. DouKe Cardinalx lui furent äudeuant, fu receu en Confiſtoire,

à Torches. - |- -

Ie me contenteray d'auoir conduit ce Prince iufques en Auignon, au

- Prez
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prez du Pape Clement fon bon amy, dont tay voulu faire voir les grands

deffeins, tous fondez fur des eſperances follement eſtablies, par ce Iour

nald'vne perſonne fidele & bien informée; par la fuite duquel, qui feroit

trop longue,& peut-eſtre ennuyeufe, i apprends que tout le temps de ce

fejour du Duc en laCour d'Egliſe,ſe paffaà pratiquer les Prouenceaux,pen

dant que le Comte de Caferte,Lowys de Cofianza,& les autres Deputez de la

Reine & du Royaume de Naples, le prefſoient d'entrer en Italie, & de

profiter des reſtes du party de leur Princeffe. La verité eſt,que la croyant

perduë, il fongeoit principalement à s'affeurer de la Prouence, laquelle

de fon coſté ſe défioit de fon deffein, & répondoit toufours à toutes fes

propoſitions de le receuoir, qu'on ne luy faiſoit point de tort de le recon

noiſtre pour heritier,mais que c'eſtoit à luy à ferendre digne de l'adoption

par les deuoirs que la Reine attendoit de l'execution de leur Traitté. Il

creut que c'eſtoit affez de gaigner les principaux des Nobles, & les Euef

ques,qui ne refuferent pas de profiter de l'occafion & qui tirerent de luy

des penſions, des dons & des priuileges pour leurs terres qui rendoient le

tiltre de Comte de Prouence aufli imaginaire que ceux de tant de Royau

mes en l'air. Ce fut par leur confeil, & par l'aduis du Pape, qui luy:

nit plus de parchemin & de plomb, que d'hommes & d'argent pour ce

grand projet, qu'il prit la qualité du Duc de Calabre, & cela fe paffa ainſi

felon le meſme Iournal déja cité.

Samedy premier iour decXſars, preſent le Pape & 14. Cardinale;

Mestre Pierre de Thuri (depuis Cardinal) Cuſtode de Lyon, Maifire

des Requeſtes de l'Hoffel du Roy,& Mestre Guillaume de Gaillonnel

Maifire de fôn Hoffel,parlerent de par le Royaux Prouuenceaulx, en

leur recommandant le fait du Pape, & le fait de M. d'Anjou. Et puis ·

ie parlé à eux de par G2Conſeigneur. Apres parla Mestre Louis de
Conſtance, apres, l'Amirault de France,apres, vn Cheualier de Sauoye

nommé Meſire Gaſpar. Le Comte de Caferte, comme Procureur de la

Roine, requift M. de prendre le titre de la Duchéde Calabre, apres ce que

par Maifire Gile de Belle-mere les Lettres de Meurenteſté leuës:c9'

le Pape & les Cardinalx, en requirent M. & M. l'accorda, & faite la
reuerence au Pape, per traditionem litteræ, le Pape li bailla le titre de

la Duché de Calabre. Apres difer, deuers le Pape grand Confeil/ar la

feureté que M.demandoit aux Prouuenceaux.

Dimenche au matin, ie offris de par M.monſtrer festitres aux Prou

uenceaux, il en frent pau de compte.

Le Lundy, en Confiſtoire publicq furent les proceX publieX moult/0

lennellement, contre Charle de Duras, &puispar Mistre Raymon Ber

mart,fu recité tout leproceX que M. auoit tenu,& ou nom de AMpro

mift publiquement, que Mferoit executeur des proceX & apres,le Pa

pe requift c.2C que il li promiſt en få main, & M. li promiſt, que pour

l'accompliſſement,: retourner, droite voye d'icy il partiroit, & lors

chacun cria Noël, & fift-on grande joye.
}
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En fuite de cela le Duc fe qualifia Duc de Calabre & d'Anjou, & l’on

voit par le compte de Iean le Flamenc Threforier des Guerres du Roy,que

le vnziéme du meſme mois,le Royluy enuoya quelques trouppes fous le

meſme tiltre. Mais cela n'appriuoifa pas dauantage les Villes de Prouen

ce,& particulierement la Ville d'Aix, qui fut non ſeulement plus obſtinée,

mais plus entreprenante qu'aucune autre, comme il parut parfa Declara

tion du 9. de Mars; nonobſtant que trois iours auparauant, le Cardinal

d'Autun euft chantévne Meffe folennelle aux Freres Preſcheurs d'Auignon,

en prefence du Duc & des Cardinaux, où il prefcha le voyage d'Italie, &

donna de larges Indulgences à tous ceux qui y contribuëroient. Le len

demain, iour de S.Thomas, l'Archeuefque de Naples en fit autant, auec

la meſme ceremonie, dans la meſme Affemblée ; mais tout cela fut inu

tile, aufli bien que la Caualcate que fit le Ducle iour de my-Careſme 16.

de Mars, apres auoir receu folennellement la Roſe benite de la main

du Pape. Cela ne plaiſoit qu'à ceux d'Auignon qui applaudiſſoient

à tout, & qui furent encore tefmoins de l’inueſtiture du Piémont, don

née par le Duc au Comte de Sauoye, le 8. iour du meſme mois, felon le

tefmoignage du meſme Iournal, qui merite pour la confequence d'eſtre

icy rapporté, afin de faire voir de quel droit la Maiſon de Sauoye poffede

cctte ancienne partie de la Prouence.

Samedy matin, ie baillé à N. S. P. la cedulle baillée pro parte Epif.

copi Herbipolenfis, laquelle n'ftoit ne bone ne belle. Ce tour ie /ºelé la

Lettre du Comte de Sauoye, du don de la Comté de Piémont, que M. le

Duc li a donnée, & en icelle/ônt incorporées les Lettres que la Roine .

enuoya à Monſigneur.

Toute cette conduite déplaifoit infiniment aux Prouenceaux, qui fe

cantonnerent, dans la défiance qu'ils auoient, de voir mettre leur pays en

pieces. Et fi d'ailleurs le Duc prit quelques Chateaux, ils n'en furent que

plus animcz,fi bien que l'embarras qu’il preuit d'autant de Traitez à faire,

qu'il y auoit de Villes à reduire, l'obligea de diffimuler, & de laiffer les

chofes dans la meilleure apparence qu'il put, pour hafter fon voyage.

Ils trouuerent encore mauuais qu'il fe fuſt trop haftéde prendre le tiltre

de Roy, & ils en firent de grandes plaintes, qui le luy firent quitterleSa

medy dernier iour de May, qu’il partit, felon le meſme Iournal de fon

Chancelier, dont i'emprunteray ce qui peut feruir pour le reſte du voyage

de ce Prince iufques au Royaume de Naples,parce que les Hiſtoires que

nous en auons font fort defećtueuſes pour la Chronologie. -

Samedy 31. de May, au Confeil au matin deuers le Pape, & lors monfirerent Pro

uenceaulx, auoir déplaiſir que M. le Duc fe nommoit Roy, co pource s'en deporta. (Il

le prit pourtant encore le lendemain aux Lettres d'inueſtiture de la Prin

cipauté de Tarente en faueur du Duc de Berry fon frere lors preſent en

perſonne.) Ce jour, au Veſpre, M. Je party d'Auignon, o le conuoyerent les Cardi

nalx, & s'en alla au gifte au Pont de Sorgue, ĉ9 M. de Berry, & le Comte de Sauoye,

retournerent en Auignon.

llalla du Pont de Sorgue à Carpentras le 6. de Iuin 1383. & il en partit le

13. pour ce mal-heureux voyage, duquel noſtre Hiſtorien a affez au long
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donné le recit: i’y fupléeray feulement du meſme Iournal de l'Euefque

de Chartres, qu'il laiffa en Auignon ; d'où luy ayant enuoyé ordre dere

tourner à la Cour de France,le Roy Charles le chargea de l'Ambaſſade de

Portugal. - -

Vendredy 16. jour d'Oétembre, vinrent nouuelles à Paris, que le 30. jour d'Aouf,

M. le Duc de Calabre, auoit pris le nom čo le titre de Roy de Cecile go de Hieruſa

lem, prefens pluſieurs Barons, Comtes, co Ducs du Royaume. -

Če Prince trouua Charles de Duras fon Ennemy, non ſeulement plus

eſtably dans fa conqueſte, mais plus fort & plus habile pour s'y mainte

nir, qu'il n'auoit creu dans les Confeils qu'il auoit tenu auec le Pape, qui

luy aủoit repreſenté toutes chofes faciles. Il épiiifa tout fon argent en peu

de temps, les ordres qu'il auoit laiffez pour luy en faire venir d'autre,des

affignations du Roy, qui furent fort mal payées, ne feruirent qu'à des ef

perances vaines, qui luy firent en vain conſumer fes trouppes. Tant d'Al

liez que le Papeluy promettoit,luy manquerent au beſoin, & le pays

ruiné par les ordres d'vn Ennemy qui ne vouloit employer que la famine

pour le défaire, ne luy fourniffant: peu de viures pour beaucoup d'ar

gent, les maladies qui fuiuent la faim & la difette moiffonnerent cette

grande Armée, & apres auoir courageufement ſouffert toutes ces diſgra

ces, il en fut accablé, & mourut autant de douleur de fa mifere, que de

fa fievre peſtilente,non pas l'an 1385, comme ont eſcrit pluſieursÄ:

ny le 21. de Septembre, comme a eſcrit noſtre Hiſtorien, qui ne s'eſt trom

pé que d'vn iour, mais le trentiéme, l'an 1384. felon le meſme Iournal de

l'Euefque de Chartres qui en parle ainfi. - -

Le 26. jour d'Oéſembre 1 384 affeXprés d'Angers, en venant, ie en

contré Guillaume de Nades, qui medit la mort de Monfeigneur le Roy

Loys, laquelle fu le vingtiéme iour du mois precedent à Bar. Et l'auoit

M. de Berry enuoyé au Confeil de Madame,pour leur dire qu'il ne le

feiffent fauoir à Madame, iuſques à ce que il fuſt deuers elle. Moy ve

nu à Angiers, au Veſpre, trouué que verité eſtoit, & ne allé point de

uers Madame pour l'heure qu'il eſtoit trop tart.

leudy, Vegile S.Simon S. Iude, ie porté le feelde feu M. en la Cham

bre des Comptes, en la Maiſon des Predicateurs,&ledit feel ie enclos en

vn fac de toile,& le lié tres-bien, & y fis mettre les ſignets, du fire de

Chafteau-fromont, de Mestre Iean Pelerin, du Doyen d'Angiers, de

Maifre Ieanle Begut,& de Thiebaut Leuraut, & leditfel ainſ enfer

mé, ie emporté. Ce fu fait à matin. |

Apres difer, ie allé voir Madame, & li fis la reuerence, & diffi

mulé comme les autres.fans li reueler la mort de Monſeigneur,pourdou

te du Duc de Berry. -

S’amedy enfiuant, Madame tint Requeſtes , ignorant la mort de

M. & yfu Meſire Guillaume de Craon.Él fu deliberé que les gens des

trois pays, qui eſtoient mandez, au 6. jourde Nouembre froient contre

mandeX par le Confeil, & en fu Madame fachant & confºntant.
i ij
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Le iour des Morts apres difner, Madame la Roine fĉeut la mort

de M. le Roy Loys, moyes Meſire Guillaume de Craon , & Maifire

Jean le Begut, & l'Abbé de S. Aubin, l'Eufque d'Angiers, le Chan

tre, & Thibauld Levraut, la conforta/mes ce que nour peufmes. Le

fire de Chateau-fromont vint voir Madame, &ploura C07737726 FU776

commere tres-nicement, fans dire mot de refºonfort.

Apres fu deliberé, que Monfde la Ferté efèriroit à ce2C. de Berry,

comment Madame fauoit ces nouuelles, & li recommendoitfoy cớ /ôn

Eſtat.

Ainſi, Louys de Francë, Duc d'Anjou, non content d'eſtre le premier,

le plusriche, le plus grand,& le plus puiſſant Prince de France, mourutlé

plus malheureux Roy du Monde, & le plus pauure de tous les hommes, re

ueſtu, pour toute marque de fa Majeſté, d'vne cotte d'Armes de toile

: , à ce que dit noſtre Autheur de la vie de Charles VI. & reduitſe

on pluſieurs autres, à vn feul gobelet d'argent, pour refte de ce merueil

leux equipage, & de cette riche vaiffelle d'vn prix ineſtimable,qu'ilauoit

pillée apres la mort de Charles V. fon frere. Áinfi perirent tant de thre

fors iniuſtes, qu'il auoit arrachez à la France, laquelle a long-temps de

puis expié le malheur des violences qu'elle auoit fouffertes de ce Prin

ce , par la fatale ſucceſſion de fes pretenſions , qui luy ont couſté

tant de fang, tant de funerailles, & tant de larmes. La reputation des

Armes qu'il auoit fi glorieufement acquife dans la Guyenne & dans la

Bretagne, luy ayant fait meriter du Roy fon frere la Charge de Lieutenant

General en toutes fes Armées, elle luy fit encore naiſtre cette ambition

de Regner : Clement Anti-Pape d'Auignon s'en feruit pour l'engager

dans cette mal-heureufe entreprife, & apres l'auoir rendu Protećteur du

Schifme, il l'en rendit la Victime par vn coup tout fingulier de la Proui

dence Diuine, laquelle voulut faire eſclatter l'iniuſtice d'yn party, qui

attira fur la France toutes les diſgraces du Regne dont ie donne l'Hiſtòi

re. Ce Prince auoit encore auec la valeur, toutes les qualitez qui le pou

uoient rendre auffi recommandable durant la Paix, que pendant la Guer

re, & qui pouuoient donner.vn Chefaccomply aux Conſeils de la Regen

ce & de la minorité. Il eftoit eloquent & fçauant, il fe feruoit auec ::::

& auantage de ces deux talens, affez rares en vne perſonne de fa condi

tion, & il les accompagnoit d'vn accueil gracieux enuers tous ceux qui

l'abordoient, qui luy auroit acquis vne eſtime auffi entiere chez tous les

Peuples de France, que chez les Eſtrangers, fi fon auarice n’euft terny

tant de vertus. Il aimoit affez les Lettres, mais il ne paroiſt pas qu'il ait

fait grand bien aux Sçauans, auffi eftoit-il peu aimé de l'Vniuerfité de .

Paris, qu'il traitta mal, comme oppoſée aux interefts de Clement, & mef:

mes il n'obligea pas Froiffart qui viuoit de fon temps, comme i’apprends

encore du Iournal de l'Euefque de Chartres fon Chancelier; duqueli’em

prunteray cette particularité pour, faire voir que cet Hiſtorien n'eſt pas

accuſé fans raifon d'auoir efté Plus enclin au party d'Angleterre, qu'à ce

luy de la France.
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Ledit iour( 12 de Decembre 1381.) furent felées deux Lettres dou=

bles , dºvne teneurer forme,faiſans mention, que Monfigneur le Duc

a faitprendre 69” retenir pardeuers luy,pourfairefà voulenté en ce qu'il

luy plaira, J 6. quayers, que Mestrē Iehan Froiffart, Prefire, Redfeur

dé l'Egliſe Parrochiale de Lefines au Montsprés de Mons en Hay
nault, auoit faite/crire faiſans mention de pluſieurs & diuerſºs batail

les & befoignes en fait de Armes, faites ou Royaume de France le temps

paſſé. Leſquels J 6. quayers de Romans ou Croniques,ledit MestreHehan

auoit enuoyé, pour enluminer, à Guillaume de Bailly Enlumineur; &
leſquels ledit Meſire Iehan propouſoit à enuoyer au Roy d' Angleterre

e Aduerſaire, &'t. - - |- -

Les fieurs de Sainte-Marthe ont efcrit que le corps de Louis Duc d'An-

jou Roy de Sicile fut apporté en France, & inhumé en l'Eglife de S.Mau

rice d'Angers; mais il paroiſt par ce meſme Iournal,qu'on n'y apporta que

le coeur & les entrailles, qui arriuerent à Tours le 22. iour de Decembre,&

u'il les alla receuoir, auec l'Eufque d'Angers,le Comte de Beaufort, Robert

de Dreux, Guillaume de Craon, Seigneur de Marfillac, les fires de la Ferté, & de

Coëfnes, & l'Abbé de S. Aubin.Voicy comme il donne le détail des ceremo

nies de leur enterrement à S.Martin de Tours, & en l'Eglife d'Angers.Hen

ry de Blois, dit de Bretagne,frere de la Reyne favefue fe chargea de la condui:

te, &c'eſt luy que cet Autheur appelle Diſpot, à caufe du tiltre de la Def

potie de Romanie,qui luy fut donné par le Roy fon beau-frere.

Mercredy 23. Nouembre fe partit Atestre lean Pellerin, qui aued

Maifre Iean de Sains doit aller audeuant des entrailles & du cueurde

Monſeigneur que on apporte d'Italie. - -

Jeudy 22. iour( de Decembre 1984.) par la relation de Jean de Bef:

don, retourné le iour precedent, conclus fuſt,que li Diſpot veniſt, cº la

portion du corps de eMonſeigneur. Ainſi fu fait, nous leur alámes au

deuant de cheual enuiron vne lieuë. Eux trouuez, apres grande perple

xité, en Confeil tenu en vn champ, fu conclus que on iroit à S. Mar

tinfans faire arreſt. Ceux de S. Gacien nous encontrerent les premiers,

eo dirent vne Collećfe pro defunćtis,& donnerent de l'eauë benoite,&'

puis s'en tournerent par vne autre voye à la Ville. . .

Ceux de S. Martin vindrent apres, &far le chemin dirent leurs Pre

cés,& vne Colleste pro defunctis, & puis defĉendimes à pié, & la lit

tiere eftoit portée de cheual, iuſques à l'entrée de la Ville. Lors furent

oftez, les cheuaux, & fu portée pargens, & auironnée de Cheualiersiu/

ques à S. Martin. . - -

Ł'Eueſque d'Angiers diſt les Vigiles , Ć7" nöus# reueffus, l'Ab

bé de S. SAubin,& vn Eufque Iacobin, & deux AbbeX & moy. -

Vendredy,l’Abbé de S. Aubin diff la premiere Meſſe, l'Eue/que Iaco

bin diſtla: de la Croix, & à ces deux noua ne fuſnes point reue

fus.

i iij
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La tierce, de Requiem, diſt l'Eueſque d'Angiers, & y fu Diacre

l'Abbé de Bourgueil, & Soufdiacre vn autre Abbé.

Prefeha le Lifºur des Auguſtins, ſumpto themate, Iam non eſt fer

uus, fed filius & hæres per Deum. -4

Apres la Meſſe, les entrailles furent enterrées, à tres-longues Ora

ff0725. -

Ie difhé à l'Hoſtel de l'Angle, & le Diſpot diſha enfà Chambre,fai

gnant le ploreur. Les AbbeX s'en allerent chacun en fon Egliſe,pour la

folennité de Noël, dont lendemain eftoit la Vegille. Il parle en pluſieurs

endroits de ce Defpote, comme d'vn homme demauuaife humeur& tres

mal gracieux, & trop bien voulu de la Reyne fa fæur,pour le peu d'affe

ćtion qu'il témoignoit de fa part. |

- Merquedy iour des Innocens, arriua le cæur de Monſeigneur , au

Pont de Sée, & außi deurent faire le Difpot & le fire de Sault.

Par l'ordenance de Madame, Meſire Guy de Laual fecond Cham

bellan du Roy Louys II. (depuis Seigneur de Loüé)& moy, y alá
mes, & retournâmes, & ne eftoit point venu le Diſpot, & le Comte de

Potence venoit par terre.

Ieudy allåmes au Pont de Sée, audeuant du cæurde Monſeigneur,

que on apportoit, & y eſtoient, les Comers Camberlan & de Potence,

& le Diſpot,& iceux fê partirent de cheual, & allerent à S. Aubin,où

ils trouuerent nos deux jeunes Seigneurs. (Enfans du Roy, dont l'aifné

ne portoit encore que la qualité de Duc de Calabre) iufques à ce qu'on

euft fait agréer au Roy Charles VI. qu'il prift tiltre de Roy comme fon

CfC.

L'Eufque d'Angiers & moy, veniſmes à pié, auec les Proceſſions,
tres-long chemin.

A l'entrée de la porte de la Ville, vers S. Aubin, furent nos ieunes

Seigneurs porteX par Cheualiers, apres la littiere, iu/ques à l'Eglife S.

Maurice, cº furent au long des Vigiles, leſquelles ie dis. .

Vendredy penultiéme iour de Decembre, l'Abbé de S. Florent diſt la

premiere Meſſe, qui fu de S. Maurice, vn Eue/que Iacobin dit la fecon

de, qui fu de Noſtre-Dame, co y eut Diacre & Soufdiacre, Abbez,

quorum nomina ignoro. La tierce Meſſe ie dis, & fu Diacre l'Abbé

de S.Aubin, & Soufdiacre l'eAbbé de S. JNC ipolas: & ie prefèhé.

Les Prelats & les Barons furent conuieX, & fu le difer aux laco

bins, & fu le Diſpor au difner, & les Comtes de Potence (Hugues de

S.Seuerin)& Camberlan (Raimond d'Agouft. )

Le Duc Louis d'Anjou Roy de Naples& de Sicile, eut pour principal

fauory Pierre d'Auoir fire de Chaffeaufomont, Cheualier du pays d'Anjou,

Confeiller & Chambellan des Rois Charles V.& Charles VI. & comme tel

affigné de deux mille francs d'or fur leur Threfor, qui furent depuis re

duits à la moitié. Il l'honora d'vne affećtion finguliere, & foit que fon
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grand âge le diſpenſaft des fatigues du voyage d'Italie, ou qu'il le creust

lus neceffaire en France pour prendre foin de fes terres, & pour veiller

à ſes interefts, il l'y laiffa en partant d'Auignon où il l'auoit fuiuy. Le 23,

de May l'an 1382. peu de iours auant fon depart, il ordonna à Eftienne l'En

gles fon Threforier, de luy payer cent marcs d'or,& mille marcs d'argent,

eftimez à quinze mille francs, & apres l'auoir quitté generalement de

tout ce qu'il auoit manié de fes finances, il luy confirma par Lettres du

meſme iour, ſa Lieutenance generale en fes pays de France, auec ordre de

fe qualifier Lieutenant de Monſeigneur le Duc o Madame la Ducheffe; mandant

à fon Receueur deluy continuer le payement de fes gages,de Lieutenaat,

de Senefchal, & de Chaftelain d'Angers, & ordonnant que les remiſes par

luy faites valuffent, nonobſtant la prefence de la Ducheffe. C'eſt à dire,

qu'il luy laiffà la principale authorité, auffi eftoit-il le Chef des Confeils:

& il paroiſt que cette Princeffe n'en eftoit pas fatisfaire, & qu'ils s'accor

doient mal enfemble, par la refignation qu’il luy fit le 17. de Nouembre

1384. peu apres la nouuelle de la mort du Roy fon mary, non ſeulement de

la Seneſchauffée & de la Chaftellenie d'Angers, mais de toutes les rentes,

& des autres dons à vie, qu'il tenoit du bienfait de fon Maiſtre. En fuite de

quoy, il prit honorablement congé d'elle le lendemain, auec le Duc de

Berry, qu'il mena difner à fa maiſon d'Avrilly,& depuis il demeura dans fes

terrCS, iufques en l'an 139o. qu’il mourut fans poſterité, laiſſant vne ample

& riche fucceflion aux Enfans de lean fire de Bueil, & d'Anne d'Auoir fa foeur,

lefquels en memoire de la cheute de cette Maiſon dans leur Famille, ef

cartellerent de fes Armes. C'eſt cette Croix ancrée d'or en champ de

gueulles du 2. & 3. quartier de l'Eſcu des Comtes de Sancerre iffus de cet

te alliance. |

Les autres plus intimes familiersde ce Prince,pourvſer d'vn mot qui eftoit

en vfage dans ſa Maifon, où l’on expedioit des Lettres de familiarité à la mo

de d’Italie, à tous ceux qu'il engageoit à ſon feruice , eſtoient, Iean fire

de Bueil, Neueu dudit Seigneur de Chafteau-fromont, Hardoüin de Bueil

fon frere, Euefque d'Angers,Preſident en fa Chambre des Comptes d'An

jou, qu'il inftitua en partant Gardien de fes pays fur fait de gensd'armes af

fembler pour debouter pillars, ce font les termes des Lettres. Robert de Dreux

depuis premier Chambellan du Roy Louis II. fon fils, Meflire Iean Pelle

rin fon Maiſtre d'Hoftel, depuis grand Maiſtre d'Hoftel du meſme Louis

II. & Capitaine du Chafteau-du Loir, Mefire Heraudon de Faudoas, fonAm

baffadeủr en Eſpagne,Meſire Regnaud de Brezille, pareillement fon Ambaf.

fadeur vers Bernabo Viſcomte, Seigneur de Milan, duquel il épouſa la fille

nommée Luce, commé Procureur de Louys Duc de Calabre, fils aiſné du

Roy & fon fucceſſeur. Mefire Guillaume de Craon, Seigneur de la Ferté-Bera

nard, Meffire Raymon Bernard, Mefire Guy Maurinet, Mellire lean Souuain,

Meflire Leonel de Coëſmes, & Meffire Guy de Cleder Breton, tous Cheualiers.

1ean le Fevre Euefque de Chartres, N..... de Peruce,Abbé de S. Aubin d'An

gers, Maiſtre Iean Hautepié Threforier d'Angers, iadis fon Secretaire, lean

d'E/charbege Doyen de la meſme Eglife de S. Maurice, Thibaut Levraut Iuge

ordinaire d'Anjou & de Touraine, & Estienne Torchart Procureur General
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aux meſmes pays, Maiſtre Pierre Gerard, Arnoul la Gaille, Secretaire, & Mai

ſtre Iean le Bºgut,Breton, l'Archidiacre de Chafteau-du-Loir, Maiſtre Iean de

Sains iadis Secretaire du Roy & du Duc, puis Confeiller à mille francs de

gages, & enfin Euelque de Meaux, il fut Chef du Confeil de Paris pour

Îes affaires tant de la Cour, que du Parlement, duquel eftoient encore

Iean des Marés Aduocat General, Macé Freron, & lean Canard depuis Euef

que d'Arras.

::::::::::::::::::::::::::::::::::::::

:::::::::::::::::::::::

HISTÖ:E

IEAN DE FRANCE
DVC DE B E RRT ET D’eA V VE RG N 6, COMTE

de Poiétou, de Xaintonge, d'Angoule/me, de Mafon, d'Eſtampes, de

Boulogne, & de Montpenfier, Gouuerneur de Guyenne & de Lan

guedoč, Limouſin, Perigord, &c. & de Paris. -

#:;]'EST vne chofe digne de remarque & d'admiration pour la

#:#|deftinée de la France, qu'ayant à eſtre malheureufe fous le

# Regne de Charles VI. elle n'ait eu pour principaux obſtacles

#:: à la continuation de fes proſperitez, ou pour mieux dire de

----~--~ fon reſtabliffement, que ceux qui deuoient feruir à la defen

dre & à la maintenir. Saveritable force deuoit confifter en la protećtion

de trois Oncles de Roy, tous vaillans, habiles & trop prés des malheurs

paffez pour en: la caufe, & pour ne pas preuoir les meſmes dangers

qui l'auoient affligée ; mais quoy que fon falut dépendiſt de l'vnion de

leurs væux pour le bien de l'Eſtat, il leur fut impoſſible d'y accommo

der les differents interefts qui le ruinerent.Chacun d'eux ne penfa qu'à fai

re fes affaires aux deſpens de celles du Royaume qu'ils eurent en proye,

& apres auoir mis les chofes dans vn defordre qui ne pouuoit eftre re

paré que par eux meſmes, ils vinrent à manquer, & leur mort fut vne fe

conde fois la ruine des affaires publiques. Le Duc d'Anjou alla efchoüer

auec tout l'argent en Sicile,& laiſſant partie de fon authorité auec le mef

me Gouuernement de Guyenne & de Languedoc au Duc de Berry, les

Peuples n’en furent que plus miferables fous la domination d'vn nou

ueau venu, qui pretendoit que les Prouinces luy deuoient ce que fon fre

IC CÍA
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re en auoit exigé, comme fi les fources n'en euffent pas eſté taries parvne

fpoliation generale. Cette feconde playe fut d'autant plus fenſible aux

Peuples, qu'ils eſtoient entre les mains d'vn charitable Medecin, quand

elle leur arriua, & que le Comte de Foix qui auoit efté pourueu de ce Gou

uernement apres le retour du Duc d'Anjou pour la Regence, vſoit de fon

autorité comme vn pere de la Patrie. Ce fut le principal motif qui le fit

refifter quelque temps à l'ordre qu'il receut de la Cour pour s'en démettre,

& tout le pays fauoriſoit fon party comme celuy du bien public: toute

fois quand il vid que le Confeil y commettoit toute l'authorité du Roy,

& que les preparatifs de l'eſtabliſſement du Duc eſtoient les appreſts d'v

ne conqueſte, qui alloit expoferfes Compatriotes au malheur d'eſtre trait

tez en Peuples fubiuguez, il ae fe voulut feruir de fes auantages, que pour

ceder :::::::: à leur mauuaife deſtinée.

Il s'accorda auec le Duc, qui promit d'eſtre plus curieux de gloire,que

paffionné d'intereft, & veritablement il auoit des qualitez capables de fai

re de luy yn tres - bon Gouuerneur, pour eſtre affez populaire, & mef

mes affez bien faifant. Mais c'eſt le malheur desgrands Princes, d'auoir des .

Officiers plus foigneux de cultiuer, que de remedier à leurs defauts, par

l'auantage qu'ils en tirent. Celuy-cy eſtant naturellement prodigue,l'on

le rendit auare parla neceflité d'y fubuenir, à laquelle on ne donna point

de bornes, & par ce moyen toutes chofes eſtant foufmifes à ſon pouuoir

pendant la minorité,l'on en fit vn Tyran plus cruel & plusiniuſte que n’euft

efté vn Conquerant eftranger. On tàxa à diſcretion par feux dans toute

l'eftenduë de fes biens d'appanage, & fes Gouuernemens qui compre

noient tous les pays de l'ancienne Aquitaine, furent changez en eſpece

de patrimoine, par le don qu'il obtint à pluſieurs fois du Roy de tous leurs

reuenus tant ordinaires qu'extraordinaires, c'eſt à dire meſme des ſubfides

pour la guerre, qu'il impoſoit à diſcretion. L'on y ioignit encore le pri

uilege de donner & d'aliener les fonds à rente,à vie,ou à heritage, d'ac

corder grace aux criminels, de punir les coupables, d'inftituer & de dé

ftituer les Officiers, tant de luftice, que de Finance, & ainſi, il eftoit à ve

ritablement parler,Souuerain dvne moitié du Royaume, qu’il traita d'au

tant plus mal, que n’en ayant que l'vfufruit, il ne croyoit point eſtre fu

jet aux confiderations qui retiennent l'auidité d'vn Seigneur proprietaire.

Il eſt vray que le Roy Charles fon frere auoit donné ce pouuoir au

Comte de Tancaruille dans la Bourgogne, la Champagne & la Brie, qu’il

auoit en Gouuernement; mais outre qu'il le connoifſoit capable d'en bien

vfer, il veilloit d'affez prez à tout ce qui fe paſſoit dans le Royaume,pour

n'y ſouffrir aucun abus. Il n'en arriua pas de meſme dans toute l'Aquitai

ne ainfi foumife au Duc de Berry, fes gens luy faifant vne neceflité de la

dépenfe d'vne grande Maifon, d'vn Eſtat preſque Royal, & d'vne paffion

de baftir en meſme temps, & de donner à tout le monde, luy faifoientvm

monftrefi horrible de la neceſſité dont ils le menaçoient, qu'il n'auoit

point de pitié des Peuples. Il les abandonnoit à leur fureur, & comme

ľauthorité qu'il leur donnoit les rendoit Maiſtres de la vie & de la fortune

des Particuliers, c'eſtoit vn crime de ne pouuoir fournirà leurs extorſions:

K
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qu'il falloit expier de toutes les miferes d'vne falle & cruelle prifon, dont

l'horreur fit deferter les Familles, & meſmes les Villes entieres,qui com

mencerent deflors à repeupler l'Eſpagne, & à renoncer à la Patrie.

Les clameurs de ces Prouinces ayant enfin obligé le Roy à les deliurer

d'vne fi rude domination,& fa luftice n’ayant pû refuſer le chaftiment du

malheureux Betifac, duquel nous parlerons cy apres, il arriua des befoins

de Cour qui l'y firent reſtablir d'autant plus perilleufement, qu'on luy

foumit fes Ennemis: mais il arriua aufli des diſgraces publiques à tout l'E

ſtat, qui foulagerent celles des miferables particuliers. Il trouua affez d'af

faires à la Cour par la maladie du Roy qui l'y rendit plus affidu,& faifant

le tiers entre les Ducs d'Orleans & de Bourgogne, il trouua moyen d'a

uoir plus de part au pillage du refte de la France. Alors il prit gouft à

l'authorité, & la pretendant entiere par le meurtre du Duc d'Orleans, iuf

ues à ce que le Duc de Bourgogne fe fuft rendu le Maiſtre des affaires, il

: de fon eſprit pour fe maintenir, ou pour fe rendre neceffaire par

fon experience. En effećt , il en auoit beaucoup, & il auoit affez bien

ménagé l'eſprit des Parifiens, qu'il auoit comme obligez de n'eſperer de

falut parmy tant de troubles, que du bonheur de fa protećtion, en quali

té de leur Gouuerneur: & cela luy faifant efperer le premier pofte de la

Cour qui y faifoit refidence,il ne put eſtre que tres-fenfiblement touché de

s’en voir exclus par le Bourguignon, qui le pritau mot quand il offrit de

luy laiffer le foin du Gouuernement du Royaume, de la perſonne du Roy,&

de l'education des Enfans de France.

Alors ce Vieillard qui s’eftoit excuſé d'agir dans le Confeil à caufe de

fon grand âge, fe creut encore affez vigoureux pour faire vn party & pour

monter à cheual. Il pratiqua le reffentiment des Enfans d'Orleans & des

Princes mal-contens, & cette premiere guerre ayant efté plutoft fufpen

duë que terminée par la Paix de 141o. qui fe fit moins par vn veritable

eſprit de reconciliation, que faute des moyens de la foutenir de part &

d'autre, elle recommença plus violente que iamais, & plus malheureuſe

ment encore pour le Duc de Berry & pour fes Confederez, que le Duc de

Bourgogne accuſa dans Bourges, où il mena le Roy. Si bien que tout fe

paffa aux deſpens des Suiets, de la bourfe & des meubles du Duc de Berry,

qui y fit vn nouueau Traitté; dont la publication & les folennitez ayant

eſté remiſes à Auxerre; il fe trouua fi pauure, apres tant de Prouinces pil

lées, qu’il fallut que le Royluy donnaſt quatre mille francs pour fe met

tre en equipage & en eftat de faire le voyage. Apres cela il aima mieux

faire le perſonnage de Pacificateur, où il trouua moyen de rentrer, & ce

pendant de laiffer acheuer la partie entre les Orleanois: fauoriſoit

fous main, & le Duc de Bourgogne, afin de partager les ſuffrages du Con

feil: & cela luy reüſſit fi bien, que profitant de toutes les Tragedies que

le Bourguignon fit ioüer par la Canaille de Paris , & qui le rendirent

odieux, il l'engagea à la Conference de Pontoife, auec les Princes liguez;

où il conclud vne nouuelle Pacification, laquelle fauorifa leur retour en

Cour, & en chaffa leur Ennemy, qui eut à fon tour le Roy contre luy

auec toutes les forces de France dans fon Pays. Cette guerre entrepriſe



Duc de Berry. 75

auec vigueur, fe termina foiblement par la mauuaife conduite du Duc de

Guyenne, Prince changeant & capable de toutes fortes de refolutions en

meſme iour, & cependant le Duc de Berry demeuré Gouuerneur de Pas

ris, n'ayant pů porterles Anglois à aucun accommodement auec des con

ditions raiſonnables, ils preparerent leur defcente en France, qui s'accom

plit l'année fuiuante par la priſe de Harfleu. Elle fut fuiuie de la Bataille

d'Azincourt, où la fleur des Princes du Sang,& de la Nobleſſe de France

fut immolée à la iufte vengeance de leur honteufe & pernicieufe difcor

de ; & ce Prince, que fa vieillefſe de foixante & feize ans diſpenſa de s'y

trouuer auec les autres, mourut le quinziéme de luin de l'année fuiuante

1416. auec le regret de voir l'Eſtat expoſé en meſme temps aux Armes via

ćtorieuſes de l'Anglois noſtre Ennemy declaré, & aux entrepriſes infi

dieufes du Bourguignon, qui fe réioüifſoit des diſgraces de fa Patric. Ie

diray meſme qu'il eut encore le déplaifir de fe fentir conuaincu d'eſtre

l'vn des Autheurs de tant de maux,& de fentir par les battemens de fon

coeur & de fa confcience, qu'il eftoit la principale caufe de l'impoſſibilité

d'y remedier,par le fac & par le pillage de tant de Prouinces qu'il auoit

ruinées par la Guerre pendant les troubles, ou par fès extorfions quand

il gouuernoit, leſquelles n'eſtoient plus en eſtat de faire les efforts necef

faires pour leur falut. - ----

Comme la trop grande repletion fait des humeurs qui ne fe peuuent

confumer que par le feu de la fievre qu'elles caufent, il en eft de meſme

des richeffes, qui ne peuuent eſtre exceffiues fans beaucoup d'iniuſtices

qui attirent neceffairement la colere du Ciel. Ce Prince qui auoit tant

d'or & de pierreries, qui faifoient fa plus grande paffion, perdit prefque

tout en la guerre qu'il eut à fouftenir, & le refte de ce qu'il auoit de plus

precieux eftoit en gage lors de fa mort, comme il paroiſt par fon Inuen

taire,qui ne monte pas à ſoixante & douze mille liures, tant en meubles

meublans, qu'en Liures & enjoyaux,encore y eut-il diuerfes oppoſitions,

qui obligerent le Roy fon principal heritier teſtamentaire, la Ducheffe

de Bourbon, fille du defunct, & le Connefable d'Armagnac qui auoit épouſé

l'autre fille, de confentir que le tout feroit mis és mains de Pierre de l'Eſclat

Maiſtre des Requeſtes,d'Eſtienne de Bonpuis,Efcheuin, d'Audebert Catin,Chan

geur, & Bourgeois de Paris, & de Iean Sac, Marchand de Gennes, & par leur

confentement, ils furent portez chez Bonpuis, en vn lieu fermé de fix

clefs, dont les deux furent données aux Executeurs de fon Teftament, &

au Commis à la recepte de la vente, & les quatre autres aux Creanciers.

En ce temps-là, quoy que malheureux,fi l'on n'eſtoit fçauant,du moins

aimoit-on les Sciéces, qui eftoient d'autant plus rares,que les Liures eftoiết

chers, l'Impreſſion n'eſtant pas en vfage; c'eſt pourquoy il n'y auoit que les

Princes & les Grands Seigneurs qui puffent faire dés Bibliotheques, & re

compenfer la peine des Eſcriuains. Ce Duc icy eſt à loüer d'en auoir efté

curieux, & parce qu'on fera bien-aife fans doute, de fçauoir ceux qu'il

auoit, dont quelques-vns fe peuuent trouuer en quelques Cabinets,ie les

remarqueray icy auec le prix qu'ils furent eftimez, & le nom des Autheurs

qui les ont compôfez, ou de ceux qui les donnerent,ou qui les vendirent.
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He me feruiray pour cela des meſmes termes de l'Inuentaire.

Vn petit Liure couuert de cuiure, où il y a pluſieurs figures de Pa

pes, ou aucunes Propheties d'eux,prif vingtfols Pariſs.

Vn Liure du fonge du Prieur d'Affalon, für le fait du Schifºne de

l'Egliſe, prisé cinquante fols tournois. |

Vn Liure en Latin de pluſieurs Lettres clofºs emuoyées par le Roy/ar

le faicſ du Schiffne, & de la relation du Prieur d'Affalon,prisé:
fols fix demiers tournois.

Vn Liure appelé les Croniques d'Angleterre , eſcrit en mauuais

François, de lettres de court, prisé trente fols tournois.

Pluſieurs cahiers de parchemin non relieX, de la vie & tranſlation

faint Gildas, & du faint Calice de la Cene,priſe K40./0ls Pariſis.

Vn grand Liure de Valerius Maximus, hiſtorié, & efrit de lettres

de couri, & au commencement du/econd fueillet a eſcript Vrbis Romæ,

garny de 4.fermoirs d'argent e/mailleX aux e Armes de AMAon/eigneur;

lequel fire Jean Courau luy enuoya à Eſtraines le premier tour de Ian

uier ( Voila vn témoignage que les Eſtreines ne fe donnent pas

à caufe du premier iour de l'année,qui lors ne commençoit qu’à Paf.

ques,) lan 1401. prisé 60. liures Pari/is. |

]^m Liure de Troye la Grant,acheté de Bureau de Dammartin, Bour

geois & Changeur de Paris, ou mois d'Avril, 1402 prisé trente-deux li

ures Pariſis.

Vn Liure de Valerius Maximus, tranſlaté en François,eſcrit delet

tre de court, hiſtorié au commencement d'vn Roy,& d'vn Freredel'Or

dre de Saint Ieham, qui luy preſente vn Liure,2 r. liures tournois. -

Vn Liure de Titus Liuius, tranſlaté en François prisé cent cinquan
te liures tournoir. -

Le troiſifne Volume du Miroüer Hiſtorial de Vincent, e/ĉrit en

François de lettre de fourme, lequel Monſeigneur acheta le 21. jour de

Ianuier 1404. de Colin Beaucouſin , la ſomme de quarante efĉus d'or,

prisé 24. liures Pariſs,3o.liures tournois.

Le Liure appellé de Long Eſtude,fait & composé par vne femme

appellée Chriſtine, (c'eſt Christine de Piſan, femme ſçauante de ce temps

là, mentionnée en d'autres Liures cy deffous, laquelle a eſcrit la vie du

Roy Charles V. & qui donnoit tous les ans en Eſtreines quelques-vns de

fes Ouurages, aux Princes & aux Grands, qui luy faifoient des prefens af

fez confiderables, elle auoit épouſé Eftienne de Caſtel, duquel elle eftoit

vefue l'an 14c7.) /Gript de lettres de court, lequel Lturefu donné à Mon

feigneur en fôn Hoffel de Neſle à Paris, par la defi/dite Chriſtine, le

20. jour de Mars l'an 1402. prisé quatre liures Pariſs, font cent fols

TOUI1 no1S.

Va petit Liure de la fleur des Hiſtoires de la terre d'Orient, efêrit en
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François de lettre de court, enluminées hiſtorié, en la fin duquel a vy:

autre Liure de toutes les Prouinces & Citez, de l'vniuerfºl Monde, le

quel Monſeigneur de Bourgongne donna à Monſeigneur, à Paris ; le

22. de Mars 1402.prisé 20. liures tournois.

Vne belle Bible en François, en deux Volumes, prisée quatre cens

liures tournois.

Vn Liure en François, des fais & bones moeursdu fage Roy Chare

les le Quint, Roy d'icel nom, où il a eſcrit au commencement du 2.

fueillet,/ºs E/ĉuyers, couuert de cuir vermeil empreint, à deux fermoirs

cơ clour de cuiure, lequel Liure Damoiſelle Chriſtine de PiKạn donna

à mondit Seigneurà Eftraines, le premieriour de Ianuier l'an 1404 pri

sé/oixante fôls Parifs. - - -

Vn Liure en François appelé le Liure des Problemes d'Ariſtote :
tran/laté & exposé de Latin en Françoispar AMaifire Eurart de Couf

fy,jadis Phi/ſcien du Roy Charles le Quint; lequel fu donné à Monfei

gneur au mois de Septembre l'an 140 r.pareXĉestre Guillaume Bois

Ratier, à preſent Archeuſque de Bourges,prisé/oixante liures Parifs.

Trois Volumes du Miroüer hiſtorial en François, prif KL trois cens

foixante & quinze liures.

Vn Liure de la prife & mort du Roy Richard d'Angleterre, e/èrit

en François , rymé,de lettre de court, que feu Vidame de Laonnois,

( c'eſt Iean de Montagu) en fôn viuant Grand Maiffre d'Hoffel du

Roy,donna à Monſeigneurprisé cent fôls Pariſs. Ie le donneray dans

mės Commentaires fur cette Hiftoire.

Le Liure de l'Epiftre que Othea la Deeffe enuoya à Ećtor , com

pilé par Damoiſelle Chriſtine de Pizan, eſcrit en François de lettre de

court, tres-bien hiſtorié, e3 au commencement du fecondfueillet a efĉrit,
/

pource ledit, &c. donnéparladite Chriſtine à Monſeigneur, & prisé cin

quante fôls tournois. |

Vn petit Liure en Latin, qui feadreſſe à c2Conſeigneurle Duc,com

pilé par Aymery Abbé de Moy/ac, des Lamentations de la mort du

Roy Charlemagne, eſcrit de lettre de fourme, & hiſtorié en pluſieurs

lieux, couuert de cuir vermeil, où il a en l'vn vn Ours, & en l'autre

vn Cyne (c'estoit la Deuiſe de ce Prince, auec ce mot LE TEMPS

VENRA,)tenant chacun vn Eſcuſſon émaillé aux eArmes de M. lequel

Liure l'Eue/que de S. Flour (Gerard du Puy) donna à Eſtreines à

mondit Seigneur, lepremieriour de Ianuier l'an 140 r. priséſeize liures
Pari/is.

Vn Liure de la Mutation de Fortune, eſcript en François, rymé,de

lettre de court, compilé parvne Damoiſelle appelée Chriſtine de Pizan,

hiſtorié en aucuns lieux, lequel Liure ladite Damoiſelle donna à Mon

feigneur ou mois de S2Cars 1403.prisé huiċi liures Pariſis.
K 11)
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Vn Liure de Ethiques eferit en François, lequel Bureau de Dam

martin, Bourgeois & Marchand de Paris a fait faire par le comman

dement de Monſeigneurprisé 24. liures Pariffs.

Vn Romant qui parle des quatre fils Haymont, de Rolant & Oli

uier, & pluſieurs autres, efèrit de lettre de compte, lequel Monſeigneur

acheta de AMaiffre Iehan Flamel/On Secretaire,le prix de 30.francs,pri

sé y 2. liures Pariſis. |- -

Vme belle Bible en Latin, e/èrite en lettre Boulonnoife, bien hiſtoriée à

E/Eufons aux e Armes de feu Pape Clement de Geneue,& de Monfei

-gneur, laquelle auoit efté de Monſeigneur, & a eſté recouurée apres le

Trefas defea Monſeigneur d'Orleans prisée 37 r. liures tournois.

"Vmes Heures, eſquelles le Roy Iehan,pere de Monſeigneurapprif à

lire, prisées 12 r. liures.

Vn Liure Latin de Meditationibus editis ab Ancelmo Cantua

rienfi Archiepiſcopo, a pluſieurs belles Oraiſons, lequel lƐueſque de S.

Flour donna à Monſeigneur aux Eſtrenes le 1. jourde Ianuiermil qua

fy'é Cć773 dix prisé 20. liures Pari/is.

Vn petit Liure où ſont effrits les ſept Seaumes, estris de lettre de

fourmé, cơ entre chacun ver de/dites/ept Seaumes, a vn autre verfait

Jùr la faſtance des vers d'iceux/ept Beaumes, bien hiſtorié au commence

ment & enluminé, cº au commencement du fecond fueillet a efêrit...

mani infirmius , couuert de cuir rouge empreint, à deuxfermoirs d'ar

gent dorez, efnailleX dºvne Couronne d'effines, & a efêrit dedans ladi

te Couronne Philippus, & y a vne chemiſe de drap de foye noirs/emé

de fueillages vers doublé de veluy noir. Lequel Liure Chriſtine de Pi

zan donna à e2Conſeigneur, à Eſtreines, le premieriour de Ianuierlan

mil quatre cens neuf,prisé quatre liures Parifs.

Vne belle Bible en François, prisée deux cent cinquante liures tour

nois. |

Deux Liures donnex à Mon/Eigneur au mois de May mil quatre

cens douKę, par Meſire Guillaume de Tignonuille, Cheualier. Le pre

mier des Loix en François, appelé l'Infortiade, l'autre appelé Digeſtis,

prifex le premier fx liures Pariſis, le ſecond dix liures Pariſs.

Vn Liure qui fe commence, Hic eſt fenfus & luca Bigorræ, prisé

vingt /ols Pariffs.

Vn Liure qui eſt intitulé, le Liure de la Paix, e/ºrit en François de

lettre de court,que Damoiſelle Chriſtine de Pizan donna à Monſeigneur,

prisé quatre liures Pari/is.

Vn Liure de papier, faifant mention du procez, de la Canonifation

deCharles de Blois,couuert de cuir, non prisé.

Deux gros Liures de Magique efêris en Eſpagnol, l'vn couuert de pel

rouge,cơ l'autre d'vne blanche pel/ans aizo, leſquels M. Arnoul Belin a

su,comme l'en dit. -- --
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Vn autre Liure des Croniques de France en Latin, en lettre de foura

me, qui fe commence au/econd fueillet... tis,& vocatum eſt nomen eius

Adam, couuert de cuir rouge, empreint, à quatre fermoirs de cuiure en

tifur vers, lequel Liure mondit Seigneur de Berry fit prendre en l'E

glife S. Denis,pour monftrerà l'Empereur,& auß pour le faire copier,

eơ voult à ſes derrains iours,fi comme il eſt relaté par Robinet;&' aust

par le Confeſſeur dudit Seigneur, qui dit que Monſeigneur luy dit, qu'il

fu reſtitué à ladite Eglife. -

Autres Liures trouuez & inuentoriez à Mehun amenež

à Paris, & prifez illec.

Vne tres-belle Bible en François tres-richement hiſtoriée garnie de quas
tre fermoirs d'or, prisée trois cens liures tournois.

Vne autre Bible en François, efêrite de lettre Françoiſe tres-richement

hiſtoriée au commencement, laquele donna à Monſeigneur, Raoulet

d'Oĉtonuille (c'eſt celuy qui tua le Ducd'Orleans) garnie de quatre fer

moirs d'argent doré, en chacune vne Image efnaillée des quatre Euan

geliſtes, & font les tixus de fºye vert, & defut l'vn des ais a vn qua

dran d'argent doré, & les douze Signes à l'enuiron, & defur l'autre

ais, a vne Aſtralade (il veut dire vn Aſtrolabe) auec pluſieurs efêritu

Yĉ5,prisée deux cens liures Pari/is.

Vn Liure de Tite-Liue, richement hiſtorié, couuert de veluyau ver

meil, prisé cent trente-cinq liures. .

Vn petit Liure appelé Ouide Metamorphorios, efèrit en François

de lettres de court, & glosé en pluſieurs lieux, couuert de cuir vermeil,

prisé vingt-quatre liures Pari/is.

Vn Liure de Suetoine, autrement nommé Lucan,eferiten François,

commençant au Liure de Genefis, & finiſſant au Liure de Lucan,& à

la mort de Iulius Cæſar, couuert de cuir vermeil, es fermant à deux fer

moirs d'argent , efnailleX aux Armes de e2Conſeigneur. Ce Liure a

eſté imprimé in folio des prēmieres Impreſſions, auec des Figures,& ielay

donné au Reuerend Pere de Harlay, Preſtre de l'Oratoire, pour mettre par

my les autres rares pieces de fon Cabinet, prifé trenteliures tournois.

Vn Liure efèrit en Françoừ , tres-notablement hiſtorié en pluſieurs

lieux, des Croniques de France, au premier fueillet aux e Armes de feu

c%Ceſire Emery de Rochechoüart, couuert de cuir empraint, & fer

mant à quatre fermồirs de cuiure, prisé centliures tournois. |

Vn Liure nommé Pontifical , estrit de tres-groſſe lettre, pour /acrer

Rois, Empereurs, Archeue/ques, & Eue/ques, couuert d'vn drap de/dye

aXuré, doublé d'vn velin,prisé 1 r. liures tournois. -

Vn Pfautier bien ancien, hiſtorié le Kalendrier, & ailleurs, enplu:
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feurs lieux,qui fu de S.Thomas de Canturbie, où il a deux petits fer
moirs d'argent blanc, couuert de veluyau violet, prisé 60./0ls,vendu/Oi

xante-quatre fôls Pariffs,valans 4. liures tournois.

Vn Liure en François, efrit de lettre de fourme, appelé le Liure de

Vegeffe &'de Cheualerie, hiſtorié au commencement de trois hommes

d'armes, l'vn à cheual, 65 deux à pié, prisé douKefôls fix deniers tour

nois. -

Vn autre petit Liure de la Vie de S. Germain d'Auxerre, & de /es

Miracles, tranſlaté en François, couuert de cuir fauue /ans ais, prisé

dou Ke fols Pariffs.

Vn Pfautier efèrit en Latin & en François, tres-richement enlumi

né,où il a pluſieurs Hiſtoires au commencement, de la main defeu Mai

fire André Beauneveu, couuert d'vn veluyau vermeil à deux fermoirs

d'or efnaillé, aux Armes de Monſeigneur,prisé quatre-vingt liures

Pari/is.

Vn Breuiaire aux Armes d'Orliens , prisé cent cinquante liures
f0t/r/2015. -

Vn Liure en François de l'Image du Monde, que fire2Caifire Gof

ferin, hiſtorié en pluſieurs lieux, couuert de cuir vermeil, à deux fer

moirs d'argent aux Armes de Reuel. (Il eſtoit à Guillaume Flotte Šei

gneur de Reuel Chancelier de France) prisé dou Ke liures dix fols
f0////2013.

Vn gros Liure appelé les Croniques de Burgues, eſcrit en François

de lettres de court, & au commencement du/econd fueillet,efteferit,n'ont

mie, 65 eſt couuert de veluyau vermeil à quatre fermoirs & cinq bou

tons far chacun ais de cuiure dorés lequel fu achetépar mondit Seigneur

le Duc,de Hennequin de Vucelay, demeurant en ruë neuue de Nofre

Dame à Paris, ou mois de Fevrier mil quatre cens deux,la/Omme de

deux cens efĉus d'or, prisé 3o.liures Pari/is. . .

Vn Liure d'Ouide Metamorphorios, eſcrit en François, ryméprisé

vingt-cinq liures tournois.

Vn Liure des dits Moraux des Philoſophes, eſcrit en François de

lettre de court, hiſtorié au commencement d'enlumineure, lequelmondit

Seigneur acheta de Maifire Renaut du Montet, ou mois de Ianuierlan

mil quatre cens trois, auec vnes Heures de Noſtre-Dame qu'il donna à

M.de Vendofme,& auec vn Liure de Mandeuille,qu'il donna à Iean

Barrè fôn Varlet de Chambre, tous en/emble pour le prix de So. efĉus

d'or, prisé 60./0ls Pariſis. -

Vn Liure appelé Synodice/crit en François de lettre defourme, que

Monſeigneur acheta à Paris ou mois de Feurier milquatre cens trois,de

Iean le Mouftardier, E/Griuain de fourme demeurant en ladite Ville de

Paris prisé douKe liures Pariffs. VZ2

|
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Vn grand Liure appelé le Liure de Lancelot du Lac, èfèrit è#

François de lettre de fourme , 65 bien hiſtorié au commencement, &

en pluſieurs lieux, & au commencement du fecond fueillet, a efêrit en

la fin, & eſt couuert de drap de foye vert à deux fermoirs doreX; Ejº

far chacun ais à cinq bouttons de cuiure dorez, : lequel Liure, mõndit
Seigneur acheta l'an que defus, mil quatre cens quatre, de Maifire Re

gnaut du Montet demeurant à Paris, lafòmme de trois cens estus d'or,

þrisé cent liures Pariſ, valent cent trente-cinq liures tournois.
Vn Liure de Titus Liuius, en trois Volumes, en François, de lettré

courant, & au commencement du fecond fueillet d'vn de/dits Volumes,

a eſcrit, le Conful fut occis, &c. couuert de cuir vermeil, prisé 76. li

tures tournoir. - - -

Vn Liure en François, qui parleque les Gregoys deuinrent,& où

ils allerent apres la grant deſtrućtion de Troye, efêrit de lettre cou

rant, & au fecond fueilleta eferit, pourTroyereſtaurer, prisé I y liures

tournois. -

Vn Liure de la Bible en vn Volume, eſcrit en François de lettre

ronde, hiſtorié en pluſieurs lieux tres-richement, prise trois cens liures

Pariffs.

Vn Liure de la Cité de Dieu, eſcrit en François, cº au commence

ment du 2. fueillet a eſcrit,pluſieurs ont vſurpé,&c. tres-richement hiſto

rié, prisé deux cens liures tournois.

Vn Liure du pelerinage du corps & de l'ame, prisé quaranteliures
f0f/7/701,6.

Vn Liure appelé le Liure de Godefroy de Billon, qui parle du paſº

fage d'Outre-Mer,& du conqueſt de la Terre-Sainste, en François, de

vieille lettre de fourme: lequel Liure, auec pluſieurs autres , Monfeia

gneur acheta à Paris le 27. jour d'Aouſt izo r. de Bureau de Dam

martin, tout en/emble , pour le prix de 203 r. liures, prisé feize liures

Pari/is.

Vn Liure eſcrit en François de lettre de court, de l'Hiſtoire de Thea

bes & de Troye, & au commencement du fecond fueillet a eſcrit Edi

pus, qui eftoit auec vn Polibos. Lequel Liure , l'ćueſque de Chartres

(Iean de Montagu) donna à Monſeigneur le z. Iuin mil quatre cens

trois, prisé douKe liures Pari/is. -

Vn Liure des Femmes nobles&renommées,que fit Iean Boccaf.

fe, eſcrit en François de lettre de fourme, lequel Liure Iean de la Barre

donna à Monſeigneur, ou mois de Feurier 1433. prisé trente-deux li

ures Pari/is. -

Vn Liure de la Cité de Dieu, en deux Volumes, efêrit en François

de lettre de court , lequel Liure fire Iacques Courau donna à mondit

|
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Seigneur, le vingtiéme Iuin, en l'an mil quatre cens trois, prisé stoli

tures Pari/is.

Vn Liure appellé les grandes Croniques de Burgues,estrit en Fran

pois, de lettre de court, lequel Aon/eigneur acheta le 29. Ostobre mil

quatre cens fpt, 160, fºur d'or comptans, prisé quatre-vingt liures

Pari/is.

Vn Liure efêrit de lettre de fourme, ouquel eſt le Roman de la Rofe,

le Liure de la Violette, le Liure de la Poucherie,&' le Teſtament de

Maiſtre Iehan de Mehun,bien hiſtorié & enluminé de blances de noir:

lequel Monſeigneur acheta la ſomme de 120. e/ºu d'or comptans, prisé

quarante liures Pari/is. Ce Liure fans prix, pour la beauté des figures de

miniature, eft encore auiourd'huy dans la Bibliotheque de M. le Prefi

dent de Mefmes, où M. le Comte d'Auaux fon fils me l'a fait voir, auec

beaucoup d'autres Manufcrits tres Precieux, & particulierement auec le

Breuiaire de S. Louys, qui luy doit eſtre d'autant plus cher, que ce grand

Roy le donna à fon premier Aumofnier, qui eftoit de la meſme Maiſon

de Mefmes: c'eſt la plus riche & la plus rare Piece de miniature quei'aye

la Illa1S V CUl.

Vn Liure compilé de pluſieurs Balades & Ditiez,faites composépar

Damoiſelle Chriſtine (de Pizan) eſcrit delettre de court, bien hiſtorié:

lequel Liure Monſeigneur a acheté de ladite Damoiſelle deux cens e/

cur prisé quarante liures Pariſs. I'ay ce Manuſcrit , & i'en donneray

quelques pieces dans mes Commentaires.

Vmes belles Heures, tres-bien & richement hiſtoriées, prisées zoo.li

ures Pariffs, valent 37 r. liures tournois. -

Vn petit Liure appelé le Dialogue de S. Gregoire, estrit en Fran

fois, lequel M. acheta de Iean Colin, le 9. jour de Juillet l'an mil quatre

cens neuf,pour leprix de quin Ke efĉur d'or, prisé/0ixante/0ls Pari/is.

Vn tres-bel Liure de la Cité de Dieu, lequel Salmon, Secretaire du

Roy,donna à mondit Seigneur,prisé 12 r. liures tournois.

Vn Liure des Croniques de France, fait par M. Iean Froiffart,

lequel fu donné à M. le 3. iour de Nouembre, l'an 14oz.par Mestre

Guillaume Bois-Ratier, à preſent Archeueſque de Bourges,prisé tren

te-deux liures Pari/is.
- -

Ie croy que c'eſt celuy-là meſme qui m'a efté donné par M.deChan

denier premier Capitaine des Gardes du Roy, auec les figures enluminées

des principaux éuenemens des Regnes qu'il traitte, & fort enrichy d'or &

d'azur: & ce Liure eſt d'autant plus eſtimable en Manuſcrit, qu'il eſt dif

ferent des Imprimez, où l'on a changé le ftyle, & alteré les noms,& prin

cipalement en l'Edition de Denis Sauuage , qui l'a pluftoft obſcurcy,

qu'illuftré.

Vn Liure des Croniques de France, e/ºrit en François de lettre de

court, tres-bien hiſtorié en pluſieurs lieux, & au commencement dufê
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condfueillet de la Table dudit Liure a eſcrit, comment Childeric,&c.

lequel Liure Iean de la Barre, Receueur General de toutes Finances ezë

Languedoc & Duché de Guyenne, donna à M. au mois deAuril, l'an

1408. prisé 80. liures Pariſis.
Vn tres-beau Breuiaire, quifu du Roy, prisë deux cens liurestour

7201.6.

Vn Liure de tres-bien groſſe lettre de fourme, ouquel font pluſieurs

Oroifons en Latin , & les ſept Scaumes ; compilé par François Pe

trarque. Lequel Liure Maiſtre Philippe de Córbie, Conſeiller & M.

des Requeſtes de l'Hoſtel du Roy & de Monſeigneur, donna à mondit

Seigneur le dix-ſeptiefne iour de Nouembre l'an 1409. prisé /oixante

fôls Pari/is. - -

Vn Liure ouquel eſt contenu tout le Saultier, couuert de cuir vermeil

à deux fermoirs d'argent doreX émailleX, aux eArmes de feu Mestre

Iean de Montagu: lequel Liure fu dudit defuncř, & l'enuoya querir

mondit Seigneur, apres fa mort, chez Fremin de Reuelle, Ě/Êriuain,

demeurant à Paris, le 26. jourd'Octobre 1409. prisé vingt liures Pa
7"? //J.

: que Iean de Montagu fuft defes meilleurs Amis,& qu'il euft beau:

coup de déplaifir de fa mort, il ne s’oublia pas neantmoins à fa confiſca

tion, dont il prit ce qu'il put. Il ſe faiſit entr’autres de quelques pierreries

dont il ordonna la reſtitution à fes filles par fon Teftament.

Vn Liure de l'Hiſtoire de Lezignem, eſcrit en Latin , de lettre de

fourme, bien hiſtorié,ø au commencement du fecond fueillet, apres la

premiere Hiſtoire, a efêrit, fola fed tantum, couuert de drap de damas

rouge, fermant à deux fermoirs de laiton, &' tixus defoye, prisé huiář

liures Pari/is. .

Vn Liure de l'arbre des Batailles , efêrit en François de lettre de

court, hiſtoriées enluminé, prisé cent/0ls Pari/is. Il fe trouue encore.

Vne biengrande Mapemonde,bien hiſtoriée, enrollée dedans vngrand

effuy de bois, laquelle Maifire Gontier Col, (il eſtoit premier Secre

taire du Roy,) donna à M. prisée zoo.liures Pariffs.

Vn Liure de Iehan Boccace, des Nobles hommes&femmes,tran/

laté de Latin en François par Laurens de Premierfait, Clerc, & efêrit

de lettre de fourme, bien enluminé & hiſtorié, lequel M. l'Eueſque de

Chartres donna à M.aux Eſtrenes le premier iourde Ianuierizio pri
sé sto. liures Pariſis. -

Vn petit Liure du Threfor de Maiſtre Iean de Mehun, de lettre de

fourme,bien hiſtoriées enluminé, lequel M.de Bauiere donna à M. prisé
dix liures tournois. -

Vn Liure appellé Terance, qui commenceau 2 fueillet,fore fibi hanc,

émaillé aux Armes defeu M. de Guyenne prisé z r.liures tournois.

1 ij
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Autres Liures trouuez à Paris.

Vn Liure de Giron le Courtois, en deux Volumes, commenfant au

fecondfueillet du premier Volume, prudomes & hardis, & aufecond

fueillet du fecondVolume,quand lebon Cheualier, couuert de veluyau,

aux Armes de M. prisé i ro. liures tournois. -

Vn gros Liure de cuir fauue, qui fe commence en lettre rouge, 9

endroit mettre le traiếfié de l’Hiſtoire, comment Iulius Ceſar gouuer

na l'Empire, prisé 62. liures dix/Bls tournois.
Vne petite Bible en Latin, couuerte de drap defatin vermeil, aux

Armes de M.garnie d'vn balay & de deux großes perles,priseK_32. li

ures Pariſis, & la Bible a eſté prisée par Iulien Simon & Hermant

Rainfe, cent fºur.

Vn Liure de François Petrarque, des Remedes de l'vne & l'autre

fortune, tranſlaté de Latin en François prise 30. liures tournois.

Les belles grandes Heures, que l'en appelle tres-riches Heures ; gar

nies de fermoirs & de pipe d'orø de pierrerie, qui font en vn eftuy de

cuir, prif Kenſemble quatre mille liures. -

Vn autre Liure qui fe commence au commencement du Mondefer

mant à deux fermoirs d'argent, couuert de toille, appellé Croniques

Martiniennes, en François prisé 12. liures Pari/is.

En vne layette, pluſieurs cahiers d'unes tres-riches Heures,que fai

foit Pol de Limbourc, & fes freres, tres-richement hiſtoriées & enlu

minées, prisées roo, liures tournois.

Si ce Duc eftoit curieux de Liures, qui eftoient alors fi rares, qu'on les

mettoit au rang des joyaux, il ne l'eſtoit pas moins de toutes fortes de

beaux meubles, & particulierement de pierreries, de beaux Ouurages

d'Orfeuerie & de peintures, que diuers Marchands eftrangers attirez à

Paris par la magnificence de nos Princes,qui tous les ans s'entredonnoient

de riches Eſtreines le premier iour de Ianuier, & qui les receuoient enco

re de meilleur coeur de tous ceux qu'ils protegeoient à la Cour& dans les

Charges de Finance, luy faifoient venir de toutes parts, tels que Antoine

Manchin, Michel Pazzi, François de Nerli, Foreft de Corbechi , Francequin

Ioanti, & Baulde de Guy, Florentins, Ianus de Grimault, Iean & Barthelemy

Sac,& Pierre Fatimant Genois, Guillaume Cenamy de Lucques, Gradenigo, &

Conſtantin de Nicolas, Venitiens,Herman Rainfe, Guillaume de Lodde,Guil

laume Sanguin, Nicolas Picaffe,& Iacques Reſponde,Lombards & Italiens.

En ce temps-là, comme depuis,les Princes & les Grands fe perfuadoient

ou fe laifſoient perſuader, qu'on pouuoit faire des prefens agreables à

Dieu de la dépoüille des Pauures, qui ne furent iamais fi tourmentez,

que fous les Puiffans de ce Siecle. Mais fi Dieu ne voulut pas que Dauid,

encore qu'il l'eut trouué felon fon coeur, luy baftift vn Temple, parce

qu'il auoit les mains teintes du fang defes Ennemis,quoy qu'Infidelles,&
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expoſez à la iuſte vengeance de leurs crimes: s'il aima mieux quel'Arche

campaft iuſques au Regne du Pacifique Salomon sie ne fçay pas commé

il receut les Fondations magnifiques des Egliſes , & les largeffes que le

Duc de Berry fit à diuers Temples, ny s'il put offrir vn Sacrifice accepta

ble & de bon odeur, de la ruine de tant de Familles, qui perirent föus få

dure domination. Ie croirois qu'il euft mieux fait de pardonner à l'inno

cence des Peuples, ce qu'il donnoit fans beaucoup de merite, puis qu'il

auoit fi peu de charité. Neantmoins comme l'on le louë de beaucoup de

pieté, ie diray qu'en effećt il feruit à l'Eglife materielle de deux paſſions

: auoit pour les Baftimens , & pour les pierreries & l'Orfeuerie. Il

onda la fainte Chappelle de Bourges, qu'il rendit égale en beauté, en

priuileges, en dignitez, & en reuenus à la Sainte Chapelle de Paris,&l'en

richit comme vn tres grand nombre d'autres Temples, d'vne infinité de

Reliquaires de grand prix. C'eſt ce qui luy donna paffion pour les Reli

ques, & non feulement le Pape Clement fon parent, à caufe de la Du

cheffe fa feconde femme, qui en fit bien fon profit pour la durée du Schif.

me; dont il le rendit Protećteur apres la mort du Duc d'Anjou , luy en

fournit à fouhait; mais il luy en vint de tous coſtez : & le fire de Chaffeau

morant luy en apporta de fon voyage de Conſtantinople , leſquelles i'ay

choiſies entre pluſieurs, comme les plus confiderables : & ie me feruiray

des meſmes termes de l'Inuentaire déja cité. |

Vne Croix d'or garnie de vingt-cinq balays , & de vingt-quatre

· „groſſes perles à iour, laquelle Mon/eigneur acheta de Michaut de Lail

"ler Bourgeois & Changeur de Paris , le 22. jour d'eAouf lan izoz.

pourfomme de 2200. liures; dedans laquelle a vne Croix à double croi

sée, qui eſt du fuſt de la vraye Croix, que Meſire lehan de Chafteau

Morant donna à M. au mois de Juin, l'an defi/dit 1404. Item , vn

pied d'argent doré, prisé le tout 22 ro, liures. |

Vne Croix defer couuerte de vieils argent, où il a pluſieurs Images,

dont les noms font eſcris en Grec, qui fu prifº deſſus le tombeau de Sain

ĉfe Helene,29' apportéepar AMeſire Iean de Chafteau-Morant, de Com

fantinople, & donnée à M.en Septembre 1402, laiste fi come l'en dit à

la Chapelle du Palais de Bourges. -

Vnë cofie de S. Zacarie & de Sainte Barbe, en vne boëfte d'argent,

que ledit Seigneur donna à mondit Seigneur.

La moitié d'vn despieds de S.Cyprian, de l'Eſponge du Tableau

où Noftre-Dame pleura de S. Eftienne, du gril de S.Laurens, & de la

Cofte S. Antoine,en vn efêrinet d'argent neellé, que ledit de Chafteau

Morant apporta & donna à mondit Seigneur, laiſſez en ladite Chapel

le de Bourges.

Vn corps d'vn Innocenten vn petit cofret,que le Duc de Venife aen

uoyé en don à M. par Confiantin de Nicolas, Marchand, laiſſé comme

deſſus à ladite Chapelle.

L'Hiſtorien de Charles VI. parle amplement de ces largeffes de Relig

l iij *
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: qu’il faiſoit aux Egliſes, mais il le copie affez bien d'ailleurs, pour

aire iuger du merite de cette pieté pretenduë, & de tant de Proceſſions &

de prieres publiques où il affiftoit, qui fe faifoient pour la proſperité du

Royaume, dont ſes exaćtions & fes malheureux interefts cauſoient le prin

cipal defordre. Son amitié pour Clement le fit oppofer aux pourfuites de

l'Vniuerſité de Paris, & de la plufpart du Clergé de France pour l'vnion

de l'Eglife,fon auerſion pour Benoiſt le rendit en fuite Chef du party qu'il

auoit perſecuté : & cela monftre affez qu'il agiſſoit auec plus de paffion,

que de zele, puis qu'il auoit moins d'égardau Siege Romain,qu'aux per

fonnes qui l'occupoient, & qu'on eftoit vray Pape ou Anti-pape , felon

qu'on eftoit bien ou mal auec luy.

Il en vfa auec la meſme inconftance dans le refte de fa conduite, qui

dépendit touflours de deux deffeins, fur leſquels elle tournoit, c'eſtà dire,

fur l'enuie d'auoir, & de gouuerner, & ce qui le rendoit plus incommode,

c'eſt qu'il s’ennuyoit quelquefois de l'vn & de l'autre. Il donnoit fon bien,

il feignoit de fe vouloir repofer de l'embarras du miniſtere, & il y reue

noit auec plus d'appetit qu'auparauant. Il y a pluſieurs tiltres par leſquels

il faifoit le Roy fon heritier,mais il y en a autant ou plus,par leſquels il y

déroge, & cependant il profitoit de cette bonne volonté, comme s'il l'euft

en effect executée, témoin la Duché d'Auuergne qui deuoit eftre de la

meſme condition de celle de Berry, pour reuenir apres fa mort au Do

maine de la Couronne, laquelle il donna en mariage au Duc de Bourbon

fon gendre. Auffi ne fit-il cette pretenduë inftitution, qu’en cas que luy

ou fes enfans malles vinffent à deceder fans hoirs mafles, & cela arriua

peut eſtre contre fon eſperance. Il fe fit donner par le Roy fon Neueu

quatre-vingt mille francs d'or pour la remiſe des Comtez de Xaintonge

& d'Engoulmois, qui ne luy produifoient rien à caufe de la guerre conti

nuelle des Anglois, & il n'en ioüit pas moins en qualité de Gouuerneur.

Voulant partager la dépoüille de Louis d'Evreux Comte d'Eſtampes,auec

le Duc d'Anjou fon frere,qui y pretendoit, il fe feruit fi bien de l'occafion

de fon voyage de Naples, qui l'obligeoit de le mefhager en la place qu'il

luy laifſoit au Confeil, qu'il luy promit part en fa conqueſte. En effect,il

luy donna par Lettres du 4. May 1382. la Principauté d'Achaïe,autrement

appellée la Morée, & le premier iour de luin enfuiuant, il l'inueſtit enco

re de la Principauté de Tarente, promettant de le faire ratifier à la Reyne

Ieanne fa mere adoptiue, & de traiter auec Othon de Brunſwic dernier

mary de cette Princeffe qui l'en auoit pourueu : & en cas de refus, il s'en

gagea de luy en affigner la valeur fur d'autres terres du Royaume de Na

ples, pour en iouyr aux meſmes droits de fucceſſion hereditaire, par luy

& par Iean de Berry fon fils. Comme cela l'intereſſa en fon entrepriſe, il

la fauorifa autant qu'il put, mais quand il le vid mort,& les affaires hors

d'eſperance de ſuccez, bien loing d'affifter la vefue & les enfans, il aida à

embroüiller leurs affaires, pour profiter de leur neceſſité; & les ayant tra

uerfez dans la poffeffion de la Prouence, qu'ils ne purent obtenir qu'à des

conditions defauantageufes, il les contraignit de luy remettre pour des

tiltres en l'air, les Comtez d'Eſtampes & de Giem, Dourdan, Aubigny, &
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autresterres. Son procedé eſt d'autant plus à blafmer, qu'il fe feruit pour

cela d'Enguerran de Eudin, Senefchal de Beaucaire, de Perroton de Termes, &

d'autres Capitaines Gaſcons & Bretons, tous fes Creatures, qu'il auoit don

nez au feu Roy de Sicile ſon frere, pour la conferuation des principales

Places de ce pays, où ils fe cantonnerent, & d'où il les fallut chaffer auec

plus d'argent, que ne valoit le reuenu de la Prouince qu'ils ruinoient, au

lieu de la conferuer.ll envintmeſmes iufques là d'y faire des caballes pour

faire appeller le Roy parles Eſtats à la poffeffion de cette Comté, dont les

troubles diuertirent tout ce qu'on pouuoit efperer de la bonne diſpoſition

de la part des Napolitains pour la Maiſon d'Anjou, laquelle il n’eut pas de

pitié de voir reduite à moins de fix milleliures de rente,auectant detiltres

de Couronnes,de Duchez,& de Souuerainetez, qui la confumerent en frais

& en dépenfes. - |- - - -

Apres auoir contenté fa paffion de cette nouuelle acquiſition, il envía

felon fa couſtume, & donna ces biens-là meſmes au Duc de Bourgogne

fon frere, en confideration de ce qu’il auoit tenu fur les Fonds lean de

Bourgogne fon fils, qui fut depuis fon perfecuteur,& qui le ruina luy &

les fiens. Il tira encore de la meſme Maiſon d'Anjou le Chafteau de Vi

ceftre, qu’il embellit de baftimens & de peintures exquifes; mais ce fut

aux deſpens du Roy, car fous pretexte que fa Majeſté y fuft plus commo

dément logée quand elle y voudroit aller, il fe faifoit donner tous les ans

de grandes ſommes,dont les quittances font en la Chambre des Comptes.

Cela ne luy feruit que pour auoir le déplaifir de voir cette belle Maifon

reduite en cendres,parvniufte iugement de Dieu,qui ſe ſeruit de la fureur

du Peuple de Paris pour accomplir fa maledićtion fur tous les biens mal

acquis : Aufli mourut-il fans maſles, & il ne laiffa rien à ſes filles de ces

fommesimmenfes qu'il exigeoit dans festerres,& dans fes Gouuernemens,

& qu'ilauoit pris à diſcretion dans le Threfor public, parvne intelligence

auec Philippe Duc de Bourgogne fon frere, laquelle ne fut pas moins fu

neſte au Royaume, queles differends qu'il eut depuis auec l'autre Duc de

Bourgogne fon Neueu. -

Ces deux freres ayant efté long-temps Maiſtres des affaires, ils accom

pagnerent le Roy leur Neueu dans toutes fes ċampagnes pour ne point

abandonner fa perſonne, & meſmes ce Duc ne dédaigna pas d'accepter

la Charge de Capitaine de cent hommes d'armes de la Garde du Corps de

fa Majeſté, pour auoir dequoy payercent Creaturesauprez de fa perſonne.

Cela fe voit parles Comptes des guerres de l'an 1382. qui nous apprennent

u’il s'en faiſoit bien payer, & meſmes qu'il prit dix mille francs pour la

guerre de Flandres. Il envfoit ainfi aux moindres voyages, pour leſquels

il eftoit toufours preft; mais quand le Roy leur eut efchappé pour eftre

plus au large, & pour donner du repos à fes Sujets, il ne put plus rien en

treprendre qu'ils agreaffent luy & le Bourguignon, & dont ils fouhaittaf

fent qu'il fortift à ſon honneur. C'eſt ce qui rompit le deffein du paffage

d'Angleterre,& qui les rendit fi pareffeux pour le voyage de Bretagne l'an

1392. dont on peut dire que le Roy en eut,ou tant de chagrin, ou tant de

ſoupçon, nonobſtant quele Duc de Berry fe fuſt feruy de l'occaſion pour
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fc faire rendre le Gouuernement de Guyenne, & de Languedoc, que ce

pauure Prince outré de fevoir fi mal feruy,tomba dans cette fafcheuſe ma

ladie qui renuerſa toutes les proſperitez de fon Regne.

Voila vn difcours fuccint & veritable,de l'eſprit,des moeurs,& de la con

duite de Iean de France Duc de Berry,lequel iay creu deuoir pluftoft fui

ure dans fes aćtions particulieres pour en faire le caraćtere, que dans ce

u’il a fait au dehors pour meriter de quelques Autheurs le tiltre de fage,

: vaillant, de genereux, de ſplendide,de pieux & de charitable. Neant

moins ie n'eſtime pas qu'on puiſſe iuſtement poffeder cet Eloge, fi l'on ne

le merite par des voyes plusiuftes, & fi l'on n'a triomphé premierement de

tous les vices qui font oppoſezà tant de vertus. Il eftvray qu'il combattit

vaillamment à la Bataille de Poitiers,qu'il s'acquitta auec la meſme repu

tation de fa premiere Lieutenance generale de Guyenne & de Languedoc

l’an 136o. & qu’il eut fa part aux bons ſuccez du Roy Charles V.fon frere,

& de Charles VI.fon Neueu. Et pour ce qui eft des autres qualitez, com

me elles dépendent de la magnificence , ie prendray la liberté de dire,

qu’vn veritable Magnifique ne pouuant acquerir ce beau tiltre qu'aux

deſpens de ce qui luy appartient iuſtement, c'eſt auoir eſté prodigue,im

rudent, iniufte, cruel, inique, & fauffement pieux & charitable, d'auoir

ruiné l'Eſtat, pour baſtir & pour enrichir tant de Palais & tant d'Egliſes,

pour faire de fi prodigieuſes dépenfes, & d'auoir tenu tant de Prouinces

fous le prefſoir pour auoir dequoy faire des Aumoſnes. |

Si l'on pouuoit excufer vn Prince des defordres de fa conduite, ou de

la dureté de fa domination fur le mauuais choix des perſonnes,aufquelles

il confie fon autorité pour fe rapportet de fes interefts à leur miniftere,

l'on deuroit imputer les violences & les exactions de toute l'Aquitaine à

Iean de Betizac Secretaire du Roy & du Duc de Berry. Mais i’apprehende

our la memoire de ce Duc, que ce ne foit vn dernier fujet de reproche,

de s'eſtre tellementabandonné aux pernicieux confeils d'vn homme cruel

& ennemy de toute forte de merite & de vertu; dont le fupplice fut vn

feu de ioye pour vne moitié du Royaume qui patifſoit de fes mauuais offi

ces & de fa tyrannie. Ie referue à en parler plus amplement dans mes

Commentaires à propos du Chapitre qui luy appartient chez mon Hifto

rien, qui remarque les particularitez de fa condamnation. I'ay fait de

grandes recherches pour cela, parce que ce n'eſt pas vn petit ſujet d'exem

ple à la poſterité, pour ne fe point fier à la protećtion des Grands,contre

la iuſtice du Ciel. C'eſt honneur à vne perſonne puiffante de s'acquerir

des perſonnes de feruice qui contribuënt à fa reputation, mais c'eſt vne

indifference bien criminelle à mon aduis, de les rendre dépendans du ca

price d'vn homme de fortune,comme eftoit Betizac. Le Duc de Berry eft

beaucoup plus à loüer de l'auancement de quelques autres perſonnes plus

confiderables, & principalement de Guillaume Bois-Ratier, & de Martin Gou

ge, tous deux enfans de fa Ville de Bourges, dont le premier fut Arche

uefque par continuation de fa faueur, quile fit premierement admettre à

l'Office de Secretaire du Roy, puis de Maiſtre des Requeſtes. ll le fit fon

Chancelier, &comme tel,il fouſtint fi dignement fesinterefts en pluſieurs

- - |- Ambaſſades
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Ambaſſades pendant les troubles de court, qu’il merita d'eſtre choifi pour

celle d'Angleterre;où il ne fit pas moins admirer ſon eloquence, que fa

genereuſe refolution, felon le témoignage de noſtre Authếur. Il fut exe

cuteur du Teſtament du meſme Prince auec Martin Gouge, lors Euefque

de Clairmont, auparauant Euefque de Chartres, & premierement Threfo

rier General du Duc. Cet autre eftoit vn fort bel eſprit, & il ſe monftra

capable des plus grandes affaires dans la principale anthorité, tant fous

la Regence,que fous le:::: de Charles VII. en qualité de Chancelier du

Dauphin & de Chancelier de France, il y fut rappellé iufques à trois fois,

& il l'exerçoit encore l'an 1441. ilmourut trois ans apres, le 26. Nouem

bre 1444. & a laiffé memoire de luy en diuers tiltres, tant fous le furnom

de Gouge, qui luy dépleut dans fa fortune, que fous celuy de Charpagnes

qu'il emprunta „comme plus illuftre, d'vne terre qu'il poſſeda, & qui fut

continué par fa Famille, laquelle ne dura gueres apres luy,& eft entiere

ment efteinte.

Les autres principaux Officiers de ce Prince lors de fa mort eftoient Mef

fire Iean de Rochechoüart, Meflire Iean de Langhac, Meffire Iean de Murol,Mef

fire Imbert de Grollée, Meflire Guillaume Lorin, Meflire Fauconnet d'Acre, Robert

dit Robinet d'Eſtampes, qui auoit efté éleué auprez de luy, lequel l'honora

d'vne affećtion particuliere, & qu'il fit l'vn des Executeurs de fon Tefta

ment,Meſire Godefroy du Puy, dit Monin, Meflire Guy de Peſtel, Chaftard de

Rochedagout, dit Biolet, lean d'Orthegues, & Theuenin de Montigny, fes Conſeil

lers & Chambellans. Meffire Galeran de Montigny, & Meffire Thierry le Conte,

Cheualiers, Martin le Roy,& Pierre Fournier, Maiſtres d'Hoftel. Il auoit pour

Panetiers Pierre de la Chafire,Guillaume Gillier, Remonnet Berangon, Colin des Def

duis, Pierre Baftard, Guillaume Barbier, Iean Mainart, dit Poićtou, Remonnet Re

noüart. Pour Efchançons, Iean de Graçay, le Grand Berangor,Thomas de Rancon,

Huguet de Montfoucaut, Bertran de Cardillac, Perrin Sachenat,Guyonet de Videau,&

Andry Bonnas, & pour Eſcuyers trenchans, Iean de la Mote, dit Giumbelet,

Iean Harpin l'aifné, Iean Harpin le ieune fon fils, Motin, Heliot de la Flute, Odet

Rabeau, Guillaume Foucher. Son Eſcuyer d'Eſcurie eftoit Iean Meſpin. Sa Mai

fon auoit autant de fortes d'Officiers, finon qu'ils eſtoient en moindre

nombre, que chez le Roy, & l’on y voit vn Roy d'Armes, & vn Roy des

Herauts, vn Roy des Ribaux. -

Iean de France,Duc de Berry,époufa en premieres nopces Îeanne fille de

Iean Comte d'Armagnac, & de Beatrix de Clermont, & fa feconde femme

fut leanne fille & heritiere de Iean Comte de Bologne,& d'Auuergne, & d'A

lienor Comteffe de Comminges, elle mourut fans enfans, & il eut de la

premiere Charles, & Iean de Berry, Comtes de Montpenfier, morts fans en

fans,Bonne de Berry,femme d'Amé7. Comte de Sauoye,& de BernardComte d'Ar

magnac,Conneſtable de France, & Marie de Berry alliée 1 à Louys de:
lon, dit de Blois,Comte de Dunois,mort à quatorze ans, 2. à Philippe d'Arthois,

Comte d'Eu,& enfin à Iean Ducde Bourbon. Apres la mort de ce Prince arri

uée à Paris en fon Hoftel de Neelle,le 15. de Iuin 1416. fon corps fut porté

aux Auguſtins, & de là transferé en la Sainte Chappelle par luy fondée à

Bourges, où il auoit ordonné fa ſepulture.
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DVC DE BOVRGOGNE, COMTE DE FLANDRES,

de Artois, de Neuers, de Rhetel, d'Eſtampes,& de Giem, &c.

furnommé le Hardy.

k: ES trois freres du Roy Charles V.il n'y en eut pasvn qui

NA euft l'ame plus noble, que Philippes de France, né à

Pontoiſe le 15. de Fevrier 1341. ny qui fuft plus aimé de

| ce fage Prince. Il ne refuſa rien de tout ce qui fut en fon

(# pouuoir pour le rendre le plus puiffant du Monde,apres

* les teftes Couronnées, afin de fatisfaire à fon merite, &

aux eſperances qu'il auoit fondées fur fa reconnoiffan

ce & fur fa generofité, pour le feruice & pour le fouftien du Roy Charles

VI. fon fils : & ce grand eſtabliffement feruit beaucoup pour le rendre ca

pable de partager l'authorité de la Regence auec le Duc d'Anjou, felon

les fecrettes intentions de ce Monarque. Aufſile peut-on loüer de beau

coup de foin, ou pour mieux dire de beaucoup d'amour dans l'educa

tion du ieune Charles fon Neveu, laquelle enfin luy fut donnée, conioin

tement auec le Duc de Bourbon, qui luy en laiffa tout l'honneur: & la

France luy auroit eu l'obligation de luy auoir formé le Souuerain de fon

Siecle le plus accomply, s'il euft veillé d'auffi prez à en faire vn grand

Roy;qu'à en faire vn fort honnefte-homme felon le Monde.Il y laiſiacou

ler quelques vices, qu'on a raiſon d'attribuer à vne eſpece d'infidelité

fort ordinaire à ceux qui eſperent de gouuerner dans la Majorité,lefquels

on accuſe fouuent auec Iuſtice, d'amufer les ieunes Rois dans les plaiſirs

de l'âge, pour retarder en eux la noble paffion de Regner par eux-mef.

mes,& de reünir vne authorité diuiſée, qui fait autant de Rois qu'il y a de

perſonnes qui ont part au miniſtere. Il fut yn peu indulgent aux molles

inclinations de ce Prince, dont tous les malheurs, qui cauferent la ruine

de l'Eſtat, ne vinrent tres-affeurément que des defordres de fa ieuneffe,

qui altererent fon temperament, felon l'opinion des plus habiles Mede

cins. -

*-*- - -->
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İl eft vray qu'il le mena affez ieuae à la guerre, mais il s’agiſſbit de ré

tablir le Comté de Flandre fon beau-pere dans fon Eſtat, duquel il estoir

l'heritier par fa femme. Ç'eftoit pour le faire fuiure de toute la Nobleffe

du Royaume, & comme les exemples doiuent faire les Loix de la Politi

que, l'on peut douter auec beaucoup de raiſon, fi le Duc n'eſtoit

point à blafmer, de hazarder pour ſon intereft la perſonne d'vn Roy de

moins de quatorze ans, parmy les fatigues des Armes, & contre vn Peu

ple plus fort en nombre de combattans; & capable de toutes forres d'at

tentats fous le pretexte furieux de la liberté. Quoy qu'il en foir,cette en

trepriſe reüffit: pour la gloire de Charles, qui n'auroir

plus paffé pour vn Enfant, s'il euft efté auſlibien Maiſtre des Graces,com

me on le rendit autheur de la punition & du chaftiment des Peuples fou

leuez contre l'authorité de fes Oncles. Ils luy imputoient le ſupplice des

coupables qu'ils firent perir,& ils profitoient des taxes de ceux qui en ef

chapperent pour de l'argent,& de l'exemple que cela donna à toutes les

Villes qui auroient pû s'oppoſer à la continuation de tant de fortes d'im

pofts & de ſubfides. - - - - • • • • .

Quand le Duc d'Anjou gouuernoit, les Ducs de Berry & de Bourgo

gne fes freres condamnoient fa rigueur par des hauffemens d'efpaule, &

temperoient quelquefois fa dureté, felộn que leurs interefts les faiſoit

crier; mais il y auoit touflours quelque occaſion d'eſperer de leurs fuf

frages, par vne ialoufie déguiſée en compaſſion, qui leur eftoit bien fean

te, fous le nom d'affećtion pour les Peuples, iufques à ce que fon abſence

pour la conqueſte du Royaume de Naples, les rendit Maiſtres des affaires.

Alors leur Miniftere, quoy que plus doux en apparence, deuint plus ru

de en effećt; parce que le Royaume déja épuiſé parfon auarice,ne pouuoit

plus fournir en meſme abondance pour de nouueaux beſoins; qu'ils em

pruntoient plutoft du confeil de leurs paſſions, que d'vne veritable neceſ

Hité d'Eſtat. Le Duc de Berry fongeoit plutoft à fe faire riche, qu'à ſe faire

grand; le Duc de Bourgogne plus generenx, vouloit maintenir ſa gran

deur, & cette pretenduë generofité ne fut pas moins funeſte qu’vneveri

table auarice, par vne prodigalité fans meſure, qui luy fit vne Maiſon plus

nombreufe & plus Royale que celle meſme du Roy, par la quantité de fes

Officiers & de fes Penfionnaires. C’eſtoient autant de Confeillers intereſ

fez aux exaćtions qui ruinerent le Royaume, qu'il acqueroit aux deſpens

de la France, pour eſtre Creatures de fa Maiſon; laquelle pour ne point

déchoir d'vne grandeur qu'elle ne croyoit pas pouuoir fouftenir d'elle

meſme, pretendit touflours depuis à la premiere authorité : & le fuccez

fit voir, qu'il euft efté plus auantageux au Roy d'attirer tant de Seigneurs

à fon feruice, qu'il fourniffait à leur fubfiſtance, fans qu'ils luy creuffent

eſtre obligezà autre chofe,que d'épier les fentimens: Maiſon de Bour

gogne pour eſtre fideles ou infideles à la France, felon fesinterefts.

Čette grande & magnifique dépenfe faiſant tant d'amis à ce Duc,il ne

faut pas s'eſtonner s'il a efté bien loüé defon temps,& s'il s'eſt trouué des

Autheurs qui ayent recueilly quelque chofe de tant de fuffrages,pour fai

re le caraćtere d'vn Prince parfait, fur vn modele tant vanté. Mais peut

mi ij
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eſtre aurions-nous moins de cette forte de Heros,fi l'on examinoit de prez

le détail de leur conduite, par les aćtes de leurs temps, qui font les verita

bles Originaux pour feruir à leur Hiſtoire. Si Philippes de France Duc de

Bourgogne auoit fi bien mefnagé les reuenus d'vn fi grand appanage,&

des Eſtats que Marguerite de Flandre fa femmeluy apporta, qu'il euft pû

de fon: bien, comme il le pouuoit en effećt, fouftenir vn Eſtat fi flo

riffant & fi pompeux, ie publierois fa liberalité, & ie le propoferois pour

exemple, mais ie ne puis ſouffrir qu'il ait eſté iniuſte au Public pour eſtre li

beral enuers les particuliers, & qu'il ait fi mal vfé d'vn fi grand établiffe

ment de Fortune, qui auoit tant couſté au Royaume.

Quand on donne vn Appanage à vn fils de France, ce n'eſt pas ſeule

ment pour viure, c'eſt afin de le tenir aux meſmes conditions des autres

fiefs, qui n'ont efté inftituez que pour rendre le feruice que chaque Vaſ

fal doit à fon Seigneur en la guerre. Ce n'eſt point pour augmen er les

Charges du Royaume par des penſions proportionnées à leur dignité, &

fi cela euft efté en vfage du temps de Charles V. il n'euft point fait vne

affaire d'Eſtat de l'agrandiffement du Duc de Bourgogne fon frere. Apres

l'auoir inuefty de ce Duché,dont il eut le Gouuernement dés le viuant de

fon pere,auec eſperance d'en obtenir la ioüiffance, fous laquelle il com

mença de faire diuers emprunts dans le pays, pour les Priuileges à confir

mer quand il feroit Duc, le Roy perſuadé de fon affećtion, employa tou

te fa prudence ponr luy faire eſpoufer l'heritiere de Flandre, que le Roy

d'Angleterre demandoit auec empreſſement pour vn de fes Enfans. Le

Comte Louis pere de la fille, qui n'eſtoit François que par contrainte, y

apporta des difficultez qu’on ne put ſurmonter que par argent, il luy fal

lut compter cent mille francs auant les Eſpoufailles qui fe firent à Gand,

non pas le douziéme d'Avril, comme on a eſcrit, mais le 19. de luin 1369.&

rendre encore à la Flandre les trois Chaftellenies de Lille, de Doüay, &

d'Orchies.Il en coufta encore beaucoup en prefens, pour leſquels le Roy

: de grandes ſommes,& la reuolte des Flamens arriuée en fuite, par

e mauuais gouuernement du Comte, auroit priué le Duc fon gendre de

cette grande fucceſſion; fi le Roy Charles VI en perſonne ne l'euft efté

reftablir par leur defaite Toutes les forces de France y furent employées,

& tres mal payées, & le Duc de Bourgogne n'eut point de honte de fe fai

re donner pour cette Campagne cent trois mille cent liures qui furent ac

uittées l'année fuiuante 1385, outre fes gages de Gens de guerre, & fon

eſtat de 8ooo francs d'or par mois, au lieu de mille, puis de deux mille feu

lement, qu'il touchoit l'an 1374 & 1377. par grace du feu Roy fon fiere,

quand il feruoit aćtuellement dans fon Armée. Ceftoit vne fomme pro

digieuſe pour le temps, & qui n'empefchoit pas qu'il ne difpofaft fouue

rainement des Finances, qu'il épuiſoit fous diuers pretextes, & fous au

tant de noms qu'il auoit de Creatures, leſquelles il faifoit payer felon qu’il

luy plaifoit pour les feruices qu'elles rendoient auprez de luy.Outre ce

la, ſi l'on mettoit vn Impoſt dans le Royaume, comme les douze deniers

our liure, & le huićtiéme du vin, non feulement il fe faifoit donner par

: Roy ce qu'on en leuoit dans fes terres qui faifoient vne partie de la
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France, mais dans les pays adjacens, tels que le Charollois, auparauant

qu'il l'euft acquis, & cela paffoit à la Chambre des Comptes. C'eſt pour

quoy la recepte generale d'vne année defes reuenus, qui ne pouuoient pas

legitimement monter au tiers, alla quelquefois à prés de quatre cens mil

le francs d'or, fans y comprendre la Flandre, & les Prouinces qui en dé

pendoient. Il fe fit donner quarante mille liures d'vn feul Article,qui fu

rent payez à Amiot Arnault Receueur General de fes Finances l'an 1384 &

l'année 1386, il demanda, & obtint par Lettres du 18. d'Auril, fix vingt mil

le francs d'or fur les Aydes du Royaume, pour fes frais en la guerre de

Flandre, depuis la mort du Comte fon Beau pere, comme fi cette mort

: le rendit Seigneur d'vn fi grand Eſtat, ne l'euft pas obligé de feruirà

es dépens en vne guerre qu'il n'auoit fait entreprendre que pour ſoumet

tre fes Sujets rebelles.

Il eſt vray que la deſpenfe qu’il fit en dons, alla cette année à foixante

deux mille neuf cens dix-ſept francs d'or, mais il auroit efté plus à loüer

d'eſtre moins prodigue, pourueu qu'il euft efté moins afpre à faire de l'ar

gent en toutes manieres. Il n’en refuſoit aucun moyen, iufques à compo

fer des iniures qu'il pretendoit auoir receuës,& qu'il ne pourfuiuoit auec

chaleur, particulierement enuers les Villes & les Communautez, que pour

les obliger à fe racheter du malheur d'auoir encouru fa diſgrace. Ainſi,

l'an 1371. les Habitans de Langres luy payerent mille quatre vingtvne li

ures pour luy auoir refufé l'entrée de leur Ville, qu'ils fouftenoient eftre

exempte de fa domination. Mais l'an 1382. que la minorité le rendoit plus

puiffant, il en coufta bien dauantage à ceux de Rheims, pour s'eſtre van

gez des defordres que Iean de Pontallier fon Eſcuyer faifoit dans leur terri

toire, en fon paffage auec les trouppes qu'il menoit en Flandres. Ayant

refté main-forte à Robert Vitart Preuoft forain du Roy à Laon,& à Perce

ual de Baifelles fon Lieutenant, qui les pourſuiuoient pour les meſmes vio

lences, qui les defirent, & qui prirent leur Commandant; cette aćtion de

Iuſtice fut traittée de crime de leze-Majeſté au nom du Roy, & ces pau

ures gens s'eſtimerent bien heureux d'eſtre receus à compofer à vingt

cinq mille francs d'or,que le Roy fit receuoir par lean le Flamenc Thre

forier des Guerres, pour les liurer tout comptant au Duc, par mandement

du 6. de Mars 1382. L'an 1393. le Roy luy donna quatre-vingt mille francs,

d'vne part, trente-ſix mille pour fes eſtats ordinaires de 3oco. francs par

mois, & dix-ſept mille autres francs d'or pour la reparation de fes Mai

fons. Enfin, fi i'entreprenois de compter tout ce qu'il receuοit tous les

ans, & fi i’apurois le reuenu des Finances de France, ie pourrois verifier

qu'il luy en pafſoit par les mains du moins la quatriéme partie: & c'eſtoit

autant d'argent à diffiper, qui luy duroit fi peu,qu'il eftoit touflours en ap

petit d'en auoir de nouueau, tant il eſt vray, que le bien mal acquis eft

vne eſpece d'hydropifie qui ne fait qu'enfier, & qui ne raffafie point.

Cette diffipation eſt d'autant plus incroyable qu’on remarque deluy,

qu'il eftoit aflez continent, & particulierement à l'égard des femmes,mais

il deferoit peut-eſtre autant en cela au precepte de la Ducheffe, qu'au

commandement de Dieu,cette Princeſſe qu'il laifſoit Gouuernante de fes

m. 11]
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Eſtats en fon abſence, eſtant fiabfoluë fur fes aćtions & furfes inclinations; ·

u'il n’euft ofé rien penfer qui luy euft pû déplaire. Aufli eft-ce à cette

dépendance qu'on peut attribuer vne partie des defauts de ce Duc,ainfi
gouuerné par vne femme dépenfiere, vindicatiue & ambitieuſe,: ietta

dans fon coeur les premieres femences des diuifions malheureuſes & fa

tales, des deux Maiſons d'Orleans& de Bourgogne.Pontus Euterus qui a ef

crit l'Abregé de la vie de ce Prince & de fes trois fucceſſeurs, remarque

encore de luy, qu'il n'eſtoit point ioüeur, ny débauché à la table, neant

moins ie me fouuiens d'auoir leu dans quelques Memoires de M. Perard,

Doyen de la Chambre de Dijon, qui a fait de beaux Recueils pour l'Hi

ftoire du pays & des Ducs de Bourgogne , qu'il promet de donner

bien toft au Public, qu'il perdit ſoixante francs à la paume l'an 1368. con

tre le Duc de Bourbon, Meflire Guillaume du Lyon,& Meflire Guy de la Trimoüil

le; aufquels il laiffa faute d'argent, fa ceinture, qu'il donna depuis enga

ge au Comte d'Eu pour quatre-vingt liures par luy perdus au meſme ieu.

Pour ce qui eſt de fa table, foit qu'il fuft fort ſobre, ou non, elle eftoit

d'autant plus magnifique & ſplendide dans fes feſtins de Cour, qu'outre

la bonne chere, il rencheriffoit fur la couſtume de faire des pretens à tous

les conuiez, devaiffelle d'or & d'argent & de pierreries. Témoin le Rega

le qu'il fit à la Ducheffe doüairiere de Bretagne,& au Ducfon fils, vniour

qu'il leur donna à ſoupper. La Ducheffe eut vne Couronne d'or de douze

fleurons garnie de perles & de pierres-fines du prix de cinq mille efcus,

& le Ducvn fermail de mille eſcus, auquel Antoine de Bourgogne, Com

te de Rhetel fon fils en adjouſta vn autre de cinq cens efcus. Le 8. de May

14oz. qu'il conuiale Roy & la Courà difner au Louure, il preſenta & don

na pareillement.

Au Roy vn collier de mille efcus, vn hanap, & vne aiguiere d'or garnis

de pierreries de 7oo. efcus. |

A la Reyne,vn hanap & vne aiguiere de mille efcus.

A la Reyne d'Angleterre, vn Diamant de cent cinquante efcus.

A la Ducheffe de Guyenne.vn ruby de fix vingts eſcus.

A la Ducheffe de Bretagne, vn diamant de cent cinquante efcus.

A Dame Michelle de France, vn diamant de fix vingts eſcus.

A la Dame de Preaux fa Couſine, vn diamant de quatre-vingt efcus.

A la Coufine de Monfeigneur de Bauieres,vn diamant du meſme prix.

A fa Couſine d'Armagnac, vn diamant de foixante efcus.

A fa Couſine de la Marche, vn diamant du meſme prix.

Aux Comteffes de Neuers, de Rhetel,& de Sauoye,fes filles, trois diamans de

chacun deux cens efcus.

Ala femme de Girard de Bourbon (il eftoit Seigneur de Montperroux) vn

diamant de 26. efcus.

Quand il traitoit ſa Nobleffe, foit aux bonnes Feftes, ou lors de quel

que réioüiflance de Famille, à caufe de Mariages, de Baptefmes,ou autre

ment, s'il ne faiſoit des prefens de pierreries, il donnoit des Robbes ou des

eftoffes develoux ou de fatin: & tout cela fe faifoit aux dépens de la Fran

ce, & de fes Subjets, qu'il taxoit non feulement aux quatre cas de voyage
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contre les Infidelles, de Mariage de Fille, de Cheualerie de fils aifné, & de

rançon, mais generalement pour tout ce qui s'offroit d'occaſions publi

ques de dépenfer; fans les aides, qu'il ordonnoit encore de fon authorité

particuliere, & fans mille forte d'emprunts à iamais rendre : nonobſtant

lefquels il s'endebtoit encore de telle maniere, qu'on fut fouuent contraint

: faire confentir, que partie de certaines impoſitions feroit employée

au payement de fes debtes. Auffi mourut-il fi pauure d'argent, qu'il fal

lut emprunter fix mille efcus d'or couronne pour les frais de ſon Conuoy,

de Hall en Brabant, où il mourut le 24. d'Avril 1404. iufques aux Chara

treux de Dijon qu'il auoit fondez; où il fut inhumé le 15.de Iuin,veſtu en

Chartreux,felon l'ancienne deuotion de pluſieurs Nobles du temps paſſé ;

aufquels on faiſoit croire, que le merite d'vne fondation ou d'vn bienfait

d'importance, auec l'emprunt d'vn habit Religieux, confondoit les defor

dres de leur vie, auec les macerations, les leufnes,les Prieres,& les bon

nes oeuures des Conuens qu'ils edifioient, ou qu'ils protegeoient,& qué

ce n'eſtoit rien de fi peu de vices mellez auec tant de vertus. Pour moy

i'ay de la peine à croire que cet habit, qui ne couſta que huiét efcus, ait

eu la vertu d'expier tant de millions, cauſes de tant de larmes& de mife

res, qu'il exigea de la France, ny qu'il ait pû acquitter ceux dontil mou

rut redeuable, & que la Ducheffe fa vefue paya d'vn décrochement de fa

ceinture, qui eftoit la marque de renonciation par la femme à la commu

nauté de: mary. - - - |- - - |- -

L'Autheur quei'ay traduit, qui viuoit de fon temps, dit qu'il ne fift pas

de grands biens aux Egliſes, mais il paroiſt parce qu'il dit en fuite, qu'il

l'en eut volontiers abſous, s'il euft fatisfait à fes Creanciers,& particulie

rement aux pauures Marchands qui fourniſſoient au deffray de fa Maifon,

& des autres Princes, & qui n’oſoient rien refuſerà ces Fondateurs d'Egli

fes, & à ces deſtrućteurs de Familles. Ie m’eftonne pourtant qu'il n'ait

point fait mention de la Fondation des Chartreux de Dijon, car c’eſt vne

des belles du Royaume, & c'eſtoit le feul Ouurage que ce Prince payaft

comptant, quoy qu'il luy ait couſté des fommes immenfes, pour la ma

tiere, pour l'architećture, & pour la ſculpture, où il employoit les plus

excellens Ouuriers de l'Europe. Il auoit le meſme foin pour ſa Mufique

ordinaire, qui égalloit celle des Rois les plus fplendides, & qui chantoit

tous lesiours en fa maiſon tout le Seruice d'vne Eglife Cathedrale. Il y auoit

vingt-&-vn Chappelains, vn Clerc, deux Sommelliers , & vn Fourrier de

Chappelle,gagez,nourris & habillez,& cette melodicadoucifloit les bruits

& les clameurs des pauures gens qui crioient en vain qu'on les payaft de

ce qu'ils fourniſſoient pour cette Maiſon fans ordre & fans iuſtice. Ce fut

luy qui acheta pour quinze mille liures ce beau ruby dont il fit prefent à

l'Abbaye de S. Benigne de Dijon, à la charge d'eſtre donné parl'Abbéaux

Ducs de Bourgogne,comme par maniere d'inueſtiture,le iour qu'ils pren

droient poffeſſion de leur Duché. - -

| La prife par lesTurcs de Iean de: , Comte de Neuers fon fils,

fut plutoft le dommage public, qu’vne diſgrace particuliere pour fa Mai

fon, & bien loin deluy effre à charge parla rançon de fix cens mille francs,
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qui fut accordée à Bajazet, il profita ſur les Aides qu’on impoſa pour y

fubuenir, non ſeulement dans la France,mais dans fes pays de Bourgogne,

de la Flandre qui paya ſeule cent mille florins de trente quatre fols piece,

dans le Niuernois, Charolois, &c. Le Roy accorda quatre-vingt mille

francs pour fa part, le Comte de Sauoye confentit vn aide fur fesĖftats,le

Roy de Hongrie fournit cent mille Ducats, enfin toutes les ſommes qu'il

receut excederent de beaucouple principal, tant ce Prince eftoit né pour

eſtre heureux,& pour profiter des pertes qu'il cauſoit à l'Eſtat.

Il eſt vray qu'il le feruit & vaillamment & fidelement fous le Regne de

Charles V. fon frere, & qu'il n'y a rien de fi beau que les Rolles de cette

noble & illuſtre Cheualerie defes Eſtats qu'il menoità la Guerre;Touta

fois fi l'on examine de prés fa conduite fous Charles VI. on trouuera non

feulement qu'il ne feruit que pour fes interefts,mais qu'il ne fe fift rien de

;: que pour fa propre grandeur. En effećt, les voyages de Flandres ne

urent entrepris que pour cette Prouince ébranlée, fous ſon obeiffance,

il ne confeilla celuy de Gueldres,pour lequel il eut zoo. mille francs qu'a

fin d'empefcher que le Duc ne s'emparaft du Brabant,dont la fucceſſion

le regardoit: & de crainte que ce pays qu'on alloit conferuer , & qu'on

conferua, ne fuft endommagé par la marche des trouppes, tant en allant,

qu'en reuenant ; il fit prendre des routes qui les ruinerent de famine, &

d'incommoditez. Il expoſa la perſonne du Roy au danger d'vn infulte in

iurieux de la part des Allemans,& du Gueldrois meſme, qui auroit pûrui

ner cette Armée preſque déja defaite par le defordre & par la perte defes

equipages, fi cet Ennemy reconcilié n'euft efté plus genereux,que ceMi

niſtre n'eſtoit prudent & affectionné. S'il témoignoit de l'animofité dans

les Confeils contre les Anglois qui couroient impunément le Royaume

par mer & par terre, il leur faifoît fi malla guerre, qu’on eftoit bien heu

reux qu’elle finit par vne Treuc de quelques mois, au bout de laquelle il

falloit de nouuelles leuées pour de nouueaux preparatifs, qui ne tendoient

qu'à meſme fin d'auoir de l'argent frais,Cependant les Eſpagnols nos Al

liez, eftoient mal fecourus, les Anglois enfraignoient également les fuf

enfions d'armes à leur égard, aufli bien qu'au noſtre,&il fouffroit encore

que le Duc de Bretagne, dont les interefts luy eftoicnt plus chers que ceux

de la France, à la recommandation de la Ducheffe de Bourgogne, dont ce

Breton eſtoit parent, trauerfaft infolamment les deffeins du Roy,parvne

intelligence toute viſible auec fes Ennemis , & plus pernicieuſe qu’vne

reuolte declarée. Bien loing de vanger fur luy la rupture de cettegrande

entrepriſe contre l'Angleterre, qui efchoüa par la priſe du Conńeftable

de Cliffon, il ne fe foucia que d'en profiter, & non content de s'eſtre fait

donner par le Roy cette Ville de Bois, fi vantée de nos Hiſtoriens, il ob

tint encore le don de la Ville de l'Eſcluſe, qui eftoit le Port le plus confi

derable du Royaume contre les Anglois; où l'on auoit fait vn Fort d'vne

dépenfe effroyable, dont il prit pretexte de continuer la fortification pour

extorquer des ſommes immenfes. Apres cela il reconcilia le Duc de Bre

tagne auec le Roy aux deſpens de Cliffon, d'vne maniere qu'il fembla que

le fujet reuolté euft efté recherché d'amitié par fon Souuerain offenfé:

& il
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& il le maintint vne feconde fois, apres le voyage du Mans, ótì le Roy

irrité de fa lenteur, qui les rendit fufpećts luy & le Duc de Berry, de peu

d'affećtion ou d'intelligence,tomba dans cet excez de fureur,qui luy trou

bla l'eſprit, & qui fit tous les malheurs de fon Regne.

Quand le Roy reuenu de Gueldres prit refolution de Gouuerner luy

meſme, à l’Aſſemblée de Rheims, l'an 1388. luy & fon frere le Duc de Bera

ry s'emporterent fi extremement, que noſtre Hiſtorien, quoy que viuant

de leur temps, ſemble neantmoins leur attribuer la mort du Cardinal de

Laon Autheur de ce Confeil, qui fut empoifonné incontinent apres. Alors

le Duc de Bourgogne, non content de tant de Prouinces qu’il poffedoit

par le bien fait du feu Roy, non content de tant de nouuelles graces de

l'autre Regne, & d'auoirfeché toutes les fources de l'or & de l'argent, de

manda encore la ioüyffance de la Normandie, & ce fut vne preuue affez

grande de fon peu d'affection, pour le rendre odieux à la France. Aufſi ne

rentra-il à l'adminiſtration, que de pleine authorité, dans ce malheur de

la maladie du Roy, il en vfa comme d'vne conqueſte, & ne témoigna de

compaffion pour les Peuples,que quand le Duc d'Orleans fon Neveu,fre

re vnique du Roy, commença de profiter de leur oppreſſion à fon exem

ple. |- - - - - -

En ce temps-là les Princes du Sang eftoient encore fujets aux loix de

la Nature, qu'ils ont depuis abrogées à l'égard de leur rang & des feances,

les freres d'vn Roy defunt ne le cedoient qu'à l'aifné, comme leur Souue

rain, ils precedoient fes freres, comme eftant leurs Neueux. C'eſt pour

quoy noftre Hiſtorien met toufours le Duc d'Orleans apres les Ducs de

Berry & de Bourgogne fes Oncles paternels, & il ne luy donne rang que

deuant le Duc de Bourbon fon Oncle maternel. Cela fe voit encore prati

qué dans les Ordonnances, dans toutes les Chartres,& autres tiltres de ce

Regne, & comme cela donna droit au Duc de Bourgogne, cela fut caufe

aufli de la mes-intelligense d'entre luy & le Duc d'Orleans; qui entreprit

de fecoüer ce joug, comme fit auflifa femme à l'égard de la Ducheffe de

Bourgogne,& d'autant plus qu'il s'agiſſoit du Gouuernement, où il preten

doit auoir meilleure part,comme plus intereffé à la conferuation d'vn Eſtat

dont il eftoit plus proche heritier. Le Bourguignon le diſputa auec auan

tage, & ayant laiffévn party tout formé à ſon fils pour cette querelle, qu'il

ne pouuoit fouftenir d'aucune raifon valable, l'affaffinat ſucceda à la vio

lence & à l'infraćtion des Loix, & c'eſt ce qui cauſa ce mal heureux em

brafement qui deuora tout ce Royaume. -

C'eſt tout ce que i’ay creu eſtre obligé de remarquer de la conduite tant

particuliere que publique du Duc de Bourgogne, furnommé le Hardy

pour fa valeur,& qu’on auroit encore plus iuſtement defigné du nom de

prodigue. Pontus Heuterus, que i’ay déja cité,veut qu'il ait merité ce fur

nom de Hardy à la Bataille de Poićtiers, où il combattit vaillamment au

prez du Roy lean fon pere à l'âge de feize ans,& où il fut prifonnier;mais

pour fairevoir qu'il ne luy fut point donné pour l'ınjure qu'il fit au Sacre

de Charles VI. au Duc d'Anjou fon frere aifné, cet: tort de

vouloir nier ce differend. Il n'a point d'autre raiſon pour cela, finon que

Il
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Froiffart n'en a point parlé, & c'eſt mal deſtruirevne chofe publique parle

rapport de pluſieurs témoins, que d'alleguer pour authorité l'omiſſion

d'vn feul Hiſtorien, i’en parleray plus amplement dans mes Commentai

res. Le meſme Heuterus, met entre fes defauts celuy d'auoir efté fauteur

du Schiſme d'Auignon,&ie n'en ay point parlé,parce que c'eſtoit vn party

d'Eſtat que la Politique l'obligea de fuiure, & auquel il ne parut obſtiné

que du viuant de Clement VII. qui d'ailleurs eftoit fon amy, & en faueur

duquel il donna la terre de la Borde prés Beaune,à Pierre Comte de Geneue fon

frere, auec cinq mille francs d'argent poury faire des acquiſitions,à con

dition de les tenir en fief de luy, & de deuenir fon hommelige l'an 1337.

Apres la mort de ce pretendu Pape, il parut affezindifferent à l'égard de

BenoiſtXIII. fon fucceſſeur, fi pluftoft il ne deuint fon Ennemy, en dépit

de ce que le Duc d'Orleans le protegeoit; maisil eſt vray que pour celâ il

ne reconnut pas le Siege Romain,& qu'il defendit meſme aux Flamens

de luy obeyr; ce qu'ils firent en apparence, quoy qu'en effećtils tinffentle

1 arty contraire, auec ceux de Gand, qu'il n'y put contraindre. -

Apres auoir loüé ce Prince de fa valeur, on peut encore luy appliquer

le feul eloge que Tacite donna à Neron, infra feruos ingenium. Il ne fe laiſ

foit point gouuerner par des gens de peu, quoy qu'il en auançaft quel

ques vns,tels que Robert d'Amance& Nicolas de Fontenay, tous deux Bourgeois

de Troyes, qui le feruirent en la recepte de fes Finances. Le premier fut

depuis fon Maiſtre d'Hoftel, & l'autre Bailly de Troyes, Gouuerneur Ge

neral de fes Finances, & depuis Threforier de France; en laquelle qualité

il le fit faire Cheualier deuant Bourbourg par le Roy Charles VI. qui le

meſme iour 2. de Mars 1383. luy donna deux cens liures Parifis de penſion

à vie pour le fouftien de ce nouuel Eſtat. Il commença pareillement la

fortune de Iean de Nielles, qu'il fit fon Threforier & Gouuerneur General de

fes Finances, & qui depuis fut Chancelier du Duc Jean fon fils& du Duc

de Guyenne Dauphin. Il eut pour Chanceliers Philebert Paillard, originaire

d'Auxerre, depuis furnommé de Paillard , quand il en eut acheté la terre

en Picardie,& Prefident au Mortier au Parlement de Paris,lequelayant efté

eſtably en cette Charge par le Roy Iean, il l'en deſtitua le zde Decembre

1366. pour inftituer Bertaut d'Vncey mort l'an 1367. Pierre de Dinteuille Euefque

de Neuers, Nicolas de Tholon,Chantre d'Autun, ſucceffiuement Euefque de

Couſtances & d'Autun par fa faueur, & enfin Maiſtre lean Canart, premie

rement Aduocat celebre au Parlement de Paris, & de fon Confeil, lequel

il fit promouuoir à l'Euefché d'Arras. Il deuoit les meſmes foins à Mai

ftre Iean de Iarfon, c’eſt ainſi qu'il eft nommé dans les comptes de fa Maifon,

&non Gerfon, il eftoit fon Aumofnier à deux cens francs de penſion, &

c’eſt ce celebre Chancelier de Paris, auquel quelques-vns ont attribué le

Liure de l’Imitation de IE sv s CHR. Is T.Ie croy que cela dépendit moins

de luy, que d'vn peu plus de complaifance de la part de ce grandHomme

pour le Siege d'Auignon, contre lequel il fe declara auec l'Vniuerſité de

Paris: & peut-eſtre luy eſt il plus glorieux d'auoir eſtably le repos de fa

conſcience parmy les perils d'vn party fi perfecuté. Le Confeſſeur de ce

Prince eſtoit Guillaume de Valen, qu'il mit en meſme qualité au feruice du
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Roy Charles VI. Il eftoit lors Euefque de Bethleem en France, d'où il fut

transferé à l'Euefché d'Evreux. *

Le veritable Fauory du Duc Philippe de Bourgogne fut Guy fre de lá

Trimoüille, Cheualier de tres-ancienne & tres-illuſtre Maifon de Poitou,

lequel ilhonora d'vne affection finguliere qui contribua beaucoup pour

en faire l'vn des plus grands Seigneurs de France. Comme i'auray occa"

fion de donner fon Eloge dans mes Commentaires fur cette Hiſtoire de

Charles VI. où i’auray plus d'eſpace pour m’eftendre fur fes aćtions parti

culieres, & fur ſa Maiſon, ie me contenteray de remarquer icy,que luy &

Guillaume de la Trimoüille fon frere, Marefchal de Bourgogne, l'an 1392, ef>

toient à fon feruice dés l'an 1374, en qualité de Chambellans à mille francs

de penſion. Mais l'an 1393. celle de Guy, lors fire de Sully & de Craon, ef>

toit à cinq mille francs, ſomme pour lors fi confiderable, qu'il fuffit de

remarquer que la Ducheffe fa femme qui luyauoit apporté les Comtez dė

Flandres, d'Artois & de Bourgogne, auec l'eſperance de la ſucceſſion de

la Duché de Brabant, & laquelle d'ailleurs eftoit la Maiſtreffe de la Mai

fon, n'en auoit que quatre mille, & qu'il ne donnoit que deux francs par

iour à Iean de Bourgogne Comte de Neuers fon futur heritier, qui ľan

1382. n'auoit que foixante francs de Penfion par an. Et l'an 1386. vingt francs

par mois, mais dix ans apres il en eut douze mille. CeSeigneur de la Tri

moüille deuant combattre contre Pierre de Courtenay, Cheualier An

glois, qui l'auoit deffié, le Duc mit tous les Conuents de fes pays en deuo

tion pour l'heureux ſuccez de ce Duel, qui fut empefché par le Roy : &

le fire de Clary, picqué de l'auantage que cet Eftranger en tiroit, ayant

pris la querelle, & l’ayant vaincu, le Duc de Bourgogne fut fi iniuſte dans

le dépit qu'il eut de cette Victoire, quoy que glorieufe à la France, puis

qu’elle decidoit de la valeur des deux Nations, qu'il l'auroit fait perir pour

auoir enleué cet honneur à fon fauory , s'il ne fe fuſt long-temps tenu

caché apres vne aćtion de fi grand eſclat pour éuiter l'autorité de ce Due,

Auffi eftoit-elle fi grande, que c'eſt affez d'en remarquer.vn exemple pár

les propres Regiſtres du Parlement, où ce Duc ayant enuoyé vn Sergent

d'Armes le 25. de Nouembre 1385. pour dire à la Cour, qu’elle iugeaft du

differend entre le Conneſtable de Cliffon, & le fire d'Argenton,de la part

du Roy qui deuoit fuffire, & de la fienne, le Preſident de la Grange qui te

noit l'Audience de la Grand-Chambre, reſpondit en ces propres termes,

Que touffours la Cour obeyroit aux commandemens du Roy noſtre Sire, o de Monfei

gneur de Bourgogne, o que à l'aide de Dieu, ellefroit iuſtice à vn chacun au mieux

qu'elle pourroit, . -

Il auoit encore eu pour principaux penfionnaires ou Confeillers,Cham

bellans & principaux Officiers -

Meffire Iacques de Bourbon,Comte de la Marche, penſionnaire de dix mil

le francs. - -

Mefire Edoüart de Bar, Marquis du Pont, penfionnaire de trois mille

francs.

Meffire Waleran de Luxembourg, Comte de S. Pol, penfionnaire de huići

mille francs. -
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Pierre Comte de Gneue, homme lige, à caufe du don de la Seigneurie de

la Motte,& d'autres bien-faits.

Meſfire lean Comte de Salmes,Penfionnaire de trois cens efcus, à la charge

d'hommage lige. -

Mellire Adam de Berghe,Cheualier du pays de Limbourg,penfionnaire de

cinq cens francs, aux meſmes conditions.

Le fire de Rodemach, penſionnaire de trois cens francs, à meſme con

dition.

Meffire Gilles Baftard de Luxembourg penfionnaire de mille francs à

meſme condition. º

Meflire Bufile de Brancas, Marefchal du Pape Clement, penſionnaire de

quatre cens francs.

Meſfire Ymble fire de Chalant & de Mont-Iouuent, Cheualier, Capitaine

de Piémont, homme- lige dudit Duc, moyennant cinq cens liures de

ICI) tC.

Meflire Guy fire de la Rochefoucaut,Confeiller & Chambellan du Roy & du

Duc qui le retint auprez de luy à trois mille francs de penſion,& qui traita

fon mariage auec I/abelle de Luxembourg, qu'il appelle fa Niepce dans le con

traćt, où il ſtipula pour elle & pour le Comte de S.Polfon frere. -

Mefire Guillaume de Vienne, Seigneur de S. Georges, & de fainte Croix,

fon Chambellan & principal Conſeiller, à deux cens francs de penſion

par mois. -

Meflire Wauchier de Vienne,Confeiller & Chambellan.

· Pierre de la Trimoüille,Confeiller& Chambellan du Roy, & dudit Duc.

Meffire Iean de Mornay, retenu à trois mille francs de penſion,pour auoir

vaillamment combatu à la Bataille de Roſebeque.

Meflire Thomas, fire de Voudenay,Confeiller & Chambellan.

Mefire Guy, fire de Pontallier, Mạrefchal & Gouuerneur de Bourgogne,

penſionnaire de quatre cens francs.

Mefire Iean de Montagu,fire de Sombernon, Gouuerneur de Bourgogne.

Meflire Iean, fire de Ray, Gardien de la Comté de Bourgogne.

Eftienne du Monfier, premierement Sergent d'Armes, & Vice-Admiral

de France, puis Gouuerneur General des Finances, & Chambellan dudit

Duc.

Meffire Oudart, fire de Chaferon,Confeiller & Chambellan.

Mefire Iean de Vergy, Seigneur de Fonvens, qualifié Coufin du Duc,

Gardien du Comté,& depuis Marefchal de Bourgogne.

Meffire Berthaut de Chartres, Confeiller & Chambellan du Duc, Gouuer

neur de Iean Monfieur, Comte de Neuers, fon fils aifné, à quatre cens

francs d'or de penſion.

Mefire Iean fire de Chaffeaumorant, Confeiller & Chambellan du Roy,

& dudit Duc, à cinq cens francs de penſion.

Mefire Andrieu, fire de Rambures, Confeiller & Chambellan,à cinq cens

francs de penſion. -

Mefire Iean, fire de Croy,& de Renty,Confeiller & Chambellan, à cinq

cens francs de penſion.



Duc de Bourgogne. , , , tot
Meffire Girard de Bourbon, Seigneur de Montperroux, Chambellan.

Meffire Guillaume de Mello,Confeiller & Chambellan.

Meffire Iacques, fire de Hailly, & de Pas,Confeiller & Chambellan.

Meffire Guillaume de Laigle, Confeiller & Chambellan. -

Meſfire Baugeois d'Ailly, Vidame d'Amiens,Confeiller & Chambellan, à

cinq cens francs de penſion.

Le fire de Waarin, Chambellan. - - -

Mefire Iacques de Courtrambles, Chambellan. , , # !

Meſsire Iacques,fire de Lonroy, Confeiller & Chambellan- · · · ·

Pierre de la Rocherouſe, Breton, Eſcuyer du Corps du Roy,Chambelláň

du Duc, à trois cens francs de penſion.

Meſsire Dauid de Rambures, Chambellan, à deux cens francs de penſion.

Meſsire Witart de Bours,Chambellan. - -

Meſsire Philippe d'Auxy, Chambellan.

Meſsire Iean d'Aunoy, Chambellan.

Monfeigneur de Haplaincourt, Chambellan. |

Monfeigneur Colart, dit l'Aigle de Sains, Chambellan.

Meſsire Iean Pioche, Chambellan.

Meſsire Martin de Vivacquenen, Chambellan. .

b Les fires du Bos, de Rubempré, de Saueuſe, de Matringhem,& de Ham, Cham:
ellans.

Meſsire Guichart de faint Seigne, Confeiller & Maiſtre d'Hoftel du

Duc.

Huguenin du Blé Eſcuyer, Efchançon du Duc, & Panetier de la Comº

teffe de Neuers.

Iean de Saulx,Gruyer du Duché de Bourgogne. -

Philippe de Vienne, fils de Iean de Vienne, Admiral de France,penſiona

naire de trois mille liures. -

Iean Canard, Euefque d'Arras, Chancelier de Bourgogne, à deux mille

francs par quartier.

Iean de Saulx, Seigneur de Courtivron,Maiſtre des Requeſtes du Duc,&

depuis Chancelier du Duc Iean fon fils. -

I'obmets à deffein vn tres-grand nombre d'autres Seigneurs & Gen

tilshommes, tous Officiers,ou Creatures de ce Prince, mais ceux-cy fuffi

fent pour faire voir en meſme temps, & la grandeur, la ſplendeur & la

dépenfe de fa Maifon; pour laquelle il eſt à confiderer, que mille francs

de ce temps-là valoient mille piſtoles & dauantage de celuy-cy.

La Deuiſe de ce Duc eftoit, Ilme tarde, & le corps ordinaire eftoit vnP.&

vn M.enlaffez, pour ſignifier Philippe & Marguerite, à caufe de l'amour qu'il

auoit pour la Ducheffe fa femme; de laquelle il eut lean Comte de Neuers,

apres luy Ducde Bourgogne, lequel, quoy que prefomptif heritier de tant

d'Eſtats, ne dédaigna pas l'Office de Chambellan du Roy , auquel il

fut receu le 22. de May 1388. Louis de Bourgogne né au mois de May 1377.mort

le dixiéme de Ianuier enfuiuant, &inhuméà Ciſteaux,iufques à preſent in

connu, Antoine de Bourgogne Duc de Brabant. Philippe de Bourgogne, Comte de

Neuers, Marguerite de Bourgogne, femme de Guillaume de Bauieres. Comte de
Il 11]
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Hainault, &c. Marie de Bourgogne, eſpouſe d'Amé huićtiéme, Comte de Sauoye.

Catherine de Bourgºgne, quin eut point d'enfans de Leopold Duc d'Auſtriche,&

Bonne de Bourgogne, morte fans alliance 1399.

L'Empereur Charles IV. inueftit ce Duc l'an 1362. de la Comté& Pala

tinat de Bourgogne,comme d'vn fief pretendu maſculin,& par confequent

deuolu à l'Empire par la mort de Philippe, dit de Rouure, dernier Duc de

Bourgogne, mais il le deut depuis à fes Armes,& fon mariage luy en affeu

ra en fuite la poffeffion, qu'il eut ainfi par inueſtiture, par conqueſte &

par ſucceſſion. Il acquit aufsi l'an 139o. de Iean Comte d'Armagnac & de

Bernard fon frere, moyennant cinquante mille francs d'or, qui eftoit la

dot de la Comteffe de Neuers, femme de fon aifné, la Comté de Char

rollois, qui a depuis feruy de tiltre aux fils aifnez des Ducs de Bourgogne.

Le Contraćt en fut paffé entre Meſsire Oudart de Chazeron, Procureur du

Duc, & Meſsire Guerin, fire d'Apchier,Chambellan du Comte d'Armagnac,

qui fut gratifié de deux mille francs, & il en entra en poffeſsion le vingt

quatre de Iuin 139o.
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H I S T O IR E

|- A B R E G E E

DE LOVIS II. DVC DE BOV R. BON,

COMTE DE C L 6 R MO NT, ET D E FORES T.S.,

Seigneur de Chaffeau-Chinon, fire de Beaujeu, de Combraille, &c.

Souuerain de Dombes, Pair & Chambrier de France.

: E n’eſt pasvne petite marque de la prouidence de Dieu pour

ĝi: la conduite & pour la deftinée de la France, qu’on voye icy

::::| tenir le rang de la quatriéme perſonne du Royaume, à ce

| luy qui n'eſtoit que le dix huićtiéme en ordre de naiſſance

#3 parmy les autres Princes du Sang. L'excluſion des autres

branches plus proches, à l'égard du Chef de celle de Bourbon, eftoit vn

veritable myftere, c'eſtoit vn figne, ou plutoft c'eſtoit vn Sacrement de

: cette future Royauté, laquelle deuoit reſtablir les de

fordres qui nafquirent du Regne de Charles VI. aufquels ce Prince n'eut

aucune part, comme dernier Miniſtre: eftoit, & comme feul de fon

party; parce qu'il n'enuifageoit que le bien du Pupille & de l'Eſtat,pour

lefquels il n'eut que de la: Mais fic'a efté vn ſigne de bonheur

pour la France; c'eſt pourtant vn figne de la colere du Ciel, & de fa iuſtice

infaillible fur les autres noms, d'Anjou & de Sicile, de Berry, de Bourgo

gne, d'Alençon, d'Evreux & de Nauarre,qui abuferent de l'honneur & de

l'obligation de leur naiſſance, & dont les Couronnes, les tiltres,les terres,

& les droits, font tous tombez en la Maiſon de Bourbon,qui du temps de

ce Duc icy eftoit la plus vertueufe & la plus iufte. C'eſt vn fujet d'auertir

les Princes, qu'ils ne ſont pas moins rigoureufement chaftiez que les par

ticuliers, en leurs perſonnes & en leur poſterité, s'ils ne fe rendent dignes

de participer à l'onction de leurs Anceſtres,& que l'auantage d'eſtre nez

Grands, les oblige d'eſtre plus gens de bien que les autres, s'ils ne veulent

confentir qu’on dife d'eux & de leurs defcendans, qu'ils ont efté reprou

uez, parce qu'ils n'auoient que la chair & le fang de la Principauté, qu'ils

n'en auoient point l'eſprit & la grace,& qu'ils n'eſtoient pas éleus pour la

fin qui fait tout l'éclat de leur grandeur; c'eſtà dire pour ſouftenir la Cou

ronne,& pour luy donner des Succeſſeurs legitimes.

Meſsire Hardoüin de Perefixe Euefque de Rhodez, dont la nomination
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à l'Archeuefché de Paris a produit vne acclamation generale de tous les

Peuples à la iuſtice de noſtre Roy, a tres iudicieufement remarqué cet

te diſpoſition de la branche de Bourbon à la fucceſſion de la Couron

ne, dans fon Hiſtoire de Henry quatriéme, qui n'eſt pas moins le ca

raćtere d'vn grand Roy, que l'idée d'vn tres-excellent Prelat, pour la fain

teté de fes Maximes. Il a fait voir, qu’elle s'eftoit fi fagement maintenuë

dans fa qualité, qu’elle l'auoit plutoft augmenté qu'affoiblie dans la fuite

des temps qui l'éloignoient de fa fource Royale,& qu'elle deuoit particu

lierement à fa prudence & à fa conduite, l'eſtat où elle s’eftoit trouuée

en la perſonne de Henry le Grand,de reſtablir la gloire du premier Royau

me de l'Vniuers,de l'illuſtrer d'vn autre Diadéme, & d'y ioindre de nou

ueaux Domaines, d'autant plus confiderables,qu'ils n'eſtoient pas plus ri

ches, qu'ils eſtoient legitimes.

Nous auons veu dans l'Hiſtoire des trois Ducs d'Anjou, de Berry, & de

Bourgogne, principaux Gouuerneurs du Royaume pendant la minorité

de Charles Vi. qu’ils dédierent tous leurs foins à leur ambition, qu'ils pil

lerent la France, & qu'ils la demembrerent, plutoft que de la maintenir

& de la defendre: mais ce Duc de Bourbon icy,n'employa la portion d'au

thorité qu'il eut auec eux, par la deftination du feu Roy,& par les fuffra

ges publics, que pour le bien de l'Eſtat. Il ne poffeda des biens que par

le droiét d'vne legitime fucceſſion, par mariage, ou par donation, & quoy

que la Duché de Bourbon fuft vn Propre, & non vn Appanage, il ordonna

l'an 14oo. qu’elle en fubift la loy, & qu'elle feroit vnie à la Couronne, en

cas que luyou fes Enfans mafles vinffent à mourir fans hoirs malles; tant

il eftoit éloigné de cette malheureufe paffion de profiter defon credit par

my tant d'exemples de diffipation des Finances & du Domaine, qui re

gnoient à la Cour. Il nafquit le quatriémeiour d'Aouſt 1337. du mariage de

Pierre Duc de Bourbon, Comte de Clermont,Chambrier de France, tué à

la Bataille dePoićtiers,& d'Iſabelle foeur dePhilippe deValois Roy de Fran

ce, & eut pour fæurs Ieanne de Bourbon Reyne de France, Blanche de Bourbon

Reyne de Castille, Bonne de Bourbon, Comteffe de Sanoye, Catherine de Bourbon

Comteffe de Harcourt, Marguerite Dame d'Albret, Iſabelle de Bourbon, non ma

riée, & Marie de Bourbon, dite de Clermont,Religieufe de Poiffy, où elle porta

fix cens liures de penfion fur le Threfor du Roy, de laquelle le Duc de

Bourbon fon frere herita par få mort, arriuée à Paris le 17. de May 1372.

felon l'extraiết du Threfor de l'an 1374 qui fait voir que les ſieurs de Sain

te-Marthe l’ont confonduë auec vne autre du meſme nom, qu'ils difent

auoir efté Prieure de Poiffy l'an 138o. & eftre decedée le dixiéme de lanuier

14o1. Le fage Roy Charles V. fon beau-frere ayant pris le foin de pouruoir

fes Soeurs, il ſucceda à tous les biens de fa Maiſon,& par fon mariage con

tracté l'an 1368.auec Anne Dauphine,fille vnique de Beraud, Comte Dauphin

d'Auuergne,& de Ieanne Comteffe de Forefts,il y ioignit les Comtez de

Clermont en Auuergne,& celle de Forefts, qu'il retira des mans du Duc

d'Anjou,& les Seigneuries de Mercoeur, de Roüannois, de Thyart, &c. La

protećtion qu'il donna à Edoüart ſecond, fire de Beaujeu,contre le Com

te de Sauoye, quoy que mary de la Soeur, luy valut encore la Seigneurie

|- du Beaujolois,
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du Beaujollois, auec la Souueraineté de Dombes qui y eftoit compriſe,

par la reconnoiſſance de ce dernier fire de Beaujeu,qui par Contract paf.

fé à Paris le 22 de Iuin l'an 14 oo.luy en fit donation en cas de mort fans en

fans mafles, & deceda au mois d'Aouſt enfuiuant. il acquit encore de

Pierre fire de Giac, la Seigneurie du pays de Combraille : & comme il pre

tendoit eſtre lezé tant en l'efchangejadis fait par Mahaut de S. Pol, Com

tefſe de Valois fon ayeule maternelle, des terres de Gaille-fontaine, de

Roſoy,& de faint Saën, auec le Roy Iean & Charles V. fon fils,lors Duc de

Normandie, pour trois mille liures de rente fur le Peage de S. Iean de

Loone, dont il eftoit mal payé, qu'en l'alienation faite de la Seigneurie de

Creil par Beatrix de Bourbon Reine de Boheme ſa Tante, moyennant l'ef

change de la Chaftellenie de Nemours, auec mille liures de rente fur les

Aides de la Guerre, il ne fe feruit de fon credit que pour s'en faire faire iu

ftice. Le 14. de Nouembre 1394. il renonça à toutes fes pretenſions, & en

recompenſe de ce qu'il remit au Roy tout ce qui auoit eſté efchangé, com

me aufliles Chaſtellenies de Gournay & de la Ferté en Bray,fa Majeſté luy

ceda fes droits ſur les Seigneuries de Chaíteau-Chinon, de Lorme, d'Ou

roüer,& de Dracy, fans garantie de ce qu'y pretendoient le fire de la Tri

moüille, & les fires d'Arlay, & d'Arguel, auec leſquels il eut à compoſer.

C'eſt là tout ce que ce Duc poffedoit de bien qu'il ménageoir auec d'au

tant plus de gloire pour ne les employer qu'à d'honneſtes befoins,pendant

que les autres Princes pilloient les Finances, fans payer leurs debtes, &

qu'ils viuoient auec moins d'ordre& de repos. S'il luy furuenoit quelque

neceſſité d'argent, il vendoit de fon bien, plutoft que de le prendre furle

Public: & ce fut pour ce fujet, que meditant vn voyage outre mer contre

les Infidelles, il alienâ au Roy par Contracts paffez ſous le feel du Chafte

let, le 19. Oćtobre,& ratifiez par la Ducheffe fon Eſpouſe,le quinze deNo

uembre 1384. deux mille quatre cens cinquante liures tournois fur le Thre

for, pour le prix de trente huict mille francs,& fon Hoftelde Forefts fitué

en la ruë de la Harpe à Paris,pour douze mille francs. I'ay parcouru tous les

comptes tant des Guerres, que de la Maiſon du Roy, par le fecours de M.

d'Herouual, qui m'a genereuſement aflifté de toutes fes lamieres & defes

foins,aufquels la France aura la principale obligation de l'illuftration de

fon Hiſtoire, & ie ne trouue point qu'il fe foit preualu,ny de fa qualité,ny

de la portion du Miniſtere, pour tirer des graces & des bienfaits de Cour,

fous pretexte de feruice, de deſpenſes& de pertes d'equipage,comme les

autres, quoy qu'il feruift en perſonne, & qu'il partageaft la conduite des

Armées. Il fe contentoit d'eſtre payé fur l'eſtat ancien fans difference d'a

uec les autres Seigneurs du Royaume, & paſſoit à la Monftre. L’an 1379. il

commandoit cent Hommes d'Armes pour le Roy Charles V.fon beau-fre

re à mille francs d'eſtat, l'an fuiuant,fa Compagniefut creuë d’autant par

Lettres du 27. de Iuillet, & quandil fit levoyage de Gueldres, il receut fix

mille francs pour trois mois de feruice: Enfin la plus grande fomme que

ie trouue qu'il ait receu, c’eſt huićt mille francs d'or, qu'il touchoit tous

les ans par Lettres du Roy données à Paris le 14 de Fevrier 1395 en fuite du

Traité qu'il fit auec ſa Majeſté pour la munition & pour la deffenfe à fes
O
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deſpens, au feruice du Roy, de toutes fes Villes & Chafteaux, & meſme

de celle de Ventadour dont ilauoit le Gouuernement.

Cette iuſtice dans fa conduite particuliere,& dans le Miniſtere luyayant

acquis l'Eloge de Bon, qui eſt affeurément le plus beau tiltre d'vn grand

Prince, il eſt d'autant plus glorieux à fa memoire, que cette bonté ne fut

ny foible,ny ſcrupuleufe, que ce fut vne vertu acquife, & non vn effećt de

fon temperament, & plutoft vn don de grace que de nature. Il eftoit vail

lant, ilauoit l'ame grande,& le coeur haut, il fçauoit vanger vne iniure où

fa qualité eftoit commiſe,il ne la pardonnoit pas auec moins de courage,il

aimoit l'Eſtat, il aimoit le Roy,& protegeoit les Eccleſiaſtiques. Il fonda

deux Chappelles à Paris, l'vne aux Iacobins, où eftoit la fepulture de fa

Maifon, l'autre en fon Hoftel de Bourbon qu'il baftit auprez du Louure,

l'Eglife Collegiale de Noſtre Dame, &: ital de S.Nicolas,à Moulins,

& le Conuent des Celeſtins de Vichy,qu'il dota de cinq cens liures de ren

te, & fa pieté fut en cela Plus recommandable que celle des autres Prin

ces,que c'eſtoit de fon bien, & qu'il n'auoit point de reſtitutions à faire:

Elle parut encore d'autant plus folide, en ce que non content de faris

faire à fà charité & à ſa Religion par des Temples materiels, il porta com

me vn autre S. Louis fon Anceſtre, vn coeur brûlant de zele contre les Infi

deles d'Afrique, l'an 139o. il y fit de fes biens & de fa perſonne, tout ce

qu'on pouuoit attendre du courage & de la valeur d'vn grand Prince,& s'il

ne reuint auec la gloire de les auoir ſubiuguez, il eut celle de les auoir dé

faits,& de les auoir foumis à des conditions honorables & auantageufes.

Tout ce qui manqua au fuccez de cette entrepriſe,c'eſt qu’elle ne deuoit

pas eftrc l'ouurage d'vn particulier,qui auoit affez devaleur, mais: II) A Il

qua des forces neceffaires pour l'exécuter. Il falloit vn Regne aufli victo

rienx que celuy de Louis XIV. fous lequel nous auons vn autre Louis Duc

de Bourbon, & Prince de Condé,iflu de S. Louis, comme le meſme Prin

ce,& capable d'acheuer vne conqueſte qui femble eſtre deftinée à la va

leur des Bourbons, & que les courſes des Pyrates rendront bien toft ne

ceffaire, finous voulons conferuer l'Empire de la Mer, & entretenir la li

berté du commerce.

Le Duc de Bourbon penſoit de tout temps à cette fainte Guerre, & ce

fut le fujet du mot Eſperance, qu'il prit pour Deuife,& pour embléme de

l'ordre de l'Eſcu ou pauois d'or, communément appellé l'Ordre de l'Ef

perance, qu'il institua l'an 1369. autour de la Medaille duquel il adioufta

encore ces mots, Allen, Allen,pour exciter les Confreres Cheualiers à cher

cher ioyeufement toutes fortes d'auentures pour le feruice de Dieu & de

la Patrie. Auffi les mena-il en Eſpagne contre les Maures, d'où il fut rap

pellé incontinent apres par le Roy Charles V. qu'il feruit en toutes :

Guerres, depuis enuiron l'an 1368. qu'il fut de retour d'Angleterre, apres

huićt années d'oftage pour la deliurance du Roy lean,dont il fe rachepta

pour la ſomme de vingt mille francs. Apres auoir fignalé fes armes à la

conqueſte de Poićtiers, de la Guyenne, & des terres du Roy de Nauarre,

fous Charles V. il accompagna Charles VI. fon Neueu à la Bataille de Ro

ſebeque, & au fiege de Bourbourg, où il commanda auec les Ducs de
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Berry & de Bourgogne, &au voyage de Gueldres, & commel'honneur luy

eftoit plus fenfible que l'intereft, au lieu de profiter auec les autres, de la

part qu'il auoit au Ġouuernement pendant la Paix, il chercha de l'employ

au dehors, iufques à s'offrir pour aller commander le party Angeuin au

Royaume de Naples, comme il euft fait;fi le Pape Clement ne l'euft amu

fé de paroles & d'eſperances, qui n'eurent point défuccez,felon fa couftu

me de tout promettre, iufques au terme de payer. C'eſt ce qui le retint fi

long-temps en Auignon, l'an 1388. & quiluy fit perdre l'occaſion de fecou

rir l'Eſpagne, où il arriua trop tard. Il trouua la Paix faite à l'auantage des

Anglois, & fi c'eſt la ſeule: confiderable qu'on luy puiſſe imputer,

l'on peut appofer à cela, le deuoir qu'il rendit à la Ducheffe fa mere, parla

repriſe du Chafteau de Belle-perche, où les Anglois l'auoicnt ſurpriſe, &

où ils la tenoient prifonniere. Voila vne marque de fa pieté qui m'oblige

de donner vne particularité tres-confiderable de celle qu'il eut pour fon

pere.En ce temps-là, les Princes empruntant d'autant plus volontiers,que

les voyes de la Iuſtice eſtoient trop foibles pour les obliger de fatisfaire à

leurs creanciers, il eſtoit permis d'auoir recours à l'Egliſe pour les y con

traindre par les cenfures. Et le Duc fon pere eſtant mort dans les liens de

l'excommunication pour ce ſujet, fon corps demeurant fans ſepulture,ce

bon Prince paya genereufement toutes fes debtes pour auoir la liberté de

le faire inhumer. Si la conqueſte accreut fa reputation, il ne fignala pas

moins fa puiſſance & fon reffentiment l'an 14c9. quand Amé de Viry, fei

gnant vne querelle particuliere pour fatisfaire fecrettement à la paffion

d'Amé huićtiéme Comte de Sauoye, petit Neueu du Duc, auquel il en

uioit la poffeſſion du Beaujolois, faccagea ce pays. En moins d'vn mois,le

Duc fut affeuré de plus devingt mille hommes, fous la conduite des Com

tes de la Marche & de Vendoſme puiſnez de Bourbon,de quelques autres

Princes du Sang,& de pluſieurs Seigneurs de France. Il en leua plus de qua

tre mille en fes terres, & cependant, s'eſtant mis en campagne auec dou

ze cens Maiſtres, il eut fi toft chaftié ces pillards, que le Sauoyard ne dou

ta pas fans raiſon,qu’vne querelle fitoft vangée n'acheuaft de s'expier par

la perte de fon Eſtat. Il fut obligé de luy en donner toute la fatisfaćtion

qu’il demanda, & de luy remettre entre les mains Amé de Viry, qui ne

deut fon falut qu'à la clemence de ce Prince.

Le Duc de Bourgogne ne s'eſtant referué de l'education des Enfans de

France, qui leur fut commife à tous deux, que celle de la perſonne du

Roy, le Duc de Bourbon eut foin de celle du Duc d'Orleans, & Catheri

ne de France leur fæur, depuis Comteffe de Montpenfier, fut donnée à

éleuer à Iſabelle de Valois, Ducheffe doüairiere de Bourbon,lors retirée

aux Cordelieres de S. Marcel lez Paris , auec deux cens liures Parifis de

penſion. C'eſt ce qui l'obligea d'autant plus d'aimer le Duc d'Orleans fon

Neueu, outre qu’il y auoit de la gloire de l'auoir fi bien inftitué; car c’e

ftoit vn Prince fort accomply, & qui ne deuint vitieux que parles mau

uais exemples de la Cour, depuis qu’il fe fut tiré de fes mains pour abu

fer des libertez de fon âge & de fa naiſſance. Tout ce que put faire depuis

ce bon Prince, que la vertu reconnuë dans tous les partys exempta de

o 1]
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tous les changemens qui arriuerent dans le Miniſtere où il eut toufours

fa place,ce fut de blafmer fa conduite quand il s'emportoit trop,& m ef

mesil l'abandonna l'an 14o5. quandil voulut s'emparer des perſonnes du

Roy & du Dauphin pour Gouuerner abſolument. Il eut bonne part à la

Paix qui fut faite en fuite, mais le Duc de Bourgogne ayant fait maffa

crer ce ieune fils de France l'an 14ο7. Le Duc de Bourbon conceut tant de

douleur de ce cruel affaflinat,&il eut tant de honte de la foibleffe du Con

feil, qui mettoit en negotiation vne iniure faiteau Sang Royal,qu’il falloit

vanger de ce qui reſtoit de forces à la France, qu'il aima mieux abandon

ner la Cour,que d'auoir part à vn fi lafche accommodement, où l'on le

vouloit engager. Depuis ce temps-là il chercha tous les moyens de fauo

rifer le iuffé party des Enfans d'Orleans fes petits Neueux, il y intereſſa la

Reyne & le Duc de Berry, il fit declarer le Bourguignon ennemy du Roy

& de l'Eſtat; mais la force & l'âge manquant aux Chefs de cette Ligue,

contre vn Ennemy ieune, & vigoureux, qui venoit triompher des Liegeois

auec vne Armée victorieuſe qu'il amenoit contr'eux, il fallut confentir à

la paix de Chartres; apres laquelle il fe retira en Bourbonnois où l'on le

videncore à cheual lan 1409. à l'âge de foixante & douze ans, preſt d'en

treprendre la guerre de Sauoye, apres auoir défait les trouppes d'Amé de

Viry. La Paix faite à fon auantage, il reuint à la Cour, & preuoyant les

malheureuſes fuites de l'authorité que le Duc de Bourgogne auoit empiet

tée, il en fortit au bout d'vn mois,& fe retira auec le Duc de Berry à Giem,

où la Ligue fut iurée entr'eux & les Princes d'Orleans, & autres de leur

alliance. Il mourut l'année meſme 141o. à Monluçon,le 19. d'Aouſt, fut in

humé dans la Chappelle qu'il auoit fondée au Prieuré de Souuigny, qui

fut depuis la ſepulture de fes Succeſſeurs,& laiffa cette iufte querelle à

demeſler au Duc Iean, fon fils vnique par la mort de fes autres Enfans. Il

eut aufli deux Enfans naturels, Hećior & Iacques Baffards de Bourbon, tous deux

fort braues, & qui ont trop bien fait parler d'eux pour eftre oubliez dans

mes Commentaires fur cette Hiſtoire, où ie m’eftendray plus amplement

fur le ſujet du Duc Iean, & fur fa poſterité.

Loüis Duc de Bourbon, quoy qu'il ne fuft pas Fils de France, ne laiffa

pas d'auoir vne Cour auffi entiere. Il auoit fon Chancelier,fes Chambel

lans,Maiſtres d'Hoftel, & autres Officiers, felon l'eſtat des Maifons Roya

les,iufques à fon Roy d'Armes, fes Sergens& Pourfuiuans d'armes. Il auoit

les cas Royaux, legitimoit, affranchiffoit & battoit monnoye d'or & d'ar

gent. Ie trouue encore cela de fingulier & de remarquable, qu'il eut fon

Marefchal particulier de Bourbonnois, auec fonétion pareille à celle des

. Marefchaux de France dans toute l’eftenduë de fa Duché. Meflire Blain

Loup,dit Louuat, le fuiuit en cette qualité au ec quarante &-vn Eſcuyerş

ui furent receus à Bray le 21. iour d'Aouſt 1388. pour le voyage de Guel

dres: & de luy font iffusles Seigneurs de Beau uoir,de Pierrebrune, de Bel

'enare,& de Prechonet.
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io. NicolE CLAvDE CHARLES 2. FRAN ç o 1 s M A R G v E R I T E de CosME de Medicis, Clavne de Medicis

I uchefſe de de Lor- Luc de Lor- de Lorraine, Lorraine, épouſa Gaston Grand Duc de Tof- épouſa 1. Frideric

de Lorraine raine ép. raine épou- Duc deVau- de Frence, Duc d'Or- cane, épouſa Atarie V balde, Duc d'Vr

ép. Charles François fa Nicole demont, ép. leans. Afagaſeſeze d'Auſtri- bin. 1. Leopold Ar

2. Duc de de Lor- Ducheffe de Claude de che-Infpruck. chiduc d'Auſtriche

„Žorrazine raine fon Zorraine. Lorraine. Ihſpruck.

fon Coufin. Coufin. |

ir. C H A R L E s &c. CH · Ries Prince Lovise-MAR- EL1- FRấ- FERDI-AN N E MAR- I. ZiÁZ. 2. Ziá?.

Prince de Lorrai- de Lorraine. cvERITE d’Or- s A- ço1- NA ND de Me- Gv : r1- IvL A FERD- Is A- MA

he, leans a ép. Cof. B er se Grand dicis , T H ép. Vićto- NaND BELLE R I

me de Medicis d'- d’– Ducde femme Edoü- ria de Char. CuA1- Leo

Prince de Toft Or- Or- Toſca- de Fer- art la Ro- les Rr, fẽ- poldí

canċ, leấs. leãs. ne, a dinand Farne- vere Archi- me de º ne

ép. Va- Char- fe Duc d'Vr- duc Char- d’Au

Zia VI-les Ar- de Par- bin , d'Au- les ſtriche

áforia chiduc me, femme ſtriche Duc fếme

de le d’Au- de Fer- Inf. de de Fer
V Royere ſtriche- aſinama pruck, Man- din faz

dº Vr- Inf- Duc de a ép. touë. 3. Em

éin., pruck. Toſca- Anne Aye

1162, de Me- ?'f/47".

–N– - dicis.

r-- ------ » – * * * * * * · · · · - La- ~) --^---) (---- r~^-N~/~ ~AL- A

I2. CosME de Medicis 2 N • • • N - - - &c.. RAIN v- f oSME N... N - - - CHAR ELE o \"A

Prince de Toſcane, a 2. fils. d'Au-.... ce Duc Princed'Au-Prin- L. s. Non RIE

épouſé Zotei/e AMar- ftri- de l'ar- deTo ſtri- ce de Ioſeph M - AN

gaerite d'Orleans, che. mea ép. cane. che, Man-Archi. Rie. NIE

Afargae a ép.&c. touë. duc Io

rite ale Lozei- d'Au- SE -

Savoye. /ë Me- ftri- PHE»

rie d'Or, che.

leans.



II.4 Tables Genealogiques
|

1. C H A R L E s VI. Roy de France.

I s A B E L L E de Bauieres.

f- - -\_/\_/- ---- |- |– •)

2. C H A R L E s VII. I E A N N E de France époufa Jean VI. Duc de ZBretagne,

Roy de France.

|- - X– - - - |

( Y

3. F R A Nço i s I. Duc de Bretagne. Is A B E L L E de Bretagne, Comteste de Zazal.
Z/abelle d'Æ/co/e. - IO,

{

-

"\~\~

|-

—-)

4. M A R G v E R I T e de Bretagne,épouſa François II. MAR I e de Bretagne, Vicomteſſe de Rohan.

Duc de ZBretagze. 7.

5. An N e Duchelle de Bretagne, épouſa en 2. nopees Louis XII. Roy de France.

6. C L A v d e de France, Ducheffe de Bretagne, épouſa R E N k E de France,Ducheste de Ferrare.

François I. Roy de France. 64

A-— ~\~" ---- *–L T.

7. H E N R y II. Roy de France. M A R G v ER I T : de France, Ducheffe de Berry,épouſa Emanuel. Philbere

ZDuc de Sauoye,Prince de Piedmont, &c.

{ –1 - "\~\~ ----) 1

8. C H A R L E s-EM AN v E L Duc de Sauoye, Prince de Piedmont, &c. épouſa Catherine d”. Zastriche, Infantg

dº Æ/pagne.

---- - Å /* ---- *-q- ---- - +)

9. V I C T o R-A M E DE E T H o M a s de Sauoye, Prince de MAR GvFRIre de E 1 Is A B E T de Sauoye, épou

Duc de Sauoye, épou- Carignan, épouſa Azarie de Zour- Sauoye, femme fa Alphon/e d'Est , Duc de

fa Christine de Fran- bon Comteſſe de Boiffons. de François de Modene & de Rhegio.

Cf. Gonzague , Duc -

de Mantozzé.

~––––- -) - DW- ~) : f>~\~~~~ -- X- - “)

1o. CHAR- HENRIET- MA Rgve- EMANval- Evcene- Lov ise M A R I E de FRANçois d'Eſt RINAvr d'Eſt,

1. E s Ema- Te Adelaï- RITE,fem- PHILBERT MAvRI- de Sa- Cốzague, Prin- Duc de Mode- Cardinal,Abbé

nuël Duc de a épou- me de Rai- AMEDEE ce de Sa- uoye a ceffe de Man- ne & de Rhe- de Cluny. & de

deSauoye. fé Feraſi- nuce Far- deSauoye, uoye , ép. Ferdi touë, époufa gio , épouſa 1. S. V vast d'Ar

mana Duc me/e Duc Prince de Cốte de mand- Charles de Gom- Marie Farne- ras, Protećteur

Elećteur de Parme. Carignan. Soiſſons, Maæi- zague, Duc de /e de Parme, 1. de France à

de Bauie- a ép. 0- milien, Rhetelois. N.... Zarberi: Rome.

res, lympia Prince ni.

AM.zcini. de Zaže.

-–––2––) ~ R_^ - ––––-, --~n c- ---, - ~~ - *Y i

II. MAxI- N ... N. . . THOMAS- &c... Lo v Is- C H A R L E s II. 1. ZiÁZ. 2. ZiéZ.

MILIEN fille. Lovis de GvILI. Av Duc de Man- AlpHoNse d'Eſt Duc N. ...

Prince de Sauoye, Me deza- touë a épouſé de Modene & de d'Eſt,
Bauieres. & de. Iſabelle-Claire Rhegio, mort 1662. Prince de

d’Auftriche- épouſa Eluira Mar- Modene.

Inſpruch. tizzozzi, -

1 f - |- \~\~" Y (- A. -->

12. N ..... de Gonzague Prince de Mantouë. 12. N .... d'Eſt, Duc de

Modene.



des deſcendans du Roy Charles VI ilỹd

* CH AR L es v I. Roy de France.

Is A B E L L E de Bauieres.

? - * * * * * * * –––––- * T– - ~~ - - - -, - - - - - - - * * * * . ********** - - - -----** ** v

2. CHARL es VII. Roy de France. I E AN N e de France, époufa ieanvi Duc de Bretagne.

f“ |- # A ºg - - -- - A– –––

3. François I. Duc de Bretagne épouſa zatelle à E/c/º. Isaattir de Bretagne,Comteſſe4 zaual.

ro.

G- Ä–– #- -- » * –– ----

4. Marevenire de Bretagne,femme de François II. Duc Marin de Bretagne,vicomteſſe de Rozan.

de Zºretagne. 7.

f* - - - - - - - M |- ---- » 1 * . |- Vº

5. An N e Ducheffe de Bretagne, épouſa Louis XII. Roy de France.

e - - - - - - - - --- - - * ------------ –– · ·: - , * |- - - - “)

6. Clavo E de France, Ducheste de

Bretagne,femme du Roy François

I. dont la poſterité a eſté traitée.

f^

4auoye, Duc de Nemomrs.

-

t - - - -–

- - I • zi# - *

8. HENRy de Lorraine,Ducde

· · · · · · · · · ·

C H A x + xs de Lorraine

Ducde Mayenne,&c. épou H - Nay de Sauoye, Duc d

: : - , ** > * – • • • • ,,- -: »... • • • • • • • •

7. An N e d'Eſt, Duchestede Chartres , Comteſſe de Giſors; é

- - - ---, -, , ** * *

2. ziez. }

RE s-a de France,Duchestede Chartres, comteſſe de Gifors épouſa Aſercules

2Marquisa E/e, Duc de Ferrare, de Modene & de Rhegio, &c.

poufa 1. Francois de Zorraine Duc de Gaiſe. 2. Macques äe

- - -

7)

e Nemours épouſa Anne

Guife, épouſa catherine de fa Henriette deSauoye. de Lorraine, Ducheffe d’Aumale

Cleues, Comteſſe d'Eu,

p. C# ar . Es ct av or de Carnerine de R = x + 1 de Charles-Aurore de Sauoye-Duc de Nemº",
de Lorraine , Lorraine, Duc Lorraine,épou- Lorraine,épou- épouſa Iſabelle de Vendofme.

Duc de Guife, de Chevreufe, få Charles de fa Mario Sfor

époufa Ffen- épouſa Marie Gonzague,Duc ce, Comte de

riette Catheri- de Rohan: de Neuers, puis Santafiore ,

me 2Puche/ède de Mantouč. Duc d’Onano:

žoyee/?. : - - - - - - - - - - - - - - ---- -------------- - -**:: - -. :—

---^--~ ~_Ã_^ -—-^––– --s -- \~\~
*,

Twv

id. Henry Lov 1 s de Marie- CHARLEs de Lovise-MA: A N N e de MARIE-IBANNE--MA*I:F**** -

de Lorrai- Lorraine, ANNE Gonzague, ale de Gon- Gonzague , BApriste de Sa- çoise-Elisa

ne, Ducde Duc de de Lor- Duc de Rhe- zague, épou- femme dº F- voye. vern de Sa3

Guife. Ioyeufe,ép, raine,..., telois,épouſa fe de Zlaai/º aoüart,Com- uoye.

|- Francoi/ë Abbeſſe Marie de las & de Ca- te Palatin.

AMerie de de Gonzague, ſmir Rois de * -- - - -- - - - * - ** ** * - - - - - - - - -- - - - ----- - * * *--------

ZValois, he- Ioüarre: Pologne. Ar–N––:--:- ——y

ritiere Lov 1 s E-MARIE, Lov i s E- BENEDICTE

dº Engou- Comteſſe Palatine. M A R1 , HENRETTE

le/me. Comtelle PH i t r p p ä

(~Ä-n |- * · · ·...· ~\~" -** * * · *** ––—< Palatine, comteſſe

–— · e ––––) Palatinë:

i1. N. ... da C H A R L es III. Duc de E L E o N o R de - --

Lorraine, Mantouëa épouſé I/abel- Gonzague Îm

Duc de le claire d’Austriche peratricedoüai:

Hoyeufe: d’In/pruch. , riere, vefue de

- ~A--^ Ferdinanå

iz. N. ... ZZA:

Prince de

Mantouề;

ijþ



I16 Tables Genealogiques

1. C H A R L E s VI. Roy de France.

Is A B E L L E de Bauieres.

t---= - ~\_/-e- - ?).

2. C H A R L E s VII. Roy de I E A N N E de France femme de Iean VI. Duc de zretegne.

France.

3. Franço i s I. Duc de Bretagne épouſa Wabelle d'Æ/æ/e. IsABELLE de Bretagne,Comteffe de Zaual.

IO.

4. MARGVERITE de Bretagne, femme de François II. Duc MARIE de Bretagne,épouſa Iean 3.Vicomte de ZWoðan

de Zretagne. & de Leon,Comte de Porrhoët. -

- –---~Ä_v- T\ve

5. ANN - Vicomteffe de Rohan,Princefe de Leon, Comteffe M A R I e de Rohan,femme de Zonis de Rožan,

de Porrhoët, épouſa Pierre de Kohan,Seigneur de Frontenay, fils Seigneur de Guemené, dont la posterite/era

puiſné du Marefchal de Gié. traitée cy-apres.

9.

~ ~\~"

-

*) ,

6. R E N E’ premier Vicomte de Rohan, Princede Leon, Comte de Porrhoët, &c. épouſa I/abelle a”. Albret.

(~
~\~" -\

7. REN E' fecond Vicomte de Rohan, Prince de Leon, Comte de Porrhoët,épouſa Catherine de Parteway, Dame

de Soubife.

6- - ~\~" - T) ,

8. H E N R y Duc da R nhan. Pair de France,Prince de Leon, CATHERINE femme de Žean Duc de Zauseres-Ds

Comte de Porrhoët, épouſa Marguerite de Zethune. Ponts, Comte Palatin,&c.

ſ- * ~/~/- \s|^\s* \

9. M A R Gve R 1 T e Ducheffe de Rohan, Princeſſe de Leon, MAR c v e R 1 T e Ducheffe en Bauieres, époŭfa

Comteſſe de Porrhoët, &c. épouſa Henry Chabot,Seigneur Christien Comte Palatin de Zirkenfeld.

de S. Aulaye, Gouuerneur d'Anjou. Zi/chyyileir,Duc en Bauieres.

~ - AN-- O r- ~\~ - )

1o.N ..... N .... N .... C H R 1 s T 1 E N Comte IEAN-CHARLEs DoRoT NEE Comteffe Lovise- A N N s

Duc de Chabot , Chabot, Palatin de Bifchvvileir, Comte Pala- Palatine , femme de SopHIE M A DE

Rohan. fille. fille. Duc en Bauieres. tin. Louis Comte de Xaſ. Comtef- L E N E ,

|- /*u-Jarrebruch. fe Pala- Comteſ.

tine, fe Pala

tinę.

|



de l'Hiftoire du Roy Charles VI. 117

1. C H A R L E s VI. Roy de France, épouſa Iſabelle de Bauieres.

(--- - \s*\" --\

a. C H AR L E s VII. Roy de France. I E A N N E de France,femme de Iean VI.Duc de Bretagne.

LN

Y

3. F R A N ço i s I. Duc de Bretagne, &c. Is A B E LI E de Bretagne,Comteffe de Zaual.

Z/abelle d'Æ/ro/e fa feconde femme. IO.

v_\~" -\

4. MAR G v E R I T E de Bretagne,femme de

François II. Duc de Bretagne.

M A R 1 E de Bretagne, femme de Jean III. Vicomte de

ZKohaza & de Leon,Comte de Porrhoët. -

/

5. A N N E Vicomteffe de Rohan, femme de Pierre de Róhan

Gié,ficur de Frontenay,dont la posterité a efte traitee.

~\~
- "

MAR I E de Rohan,femme de Zouis de Rohan 4.

du nom,Seigneur de Guemené,Landal,Montauban,

Montbafon,&c.

f - |- ~\~~ )

6. Lov i s V. de Rohan, fire de Guemené, Montauban, Montbafon, &c. épouſa Marguerite de Zanal.

(
*=/ ^-^

*-- |- —-

~\

7. Lov 1 s de Rohan,Prince de Guemené,Comte de Montbazon & de Montauban,é

de Gié & du Verger.
~-**-B-me-s-- am--

8. PIERRE de

poufa Eleonorde Rohan, Dame

H E R c v L E s de Rohan, Duc

\_/\_/-- -

R E N E e de Rohan L v c R E c E de

|-

—— ———)

Is A B E L L E de

Rohã, Com- de Montbafon, Pair & Grand épouſa Jean fire de Rohan,femme Rohan , femme

te de Mon- Veneur de France, Gouuerneur Coëtquen,Comte de de Zacques Tour- de Xicolas de

tauban , ép. de Paris, épouſari. Madelene de Combour, Gouuer- nemine,Marquis Pelleyé, Comte

„Madelene de Zenoncourt, 2. Marie de ZBreta- neur de S.Malo. * de Coëtmur. deFlers,cy-apres.

ZRieur. gne. | 9. 9 •

---_/\_/-—

~~~ -–—~\~---- --
1. Liáž. 2. Liéř. Lovis Marquis de

9. ANNE Lovis de MARIE de ARMAND MARIE Coëtquen, Comte

deRohã Rohan , Rohan ép. de Ro- Leonor de Combour,Gou

Princeſ. Cốte de 1. Charles han, de Ro- uerneur de S. Ma

fe de Roche- d'Albert, Comte han , lo, époufa Ken

Gueme- fort, Duc Duc de de Ro- femme riette d'Orleans

né,Com de Mõt- Luynes, chefort. de Rothelin.

teffe de bafon, a Pair &Cő- Zouis

Mốtau- ép.Anne neſtable de 44/- –~\~--~

bấ,a ép. de Rohan France. 2. bert,

Aouis de-.fa Coufi- Claude de Duc de M A L o Marquis de

Rohan , | ne. Zorretine Zay- Coëtquen,Comte de

Duc de Ducde Ché- 72 ("J. Combour , Gouuer

„Montba- ureu/e. neur de S. Malo , a

/on. épouſé Françoi/e
–N–– -) Marqui/e de la Mar

–A– (~ ºr?

r- –--> - zeliere.
1. Ziếž. 2. Ziáž.

Io.CHARLEs Lovis

de Rohan, deRo

Lovis d'Al- MA R 1 E-A N N E

bert Duc de de Lorraine,Ab

Comte de han. Luynes, a belle de Ioüar

Montauban, ép.1. Loui/e re.

a épouſé Seguier ;

Zeanne Ar- Marquife

mande de d’O. 2. Ma

„Schomberg. rie Leonor

de Rohan.

c–~~--~ (--~/sz
I • Ziáž.

II. CHAR- I - AN N... d’Al- &c. . .

Les de Baptifte. bertMar

Rohan. quis d’O.

UN

-

MALô de

Coëtquen

Comte de

Combour.

- Y

F x a Nç o is e de Coëtqucn,fem

mea”//ercules de Zoi/eon,Comtº

de la Belliere.

ii:

S Y L V I E dé

Rohan,époufa I.

François dº E/G

pinay, fieur de

Broon , 2. An

toine de Sillans,

Baron de Creul

4, 9y-apres.

9.



118 Tables Genealogiques

r. CH A R L E s VI. Roy de France.

Is A B E L L E de Bauieres.

ż- ~\~"

2, C H AR 1. Es VIH.

Roy de France. Richemont.

*)

I E A NN e de France époufa Iean VI. Duc de zretagne,Comte de Montfort,& de

----

- G. F R A N ço i s I. Duc de Bretagne, Comte de Mont

fort,& de Richemont,époula Waźelle "Æ/ro/e.

f \~\~"

4. M Ar. cv | R 11 : de Bretagne,femme de

François II. Duc de Zretagne.

"a"

5. A N N E Vicomteſſe de Rohan, femme de Pierreae Rohan,

fire de Frontenay.
v -

(

IO.

–

~\~"

I sa e El 1 e deBretagne-Comtest de Laual,

Dame de Vitré, &c.

"Y

M AR 1 E de Bretagne, femme de Jean III. Vicomte de

2Rohan & de Leon,Comte de Porrhoët.

~\~

MAR I e de Rohan,femmede zouis de Rohan, fire

de Guemené, Landal,Montauban,Montbafon,&e.

"T)

6. Lov i s V. de Rohan, fire de Guemené, de Montauban, de Montbafon,de Landal, &c. épouſa Marguerite
de Laual.

|

--->

s- u
–=–a.

**=--- * --_A - -

(z. Lov i s de Rehan,VI du nom,Prince de Gueñené,Comte de Montbazon & de Montauban,époufa Eleonorae

2Rohan, Dame de Gié & du Verger.
(º esh- –- - W w -

3. PíERRE de HE Rc v L E s R E N E e de L v cR. E c e de Is A B E E L E de

Rohã, Com- de Rohan, Rohan, Da- Rohan , époufa Rohan, épouſa

te de Mon- Duc de Mõt- me de Coët- Jacques 7 oar- Aicolas de Pel
tauban. bazon. quen. memine,Marquis levé, Comte de

-= -4

—")

Sy i v 1 E de Rohan,époufa i. François

a Eſpinay, Seigneur de stroon.2,4m

toine de Sillans, Baron de Creully.

-

:Soëtmur. :::::

(~ 9. L o v 1 s E Tour- IEANNE Tournemine PPf:: de riser de per { 1. Zié7. ~\~" 2. fiz. P

nemine, épouſa Ale- femme d’Emanuelae Pelleué, leué, femme P H I L 1 p pr d'Eſpí- Sylvie d'Ef. ANTor :

rendre de Zºieur- la Zeraudiere , Sei- Comte de de Tannegay nay , Seigneur de pinay, fem- Ne de

Zºont , Marquis du gneur de l’Iſle de Flers, ép. d'oliencon, Broon,épouſa An- me de René Syllans;

Neufbourg, 2Roüet. Henrie de S. de Poffé& we a'e zarivieres de Saingo, Baron .

Refuge de de S. Ger- Seigneur de de

-- - - -- Bulon. main. - Rochervou- Creully

. --UU- *) ---_AL-—“) tS_A_n ~M~~ fy, ép. N...:

to.CATHE- Lovise RENEE de Iose pH EMA- BALTA- N .... I A c o v Es Fabry. 1

R 1 N E de de Vieux- de la NvFL z A R- de Pelle. d’Oliencon,

Vieux- Vieux-Pont, fé- Berau- de la Marin ué Com- Seigneur de ANTör

Pont, 3. fil- Pont, me de zez diere, Be- de la te de S. Germain NE de

le, a épou- femme zapeiste Baron rau- Berau- Flers. Langot, Sillans ;

fé Henry de Guy decrequy, de Rou-diere, diere, Baron de

Baron de de Comte de het, a Abbé Vicom- Creully.

Zieuw- Rieux, Zernie«/. ép. Mez- de te de

Zºone, fon Mar- les, ne de Noü- Lef

Coufin. quis d’- Mac- aillé. court,

Oixất. quenő,

: ( N-ON-/- TA d--^- * - - Y

ALE- ALL- HEN CA- ALEXANDRE GABRIEL- N · · · · · · de

xAN- xAN- RIET THE- de Crequy, Antoine Crequy,fem
bRE DRE TEde RINE Comte de de Cre- me duBaron

Mar- de Ri- de Bernieulles, a quy, Sei- de Mailloc

quis Ri- eux, F i- épouſé Marie gneur de -

de Vi eux, fếme eux, Maignart de Courboni

eux- Mar- de féme Bernieres,

pőt,a quis Paul de

ép. de des Ro

žen. Sour- « Zr- bert

riette deac, moi- de

„Me- /es, Mal

dele« Seig. leuil

Jde d’Aul le S,

Asø- noy de |

#ry. & de panes

Ran- ville

fieres.



des deſcendans du Roy Charles VI. 119

r. C H A R L Es VI. Roy de France,

Is A B E L L E de Bauieres.

(

^-^-/"

2. CH À R L Es VII. Roy de France, I E A N N e de France, femme de Jeaz VI. Duc de zretagne,

Còmite de Montfort, & de Richemont.

-*==**---- AN

/-- - |- K

3. F R A N ço i s I. Duc de Bretagne. Z’ont le IsABELLE de Bretagne femme de Guy XIV. Comte de Zaual,

posterité a este traitee. fire de Vitré, Montfort, &c,

4. Gv v XV. Comte I e An de Laual, Seigneur de la Roche- I : A N N E de Laual, Lovise de Laual, femme de Iean

de Laual, mort fans Bernard , épouſa Meanwe da ſerier, Reine de Sicile , de Zºroffè,dit de Bretagne,Corn

enfans. Comteſſe de Quintin. morte lans enfans. te de Penehirure.

- cy-apres

5. G v xxvi.çomte de Laual, de Montfort,& de Quintin; fire de Vitré, &c. épcufa I. Charlotte ar. Arragon, Princeſe

de Tarente, filie vnique & heritiere de Frideric Roy de Naples, 2. Anxea. Astontmoreney,3. --Antoinette de Zaillow.

1. Ziếž. 2. ZiéZ. 3. Ziế7. -

6. A N N e de Laual époufa M A R G v E R I T E de Laual, A * N E de Laual, femme de C H A R L o TT e de Laual,

François fire de la Tri- femme de Zoeys de Rohan, Zoeys de Silly, Seigneur femme de Ga/para de Col

moijille,Vicốte deThoüars, S. de Guemené,dont la po- de la Roche-Guyon. ligay, Admiral de France.

Prince de Talemond,&c. fterité a efté traittée. cy-aprer, cy-apres.

LW |- - - - - - - |- - * : - |- - . . .

KT Y .

7. Lo v 1 s fire de la G e o R G E s de la C . A v d e de la. Lo v 1 s E de la I A c q_y E LIN E de la Tri

Trimoüille , Duc de Trimoüille , Sei- Trimoüille, Seign. Trimoüille , fem- moüille femme de Louis de

Thoüars, épouſa Jeanne gneur de Royan, de Noirmonftier, me de Philippe de zweil, Comte de Sancerre,

de Montmorency. cy apres. cy-apres. Zertis, Seigneur de

1ła II, Mirepoiæ, cy-apres.

ey-apres, 12,

/7 A. - - |- *=-- ~- - - |- - *) -

8. C L A v d e Seigneur de la Trimoüille, Duc de Thoiiars, Prince CHARI oTrE CATHERINE de la Trimoüille, épouſa

de Taleňhond,Comte de Benaon,Taillebourg,&c. épouſa Char- AYenry de Bourbon,Prince de comae, Duc d'Enghiềni,

lotte de AAau-d'Orange. &c.

~ ––N– “s d" – Ä– Y

9. HENRy fire de la Trimoüille,Duc deThoüars, Prince HENRY de fourbon,Prince de Condé, Duc d'Enghiem,
de Talemond, Comte de Laual, Benaon, Taillebourg, C hateau Roux,Albret,&c.épouſa Marguerite Charlotie

Montfort,&c.fire de Vitré, a épouſé Marie de la 7 our Ducheſſe de Montmorency. &c.

de Turenne.

(— su s-- -- A-— - - , '..." -", d- -t_LL–** *-- =-k_LA_j== |- *y.

1o. Henry-Charles de la N···· de la N.... de la L o v 1 s Duc de Bour- ARM A N b de Asse de Bour

Trimoüille, Prince de Taren- Trimoüil- Trimoüille bon, Prince de Condé, Bourbon,Prin bon épouſe de

te, Duc de Thoüars, allié à le Comte alliée 1662 à Duc d'Enghiem, Cha- ce de Conty,a Henry d'Or

Emilie de Aſe/e. de Laual. N .... Duc de ſteau-Roux, Montmo- epouſé Anne leans Duc de

Jare Zeymar. rency,&c.a épouſé Clai- Martinozzi. I ongueuille 4

re Clemence de Maiffe. - &c.

ir N... de la &c. . . Henry de Tourbon Lovis de Bourbon Lovis-CĦAR- CảArtes

Trimoüille, Duc d'Enghiem. Comte de Cler- L Es d’Orleans P A R 1 s

l11O1lt; Comte de d'Orleafis

Dunois, Comte de 1

Sr Pol,
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1. C H A R 1 F s VI. Roy de France.

Is A B E LI. E de Bauieres.

-– **, ** i * * - \~\~" - + – —-v

2. CHAR L Es VII. Roy de France. Ir Ann » de France, femme de Iean VI, Duc de fretagne,
|- Comte de Montfort,& de Richemont.

3. F R AN ço 1 s I. Duc de Bretagne. IsABELLE de Bretagne,femme de Guy XIV. Comte de Vazal, fire de

Vitré, Montfort, &c.

R(~ - |- - - - - T- - *', ! . . . . . . . . " *) ,

4. G v y XV. Comte I e An de Laual, Seigneur de la Roche- I - A N N E de Laual, Lovise de Laual, femme de Jean

de Laual, mort fans Pernard , épouſa Jeanne da Perier, Reine de Sicile. de Zºroffè,dit de Bretagne,Com

enfans. Comteffe de Ouintin. te de PenzÁiezre.

ºy-apres 16.

f- |- * --_A_y- - - - - –-,

- - - - |- v --- r - -. |- -- : --

y G v y XVI.Comte de Laual, de Montfort, & de Quintin, fire de Vitré, &c. épouſa 1. Charlotte a. arragoz, Princeſſë

de Tarente, fille vnique & heritiere de Frideric Roy de Naples, 2. Annede Montmorency,;. «Antoizette ce Z.z://oz.

I. ZiÁZ. 2. ZiÁ7. - 3. ZÁŽ. - -

6. A N N E de Laual époufa M A R G v E R 1 T e de Laual, A N N E de Laual, femme de C H A R 1 o T T E de Laual,

François fire de la Tri- femme de Zoeys de Rohaw, Zoeys de Silly, Seigneur femme de Gaſpara de Col

moitille,Vicőte deThoüars, S. de Guemené, dont la po- de la Roche-Guyon. ligzy, Admiral de France.

Prince de Talemond,&c. fterité a efté traittée. I4- Iý.

7. Lov i s fire de Gror ci s de la Trimoil- C1 a v d e de la Trimoüille, Lov is e de la I A c Q v F L 1 N E

la Trimoüille, le , S. de Royan , époufa . S. de Noirmonftier, &c. ép. Trimoüille , de la Trimoüil

Duc deThoiiars, Magdelene de Zuarem- Antoinette de Maille, dite Dame de Mire- le, Comteſſe de

dont la poſterité bourg. de la Tour-Zanary. poix. Sancerre.

a efté traittée.

* f ---- N_ - --~~~ —— °),

8, G 1 L R E R T de la Trimoüille,Marquis de Royan, FRAN çors de la Trimoüille, Marquis de Noirmon

Comte d’Olonne, &c. Cheualier des Ordres du ftier,épouſa Charlottede Zeauwe,Vicomtelle de Tours,

Roy,épouſa Anne Haraule de Chiuerny. Dame de Samblançay, &c.

(~ --N- - s' '- - LÄ ) »

9. P H I L 1 p p E de la Trimoüille,Marquis de Royan, Lov i s de la Trimoiiille, Marquis de Noirmonftier,

Comte d'Olonne, &c épouſa Magdelaine de Champ- épouſa Lucrece Zouhier. -

rond. |

· ( N–– – |- - --, C ~\_/-- Y

io. Lov i s de la Trimoüille, Comte H E N R x de CÆSAR. CATHE- MADt- Lovis de la Trimoüille Duc de

d'Olonne, a épouſé catherine Aſen- la Trimoüil- R. IN E. LEN E. Noirmonftier, époufa 164o.

riette d'Angennes,de la Zouppe. le. - Renee-Julie Aubry.

* f - - " u - - - A- FS

H. Lovis-AlexAndre de la C H A R L e s de la Antoine Anne-Marie dela Trimoüille,mariée 1659. Yos

Trimoüille , Marquis de Trimoüille fecond Comte de à Adrien-Z/ai/è de zalerana, Marquis de LAND

Noirmonftier, fils, Montmi- Chalais, & d'Exidueil, &c. Iulie. "

rail, , -----* * *
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1. CH AR L F s VI. Roy de France,

Is A B E L L E de Bauieres.

{
\~\~"

-

-

\

2. CH AR L es VII. Roy de France. I E A N N E de France, femme de Jean VI. Duc de Zºretagwe,

Comte de Montfort, & de Richemont.

f JN– *A

3. F R A N ço i s I. Duc de Bretagne. Z’ont le IsABELLE de Bretagne, épouſa Guy XIV. Comte de Zamal,

posterite a este traitee. fire de Vitré, Montfort, &c.

(- –N– *).

4. Gv y XV. Comte I e An de Laual, Seigneur de la Roche- I E A N N E de Laual, Lovise de Laual, femme de Lean

de Laual, mort fans Bernard , épouſa Jeanne du Perier, Reine de Sicile , de Zºroffè,dit de Bretagne,Com

enfans. Comteffe de Ouintin. morte fans enfans. te de Zºemthieure.

cy-“pres

ſ- -- ~/\~" - 7)

5. G v y XVI.Comte de Laual, de Montfort, & de Quintin, fire de Vitré, &c. époufa 1. Charlotte d’« arragon, Princeſſe

de Tarente, fille vnique & heritiere de Frideric Roy de Naples, 2. Anne de Montmorency,;, «Antoinette de Zaillow.

(~
~\~~

") ,

1. ZiÁZ. 2. ZiếZ. 3. Ziéf.

6. A N N E de Laual époufa M A R G v E R I T E de Laual, A N N e de Laual, femme de C H A R L o T r e de Laual,

François fire de la Tri- femme de Loays de :::::: Zoeys de Jilly, Seigneur premiere femme de Ga/
moijille,Vicốte deThoüars, S. de Guemené,dont la po- de laRoche-Guyon. para de Colligny, Admiral

Prince de Talemond, &c. fterité a efté traittée. cy-apres. de France.

("V-aspZ'ff',
–W ry-ap Y ·

KT

7. Lov i s fire de la G e o R G es de la Cl. A v d e de la Lov i s e de la Trimoüille , époufa I Ac o y E 11 N =

Trimoüille , Duc de Trimoüille , Sei- Trimoüille, S. de Philippe de Zeuis, S. de Mirepoiæ, de la Trimoiiille

Thoüars, dont la posteri- gneur de Royan. Noirmonftier. Maretchal de la Foy, Senefchal de femme de Louis

té a esté traitee. ZDont la posterite a efte traitée. Carcaflonne. de ZFueil,Comte

de Sancerre.

cy-“pres.

/- - "\~\~ v- - *).

8. I E A N de Leuis,Seigneur de Mirepoix, Marefchal de la Foy,Senefchal de Carcaffonne, F s a s ç or se de Leuis, femme

Vicomte de Monfegur,épouſa Catherine z ryale de Zomagne, Vicomteſſe de Grimoés, d'Æ/Bienne Seigneur de 234/fllac

Dame de Terride.

9. A N T o 1 N H - Gv I L L A v M E C A T H E R I N E de Leuis, femme \ I E A N N E de Bafillac,épouſa Estienne

de Leuis, Marquis de Mirepoix, de Gabriel de Zeuis, Vicomte de Seigneur de Castelnau & de la Zou

&c.épouſa Marguerite de Zoma- Leran. čere.

gzee. -

(T |- –N–– » ~M_^ ( - A —L- Y

1o. AlexAn- I e An de Lov i s E femme N...... de EsTIENNE S. de IEAN-IA c- AnToNIN IFANNE- Loviss

DRE de Le- Leuis,Ba- de Scipion de Leuis, Vi- Caſtelnau & de oves de de Caſtel- ANGELI- de Ca

uis, Marquis rondeMi- zat/ahat, Comte comte de la Loubere, a Caſtelnau. nau. qve de ſtelnau

de Mirepoix, repoix a de Panias. Leran. épouſé Paule Cāftel- femme

épouſa Zoüi- épouſé Ca- de Montauf- nau,fem- de N..

/e de Roque- therine de /aint-Jiuje. me de Baron

laure. Caulet. AY. ... d’O/C

~ de Zeuis /um.

de Zeraz.

---^- |- Y at - T)

N ... de Leuis, Marquis de Mirepoix,

marié 1657. à Marie du Pay da Fow.



{22 Tables Genealogiques

1. C H A R L Es VI. Roy de France.

-* Is A B E L L E de Bauieres.

( \~\~" V

2. CH AR L Es VII. Roy de France. I E AN N E de France, femme de Jean VI. Duc de Zretagne,

Comte de Montfort, & de Richemont.

| r

|-{

3. FRAN ço Is I. Duc de Bretagne. Z’ont la

posterite a effe traitee.

A

\

IsABELLE de Bretagne, femme de Guy XIV. Comte de Zaual,

fire de Vitré, Montfort, &c.

A

* \ ,

4. Gvy XV. Comte I e An de Laual, Seigneur de la Roche- I E A N N e de Laual, Lovise de Laual, femme de Jean

de Laual, mort fans

enfans. Comteffe de Quintin.

v - |- ~/\~"

Bernard , épouſa Jeanne da Perier,
Reine de Sicile.

de Zro/è,dit de Zretagne,Com

te de Penthieure.

cy apres

~)

3. G vyXVI.Comte de Laual, de Montfort, & de Quintin, fire de Vitré, &c. époufa 1. Charlotte d”. Arragon, Princeſſe

de Tarente, fille vnique & heritiere de Frideric Roy de Naples, 2. Anne de Montmorency,;. • Antoinette de Zaillon.

.(“
~~

1. ZiếZ. 2. Ziếž.

6. A N N E de Laual époufa

François fire de la Trimoäil

Ze , Vicomte de Thoüars,

Prince de Talemond. fterité a efté traittée.

–A.

* {

7. Lo v 1 s fire de la GE o R G E s de la

Trimoüille , Duc de

M A R G v E R I T E de Laual,

femme de Zomys de Rohan,

S. de Guemené,dont la po

C L A v D E de la

Trimoüille , Sei- Trimoüille, S. de

A N N E de Laual, femme de

Zowys de Silly, Seigneur

de laRoche-Guyon.

cy-apres.

L o v 1 s E de la

Trimoüille,Da

3. Ziéř.

C H A R L o T T E de Laual,

femme de Ga/para de Col

ligny, Admiral de France.

cy-apres|

----

A •

I A c Q v E LIN E de la Trimoüille,

femme de Louis fire de Zaeil,Cőte

Thoüars. gneur de Royan. Noirmonftier. me de Mire- de Jancerre, grand Efchanfon de

poix. France, &c. Cheualier de l’Ordre,

Gouuerneur d'Anjou, Touraine &

Maine, Capitaine des cent Gentils

hommes.

( –N }

8. JEAN fire de Bueil, Comte de Sancerre, grand Efchanfon

de France:Cheualier des Ordres du Roy, épouſa Anne de
ZDaillon du Lude.

|

- –/\~

CLAvDE de Bueil,Baron de Courcillon,&c. épouſa Catherine

de Montecler-Zourgozt.

—)f Y f ~\~"

9. R E N E' fire de Bueil, Comte de Marans, Baron L o v 1 s de I A co v E L 1 N e de Bueil, M A R c v E R I T E de

de Chafteaux, &c. épouſa Françoi/è de Montalais. Bueil S. de Comteſſe de Moret,épou- Bueil,femme de Zen

Courcillon, fa René aſa Zee, Marquis ry de Zrecé, Marquis

épouſa Re- de Vvardes. d'Yfigny.

zmee de Couë

Žć"$. |

fr _N ~ ~\~~~) - N- \ ^~Ä---->

1o. IEAN fire ANNE de Bueil FF AN- R F N E e de M A D E L E N E RENE"-FRANçois du Bec, Mar- Roger de Bre

de Bueil, Cố- 2. femme de çoise Bueil, fem- de Bueil,Dame quis de Vvardes,Comte de Mo- cé d'Yfigny 2.

te de Marans, Pierre de 7'er- de me de Fran- de Courcillon, ret, Cheualier des Ordres du épouſé Zofii/e

Baron deCha- rien Marquis Bueil. çois de Me/G époufa Pierre Roy,Capitaine Colonel des cent Nicolai de Ber

fteaux,a épou- de Crew tw grăd grįgzy,Com- de Perrien , Suiſſes defa Garde, Gouuerneur nay.

fé N.... de Elchanfon de tede Brielle. Marquis de d'Aigues-mortes,épouſa Cathe

„Mòwralais fa France. Crenart. rine Nicolai,morte 1661.

Couſine.

a-—--— v_/\_--- -) - v~\~ Y GT -_/\_--- -) -

N...... de Perrien. &c. . N.... de Perrien,S. &c... N..... du Bec née 1661,

f

de Courcillon.
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1. CH A R L Es VI. Roy de France,

Is A B E L L E de Bauieres.

ċ-- \~\~" - --,

2. CH A R L E s VII. Roy de France. I E A N N E de France, femme de 7e en VI. Duc de Zretagne,

Comte de Montfort, & de Richemont.

f -N- |- -^\

3. F R An ço Is I. Duc IsABELLE de Pretagne, femme de Guy XIV. Comte eſe Zazal,

de Bretagne. fire de Vitré, Montfort, &c.

–A– “).
(~

. Gv v XV. Comte I e An de Laual, Seigneur de la Roche- I e A N N E de Laual, Lovise de Laual, femme de 7ean

Bernard , épouſa Jeanne da Perier, Reine de sicile. d. Z roſ'e,dit de Zretagne,Com

Comteſſe de Ouintin. Duchelle d'Anjou, te de Penik eure.

&c. - ey «pres.

de Laual, mort fans

enfans.

/- - ~/~r T)

f. G v y XVI.Comte de Laual, de Montfort, & de Quintin, fire de Vitré, &c. épouſa I. Charlotte a”. Zrragon, Princeſſà

de Tarente, fille vnique & heritiere de Frideric Roy de Naplés, 2. Anne de Lizoat:norewgy,;, « statoimette de Zai//on.

|- ("
~\~"

-

–

) »

1. ZiÁZ. 2. ZiéZ. 9 - 3. ZiéŽ.

6. A N N E de Laual épouſa M A R G v E R I T E de Laual, A : N E de Laual, femme de CH A R L o T r s de Laual,

François fireaſe /* 7 rin o:til- femme de Zorays ae z obzw, Zoeys de Silly, Seigneur femme de Ga/para de Col

le , Vicomte de Thoüars, S. de Guemcné, aſont lapo- de la Roche-Guyon. ligny,Admiral de France.

Prince de Talemond. /erité a e/?e traitée, cy-epres.

Sa posterite a este traitée.

fT ~\~" |- *).

7. A N T o 1 N E de Silly, Comte de la Rochepot par repreſentation d'Anne de Azontmorency fon ayeule, épouſa Astric

de Zanno .

( * --_W_v- – n

8. F R A N G o 1 s E-M A R G v E R I T E de Silly, Comteſſe dela Rochepot, Damoiſelle de Commercy,&c. épouſa Philippe:

Æmanuelae Gonay, Comte de Ioigny, Cheualier des Ordres du Roy, General des Galeres.

–N–

Ż

». P 1 E R R r de Gondy, Comte de Ioigny, Duc de Retz, I E A N -FRAN çoi s-PAv1 de Gondy , fucceſſiuement

Pair de France,parfon mariage auec Catherine de Gonzy · Abbé de Kemperlay, Archeuefque de Corinthe, & de Paris,

fa coufine , & Cheualier des Ordres du Roy. Cardinal, & Abbé de S. Denis.

f

1e, N. .... de Gondy fille vnique.
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1. CH A R L Es VI. Roy de France.

Is A B E L L E de Bauieres.

\~\~

[ \,

2. CH A R L E s VII. Roy de France. I E A N N E de France, femme de Jean VI. Duc de Zretagne,

Comte de Montfort, & de Richemont.

-W

f. \

3. FRAN ço 1 s I. Duc IsABELLE de Bretagne, femme de Guy XIV. Comte ae Zaual,

de Bretagne. fire de Vitré, Montfort, &c.

LÄ- - 4.

(~ Y -

4. G v w xv. Comte I e An de Laual, Seigneur de la Roche- I E A N N E de Laual, Lovise de Laual, femme de Jean

de Laual, mort fans

enfans.

Bernard , épouſa Jeanne da Perier,

Comteffe de uintin.

~/~r

Reine de Sicile. de Zºro/Wè,dit de Bretagne,Com

te de Penthieure.

Cy-apres.

f. G vxXVI.Comte de Laual, de Montfort,& de Quintin, fire de Vitré, &c. époufa 1. Charlotte a”. Arragon, Princeffè

de Tarente, file vnique & heritiere de Frideric Roy de Naples, 2. Anne de Montmorency,3. « Antoinette de Zaillon.

. (* ~\~~

v

T =

1. Ziếž. |- - -

6. A N N E de Laual épouſa M A R G v E R I T E de Laual, A N N E de Laual, femme de

François de la Trimoüille,

Vicomte de Thoüars, &c.

Ja posterite a effe traitée.

2. Ziếž.

Damede Guemené, dont Zz

po/sterite a este traitée.

3. LiéZ.

C H A R L o TT E de Laual,

époufa Ga/para comte de

Colligny,Seigneur de Cha

stillon,Admiral de France.

Zouys de Filly , Seigneur

de la Roche-Guyon.

Zont la po/steritea este traitée.

(- - A \

7. F R An ç o 1 s Comte de Colligny,Seigneur de Chaſtillon, Lov i s e de Colligny,femme de Guillaume Comte de

Admiral de Guyenne,épouſa Marguerite d'Ailly. AZ://ru, Prince d'Orezge.

r - LÄ. Y f ~\~" "),

8. GAs P A R D Comte de Colligny, Duc de Chaftillon, H E N R x. F R I D E R I c Comte de Naffau, Prince

Marefchal de France, épouſa Anne de Zºolignac. d'Orange, épouſa Amelie de Solms.

LÄ ~ /- - –N– |- ")
. |T

9.H EN R I E T T e

de Colligny ép. 1.

ANNE de Colli

gny , a épouſé

GV I L L A V M E

Henry Comte

Lo v 1 s E de Naf:

fau,femme de Fri

H E N R I ETT E

CA T H E R IN E

H E N R I ETT E

E M 1 L 1 E a ép.
Thomas Hamiltő, Georges Duc de de Naffau, Prin- aeric Gail/tume, Guillaume Fride- de Naſlau.

Comte d’Hadin- 7virtemberg- ce d’Orange ép. Marquis Electeur riePrince de Aa/

gton. 2. Georges de Montbeliard. -Marie d' An- aº Brandebourg. /au.

Champagne,Com- gleterre.

te de la «Fuze.

. (- —X. ) /- –^– “) { –M- *

1o. N..... Duc de &c.... Gv 1 L L A v M E- : C H A R L = s-EM 1 L E &c....

Vvirtemberg. H E N R Y Comte Prince de Brande

|

*

de Naffau, Prin

ce d’Orange.

bourg.
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1. CH AR L Es VI. Roy de France.

Is A B E L L E de Bauieres.

f-- - – \~\~

2. CH AR LE s VII. Roy de France.

=-\

I E A N N E de France, femme de Jean VI. Duc de Zretagne,

Comte de Montfort,& de Richemont.

f L - – |- |- N- - - - *A

3. F R AN ço I s I. Duc Isabelle de Bretagne, femme de Guy XIV. Comte de Zaual,

de Bretagne. fire de Vitré, Montfort, &c.

(- -W- "),

4. G v w xv. Comte I e An de Laual, Seigneur de la Roche- I : A N N e de Laual, Lovise de Laual, femme de Jean
de Laual. bernard, dont le posterite a e/?ė trai- Reine de Sicile , de Zroffè,dit de Zºretagne,Com

ffe, Ducheffe d'Anjou, teaſe Pentéieure.

5, R E N E' de Broffe, dit de Bretagne, M A D E L E N e de Bretagne,

;Comtede Penthieure,époufa 1. Jeanne Comtelle de Vertus.

de Comines, 1.Žeanne de Gruffy. cy-4pres.

Is A P R L L E de Bretagne,femme de Jean fire

de Kjezar,Comte de Harcourt, Marefchal de

France. cy-apres.

c–—~~-- 4– – - - - —“).

- 1. Ziế7.

é C H A R L o T r e de Broffe,dite de Bretagne, épouſa

François de Zuwembourg,Vicomte de Martigues.

–N–. 4. |- -

(

y

7. S E B A s T I EN de Luxembourg, M A D E L E N E de

---> –—

2. ZiÁZ.

F R A N ç o is e de Bretagne, femme de Claude Gouffier, Duc

deRoannois,Marquis de Boiſy,Comte de Mauleurier.

G : L B r R T Gouffier Duc de Roüannois,

= M
=.- *

V

C L A V D E Gouffies

Vicomte de Martigues, Duc de Luxembourg,fem- Marquis de loiſy, &c. épouſa Jeanne de S. de Palluau, &c.

Penthieure , épouſa Marie de me de Georges de la CoÁe,Dame de Ĝonnor. cy-apres.

Zeaucaire. Trimoüille , S. de

Royan,

(- LÄ. –-, --——^——--\ - - ---_/\_/ T)

Lov i s Gouffier, Duc de Roüannois , Marquis de Boiff,

épouſa Claude Eleonor de Zorraine d'Elbeuf

G i L B E R T de la

Trimoüille, Marquis

de Royan , épouſa

8 M AR 1 E ảe Luxembourg,

Princeffe de Martigues , Du

cheffe de Penthieure, épouſa

Zhilippe-Emanuel de Zorrai- Anne ÆGuraut.

we Duc de Mercarur.

|- A -~ ~ M- -) - — - · A -- –a “)

9. F R A N ç o 1s e de Lorraine, P H I 11 p p r s de la Tri- H e N a v Gouffier, C H A R L e s Gouf- M A R1 = Gouf

ÍSuchef děMercorur & depen moüille , Marquis de Marquis de Boiſy, ép. fier,Comte de Gon- fier a ép-4:**
thieure,&c.femme de Ce/arDuc Royan, Comte d'Olon- Anne Hſenweqnin , nor,a ép. Madelene de ChastZillon,

de zemao/me, d'Eſtampes & de ne, épouſa Madelene de Dame du Perray. a Abracae la Dou- Baron d’e-ár

Beaufort,&c. Champrond, Ke- genton.

~

( –N s r~v_- -–––––-, ~X–^ ~^-^

ro. Lov i s F R A n. Isa prite Lov i s E de Artvs Gouf- N···· Gouf- N.... &c. N:.de.Cha

de vendoſ. çois de de vendof- la Trimoüille fier , Duc de fier, non ma- Gouf ſtillon.

me,Duc de vendoſ me épouſa Comte d'9- Roüannois, riée. fier

Mercoeur,a meDuc Charles- lonne, a ép. Marquis de fils.

épouſé A... deBeau- Emanuel Catherine- Boiſy, Gou

Mancini. fort. de sauoye, Yenriette uerneur de

Duc deĂe- a Angennes. Poićkou.

7/20/4/5,

fJL^ (- '~^-/ -47 **,

trois fils. MARIE IEANNE-BApriste MARIE-FRANçoisE-ELISA*** • •

de Sauoye. de Sauoye, q i}



Į26 Tables Genealogiques

1. C H A R L : s VI. Roy de France,

Is A B E L L E de Bauieres.

{ \~\~"
- TA

2. CH AR L Es VII. Roy de France. I E A N N E de France, femme de Jean VI. Duc de ZBretagne, |

Comte de Montfort, & de Richemont.

·ſ ' \

3. F R AN ço Is I. Duc Isabelle de Bretagne, femme de Guy XIV. Comte a zawał,

de Bretagne. fire de Vitré, Montfort, &c. -

- ---- –W- –*

(- -

\ .

4. G v y XV. Comte I E A N de Laual, Seigneur I E A N N E de Laual, Lovise de Laual, femme de Vean

de Laual. de la Roche-bernard. Reine de Sicile , de Zroffe,dit de Zretagne,Com

Duchefſe d'Anjou. te de Penthieure.

. ***
~/~ +)

3. R E N E’ de Broffe, dit de Bretagne, M A D E L E N e de Bretagne, Is A B E L L F de Bretagne,femme de zean fire
Comte de Penthieure, épouſa 1. Jeanne Comteſſe de Vertus. de Rieuæ,Comte de Harcourt, Marefchal de

«e Comines,1. Jeanne de Gruffy. cy-4pres. France. cy-apres.

-( R – - L ––– --),

- 1. Zi?. 2. ŽiÁ7. -

3. CH A R1 oTT e de Broffe,dite de Bretagne, femme F R A N ç o 1 s E de Bretagne, femme de Camde Gorffer,Duc

de François de Zuæembourg,Vicomte de Martigues. de Roannois, Marquis de Boiſy, Comte de Mauleurier, Grand

cy-deuant. Eſcuyer de France.
|

7.G I 1 B * RT Gouffier Duc de Roüannois, Marquis de Boiſy, CLA v D E Gouffier, Seigneur de Palluau.cy-apres:

épouſa Ieanne de Coſlé, Dame de Gonnor.
|

( M - - - - - – ===== - -$

8.L o v 1 s Gouffier,Duc de Roiannois , Marquis de Boiſy, C L A v d e Gouffier, Comte de Carauas, épouſa Marie

épouſa Claude Eleonor de Lorraine d” E/bez/. -Miron.

~-- ~/\~~ ————\ z- -_W_---- "o.
|

9. H e N R v Gouffier, C H A R L E s Gouf- M A R I E Gouf- Lov i s Gouffier, Comte de Carauas épouſa 1. Mtaeleme a?

Marquis de Boiſy, ép. fier,Comte de Gon- fier a ép. André Gaucourt. 2. Eleonor de Zraillert-Cor/an.
Anne Hemnegain , Hor,a ép. Medelene de Cha Fillon ,

Dame du Perray. d'Abracde la Zou- Baron dºs 4r

Ke. gewton.

I "UN-/" —-\ - LÄ- -"

1ø. ÅRTvs Gouf- N.... Gouf- N.... &c. N.... de Cha- 1. Z ist.

fier , Duc de fier, non ma- Gouf- ftillon. N...... Gouffier,Comte &c...,

Roüannois,Mar- riée. fier de Carauas,a épouſé N.

quis de Boify , fils, de ZÖſperaat. J

Gouuerneur de

Poićtou.
-?

--------
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1. C H A R L E s VI. Roy de France,

I s A B E L L E de Bauieres,

f- ~\~"

2. C H A R T E s VII.

Roy de France.

*)

I E A N N e de France, femmede Jean VI. Duc de ZBretage,Comte de

Montfort & de Richemont.

3. F R A N g o 1 s I. Duc de Bretagne.

v

Is A B E L L e de Bretagne,femme de Gay XIV. Comte de Zakat, fite

de Vitré,de Montfort, &c,

[

- . '

~\~~

----

"».

4. Guy XV. Comte IFAN de Laual S. de IE A N N e de Laual, L o v is e de taual,femme de Jean de Zroffe, dit de

de Laual. la Roche-Bernard. Reyne de Sicile , Zretagwe,Comte de Penrhiezere.

- Duchelle d'Anjou.

/-

-

~\~" –——)

5. R E N e de Proffe, dit de M A D E L E N E de Bretagne épouſa Francois Baftard

Pretagne, Comte de Pen- de Zretagne,Comte de z értes & de Gocllo, Baron

thieure, cy-dertant. d'Auaugour,&c. -

/-

–=–

Is A B E I L E de Bretagne, femme de

Zezza file de ºjca v , Comte de Har

court, Marcfchal de France. ey-apress

UL.— TA

6. F R AN ço I s de Bretagne,Comte de Vertus & de Goello, Baron d'Attaugour, &c. épouſa AZ:a lene a Afarac.

(T +- - - - LW ---- *: =à- ~\

7. O D E T de Pretagne, Comte de Vertus & de Lov i s e de Bretagne,femme de Gay Seigneur 2% Ce/º:/naa & de

Goello,Baron d'Auaugour,épouſa Reneede coys Clermont, Seneſchal de Carcaſſonne,Gouuerneur d'Aigues-mortes.

77’é”.

a--- ~/~ -, ZT –_/\_-—- “)

7. CH A R I e s de Bretagne, Com

te de Vertus & de Goello , Baron

d'Auaugour, &c. épouſà Philippes de Gabriel , Sei

de Saint Amadour. gneur de Goulaines.

- A( ~) -- –N -) -— –N– ~) .

F R A N g o 1 s e de Gv v de Castelnau & de Clermont, Seneſchal de Tholofë,

Pretagne, femme
Gouuerneur de Quercy,épouſa Aldonce de Bernuy, de Car

main, & de Foix.

9. C L A v D E de Bre- ANTorNETTE GATRIEL 2. CH. R.LoTTE ALEXAND» E Sei- I a covFt INE FRANçoise

tagne,Comte de Ver- de Bretagne, Marquis de de Goulai- gneur de ( aftel- de Caſtel- femme de

tus & de Goëllo,épou- femme de Goulaines , nes, femme nau & de Cler- nau épouſa Claude de

fa Catherine Foucquet Zacquesd'E/- ép. 1. Zarée de Jacques de mont Lodcve, Jean Vicom- The/an ,

de la Z arenze, coubleau, Ärzte//ºn. 2. Za zove,S.de Marquis de Scf| te d'Arpa- Marquis

Marquis de cŻ-zaſe Cor- Vaux & du fac, ép. Charlotte joz. de 7 ema/C

la ChaÞpelle. zirellier. Pré. de Cattemont-Zate- - que,

- zam. A - Ä

(-–~~~———> ~X_^ -—~~--~) ^-_W_^) - \ (- T)

1o. Lovis Gvy MARIE &c... A N N E Lovis Yo- AN- M A R 1 E de G A B R I E L Lov i s Duc d’Ar

de Breta- de de Bre- d'Eſcou- Mar- LAND NE. lavoue,fem- Aldonce de pajon a épouſé I.

gne, Com- Bre- tagne bleau, uis de me de N... Caſtelnau & Gloriande de Lau

te de Ver- ta- épouſa femme de Gou- Baron de de Clermőt, Ziercs de:hemines,

tus, &c. a gne, Hercu- de Fran- Gou- laines Merglife. Marquis de 2. Marie Eliſabet de

ép. , Fran- Com les de çois de laines, a ép. Seffacépou- Simiane. 3. Catheri

çoife de te de Rohan, Simiane Jefui- Clau- fa Marie du ne - Henriette de

Daillon, & Goël Duc de & dePõ- te. de, Prat, HarcollIt,

Loüife de lo Mont- teuez , Mar–

Balfac, n’a bafon. Marquis quis

point d'en- de Gor- du

fans. des, Cốte Cha

de Car- itel.

ces , &c,

ſ- A. N --N -) - ^– – ––---) a----^---)

A R M A N D MARIE-Lronor N ...... &c.... I ovis deCa- Lovis Lovis Iovi. CHAR 1. Ziế7.

de Rohan, de Rohan, fem- de Simiane ſtelnau & de Baron Abbé sE, Lor- N..... d'Arpajon,

Comte de me deLouis d’Al- & de Pon- Clermont , de & Vi- TE, Marquis de Seue

Rochefort. bert Duc de Luy- tevez, Marquis de Cau- comte IAC.

11eS; - - Seffac, mont, deVe

hez,

q iiij



128 Tables Genealogiques

1. C H A R L Es VI. Roy de France,

Is A B E L L E de Bauieres.

|- - ~\~" aa- ——)

2. C H A R L E s VII. I E A N N e de France, femme de Jean VI. Duc de zretagne,Comte de

Roy de France. Montfort & de Richemont.

- - - –N– -

T w

3. F R A n ç o i s I. Duc de Bretagne. Is A B E L L E de Bretagne,femme de Guy XIV. Comte de Zamal, fire

de Vitré,de Montfort, &c :

4. Guy XV. Comte IEAN de Laual S. de IE A N N e de I aual, L o v 1 s E de I aual,femme de Zean de Zºro/e, dit de

de Laual. la Roche-Bernard, Reyne de Ficile , Zºretagne,Comte de Penthieure.

Ducheſſe d'Anjou.

ç. R r s E' de Troffe, dit de M A D E I EN F de Bretagne, I s A B E L L E de Bretagne, femme de Jean fire de Riemæ,

stretagne, Comte de Pen- Comteſſe de Vertus. Comte de Harcourt,Marefchal de France.

thieute, ey eezzat. cy-deuamt. |

. ^
- *\_/\_/*

—-—––)

6. CLAvDE fire de Rieux,Comte de Harcourt, FRANçois de Rieux,Seigneur I F A N de Rieux , Seigneur de

eut pour ſeconde femme sta/anne de Zourbon- d Aflerac,oy-apres. Chafteauneuf.

de la Roche-Suryon-Montpenſer. Cy-apres,

A -

f ---- |- Y

7. Lo v i s r de Rieux,Comteſſe de Harcourt,&c. porta les biens des Maiſons de Rieux& de Harcourt à Reneae zorraine,

Marquis d'Elbeuf.

r. –N– |- - "Y

8. C H A R L E s de Lorraine Duc d'Elbeuf, Comte de Harcourt, MARIE de Lorraine, femme de Charles de Zorraine

&c. fire de Rieux,épouſa Marguerite Chabot,Dame de Paigny, &c. Duc d'Aumale.

». CHARLEs de Lorraine,Duc d'Elbeuf, H e N R y de Lorraine, Comte de CLAvDE LE oNoRE A N N E de Lorrai

Comte de Harcourt,de Rieux,&c. épou- arcourt,grand Eſcuyer de Fran- de Lorraine épouſa ne, Ducheſſe d'Au

fa Catherine - Henriette legitimée de cc, a épouſé Marguerite da Cam. Vozys Gorffier Duc male,ép. Henry de
France. bout. de Roannois. «Sauoye ZDucae Xe

7/04/76.

f- "\~\~" *) - –N– -) --~\~---- ^~~X_L-1

ro. Lovis de Lor- FRANçois I v L Es de N.... Lovis de Lor- PHI- AR- &c.. HENRY CHARLES CHARI Es

raine, Duc d'El- de Lorrai- Lorraine, fille, raine, Comte Lip – MAND. .... Gouffier, Gouffier, A M E D E E

beuf , Comte de ne,Comte Comte de d'Armagnac , PE de Marquis Comte de de Sauoye,

Harcourt , ép. 1. de Rieux, Liſlebon- a ép. Catheri- Lor de Boiſy, Gonnor , Duc de

Marie de Zannoy, à preſent ne a ép. me de Ae/Bei/- rai- époufa a épouſé Nemours,

2. I/abelle de la appellé : AV...... de le-Villeroy, ne. Azizwe „Mede- époufa

gour de Zoüillow. Prince de Lorraine. Zſenne- lene d’A- Wabelle

Harcourt, 2ain. brac-de la de Zen

a ép.Anne ZDouze, do/ne.

d’Ormano.

----^- •) a----- (~^_^) ~X_^ ——– –-^Y^-~ ~_A_Lºn (---_A ---)

1. Ziế7. &c., 2.Ziế7. Pluſieurs ARTvs Gouffier Duc de N..... N... &c... MARIE- MARIE

11. N.... de N..&c. Enfans, Roannois , Marquis de non Gouf- ...... It ANNE- FRAN

Lorraine, Poify , Gouuerneur de ma - fier. BAPTIs- çoise

- Poićtou. riée. Te de ELisA

Sauoye. BET de

Sauoye
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|

1. C H A R L es VI. Roy de France,

/

». C H A R L Es VII.

Roy de France.

Is A B E L L E de Bauieres.

~\~"
--

-)

I E A N N E de France, femme de Jean VI. Duc de Zºretagne,Comte de

Montfort & de Richemont.

JN–

|

3. F R A n ç o i s I. Duc de Bretagne

|

Vj

Is A B E L L E de Bretagne,femme de Gay XIV. Comte ae Zaual, fire

de Vitré,de Montfort, &c,

T

4. Guy XV. Comte

de Laual.

/*

5. R E N e de Broffe, dit de

Éretagne, Comte de Pen- Comteſſe de Vertus.

thieure, cy-deuant.

f.

6. CLAvDE fire de Rieux,Comte

de Harcourt,øy-deuant.

/

~^-/
">

IEAN de LaualS de IE A N N e de Laual, L o vi s e de i aual femme de Jean de zro/e, dit de

la Roche-Bernard. Reyne de Sicile ,

Duchelle d'Anjou.

cy-deuant.

MA D E L E N E de Bretag
gne,

v_\~"

7. R EN E’ de Rieux,Seigneur de la Fueillée, épouſa

Is A B E L L e de Bretagne, femme de Jean fire de Rieur,

Comte de Harcourt,&c Marefchal de France.

^-^-/

FRANçois de Rieux,S.d'Aſferac,&c. épouſa

2Ýenée Dame de la Fueillée.

*

~\~"

Zretagne,Comte de ZPenthieure,
:

|

——•)

-)

I E A N de Rieux, Seigneur de Chafteau

neuf, ey-apres.

-\,

R E N E e de Rieux, épouſa René Seigneur

Aſarguerite de Comaz. de Carne%.

( \_/\_/* -> - C \=/\s=/ mr=* *O

8. I E A N de Rieux,Marquis d'Aflerac, S vs A N N e de Rieux époufa I E A N Seigneur de Carné, épouſa Marie

épouſa Suſanne de Rieuæ. TPierre de Montmorency, Sei- de Goulaines.

gneur de Zaure/e.

–A. “.(- N- -) - ————— —— –N– *Y

9, I E A N-EMAnvel H E LE N E de PIERRE de MAR Gve- Sv.sANNE I F A N Seigneur CHARLEs de Carné

de Rieux, Marquis Rieux, vefue Montmo- R I TE de de Mont- de Carné,épouſa épouſa Françoi/e

d'Afferac , épouſa fans enfans de rency , S. Montmo- morency, Françoi/è de le zarbier, Damst

Jeanne-Pelagie de Charles fire da de Laureſ récy, fem- femme de Kernezné. de Troufilit.

2Rieuæ,heritiere de zellay, Prince fe épouſa me de Zac Jean le

Chaffeaunen/ d’Yuetot. Zoisi/e «e ques Fre- Zour

Zombelow. /eau 5. de gożin S.

la Rochet- de Folin.

* [C.

(--~~----> <- *- -^-- ~M~~ ~–R–^ < \~\~" Y” --JAC

Io. N.... Chef du N. . . . . de Montmorency N.... Fre- N... &c.... VRBAIN IosEPH ANNE N.... &c....:

nom & Armes de heritiere de Laureffe par la feau S. de le ..... Comte deCar- de Car- de Car- .....

Rieux , Marquis mort de fes freres, vefue Mons a Bour- de Car- né S.du né,fem- né, Vi

d’Aflerac, &c. fans enfans deN ...de Fraiz- ép. AY... goüin. néa ép. Plestis- me de comte
uille S. de Couuonges. . Fre/eeste, AV.... de Ma- Zºloeuc de

Dame de „ŽVo- rueil, a S. de Troufi

la Freie- életz. ép Me Ker- lit,

liere. delezte roüart.

deZoi

Jºan.

==øst



; gC Tables Genealogiques

1. C H A R L Es VI. Roy de France.

Is A B E L L E de Banieres.

~/\_/- ----
“)

I È ANN E de France, femme de Jean VI. Duc de Zretagne,Comte de
Montfort & de Richemont.

2. C H A R L E S vII.

Roy de France.

|

2N–

N

I S A B E L L E de Bretagne,femme de Guy XIV. Comte ae Zaual, fire

de Vitré,de Mºntfort, &c, -

ſ

3. F R A n ç o 1 s I. Duc de Eretagne.

~ |- ~\~ "Y

4. Guy XV. Comte IFAN de Laual S. de IE A N N E de Laual, L o v 1 s E de Laual,femme de Jean aſe Zºroffe, dit da

de Laual. la Roche-Bernard. Reytie de Sicile , ZBretagne,Comte de Penthieure.

Ducheſſe d'Anjou.
*

/-
~\~"

|-

")

.*
-

- |-

|-

-
-

3. R r s = de Prost, dit de M AD EI es :-de Bretagne, I s A B E L L e de Bretagne, femme de Jean fire de Rieur,

Pretagne, Comte de Pen- Comtede de Vertus. Comte de Harcourt,&c. Marefchal de France.

thieure.

\~\~
-

“). ^

|- G - a la T2 : a. -- - P : a...-- - – · ---- -

: CLAyer fire de Rieux,Comte : de Rieux,S. I E A N de Rieux, Seigneur de Chafteau-neuf, Vicomte de

de Harcourt. Allerac, Cy-asaaat. Donges, &c. épouſa zeatria ae Aoncheres.

*\º-~^_)

R E N t' de Rieux, Seigneur de Sourdeac»
C

, /

7. G v y de Rieux, Seigneur de Chafteauneuf, Vicomtede Donges,épouſa

1. Anne Darne affa C#:;/. /., de Coitiuy, &c. 2. Madeleze a" //panay. Marquis d'Oixant. cy-apres.

{
~\~ “)

1. ZiÁZ. IF ANNE de 2. ZiÁZ. MARIE de Rieux G v y de Rieux, Seigneur de

Chafteauneuf , Vicomte de

Donges, épouſa Catherize ae

Ro/madec.

M A D E L E N E de

Rieux ép. Pierre de

Koža z , Comte de

Montauban, Prince

de Guennené.

époufa Iean de

Rieux , Marquis

d'Afferac, &c.

8. M A R I e de Rieux , Rieux ép.

Dame du Chaſtel, &c. ép. Zierve de

Guy de Seepeau v , Comte Zei/eea ,

de Chemillé,Duc de Beau- 5. de Coëf

prcau. ni/en.

r-—————) —).

A N N e de Rohan, Prin- I E A N-E M a N v r 1 de I E A N N E-P E LA G 1 E de

celle de Guemené, Com- Rieux, Marquis d'Affe- Rieux , Dame de Cha

teffe de Montauban,fem- rac, épouſa ſeanne-Pe--fteau-neuf & de la Hu

me de 7 oais de Rohan, Zagie de ZKiezeæ. naudaye , &c. vefue de

Duc de AMontbat/on. Jean-Emanuel/on Corg/fa.

CLAvDE de

Boiſeon , S.

de Coetniſen

ép. Marthe

9. IEANNE de Scepeaux ,

Comteste de Chemillé,

Ducheſſe de Bcaupreau,

épouſa Henry de Gondy
Duc de Retz. de S. Denis.

r-——— AU-——) r~–A–LT ( - DW D ( LÄ– ">)

zo.Carrier I- MARGvi R - HERcvLES CHARLEs de N.... de N..... Chef du nom & des Armes de Rieux,Ne de Gondy Te de Gon- Comte de Rohan,Com- Rohan , Marquis d'Afferac,&c. - - * d

Ducheste de dy, Duchelle Boifeon, a te de Montau- 2. fils. 2

Retz,&c. ép. de Beau- épouſé ban, a épouſé

ZPierre de preau, &c. Françoi/e Jeanne Ar

cona'y Com- ép. Francois de Coử- mande de

te de Ioigny, de (o/e Duc gaea. Schomberg.

&c. de Briflac.

=N-ar~x~~ -–-^--- ~ ~ ~~ ~~~ ----

II. N.... N....de N....de N... &c..

de Gondy Coffé Coffé de .....

tion mariée. Duc de mariée Boi

- - - Brillac. 1662. à feon:

- N.. de

New/>

zeille

Mar

quis de

ŽVille- -7

roy. |

Í E A N

BAPTI

T E de

Rohan.

CHAR

LEs de

Ro

han.
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1. CHAR L es VI. Roy de France.

Is A B E L L E de Bauieres.

~ ~\~" *Y

2. C H A R L E s VII. I E A N N E de France, femme de Jean VI. Duc de Zretagne,Comte de

Roy de France. Montfort & de Richemont.

(~ - –N– Y

3. F R A n ç o i s I.Duc de Bretagne- Is a B E L L E de Bretagne,femme de Guy XIV. Comte de Zaual, fire

de Vitré,de Montfort, &c,

[ \~\~" "Y

4. Guy XV. Comte IFAN de Laual S. de I e A N N e de Laual, L o v 1.s e de Laual,femme de Jean aſe Zºroffe, dit de

de Laual. la Roche-Bernard. Reyne de Sicile , ZBretagne,Comte de Penthieure.

Duchefſe d'Anjou.

/*
~\~~

——")

5. R r s ’ de Trofe, dit de M A D E I EN : de Bretagne, I s a br | tt de Bretagne femme de Jean fire de Rieur.
Bretagne, Comte de Pen- Comtelle de Vertus. Comte de Harcourt, &c. Marefchal de France.

thiture.
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de ce genereux exemple, & que pour euiter le reproche d’auoir degeneré

d’vne ſi haute Vertu, ce Prince ne fe contentera pas feulement de conferuer,

mais qu’il accroiſtra vićtorieufement tant d’illuftres conqueſtes. -

Ie n’entreprendray point de faire icy fon Panegyrique, fes belles aćtions

font en trop grand nombre, & le merite en eſt fi releué ; qu’il faut vne Hiſtoire

entiere pour les pouuoir recompenfer de l’immortalité que donnent les lettres,

Il eſt vrây qu’vne fi digne matiere demandoit vne meilleure: , mais on ne

m’accufera point de temerité, apres auoir auoüé comme ie fais, que i’ay jufte

ment apprehendé de fuccomber fous le poids de tant de grandes chófes, &

quand ôń aura confideré l’obeïſſance indifpenfable que ie dois à Monfeigneur

Guy de Monceaux noftre Reuerend Abbé. C’eſt luy qui m’a commandě d’é

crire cette Hiſtoire, & fi ie ne m’en acquitte pas auec affez d’éloquence, i’au

ray foin d’y appporter toute la fidelité que ie dois, & qu’exige la qualité d’vn

veritable Hiſtorien. Ie diray ingenuëment mes fentimens, ie rapporteray les

chofes commei’ay appris qu’elles fe font paffées, & s’il y trouue quelques parti

cularitez plus ou moins exagerées qu’elles ne deuroient eſtre; fi ce n’éſt: de

:::::::::: mon ignorance & ma foibleſſe, ie mets mon ouurage à ſes pieds,

ie lefoumets à fa cenfure, ie n’en pretends autre merite que celuy d’vne parfai

te foumiſſion, &fur l’eſperance qu’il en fera fatisfait, i’entreray en matière par

la naiſſance du Roy. -

„Ce jeune Prince nafquit de l’heureux mariage du Roy Charles V. auec Iean

ne fille du Duc de Bourbonnois, & l’on attendit du bon Augure d’vn meſme

nom, qu’il feroit vn autre luy-meſme, & qu’il ne fuccederoit pas moins à toutes

fes rares qualitez, qu’à tous fes titres. Cette eſperance s’accrut toufiours auec

fes premieres années, iufques à l’âge de douze ans qu'il paruint à la Couronne;

& quoy qu’on pût dire qu’il trouua les affaires en affez bon eſtat, ie ne le puis

mieux repreſenter ce meſemble, que de remarquer qu’il n’y auoit ny paix bien

eſtablie, ny guerre entierement declarée, parce que le regret des pertes que les

Anglois auoient fouffertes, leur faifoit faire toutes fortes d’entrepriſes par Mer

& par Terre. Ils couroient les Coftes, ils pilloient la Campagne, & faifoient

les dernieres hoftilitez fur les frontieres. Les Ducs d’Anjou, de Berry, & de

Bourgogne, freres du Roy Charles V. & le Duc de Bourbon fon beau-frere,

eftoient occupez dans la Guyenne & dans le Languedoc à reprimer ces courfes,

quand ils furent aduertis del extremité de fa maladie. Ils creurent alors que de

plus importantes affaires les rendoient neceffaires à Paris, où ils vinrent en di

ligence : & comme ils eftoient les plus confiderables du Royaume, tant par leur

naiſſance & par leur qualité, que par le credit de laage & de l’experience qu’ils

s’eftoient acquife, ils prirent en commun la conduite des chofes, & leur pre

mier foin fut d’auiferau Gouuernement de la perfonne du ieune Roy, & à l’ad

miniſtration de fon Eſtat pendant fa minorité.

Auffi-toft apres les funerailles du Roy defunt, qui fe firent en l’Eglife de faint

Denis Patron du Royaume, encore qu’ils fuffent dans les premiersiours de leur

dueil, ils ne laifferent pas d’aſſembler au Palais, les Prelats, les Barons, & plu

fieurs autres perfonnes defçauoir &d’experience,pour prendre leurs confeils,&

manderent pareillement à la deliberation: Notables, tels que les Pre

fidens des Chambres du Parlement. Ce feroit vne nouueauté merueilleufe,

qu’vne affaire de cette importance, & où il fe rencontroit tant d interefts fi

differents, fe fût terminée parvne prompte vniformité de fuffrages. Le Duc

d’Aniou le plus aagé des trois freres pretendoit que fon droit d’aifneffe luy de

uoit donner la Regence du Royaume, & la tutelle du Roy fon neueu, iufques

à ce qu’il euftatteint l’aage de quatorze ans felon la Loy, depuis peu eſtablié en

France, & apres qu’il eut propofé fes raifons auec beaucoup d’eloquence,

CMt. Iean des Mareffs obtint permiffion de donner fon aduis, & fit ce: à

l’AfTemblée. -

C’eſt en cette occafion icy, tres-grands & tres-illuftres Princes, que ie de

urois particulierement fouhaitter que Dieu m’eût fait quelque part des talens

|
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du Pere des Orateurs, pour louër dignement la Prudence du feu Roy de tres

glorieuſe memoire, & pour vous faire admirer cét eſprit penetrant, qui le por

ta à ſuppléer à la preuoyance defes predeceſſeurs, par vne Loy nouuelle pour la

fucceffion de nos Roys. Apres auoir fi heureufement maintenu cét Eſtat contre

les fecouffes terribles de tant de tempeſtes, apres l’auoir encore accreu par vo

ftre valeur , & par vos grands exploits, il le voulut eſtablir contre les f::

de l’auenir: & confiderant fagement les inconueniens des minoritez, il fit refle

xion fur les aduantages d’vne naiſſance Royale, qui a fait dire au Poëte, que la

vertu des Cefars deuance les années. Il en jugea par fa propre experience, il y

fut confirmé par l’Hiſtoire Sainte, & decida par l’exemple de Ioas & de loa

than, qui regnerent tous deux, l’vn à huit, & l’autre à ſept ans, que tous les

grands courages, & que ceux qui naiffent pour le commandement, n’ont pas

befoin d'vn aage fi auancé pour commencer leur deſtinée, & pour eftre capa

bles de gouuerner. Cette verité n’a pas moins paru dans noſtre Hiſtoire, où :

c’eſt affez de s'arrefter fur le bon-heur du Regne de Saint Louis, & fouuenez

vous s’il vous plaift, Meffeigneurs, que le feu Roy vous a toûjours fait refou

uenir à deffein, & pour le fujet qui nous tient icy affemblez, que Saint Louis

auoit efté Couronné à l’aage de quatorze ans. Comme il rapportoit le futur au

paffé, ou bien s’il m’eſt permis de dire la verité, comme il confideroit les pro

grés continuels de la malice humaine : cét Eſtat s’eſtant toufiours mal trouué

d’vn Gouuernement étranger ; ce fut pour y pouruoir, & ce fut encore par vos

fages auis, Meffeigneurs, qu’il ordonna par vne Loy deformais inuiolable, que

les enfans des Roys qui leur fuccederoient à l’aage de quatorze ans, feroient

declarez Majeurs, & habiles à regner par eux-mefmes. Monfeigneur le Duc

: icy preſent, voudroit de tout fon coeur que ce temps prefcrit par la

Loy fut écheu; mais en attendant ce bon-heur-là, fon honneur l’oblige, moins

parauarice & par ambition , que par le feul intereft du droit d’aifnefie qu’il fe

doit conferuerinconteſtablement, de vous repreſenter fes iuſtes pretenfions à

à la Regence de ce Royaume.

Il fembla d’abord que la force de cette propofition deuft emporter tous les

fuffrages, & que pour la plufpart ils penchaffent du coſté du Duc d’Anjouşmais

il y en auoit qui eſtoient trop engagez au party des Ducs de Bourgogne & de

Bourbon, & Meffire Pierre d'orgemont qui s’eftoit preparé à parler pour eux, les

y fortifia par cette autre Harangue.

L’importance de l’affaire dont il s’agit, me difpenfera de cacher la verité

fous des termes fpecieux, parce qu’il ne faut point diffimuler que ces grands

Princes, également jaloux de l’authorité de la Regence, font tout preſts de

tomber dans vne difcorde euidente : i’oferay meſme dire indecente , Meffei

: , adioufta-t-il en les regardant ; puis qu'il n’y a rien de plus mal-feant

elon la condition du temps, & felon celle : vos perſonnes, & que vous ne

pouuez fans hazarder l’Eſtat du premier Royaume du monde, rompre l’alliance

naturelle qui vous ioint enfemble, & qui vous vnit fi étroitement à luy. Par

donnez-moy, Meffeigneurs, fiie dis fi librement ma penſée, mais c’eſt celle

meſme du feu Roy d’heureufe memoire, & ce fut encore la feule raifon qui luy

fit toufiours defirer d’affocier de fon viuant le Roy fon fils à fon authorité, de

luy faire part de fon Throfne,& de le voir proclamer & reconnoiſtre pour fon

fucceſſeur. Ie me contenteray: toute preuue de cette verité, de vous fai

re reffouuenir de ces riches habits Royaux, tous femez de fleurs de Lys d’or,

qu’il fit faire pour ce jeune Prince, & qu’il a fait garder exprés en l’Abbaye

Royale de Saint Denis, afin de feruir à cette ceremonie. Il nous l’a declaré

plufieurs fois, felon l’humeur où il s’eſt trouué de nous donner part à fon fe

cret: & n’ayant pû executer fon deffein à caufe de plufieurs maladies, & de

quelques autres empefchemens, il a fait vne Ordonnance qui eſt encore en fon

entier, & qui porte que le Duc de Bourgogne fon frere puifné, & le Duc de

Bourbon fon beau-frere, auront :::::::::::: foin de l’education de fes

enfans. Ce fut fa derniere volonté, qu’il a commandé qu’on accomplît s’il
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eftoit preuenu de la mort, & afin qu’il y euft vn fonds ſuffifant pour la dépenfe

de la Maifon du jeune Roy qu’il faudroit augmenter, il y a affećté le reuenu de

la Preuofté & Vicomté de Paris, du Bailliage de Senlis, & du Domaine de

Normandie; qu’il a ordonné eſtre mis entre les mains de ces deux Princes, &

par eux employé à cét effet, iufques à ce que le Roy fon fils fuften aage d’eſtre

» Couronné.

Ces raifons icy puiſées dans l’intention du feu Roy par vn homme fi confide

rable, partagercnt les ſuffrages, & comme chacun témoigna chaleur pour

maintenir fa pretenfion, les Trouppes qu’on auoit approchées de Paris, y vou

lurent prendre part: fi bien que le differend eftoit pour fe decider par les armes;

fi la crainte d’vn fi grand defordre n’eut fait refoudre les Ducs à conuenir d’Ar

bitres. La neceffité du temps ne permit pas que l’affaire fût agitée dans les Re

gles, la plus grande Iuſtice eftoit de preuenir le mal en toute diligence, & trou

uer des expediens pour mettre la paix en la Maifon. Et pour accorder tant de

differents intereffs, il fut dit, qu'il ne fe falloit point tant contraindre pour

l’aage du Roy, qu’on ne puft anticiper le temps de fon Couronnement. Il fut

determiné pour la fin du mois d'Oćtobre fuiuant,& cependant ordonné, qu'il

receuroit les hommages & les fermens de fidelité de tous les Vaffaux & Offi

ciers de la Couronně: Que tous les Ordres & les Commiſſions concernans la

guerre & le Gouuernement, s’expediroient en fon nom : & que tous les aćtes de

Iuſtice feroient féellez du Sceau Royal. Il fut auffi arreſté, que l’education du

Roy & de fon Frere vnique, feroit confiée à la fidelité& à la prudence des Ducs

de Bourgogne & de Bourbon, auec la Sur-Intendance de leurs Maifons, iuf

ques à ce qu’ils fuffent entrez en aage de puberté, & que les deniers de la rece

te des Domaines & des Subfides ordinaires, feroient portez à l’Eſpargne. Pour

e Duc d'Anjou, l’on luy abandonna toute l’Argenterie du Roy defunt,en meu

bles & joyaux, qui eftoient d’vn prix ::::: tant pour la richeffe de la

matiere, que pour l'excellence de l’ouurage & du trauail, à la referue de ce

qu’on eftimeroità propos de retenir pour l’vfage du Roy : & on luy accorda en

core la qualité de Regent, & de Chef du Confeil. Ce Prince eut bien defiré

qu’on n’eut rien retranché de l’authorité de fa Regence, mais il y confentit

pour le bien de la paix, il témoigna enfin le meſme contentement que les autres

Ducs, & ordonna que ce qui auoit efté conuenu, fût dés le lendemain verifié au

Parlement, & enfuite publié par tout le Royaume. -

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Defordre des gens de Guerre.

II. Le peuple /e mutine à cauſe des impoſts,

III. Paris fouleué pour le meſme fajet.

O: eut grandejoye de cétaccommodemenť, & de la reſolution du Sacredu

Rov, mais il fut retardé par les defordres que firent les gens de Guerre. Le

Duc d'Anjou, comme nouueau Regent, en ayant receu les plaintes, il manda

dats qui

les: Officiers, & leur dit: Nous auons apris d’étranges chofes des fol

ont fous voſtre charge, & on nous a rapporté qu’il n’y a forte de vio

lence qu’ils nefaffent fouffrir aux Subiets du Roy. C’eſt pourquoyie vous com

mande de les faire viure dans l’ordre, & pour vous obliger dauantage à repri
mervne fi::::: licence ; ie vous declare queie permettray de courrefus à

tous ceux qui feront fi ofez que de continuer ce pillage & de contreuenir à mes

ordres. Cela fut publié à fon de trompe à toutes les Trouppes , mais elles

eftoient fi incapables de diſcipline qu’elles n’en furent que plus infolentes, &

leur brigandage encore plus cruel & plus public. Toute la campagne deuint

vne folitude effroyable, les pauures laboureurs ſe jetterent auec ce qu’ils
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purentfauủer de leurs meubles & de leur beftail, dans les villes ou dans les lieux

;: , le refte demeura expofé à la fureur du foldat François, & l’on peut dire

en verité, que hors le maffacre & le feu, fa rencontre n’eſtoit pas moins à crain

dre que celle de l’Anglois, & des ennemis eſtrangers. L’hoſpitalité eftoit vio

lée impunément, le trafic interrompu , & les Villes comme affiegées à caufe

des priſonniers qu’ils faifoient à la campagne. Les vns prenoient pour pretexte

les: enfes qu’ils audient faites dans le feruice, d’autres difoient qué c’eſtoit

pour fe recompenfer du meſme traitement qu’on auoit fait à leurs païs : & cºeft

tout ce que iepuis dire de ce defordre : Auffi bien n’ay-je point determes pour

faire entendre fans honte la brutalité de quelques-vns d’entr'eux, venus des

nations éloignées, qui commirent contre des petites filles innocentes, des

enormitez pires que le violement, & qui n’ont point de nom en France.

Il y en eut qui voulurent authorifer ce pillage du pretendu refus qu’on fai

foit de payer les fubfides ordonnez pour la Guerre, comme fi la vexation de

l’exaćteur eut laiffé quelque chofe de reſte à la cruauté du foldat. Cela feruit à

réueiller d’autant plus dans les Villes la haine naturelle des habitans contre les

Fermiers & les Receueurs des impoſts, que ces gens affamez & fans pitié pour

fuiuoient pour le recouurement de leurs reſtes auec vne extréme rigueur , fans

auoir égard au changement arriué par la mort du Roy,: qu’au murmu

re & aux menaces dŭ petit peuple, qui fe fouleua enfin, qui força leurs maiſons,

quienfonça les Bureaux, & leur fit tout abandonner pour fauuér leur vie.

Cette mutinerie commencée à Compiegne & autres Villes de Picardie, s’é

tendit iufques à Paris, ou deux cens hommes de la plus baffe canaille vinrent

fondre en foule chez Iean Culdoe Preuoft des Marchands, perſonnage affez

mrodeſte & bien intentionné, & l’entraifnerent malgré luy au Palais. Le Regent

fort furpris de le voir à la tefte de telles gens, luy demanda d'abord à quoy bon

cette affemblée tumultuaire & inaccouſtumée, & le Preuoft qui n’eſtoit pas

moins confus de la violence qu’il auoit foufferte, luy remonſtra le genouïl en

terre qu’on l’auoit tiré: force de fa maifon pour le venir ſupplier au nom de

CC: furieux de le foulager des impofitions dont le feu Roy l'auoit chargé,

& qu’il auoit encore de beaucoup augmentées depuis fa Regence. Il tafcha de

luy faire connoiſtre par bonnes raifons qu’on en eftoit inſupportablement ac

cablé, & fur cela cette nombreuſefuitte de mutins s’écria d’vne voix èpouuen

table qu’ils n'en payeroient plus rien, & qu’ils mourroient pluftoft mille fois

que de fouffrir tant d’exaćtions, & tant d’injures faites à leur liberté. Le Re

gent craignant deporter à l'extremité cette multitude affez defefperée pour

attenter à ſon caractere & à fa perfonne, les voulutamadouër de: paroles;

mais comme elles ne feruirent qu’à les rendre plus fermes à toufiours infifter, il

trouua moyen de les faire confentir à ce qui en feroit ordonné par le Roy, qui

pour lors eſtoit abſent. Ils fe ſeparerent fur de bonnes eſperances, & prenans

auantage de ce premier ſuccez qui grofit leur party, il fe fit enfuite pluſieurs

affemblées de nuit, & il s'y propofa ::::::: confeils. L'on y parla auec

mefpris de la conduite des Grands de l’Eſtat & des Prelats, on blafmá leur inca

pacité dans le maniment des affaires, on fe plaignit de leur orgueil & de leur

vanité, on y meſla des propofitions contre tous les riches de la Ville, enfin

tout tendoit de telle forte à vne fedition ouuerte, qu’il ne manquoit qu’vn

Chefpour la rendre toute formée, & pour voir Paris reduit au dernier Boule

uerfement, -

nnée

138o. &

1381.



8 - Hiſtoire de Charles VI.

Année

i C H A P I T R E T R O I S I E M E.

J. Ref0lution priſe pour le Sacre du Roy.

II. Les premieres inclinations de få jeuneſſe.

I II. Oliuier de Cliffon fait Conneſtable de France,

I V. Auarice du Duc d'Anjou.

V. Sacre du Roy.

V I. Cheualiers créeX par le Roy à fôn Sacre.

VII. Diferend pour la preſeance entre les Ducs d'Anjou & de

Bourgogne.

E Duc d'Anjou ne voulantrien oublierà la pompe du Sacre du Roy, manda

aux Trouppes qui eftoient répanduës dans les enuirons de Paris, de fe join

138o. & dre en vn lieu d'affemblée pour y venir accompagner fa Maieſté, & ce jeune

1381. Monarquc qui s’ennuyoit à Melun où il eftoit demeuré fuiuant les ordres du

Roy fon Pere, fut bien aife de pouuoir fatisfaire par cette occaſion à la paffion

qu’il auoit de fe voir à la tefte d’vne Armée. Il aimoit naturellement les Ar

mes, & il le fit voir agreablement au feu Roy vn iour qu’il voulut tenter fon

inclination, & qu’il mit à fon choix de prendre tout ce qu’il voudroit de toat

ce qu’il auoit de plus riche & de plus capable de diuertir vn enfant. Il vit tout

piece apres autre, fans rien retenir de ce qu’il auoit manié, mais apperceuant

vne eſpée qui eftoit penduë en vn coin du cabinet, il y courut, & ſupplia fon

pere de luyen vouloir faire preſent. Comme le Roy admiroit auec joye ce bon

augure de fa valeur, Meffire Guichard Dauphin, Seigneur de grand merite,

qu’il auoit choifi pourveiller à l’education de ce petit Prince, le confirma dans

cette opinion, & l’affeura qu’il auoit toufiours reconnu qu’il n’auoit d'incli

nation que pour les efpées & pour les Armes. -

Peu de iours apresle Roy prit l’occafion d’vne feſte de Cour pour l’éprou

uer vne autre fois en prefence des Princes de fon Sang qu’il auoit traittez, afin

de leur faire part de fajoye, & de leur donner bonne opinion de fon fils. Il fit

apporter deuant luy vne riche Couronne toute d’or & de pierreries, & vn caf

que tout pareil, pour eftre Couronné de l’vne comme Roy, ou pour eſtre armé

de l'autre,& pour courir tous les dangers de la guerre & toutes les fatigues de

la Cheualerie; & l’on fut tout eftonné de l’entēndre dire au Roy de fon propre

mouuement, Monfeigneur donnez-moy le cafque & gardez voſtre Couronne.

Ce premier brillant de fon courage luy attira l'eſtime & l'admiration de toute

la compagnie, l’on en tira d'heureux áugures, le Roy prié de fatisfaire à fa pro

meffe y adioufta encore vne petite eſpée, il fit tout attacher au cheuet de fon

lićt, & commanda qu’on luy fit des armes propres à fa taille. Comme ce Prin

ce eftoit fort:::::: manqua pas de fe: fort à propos de la bonne im

Prefion que cette gentillefſe du Dauphinfon fils, fit fur les coeurs & fur les ef

prits de tous les Grands, il les pria de luy eſtre fideles apres fa mort, & de luy

conferuer cette affećtion qu’ils auoient conceuë defes vertus naiffantes, & tous

le promirent auec mille fentimens de tendreffe & dejoye.

Le Roy continuant dans la paffion qu’il auoit pour les armes témoigna quel

que eſtonnement peu de ioursauantfon Sacre, que depuis la mort du fameux

Bertrand du Guefclin, les Gens de Guerre fuffent fans Chef pour les comman

der, & pour les faire viure en difcipline. Le Regent y vouloit pouruoir par la

creation d'vn Garde de l’Orifiamme, mais il en pretendoit le choix pour en

faire fa creature, & les Ducs de Bourgogne & de Bourbon, ne manquerent pas
de
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de s’y oppofer, fur ce que parles articles de leur Traité, il eſtoit dit expreflé

ment que les affaires de la Guerre fe regleroient fous le nom & fous l’authorité

du Roy & par fa feule volonté. C’eſt pourquoy ils trouuerent plus expedient de

luyaller propofer de faire vn Conneſtable, & l’on y proceda par eleổtion apres

Année.

138o. &

381.

ferment fait entr'eux de ne penfer pour cette haute & importante Dignité, qu’à .

celuy qu’ils jugeroient le plus expert & le plus entendu àbien placer vn Camp,

& plus capable de le faire fub fifter par les viures, de le garder de furprife, de

bien prendre l’occafion d'vn combat, de bien ranger vne Armée en Bataille,

& de fecourir à propos les corps ébranlez. . . v , . ' .

Lebon-heur de la France voulut que pluſieurs fe trouuerent affez dignes de

cét employ ; mais Oliuier de Cliffon Grand: de Bretagne remporta

cét auantage dans la comparaifon des merites de tous les Subiets, que tous

les fuffrages auparauant partagez pour diuers interefts fe reünirent aux

choix de fa perfonne, en faueur de fes grands faits d’Armes dans toutes les

Guerres: , & principalement à la conqueſte de la Guyenne fur les

Anglois. Le Roy fut bien-aife que le Grand du Guefclin pût reủiure peur fon

feruice en cét autre Breton fidelle compagnon de fes glorieux exploits, il

l’honora auſſi-toft de l’Eſpée Royale, & apres auoir receu fon ferment, il luy
ordonna d’aller prendre le commandement de l’Armée, & de la mener du co

fté de Rheims où il fe deudit rendre. ·

La Cour partit de Melun pour ce voyage le 25. jour d’Oûtobre, compoſée de

la plus illuſtre Nobleffe du Royaume, & particulierement des Ducs de Berry,

de Bourgogne, de Bourbon & de Bar, & des Comtes de Hainaut, de Harcourt

& d’Eu. Et la Ville de Rheims qui eſt obligée de faire les frais de la reception de

nos Roys en cette occafion de leur Sacre, fut d'autant plus à loũer de fa magni

ficence, qu’elle n’y épargna rien ; quoy qu’elle eut perdu fes premiers appreſts

par le retardement de l’arriuée du Roy. Le Duc d’Anjou en fut cauſe par fon

auarice infatiable, & parvne faim immoderée de theſaurizer qu’il ne pouuoit

affouuir de ce grandamas de Finances qui ne fe fçauroit nombrer que lê defunt

Royauoit laiffé. Il creut qu’il reftoit encore de l’argent caché, & comme il en

cherchoit les auis de toutes parts, il ne negligea pas celuy qu'il receut de quel

ques Officiers de la garde du Roy defunt, qu’il auoit fait féeller des lingots d’or

& des barres d’argent de grand prix dans les murailles du Chafteau de Melun,&

d’autres lieux où il s’alloit diuertir. Cela eftoit vray, mais le Roy s’en eftoit dé

couuert à peu de fes plus familiers, encore les auoit-il obligez par ferment de

n’en reueler le fecret qu’à la perfonne feule de fon fils aifné, quand il feroit

majeur.

Du nombre de ces confidens eftoit Meſfire Philippe de Sauoify que le Duc

fit venir , mais il: rien tirer, ny par douceur ny par menaces, iufques à

ce que la crainte de la mort & la prefence du Bourreau preſt a luy coupper la

tefte, l’obligerent à declarer la verité. Quelques-vns diferit que la valeur de ce

Trefor montoit à quinze mille efcus d’or, mais il eſt malaifé: bien fçauoir le

vray d’vne chofe cachée comme celle-là, & tout ce qui s’en peut dire de cer

tain fur le bruit commun qui fe confirme encore par le témoignage des perfon

nes dignes de foy, c’eſt que tout ce qui s’y trouua fut enleué. . -

Apres cette aćtion le Ducalla en diligence rejoindre le Roy fur le chemin,

& le fit entrer dans Rheims le Samedy troifiefmeiour de Nouembre. Le peuple

le receut auec de grandes acclamations, & le Clergé le conduifit faire fesf:
res en l'Eglife de Noftre-Dame, d’où il fut mené au Palais Archiepifcopal qui

luy auoit efté preparé. Le lendemain il retourna à l’Eglife en meſme ceremonie

où il fut fait Cheualier, & receut l’accolée de la main du Duc d’Anjou, qui luy

ceignit l’eſpée auparauant qu’il fut oingt de l’huile celeſte, & reueſtu de fes

habits Royaux, dônt la garde appartient aux Abbez de Saint Remy & de Saint

Denis, qui les doiuent repreſenter en cette folemnité. -

Auec l’Archeuefque de Rheims qui faifoit la ceremonie, eſtoient les Euef.

ques fes Suffragans, & les Pairs Eccleſiaſtiques de France ; mais des Seigneurs
B
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– Laïques honorez de cette dignité, il n’y auoit que M. le Duc de Bourgogne

Année leur Doyen, parce que le Comte Louïs de Flandres eftoit abſent, & que les

138o. & Duchez de Guyenne & de Normandie, & les Comtez de Champagne & de

1381. Thouloufe eftoient reünis à la Couronne. Pendant la Meffe, Le Roy ayant

eſté Sacré par l’Archeuefque, & reueftu defes habits Royaux, fut conduit par

lęs Pairs en vne place eminente ouuerte de tous coftez, où l’on auoit eleué fon

Throfne, afin qu’il pût eſtre veu de tous les affiftans : & comme c’eſt la couftu

me depuis le temps de Charles-magne que l’on porte en ceiourfon: , nonn

mée joyeufe, en memoire d'vn fi victorieux Monarque, l’on la mit à la main de

M. Louis Frere du Roy jeune enfant de dix ans. Le Seruice acheué le Roy

reueftu des meſmes habits du Sacre, donna l’ordre de Cheuałerie aux deux fils

du Duc de Bar & du Sire de Montmorency, & à dix autresjeunes Seigneurs.

Le feſtin Royal qui fe fit enfuite, fut troublé, comme il n’eſt que trop ordi

naire aux iours de réouïſſance ; par le differend qui furuint pour la preſeance

entre les Ducs d’Anjou & de Bourgogne. Le premier comme aifné voulut

prendre la premiere place, l’autre la pretendit en vertu de fa qualité de Doyen

des Pairs, & cela fit vn grand bruit qui fembla ne fe pouuoir terminer que par

les armes, parce que chacun des Officiers de guerre commençoit à prendre

party felon fon::::::: & déja l’on s’affembloit pour voirà qui l’emporte

roit de force, quand le Duc de Bourgogne, comme plus hardy fendit la preſle,

prit fa place & dit courageufement à fon aifné, mon frere i’auray auiourd’huy le

rang qui m’appartient, & iene fouffriray pas que vous me priuiez de l'honneur

qui m’eft deub. Comme cela fe fit auec la participation du Roy qui le fouffrit

par conniuence, le feſtin n’en fut pas moinsjoyeux, & on n’en: plus mau

uaife chere, & pour acheuer la magnificence du Banquet Royal, le nouueau

Conneſtable, & le Marefchal de France Louis de Sancerre feruoient à Cheual

les plats fur la table du Roy. Pendant tout le repas on repreſenta plufieurs Hi

ftoires anciennes pour diuertir la compagnie, & on n’oublia rien de tout ce qui

Pouuoit feruir à rendre la feſte plus :::::

C H A P I T R E Q_y A T R I E S M E.

I. Retour du Roy à Paris.

/ /. On l'empe/ehe de pafer dans les villes.

III. Sa Reception par les Pariſens.

JV. Il reçoit en fes bonnes graces le Comte de faint Paul.

V. Qui: de trahiſon Bureau dela Riuiere, Fauory du feu

oy.

V I. Maintenu & protegé par le Connefable de Cliffon.

A Pres le Sacre, le Roy receưt en perfonne les hommages & le ferment de

fidelité des Princes& des Seigneurs la Couronne en tèſte l’eſpace de deux

iours, & cela fait on le ramena en diligence à Paris par la Champagne & la Pi

cardie. Mais on ne s'eſtonna pas fans fujet de ce qu’on luy fiť prendre vne

route à l’eſcart pour le détourner des bonnes Villes où il eftoit attendu en

grand honneur & fomptueux appareil. On creut que c’eſtoit pour n’eſtre point

öbligez à l’exemple des Roys fes predeceſſeurs qui auoient accouſtumé ên de

pareilles rencontres de témoigner leur magnificence & leur bonté par la confir

mation des priuileges des Villes, & par la deliurance des prifonniers, & plu

fieurs qui fçau ent le fecret de ce procedé difent, que ce fut principalement

pour empefcher que le Roy des prieres & des remonſtrances des: În C

| relâchat quelque choſe des ſubfides. On trouua encore à redire en ce voyage

1. i
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de ce que reuenant à Paris, & n’estânt éloigné que d’vne lieuê de l’Egliſe de * ,

Saint benis, Apoſtre & Pátron de la France, où l'Abbé & le Conuent s'é- Année

toient preparez à le receuoir en Proceſſion folemnelle quelques eſprits libertins 13:º &

le diffuadérēt de luy rendre ce deuoir pour le remettre à yn autre temps. Le len- 1381.

demain iour de Dimanche, il s’habilla d’vne fine eftoffe de foye, toute femée

de fleurs de lys d’or pour fon entrée dans Paris, & les principaux de la Ville vin

rent à cheual au deuant de luy iufques au village de la Chappelle, auec leurs

Robbes my-parties de blanc & de verd.

Toutes les ruës & les places publiques eſtoient parées comme des Egliſes, de

diuerfes tapifferies, il y auoit d’eſpace en eſpace des Choeurs de Mufique, & on

ỹoyoit quantité de fontaines qui jalliffoient du laićt, du vin & des eauës com

pofées, dont la nouueauté & l’inuention donnoit de l’admiration à tous les

paffans, auffi bien que le belart & la ſtructure de plufieurs belles machines cu

rieufementinuentées au fujet de cette reception. Le Roy les vid aucc plaifir &

apres auoir efté faire fa priere à Noftre-Dame, où l’Euefque & le Chapitre le

receurent Proceffionnellement auec le texre des Euangiles en grande ceremo

nie, il alla defcendre au Palais, & y receut plufieurs prefens, tant de la ville,

que des Prelats & des Grands Seigneurs du Royaume. Il y tint feſte planiere

& Cour ouuerte pendant troisiours qui fepafferent en tournois & autres jeux

militaires, & comme toutes les Dames de la premiere qualité y auoient efté in

uitées par les Cheualiers, il n’y en eut pas yn qui ne tafchât de fignaler fon cou

rage & fa magnificence pour fatisfaire à la dignité de la feſte & à l’eſperance

qu’ils en auoient donnée. \ , |

A ces jouftes fe trouua l’illuſtre Waleran de Luxembourg Comte de Saint

Paul, nouuellement rappellé d’Angleterre, pour ſe purger deuant le Roy de

diuers cas: luy impofoit. On l'accuſoit principalement d’auoir commis

yn crime deleze Majeſté, pour auoir épouſé fans le confentement du feu Roy

la foeur de Richard Roy d’Angleterre, d’auoir par ce moyen fait alliance auec

les Ennemis du Royaume, & d’auoir promis de les aider de fes places & defes

Chafteaux ; mais quoy que plufieurs leiugeaffent inexcufable au#:: de ce ma

riage, il ne laiffa pas de trouuer des gens auprés du Roy pour plaider fa caufe.

Ils rejetterent toute la faute fur l’emportement de fa jeunêffe qui fe meuríffoit

de iour en iour, & qui produiroit de meilleurs fruits dans vn aage plus auancé.

La clemence du Roy l’emportafur le poids d’vne accuſation fi cönfiderable, il

permit au Comte de fe purger en fa prefence, & des Grands de fa Cour, afin

d’en étouffer la memoire. : y vint les yeux baiffez, il fe mit deuant fa Majeſté

en eſtat de fuppliant, & apres auoir affez fuffiſamment répondu à tout ce qui luy

fut objećłé, pour fe mieux iuſtifier, il offrit le combatà quiconque oferoit en

treprendre de l’accufer; mais le Roy luy impofa filence, & pardonna tout à

fon aage.

Apres auoir remercié ceux qui l’auoient affifté auprés du Roy, il ne fongea

;: qu’à fe vanger de Meffire Bureau de la Riuiere, par le Confeil duquel le

oy Charles V, l’auoit banny du Royaume. Pour luy rendre la pareille, il l’ac

cufa auffi de trahifon, affeurant contre luy qu’ilauoit cette année meſme tenté

le courage des Anglois pour les attirer fur la France, & que c’eſtoit vne verité

fi conftante, qu’il la prouueroit par vne lettre efcrite de fa propre main, &

feellée de fon Sceau, qu’il auoit enuoyée aux ennemis. Il feruit beaucoup en

cette occafion au Sire de la Riuiere d’auoir fait des amis dans fa profperitě, &

quelques biens qu’il ûet amaffé, ils auroient efté plus capables d'aiderà fa perte

que de le fouftenir,s’il ne fe fut fagement conduit dans les bonnes graces du Ro

defunt, & s’il n’eût employé tout le credit de fa Charge de premier Chambel

lan à bien faire aux perſonnes de merite qu’il traittoit auec ciuilité, dontil por

toit les interefts auec chaleur, & qu’il auoit toufiours effayé de pouffer dans les

premieres Charges de la Cour, il auoit meſmes difpofé le Roy fon Maiſtre à

donner l’eſpée de Conneſtable à Mefire Oliuier de Cliffon; & comme ce bon

office les auoit vnis d'vne tres-étroite amitié, il eut particulierement recours

B ij
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à fa protestion dans cette extremité, & luy eſcriuit cette lettre en toute dili

CI) C(?,

Mon tres cher amy, vous eftes le feul apres Dieu, queie puiffe reclamer,&

fur la fermeté duquel ie puiffe fonder l’eſperance de mon falut, dans la perfe

cution que ie fouffre parvne calomnie qui me met hors de moy, & qui mobli

ge de vous mander tout en defordre, que ie fuis tres-injuftement accuſé ; &

qu’il s’agit de la perte de mon honneur & de ma vie, de la ruine de ma maifon,

& de l’extinćtion entiere de ma famille. I’implore voſtre affiftance & j’attens

auecimpatience par ce meſme porteur des nouuelles de ce que vous aurez cu
la bonté de faire pour moy auprés du Roy. - -

Comme les veritables amis ne fe peuuent éprouuer que dans l’aduerfité, ce

Conneſtable que tant de bien-faits ::::::::::: rendre ingrat auec tant de

courage& de vertu, ne ceffa iour & nuićt d’interceder auprés du Roy. Il épioit

fidellement tous les mouuemens de fon eſprit, tantoft pour le flechir, & tantoft

pour le prier, quelquefois il exageroit fesferuices, & les témoignages de la fi

delité qu’il auoit renduë au Roy fon pere, & quelquefois meſme il s’emportoit

fur l’innocence de ce cher Compagnon de fa fortune, iufques à dire haute

ment que quiconque oferoit fouftenir le contraire en auoit fauffement menty,

& qu’il le maintiendroit par le combat de fa perfonne contre la fienne. Pen

dant que de fon cofté il agiffoit auectant de chaleur, pluſieurs autres encoura

gez d'vn fi bel exemple le fecondoient de tout leur pouuoir, fupplians tres

Humblement le Roy de ne pas fouffrir qu’vn Cheualier d'vn fi grand merite &

dºvne fidelité fi reconnuë, ſouffrift l’injure d’vn infame & d’vn traiſtre. Le Roy

vaincu de tant de remonſtrancesadoucit la colere qu’il auoit vn peu trop lege

rement conceuë, il rappella le Sire de la Riuiere, qui iufques alors s’eſtóit tenu

caché,& au mois de Decembre enfuiuant il le reftablit en fa Charge de premier

Chambellan, malgré la haine declarée du Duc de Berry,& l’auerfion desau

tres Princes de fon Sang.

C H A P I T R E C I N Q_y I E S M. E.

I. Les Gens de Guerre licentieX commettent pluſieurs defordres.

I I. Que les Princes imputent à l'auarice du Regent.

III. Diferend pour ce fajet entre lay e& le Duc de Bourgogne.

I V. M. Jean des Marfs employépourles mettre d'accord, encourt
la haine des autres Princes pour auoir pris le party du

Duc d'Anjou,

A Pres le joyeux retour du Roy, les Princes fes Oncles tinrent Confeilfur ce

qui eftoit à faire, & parce que la rigueur de l’Hyuer n’eſtoit nullement

propre à la Guerre, ils refolurent de licentier les trouppes qu'ils auoient dif

perſées, pour n’eſtre pas toufours à charge toutes enfemble å vne meſme Pro

uince. Les foldats fafchez de voir fans recompenfes les feruices de pluſieurs

campagnes, & la fatigue & les defpenfes qu’ils auoient ſupportées pendant

l’Hyuer, obeïrent à regret, ils :::::::: leur colere fur la campagne, &

ils n’excepterent pas m. fmes de leur reffentiment les terres des Princes.

C’eſt ce qui fit naiſtre vn nouueau differend entre les Oncles du Roy & lé

Duc d'Anjou, chacun imputant publiquement tous ces excez de la Soldatef.

ue à l’auarice infatiable de ce Regent, qui auoit pris & employé à fon vfage

l'argent deſtiné pour le payement des gens de Guerre, que le Roy croyổit

auoir fi finement caché. Le Duc de Bourgogne fut celuy qui éclatra ſe plus, &

il porta fon indignation iufques à demander qu’il en fift reftitution, comme

ayant tranſgreffé l'accord fait entr'eux, qui ne luy donnoit autre difpofition
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que de ce qui fe trouueroit en meubles, tant dans les Garderobes, que dans les

coffres & autres endroits de la Maiſon du Roy. Il luy reprochoit fouuent la

quantité preſque incroyable d'or, de pierreries, de riches étoffes & de belle

argenterie qu’il auoit enleuée,& le prefſoit meſme tout haut dans tous les Con

feils d’en rapporter au Roy tout ce qui eftoit neceffaire, non feulement pour

l’vfage de fa perfonne, mais pour les: & pour l’efclat de la dignité. Le

refus de lºvn & la perfecution de l’autre,ne manqua pas à ce qu’on deuoit atten

dre d’vn mécontentement iufques alors caché fous la cendre de la diffimula

tion, il en fortit vn feu de difcorde, ils en vinrent aux groffes paroles & auxre

:::: , ils furent toufiours depuis contraires en leurs aduis, & tous les Con

eils fe pafferent en piques & en injures. .

Il eſt bien malaifé que le public ne patiffe des querelles qui naiffent entre des

perfonnes de cette qualité ; c’eſt pourquoy les Grands & les Prelats de la Cour

jugerent à propos de courir au deuant de cét embrafement qui menaçoit l’Eſtat.

Ils leur remontrerent par bonnes raifons & par exemples l’importance de leur

vnion. Ils leur repreſenterent toutes les fuites pernicieuſes d’vne fi dangereufe

mes-intelligence, & ils obtinrent enfin auec beaucoup de peine qu’ils garde
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roient de part & d’autre l’accord fait entr'eux auparauant le Couronnement,

faufà regler ce qu'ils pretendroient auoir efté fait au contraire, Maiſtre Iean

des Marefts Aduocat General, qu’on choiſit pour Arbitre, ne manqua pas d’e

loquence dans cette occafion , mais il l’employa toute entiere à exalter les

grands trauaux & les foins du Regent, iufques à le loüer d’auoir fait de grandes

auances du fien pour le bien du Royaume. Il en fit vne longue exageration, &

ne dit rien des belles aćtions ny des: des autres Ducs ; dont il s’acquit la

hainepour tout merite de ce grand Panegyrique. -

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Les diuiſions de Paris recommencent au retour du Roy.

I J. Le peuple preſſe pour fon/0ulagement. -

III. Vn Cordonnier emeut le peuple contre les Grandscơ les prin

cipaux de la Ville.

I V. Le Preuoft des Marchands contraint d'aller vers le Regent.

V. Réponſº de Miles de Dormans Chancelier de France au

euple.

V I. Les#:, font reuoqueK. * - - -

VII. Le peuple non content demande que les Juif; foient chaffeX de

Paris.

COmme l’on regarde auec plaifir la ferenité de l'air apres l’orage, telle fut

la fatisfaćtion que l’on eut de voir la paix fucceder à ce trouble de la Cour;

mais comme on recommençoit à trauailler auec plus d’intelligence aux affaires

d'Eſtat, voicy vn nouueau trouble ciuil qui s'eleue par l’impatience du petit

euple de Paris. Il auoit attendu au retour du Roy le foulagement des impofts

que le Duc d’Anjou luy auoit promis, & comme il vid le temps écoulé, il com

mença de murmurer contre la lafcheté des notables Bourgeois; les Eſprits s’é

chaufferent,& peu s’en fallut que la: ne prift les Armes, & ne fift infult

aux principaux delaVille. Cela obligea le Preuoft des Marchands à faire vne

affemblée au Parloir aux Bourgeois deuant le Chaftelet, mais parce que la ca

naille y accourut en plus grand nombre que n’eut eſté la Compagnie qu’on
auoit mandée, prefqué tous les aduis alloientà fecouër lejoug, & à:liberté.

11]
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z Le Preuoft toutefois propofa d’attendre quelque temps, de crainte de trou

An", bler la ioye qu’on auoit témoignée de l’arriuée du Roy, les plus fages y confen
:::: &Z toient,& fi leur exemple ne tenoit le peuple dans le reſpect, on pouuoit croire

*** qu’il eſtoit radoucy par l’eſperance qu'on auoit d'obtenir quelque grace de la

bonté du Prince , fans la rencontre d’vn brutal de Cordonnier qui mit tout en

defordre par fes crieries. *y

Iamais, dit-il, ne iouïrons-nous en repos de nos biens, l’auarice toufiours

croiffante des Grands nous chargera-t'elle inceflamment d’impofts ; & de nou

uelles exaćtions au deffus de noſtre deuoir & de nos forces : Faudra-t-il que

” noyez de debtes nous payons tous les ans plus que nous n’auons de reuenu ? Que

» dites-vous, Meffieurs les Bourgeois, de cét extreme mefpris où vous viuez,

„ n’eſt-il pas vray qu’on vous ofteroit fi l’on pouuoit vne partie de l’air que vous

reſpirez, puis qu’on vous enuieiufques à la voix, & iufques à la voix & a la figu

”re: l’homme : Puis qu’on trouue maủuais que vous vous rencontriez auec les

* Notables aux Afſemblées & dans les lieux publics, & enfin, puis qu'on vous

» traitte auec tant de difference, que de demander arrogamment quel droit à la

» terre de fe vouloir meflerauec le Ciel, & pourquoy la lie du peuple vouloir en

„ trer en comparaiſon auec les Riches? Ceux pour qui nous faifons tous les iours

des prieres, & à qui nous donnons tout ce que nous auons vaillant, n’ont

” point d’autre deffein que de s’en faire braues, & de brauer nos yeux auec leurs

” beaux habits tous couuerts d’or & de perles, & auec vne grande fuitte de va

» lets, & c’eſt encore pour baftir de beaux Palais qu’ils cherchent les moyens

„ d’accabler d’impofts cette mere des Villes du Royaume. Il n’y a que trop long

„ temps que la patience du peuple fouffre fous le poids dè tant d’exactions, & fi

i’en fuis crû, à moins que tout prefentement on ne leue cét infupportable far

deau, mon auis eſt qu’on faffe prendre les Armes à tous les Bourgeois: car il n’y

» en a pas vn qui ne deuft plus volontiers mourir que de conferuer vne vie fi mife

» rablê, & d’éndurer plus long-temps vne fi grande injure. -

A peine ::::::: harangueur euft-il finy fon feditieux difcours, que trois

cens autres & plus, tous gens de meſme farine, & auffi peu capables de raifon

que luy, mirent l’efpée à la main, & forcerent le Preuoft des Marchands de les

menerau Palais, quoy, qu’il puft dire pour les en détourner. Ils demanderent

tumultuairement que le Duc d’Anjou vint ouïr leurs remonſtrances, & il y alla

par commandement du Roy, qui le fit accompagner de Mefire Miles de Dor

mans Euefque de Beauuais, Chancelier de France, à qui le feu Roy auoit don

né les Sceaux, & qui eſtoit vn perfonnage également confiderable pour fon

fçauoir & pour fa probité. Ils monterent fur la table de Marbre pour donner

Audience au Preuoft, qui fit vne remonſtrance pleine de pitié fur l’excez des

impofitions, & fur le miferable Eſtat du peuple, & conclud enfin, comme il

deủoit pour n’en eſtre point aſſommé, qu’on eût à le foulager tout preſente

ment des charges que le defunt Royauoit mis fur luy; puis qu’auffi bien ne les

fouffriroit-on plus, dans la refolution où l’on eftoit de pluftoft mourir que de
rien perdre de f::::::: liberté. Ce n’eſt pas qu’il ne tafchât à fatisfaire à fon

deuoir apres auoir fatisfait à la fureur de ces mutins, il s’adoucit vn peu fur la

fin, & comme ce ne fut pas fans apprehender de leur déplaire, il fut bien-aife

d’entendre par vn grand bruit qui s’éleua dans la multitude, qu’elle eftoit con

tente de fon aĉtion. Le Duc qui eftoit fort auiſé, eut de fa part le meſme foin

de ne rien dire qui les put emporterà quelque chofe de violent qui commiſt ſa

perſonne & fa dignité, il les flatta de douces paroles, & apres auoir attiré à

foyles yeux & les oreilles de tous ces feditieux deuenus plus capables de raifon,

il commanda au Chancelier de parler, & voicy ce qu’il dit fans rien perdre de

fa grauité. |- - - |

„ S'il eſtoit befoin de loüer icy autant qu'elle le merite, la liberalité des Roys

, & des Princes de France enuers la ville de Paris, ie dirois que de touttemps ils

” l’ont fauoriſée & honorée de plufieurs beaux: , qu’ils ont moderé les

” aides, qu’ils l’ont embellie de pluſieurs ouurages publics, & que de toutes celles
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du Royaume elle a toufiours efté la plus confiderée & la mieux aimée. Vous les

fķauez par vne longue experience, & vous ne pouuez iuſtifier par aucun exem

le , qu’on vous ait jamais rien refufé que vous ayez demandé auec humilité.

C’eſt ce que vous ne faites point içy : car qu'eſt-ce-là, ie vous prie, d’auoir ofé

venir en fi grand nombre & d’vne façon furieufe, auec des clameurs accompa

gnées de plus de menaces que de reſpećt, pour obtenir d’authorité ce que vous

ne pouuez pretendre que par humble fupplication ? Vous meriteriez bien fans

doute qu’on vous rentioyaft comme vous eftes venus, & qu’on vous fift fentir

par vn iufte mefpris combien vous auez offenfé vos Seigneurs naturels; mais

cette offenfe voûs eſt gratuitement remife par la meſme bonté qui leur eſt na

turelle, & dont ils ont accouſtumé de temperer leur feuerité. C’eſt à dire

qu'on vous le pardonne pour cette fois icy feulement, & pour ce qui eſt des im

: que vous demandez qu’on aboliſſe, comme les Roys ne font rien fans con

eil, on en deliberera, cependant, retirez - vous paifiblement chacun chez

vous iufques à demain que vous pourrez peut-eſtre obtenir ce que vous defirez.

Ils fe retirerent fur cette eſperance, & l’affaire mife en deliberatión, il fe

trouua affez d’aduis pour ne rien accorder au peuple dont il puſt tirer auantage

pour aller du petit au grand, & pour l’entretenir dans cette arrogance ; mais

quand on le vid reuenir le lendemain dans la meſme refolution de mourir plu

ftoft que de rien demordre, le Chancelier y confentit pour le Roy & le Regent,

& il leur en porta luy-meſme la nouuelle. Il n’y a rien, leur dit-il, qui puiſſe

rendre vn Eſtat floriffant que la douceur du Gouuernement, & tout le monde

fçait par vne heureufe experience que Dieu regarde auec amour la puiſſance

qui n’eſt point accompagnée d’orgueil & de dureté ; parce que la:
force d’vn Eſtat confifte principalement en l'obeïſſance volontaire, & en l’af

fećtion des peuples. Cela fait vne vnion qui rend les Roys redoutables à leurs

Ennemis, & comme rien n’eſt plus capable d’entretenir cette vnion que de

veiller au repos des Subiets, & de les maintenir dans la iouïſſance de leurs biens,

il faut que vous fçachiez que c’eſt le fentiment du Roy. Il ne veut point fe fer

uir de fonauthorité contre vous, il aime mieux vfer de fa clemence, & vous

traitter auec douceur. C’eſt pour cela qu’il vous décharge preſentement de

toutes fortes d’impofts & de fubfides, vous remettant liberalement toutes for

tes de Peages, & de droićts d'entrée & de fortie, auec vne pleine faculté de

vendre & d’acheter fans rien payer,fous quelque pretexte que ce foit. L'Edićt it

en fera demain publié par les carrefours & places publiques.

Il fembloit bien qu’ils deuffent eſtre contens d’vne fi grande franchife, mais

quelques Nobles qui eftoient preffez & oberez des vfures iournalieres des Iuifs

qui ruinoient toutes les familles, auoient trouué moyen de confondre adroite

ment leur intereft auec celuy du peuple. On s'écria fort contre ces hal-heu

reux, on demanda qu’ils fuffent chaffez hors de Paris, quoy qu’ils payaffent vn

grand tribut au Roy pour auoir la liberté d’y demeurer, & le Chancelier qui

n’y eftoit point preparé, ne put faire autre chofe que de leur promettre fatis

faction dans peu de iours.

C H A P I T R E s E P T I E S M. E.

I. Le peuple derechef émeu rompt & force les Bureaux des
Receptes.

H I. Pille les maiſons des Iuif , & fait par force baptiſer leurs

enfans.

II I. Le Roy les reſtablit.

"T"Out ce peuple s’en retourna parfaitement content du Chancelier ; &

d’abord il creut tout deuoir à la prudence &aux bonnes intentions de ce
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Magiſtrat dont il publia les loüanges, mais cela ne dura gueres. Les plus mu

tins voulurent fe: honneur de ce bon fuccez. Ils en prirent aduantage pour

faire de nouuelles infolences, & i’eftirhe eſtre obligé de les eſcrire, quoy que

le recit n’en foit peut-eſtre pas agreable, parce qu’il eft du deuoir d’vn Hiſto

rien exaćt & curieux de ne pas obmettre les moindres chofes qui tombent dans

fon fuiet. Le iour meſme que fe deuoit faire la publication de l’Edićt, cette ca

naille fe debanda par les ruës, rompit les boiſtes & les Bureaux de la Recepte

des impofts,jetta ſes deniers à terre, déchira les tariffes & les panchartes dont

elle fema les pieces fur le paué, & apres s'eſtre mife en curée par ce premier

exploićt, elle alla de la meſme furie fondre dans vne ruë où il y auoit quarante

maifons de Iuifs qui les habitoient fous la permiſſion & la fauuegarde du Roy.

Chacun y butina à difcretion, les vns prirent des colliers de perles, des bagues,

des pierreries, des ceintures &autres ornemens de femmes aifez à tranſporter,

d’autres aimerentautant fe charger de draps de foye & de riches habits, il y en

eut qui jétterent la vaiffelle d’argent par les feneſtres pour la tranſporter de

nuićt en leurs maifons, & quelques-vns plus auifez profiterent de l’occaſion par

le confeil de quelques Gentils hommes intereffez, pour détourner toutes les

promeffes & les obligations que ces pauures miferables auoient de plufieurs

Nobles,& autres gens de toutes conditions.

Il s’en trouua d’affez cruels pour faire main-baffe fur tous les Iuifs qu’ils ren

contrerent, & le maffacre auroit efté plus grand, s’ils ne fe fuffent fauuez en di

ligence dans le Chaftelet, où ils demandoient auec beaucoup d’inftance pour

leur feureté » qu’on les voulût enfermer auec les prifonniers. Leurs femmes

éplorées ne fçauoient que deuenir pendant cét horrible defaftre, & fi quelques

vries gagnerent le meſme azile auec leurs enfans, les autres pourfuiuies de trop

prés, fe rendirent toutes chargées qu’elles eftoient à la mercy de ces brutaux,

qui non contens de les détrouffer: arracherent leurs enfans qu’ils mene

rent à l’Eglife pour les faire baptifer. Le Roy porta fort impatiemment cette

infolence, & en attendant qu’il eût occafion d’en faire Iuſtice, il fe contenta

de reſtablir les Iuifs en leurs maiſons, & de faire publier à fon de trompe par

tous les carrefours qu’on euft à rapporter fur peine de la vie tout ce qui leur

auoit eſté pris, mais fort peu de gens y obeïrent.

C H A P I T R E H V I C T I E S M E,

I. Les Anglois font des courſes en France.

I I. Vont hyuerner en Bretagne.

I II. Où le Duc les fauorife & follicite en vain /es Barons d'entrer

- en leur party.

IV. Le Conneſtable de Cliffon & Robert de Beaumanoir s'y op

poſent & l'empe/ehent.

V. Le Due obligé de traitter auec la Courparfºs Ambaſſadeurs.

I: à preſentie me fuis contenté de dire que les Anglois faifoient diuerfes

aćtions d'hoſtilité dans ce Royaume, mais apres auoir donné l’ordre & l’é

tabliſſement des affaires, il eſt à propos de remarquer que la Guyenne en fut

Particulierement infeſtée par les trouppes que commandoit Thomas, Duc de

Gloeºffre, fils du Roy d'Angleterre. Depuis le mois de Septembre que les

Oncles du Roy auoient quitté cette cóntrée , ils ne fe contenterent pas de

trauerfer le Poićtou & la Touraine, & de veniriuſques à l’Abbaye de Marmon

ſtier ; ils Pafferent encore dans l’Anjou & iufques en la Bretagne, portans par

tout le fer & le feu, bruflans les Faux-Bourgs des Villes, & faccagéans mifera

blement
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blèment tout ce qu’ils trouuoient à la campagne. Ils fçauoient bien que les–

Barons de Bretagne trauailloient alors à reconcilier leur Duc auec le Roy, mais Annce

comme fon Traité n’eſtoit point encore conclu, ils creurent que c’eſtoit vn 138o. &

moyen de l’empefcher & de le retenir dans leur party, s'ils profitoient de l'oc- 1381.

cafon pour y venir hyuerner ; à condition neantmoins de n’eſtre point à char

ge au païs, & d’y viure comme amis, & comme alliez. , , , -

Lá condition plaifoit affez au Duc de Bretagne, & toute la difficulté fut d’y

faire confentir les Seigneurs du païs, qu’il n’y put refoudre, que les Anglois

n’euffent promis fous fa caution, qu’ils n’entreroient en aucune place forte

qu’ils demeureroient logez en campagne, & qu’ils viuroient à leurs dépens’

C’eſt tout ce qu’il put obtenir, quelque inftance qu’il pût faire pour gagner'

ces Seigneurs, & pour les intereffer dans fon party, fous pretexte qu'il luy fe

roit injurieux apres auoir conquis fon Duché par les Armes, de fouffrir que le

Roy y fit des exactions, & d'obeïr tout Souuerain qu’il pretendoit eſtre, aux

Princes qui Gouuernoient, & à la nation Françoife & Normande qui luy eftoit

naturellement ennemie.

ll y en eut affez qui fe laifferent cajoller, mais Meſfire Oliuier de Cliffon

qui en fut auerty, & qui connoifſoit les rufes du Duc, y donna bon ordre par

le foin qu’il prit d’écrire à Melfire Robert de Beaumanoir, qu’il fe haftât d’ar

refter cette menée, & de preuenir vn feu encore caché fous la cendre, tout

reft d’embrafer fa Patrie, & d’engager tout le Royaume dans vne cruelle &

:::::: guerre. Ce Seigneur de Beaumanoir eftoit vn homme de grand cre

dit & tres-fidelle à la France, auffi ne manqua-t-il pas d’affembler les Barons,

qui peu auparauant auoient juré fidelité au Roy defunt, & les ayant mencz vers

le Duc, il ne craignit point deluy faire honte de fa malice, qu’il fit paroiſtre à

découuert. Il luy fouſtint en face que le Roy eſtoit Souuerain de fa Terre,

qu’il luy deuoit feruice,& que s’il s’oublioit de fon deuoir iufques à faire quel

que entrepriſe contre luy, que tout ce qu’ils eftoient là prefens de fes Subiets

& defes amis, prendroient le party de France. Le Duc eſtonné de cette fer

meté, tafcha inutilement de les éblouïr de friuoles excuſes, & craignant auec

raiſon quelque defordre en fes affaires, il fallut fe refoudre d’enuoyer fes Am

baffadeurs à la Cour, vers le Roy & fes Oncles. -

Ils demanderent tres-humblement le pardon de leur Maiſtre, ils proteſte

rent d’vne entiere fidelité de fa part pour l’auenir, & declarerent qu’il rece

uroitauec reſpect toutes les conditions qu’il plairoit au Roy de luy prefcrire;

mais il ne fut rien refolu fi-toft, à caufe des diuerfes inclinations des Princes du

Confeil. Le Duc de Bourgogne portoit ouuertement fes interefts, à caufe qu’il

auoit épouſé fa parente, & les autres l’auoient en auerfion pour fa mauuaife

conduite, & pour le peu de creance qu'on deuoit prendre en fes, paroles;

fi bien que l’affaire tiroit en longueur fans grande apparence de fuccez , fi

le Duc d’Anjou ne l’eût entrepriſe. Il donna: Audience aux Depu

tez, & apres leur auoir repreſenté auec exageration tous les diuers attentats

de leur Duc,il conclud enfin que le Roy luy pardonnoit tout ; pourueu qu’il

vint rendre fes obeïſſances & faire hommage à fa Majeſté, auec promefie de

luy eſtre fidelle à l’aduenir: Mais qu’il falloit auffi qu’il donnaſt des cautions

qui juraffent de le remettre par force en fon deuoir, fous peine de demeu

rer coupables & complices de fa Rebellion, s'il retomboit dans fon infideli

té naturelle. L’on reconnut en cette occafion qu’il y a de la prudence à

demander quelquefois plus que l’on n’eſpere, car on ne croyoit point que

les Bretons tombaffent d’accord de tant de foumiſſions; qu’ils accepterent

neantmoins auec fatisfaćtion & auec reſpećt. -

Le Roy fut tres-ioyeux de cette negotiation, il les renuoya auec de beaux

prefens, & leur fit expedier des Lettres contenans tout le Traitté, qu'ils porte

rent en Bretagne au mois de Fevrier, & qui furent leuës en pleinė affemblée;

où la paix fut iurée par les Barons & par le Duc meſmes ; mais ce fut plus de

la bouche que du coeur de la part de ce Prince naturellement rebelle. Én ver

C
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tu de cette ratification, Meffire Iean le Feure Euefque de Chartres,le Sire de che

ureufe & Maiſtre Arnaud de Corbie Preſident au Parlement, Commiſſaires du

Roy qui les auoit depefchez auec ces Deputez,luy donnerent nouuelle inuefti

ture de fon Duché au nom defa Maieſté,&reuinrent le meſme mois auec la rati

fication féellée de fon fceau.

C H A P I T R E N E V F I E S M E.

I. Les Anglois irritex du Traité du Duc veulent fºrprendre

Nantes.

I I. Et font defaits par le fºcours enuoyé de France en Bretagne.

III. Impoſition du fol pour liure établie en France.

I V. Prif d'vn Cerf par le Roy qui auoit vn collier, & qui luy

donna occaſion de prendre deux Cerf pour fapports defes

Armes.

L: Anglois qui faifoient pluſieurs rauages en Normandie où ils eſtoient les

JL plus forts, furent fort furpris d’entendre par la nouuelle de cette Paix, que

le Duc de Bretagne, de leur allié qu'il eſtoit auparauant, eftoit deuenuleur èn

nemy, & fçachans que le Conneſtable auoit efté le principal autheur de ce Trai
té: s’en vangerent fur fes terres. ( Il manque igy vn fueillet qui ef en blanc

dans l'original, & que ie reſtitüeray de l'Hiftoire de lean Iuuenal, dit des Vrſins,

qui n'est autre chofe qu’vn abbregé de celle-cy qu’il a extraite iuſques en l'an r416.

Et là frent forte guerre , & furent en Bretagne bretonant , fai/ans maux innu

merables , mais les Nobles du pais à coup s'aſſemblerent, & par force d'armes les

rebouterent. Et lors les Anglois vinrent dewant Nantes a/eX/oudainement, en la

quelle cité aſſex diligemment & hafiuement le peuple du plat pais fe retira auec

leurs biens. Laquelle chofe venuë à la connoiſſance de Meſire Amaury de cliffon

capitaine de la Ville , il ft grande diligence de pournoir à la garde , tuition &

defenfe de la Ville, & ordonna fes Gardes. Et n'effoit pas la ville en aucun lieu

forte de murailes, cº pour ce delibererent les Anglois de l'affailir, promettans argent

à ceux qui premiers y entreroient : mais ceux de dedans vailamment /è defendoient,

est iour & muiéf effoient affaillis : có doutoit fort le Capitaine, que ceux de dedans

ne fe la/af/ent. Si enuoya deuers le Roy haffiuement, afin qu'il# enuoya gens par

le/quels ils pu/ent estre fecourus. = a * :

Et ft le Roy grand diligence , & y enuoya de vailans gens, leſquels diligemment

cheuaucherent ; & ne fe donnoient les Anglois de garde quand foudainementfrappe

rent fur eux : lefquels Anglois furent bien ébahis, & perdirent leur principale ban

niere, & fe retiroient ; mais leur Capitaine les commença à arguer de la lifeheté de

leur courage, & leur difoit que les François n'eſtoient paa / grand puiſſante comme

ils estoient , & que s'ils fe vouloient rallier, qu'il ne fai/oit doute qu’ils déconf.

roient les François, & approcherent les vns des autres, depuis qu’ils eurentdeliberé de

combatre Archers & Arbale/friers fort tirerent, & y auoit fi grand foifon de trait,

que l'air ou le iour en estoit ofa/qué : & s'aſſemblerent aux lances, haches, c3. ef:

pées , & combattirent durement & afprement, & fut long-temps qu’on ne fauoit left

quels auoient le meilleur. Finalement les Anglois ne purent fouffenir la vailance des

François, & furent déconfits, ci la plus grande partie morts ou pris , có les autres

s'enfuirent navrex & bleſ/eX., & fe retirerent à Bref, & y laifferent garnifon, cý.

le demeurant à toutes leurs playes fe retirerent, & allerent en Langleterre.

cependant les Princes c. Ducs connoi/ans la pauureté du Domaine, có qu'il ne

pouvoit ffire aux choſes vrgentes & neceſſaires, a/emblerent vne partie des plus
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Le Roy, apres, s’en alla à Saint Denis vifter les Corps fain ćfs, C3. fut receu par -

l'Abbé & Religieux, & venu querir iufques à la porte : c: le conduiffrent iu/ques à

l'Eglife chantans reſpons, & vid les Reliques & fit fes ofrandes, & felon Zi pui/

(ance de la ville luy furent faits prefens. Et de là s'en alla à Senlis pour chaffer, có:

fut trouué vn Cerf qui auoit au col vne chaifne de cuiure doré, & defendit qu'on ne

le priff qu'au lacs , fans le tuër, & ainst fut fait, & trouua-t-on ladite chaife, où

auoit eftrit, Hoc Cæfar mihi donauit. Et deflors le Roy , de fon mouuement porta

en deui/e le Cerfvollant ; & par tout où on mettoit fes Armes , y auoit deux cerfs

temans fes Armes d'vn coffé est d'autre.

c H A P I T R E D I x 1 E s M. E.
|

I. Arriuée en Cour des Ambaſſadeurs d'Eſpagne & de Hon

grie touchant le fèhifne de l'Eglife. -

I I. Leur Harangue en faueur d'Vrbain.

III. Mal receite à la Cour. - :

IV. Réponſe du Duc d'Anjou à leur Ambaſſade.

TN cette mefime année mille trois cens quatre-vingt-vn, les Roys d'Eſpa

ºgne & de Hongrie, voulans contribuër de leur part à la paix de l’Eglife, & à

l'aſſoupistement du fchiſme enuoyerent leurs Ambaſſadeurs au Roy pour ſ’y

difpofer, & principalement pour le conuier à quitter le party de Clement VII.

qui tenoit fon Siege dans Auignon. L’on les introduifit à l’Audience en grande

ceremonie, & quandils eurent pris leur place, le principal d’entr'eux adref

fant fa parole au Roy &à fes Oncles, commeil eſt de l'honneur des Princes leur

dit-il, de prendre en main les interefts de l’Eglife, vous ne ::::::::
que vous y deuez pretendre la principale part : Comme eſtans fortis d'vne race

fi fecondé en celebres Monarques, qui ont toufiours foufteŋu la meſme Egli

fe dans fes plus grands dangers,auec tant de zele, de var & ", de generofité,

& qui l'ont toufiours glorieufement ramenée au pq: pres 1 auoir dégagée

de tous les efcueils où l’on l’a veuë flotter auec peri. e eſt au tiourd’huy dans

les meſmes befoins, & c’eſt pour ce fujet que les Roys Hongr ic & d’Eſpagne

nos Maiſtres, nous deputenticy, afin de vous repreſentauec c ombien de re

gret ils fouffrent le mal-heur que caufe ce pernicieux dete ſtable fchifme,

qui la diuife par vne jufte & longue punition des pechez des ? , mmes. La Rę

ligion & la Charité Chreſtienne font par tout refroidies, vn chacũº veut eftre.

l’Arbitre de fa creance, il l’accommode à fes paffions, & c’eſt la caufe infailli

ble de ce Gouffre de Guerre preft d’engloutir tous les Eſtats, du mefpris que

les Infidelles font de noſtre Foy, & de tous les maux dont nous fommes mena

cez. Or comme il n’eſt que trop notoire que le differend de la Papauté eſt la

fource de ce dereglement, ils ont voulu eſclairoir cette difficulté, afin qu'on

ne les puft accufer d’agir par precipitation ou par furprife, & pour voir plus

clairement dans ce mélange de diuerfes factions, ils ont fait plufieurs affem

blées de Prelats & de doćtes Ecclefiaftiques pour examiner le droit des deux

contendans pourle fouựerain Pontificat. Toutes chofes bien examinées felon

le merite de la caufe, nous auons appris de ces illuſtres Doćteurs, & ils nous

ont iuré fur leur Religion : Que le Pape Gregoire XI. eftant mort, ceux auf.

quels appartenoit le droit deluy choifir vnfucceffeur, éleurent Canoniquement

Monfeigneur Vrbain,& le couronnerent & le reconnurent d’vn confentement

ynanime. Mais que depuis ce temps-là quelques-vns de ceux qui l'autoient

C ij
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éleu, pouſſez de ie ne fçay quelle mauuaife volonté, ont fait vn party dan

gereux & pernicieux à l’Églifë Vniuerfelle, par la creation d’vn Anti-Pape, qui

eft Meffirė Robert de Geneve, cy-deuant Cardinal fous le titre des douze Apo

ftres. Comme cette entrepriſe ne fe pouuoit fouftenir que par vne protećtion

auffi puiſſante que la voſtre, ils en font venus à bout, & foit que vous vous foyez

laiſſez furprendre par fimplicité, foit qu’il y ait eu quelque intereft de mal-veil

lance, il eſt pourtant notoire à toute la Chreſtienté que ce mal-heureux party

contre la Iuſtice & la Verité ne ſubfifte que par voſtre appuy. C’eſt pour taf.

cher à vous en détourner que nos excellens Princes nous ont chargé de cette

Ambaſſade, & qu’ils nous ont commandé de vous exhorter pour le feruice de

Dieu & de fon Eglife, & pour voſtre honneur particulier, de vouloir reconnoi

ítre l’erreur & la malignité de cette faction, de n'y plus adherer apres l’auoir

reconnuë, & de retourner à l’vnité de l’Eglife, & à l’obeïffance de fon feul ve

ritable & legitime Efpoux, qui eſt le Pape Vrbain. Vous deuez eſtre perſuadez

de cette verité, vous la deuez deffendre à l’exemple de vos glorieux Ânceftres,

& fi nos Maiſtres ont la ioye d’apprendre que vous y foyez difpofez, nous auons

ordre de vous affeurer que vous les trouuerez preparez à fe ioindre auec vous

auec tout ce qu’ils ont de forces & depuiſſance. Il ne nous reſte donc plus que

de vous ſupplier à genoux de vouloir concourir auec ces deux Grands Roys vos

Freres, à l’execution d’vn projet fi raiſonnable & fi faint, mais encore fi neceſ.

faire pour conferuer l’vnion des trois Couronnes ; que nous ferions obligez,

autrement de vous declarer en leur nom qu’ils renonceroient à tous Traittez

d’alliance, de confederation & d’amitié faits auec le Roy Charles d’heureufe

memoire, pour obeïr aux decrets des Sainćts Peres qui deffendent toute forte

d’intelligence auec les Schifmatiques.

Comme ces Ambaſſadeurs furent retirez,chacun témoigna du mécontente

ment de leur harangue, & plus encore de ce qu'ils parloient fi librement do

renoncer à l’amitié de France. Pour les Hongrois ils eftoient plus libres d’en

vfer à leur volonté, mais le Roy d'Eſpagne estoit vn ingrat d’auoir oublié l’o

bligation qu’il nous auoit d'auoir mis le Sceptre en la main defon pere. On

n’en térnvigna rien, l'affaire fut remife à vn autre iour, on les y fit appeller, &

M. le Duc d’Anjou Regent du Royaume leur fit cette reponfe auec ſon elo

quence ordinaire. |- -

Si le merite d'aucune nation fe peut encore releuer par la confideration de

fa Nobleſſe, & durang u’elle tient en terre , les Hiſtoires vous doiuent auoir

appris que la Françoiſe a\};tauantage für toutes les autres, & qu’encore qu’el

de ne fübfifte que par faßtopre puiſſance, elle n’en eſt pas moins curieufe de

conferuer l’amitié de fes alliez par le feul intereft de maintenir fa reputation, &

de garder fa parole. Ç’sft pour cette raifon-là principalement pluftoft que par

aucun befoin, que le Roy Monfeigneur pretend conferuer auec vos Roys les

alliances contrestées entre le: fon pere & eux, tant qu'ils feront foigneux

de gº ". : la meſme conduite à fon égard, & de luy continuër la meſme affe

ćtion. Pour ce qui eſt des affaires de l’Eglife,vous deuez fçauoir qu’il ne trauail

le pas auec moins de:& de charité que fes predeceſſeurs à détruire cét

horrible Schifme, qui la tient en diuifion, qu’il en a toufiours efté tres-affligė,

& qu’il n’ignore pas qu’il eſt la caufe de tous les mal-heurs du monde qu’il tient

abyfmé dans la malice. Il eſt vray que depuis ce temps-là, il paroiſt tout affujet

ty au malín eſprit, qu’il n'a plus d'inclination qu'au mal, qu’il eſt fans reſpect

pour Dieu, comme fans Charité pour le prochain, & qu’enfin il eſt plein d'affe

ćtion pour le Vice, & de mefpris pour le falut. On demeure facilement d’ac

cord de la caufe de ce defordre, mais la difficulté eſtant de reconnoiſtre de

quelle part eft l’erreur, le feu Roy Charles noſtre Seigneur & Frere, n’a rien

obmis pour en eſtre informé, & vous remarquerez à ce fuiet qu’eſtant dans vn

doute iudicieux du party qu’ıldcuoit prendre, il ne pouuoit mieux faire en re

cevant les trois Cardinaux que le Pape Clement luy enuoya, que de leur don

ner vne Audience publique en preſençe des Prelats, des Barons, & des plus
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notables perfonnes de l’Vniuerfité de Paris. Ils firent le recit tout au long de

l’Election d’Vrbain , ils fouftinrent qu’ils y auoient efté contraints par l’op

prefion du peuple Romain, & protefterent par ferment qu’elle ne pouuoit eſtre

cenfée ny iuſte ny legitime par la violence faite à la liberté des fuffrages, &

}: efté extorquée par la feule crainte de la mort. C’eſtoit affez pour

atisfaire à la Religion du Roy & de tous ceux de l’Aſſemblée ; mais comme

l'affaire eftoit de la derniere confequence pour fon honneur & pour fon falut,

il affigna encore vne autre iournée pour la conuocation du Clergé & des Pre

lats de France, il leur donna toute liberté de donner leurauis, & il n’y en eut

pas vn qui ne jurât en confcience qu’Vrbain ne fut intrus, & que Clement n’eût

efté legitimement & Canoniquement éleu, fi ce que les Cardinaux auoient pro

teſté eftoit veritable. Alors ſeulement le Roy confentit à ce party, & ie m’en

rapporte à vous s’il a deub croire que des perfonnes de cette qualité qui ont

tant d’intereft à l’vnion de l’Eglife auroient efté capables de pretexter vne fauf

fe violence poûr détruire leur ouurage, & pour hazarder le vaiſſeau de l’Eglife

dans l’orage d’vne fi perilleufe difcorde. Seroit-il poſſible qu’vn fi grand nom

bre de Cardinaux fe: fi fort oubliez de leur: & de leur falut, que

de former vne faćtion fi confiderable, & que dans la neceffité de la fouftenir

auffif:: y font obligez, ils n’employaffent que des menfonges

fous l’affeurance d'vn caráćtere qui ne leur permet pas d’offenfer la verité dans

les moindres occafions ? Apres céla que pouuoit faire le Roy apres vne delibera

tion fi folemnelle, & que pourrions-nous faire nous-meſme que d'adherer fans

aucun ſcrupule de Schifme ou d’erreur à celuy dont l’election nous paroiſt, &

plus libre & plus Canonique?

Ils n’eurent rien à repartir contre les raifons du Duc, qui les renuoya auec

cette réponſe, apres les auoir regalez l’eſpace de trois iours, de bonne chere,

& de plufieurs riches prefens d’or & de pierreries.

C H A P I T R E V N Z I E S M. E.

I. Du Gouuernement de l'Egliſe fous les deux pretendus Papes,

I I. Mauuaife Adminiſtration de Clement. ~

III. Auarice &'/monie des Cardinaux de fòm party.

IV. Perſecution des Eglifºs de France.

V. Mauuais traittement fait aux Gens de Lettres. |

V I. L'Vniuerſité demande vm Concile. -

VII. Le Duc d'Anjou fait empriſonner/on deputé

VIII. Quelques Doffeurs fê retirent à Rome vers Vrbain :

IX. Clement accorde au Roy vne nouuelle Decime.

C: Ambaffade de ces deux Roys ne feruit qu’à réchauffer le zele & l’affe

ćtion que chacun auoit pour fon party, & à r'enfler l’orgueil & la vanité

des deux pretendans au Pontificat, tous deux fort fatisfaits, l’vn d’auoir fous

fon obeïſſance, l'Allemagne, la Hongrie, l’Angleterre & l'Eſpagne, & l'autre

defe voir appuyé de la protection de la France. Áinfi l’Églife cette libre Epou

fe de IE s v s=C H R I s r., eftoit miferablement partagée fous l’Adminiſtration
de: auffi contraires d’eſprit & d’inclination que de conduite,

chacun dans la partie de fon Gouuernement. On iouïſſoit paifiblement fous

Vrbain du pouuoir de :::::::: la promotion des Sujets capables des pre

mieres Dignitez de l’Eſtat Eccleſiaſtique, & le droit de Prefentation & de Čol

lation eftoit conferué aux Patrons &aux Ordinaires des Diocefes dans l’occa
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fion des Vacances de toutes fortes de Benefices : mais fous Clement c’eſtoittout

au contraire au grand preiudice & au dommage d’vne infinité de perfonnes de

merite. Il renuerfoit par la fouffrance du Roy& des Grands du Confeil, toutes

les libertez & l’vfage ancien des Eglifes du Royaume, il accabloit leurs reuenus

de Decimes continuelles, & ce qu’elles auoient derefte ne feruoit qu’à combler

les Threfors & à groffir les Monjoyes de la Chambre Apoſtolique & du Colle

ge d'Auignon. Les trente- fix Cardinaux qui le compofoient auoient des Pro

cureurs par tout garnis de Bulles expectatiues, qui eftoient en embufcade de

tOllS: our découurir s’il vacqueroit quelques gras Benefices dans les

Egliſes Cathedrales ou Collegiales, quelques Priorez Conuentuels, ou quel

ques Offices Clauftraux dans les Abbayes, ou:::: Commanderies de

la depéndance des Maifons Hoſpitalieres, qui fuffent de quelque confidera

tion, pour en prendre audi-toft poffeffion au nom de leurs Maiſtres, fans s’en

querir d’autre chofe que de ce qu’ils pourroient valoir portez en Auignon.

Pour mieux authorifer cét abus, le Pape luy meſme, au mefpris des Decrets

des Saints Peres, ou bien fans y auoir égard, retenoit indifferemment à fa diſpo

fition toutes les plus grandes Dignitez des Chapitres apres les Epifcopales. Il

ne confideroit pas que leur reuenu eſtoitaffecté à la nourriture, tant corporel

le que fpirituelle du trouppeau du Seigneur, & à l’entretien de la Hierarchie

Ecclefiaſtique, qu’il ne luy apartenoit point,&qu'il luy eftoit encore moinsper

mis d'attirer & de conuertir à l’vtilité feule & au profit de fes Cardinaux, cé qui

eſtoit affigné pour le bien commun, & pour l’entretien de tout le Clergé. Ces

Cardinaux poſſedans par ce moyen tout ce qu’il y auoit de riches Benefices

dans toute: du Royaume, dont on ne fçauroit nombrer le reuenu, il

arriuoit encore que l’vn fuccedoit à l’autre dans la vacance; fi bien que tous les

titres Ecclefiaſtiques auroient efté fans aucune fonction confondus fur peu de

teftes, fi pour s’exempter de la honte d’vn fi jufte: , ils ne fe fuflent

auifez: refuſciter en fantofme, c’eſt que pour cacher le nombre des Bene

fices qu’ils tenoient, ils les donnoient: , mais on fe feruiroit plus pro

prement du mot de ferme, puis que le plus fouuent elle excedoit les fruićts, &

que ces lafches & mal-heureux fermiers eftoient le plus fouuent contraints d'a

bandonner le Benefice & l’Office Diuin tout enfemble, pour aller chercher

leur vie hors de leur profeſſion.

S’il mouroit quelque Euefque, on ne voyoit autre chofe en campagne que

Collecteurs ou Sous-Collecteurs de la Chambre Apoſtolique, pour fe faifir de

ce qu’ils auoient acquis enimeubles, quoy qu’ils deuffent vray femblablement

appartenir à leurs heritiers, ou en tout cas à leurs executeurs teſtamentaires,

& il n’eſtoit pas meſmes permis de les employer aux reparations les plus neceſ

faires de leurs maifons. Et afin qu’il n’y eût point d’Eſtat où l’on pût eſtre à cou

uert de leur rapine, ces Officiers de la Chambre inuentoient de nouueaux pre

textes pour tirer fous vn nom ce qui manquoit à vn autre. Ils recherchoient

les deuoirs & les arrerages non payez, & apres auoir mis les perfonnes fous le

prefſoir, ils faiflifſoient encore la temporalité des Monafteres apres la mort des

Abbez, ceux qui fuccedoient ne pouuoient fubuenir à la fubfiftance de leurs

Religieux du peu qui leur reſtoit, & il falloit vendre ou engager pour peu d’ar

gent les ornemens & l’argenterie de leurs Eglifes, pour fe tirer de la men
dicité.

Ces meſmes Collećteurs prenoient encore les fruićts de la premiere année

de tous les Benefices de France vacans par refignation, par permutation ou

autrement, foit qu’ils fuffent en Regale & qu'ils appartinffent au Roy ou à

quelque Patron particulier : & de ces nouueautez il arriuoit des inconueniens

tres-confiderables, car l’intention des Roys & des Fondateurs eftoit fruſtrée,

le Seruice de Dieu negligé par tout, la deuotion refroidie, le Royaume:
d'argent, & plufieurs ::::::::: faute de fubfiftance contraints d’aban

donner les lieux de leur refidence, & de fe rendre vagabons par le monde.

D'autre part les écoles du Royaume auparauant fi floriffantes, & fi fouuent

|
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remplies de perfonnes Illuftres qu’on appelloit au Gouuernement de l’Eſtat,

eftoient delaiſſées comme inutiles, & à la reputation & à la fortune des gens de

Lettres & de Vertu : L’Vniuerſité de Paris, cette excellente nourrice de tous

les Arts Liberaux, n’auoit que des larmes au lieu de lait pour fes enfans, & elle

auoit encore le regret de voir ceux qu’elle auoit eleuez auec tant d’eſperance,

contraints de changer de Patrie faute d’vn bon pere qui prît foin de les affifter,

& d’aller chez les Eſtrangers deplorer le mal-heur & la honte de leur nation.

Pluſieurs Docteurs touchez de fon affliction, & prenans part au meſme inte

reft, creurent qu’il y alloit de leur honneur, & que c’eſtoit abufer des fciences

& des connoiſſances qu’ils deuoient à ſon education, s’ils ne tafchoient à reme

dier aux maux que ce Schifme luy cauſoit, & que fa durée alloit répandre fur

toute la Creſtienté : mais pour auoir occaſion d’en parler à propos, ils fi

rent adroittement tomber le fujet dans les diſputes de l’école, on en fit des

queſtions, on en efcriuit publiquement, & cela opera des Conferences où la

propofition d'vn Concile general pour regler le differend entre les deux pre

tendus Papes, fut receuë de toute l’Aſſemblée, qui refolut que le Roy & les

Princesferoient ſuppliez d’y vouloir entendre, & qui fit choix de Maiſtre Iean

Ronce natif d’Abbeville, lors demeurant au College du Cardinal le Moyne,

pour faire les remonſtrances.

Le Duc d’Anjou portantimpatiemment la nouuelle de cét arreſté,fut bien

toft preft au mauuais confeil qu’on luy donna d’employer toutefon authorité

pour donner de la terreurà tous ceux de cette nouuelle opinion. Il enuoya de

nuit des Sergens à la maifon de ce Deputé , qui entrerent de force,rompirent la

porte de fa Chambre & l’eſpée nuë à la main, l’arracherent du lit, & à demy

veſtu le traifnerent auec iniure comme le plus infame criminel dans la plus fale

prifon du Chaftelet. Tout le Clergé & l’Vniuerſité prit part à cét ::::: O11

en follicita la reparation, & les plus celebres Profeſſeurs de toutes les Facultez

de Paris accompagnerent pluſieurs fois le Recteur chez le Duc d’Anjou pour

demander leur Confrere ; mais il y refifta long - temps, & fe rendit infle
xible à toutes leurs prieres pour laiel: de cét innocent, à moins qu’ils ne

promiffent d’adherer à l’auenir au party de Clement, qui eftoit celuy de tout le

Royaume. Les Grands de la Cour y eftoient fi étroitement attachez, qu’ils re

gardoient comme des criminels tous ceux qui doutoient de la validité defon

elećtion, & le Duc particulierement pafla iufques à vne telle extremité de

chaleur que d’enuoyer publier dans les Écoles, que nul ne fut fi ofé de parler de

l’elećtion d'vn autre Pape, ny de la neceſſité d’vn Concile fous peine de defo

beïffance, & de crime de leze Majeſté. |

L’iniuſtice de cette procedure fut fi fenfible à toute l'Vniuerfité, qu’vn bon

nombre de Doćteurs & de perfonnes confiderables dans le Clergé ne la pou

uansfupporter, aimerent mieux quitter le Royaume que de fe voir expofez à la

violence de ce Prince. Ils fe retirerent à Rome auec Maiſtre Iean Ronce vers

Vrbain qui fe pretendoit Pape ; ils luy rendirent compte de ce qui s’eftoit paf

fé, dont il les remercia comme d’vn euenement :::::::::: & de grand

éclat pour fa caufe : & il les chargea de Lettres Apoſtoliques pour tous les au

tres Doĉteurs leurs Confreres, qu'il exhorta de perfeuerer en leur fidelité,

fans craindre les menaces des Princes de la terre, de demeurer fermes pour

la defenfe de la verité, comme des genereux Athletes de l'Eglife, & de trauail

ler inceſſamment pour fon vnion , & pour l’extirpation de cét horrible
Schiſme.

, Ces lettres furent leuës en pleine Affemblée de l'Vniuerfité , & le Duc

d’Anjou plus irrité que deuant contre le meſme Maiſtre Iean Ronce, enuoya

des gens pour le prendre, & pour le luy amener; mais en ayanteu l'aduis; &

craignant pour favie, il fe déroba à toutes les recherches qu’on fit de fa perfon

ne, & retourna trouuer le Pape Vrbain. Au meſme temps arriuerent à Rome,

le Chantre de Paris & Maiſtre Iean Gilles tous deux Doéteurs en Theologie,

& quelques autres perſonnages de grand fçauoir & de probité, tous mal con
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tens de l’opiniaftreté du Duc d’Aniou, qui proteſterent publiquement qu’il

Année impugnoit par violence le party d Vrbain, & qu'il forçoit par authorité les

1;so. & væux & les ſuffrages en faueur de Clement.

I 381. C’eſt trop parler de ce mal-heureux Schifme, & c’eſt affez d’auoir fait voir

combien il cauſa de fcandale par la miferable Ambition des deux pretendans

au Pontíficat, qui tous deux tirailloient l’Eglife comme vne femme perduë

qu’ils auroient trouuée à leur mercy dans vn lieu de proftitution, l’on en fit

pluſieurs libelles ſatyriques, on en railla par tout, & le mefpris alla iufques aux

chanfons. Pendant les trois mois que dura cette conteſtation de l’Vniuerfité

auec la Cour, Clement qui reconnut combien la protećtion du Roy luy eftoit

neceffaire, accorda volontiers vne Decime fur toutes les Egliſes de France, &

on la leua auec tant d’authorité que ceux qui s’y eftoient oppofez par voye

d’appel, faute d’auoir de quoy fatisfaire, furent contrains d'y renoncer, & de

chercher de l’argent de crainte d’encourir la diſgrace des Princes : & ainfi

l'Eglife fe foumît peu à peu à ce ioug rigoureux, & prefque infupportable.

C H A P I T R E D O V Z I E S M. E.

I. Le Duc de Berry fait Gouuerneur de Guyenne & de Lan

- guedoc, en la place du Comte de Foix.

I I. Oui Arme pour s'y maintenir.

III. Le Roy va prendre l'Oriflamme pour l'aller reduire à fon

deuoir.

IV. Mestre Pierre de Villiers Grand Maifre de France fait

arde de l'Oriflamme.

V. Le Duc de Berry commence la Guerre.
V I. Le Comte eſt priépar les peuples de la /ĉuftenir. |

V II. fl defait le Duc de Berry.

VIII. Et renonce à fôn droit & à ſon auantage pour le bien de la
Paix. - - --

C: les Ducs d'Anjou & de Bourgogne auoient la principale authorité

dans le Royaume,le Duc de Berry leur frere creut qu’il eftoit de fon kõneur

auffi-bien que de fon intereft, qu'il n’auoit pas en moindre recommandation,

de briguer quelque établiſſement qui fit difference entre luy & les autres

Princes plus éloignez de la Couronne, & qui puft fatisfaire fon ambition & fon

auarice. Le Duc d'Anjou qui s'employa pour luy auprés du Roy, fit tant qu'il

luy fit donner le Gouuernement de:::: & de Languedoc, & i’ay appris

de ceux qui furent de ce Confeil, qu’il allegua pour raiſon de l’en pouruoir,

que c'eſtoit le plus riche païs du Royaume, & le plus étendu en grandes Seil

gneuries comme eſtant honoré de ving-deux Comtez, & qu'il eftoit plus expe

dient d’en commettre la garde à la fidelité d’vn Prince du Sang, enfant dé la

Maifon, que de s’en fier à tout autre eftranger. Il adioufta au mérite de la naif.

fance celuy des grands feruices, & fit encore valoir le droit de bien-feance:car

apres auoir remontré qu’il auoit plus que perſonne contribué à la conqueſte

de la Guyenne, il dit qu’ily poffedoit en propre le Comté de Poictou, & qůe ce

la le rendroit d’autant plus puiſſant & plus capable de fecourir la Prouince, &

de preuenir les entrepriſes des ennemis,: auroit plus d’intereft à fa con

feruation. -

Il dit encore que le Roy Charles leur frere auoit pourueule Comte de Foix

de
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de ce Gotřuernement contre l’aduis de tous les Princes de fon Sang , mais /

il auoit pourtant fait vn choix digne du nom de Sage qu’il a fi bien merité; Année

car outre que le Comte eftoit vn homme fort iufte , il eftoit vn des plus 138o. &

braues & des premiers Capitaines de fon temps, il ne le cedoit en aucune 1381.

qualité à tous les autres Barons, & gouuernoit le païs auec beaucoup de pru

dence & auec la bonne grace & l’amour des peuples. La nouuelle de fa de

ftitution luy ayant efté portée, il fut en peine : ce qu’il deuoit faire, &

comme fon plus grand foin fut de ne donner aucune occafion de décrier

fa conduite, & de luy rendre mauuais office auprez du Roy, il iugea plus

à propos d’en faire vn intereft public qu’vne affaire particuliere entre la

Cour & luy. Il conuoqua à Thoulouſe vne Afſemblée des Nobles & des

Principaux de la Ville, il leur propofa la chofe, & comme il s’en remit en

tierement à leur aduis, & à ce qu’ils iugeroient plus expedient pour le bien du

païs, les fentimens furent differents. Plufieurs par prudence, c’eſt à dire, par

vraye obeïſſance ou par foibleffe, furent d’auis qu’on deferât aux ordres de la

Cour, tant pource que c’eſtoit la volonté du Roy qu’on ne pouuoit contredire

fans offenferfa Maieſté , que pour ne point attirer fur la Prouince la vengeance

de ce Duc tout preſt d'arriuer , mais d'autres en plus grand nombre, & c’é

toient les : puffans, furent d’vn fentiment contraire, & ils ne manquerent

pas d’employer pour la Iuſtice du party la comparaifon des moeurs du Comte

auec celles du Duc, & de faire connoiſtre le peu d’eſperance qu’il y auoit d’e

ítre mieux traittez de ce Gouuerneur futur que les Poiteuins fes Subiets, qu’il

chargeoit inceſſamment de tailles, de coruées & de tout ce qui fe peutinuenter

d’exactions & de fubfides. Ils repreſenterent encore à l’Affemblée, qu’on auoit

pour le meſme fuiet de ces excez& pour le foulagement du peuple, ofté le meſme

Gouuernement au Duc d’Anjou fon frere qui les opprimoit,&comme on deuoit

craindre le meſme danger, ils conclurent à leur égard qu’il feroit à propos

de faire tres humbles remontrances au Roy, pour le fupplier de maintenir

l’ouurage de fon pere, & de confirmer le Gouuerneur qu’il auoit étably. Mais

parce que cependant le Duc de Berry pourroit venir auec forcës pour fe

mettre en poffeſion, ils ne craignirent point de dire qu’il falloit qu’on fe tint

preſt à luy refifter. . . . - |- - -

La propofition fut loüée de tous les affiftans, & fur le champ il fut ar

refté que le Comte feroit prié de deputer vers le Duc de Berry pour luy

dire que ceux du païs eftoient tres - humbles feruiteurs du Roy, & qu’ils

defiroient auec pallion l’arriuée de fa Maiefté en leurs païs pour reformer

les defordres qui pourroient eſtre dans le Gouuernement, mais qu’il ne fe

trouueroit point qu’il y eut de la faute du Comte de Foix leur Gouuerneur,

qui leur auoit efté donné par le Roy fon pere, &: ne fouffriroient point

qu’on leur oftât. LeDuc de Berry fut fort offenfé de ce refus, mais comme la

voye de la force eftoit plus longue & plus incertaine que celle de la dou

ceur, il tafcha de les gagner par belles paroles , mais cela les amolit auffi

eu que toutes les Prefaces qu’il fit pour faire valoir l’authorité du Roy, en

eur faifant voir fes Prouifions , & il ne les ébranla pas meſmes par fes me

naces. D’autre part on ne manqua pas de qualifier cette repugnance des

peuples d'Aquitaine d’vne rebellion toute declarée contre les ordres & la

volonté du Roy, on luy exagera l’affront, & on le mit en telle colere qu’il

creut auoir obligation au Duc d'Anjou fon Oncle, de trouuer bon qu'il al

laft tout chaudement à faint Denis le troifieſme iour d’Avril pour leuer

l’Oriflamme, qui eftoit le figne de la refolution prife de marcher contre ces

mutins. » . . " - ; ·

La Ceremonie s’en fit auec tout l’éclat des Roys anciens, quand ils fai

foient quelque grande & loüable entrepriſe de Guerre, l’on porta les corps

des Bien-heureux Martyrs fur l’Autel, dans leurs riches Chaffes d’Ambre,

our échauffer la deuotion & le courage des affiftans, & auſſi-toft apres la

::::: faite de ce Royal Eſtendart , le Roy en confia la garde, & le
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donna à porter à vn Seigneur de grand merite, Meffire Pierre de Villiers Gränd

. Maiſtre de France qui la receut deuotement apres auoir Communié,& la gar

da iufques à l'année fuiuante. Ce voyage fi brufquement entrepris ne fut pas

pourfuiuy de meſme, parce que le Duc de Bourgogne vint à la trauerfe , qui

pria le Roy de le remettre à yn autre temps , & qui luy fit connoiſtre qu’il

eſtoit plus auantageux pour le bien de fon Eſtat,& pour l’honneur de fesAr

mes, de les employer prefentement au fecours du Comte de Flandres fon beau

pere, bpprimé par la reuolte de fes Subiets, afin de maintenir vn Prince Vaffal,

& de conferuer par meſme moyen l’heritage de la Ducheffe de Bourgogne fa

tante. Ainfile Duc de Berry fe trouua priué des fuccez d’vn fi :::::
mais comme il y eftoit trop engagé d’intereft & de parole , il ne demordit

rien du destein qu’il auoit fait de ſe mettre en poffeffion de fon Gouuernement,

il fit venir au commencement de l'année le Comte d'Armagnac, duquel il auoit

épouſé la foeur, & fit trois mois durant tout ce qui fe peut commettre d’hofti

litez d’ennemy à ennemy,hors le meurtre & le feu,auec les belles trouppes qu’il

luy auoit amenées. -

Les peuples n’en furent que plus animés à fe bien deffendre, & le Comte de

Foix qui attendoit qu’on l’en priât, fut bien-toft preſt pour leur fecours. Il en

uoya deffier le Duc de Berry,& partit de Thoulouſe atlec grand nombre de No

bleffe & de Communes, pour fe trouuer deuant leiour nommé au lieu dont ils

auoient conuenu pour fe combattre. Le Duc de Berry y vint auffi, & ayant re

connu la contenance des ennemis, l’auantage qu’ils auoient en hommes, & ce

luy de leur camp, il fut confeillé de differer le combat, mais il répondit fiere

ment, A Dieu ne plaife qu’vn fils de Roy foit iamais capable de faire paroiſtre

tant de lafcheté, que de refufer de donner fur vn ennemy prefent, ieiure tout

au contraire que ie ne délogeray point d’icy que ie::::::::: la bataille.

Le fuccez fit voir que cette parole fut plus genereufe:: , car la

meflée ne dura rien: plus fort l'emporta fur le plus foible, le Comte gagna

la vićtoire, & mit l’armée du Duc en ::::::: auec perte de trois cens hommes

qui demeurerent fur la place. Le Duc de Berry: d’en tirer reuange , tant

auprés de Thouloufe, que deuant Beziers,: le Siege de quelques

Chafteaux, & tantoft par de fanglantes incurfions fur le plat païs, & toute l’an

née fe paffa ainfi fans qu’il puft remporter de grands auantages,& fans:
ébranler le coeur & la ::::::::: de ceux de Languedoc. La generofité ſeule

du Comte de Foix decida ce grand differend, il eut pitié du degaft du païs pour

fa querelle particuliere, il voulut ioindre à l’honneur d’auoir vaincu le Duc,

celuy de donner la Paix à fa Patrie, il traitta auec luy fous de bonnes affeuran

ces, & le mit volontiers en poſleffion de fon Gouuernement.

C H A P I T R E T R E I z 1 E s M. E.

I. De Hugues Aubryot Preuoft de Paris,

I I. Hiſtoire de få fortune.

III. Son incontinence & fa mauuaifº vie. -

IV. Ses impieteK , /a haine contre le Clergé& l'Vniuerſité de Paris.

V. Qui l'entreprend & pourfait fôn proceX en Cour d'Eglife.

V I. L'Eue/que le condamne pour hereſſe. La Sentence executée

publiquement au Paruis de Noſtre-Dame de Paris.

N ce meſme temps l'Vniuerfité de Paris vint à bout desgrandes pourſuites

E qu’elle faifoit contre Mefire Hugues Aubryot, Preuoff de Paris, qui auoit

toufiours iniurieuſement traitté tous ceux de ce Corps, iufques à mettre la

main fur quelques-vns de fes SupPoſts le iour que le corps du Roy defunt fur
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porté de l’Eglife de faint Anthoine en celle de Notre-Dame. On y ioignit

d’autres cas fort enormes contre l’honneur & le reſpect deub au Clergé, & la

chofe fut menée auec tant de chaleur qu’il fut condamné, nonobſtant fes gran

des richeffes & fon credit, qui le rendoient le plus confiderable de tous ceux

: l’auoient precedé dans fa Charge, & qui meritent bien que ie faſſe quelque

igreffion fur: moyens dont il s’aida pour faire fa fortune auffi bien que fur

fes moeurs & fur fa façon de viure, & fur le fujet de fa cheute & de fa ruine.

Il eftoit Bourguignon de naiſſance, & d’vne parenté affez peu confiderable,

c’eſtoit vn homme fans eloquence , & de petit fçauoir , & iugé des gens de

Cour affez mal propre aux affaires du monde ; mais il auoit dequoy fuppléer à

tout ce qui luy manquoit de bonnes qualitez par fes richeffes qui luy donne

rent le moyen de fe rendre agreable au feu Roy, & par la faueur du Duc de

Bourgogne, qui en fit vn fuiet capable de la Charge de Preuoft de Paris. La iu

fte deffiance qu’il auoit de fon merite, l’obligeant à s’y maintenir par les meſmes

adreſſes qui l’y auoient éleué, il fut plus curieux dé l'affection des Grands, &

des Principaux du Confeil que des ſuffrages du public, il ne cherchoit qu’à leur

complaire, & c'eſtoit la plus courte voye pour vn homme fi riche & qui n’auoit

point de vertu que la prodigalité, de faire couler de fes efcus dans toutes les

bourfes qu’on luy tendoit. Tout cela fe payoit en bons offices auprez du Roy

dans toutes les occafions qu’on épioit pour faire valoir fes feruices & fa fidelité,

toutes les portes luy eftoient ouuertes, on ne luy enuioit point vne fortune

où chacun croyoit auoir contribué, tantoft on voyoit le Roy appuy é fur fon

efpaule luy parler à l’oreille, tantoft on levoyoit tirerà quartier pourl’entrete

nir, & on obferuoit qu’il eftoit de tous les Confeils publics & priuez, fi bien

qu’on ne s’eftonna point de le voir Gouuerneur & Capitaine principal de la vil

le capitale du Royaume, |- -

Il continua fes complaifances dans ce grand employ, & comme il auoit re

eonnu que le Roy fe plaifoit fort à la decoration des Villes, il employa pour cel

le de Paris la troifieſme partie des fub fides que fa Maieſté luy audit liberalement

remife. Iljetta les premiers fondemens de la Clofture & des murailles du coſté

de faint Anthoine, & du coſté du Louure il reueftit de pierre la plus grande

partie du Quay de la Riuiere de Seine, & on doit à fon inuention la manière d’é

goufter les eauës & les fanges de la Ville par la conduite de quelques canaux

fouſterrains par où elles tombent dans les foſſez & dans les marefts qui l'enui

ronnent. Il vint à boutauec vne dépenfe prefque incroyable de la conftruction

du Pont-neuf, autrement appellé le Pont faint Michei, qu’il fit fouftenir de

bonnes arches de pierre, & de celle du Chaftelet du Petit-pont: & pour da

uantage preffer l’acheuement de ces: entrepriſes, il empriſonna tous

les Bordelliers & Brelandiers, & tous les Filoux & gens fans aueu, qu’il y fit

trauailler fous la conduite des principaux ouuriers.

Par cette belle & vtile police, il ne pouuoit qu’il ne gagnât les bonnes graces

du Roy & l’amour du peuple, & en effet il en auroit toufiours efté craint & ay:

mé, s'il n’y eût eu moins de Vertu que de Politique dans fa conduite, & s’il

n’eût fouillé fa vie des crimes du monde les plus enormes. I’en ferois vne lon

gue Hiſtoire fi ie les voulois tous rapporter, maisie me contenteray de remar

quer ceux qui luy eſtoient plus ordinaires, comme l'incontinence & l’impieté.

Quoy que ſexagénaire, & quoy que marié à vne honneſte & vertueuſe femme,

il viuoit dans le dernièr débordement auec les jeunes filles qu’il faifoit débau

cher par de vieilles forcieres, & auec les femmes qu’il corrompoit à force d’ar

gent, & bienfouuent il faifoit empriſonner les marys parfon authorité pour en

iouïr auec plus d’infolence. Les priuautez qu’il entretenoit auec les Iuïues le

firent meſmes foupçonner de concubinage auec pluſieurs d’entr’elles, & il ne

fe foucia pas d’accroiſtre ce foupçon, & de donner mauuaife opinion de fa Re

ligion par la remife qu’il leur fit de leurs enfans baptifez dansle tumulte dont

nous auons parlé.

C’eſtoit témoigner peu de reſpect pour le Bapteſme que de donner occafion
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aux ennemis de Ieſus-Ch. de le prophaner; mais il ne portoit pas plus d’hốneür
au Sacrement :::::::::::::::: fit bien voir vn iour,qu’au lieu de receuoir les

excuſes d'vn Sergent qu’il auoit mandé , & qui luy dit qu’il n'auoit tardé que

de l’eſpace dºvne Meffe dans la deuotion qu’il auoit eu de voir Dieu entre les -

mains du Preftre, tu verras, luy dit-il pluſieurs fois tout rouge de colere, fi ton

Dicu te peut faire autant de bien que iete puis faire de mal,& auffi-toft le fit

traifner dans vn cachot. Vne fois qu’il vint à faint Denis, affiſtant à la Meffe

de l’Euefque de Coutance qui celebroit derriere le Choeur, vn Religieux qui

le voyoit diſtrait des yeux & d’intention, l’eſtant venu aduertir de l’éleuation

du faint Sacrement, afin qu'il eût à l’adorer; il luy dit en jurant qu’il ne croyoit

point au Dieu de cét Euefque qui ne bougeơit de la Cour.

Qn obſerua encore, que non feulement il ne Communioit point à Pafques,

qu’il laifſoit paſſer les années fans faire aucun deuoir de Chreſtien, mais qu’il fe

en faifoit vanité, qu’il fe railloit des preceptes de la Religion, du Sacrement

de Penitence, des clefs de l’Egliſe, & du pouuoir donné aux Preſtres qu’il mal

traittoit en toutes occafions, portant enuie à la richeste du Clergé, iufques à

dire plufieurs fois au Roy que fes predeceſſeurs eftoient des fols de les auoir

dotez de tant de reuenus. Il ne perdeit aucune occafion de fatisfaire fa haine par

l’infraćtion de tous les Priuileges du Clergé, & principalement de ceux de la Ve

nerable Vniuerfité de Paris, qu’il deteſtoit comme la mere des Preſtres,& contre

łaquelle il paffa iufques à vn tel excez de tyrannie que de faire creufer dans le

Chaftelet du Petit-Pont deux fales prifons, qu’il appella par derifion le clos Bru

neau, & la ruë du Foing, qui font les principaux quartiers de l’Vniuerfité, pour

dire qu’il les deftinoit pour les Eſcoliers, & pour les perfennes de Clericature.

Le cruel & l’infolent qu’il eftoit, ne s’apperceueit pas que la fortune com

mençoit à pancherfa rouë du coſté du precipice qu’il fouilloit, & qu’il y deuoit

eſtre renuerfé par ceux meſmes, qu’il y vouloit attrapper. L’Vniuerſité fçanda

lifée de tant de crimes contre Dieu & contre fon Eglife, en dépit des excommu

nications fulminées contre luy, fit informer, fe rendit partie, & le cita deuant

l’Euefque de Paris. Il s’en mocqua d'abord & les menaça de les mal-traitter

encore dauantage, mais quandil vid qu’on le pourfuiuoit auec vigueur, il eut

recours à la protećtion de la Cour, qu’il gagna par argent, & qui prierent en

vain l’Vniuerfité de laifler là le procez & les procedures. Elle leur remontra

auec reproche qu'il feroit honteux au Tres-Chreſtien Sang de France qui auoit

toufiours protegé la Religion Catholique, d’interceder pour vn méchant con

uaincu de tous les crimes de l'Herefie : & le Preuoft abandonné du fecours qu’il

en auoit attendu, & reduit à la neceſſité de fe deffendre dans les regles, ne fe

fut pas fi-toft prefenté pour fubir la Iuriſdiction de l’Euefque, qu’il ſe vid

emprifonné.

L’affaire traifna pluſieursiours, comme font toutes celles qui font puiſſam

mcnt recommandées, mais enfin il confeffa la plus-part des cas qui luy eſtoient

impofez, & dont la reparation meritoit le feu, fi la Sentence n’eût efté changée

par la chaude follicitation des Princes & des premieres Puiffances de la Cour.

Le procez fait, il fut expoſé publiquement le dix-ſeptiefme iour du mois de

May, fur vn échaffaut dreffé exprez au Paruis Noftre-Dame, & là à genoux

& fans chaperon, il demanda l’abſolution à l’Euefque, promettant de fatisfaire

aux voeux & aux Offrandes de: qui luy feroient enioints pour expia

tion de ce qu’il auoit rendu aux Iuifs leurs enfans baptifez. Apresaủoir efté ab

fous en prefence du Rećteur & des Doćteurs de l’Vniuerfité, & lećture faite pu

bliquement de l’enormité defes crimes, par l’Inquifiteur de la Foy, l’Euefque

reueſtu de fes habits Pontificaux,le condấna tout haut à faire Penitence perpe

tuelle, au pain de trifteffe & à l’eau de douleur, comme fauteur de l’infidelité

Iudaïque, & contempteur des Sacremens de noſtre Religion, comme Hereti

que croyant & dogmatifant en Herefie, & pour auoir au mépris des clefs & de

la puiſſance de l’Eglife, par laquelle il auoiteſté juſtement excommunié, refi.

fté vn an & plus auec opiniaftreté à ſes cenfures & à fesfulminations.
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cH AP IT RE Q_v AT o R z 1 E s M. E.

I. Reuolte des Flamens contre leur Comte.

:I I. Causée par fon mauuais traittement.

III. fls fe /ĉufmettent. - a -

IV. fl refuſe leur f0umiston & les oblige de fe defendre.

V. Arteuelle leur Chef le defait & le met en déroute.

V I. Etabliſſement de l'authorité d'Arteuelle. . -" - *

VII. Qui fouleue tout le pais, prend Bruges, défait le Comte &

le met en fuite.
Ai - , ! - · - - . ' v v ** * - 1/ * . . * *

Ouïs Comte de Flandres auroit eu l’auantage d’eſtre le plus heureux Prin:

„ce de fon temps , s’il auoit eu la prudence de maintenir la Paix dont il

šouïſſoit fi doucement parmy le trouble des autres Eſtats, & s’il eut voulu gar

der à ſes peủples la Iuſtice qu’il leur deùoit, & qu’il leur refuſa comme vn au

tre Roboan pour les accabler d’exactions & de ſubfides. Il traitta de rebellion

Herefus qu’ils firent d'vne Ayde Annuelle en forme de preſt qu’il leur fit propo

fer en diuerfes affemblées, & refolu d’emporter par force ce qu’il n’audit pu ob

tenir par douceur, il donna charge de leuer des Trouppes à fón fils baftard, qui

eftoit fort vaillant, & qui ne manqua pas de trouuer affez de gens pour faire la

Guerre à leur Patrie, & dans l’eſperance de s’enrichir parfon pillage. La vil

le de Gand comme la plus obſtinée, fut la premiere qu’on attaqua, & le pre

mier exploiết de cette guerre, fur la ruine des moulins de fes enuirons, ::::

dequoyle Baftard de Flandres fe campa à vne lieuë de là, d’où il fit des cour

fes pour prendre indifferemment tout ce qu’il trouuoit en campagne, Bour

geois ou païfan, qu’il mal-traittoit cruellement , pour les obliger à plus de

rançon qu’ils n’auoient de bien. . . . . . . . . . . . . . - -

Les Gantois plus irritez qu’efpôủuantez de cette hoftilité, conceurent vné

furieufe ihimitié contre leur Comte,ils prirent les Armes pour s’en vanger com

me d'vn ennemy public, ils marcherent hardiment contre le Chafteaŭ d’où fe

faifoient ces courtes, ils le prirent & le raferent, & dans la vanité de ce pre

mier progreż, ils fe promirent tous par vnferment folennel de combattre iuf

ugså la mort, pour le maintien de leur liberté. Le Comte fe voyant ainfi en

gaģéà la Guerré, fit fes appreſts pour la fouftenir & pour reprimer cette rebel.

: , il prit à fa folde quantité d’Anglois & rabattit l’audacê de ce peuple enco

re fans experience,par diuers fieges & petits combats à la Campagne qui les ren

fermerent dans leur Ville & qui les obligerent à defirer la pâix. Ils choifirent

pour la demander, les perfonnes les plús venerables pour leur aage & plus con

ſiderables par leur qualité, qui le ſuplierent à: de leur remettre l’offen

fe, d’oublier le paffé & depardonner à la multitude, ils le coniurerent encore

fort humblement de ne les point vouloir contraindre fous le joug des impoſts

& des peages, & pour le dégouter de l’exemple fur la France qui en eftoit acca

blée iufques au point qu'il ne luy reſtoit plus ny biens ny liberté, ils luy remon

trerent pour le piquer d’honneur, que la Flandre eftoit toute pleine de richeffes

toutes preſtes à ſacrifier auecioye à la premiere occafion qui s’en prefenteroit

pour fon feruice. . . . . . . . . . . . . , X

Il femblöit: cette remonſtrance deût auoir quelque effećt, mais l’intereft

desPrinces n’e : toufiours céluy des Grands qui les approchết & qui ne man

quent pas de raiſons pour leur donner des affaires. Les seigneurs Flamens qui

vouloient profiter de cette Guerre, dirent qu’il ne falloit point entrer en com

þofitipn auec cette vile Bourgeoiſie, qu’il falloit chaftier ces mutins, qu’il eſtoit
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de dangereufe confequence de leur donner vn exemple d'impunité capable de

Année produire mille rebellions à l’auenir, & que c'eſtoit vn coup d’Eſtat de lèsfubiu

138o & guer pour donner de la terreur aux autres villes. La plus forte voix l’emporta

1381. fur la meilleure, le Comte paffant à l’opinion preſque generale demanda pour

rompre tout traitté qu’on eut à luy liurer vngrand nombre de Bourgeois dont

il donna la lifte, & tout d’vn temps marcha contre Gand,qu’il croyoit furpren

dre dans l’attente où il feroit, de ce qui feroit negotié par les Deputez ayant

trouuébonnegarde en la Ville,il changea fon deffein en celuy d’vn Blocus,mais

il dura long-temps, & les viures eſtans enfin confumez, au lieu d’eſtre humiliez

par la famine, les Gantois en deuinrent plus furieux. Ils aimerent mieux mou

rir l'eſpée à la main & vendre leur vie, & dans cette refolution ils eleurent pour

Chef Philippe d’Arteuelle, qui les mit en Campagne pour aller combattre leur

Comte, & qui trouua autant de foldats que d’habitans qui le vouloient aceom

pagner. -

Le Comte de Flandres auerty de leur marche par fes coureurs, mit fon Ar

mée en Bataille, & les Gantois arriuez le Combat commença par vn grand cry

qui fe fit de part & d’autre & en fuitte à grands coups de dards & de fleches,

& la meflée fut encore plus afpre quand on vint à feioindre auec les épées:mais

enfin le gros des Gantois fe fortifiant toufiours de nouueaux corps qui arriuoiết

en foule, les gens du Comte fatiguez & enfin pouffez ne purent::::: -temps

fouftenir vn fi lourd fardeau, ils rompirent leurs rangs & tournerent le dos auēc

perte de cinq mille hommes & le Comte tout confus de fa diſgrace s’enfuit à

pointe de cheual iufques dans Bruges.

Cette Victoire dónnant moyen à Arteuelle de faire des deffeins pour fon

eſtabliſſement, il fe feruit de tout fon eſprit pour pouffer les chofes à l’extremi

té & pour rendre le peuple irreconciliable auec fon Souucrain.C’eſtoit vn hom

me de grand credit dans la Ville, fort eloquent & fort adroit, & qui valoit bien

yn Gentil-homme tant de la teſte que đu coeur, tout roturier qu’il fût, fi le mot

de roturier ſe peut appliquer au fils de ce Iacques d’Arteuelle tué depuis quel

que temps par les Flamens, parce qu’il afpiroit à fe faire Comte de Flandres,

celuy-cy n'auoit pas moins d’ambition, il haïfſoit mortellement le Comte & la

Nobleffe Françoiſe, & comme il vid les Gantois preſts à tout entreprendre

fur les augures d’vn fi grand fuccez, il ne luy fut pas mal-aifé de les exciter,non

feulement à maintenir leur liberté,mais encore à coniurer contre l’Eſtat,& con

tre la vie du Comte, & à iurer fa mort apres cette Harangue qu’il fit en public.

Voicy l’occafion arriuće, mes chers Compatriotes, de confulter noftre cou=

rage, & de voir s'il eſt çapable de fecoüer ou de fouffrir le ioug des charges &

des capitations infupportables dont il eſt fi rigoureufement menacé, voicy le

temps, difie, que le peuple peut leuer la teſte, pour deffendre contre le Com

te, cette liberté fi chere & preferable à tous les biens du monde, qu’on veut

conuertir en vne honteufe feruitude. Il eſt vray que l’entrepriſe eſt grande &

que le fort en eftincertain,mais à Dieu: que vousapprehendiez de vous

refoudre, fi vous voulez fuiure genereufement les pas de vos peres, & fi vous

voulez bien vous reffouuenir que vous auez le meſme fang, les meſmes Armes,

les meſmes forces, & le meſme courage dont ils ont tant de fois vaincu les An

ceftres du Comte. Vous en auez fait l’experience auec luy, vous l’auez mis en

fuitte apres fon pretendu triomphe, & il n’eſt befoin que::::: du temps

pour maintenir voſtre auantage, & de fe preparer contre l’auenir. Ie vous

donne aduis qu’il a déja mis ordre à fes affaires du cofté de France, & qu’il en

attend vn grand fecours pour effayer à reparer fon injure par quelque memora

ble exploit. Ie fçay bien que cela ne vous épouuantera pas, & que la plus-part

de vous dit déja en foy. meſme qu’il ne faut rien craindre, & que ce n’eſt pas

d'auiourd’huy qu’on eſt accouſtumé à fouftenir l’éclat exterieur de la Nobleffe

Françoife dans l’acier & dans la dorure de leurs armes, & qu’on n’eſt plus ny

effrayé ny ébloüy de l’émail de leurs cottes d’armes, non plus que des creftes

de leurs cafques, & de leurs cimiers. Ie ne vous en parle auffi que pour vous
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difpofer à pourfuiure les auantages de voſtre Victoire en attendant cette arri- –

uée, & à pouffer le Comte pendant qu’il eſt fi fort efbranlé. Soyez donc tous Année,

f: à me fuiure dans cette grande entrepriſe, mais fuiuez moy plutoft dans 138o. &

occafion que dans le difcours, attendez:moy plus d’exemple de valeur que 1381.

d'ordre & de difcipline dans le commandement,fuppléons à la fineffe de la guer

rę par noſtre courage, & n’eſperons que de luy le repọs & la Paix, qu’il faut

chercher dans les Armes, pour iouyr de nos biens en liberté. ' ,

. Ce difcours fut receu auec vne acclamation ġenerale de tout le Peuple,qui

s’efcria qu’il valoit mieux mourir que de perdre fa liberté, qui loŭa hautement

les genereux fentimens de Philippe d’Arteủelle, & qui fur l’heure luy abandon

na tout le Gouuernement du Comté de Flandres, qui auoit defia coûté la vie å ·

fon Pere. Toute l’authorité du party eſtant ainfi reünie à fa perſonne, il deputa

par tout pour tenter les peuples, & il n’attira pas feulement en cette faćtion, les

Villes de Courtray, de Grandmont, de Menetoye, de Tenremonde, de Rupel

monde, d'Aloft, d'Vlft & de Bieruliet, mais encore toute la Campagne & le

Bailliage du Franc,où il n’y eutLaboureur nyArtifan qui ne laifſaft le foin de l’a

griculture & le profit des meſtiers pour deuenirSoldat. Philippe d’Artevelle for

tifié d’vne fi grande Milice, & toufiours d'autant plus refolu à la ruïne du Com

te ne medita que de grandes chofes, & la premiere fut la furprife de Bruges fai

te fans qu’on s’en donnât de garde,leiour du faint Sacrement,lors que les Bour

geois nefongeoient qu’à leurs deuotions. I'ay appris que cela s’executa par deux

mille Soldats reueſtus fur leurs armes de leurs habits de village, qui firent mine

de venir au feruice, & à la Proceſſion qui fe fait tous les ans auec le fang mira

culeux de Noftre-Seigneur, & que s'eſtant emparez de la place du marché, ils

crierent aux Armes & tuë tuë. -

Il arriue affez fouuent que les plus vaillans perdent coeur & conduite dans

vne fi eſtrange furprife, mais il faut rendre cet honneur au Comte de Flandres,

de dire qu’il vint brauement au combat auec ce qu’il put ramaffer de gens, &

qu’il tint boniuſques apres leur defaite, qu’il fe retira en fa maifon qui fut inue

Htie, & où ne voyant point de feureté parmy des furieux, qui parloient de tout

mettre à mort, il fe coula par vne feneſtre dans le logis d’vne pauure femme. Il y

demeura caché iufques au foir qu’il fe fauua à Lille, & les ennemis ſe vangerent

de fon euafion comme d’vn crime capital, par le meurtre de pluſieurs des Habi

tans, & le pillage de la ville qu’ils porterent à Gand tout en triomphe, comme :

fi c’eut eftě vn Butin gagné dans vñe terre ennemie. -

C H A P I T R E Q_v 1 N z 1 E s M. E.

I feanne Reyne de Naples& de Sicile adoptele Duc deAnjou,

H I. Charles dé Duras pretendant à la facceſsion de fês. Eſtats

arme pour maintenir ſon droici auer la $iſtance du Pape

- Vrbain. . . . . . . ' .

III. Defait Philippe d'Artois General de l'Armée de la Reyne.

IV. Prifê par Charles qui la fait mourir. . . -

V. Le Pape Clement exhorte le Duc d'Anjou à venger cette

- 77207’f.

4. " Vifquei'ay parlé autre part du Regne deieanne Reyne de Hieruſalem & dė

P Sicile, Fillédu tres-illuftre Prince Charles de Aniou, Duc de Calabre;& de

Marie de Valois, fæur de Philippe Roy de France; & petite fille de Robert Roy

de Sicile, il eſt du fuiet de cette Hiſtoire d'en defcriré la malheureuſe fin, apręs
auoir magnifiquement gouuerné fes Peuples l'eſpace de trente & vn an ; ne fè

-
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voyant point d'enfans & croyant eſtre en droit de choifir ynSucceſfeur,elle pen

Année fa á conferuer fa Couronne au Sang de France, duquel elle auoit l’honneur d’e

138o. & ſtre iffuë, & ce fut pour cette raiſon qu’elle adopta pour fils & pour heritier M.

1381. Loüis Duc d’Anjou, qu’elle prefià par lettres & par Deputez pour en venir

prendre la poffeffion. |

Charles Prince de Tąrente,furnommé de la Paix, qui pretendoit à cette Cou

ronne comme mary de la niéce de la Reyne, o Marguerite d'Aniou autrement dite

de Duras, creut auỏir droit de s’oppofer à cette Adoption, il remontra le tort

qu’elle luy faiſoit aux Grands du Royaume qu’il attira à fon party,& le PapeVr

bain l’authorifa encore puiſſamment par la: de General de l’Eglife Ro

maine qu’il luy donna pour le rendre plus confiderable, en haine de ce que cet

te Prinċeffe adheroit à Clement fon Cempetiteur. Il entra auec vne grande Ar

mée dans fon Eſtat, mais quelques maux qu’il y fit comme Maiſtre de la Cam

pagne elle ne fut que plus obſtinée à maintenir ce qu’elle auoit fait, & manda en

toừte diligence Meffre Philippe d'Artois Prince du Sang de France pour venir

: trouppes & pour reduire ce Rebelle. Mais il en arriưa tout au

trement, Charles qui auoit accepté le combat gagna la vićtoire, fit vn grand

maffacre des gens de Clement & de la Reyne, il la prit prifonniere auec Othon

de Brunſwick fon quatrieſme mary, & Philippe d’Artois, & fe fit couronner

dans Naples par le confeil & du confentement du Pape Vrbain, Roy de Hieru

falem & de Sicile, trois mois apresil permit à Othon & à Philippe de racheter

leur liberté moyennant vne grande:::: , mais il retint la Reyne qui finit fes

iours d’affliction ou d’ennuy, ou pluftoft felon le bruit commun, elle fut eſtran

glée dans fa prifon.

Le Pape Clement craignit que ce changement ne tentât l’inconftance natu

relle des#:: fes voifins, & de peur qu’ils ne fe rebellaffent comme les

autres fuiets de la Reyne, il eſcriuit auË: d’Aniou & l’exhorta de prendre les

Armes pour la deffenfe de l’Eglife, pour vanger le meurtre de fa mere Adoptiue

& pour le recouurement du Royaume qu'elle luy auoit, laiffé. Il obeït & leua

des forces de toutes parts, mais l’approche de l’Hyuer luyfit differer fon voya

ge iufques au mois de May de l’année fuiuante.

C H A P I T R E S E I Z I E S M E.

I. Priſe du Chafteau de la Souterraine.

II. & autres exploits du Mare/chal de Sancerre.

P Endant tous ces mouuemens de France, de Flandres & d’Italie , Loüis de

Sancerre Marefchal deFrance, qui commandoit pour le Roy dans la Guyeń

ne, deffendoit brauement les Fleurs de Lys contre les Leopards, & tenoiť de

puis long-temps les Anglois affiegez dấs le Chafteau de la Souterraine,qui eftoit

la meilleure retraitte qu'ils euffent dans la Prouince. Ils eſtoient fort prestez, &

neantmoins toufiours fiers felon la vanité de leur nation qui leur fit demander

vniour pour decider de leur deliurance par vn combat decifif Le Marefchal qui
n’aimoitrien tant que les Batailles, leur accorda tres-volontiers cette íournée

mais la faim, la fatigue d’vne garde continuelle & mille autres incommoditeż

iointes au peu d'eſperance qu’ils auoienten leurs forces, ne leur permirent pas

d'attendre le fecours, ils iugerent plus à propos d’effayer à ménager uelque

argent Pour recompenfe de leurs pertes & on leur promit quarantè ::: liures

cn or & Bagues fauues. • " |- -

Ils s'allerentietter à leur fortie fur le Limofin auec ce qu’ils purent ioindre
de leurs vieilles Trouppes, & y firent tant de maux & de rauages que le Maref

chal fut contraint d'y accourir en diligence, & d’y employer fix mois en diuers

fieges
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Sieges & petits combats, mais tous fauorables. Il reprit fur eux le Chafteau de

faint André prez de la Chapelle Aude, & fept autres fortereffes, & apres

en auoir nettoyé le païs, il reuint à Paris, pour rendre compte au Roy de tous

fes progrez, & de l’Eſtat de la Prouince. -

Année
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C H A P I T R E D I X-S E P T I E S M. E.

I. Anniuerſaire da Roy Charles V. celebré à faint Denis.

II. Continuation des Treues auec les Anglois.

III. Le Roy refefe de fe departir de l'alliance d'Eſpagne.

I V. Mariage du Roy d'Angleterre.

E feiziéme de Decembre le Roy alla deuotement vifiter l'Eglife Abbatiale

L: faint Denis, auec les Ducs fes Oncles & pluſieurs Euefquès, & y fit chan

ter vnferuice folemnel pour le repos de l’ame du feu Roy fon pere. La Treue

entre France & Angleterre eſtant alors expirée , & les deux Eſtats eſtans

dans la difpofition: prolonger, le Roy enuoya de fa part à Boulogne, l’Ar

cheuefque de Roüen, l’Euefque de Bayeux & Meſfire Arnaud de Corbie, pre

mier Prefident au Parlement auec le Comte de Braine. La Conference fe fit à

Lelinguefan, & dura iufques au mois de Mars que les Deputez retournerent

apres auoir affeuré la fufpenfion d’Armes iufques au mois d’Octobre. Les

Anglois euffent affez volontiers confenty qu’elle euft efté plus longue,

mais ils en vouloient exclure le Roy d’Eſpagne, & comme il témoigna

à Meffire Iean de Rye, que le Roy luy enuoya exprez pour fçauoir fa volon

té, qu’il trouueroit mauuais qu’on l'abandonnât, : Roy n’y voulut point en

tendre, & prefera les interefts de fon allié à l’auantage qu’il pouuoit eſperer

de quelque nouueau Traitté. -

Ấu meſme temps fe fit le mariage de Richard Roy d’Angleterre, auec la

Soeur du Roy de Boheme, fille du feu Empereur Charles IV. de laquelle il

n’eût point d’enfans : & il ne nous reſte plus rien à remarquer de cette année,

que le voyage du Duc de Bretagne à la Cour. Le reffouuenir de fes rebellions,

qui luy faifoit apprehender la prefence du Roy, le fit manquerà la parole qu’il

auoit donnée, de fe rendre au pluftoft: de fa Maieſté, où il auoit efté

attendu tout le mois de Fevrier: mais les fiens meſmes luy remonſtrerent que

ce feroit vn nouueau crime de differer plus long-temps vn deuoir doublement

inuiolable par la promeſſe folemnelle qu’il en auoit faite. Il fe rendit à leur

confeil, & le vingt-fixieſme de Septembre il arriua auec vne grande fuitte de

Nobleffe en la ville de Compiegne, où le Roy s’eftoit allé diuertir à la chaffe,

& il luy fit hommage de fon Duché de Bretagne, & de la Comté de Mont

fort,

Fin du premier Liure.
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la confideration du bien public, les vns ne s’en foucioient gueres, parce qu'ils

Année n’en reffentoient aucun preiudice, d’autres eſtoient bien-aifes de faire leur

38o & Cour aux dépens du peuple par vn lafche confentement, & il y en eut affez qui

1381. le defirerent comme le Duc, pour accroiſtre leurs biens, & pour auoir part au

profit. Pour ce qui eſt des principaux de la Ville, ils ne difoient mot, & laif.

foient le bruit à faire aux petites gens, qui ne manqueroient pas de froncer le

fourcil au premier mot d’impoſt, & de reietter bien loing la propofition qu’on

en feroit, & qu’on ne laiffa pas de tenter par l’entremife de Meffire Pierre de

Villiers, & de Maiſtre Iean des Marefts, Perſonnages de grandaage & de grand

credit, qu’on fçauoit eftre tres-agreables à la populace. Ils tafcherent en vain

de le faire troúuer bon en diuerfes affemblées, cela ne feruit qu’à réueiller la

fierté des mutins, ils dirent nettement qu’ils tiendroient pour ennemy du public

quiconque entreprendroit de leuer de nouueaux impofts, & paffans en meſme

temps des paroles à l’effet, pour montrer qu’ils maintiendroient leur liberté

par force, ils coururent aux Armes, mirent garde aux portes, tendirent les

chaifnes, créerent des Difeniers, Cinquanteniers& Soixanteniers, & firent des

trouppes pour la liberté des entrées, & de la fortie de Paris.

Cette infolence fut dyn pernicieux exemple par tout le Royaume, mais

principalement pour la ville de Roüen, où il fefit des Tragedies, quei'eftime

rois plus propres à la repreſentation du Theatre qu’à eſtre recitées dans cette

Hiſtoire; fi ie ne croyois qu’il eſt neceffaire de ne rien obmettre de pareils eue

nemens afin qu’on les preuienne à l’auenir. Deux cens Compagnons de meſtier,

attroupez enfemble allerent enuironner vn certain Marchand Drapier homme

riche & fort fimple, qu’on appelloit le Gras par fobbriquet à caufe de fa taille,

lequel ils forcerent :::::: l’authorité. Ils le créerent leur Roy, & auffi

toft, pour ne point perdre de temps, comme c’eſt la couſtume de ceux qui en

treprennent precipitamment les grandes chofes, ils luy drefferent vn Throfne

où ils le placerent,l’éleuerent enfuittefur vn chariot, le firent paffer par tou

tes les places publiques, & le menerent iufques au Marché en chantant fes

loüangés d’vn ton auffi barbare que leur langage. Ce fut là qu’ils luy deman

derent qu’ils fuffentlibres de tous impoſts,& en meſme temps cette franchiſe

de peu de durée fut publiée en fon nom par toute la Ville. *

Cette Royauté pouuoit bien paffer pour ridicule aux perſonnes fages, mais

elle parut fi bien établie aux yeux de la canaille, qu’elle accourut de toutes parts

rendre feance autour du Tribunal de ce perfonnage Royal, qui eftoit bien

empefché de tenir fa contenance dans la contrainte où il eftoit d’entendre à

toutes fortes de propofitions, d’aplaudir à mille chofes en meſme temps, de

crainte de la mort, & de cốmander & de dire à toutes leurs demẫdes qu’on faffe,

qu’on faffe. Il en couta la vie à tous ceux qui recueilloient les deniers Royaux,

dont les biens comme mal acquis furent donnez au pillage,& cette Guerre s’ë

tendit iufques aux maifons des Eccleſiaſtiques, & meſmes à l'Abbaye de faint

Oüen, en haine de quelques droits où les Religieux auoient efté par Arreſt

maintenus contre la Ville. Ces mal-heureux dignes du feu du Ciel entrerent de

force en la Tour où eftoient les Archiues , & mirent en morceaux mille beaux

Priuileges dont la perte auroit eftéirreparable, fi le Roy n’auoit eu la bonté de

les rétablir fur les informations quien: faites. Ils n’eurent pas Pl: de ref

peći pour la Dignité Royale, dans le deffein qu’ils firent enfuite de s’aller faifir

du vieux Palais & de le rafer, mais cette foule fans armes fut aifement écartée

par ceux de dedans, & repouffée auec perte de pluſieurs d’entr'eux qui y fu

rent tuez ou bleffez à mort. |

Tout le reſte du Royaume n’eſtoit gueres plus paifible que Roüen, il y auoit

par tout liberté de tout entreprendre, & l’on croyoit que les Flamens auoient

femé cette: par lettres ou par Enuoyez dans toutes les bonnes villes

de France. Le meſme defordre eftoit auffi tout recemmentarriué en Angleter

re, où le peuple venoit de chaffer le Royauec toute fa Cour, apres eſtre entré

en armes dans fon Palais, & auoir pris en fa prefence cinq grands Seigneurs
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auec l’Archeuefque de Cantorbery Chancelier du Royaume, qui furent traif

nez au fupplice & publiquement décapitez. I'eſtois alors en cette Cour pour

les affaires de noſtre Eglife, & fur ce qu’il m’arriua de témoigner de l’horreur

d’entendre dire que la teſte facrée de cét Archeuefque euft efté tout vn iour

roulée à coups de pieds par les carrefours de la Ville de Londres, il me fut ré

pondu par yn de la compagnie, fçachez qu’il arriuera des reuolutions encore

plus horribles en voſtre France, & dans peu de temps. Ie me contentay de

luy repartir, A Dicu ne plaife que cette ancienne & genereufe fidelité des

François, puiſſe jamais eſtre capable d’accoucher d'vn fi horrible monftre.

Pour reuenir à mon fujet, le Duc d'Aniou fongea bien à vanger le Roy, des

outrages que cette populace forcenée fit à fon authorité durant tout lé mois

d'Oétobre ; mais il differa iufques au mois de Mars, pour tafcher cependant

par toutes fortes de moyens à refoudre Paris à la leuée des ſubfides. Et comme

il n’en put rien obtenir, ny par Deputations ny par promeffes, il fe fallut re

foudre de donner les fermes à huis clos dans le Chaftelet, de peur démouuoir

la fedition. L’enuie de gagner y fit veniraffez d’encheriffeurs, & toute la diffi

culté fut de trouuer quelqu’vn affez hardy qui ofaſt hazarder fa vie pour en fai

re la proclamation en public. C’eſt ce qui fit tirer la chofe en longueur, & à

la fin il s’en prefenta vn pour de l’argent, & qui le dernier iour de Fevrier fut

à la Halle, amufa le peuple de difcours en l'air, cria d'abord pour quelques

vaiffelles dérobées en la Maifon du Roy, promettant grace, remerciment &

recompenſe à qui la rendroit, & apres auoir furpris les eſprits de la nouueauté

du cas, comme d’vne chofe incroyable dont chacun s’entretenoit diuerfement,

il piqua fon cheual & annonça brufquement que le lendemain on leueroit les

fubfides. - |

Peu de gens l’entendirent qui le diuulguerent auffi-toft aux autres qui ref

uoient encore au larcin de la vaiffelle. Les vns y creurent, d’autres voulurent

attendre au lendemain, & ceux qui eftoient poffedez de l’eſprit de rebellion

commencerent à faire leur partie. Ils iurerent entr'eux la mort des Partifans,

& l’executerent leiour fuiuant premier de Mars, que les Collećteurs commen

cerent à s’affembler à la Halle, fur le plus miferable d’entr'eux, qui demanda

l'impoft à vne pauure femme qui vendoit vn peu de creffon. Ces Coniurez ac

coururent fur: , l’aſſommerent de coups, & fe trouuerentenuironnez de plus

de monde que la place n’en pouuoit tenir. Ce premier fignal de fedition fe ré

pandit de là par toute la ville, les étourdisaccourans de toutes parts aux carre

fours, armez de tout ce quí peut ayder à vne fureur populaire, & crians aux

Armes pour la liberté de la Patrie; fi bien que comme le nombre des fols eft

grand, on en vid en peu de temps plus de cinq cens en vne trouppe.

Cela mit l’allarme par tout, & comme il n’y a pas feulement du peril, mais

quelque forte de: de la part des honneftes gens, d’eſtre témoins de

areils defordres, quelques-vns du Confeil du Roy, les príncipaux Bourgeois,

f:: & le Preuoft de Paris, en fortirent auec ce qu’ils purent fauuer de

leurs biens ; tant pour la feureté de leurs perfonnes, que pour n’auoir aucune

part à cét horrible attentat contre l'authorité Royale, cependant la lie du

peuple glorieufe de fe voir maiſtreffe du paué, marchoitinfolemment comme

au fac de la Ville auec tous les filoux qui s’y eftoientioints, & tout eftoit à leur

difcretion, les plus enragez ne propofantrien de fi méchant & de fi pernicieux

qui ne fût à l’hềure meſme executé. C’eſt ce qui cauſa tout ce quife peut imagi

ner d’infolences & de defordres, iufques au pillage de l’Arſenal & de l’Hoffel

de Ville, forcez par ceux qui n’auoient point d’armes, qui fe chargerent d’ef

pées, de maffuës &de maillets qu'ils alloient tout chaudement ellayer fur la

tefte de tout ce qu’ils trouuerent de Collecteurs des Aydes, qu’ils aflomme

rent. Leur fureur alla iufques au facrilege, afin qu’il n’y eût point de cruauté

qu’ils n’euffent osé commettre,ils violerent l’azyle des Eglifes, & dans celle de

faint Iacques ils arracherent de l’Autel & de l’Image de la Vierge qu’il tenoit

embraffée, vn de ces pauures miferables, ils le maſſacrerent für la place, &

polluerent le Sanctuaire de fon fang. E iij

Année
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Apres le carnage ils allerent dans les maifons de ceux qu’ils auoient tuez,

raferent des corps de logis entiers de quelques-vnes, enfoncerent les autres,

emporterent l’or, l’argent, & les papiers, ietterent les meubles par les fene

ſtres, & apres s’eſtre enyvrez, lafcherent le vin dans les felliers; d’où ils ne

fortirent que plus enragez pour aller continuer leurs infolences en l’Abbaye de

faint Germain des Prez. lis y coururent fur le bruit que le refte des Partifans &

Receueurs de deniers Royaux s’y eftoient retiré. Ils y voulurent entrer de

force, & en ayans eſté repouffez, il fembloit qu’ils fe deuffent retirer, quand

il arriua par mal-heur que quelqu’vn s’écria parmy cette canaille qu’on y auoit

recelé les Iuifs. Alors ils reuinrent à la charge plus acharnez que deuant,&

s’eftans rendus les plus forts, tuerent quelques hommes & fe mirent à butiner

tout ce qu’il y auoit de meubles riches & precieux. Il ne leur reſtoit plus pour

comble de leur infolence & d’vne fi étrange confuſion, que d’attenter à la mai

fon du Roy, & il y en eut d’affez effrontez pour y penfer, & pour propofer de

l’aller violer, & de la mettre au pillage. - - -

De cette émeute eſtoient plufieurs criminels dont les complices eſtoient

dans les prifons du Chaftelet tous preſts d’eſtre punis, s’ils ne fe fuffent feruis

de l’occafion pour les en tirer. Il ne falut qu’vn mot à toute cette multitude in

fenfëe, qui y vint fondre auffi-toft, qui rompit les portes des prifons, & les

grilles des cachots, & deliura prez de deux cens hommes retenus pour leurs

debtes ou pour des crimes capitaux. Ils firent la meſme violence aux prifons de

d’Euefché, & y ayans trouué Meſfire Hugues Aubryot n’agueres condamné

pourfes impietez, ils le menerent auec toute forte d’honneur & d’acclamations

à fa maifon, le prians de vouloir eſtre leur Capitaine. Il ne manqua pas de leur

promettre, & de les bien remercier de fa deliurance, mais foit par modeſtie,

foit qu’il fe deffiât du ſuccez de cette fedition, il pe fe voulut feruir de fa liber

té que pour fe retirer adroitement la nuit fuiuante.

C’eſtoit vne chofe étrange de voir quafi tout Paris en mouuement & en vne

trouppe, car quoy que le nombre des mutins crût à veuë d’oeil par le profit qu’il

y auoit à faire pour la populace, ils eſtoient fuiuis à bon deffein par vne plus

: quantité de gens de bien, qui tafchoient à les retenir & à les ramener à

a raifon: & ce fut pour ce fujet-là, & pour empefcher d’entreprendre dauanta

ge fous la faueur de la nuit, que les Difeniers & Soixanteniers firent armer dix

mille Bourgeois. Ils les mirent par efcoüade dans les carrefours & aux coings

des ruës, pour tomber fur ceux qui feroient quelque entrepriſe, ils reconnu

rent alors que la force eftoit tout autrement capable de perſuader ces mutins

que la douceur & les belles paroles. Toute la nuit fe paffa en gogailles & en

yurognerie, & apres cela eſtans allez pour voir Hugues Aubryot leur nouueau

Capitaine, ils n’en furent que plus enragez d’apprendre qu’il leur eut échappé,

& crierent effroyablement que la Ville eftoit perdue. Ils s’en alloient : là

courir au Pont de Charenton pour le ruiner, mais foit qu’ils craigniffent d’eftre

defaits à la campagne, ou qu’ils commençaffent d’auoir horreur de leur mau

uaife conduite, ce projet demeura fans effet. Peut eftre-meſmes qu’ils en fu

rent empęfchez par le reſpect qu’ils: Maiſtre Iean des Marefts Ad

uocat General, qui eut enfin cét aduantage fur eux de reprimer leur fureur par

la meſme eloquence qui les auoit d'autres fois gagnezdoucement à fuiure fes
Confeils.
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C H A P I T R E s E c o N D.

I. De quelquesfignes auantcoureurs de cettefºdition.

I L femble qu’on puiffe prendre pour vn prefage certain de cét horrible atten-–

tat, diuers: qui arriuerent; car le iour precedent de la fedition, il Année

nafquit en la Maifon de Meruille prez faint Denis vn veau monſtrueux, qui 1382.

auoit la tefte partie en deux, trois yeux au front, & deux langues ſeparées.

L’Abbé tout eftonné d’vne fi étrange nouueauté commanda que ce Monftre

fût tué, & commeil eftoit fortfçauảnt dans les chofes paffées, il affeura qu’il

n’eſtoit jamais rien arriué de pareil, que pour annoncer quelque infigne mal

heur tout preſt d’éclatter. Les eſcoliers du College du Cardinal le Moyne,

trouuerent dans leurjardin, tout clos qu’il eftoit de bonnes murailles, vne au

tre beſte cachée fous terre qui auoit vn cry effroyable. Ils la tuerent & furent

tousfurpris de n’en auoir jamais veu de femblable, elle eftoit plus grande qu’vn

chat, & tous les membres differens, & fes yeux eftoient tous de feu. Durant

l’eſpace de huitiours entiers auparauant ce tumulte, l’on apperceut en l’air vn

globe de feu fort éclattant qui voltigeoit d’vne porte à l’autre de la Ville, &

non feulement ce mouuement fe faifoit fans aucuneagitation de ventny de fou

dre, & fans aucun bruit de tonnerre ; mais le Ciel tout au contraire demeura

toufiours ferain. Enfin toutes ces merueilles eftonnerent beaucoup de gens, &

donnerent diuerfes penſées de ce qu’elles pouuoient predire iufques à ce que

ce mal-heur arriuât.

C H A P I T R E T R O IS I E M E.

1. Les mutins de Roŭen punis. *

I I. Et les impoſts rétablis en Normandie.

L: Roy irrité de l'infolence du petit peuple de Rôüen, creut qu’il eſtoitim

1–portant de faire vn exemple de leur chaftiment pour les rendre plus fages,

il y alla auec fes Oncles & vne grande fuitte ::::::: & fut encore plus

offenfé de ce que les principaux de la fedition auoient deliberé de luy fermer

l'entrée iufques à ce qu'il eut juré de pardonner tout le paffé. C’eſt ce qui le

refolut à faire rafer la porte pour entrer fur les ruines comme par la breche, &

en paflant pardeuant le beffroy de la Ville, il commanda qu’on eut à dépendre

la cloche qui feruoit à affembler la Commune, Il ordonná encore que les Bour

geois en perfonne euffent à porter leurs armes au Chafteau, ce qu’ils ne firent

u’auec beaucoup de regret: & le lendemain l’on fit yn fpectacle public du fup

plice des Chefs de la Rebellion qui furent condamneż par le Čonfeil: ce qui

fut fuiuy d’vne Deputation de Commiſſaires pour remettre les impofts für le

vin & fur toutes les autres boiſſons, & pour leuer les droits dela vente des draps
& autres Marchandifes.
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C H A P I T R E Q_V A T R I E S M E.

I. Le Roy s’approche de Paris pour chaftier les Mutins.

II. L'Vniuerſité intercede pour eux.

I I I. Les bons Bourgeois deputent.

IV. Et obtiennent le pardon à l'exception de quelques autheurs de

la /edition.

V. M. Jean des Mareſts publie par la Ville la grace accordée

- par /* Majeſté, |

V I. Quelques-vns des plus coupables jetteK_à la riuiere.

Péine le Roy eut-il employé trois iours à rétablir fon authorité dans la

"A-ville de Roüen, qu’il en partit fur la nouuelle de la continuation des defor

1582. dres de Paris, refolu de fatisfaire foniuſte reffentiment parvne punition exem

plaire. Mais comme il eſt bien mal-aifé à vn Prince irrité de garder la Iuſtice

dans la vengeance d’vne Rebellion ; où l’on peut enuelopper les innocens auec

les coupables, fi l’on n’y apporte de l’ordre : l'Vniuerfité de Paris fille de nos

Roys, creut qu’il eftoit de fon deuoir d’oppofer fes prieres aux premiers mou

uemens de la colere de ce Prince, & elle obtint de fa bonté qu’on procederoit

auec moins de chaleur pour le difcernement d’entre ceux qui luy auoient efté

fidelles ou defobeïffans. Apres cette premiere grace, les plus fages & les prin

Année
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cipaux Bourgeois s'affemblerent auec les plus celebres Docteurs pour auifer

aux moyens d’appaifer la iufte indignation du Roy , & firent choix de ceux

d’entr'eux qui luy feroient plus agreables pour l'aller faluër au bois de Vincen

nes , & pour le fupplier de vouloir donner la Paix à la Ville, en faueur de leur

innocence, & de l’affection qu’ils auoient témoignée pour fon feruice. Ils fu

rentintroduits à l’Audience, & s’acquitterent de leur Commiſſion à peu prezen

CCS tG 1 ITT GS, -

» S’il eſt bien mal-aifé, Sire, de trouuer vne parfaite conformité d'humeurs

„ & defentimens dans le petit nombre qui compofe les Colleges & les moindres

„ Compagnies, où l'on ne voit que trop fouuent de la diſcorde & de la mes-in

telligence, Voſtre Maieſté aura la bonté, s’il luy plaift, de vouloir reconnoi

” ſtre qu’il eſt comme impoffible qu’il n’arriue de plus grands defordres dans les

» Villes, & dans les plus grandes Communautez de Peuples. La difference des

„ conditions & des moeurs apporte auec elle des paffions auffi differentes, & c’eſt

„ vn inconuenient de tous les temps qui a fait dire par yn fage Prouerbe chez

toutes les nations, autant de teftes autant d’aduis. Ainfi la chaleur imprudente

d’vne folle populace, que nous ne pouuons que detefter, ne doit point s’il plaift

» à voſtre Maieſté réjallir fur ceux qui font demeurez fidelles à fon feruice. C’eſt

» toufiours la couſtume du bas peuple, confus & dereglé qu’il eſt, & incapable

„ de fe contenir quand il eſt ébranlé, de tout entreprendre fous l’appuy de la

multitude, & d’exciter des troubles & des feditions fans la: des
3Y - • r * - -

perfonnes d’aage & d’authorité. Il en a efté de meſme en l’affaire de Paris,

” elle s’eſt faite à l’infceu des bons Bourgeois & des Officiers de la Ville, elle

» s’eſt plutoſt faite à leur grand regret, & meſme à leur oppreſſion, & on ne la

» peut imputer auec Iuſtice, qu’à l’infolence & à l’emportement de la canaille.

Voilà le veritable fens & le fuiet de leur remontrance qu’ils eftendirent plus

oratoirement aux pieds du Roy, mais toufiours auec humilité & en termes ref

ećtueux, fans rien déguifer de la verité dans le recit des mal-heurs de cette

:::::: qu’ils confefferent auec vne honte fi ingenuë, qu’ils obtinrent ce

qu’ils
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qu’ils demanderent. On accorda au peuple la ſuppreſſion des impoſts, on par-–

doňna tous les excez , & on ne referua de punition à faire que de ceux qui Année

auoient forcé le Chaftelet, contre leſquels il fut ordonné qu’ils feroient pris & 1382.

apprehendez pour leur eftre leur procez fait & parfait. |- |

Meffire Iean des Mare/fs , qui s’eſtoit referūé l’honneur de porter vne fi

bonne nouuelle, ne manqua pas auffi-toft d’aller par la Ville dans fa littiere,

parce qu’il ne pouuoit marcherà pied, publiant par tout que le Roy eftoit ap

paifé; mais il eut le déplaifir de voir que les feditieux ne s’en foucioient gue

res. Cela parut encore plus vifiblement incontinent apres, quand le Pręuoft

de Paris voulut faire conduire au fupplice quelques-vns des Criminels exceptez

de l'Amniſtie qu’il auoit pris & condamnez. Le peuple y accourut en foule de

toutes parts, il dit auec vne clameur effroyable qu’il ne fouffriroit point cét

affront, de voir faire Iuſtice fi chaudement, & tout à coup d’vne fi grandemul

titude, & fans la moderation du Roy, ce bruit alloit ietter la viffe dans vne

nouu&le émotion, autant ou plus dangereufe que la precedente. Il enuoya

commander au Preuoft de differer ce chaftiment, comme il fit en apparence;

mais par vn ordre fecret qu’il executa prudemment de iour à autre , il vuidá

fes prifons de pluſieurs de ces mutins qu’il fit ietter à la riuiere.

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

I. Le Roy confeillé de restallir les impoſts. -

II. e.Aſemblée des DeputeXC des bonnes Villes pour cét effet.

I II. Les peuples reffent dy com/entir,

A feule caufe de tant de defordres eftoit l’auidité infatiable des biens du

: , qui expofa l'authorité du Roy & l’honneur de fes Oncles au mé–

pris euident & à la haine des Parificns, & leur fit perdre le reſpeći. Mais on eut

moins d’égard à ce qu’on deuoit apprehender d’vne fi dangereufe auerfion, qu’à

l’aduantage qu’on fe promettoit du rétabliſſement des ſubfides, qui faiſoit tout

le foin du Confeil du Roy, & pour lequel il manda aux Villes de fon Royaume

d’enuoyer leurs Deputez à:::: la my-Auril. On leur fit entendre

là en prefence du Roy qu’il auoit efté confeillé de leuer de nouueaux deniers,

qu’il en auoit neceffairement befoin pour continuer la Guerre, & pour fournir

au payement de la Gendarmerie, & que ne pouuant fans le meſme fëcours main

tenir le meſme Eſtat que le feu Roy fon pere auoit eu à defendre, fa volonté

eftoit que les meſmes impofts qui eftoient fous fon Regne euffent leur cours.

Meffire Lárnaud de Corbie premier Prefident au Parlement, déploya toute

fon eloquence pour leur perfuader que la demande eftoit iufte & raifonnable;

& pour leur faire valoir la neceſſité & le merite de la refolution qu’on attendoit

de leur affećtion. Mais ils luy donnerent pour toute réponfe, qu’ils n’eſtoient

venus que pour entendre l'intention du Roy, fur laquelle il ne leur appartenoit

pas de rien conclure, qu'ils feroient leur rapport à leurs Concitoyens, & qu’ils

n’épargneroient rien de leur part pour les difpofer à ce qu’on fouhaittoit d’eux.

Aińfi finit cette Afſemblée, & peu de iours apres quelques-vns de ces Deputez

renuoyez auprez du Roy à Meaux & à Pontoife, dirent franchement que les

peuples ne pouuoient feulement entendre parler d'impofts qu’auec vn extreme

contrecgeur, & que c’eſtoit la voix commune qu’ils mourroient plus volon

tiers que de fouffrir qu’on les leuât. Cela fe trouua fi veritable, qu’il ne feruit

dejjen aux Deputez de la Prouince de Sens, d'auoir confenty qu'on mît vn tri

but fur toutes fortes de Marchandifes; Car le peuple s’y oppofa auec tant d’ob

ftination, qu’il ne fut pas pollible d’en tirer vn fol.

F
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C H A P I T R E S I x 1 E s M. E.

J. Le Roy confºnt de reuenir à Paris à certaines conditions.

I I. Que le peuple refuſe.
-

I I I. Mestrė Pierre de Villiers employé en vain pourlyrefoudre.

IV. Le Roy fait approcher fºs trouppes de Paris.

V. Negotiation à faint Denis entre e2C. Arnaud de Corbie

& M. Jean des Mareffs.

V I. ofres de M. Jean des Mareſts pour la Ville.

V II. Acceptées par le Roy, qui reuient à Paris. ;* *

Endant l’embarras de cette grande affaire, dont la principale difficulté

fe pouuoit attribuer à la refiſtance de ceux de Paris,il ne laiffa pas de fe trou
1382. uer des perfonnes affez bien intentionnées parmy les interefts qui regnoient à

la Cour, pour:::: le Roy de tout oublier , & d’y reſtablir le repos & la Paix

par fa preſence. Il y confentit à la fin, mais il voulut des conditions, & voicy

les articles qu’il ordonna qu’on leur enuoyât pour voir s’ils les accepteroient.

u’à l’arriuée du Roy & de fa fuitte, l’on posât les armes, que toutes les

portes de la Ville fuffent ouuertes, & qu'on ne tendît point les chaifnes la nuit,

tant qu'il y demeureroit. Que nul Paristen de naiſſance n’iroit en armes au de

uant de fa Majeſté, s’il n’eſtoit fon Officier ou Domeſtique, ou bien de quel

qu’vn des Grands defa Cour, & qu'il entreroiten appareil de Guerre Le Ro

leur donna trois iours pour prendre leur refolution , & ordonna encore qu’elle

luy fût rapportée à Melun, par fix ou ſept des plus Riches & plus Notables

Bourgeois. -

Cēs conditions ayant efté leuës dans vne Affemblée generale des Bour

geois, comme le nombre des petites gens y eſt toufiours le plus grand & le plus

fort, on ſe mocqua bien de donner cette fatisfaction au Roy. Il fut dit tout

haut qu’on n’y confentiroit point, & l’eſprit de rebellion alla iufques à mena

cer les principaux de la Ville du mafſacre & du pillage, s’ils doutoient feule

ment d’entrer dans la meſme refolution. Si bien qu'à grand peine s’en pût-il

trouuer fix qui ofaffent accepter la Commiſſion de s’aller prefenter au Royauec

vne fi mauuaife nouuelle C’eſtoit vn mauuais perfonnage pour des gens de

bien, d’auoir à effuyerles reproches d'vn crime qu’ils n’auoient point commis;

mais dont ils s’acquitterent auec toutes les mines qu’il falloit faire : c’eſtà dire,

en tremblant de honte & d’effroy, & en ſuppliant tres-humblement fa Majeſté

de ne leur imputer que le regret d’vne fi haute infolence, & d’auoir moins d’ai

greur que de compáffion pour des perſonnes expoſées à mille dangers, au mi

lieu d’vne populace qu’il falloit toufiours adoucir & entretenir de belles paro

les, & de bonnes eſperances.

Ils furent receus comme des gens qui portoient de mauuaifes nouuelles d’eux

meſmes, à qui l’on fait grace de ne point faire d'infulte en leurs perfonnes, en

core n’en furent-ils exempts quef: maniere de prouifion, iufques à ce que le

Roy fut affeuré de bonne part, s'il eſtoit vray que ce peuple fut deuenu fi fu

rieux. Il y enuoya exprés Melfire Pierre de Villiers, qui n’eût charge que de

v parler du droit de Gabelle & de la Doűane,mais tout aimé qu’il fût dans la Ville,

fa prudence luy deffendit d’en faire aucune ouuerture. Il reuint bien viftste il

repreſenta la fedition pire qu’on ne l’auoit ofé dire, & comme on ne vid t

d'àutre expedient que la force ouuerte pour la reprimer, le deffein fut pris de

faire la Guerre, ou du moins d’en permettre les defordres dans tous les enui

rons de Paris.

Année
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Le Duc d’Anjou ramaffa pour cét effet tout ce qu'il put de trouppes, qui =

vinrent de tous coſtez rauage: le païs, qui firent toutes förtes d'hostilitez,'& A:née

qui ne s’abſtinrent qu’à regret du meurtre & de l’incendie; mais s'ils ne bru- 138*

loient les maifons, ils pilloient tout ce qu’ils y trouuoient pour s’en feruir ou

pour le faire racheter : s’ils ne tăoient ils dépouilloient, & outrageoient auec

excez tout ce qu'ils rencontroient de Bourgeois & de Payfans dans les Villa

ges ou par la Campagne. Ils mertoient les jardins & les Vergers à contribu

tion, ils coupoient les Bleds, & infeſtoient de telle forte tout le plat païs, qu'il

fut abandonné, & qu’on ne vid plus ny beſtes ny gens : tout le monde s’effant

retiré dans les Villes clofes fans ofer ::::: les portes pour expier vn crime où

le Public n’auoit nulle part, & dont la punition tomba particulierement fur

les riches, qui fouffrirent la ruine des biens du dehors , & qui eurent encore la

meſme apprehenfion pour les maifons qu’ils auoient dans les Faux-Bourgs. Ils

furent tout eftonnez vn matin de les voir toutes marquées de diuers caračteres,

& cela les mit en d’étranges allarmes, ne fçachans de quelle part cela s’eftoit

fait, & croyans le danger égal, foit qu’ils fuffent menacez de quelque nouuelle

fedition au dedans, ou fi les ennemis les auoient deſtinées au pillage.

Ils confultoient tous les moyens d’éloigner ce malheur, & ils n’en trouue

rent point d’autre que de gagner doucement l’eſprit du peuple, & de luy re

montrer qu’il n’eſtoit pas capable de fouftenir tout feul vn party fans le fecours

de Roűen, & des autres bonnes Villes qu’ils auoient en vain follicitées d’entrer

dans le meſme intereft, & qu’il n’y auoit point d'autre expedient que d’acheter

la Paix, pour fe deliurer des perils d’vne fi cruelle Guerre. Il falloit que l’ac

commodement ſe ménageât par des perſonnes de reputation & d’authoritė,

qui furent Meffire _Arnaud de Corbie premier Prefident du Parlement , de la

part du Roy,& Meffire Jean des Utareffs de la part des Parifiens, qui s’abou

cherent à faint Denis : & pour rendre l’affaire encore plus folemnelle, il fe fit

vne affemblée de: &illuftres Perfonnages , qui preſiderent à la Confe

rence dans la grand'Salle de l’Abbaye, c’eſt à fçauoir l’Euefque de Paris, l’Ab

bé de faint Denis, Meffire Iacques le Riche, Enguerran Sire de Coucy, & Pierre

de Villiers.

Meſfire Arnaud de Corbie n'oublia rien pour faire voir le grand befoin des

affaires du Roy, Meffire Iean des Marefts remontra defon coſté auec la meſme

eloquence l’amour & l’affećtion des Parifiens, dont il étala tous les exemples,

& pour derniere preuue il fit offre d’vnefomme de cent mille francs qui fut ac

ceptée. Ainfi finit la Conference, dont on alla auffi-toft rendre graces à Dieu

deuant les Corps des Bien-heureux Martyrs ; où tout les Religieux ferendirent,

& oùl’on chanta auec beaucoup de joyeleTe Deum de la Paix, qui fut le lende

main publiée dans toutes les places& principaux carrefours de Paris.

Le Roy n’eut pas fi-toft apris la joyeufe nouuelle de cette negotiation, qu’il

luy tarda qu’il ne fût à Paris ; où il vint le lendemain, & où il fut receu auec des

acclamations & des réjouïffances qui ne fe peuuent décrire. Chaque maiſon

des ruës où il paffa, eftoit vn Choeur de Mufique pour loüer fa clemence, & fes

autres vertus, mais cela ne putadoucir la fierté toujours opiniaftre & regim

bante d’vn tas de faćtieux, ennemis de l’ordre & de la Paix qu’ils auoient trou

blée, qui demanderent arrogamment le iour fuiuant que le Clergé portât fa

part de l'impofition de la fomme de cent mille francs qu'on auoit promife. Les

mal-heureux qu’ils eftoient ne preuoyoient pas qu’ils haftoient la punition qu’ils

auoient meritée, & qu’ils faifoient eux-meſmes violence à la neceflité d’étouf,

fer dans leur fang le venin de leur rebellion.
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C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

I. Mort de la Comteſſe Douairiere de Flandres.

I I. fnhumée à faint Denis.

N ce temps mourut accablée d’années & de foucy, Madame Marguerite

de France, Comteffe de Flandres & d’Artois, fille de Philippe le Lõng, &

petite fille de Philippe le Bel, laquelle fit vne fin digne d’vne vertueufe vie, qui

luy auoit juſtement acquis la reputation de la plus chafte & de la plus pieuſe

Princeſſe de fon Siecle. Î’adjouſteraý encore à fôn eloge celuy de bonne & ve

ritable Françoife, qu’elle ne,merita pas fans peine dans les foins continuels

qu’elle prit pour combatre les inclinations du Comte Louis fon fils, qui auoit vn

penchant naturel à la reuolte, & à fauorifer les Anglois anciens ennemis de cet

te Couronne, contre le bien de l’Eſtat, & contre le feruice du Roy. Elle l’én

reprit pluſieurs fois en particulier, & meſmes en public, iufques à le menacer

de le priuer de fa ſucceſſion, comme indigne dela recueillir, & comme degene

rant de la fidelité de fes Anceſtres, & de l’honneur qu’il auoit d’eftre fon fils. Ce

fut elle feule qui rompit l’alliance qu'il traittoit de Marguerite fa fille vnique,

auec le Duc de :::::: Oncle du Roy d’Angleterre; dont les Anglois au

roient tiré de grands auantages contre la France,& qui procura ce grand Ma

riage au Duc de Bourgogne Frere du feu Roy, lequel eut: à la pru

dence & à l’affećtion: cette bonne Princeffe, de la fucceffion future des Com

tez & Seigneurie de Flandres, d’Artois & de Rhetel ( il deuoit adjouffer la comté

de Bourgogne) & la Seigneurie de Salins.

Son corps fut apporté à S. Denis le 9. de May, & receu en Proceffion folem

nelle par l’Abbé & ſes Religieux, qui l’inhumerent en grande ceremonie dans

la Chappelle qu’elle auoit#:: , où l’on doit des Meffes perpetuelles pour le

falut de fon ame,

C H A P I T R E H V I C T I E S M E,

I. Le Duc d'Anjou part de France pour aller prendre poſſion
du Royaume de Sicile.

II. Sa Reception en Auignon par le Pape Clement.

III. Qui luy donne l'inueſtiture de ce Royaume.

IV. Eloge de la Mai/0n de France par le Pape.

K. Le nouueau Roy force les Prouențaux à le reconnoifire.

KI. Son départ d'Auignon en bel équipage.

VII. Son paſſage en ftālie.

VIII. fl enuoye deffier Charles de Durasfôn Competitur.

IX. Qui tâche de le faire empoiſonner.

*

E Duc d'Anjou qui auoit eſté inftitué heritier du Royaumede Sicile, com

me nousauons :y-deuant remarqué, prit fes meſures auec le Pape pour en

aller prendre poffeſion, leua de bellés tróuppes, & fit premierement marcher

fo̟n equipage pour l'aller attendre en Auignon. C’eſtoit à vrayment parler vn

threlor pluftoft qu’vn équipage, mais vn threfor preſque inépuiſable de joyaux

d'or & d'argent, qui n’auoit point de prix, foit pour l'étoffe óu pour l’exćellen

ce de l'art. (C'eſſoit le pillage de l'Estat auß-bien que de la Maiſon du Roy ) L'hon

neur & le reſpect qu'on deuoit à fà naiſſance & à fa qualité, luy fit vn cortege

depuis Paris iufques à S. Denis de tous les Princes du Sang, & de toute la Coúr

qui l’y conduifit, & apres auoir fait fes deuotions deuant les Corps Saints, & s’e

ítre recommandé aux prieres de l’Abbé & des Religieux, il dit à Dieu à la Fran

ce, & Prit congé de cette illuſtre Compagnie Pour continuer fon voyage.
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*

Le Pape Clement qui eſtoit fon intimeamy,appritauec grande íoye la nou

ueHedefon arriuée auprés d'Àuignon, il: luy: tout ce qu’il put

imaginer d'honneurs, & l’enuoya receuoir par tous les Officiers du Sacré Palais,

&en fuitte parfes Cardinaux accompagnez de tous leurs: , pour le conduire

f: l’audience qui luy eſtoit preparée. Il fe ſeua de fon fiege pour

e falüerà fon arriuée, il luy tendit amoureufement les bras pour l’admettre aủ

baifer de paix, il: foigneufement de fa fanté, il: cette ciuilité fur

tous les Seigneurs de fa fuitte, & tefmoigna: mille complimens & par mille

ioyeux propos: de bonne chere, qu’il eftoit rauy de le voir. Il: foin de

faire preparer des logemens pour luy & pour les fiens aux enuirons du Palais, &

luy donna toute liberté d’entrer dans les plus fecrets de fes appartemens, où il

n’admettoit que fes plus intimes Confidens: & non ſeulement il neluy ouurit pas

"ſon coeur, mais encore tous fes threfors, auec tout pouuoir d’en difpofer comme

de chofe qui eftoit fienne,& dont illuy feroit honneur d’vfer en telle forte qu’on

ne put dire qu’il fût party defa Cour les mains vuides. - -

Ils eurent pluſieurs entretiens fecrets, tant feul à feul qu’en prefence des Car

dinaux ; maisil y eut principalement vn premier Confiſtoire public, où le Pape

declarale fuiet du voyage de ce Duc, & où il remonſtra auec vn grand appareil

de raifons, la Iuſtice de fon droit, & de quelle importance il eftoit pour la Reli

gion & pour: , qu’il fut inſtitué Roy de Sicile; donį il l’inueftit en prefen

ce & par le confeil de tous les Cardinaux. Il n’oublia pas de faire valoir parmy

les endroits du docte & eloquent difcours dont il honora cette grande & pom

peufe action, l’auantage qu’auoit le Duc d’eſtre forty d’vne race fi ancienne & fi

glorieuſe: mais d’vne race tres Chreſtienne, dit-il, toute pleine de Heros & des

exemples de la vertu la plus héroïque, qui auoit donné l’eſtre à tant de Princes

Fameux & Victorieux, qui r’auoientiamais rien épargné ny de leurs trauaux, ny

de leurs biens & de leur farg, bref, qui auoient tout méprifě pour maintenirl'E

life & la Republique Chreſtienne par leur prudence & parleurs Armes, par leur

uftice & par leur integrité, & qui l’auoient toufiours maintenuë dans leur pro

tećtion, comme dans vn havre affeuré, & dans vn veritable port de falut.

Il ajoufta encore en faueur de l'Eglife Romaine, que par vne reconnoiſſance

reciproque, les Anceſtres du Duc, meſmes depuis affez peu d’années, auoient

receu d’elle leurs honneurs principaux & leurs plus glorieux auantages, & que
c’eſtoit le ciment de cette vnion : indiffoluble entr'eux, que l’on pouuoit dire

fur la foy des Hiſtoires, que iamais le faint Siege fans leur affiftance, iamais eux

fans le concours du faint Siege, n’auoient rien entrepris de grand & de recom

mandable. Enfin, pour finir par vn heureux augure, I’eſpere fermement de la

beneáićtion du Ciel fur de fi bons deffeins, luy: que vous ferez des exploits

dignes des meſmes loüanges. Vous le pouuez fi vous ne changez de volonté & ie ,
- |- - - |- - |- 3

rie Dieu qu’il vous y maintienne ; car vous auez l’ame granđe , vous auez force :

d’eſprit & vigueur de corps, vous eftes en aage d’experience, & capable de bon

confeil, vous eftes riche, vous eftes puiſſamment appuyé d’amis & de parens,vous

eftes eſtably en reputation, rien ne vous manque par la grace de Dieu de tout ce

qui peut eſtre neceffaire pour l’accompliffement de noſtre entrepriſe : & pour ,

toutes ces confiderations nous vous inftituons principal defenfeur de l’Eglife vo

ftre mere & noſtre épouſe, & nous vous ordonnons de foûtenir fa caufe de tout

ce que vous auez de forces & de puiſſance. |- -

Il le promit & iura, & le Confiſtoire fetermina par l’hommage qu’il fit au Pa

e de la Couronne de Sicile,& par le baifer de paix qu'il reçeut; en fuitte de quoy

il fit battre monnoye d'or auec la qualité & les marques de la Royauté,dont il prit

le nom & les enfeignes, & fous laquelle il fe fit reconnoiſtre par fes foldats. Iſ les

exerça d’abord pour les mettre en haleine, contre les Prouençaux qui ne le vou

loient pas receu oir pour leur Comte, & dont la ruïne feruit à les gorger de butin,

auffi bien qu’à répandre par tout le bruit & le renom de cette Armée, qui fit en

fept mois plufieurs conqueſtes de places qu’on croyoit imprenables, tout feren

dit à la fin, mais auſſi ċerte guerre eftoit-elle d’autant plus facile à terminer à l’a
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– uantage de ce Prince, qu'il n’y auoit point d'Armée pour s’oppoſerà fes progrez,

Année & que les Peuples reconnurent qu’ily auoit de l’imprudence & de la temerité de

1382. vouloir tenir contre leur propre Nation.

Aprestous ces ſuccez,parmy lefquels Clement & fes Cardinaux faifoient tous

les iours des feſtins & des nouueaux regales au Duc, le temps vint de continuer le

voyage entrepris, & de receuoir la Benedićtion du Pape, pour aller viſtement à

cette gloire que chacunfe prometroit d’vn fi memorable paffage deFrance enIta

lie. Iamais rien ne fe fit plus gayement, ny auec tant d’eſperances, perſonne ne

doutant que ce Duc ne portât plus loing: iamais l’agréable odeur de nos Lys,

& parmy de fi heureux commencemens, il ne fe trouua que trop d’Aſtrologües

& de Deuins, & particulierement de ces agreables Prophetes de Cour, qui acce-

tent le preſent pour debiter l'aduenir, qui fçauent le moyen de s’acommoder à

į: vanité des Grands pour leur predire des progrez conformes à leurs fouhaits,&»

à la hauteur de leurs penſées. Les Poëtes de leur coſté ne negligerent pas la li

berté de promettre: garantie, ils firent diuers Poëmes pleins de flatterie, où

toutes les Fables de l’antiquité parurent; mais où il n’y eut enfin rien de plus fa

buleux que tout ce qu’ils promėttoient de la deſtinée de ce Prince fur la monftre

d’vne fi grande:::::
Il eftvray qu’on en pouuoitainfi iuger humainement, car c’eſtoit vn nouueau

Crefus en richeffes, & qui marchoit à la tefte d’vne Armée puiſſaate en hommes

& admirable en la magnificence de fon equipage. Les cheuaux des hommes

d’Armes eſtoient tous caparaçonnez,leurs Cafques artiſtement trauaillez, & de

corez de riches Lamequins & de beaux Cimiers, leursarmes luifantes, & celles de

l’Infanterie parfaitement polies. On voyoit marcher deuant & derriere vn nom

bre prefqu’infiny de mulets chargez d’or & d’argent & de toutes fortes de meu

blesprecieux, enfin tout ce qu’on eſcrit de cette merueilleufe Armée de Xerxes,

& tout ce qu’ố en: fur le recit de toutes les Hiſtoires,eftoit obſcur

cy de l’eſclat d’vne verité fibrillante, & qui fit croire qu’il n’eſtoit iamais rien for

ty de France ny de fi: ny de fi merueilleux. On peut dire encore que les

Champions de cette belle entrepriſe eftoiết l’élite de tout ce qu’ilyauoit de plus

renommé parmy les Cheualiers du Royaume,& de plus braue parmy nos Soldats,

& c’eſt affez pour en donner l’idée de compter parmy leurs principaux Chefs,le

vaillant & le genereux Comte de Sauoye, & le Comte de Potentiane Sicilien

d’origine, vièil & experimenté Capitaine, efgalement confiderable pour le com

mandement, & pourle Confeil.

Ils conduifirent affez heureuſement le Duc par la Lombardie & la Tofcane,

où l’on paffa comme amis auec le foin qu’ils prirent de faire payer les viures &

toutes les autres neceffitez à iuſte prix ; maisil fallut en fuite forcer quelques paf

fages mal-aifez dans les Montagnes des Alpes ; dont les payfans s’eſtoient êm

parez,auec plus de deffein de profiter de l’occafion de furprendre les plus auan

cez de l’auant-garde,ou de donner à la queuë des equipages, que de deffendre

leur pays. Ils tuerent beaucoup de gens, & le grand butin qu’ils firent les ren

dant plus obſtinez à la garde de leurs poftes;on eut bien de la peine à les déloger

tant par armes que paradreffe, pour gagner l’entrée du Royaume de Naples.

Le premier projet du Duc d’Aniou, quand il y fut arriué, fut d’effayer à ter

miner fon differend: vn combat fingulier qui donnât la Couronne au Vićto

rieux, fansattendrele douteux fuccez d’vne longue guerre. Il l’enuoya fignifier

au Prince de Tarente fon Competiteur,mais outre qu’ilauoit autant ou plus de

forces que luy pour effuyerle hazard d’vne Bataille, il auoit prisvn confeil plus

feur pour celuy quia à deffendre fon pays contre vn: C’eſtoit de ren

dre fes ennemis fans Chef par quelque trahifon cachée, telle que celle-cy, dont

il s’auifa auec vn forcier, qu’il dépefcha au Duc fous pretexte d’accorder le def

fy de fa part; mais leur deffein eftoit de l’empoifonner par le fubtil effećt d'vn

charme qu’il auoit caché au bout du fer d’vn épieu qu’il portoit,& dont ce Prin

ce deuoit eſtre mortellementempoifonné, foit qu’il en fût touché, fcit qu’il

portaftfeulement fes yeux fur l’endroit où eftoit le fort, * ·
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Cet attentat ne fut fans effećt que: la feule prudence du Comte de Po

tentiane, qui eftoit vn Seigneur tres fagę, fort accort, qui fçauoit toutes les

mefchancetez des Siciliens, & qui dans le foupçon de celle-cy fit arrefter ce

mal-heureux, & tira de luy parforce de tourmens la verité de ce vilain proce

dé, qu’il fit éclatter parfon fuplice. Le Prince de Tarente plus confus dù mau

uais fuccez que de la honte d’vne fi lafche entreprife, ne fe foucia plus en fuitte

d’oppofer la force à la force, il creut qu’il falloitabandonner la câmpagne à la

premiere impetuofité des François,dont il ne pourroit venir à bout què par les

fatigues d’vne longue guerre. Il fe contenta de munir les places fortes, & fit

publier par tout le Royaume, que les payfans euffent à s’y retirer auec tous

: biens; afin d’ofter aux ennemis tout moyen de ſubfifter, & de les faire pe

rir par famine. |

*--

C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

1. Bataille entre le Comte de Flandres & Philippes d'Arteuelle.

I J. Qui le defait & le met en fuitte.

I I I. Les François du party du Comte ſe retirent dans Audemarde.

I V. Astegée par Arteuelle & defenduë par Daniel de Halluyn.

V. Lettres infolentes d'Arteuelle au Roy.

Amais la Flandre ne fut fi animée à la Guerre qu’elle l’eftoit en ce temps là,

I: la paffion que le Comte auoit de fe vanger de tant de honteufes fuittes

qu’il voulut reparer auec le fecours des trouppes Françoifes qui luy eftoient ve

nuës d’Artois, & par les deffeins ambitieux de Philippes d’Árteuelle Chef des

Gantois, enflé du bon-heur de fes: fuccez, & qui ne cherchoit qu’à

profiter de la iournée de Bruges. Il ne fçeut pas pluftoft que le Duc eſtoit en

Campagne, qu’il marcha pour le rencontrer & pour le combattre, & du plus

loing qu’ils fe virent, ils ne s’amuferent point à tous les ordres qu’on a de cou

ftume de pratiquer dans les occaſions de donner bataille. La haine implacable

des deux partys leur donna des ailes pour voler l’vn fur l’autre, & la meflée fe

commença auec des crys effroyables, auec vne épaiffe pluye de fléches,& auec

vn fracas de lances & d’épieux, qui retentifſoit dans tous les échos d’alentour.

Le carnage fut fi crueſ d’abord, que la terreparut toute rouge du fang des

morts& des Sieffez,& Philippes fut fi à propos fecouru apres le premier chocq,

lequel il fouſtint auec la derniere vigueur, qu’il eut auantage fur le Comte, qui

: en fort peu de temps tout fon gros diffipé,& reduità fort peụ de combattans;

encore eftoient-ils fi confternez & fi prez d’vne entiere ruine, qu’il fallut enco

revne fois que l’honneur le cedât à la neceſſité du falut, qu'il fut obligé de

chercher dans la fuitte. Il fe fauua dans Lille auec vn petit nombre des fiens, &

ceux de Bruges qui l'auoient fidellement accompagné proficerent de fon exem

ple, & s’enfuirent dans leur Ville; mais les François qui n’auoient point de re

traitte, s’allerentietter dans Audenarde, qui leur fembla plus commode& plus

feure,tant pour eſtre limitrophe de leur pays,que pour la difficulté de fes appro

ches à caufe des marefts qui:

Apres vn fi fanglant maſſacre qui couſta dix mille hommes au Comte de Flan

dres, Philippes d’Arteuelle qui n’en auoit perdu que quatre mille, deuint plus

prefomptueux que iamais, & plus obſtiné à la ruïne de fon Prince. Il n'eut plus

d’autre deffein que de le rendre odieux au peuple, & méprifable aux François

meſmes,aufquels il fe contenta de mander qu'ils euffent à quitter vn fi méchant

party, & à fe retirer en diligence hors de la Flandre. Il en receut vne réponfe

auffi iniurieufe que fa propoſition eftoit infolente, & pour s’en vangerilmarcha

droit contre Audenarde, & vint planter le fiege à cent pas des murailles auec
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trois cens Archers Anglois, quarante mille Gantois,& grand nombre de bannis

Année & de perfonnes condamnées,: l’impunité de leurs crimes & l’eſperance du

1382. pillage attachoit à la fuitte de fes trouppes.

Il feruit beaucoup à la conferuation de cette ville, que les habitans fuffent

austi bien intentionnez à fa deffenfe que les François, auec leſquels ils s’accor

derent parfaitement pour la garde tant de iour que de nuit,s'acquittans tres bien

chacun à fon tour, dù guet, de la ronde, & de la patroüille, & faifant tout de

uoir de bons foldats auec toute forte d'armes. Il eſt vray qu’ils n'eſtoient pas en

nombre competent pour faire de grandes forties, mais ils ne laifſoient pas d’é

carmoucher affez fouuent & de fe couler pour aller en party ou pour dreffer des

embuſcades fous la conduite de Daniel (de Halluin)que le Comte leur auoit don

né pour Gouuerneur & qui les ramena fouuent auecauantage.Le Sire de Hen/el

le vint à ce Siege pour groffir le nombre des Rebelles, mais ce ne fut moins pour

l'intereft du pārty, ou par aucun pretexte d'amour qu'il eut pour fa patrie, que

pour fe feruir de l’occafion de fatisfaire la haine particuliere qu’il portoit au

Comte lequelil enuoya deffier,fans confidererqu’vn filâche reflentiment faifoit

tort à la gloire d'vne naiſſance illuftre,

Plus le fiege renforçoit d’hommes,plus ilabondoit en viures,par le foin qu’on

eut de tenir à Philippé d’Arteuelle la promeſſe: luy auoit faite de ne le laif.

fer manquer derien, pourueu qu’il pût reduire la place & chaffer les François.

Auffi cette affeurancé le gonfla-elle de tant d’orgueil, qu’il en deuint infolent &
temeraire iufques à méprifer le Roy & les Princes defon Sang, & à:::: le ref.

peći dans la lettre: efcrire à fa Maiefté. Il eſt bien vray que la fufcription

::::: au Sereniffime Roy,le Roy de Francefon Seigneur naturel, mais ilfe qua

ifioit Gouuerneur de toute la Flandre, & c'eſtoit fous ce titre qu’il luy donnoit

confeil de ne rien entreprendre en faueur du Comte, qu’il traittoit de perfide &

de traiſtre,s'ıl ne vouloit attirer la guerre fur fonEſtat,& s’il nele vouloit expofer

au pillage des Flamands & des: , qu’il appelleroit à leur fecours. Le Ro

fut viuement irrité des termes impudens & des infolentes menaces de cettelet

tre, & plus encore de l’effronterie: porteur, nommé Hennequin de Gand,qui

auoit efté dix ans entiers employé à la Cour de France, où il auoit aprisla langue:

& ill’eut volontierschaftié, finon qu’il nefe put refoudre à fouffrir qu’on le pût

blafmer pour vn fuiet fi indigne de fa colere, d’auoir refufé vn faufconduit, ny

qu’on luy put imputer de l’aũoir fait arrefter pour quelque crainte ou pòur toute

autre confideration capable d’en donner la moindre penfée. -

C H A P I T R E D I X I E S M. E.

I. Le Comte de Flandres implore le fºcours du Roy.

II. Qui entreprend de le rétablir. -

III. Et va leuer l'Oriflamme à faint Denis.

IV. Ceremonie de la priſe de l'Oriflamme.

V. Donnée à porter à Mestre Pierre de Villiers.

V I. Ordre laiſſé à Paris pendant l'abſence du Roy.

L: Comte de Flandres, cependant, eftoit accablé d’ennuis & de confufion,

de fe voir hors d'eſtat de pouuoir refoudre les humeurs qu’il auoit emeuës,&

d'eſtre contraint de recourirà la protection du Roy, pour réparer le malheur de

fa mauugiſ: conduire dans le Gouuernement defes péuples. C’eſtoit pourtant le

feul confeil que luy puffent donner les fiens, qui luy remontrerent que le Roy

auoit autant d'intereft que luy à la ruïne du perfide Arreuelle, commė eſtant foń

Seigneur, & obligé en cette qualité à maintenir fon vaffal: máis bien luy prit de
CC
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ce que ceieune Prince y eſtoit déja tout difpofé de luy meſme, par l’indignation

qu’ilauoit conceuë de l’infolence de ceRebelle. C'eſt ce qui donna fujet à Meffire

Arnaud de Corbie, qui eut charge de propofer l’affaire au Confeil, d’employer

toute fa chaleur & toute fon cÎoquence pour declamer contre les reuoſtez &

contre leur Chef, pour en repreſenter l’importance , & pour faire valoir le meri

te de la Guerre qu’ils alloient attirer fur eux.

Il demanda pour le Roy que chacun eût à dire fon aduis, & tous conclurent

comme luy, qu’il falloit faire vn exemple à la: de la punition de tant d’of.

fenfes, qu’il eftoit iniurieux de diffimuler plus long-temps. Les Oncles du Roy
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particulierement, y :::::: beaucoup de paffion, & i’ay: de quel

ques-vns du Confeil , qu’ils remonſtrerent plufieurs fois auec inſtance , que

non feulement ilalloit de l’honneur desSouuerains de remettre les Sujets rebelles

en leur deuoir, mais encore de fauorifer toutes fortes de perſonnes opprimées,

& que ce qu’ils ne deuoient aux étrangers que parintereft de reputation,ils le de

uoient par obligation à leurs Vaffaux; parce que le ferment de fidelité eftoit reci

proque & relatif à celuy de protećtion de la part du Roy & du Royaume. Ainfila

guerre fut refoluë,& l’on enủoya ordre à tous les Officiers d'Armée, d'amaffer en

diligence tout ce qu’ils pourroient de gens, pour fe rendre en la ville d'Arras

dans la my-Oćtobre, & iufques-là de ne rien declarer de leur marche ny de leur

deffein. - -

Pour rendre cette entrepriſe deguerre plus folemnelle, & pour obſeruer la

deuote couſtume de fes Predeceffeurs, le Roy voulut aller leuer l’Enfeigne du

: Martyr & Patron de France,qu’on nomme l’Oriflamme. Il vint pour ce

ujet à S, Denys le dix-huićtiéme iour d'Aouſt,fuiuy de fes Oncles & de la princi

pale Nobleffe du Royaume, & le lendemain fur les neuf heures du matin la cere

monie fe fit en cette forte. L’Abbé & fes Religieux reueſtus de leurs plus riches

Chappes, ferendirent deuant la Chappelle ẫe S. Clement , où ils attendirent

: temps debout, mais du plus loing qu’ils apperceurent le Roy defcendre

e fon appartement, ils commencerent à entonner des Hymnes en l'honneur de

la tres-Sainte Trinité,ils l’allerent receuoir proceſſionnellement dans la Cour l’a

menerent en l’Eglife, & firent Station deuant l’Autel des Bien-heureux Mar

tyrs. Les Oraifons finies,le Roy ofta fon manteau & defit fa ceinture,en figne d’o

beïffànce & de refpećt, on luy retroufla fes cheueux en arriere, & en cet eftat il

s’approcha de la Chaffe, où les Reliques des Martyrs font enfermées dans les ef

crins d’ambre, & illa receut entre fes bras par les mains de l’Abbé qui l’aida à la

porter fur l'Autel, où illa pofa au lieu plus eminent auec le Corps du glorieux

S. Loüis.

Ce ieune Prince parut dans cette action auecvne allegreffe de coeur qui nefe

peut exprimer,: que la deuote attention qu’il préta aux ceremonies de

a Meffe Conuentuelle, que le Reuerend Abbé chanta Pontificalement, & qu’il

accompagna d'vn tres, doćte Sermon. Il fatisfit également à la: qu’il

auoit iuſtement acquife d’eſtre vn des plus excellens Doćteurs de fon temps, &

aux loüanges qu’il deuoit à la pieté & à la valeur du Roy, & apres auoir finy par

l'eloge des Princes & de tant de Seigneurs & de braues Cheualiers de fa fuitte,

qu’il exhorta de continuer dans leur fidelité,illuy mit le Drapeau benit entre les

mains.LeRoy le donna auffi-toft à porter à Meffire Pierre de Villiers Grand Mai

ftre defa Maifon, qui le receut de ſuy auec le baifer de paix, & par vn choix fiiu

dicieux & incapable de faire desialoux, fa Majeſté couronna le merite d'vn Che

ualier fans reproche, doublement recommandable par l’efclat de fa naiffance &

par l’antiquité de fes grands feruices. Son grand aage n’eſtoit accompagné d’au

cune des infirmitez qui font ordinaires à la vieilleffe il poſledoit vn efprit tres-fain

dans vn corps encore robuſte & entier en tous fes fens, il auoit le meſme coura

e & la meſme valeur des ieunes, mais au lieu des paſſions boüillantes de la fleur

: années, il témoignoit dans toutes fesaćtions que la prudence regloit toute fa

conduite:& pour faire voir qu’il n’eſperoit que du Ciel la grace & la force qui luy

eftoit necęffaire pour s’acquitter dignement de cet honneur, ilfe voulut fortifier

G
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ar le Sacrement d’Euchariſtie , qu’il receut auec grande deuotion.

Les Reliques reportées & le feruice finy, le Roy reuint à Vincennes, où il ne

s’appliqua principalement qu'à penfer aux moyens de laiffer Paris en bõne affiet

te. Îl y vint exprez fur laần du mois d'Aouſt, & ayant fait affembler les plus no

tables de la ville,le Duc de Bourgogne fonOncle leur remontra grauement le fu

jet qui l’obligeoit à marcher contre les ennemis de fon Royaume. Il les exhorta

fur tout de viure en paix & d’euiter la difcorde ciuile, comme la peſte des Citez &

comme le poifon le plus dangereux de tous les Eſtats, & ajoufta pour conclufion

qu’il leur confcilloit charitablement que chacun retournât à fon trafic & à fon

. meſtier, & qu’ils demeuraffent tous fidelles au Roy dans leur vacation comme

bons fujets : promettant d’obtenir de fa Maiefté autant de marques d’amour &

d'affection pour eux à ſon retour, qu’ils auroient donné d’exemples d’vnion &

d'obeïſſance aux autres villes du Royaume durant fon abſence.

|

-

C H A P I T R E O N Z I E S M. E.

I. Defaite des Anglois far Mer par les Normands.

I I. e Autres progreX du Mare/Chal de Sancerre contr'eux.

III. Le Roy d'Eſpagne vſe mal de fºs auantages contre les Anglois.

Es treues eſtant expirées entre la France & l'Angleterre, il ne tint pas à

L: qu’on ne les prolongeât, les Anglois qui fe promettoient de grands

auantages de la liberté de courir nos coftes & de pirater, n'y voulurent pas con

fentir mais ils payerent en vnefeule occafion plus qu’ils n’auoient gagné en tou

tes leurs entrepriſes.LesNormands qui n’attendoient qu’vn vent fauorable pour

s’en vanger, fortirent chaudement du port de Harfleu, & vinrent tomber auec

tant d’impetuofité fur leurs Vaifeaux, qu’ils les defirent,leur tuërent deux cens

hommes, & amenerent grand nombre de prifonniers auec le Seigneur Anglois

qui les commandoit, & qui eftoit de la Maifon des Spencers. Il n’y auoit point

de viures dans leurs Vaiſſeaux, mais ils fe trouuerent fi pleins d’or & d’argent &

fi chargez de riches tapis, de tapifferies fines & magnifiques, & d’autres meu

bles precieux de toutes façons, que ces Normands en furent riches iufques au

dégóuft; car on eût dit qu'ils prenoient plaifir à diffiper tout ce grand butin

qu’ils confumoient en paffe temps & en braueries qui n’auoient point d’exem

ple dans tout le luxe de la Cour. - -

Pendant la meſme Campagne,Meſfire Loüis de Sancerre Marefchal de Fran

ce,que fa valcur & fa vertu me permettent d’appeller le plus vaillant Cheualier

defòn Siecle, battit victorieufement tous ceux qui couroient la Guyenne fous les

Enfeignes & fous l’aueu des meſmes Anglois, en: de petits combats &

de parties de Guerre, & conquità force d’armes plufieurs Chafteaux de Poitou.

Iean Roy d’Eſpagne eût auffi les meſmes auantages contre ceux de la meſme na

tion, qu’il auoit acculez dans vne petite Iſle proche de la Rochelle, il les y tint

long témps enfermez,& les contraignit de ferendre apres auoir confommé tous

leurs viures;mais il eut plus d’égard à fa: qu’à l’intereft du party defes Al

liez. Il fe contenta de les auoir foûmis à fa difcretion, il les renuoya fur leur foy,

il fe contenta d’auoir tiré parole d’eux, qu’ils ne porteroient les armes de trois

ans contre fon Royaume, & il laiffà échapper l’occafion de les obliger à vne

Paix perpetuelle, qui luy eût efté dautant plus facile qu’il auoit en fon pouuoir

la pluſpartdes Grands de cette Couronne.
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C H A P I T R E D O V Z I E S M E.

I. Secours preparé pour la deliurance d'Audenarde. -

II. Les Flamands deliberent fur la nouuelle des approches de Roy;

er fe reſoluent à f0uſtenir la Guerre.

III. Maſſacre d'vn bon Citoyen.

IV. e Adreſſe de Philippe d'Arteuelle, qui continuè lefege deAu

denarde.

C: d’Audenarde fe deffendoient toújours auec vigueur, maís comme ils

ne pouuoient fouftenir le fiege fans beaucoup de perte & de fatigues, dont

ils eſtoiént comme accablez, ils prefſoient fort le Duc de Bourgogne& par let

tres & par enuoyez,pour hafter le fecoursqu’il leurauoit promis. L’interêft qu’il
auoit à la conferuation de la Flandre, dont la fucceſſion le regardoit à caufe: fa

femme fille vnique du Comte, le rendoit de fa partauffi empreſſé qu’il deuoit au

prez du Roy; mais il falloit donner le temps à tous les Capitaines & Officiers

qu’on auoiťmandez, de ferendre au lieu qui leur eftoit affigné, & il eut tout fu

jet de fe loüer de leur diligence & du bon ordre qu’ils apporterent pour le choix
des hommes & pour tousies équipages neceffaires à la guerre. Ils cacherent mef

mes fi bien leur marche,qu’ils auroient pû entrer dans la Flandre fans qu’on en

eut rien fçeu,files Flamands ne l’euffent appris d'ailleurs, moins par trahifon de

la part de ceux de la nation qui deuoient feruir dans l'armée du Roy, que par

vnrefte d’amour pour la patrie qui les empefcha de tenir l’affaire fi fecrette.

Au premier bruit quien courut, les principaux du Peuple s'affemblerent, &

des aduis demeurerent affez long-temps partagez entre ceux qui parlerent de fe

foûmettre & de demander humblement la Paix, & pluſieurs autres qui voulu

rent foûtenir, que cette paix ne fe pouuoit entretenir que dans vne feruitude

miferable, & pire que tous les maux de la guerre,& qu'il eftoit plus honneſte de

mourir pour la liberté de fon pays : iufques à ce qu’vn Bourgeois de grande

reputation prit la parole. C’eſt bien , leur dit-il, eſtre paruenus au com
ble de la derniere impudence, que d’ofer mettre en ::::::: fi nous ne

nous deuons preparer pour faire la guerre au Roy, luy qui eſt noſtre fouue

rain, & contre lequel nous ne pourrions pas meſmes nous deffendre auec hon

neur, s’il nous préfentoit la bataille; s'il ne nous y auoit contraint, & fi nous

l'auions premierement refufé par reſpect. Mais ieveux bien que nous foyons de

qualité à fouftenir cette guerre, examinons doncles moyens que nous en auons,

confultons noſtre experience dans les armes, & voyons fi nous l’auons auffi par

faite que les François, c’eſt quafi dire fi nous fommes les plus vaillans hommes

du monde? On ne leur diſpute nulle part cét honneur,& il y va du noſtre de l’ad

uoüer,puiſque nous ne fçaurions nier qu’ils n’ayent toújoursbattu les Flamends

autant de fois qu’ils ont ofé tenir contr'eux, & que ceux qui ont meflé à l’eſprit

de rebellion la paffion de vanger la mort de leurs aneeſtres, n’ont pas efté plus

heureux. Vous fçauez tout au contraire, qu'ils ont toûjours lafché le pied

deuant eux, & vóusfçauez , difje, encore mieux combien de lieux fe font ren

dus celebres par la:::: de ces prefomptueux,& par noftrehonte. Ie me doute

bien que vous m’allez oppofer laiournée deCourtray, mais ne vous vantez point

d’vn exploit de fi peu de vertu, & qui ne vous a point donné d'autre reputation,

ue d'auoir vfé d’embufches & d'auoir trahy la valeur de vos ennemis par vne

éſpece de perfidie. Ie fçay biếque ce difcours ne vous plaift point, maisiene vous

pủis celer la verité, qui m'oblige de vous aduertir que nos armes n’ayant point

d’autre pretexte que la paffion aueugle, & la furieuſe temerité de quelques in

fenfez, vous ne deuez attendre que ruïne, mifere & defolation d'vn prin

cipe fi funeſte & fi mal-heureux. Apres ceļa ie ne vous puis celer, que vous

deuriez peſer toutes nos raiſons dans la balance d'vn iugement folide & de
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fintereffé, deuant que de vous propofer de fouftenir le poids de toute la

Année France preſte à tomberfur vous, & que vous me deuriez (çauoir bon gré de l'ad

1382, « uis que ie vous donne, de tafcher pluftoft de defarmer par foumiſión la colere

« du Roy noſtre fouueraın Seigneur,âuffi bien l'honneur nous deffend-ilde luy re

a fifter,& l’on nous eſtimera d’auantage, d’auoir eu recours à fà clemence pour ob

tenir pardon dvne faute d'autant plus remiſſible,qu’elle eſt cõmune &publique.

LaRemonſtrance de cet homme de bien ne pouuoit eſtre que tres mal receuë

dans vne fi grande affemblée de mutins, qui firent voir parfon maffacre que c’e

ftoit vn crime mortel, quede vouloir releuer parmy eux l’authorité du Roy,&

l’eſtime & la puiſſance: fa Couronne. Ils prirent de là occafion de venir tous

lesiours en armes à la place du marché, & la licence de ce premier meurtre les

auroit portez à de plus grands attentats, fans l’autorité que Philippe d’Arteuel

leauoit pris fur eux. C’eſtoit vn homme de petite taille & d’vne phyfionomie af

fez peu auantageufe, mais ce quiluy manquoit au dehors, eftoit recompenfé au

dedans de toutes les bonnes qualitez neceffaires au caractere qu'il auoit vfurpé.

Il auoit l’eſprit vif, & l’oeil plein de feu, & il eftoit encore doüé d’vne eloquen

ce naturelle qui le rendoit maiſtre de tous les ſuffrages du peuple. On le fut que

rir pour appaifer ce tumulte, il y accourut auec tout l’empreſſement d’vn bon

Citoyen, & tout le monde ayant fait filence à fon arriuée, il blaſma premiere

ment cet excez d’vne maniere douce qui ne dépleut point à ceux qui l'auoient

commis, & prenant occafion de paſſerà d'autres difcours pour couurir fes mau

uais deffeins du pretexte du bien public, il trouua moyen d'infinuer qu'il ne s’e

ftoit hafté de venir que pour l’amour qu’il auoit pour fa patrie, fans aucune opi

nion de fon credit & fans pretendre aucune autorité.

Apres auoirainfi gagné l'attention & le coeur de la multitude,il exhorta tous

lesFlåmands de s’vnir enfemble pour faire de leur pays la plus glorieufe partie du

monde, il deprima infolemment la reputation des François pour éleuer celle de

leur nation, & les flatta de leur puiſſance, iufques à les affeurer qu'ils n’auoient

que trop de forces, & qu’il ne leur pouuoitarriuer d’eſclandre, qu'ils ne reparaf

fent d’vne fois autant d’hommes qu’ils en auroient perdu, & qu’ils ne puffent à

toute occafion fournir cent Flamends contre vn François. -

Il ne manqua pas de rappeller encore dans leur memoire auec exageration,

combien de fỏis les Anglois auec peu de forçes auoient couru, & trauerfé le

Royaume fans aucune perte: & pour leur rendre noftre nation mọins redouta

ble, il compta parmy fes defauts cette promptitude aux armes qui la rẽdoit tou

jours preſte à faire la guerre, comme vn emportement dont elle fe repentoit à la

premiere fatigue. Enfin il leur dit encore, que la nature auoit donné aux Fran

çois de grands corps & de grands courages, mais peu de forces, que c’eſtoit leur

ćouſtume de donner plus d’épouuante que de coup; bien affenez dans les com

bars que bien loing derien craindre de leur arriuée, fa penfëeferoit qu’illeur fau,

droitâllerau deuant, & qu’ily preuoyoit tant d’honneur & fi peu dedanger,qu’il

fe chargeroit volontiers de la conduite & du ſuccez de cette Guerre.

Certe propofition fut auffi-toft receuë: vne grande acclamation, & par vn

grand bruit du cliquetis des armes de tous les affiſtans , qui eftoit le veritable té

moignage parmy eux d'vnapplaudiſſement vniuerfel. Ce grandamas de gens fots

& crédules, remercia Philippe defon bon auis, ils s'eſcrierent qu'il eftoit le plus

fidelle & le plus braue de tous les hommes,& qu'ils vouloient qu’il fut leur Chef,

& deflors céparty commença à faire éclatterfa rebellion contre le Roy, auffi

bien que contre le Comte. L’on iura de ne plus iamais reconnoiſtre l’vne & l'au
tre Pủiffince, l’on publia comme vne condition miferable & honteufe , celle

d’eſtre foûmiſe à la domination Françoife, & Philippe d'Arreuelle ioyeux d’a

uoir fortifié les eſprits dans la Reuolte, reuint auec de plus grandes eſperances

que iamais continuer le fiege d'Audenarde. - * . – – M

Les affiegez fouffroient de iour en iour de nouuelles incommoditez,à caufe de

leur petit nombre, qui ne permettbit pas à ceux qui auoient veillé les nuits de

iouïr du repos du iour, & les ennemis au contraire eſtoient rafraichis de Plus
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pl’hommes & de viures qu’ils n’en auoient befoin. Ils faifoient la guerre auec de

llces, & nos gens n’auoient d’eſperance qu’au fecours du Roy, qui tardoit trop

pour leurs prouifions de bouche qui commençoient à leur manquer, & qui les

obligeoit de hazarder des partys contre la faim. Vn iour entr’autres ils refolu

rent vne fortie fecrette pour chercher à manger, & il arriua par vn bon-heur

tout fingulier qu’ils apperceurent vne trouppe de cinq cens pourceaux , que

quelques payfans auoient mené confidemment paiſtre entre la ville & le camp

des aiBegeans. Ils vinrent fondre deffus & bien leur prit de pouuoir pro

fiter par cas fortuit, comme d’vn nouueau ſtrarageme de Guerre , de

la rufe d’vn Boucher qui s’auifant für le champ d’vn tour de fon mé

tier, prit vn de ces pourceaux qu’il fit crier fi haut en s'enfuyant auec ſà priſe,

que tous les autres accoururent apres malgré les Porchers. Philippe d’Arteuelle

qui vid auec regret l’entrée de ce melodieux conuoy, commanda viſtement

cent des fiens pour le recourre, mais ils arriuerent trop tard pour cét exploit, &

trop toft pour leur deftinée, les François qui eftoient en curée fortirent braue

ment: , & les taillerent en pieces en fa prefence.

C H A P I T R E T R E I Z I E S M. E.

J. e Arriuée du Roy à Arras auec ſon Armée. * ,

II. Harangue faite à fà Majeſté par les DeputeK du Comte de

Flandres. |

III. Marche de l'Armée du Roy.

IV. Prif par force du Pont de Commines.

V. Regagnéparles Flamands.

WTEtte Guerre de Flandre n’eſtant qu’vn incident de l’Hiſtoire que ie traitte,

ie ne m’arreſteray point à donner le détail de toutes lês rencontres & petits

combats qui fe firent de part & d’autre, iufques à l’arriuée du Roy qui eſt de

mon fujet. Il fe rendit à Arras fur la fin d’Octobre, & fit reueuë de fón Armée,

que l’on dit pour certain s'eſtre trouuée de dix mille Cheuaux armez de pied
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en cap, fans y comprendre vne multitude fans nombre d’Arbaleftriers, & de

menuë infanterie. Apres cela il tint Confeil de Guerre, & quelque impatience

qu’il eut de marcher, il voulut bien contraindre fon grand courage, iufques à ce

qu’il eût réponſe d’vn Eſcuyer Flamand; qu’il fut confeillé d’enuoyer aux Re

belles pour effayer fi ces courages endurcis feroient capables de s’amoilir aux

remonſtrances dºvne perſonne de leur païs, & qui leur eftcit agreable d’ailleurs,

quoy qu’il fut attaché au feruice du Roy par diuers bien-faits. Il leur propofa

en vain de chercher quelque accommodement equitable qui les remît en Paix,

& en la bonne grace de fà Maiefté ; Philippe d’Arteuelie qui n’en fut que plus

fier, répondit arrogamment qu’il ne congedieroit point fes trouppes ; & le

Roy plus irrité que deuant, receut en meſme temps deux Deputez de la part du

Comte de Flandres. - - - |- |

On les fit entrer au Confeil, & apres auoir humblement falué le Roy, I’vn

d’eux prenant la parole luy dit. Sire, le Comte de Flandres voſtre homme lige,

: de voſtre Couronne, vous rend tres-humbles graces de voſtre prote

C -

CC

ĉtion, & rien ne trouble la joye qu’il en reçoit que le déplaifir de ne l’aụoir «

point meritée, & l’impatience de la reconnoiſtre par fes feruices: mais c’est af «

fez pour fatisfaire le genereux courage de voſtre Maieſté, que nous foyons obli- ..

gez de confeffer, qu’il n’y a que le Gouuernail de voſtre puiſſance qui puiſſe

dompter les flots têmpeſtueux, où il vogue depuis fi long-temps. C’eſt vne ve-“

rité, Sire, qu’il faut que nous auoũions pour luy, quoy que la condition foit.“

11j
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f bien miferable à vn Prince, de demeurer d’accord d’auoir toứjours eu du pire

A"º contre fessubiets reuolteż , & contre les ennemis declarez de voſtre Royaume.

1382.
Ils ne fe font pas ſeulement fouleuez defon obeïſſance, ils confpirent contre fa

” vie auffi bien que contre fon Eſtat, & le mal eſt fi grand, que ce ne feroit pas

» affez de toutes vos forces, fi vous n’y joigniez encore beaucoup d’affećtion &

„ de diligence pour en arrefter le cours. C’eſt le feul moyen de le rétablir dans

„vn eftat fi :::::::: & dans vne neceſſité fi prestante, & comme il n’eſpere

rien d’ailleurs, il conjure voſtre Majeſté d’employer tous les momens pour le

” falut d’vn païs qu’il tiendra d'orefnauant devous à double titre, & de vouloir

» eſtre perſuadée qu’il ne fe prefenterajamais d’occafion, où il ne faffe paroiſtre

» qu’on ne fçauroit eſtre plus infeparablement attaché à voſtre feruice qu’il le fe

„ ra toute fa vie.

Toute l’AfTemblée contribua à rendre leur Audience fauorable, chacun

leur témoigna compaffion & ciuilité, & le Roy par le Confeil de fes Oncles,

decida en cette occafion, que le Seigneur & le vaffal fe doiuent vn mutuel fe

cours dans le beſoin. Il promit qu’il le rendroit au Comte dans celuy-cy, il

donna les ordres pour la marche de l’Armée, & apres la Feſte de la Touffaints

il vint camper en plein champ auprez de Declin : & comme les paſſages eftoient

difficiles, le Comte de Flandres fongea à s’affeurer du Pont de Commines quí

eft fur le Liz, & détacha de fes trouppes pour s’en faifir, les meilleurs Capitai

nes qu’il eut, c’eſt à fçauoir le Seigneur d'Antoing,Guillaume Baftard de Lanques,

le Sire de Burdegant, le Haxe de Flandres fon fils naturel, & Eu/fache de Bourbon.

Ils trouuerent que les Flamans s’en eftoient emparez, & qu'il feroit difficile

d’en déloger le grand nombre qui le gardoit, mais la veritable valeur ne fait

point cas de la gloire qui s’acquiert fans peine, le peril ne feruit qu’à les rendre

plus ardens à cette conquefte, ils l’allerent brauement affronter, & les enne

mis foûtinrent l’attaque auec la meſme vigueur : fi bien que le combat fut

fanglant & cruel, & l’auantage fut toújours égal, iufques à ce que Guillaume

de Lanques s’auifa d’vne heureufe adreffe.

Ce fut d’enuoyer faifir tous les petits batteaux des moulins qui eftoient fur

le Liz, qu’on ne pouuoit trauerfer à gué, & de tenter vn paffage, qui reüſſit

malgré toute la grefle des fleches & des quarreaux des ennemis, qui furent fi

Vertchnent :::: , que les plus affeurez commençoient à lâcher le pied auec

defordre, & auec grande perte, quand ils ſe virent foûtenus d’vn fecours de huit

mille hommes. Cette rencontre changea la chaffe en vn nouueau combat, &

c’eut eſté vn fardeau infupportable pour des gens moins determinez, qui entre

tinrent vaillamment la mélée iufques à ce que Meffire Guillaume de Lanques,

eútacheué de faire paffer de nouuelles trouppes pour les fecourir. Ce renfort

redoubla leur courage, il affoiblit celuy des ennemis, qui furent forcez & mis

en fuite, mais l’allarme en ayant efté portée à ceux de Courtray, auec la nou

uelle de la prife du Pont, ils fortirent en foule pour le venir regagner, crians

auec des clameurs effroyables qu’il valoit mieux mourir, que de furuiure à la

perte de l’entrée de la Flandre. - -

A peine nos François purent-ils jouïr vne heure du repos d’vne fi difficile

conqueſte, qu’ils ſe virent inopinément inueſtis, & en meſme temps attaquez

par cette multitude furieuſe, qui ne leur donna pas le loifir de laffer leurs caf.

ques,& dans la confufion de cette furprifeil leur arriua vn mal-heur qui eſt affez

ordinaire: vaillans dans vne pareille furpriſe. Le Baftard de Flandres

s’enfuit tout le premier, tout armé qu’il fût, &monté fort à l’auantage, & fut

fuiuy de beaucoup d’autres, malgré la braue refiſtance de Guillaume de Lanques,

qui demeura fermeau milieu des fuyarts, qui tafcha en vain de les arrester, &

de leur remontrer à haute voix qu’il y auoit plus d’honneur & moins de peril à

bien combattre. Tout ce qu’il put faire fut de s’abandonner à fa valeur, & de

donner fur les ennemis auec tout l’acharnement d’vn Lion affamé fur fa proye,

& de méler à l’action d'vn braue foldat tout le deuoir d’vn bon Capitainé, mais

cela ne put encore retenir fes gens, qui fe rebuterent auffi, & le laifferent dans
)
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le danger. Il y en auoit cinquante morts à fes pieds, & grand nombre de blef.

fez, & en meſme temps qu’il fe vid hors d'eſtat de tenir long-temps auec les

trente qui luy reſtoient, il fe trouua meſme incertain dans le choix d’vne re

traitte affeurée. Il fe fauua à Lille, & cette fuitene laiffa pas de donner attein

te à fa reputation, quoy qu’elle fut neceffaire, & que ce ne fut pas vn exploit

de fi grandeimportance à la gloire des Flamans, d’éftre venus par boutade fur

prendre des perfonnes fatiguées ou bleffées, & de les auoir accablées auec de

plus grandes forces : Outre qu'il n’eſt que trep conſtant dans l’experience de

la Guerre que les cuenemens en font douteux, & que la fortune change bien

fouuent de party.

Le Comte receut la nouuelle de cét efclandre auec d’autant plus d’épou

uante, qu'elle luy fut apportée par vn fuyart, & auec dautant plus de regret,

qu’il fembloit que ce malheur arriuoit à contre-temps, dans la faifon de fe

vanger & de mieux efperer de fes affaires. Il cacha neantmoins fa douleur,

pour eftre plus capable de confoler ceux qui y eſtoient intereſfez, il leur dit en

pleine affemblée de fa Cour, que la meſme diſgraceluy feroit arriuée s’il y eût

efté en perfonne, & que c’eſtoit affez pour eux qu’ils euffent fait leur deuoir;

puiſque tous les fuccez eſtoient dans la main de la Fortune, qui fe plaift dans les

changemens, dont l’Empire eſt tout mélé de douceur & d’amertume, & qui

fait bien fouuent acheter les plus grandes victoires par des pertes d’vne plus

longue fuitte. Il ne les excufa pas ſeulement, il loüa tous ceux de cette en

trepriſe, tant Cheualiers qu’Efcuyers, il les recompenfa de beaux prefens &

de penſions, & témoigna vn fenſible regret de la ruine que quelques vns d’en

tr'eux fouffroient à caufe de cette Guerre. D’autre part, comme rien ne don

: d’ardeur & de courage au foldat que l'eſperance du pillage, qui fait tou

te la haine qu’il porte à l’ennemy, il manda au Roy qu’il abandonnoit tout le

païs à fes gens pour les rendre plus animez. -

Philippe d’Arteuelle eut auffi de mauuaifes heures fur la nouuelle qu’il receut

par les fuyarts de la perte du Pont, il en fut fort ſurpris, & fans l’arriuée d’vn

Courrier qui l’affeurâ qu'il eftoit regagné, & qu’il auoit veu tous les François

en fuite, il auoit pris refolution de leuer le Siege d’Audenarde.

C H A P I T R E Q_V A T O R Z I E S M. E.

I. Repriſe du Pont de Commines forcépar les François.

II. Que les Flamans viennent encore attaquer.

I I I. Le Connefable de Cliffon vient au fºcours, & les défait.

IV. Autre defaite aupreX d'Ipre, qui fê rend au Roy.

C: aĉtion de Commines ayant fait connoiſtreau Roy & aux Princes qu’on

auoit affaire à des ģens opiniaftres en leur Rebellión, il fut refolú de ne

point perdre de temps, & pour commencer à faire la Guerre dans les regles,

on donna ordre de mettre hors du Camp les vieillards, les malades, & tổuté

forte d'autres perſonnesinualides. On confidera au ffile peril d’aller au fourra

ge dans vn pais ſterile & marefcageux, c'eſt pourquoy il fut jugé à propos de

commander vn Corps pour la garde des cheuaux de l’Armée : & tout eft:ntre

lé, Melfire oliuier de Cliffon Conneſtable , & Mefire Loays de sancerre Ma

#efchal de France, prirent eux-mefines la conduite de l’auant-garde, compo

fée de deux mille hommes d’armes, pour reconnoiſtre les destíns & la conte

nance des ennemis, pour en donner aduis au Roy, & pour luy preparer les

chemins. Ils marcherent gayement iufques au méíme Pont de Cómṁines, &

comme il deuoit eſtre leur premier exploit, ils l’attaquerent auf vertement,

qu’il eftoit neceffaire contre des ennemis bien reſolus, & qui pour le mieux

garder l'auoient rompu du coſté de France : mais quoy qu’ils ne ſe puffent

Année
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Anmce joindre de prez, le combat n’en fut pas moins fanglant & furieux, à coups de

1382.
fleches & de toute forte d’engins d’artillerie. Tout cela pourtant ne feruoit

de rien, & tout l’aduantage des noſtres, fut de feferuir de l’occafion d'vn long

combat,: entretenir les Flamans, pendant qu’on fongeoit à paffer la riuie

re: laquelle ne ſe trouuant point guéable, ceux qui la fonderent s'aduiferent de

s'ayder des petites barques qui auoient déja feruy, & qu'ils lierent enfemble

auéc de groffes cordes. Les Soldats y pafferent par ce moyen cinq à cinq de

front, & tout d'vn temps coururent aux ennemis, qui furent fort ſurpris de fe

voir attaquer pardeuant & par derriere, qui ne rendirent qu’vn foible combat,

qui furent mis en déroute auec grande perte, & qui abandonnerent le Pont

qu’on emporta d’emblée, & qu’on donna en garde au Sire de Saimpy.

Les Flamans montrerent en cette occaſion que ce n’eſtoit pas affez d’vn

mauuais fuccez pour abbatre leur courage, & pour ruiner leurs eſperances,

ils voulurent encore vne fois regagner le Pont, & pour cela raffemblerent tou

te la nuit vn Corps de neuf mille hommes, qu’ils firent partir auffi-toft auec or

dre de l’attaquer dés le point du iour. La nouuelle ne pouuoit eſtre que tres

agreable à vn vaillant homme, tel qu’eſtoit le Sire de Saimpy, qui ne cherchoit

que les combats & les: occaſions de fignaler fon courage, & qui ne

manqua pas auffi-toft de faire repofer fes gens pour eſtre prefts à l'heure de l’at

taqué. Les ennemis de leur part ne venoient pas auec moins de gayeté, dans la

confiance de leurs forces, & dans la creance où ils eftoient de venir à bout de

leur entrepriſe, fous la conduitte d'vne vilaine Sorciere qui les auoit encoura

gez, qui leur auoit promis de rendre les François incapables de refifter par la

force defes charmes, & de leur en donner vne victoire entiere; pourueu qu’el

le y portât la Banniere de faint Georges.

Ils vinrent auec des crys effroyables tomber fur les François, qu’ils ne

croyoient pas trouuer fi preparez, mais ils n'en furent que plus furieux, & la

mélée fut fi rude, que nos gens eurent befoin de toute la valeur & de toute l’ex

perience qu’ils auoient acquife dans les armes, pour fouftenir de fi puiffans ef

forts, iufques à l’arriuée du Conneſtable. Il eſtoit paffé outre dans le païs, &

ne fe doutoit point de cét infult, quand il en receut l’aduis; qui le fit reuenir

en diligence, & fi à propos,qu’on peut dire que les affiegez eftoient aux abboys.

Il vint d’abord fondre fur les bataillons les plus épais, & forçant brauement

toute forte de refiſtance, les Flamans commencerent à reculer, & prefqu’auffi

toft ils furent enfonçez & mis en fuitte. Ils gagnerent à toute peine la ville

d'Ypre, & laifferent la campagne toutejonchée de corps morts, & toute rou

ge de ce fanglant carnage. On parle diuerfement du nambre des morts, & ie

me rends à l’opinion la plus commune, qu’il en demeura trois mille fur la pla

ce auec la Sorciere leur Porte-Enfeigne. Le foin des bleffez, & de la fepulture

de ceux de noſtre party qui auoient eſté tuez, empefcha le Conneſtable de

pourfuiure la victoire, & de mettre en pieces le refte des fuyarts ; dont il y en

eut vn qui courutiufques au Camp d'Audenarde,& qui donna à Philippe d’Ar

teuelle la premiere peur qu’il eut de cette Guerre ; mais il eut l’addreffe de dif.

fimuler,: crainte que la terreur ne fe répandit dans toutefon Armée, & il fut

meſme affez impudent pour dire tout au contraire, que les François auoient
efté battus. |

La nouuelle de cette prife du Pont de Commines ayant efté portée au Roy,

il y vint incontinent, & iugea de la gloire de cette aćtion par la difficulté du

lieu, & par le nombre des bleffez de cette auant-garde, qui eftoit dix fois plus

grand que celuy des autres. Il les confola tous par l’eſtime qu’il témoigna de

leur courage & de leur fidelité, & par les affeurances qu’il leur donna, de re

connoiſtre leur feruice dans tout ce qui s’en preſenteroit d’occafions. On tira

de grandes eſperances de ce premier exploit, mais on s’apperceut en meſme

temps par le peu de viures & de fourages, que le pais ne pourroit pas fournir à

la fub fiftance de l’Armée qui eſtoit menacée de faminê, & l’adúis de Meffire

Jean de Viezze Admiral de France » qui fut fuiuy de tous les autres Chefs, fut

d’ordonner
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d’ordonner deux cens hommes pour les conuoys fous la conduite de quatre il

luftres & fameux Capitaines, qui furent Girard de Bourbon, Guy le Breton, Guil-Année

laume le Roux , & Guillaume de fainte Croix. |- |- 1382.

Ils poufferent iufques vers Ypre,pour découurir le païs auec ce petit corps

dė troupes, & firent rencontre des ::::: , qui n’eſtoient point encore fi re

butez qu’ils n’eſperaffent par diuerfes embuſcades & partys de Guerre, de re

couurer l’auantage qu’ils auoient perdu ; mais cette occafion icy leur reũffit

auffi mal que la precedente, ils furent aifement chargez,& mis en déroute, auec

perte de cinq cens hommes. Ceux d'Ypre, comme les plus voiſins du champ

de ce dernier combat,en eurent la premiere épouuante, mais ils furent encore

plus eftonnez à l'arriuée de Guillaume le Roux, qui leur annonça brufquement

f:: du Roy, & qui les menaça qu’il les feroit tous exterminer, s’ils ne fe

rendoient tout à l’heure. Les pauures gens arborerent aufli-toft les fleurs de

Lys, & enuoyerent les clefs au Roy par des Religieux, qui s’acquitterent fort

prudemment de la commiffion qu’ils auoient de ſupplierfa Majeſté de les rece

uoir à difcretion, & qui ne luy lafcherent point les genoux, qu’il ne leur fit ef.

perer qu’il pardonneroit aux coupables, & qu'il oublieroit le paffé.

––

C H A P I T R E Q_V I N Z I E S M. E.

H. Philippe d'Arteuele reuient à Gand auec quarante mille

- Hommes tirex du Siege d'Audenarde.
I I. Sa Harangue aux Gantois, pour les exhorter à combattre

le Roy.

I I I. Ses #:#aas deffeins. Prefage de fa defaite.

IV. Le Sire de Hen/Elle l'abandomme &fe retire.

V. fl perffte dans le deſſein de donner Bataille, & marche à

Roſebecque.

I Es Gantois & leurs Confederez, déja affoiblis & toûjours battus, n’ayans

L: de forces pour oppofer au pillage de leurs païs, qui eſtoit expoſé en

proye tandis que Philippe d’Arteuelle s’opiniaſtroit deuant Audenarde, luy

manderent qu’il eût à quitter ce Siege, qu’il ramenàt en diligence fon Armée

fans aucun pretexte de retardement, & qu’il eût à fe rendre à Gand pour deli

berer de leurs affaires. Il obeït en quelque façon, & partit fecrettement auec

quarante mille hommes, mais pour ne: perdre le fruit de trois mois de

temps qu’il auoit employé deuant cette place, il y laifà quelques trouppes pour

la garde des trauaux & de quelques poſtes importans, auec ordre de ſe ioindre

& de fe mettre en vn gros; fi l’occafion fe preſentoit de s’oppofer à quelque

grande fortie des afflegez. – •

Son arriuée r’affeura vn peu les Gantois, qui le receurent auec toute for

te d’honneur & de bien-veillance, mais comme l’eſtat des chofes ne permet

toit pas qu’on en deliberât dans vne Affemblée ouuerte, qui ne fe doit faire

que dans vne pleine proſperité des affaires publiques, on n’y donna entrée

qu’aux Principaux du peuple. Arteuelle parla le premier auec la fierté d'vn Ge

neral qui ne craint rien, & apres auoirdemandé fi l’on aimeroit mieux feren

dre ::::::::::: feule apprehenfion des dangers de la guerre, que de tenter

la fortune d’vne Bataille auec les François, qu’il leur voulut rendre méprifa- «

bles: Quạnd fera-ce, leur dit-il, mes chers Compatriotes & mes amis, que vous

connoiſtrez vos forces, & que vous fentirez en vous ce noble fentiment que la

nature meſme amis par inſtinct dans le coeur des moindres animaux. Comptez “

combien vous eftes, & combien vous auez d’ennemis, confultez voſtre puiffan- “

CC
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ce, & fi vousy joignez la reflećtion que vous deuez faire fur la Iuſtice de voſtre

Année caufe,jugez fi vous ne deuez pas combattre.vn contre vn auec plus de courage

1382. pour vóſtre liberté, que les François pour l’étouffer & pour établir vne domi

„ nation violente & tyrannique ? Si la Paix que vous cherchez ne fe peut acquerir

„ que par la Guerre, pouuez-vous croire qu’elle ne foit pas jufte fi elle eſt neceſ

faire, & fi vous l’auez entreprife, quelle difficulté pouuez-vous faire de la

” pourfuiure & de vous mettre les premiers en campagne, dans l’affeurance que

» vous deuez auoir de la protećtion de Dieu, qui vous encouragera pluftoft que

» de vous détourner de perfeuerer dans vne refiſtance fi legitime? Vous en deuez

„ eſtre fi perſuadez,queiene vous en diray rien d’auấtage,&ie n’employeray le re

fte de ce diſcours que pour defabufer ceux qui pourroiēt eftre capables de quel

” que éblouïffemết à la veuë de ce grand appareil des François; qu’il fe faut réfou

” dre de foûtenir,mais qui n’eſt qu’vne vaine apparence,qui ne doit eftre d’aucune

» confideration dans la decifiue. On fçait bien que vous trouuerez vne Armée

„ toute reſplendiffante d'or & d’argent, iufques à la crefte des cafques, & que
„ nous verrons des Cheualiers bien orez, auec de belles cottes d’armes armoyées

de toute forte de couleurs; mais ce grand arroy ne vous eſt que trop connu

” depuis long-temps, pour vous donner plus d’apprehenfion, qu’à nos

» Anceſtres. S’il y a quelque chofe à craindre, c’eſt que tant de dépouïlles ne

„ nous échappent par vne lafche fuite, & qu’ils n’éuitent le combat à l’arriuée

„ de noſtre multitude, quand ils la reconnoiſtront fi capable de les inueftir & de

les deffaire. Courage, Meffieurs, & ne refufez pas l’honneur que ie pretens

” de vous acquerir fous ma conduite, allons monſtrer dans vn combat ce que cha

” cun de nous a de valeur & de hardiefſe. Repofez-vous fur moy de l’affeurance

» d’vne triomphante vićtoire ; & fi l’effet ne répondà mes eſperances, ie ne con

„ fens pas:::::::::: l’honneur que i’ay de commander vos armes, mais

ie me foumets encore à tous les fupplices, qu’vn tres-jufte reffentiment vous.

” pourroit faire inuenter, pour expier la temerité d’vn traiſtre, qui auroit expoſé
” ſa Patrie à la fureur des ennemis.

C’eſt ainfi que cét infolent foumettoit la fortune à fa paffion, qui l’emporta

iufques à donner des ordres pour rendre fa victoire plus fanglante. Il comman

da qu’on tuât tout, & limita la grace du quartier & de la mercy à la feulė per

fonne du Roy s’il eftoit en la Bataille : encore n’eſtoit-ce que pour en faire vn

prefentaux Anglois, qui le tiendroient en prifon pendant: conqueſteroit

la France; qu’il fe promettoit déja de mettre en pieces, & d’en faire le parta

ge entre les Flamends qui l’auroient accompagné. Tous fes Compagnons de

reuolte, preuenus de l’opinion d’vn fi grand exploit, leuerent hautement les

mains pour jurer de luy eſtre fidelles en cette grande entrepriſe, & tout d’vn

temps ils le fuiuirent auec empreſſement fous l’étendart de S. Georges, qui

marchoit en tefte de toutes les Enfeignes des meſtiers, où les inſtrumens de cha

que Corps d’Artifans eſtoient repreſentez en peinture. Parmy cette marche, &

là veille de la Bataille, il arriua vn augure funefte & mortel, vne quantité ef.

froyable de corbeaux & d’autres oifeaux de carnage, s’eleua tout à coup, &

vint voler fur leur camp, comme pour confiderer & pour marquer l’étendúë de

fa proye, & comme s’ils fe fuffent déja entrequerellez pour leur partage, il fe

fit vn cruel combat entr'eux de deux heures entieres à grands coups de bec.

Les plus fages d’entr'eux firent vn jugement omineux de ce prodige, mais

» Philippe d’Arteuelle, l’interpretant à fonauantage, s’écria: Voicy déja vn pre

» fage de noſtre bon-heur & de la defaite des François, & remit le coeur à tous

ceux qui en eftoient épouuantez. Le Sire de Henfele tout feul, perfiſta à foû

tenir le contraire, & cela hafta l’effet du repentir qui commençoit à le tourmen

ter, d'auoir trahy l’honneur d’vne naiſſance illuſtre pour ferendre depuis tant

de temps complice & compagnon de la rebellion de ce peuple barbare & grof

fier. Comme il voyoit de loing qu’il couroit à fa perte, il ne put s’empefcher de

» dire,aux plus preffez:Où allons-nous,& que penfons-nous faire mes amis ? Som

» mes-nous fages de nous en faire tant accroire, que de menacer les François, &
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d’ofer feulement pretendre de froncer le fourcil deuant eux. Sçachez, & c’eſt

moy qui vous le dis, que fi vous eftes fi mal confeillez que d’accepter le com

bat auec eux, que vous apprendrez à la mal-heure, combien il y a de differen

ce, entre des gens nez dans les armes, nourris dans les trauaux de la Guerre, &

accouſtumez de coucher fur la dure, expofez au Soleil, au vent & à la pluye, &

de bons Bourgeois Flamans, maluerfez en la milice & incapables de la moindre

de fes fatigues. I'ay pitié de vous voir traifner à la Bouchèrie auec de fi vaines

promeffes, & vous confeille par vne pure charité de ne pas perdre le temps qui

vous reſte pour vous retirer, & pour vous mettre en feureté.

Voila le fens & la concluſion d’vne jufte & longue remonſtrance qu’il leur

fit, & apres laquelle il donna des efperons & s'en alla auec fes gens; mais fon

Confeil ny fon exemple ne purent rien fur l’obſtination de Philippe d’Arteuel

le, dont la prudence eftoit violentée par fa mal-heureufe deſtinée, comme

c’eſt l’ordinaire des hommes de precipiter pluftoft que de preuoir les mal-heurs

qui les menacent, celuy-cy n'en fut que plus impatient d’arriuer à Roſebe

que, où fon mauuais genie l’attendoit. Il auoit enuoyé deuant Hennequin

de Gand, pour porter au Roy des Lettres de deffy, & pour feruir auffi d’explo

rateur, & pour luy rapporter l’eſtat & la puiſſance de fon Armée : & comme de

l’autre coſté on eut meſme befoin d'apprendre l’eſtat de la fienne, Meffire

Guillaume de Lanques qui en eut la charge, prit auec luy douze hommes qui

fçauoient la langue du païs. Ils feignirent d’eſtre Flamans, ils virent fans don

ner de foupçon l’affette, la figure, & la force de fon Camp, & apres auoir pris

querelle auec douze des ennemis, qu’ils ruerent morts de douze coups de lan

ce , ils vinrent donner aduis de tout, ils dirent que les Rebelles n’eſtoient qu’à

mille pas de l’Armée, & qu’il n’y auoit point de temps à perdre pour les aller

combattre.

C H A P I T R E S E I Z I E S M E.

H. Les deux Armées ſe rencontrent à Roſbeque. Ordonnance de

cele du Roy. -

I I. Ordre donné pour la Garde defa perſonne en la Bataille.

III. Philippe d'Arteuelle épouuanté ſe veut fauer.

I V. Et est retenu par les ſens.

V. Bataille de Roſebeque,

Ous les Princes & les Chefs, furent du meſme fentiment, on ne fongea plus

|- u’à l’ordre de la Bataille, & l’on iugea à propos de partager en cinq Corps,

les douze mille Gendarmes que le Royauoit trouuez fur pied par la monftre qui

en auoit efté faite à fon arriuée. Le premier, felon la couſtume & les droits de

leurs Charges, fut donné à conduire au Conneſtable & aux deux Marefchaux

de France, Melfire Louïs de Sancerre , & Meffire Mouton de Blaizuile : & auec

eux fe joignirent comme volontaires pluſieurs perſonnes doublement recom

mandables par l’éclat des titres, par la gloire de leur naiflance, & par le renom

de leur extréme valeur, tels que les Comtes de Flandres, de faint Paul , de

Harcourt, de Grand-Pré, de Salmes en Allemagne, & de Tonnerre. Le Vicomte

d'Aunay en fut encore, comme auffi ces autres illuftres Barons qui fuiuent, les

sires d'Antoing, de Chaffillon, de Fere (en Tardenois) d’Anglure , & de Hange 7.

Et comme c’eſtoit de ce grand & fameux Corps de Trouppes qu’on deuoit at

tendre les premiers & les plus grands efforts de la Bataille, tous les nouueaux

Cheualiers qui voulurent faire preuue de leur merite , & tous les autres qui

eftoient paffionnez du meſme defir de gloire, s'y vinrent ranger pour fe fignaler

en cette memorable journée. M. les Ducs de Berry & de Bourbon, d’vne part, &

le Sire de Saimpy de l’autre , auec Melfire Miles de Dormans #:: de

",
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Beauuais, commanderent d’autres Corps de referue fur les aifles de la Bataille

du Roy, pour renforcer & rafraifchir les rangs que les ennemis pouuoient

auoir ébranlez, & Meffire Iean d’Artois Comte d’Eu , eut la conduite de l’ar

riere garde,qui eftoit pareillement compoſée d’vn grand nombre de Cheualiers

& d’Eſcuyers. Au milieu de la Bataille eftoit le Roy, & auprez de luy le Duc

de Bourgogne fon Oncle, & le Comte de Valois Frere de fa Majeſté, ( depuis Duc

d'Orleans) auec quantité de vieux Cheualiers, d’anciens Chefs, & de Seigneurs

de grande qualité.

Les trouppes ainfi rangées, il fut publié à fon de trompe,que nul n’eût à fortir

fans permiffion, ny à quitter fon rang, à peine de la vie, & d’vne infamie perpe

tuelle de quelque qualité qu’il fût, & tous les cheuaux furent renuoyez en pre

fence de tous les Soldats; tant pour ofter à l’Infanterie toute apprehenfion d’e

ftreabandonnez, que pour obliger toute la Caualerie ainfi demonrée, de n’ef

perer de falut qu’en leur feule valeur, & par la voye des Armes. Le Roy feul de

meura à cheual, & l’on laiffà auprès de luy pour la garde de fa perfonne vne élite

des plus braues & des plus renommez Cheualiers de leur temps, qui furent

Metfire Raoul de Raineaal, le Beguc de Villaines , le Sire de Pommiers , le Vi

comte d'Acy, Meffire Guy le Baueux, & Mefire Enguerrand de Heudin.

Toute cette belle ordonnance fut auffi-toft rapportée à Philippe d’Arteuel

le, par fon fidele explorateur, qui ne le flatta point, & qui luy repreſenta le

peril fi grand, qu’il luy confeilla meſmes de fe retirer. Ce fut alors que ce pre

fomptueux commença de s’eſtonner pour la premiere fois, & qu’il reconnut fa

faute par l’apprehenfion qui le faifit , & qui luy fit dire tout bas à cét efpion,

vous m’apportez de triftes nouuelles, s’il eftvray que le Roy foit fi puiſſamment

accompagné. Ie ne le croyois pas, adiouta-il, & dés lors fe voyant au bout de

fes folles eſperances, & ne trouuant d’expediens que dans la fuite, il eut recours

à l’artifice pour la couurir de quelque honneſte pretexte. Nous nous fommes,

dit-il aux: , engagez en vne groffe Guerre, & comme il eſt à prefent tres

important de la conduire auec plus de prudence que jamais; I'eſtime qu’il eſt à

propos que j’aille en perſonne pour hafter le fecours de dix mille de nos Com

pagnons, qui nous doiuent venir, & dont nous auons befoin pour mieux fortir

de cette occafiỏn.

Il partoit déja auec cette derniere parole, mais quelqu’vn de la Compa

gnie qui fe défia defon deffein, luy demanda hardiment quelle neceffité fi pref.

finte le pouụoit obliger de laiffer le Camp fans Chef, & fi ce n’eſtoit point vne

fineſſe pohr les quitter dans vn fi grand befoin.Nous vous auons obey, Iuy dit-il,

nous ſommes icy venus pour vaincre fous voſtre conduite, & fous vos affeuran

ces, & s’il y a du danger , puiſque c’eſt vous qui nous y auez expofez, pour

‘quoy ne demeurerez-vous pas auec nous, pour tenter la meſme fortune : Tous

les autres furent de meſme aduis, & n’ofant y repartir, il fut contraint de faire

bonne mine, & de fe refoudre malgré luy de fubir le hazard d’vn combat.

Les François de leur part y eſtoient tous difpofez, & les Chefs ſe prome

nans par les rangs les exhortoient à perfeuerer conſtamment dans le deffein de

vaincre qui les auoit amenez, à rappeller en leur memoire les anciens & conti

nuels triomphes de leur nation fur la Flamande, & à demander à Dieu la prote

ćtion d’vne caufe fi jufte; pour laquelle la perfonne de leur Roy eſtoit expo

fče, & où il s’agiffoit de la reputation de tant de trouppes aguerries, contre

vne multitude feditieufe, qui n’auoit aucune experience dans les armes. Apres

cela on fit les premieres approches, qui commencerent par vn grand tonnerre

& par vne grefle de toutes fortes de fieches & de traits, qui dura preſque l’eſpa

ce d’vn iour naturel, & dont le bruit & les coups s’eftendirent iufques à la Ba

taille du Roy. C'eſtoit la premiere occafion où il fe fut trouué, & la ten

dreffe de fon aage luy pouuoit bien encore permettre quelque émotion qu’on

n’eut attribuée qu’à la ſurpriſe de la nouueauté ; mais on remarque tout au con

traire, qu'il dit auec autant de froideur que de fermeté, On voit à preſent que

ces gens-là brûlent d’vne ardeur veritablement guerriere, mais Dieu nous
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fera la grace de les exterminer,& tout d’vn temps il commanda qu’on eut à s’ap- Annēs

procher à la iufte portée des arcs, 1382.

Il y auoit fixiours entiers que le Ciel eftoit couuert de nuages qui cachoient

tellement toute la campagne, que ceux des premiers rangs pouuoient à toute

peine découurir le camp des ennemis, & alors principalement on eût dit que

f: tenebres deuenuës encore plus épaiffes oppofoient vn corps maniable aux

yeux des trouppes. Les foldats ne fe voyoient point l'vn l'autre, ceux de derriere

ne fçauoient comment fuiure ceux qui marchoient deuant,& la plus fine veüe ne

portoit pas à la longueur d'vn iet de pierre; mais le fuccez fit voir qu’il y auoit

plus de merueille: d'effećt de la nature, ou bien que Dieu n'auoit permis cet

obſtacle que pour le diffiper & pour faire brillerauec plus d’éclat dans cette ob

fcurité. La vistoire qu’il deftinoit à l’innocence de ceieune Prince.

Le Conneſtable ayant fait auancer fes gens au petit pas, comme le Roy luy

auoit commandé, il paffa d'vn rang à l’autre, & leur fit cette courte & genereu- .

fe exhortation. Ie fçay bien mes Chers compagnons qu’on ne donne point de “

courage par les paroles,& que l'eloquence d'vn General ne fçauroit faire vnga- “

land homme d’vn perfonnage fans coeur & fans honneur, ny d'vn poltron vn «

vaillant homme,auffi ne veux-ie pas entreprendre de vous haranguer, mais de «

vous dire feulement que voicy vne occafion de iuger prefentement combien la

nature ou l’intereft d'honneur ont mis de valeur & de hardieffe en chacun de “

nous. Il n’eſt queſtion icy que de coups de main, pour faire voir ce que vaut vn “

moindre nombre de gens aguerris contre vne multitude maladroite aux armes, “

& qui n’a aucune experience des Batailles. C’à courage, dit-il, voicy le temps ar

riué de récueillir le principal fruit de tous nos trauaux,& en meſme tempsil don

na le fignal & les mena contre l'ennemy.

Le Ciel fut en vn inflant tout couuert de fléches, l’air & hes échos retentirent

du bruit effroyable de toutes fortes de crys, & le Roy qui ne fçauoit encore ce

que c’eſtoit de pareillesiournées, ayant apris de Colart deTanques fon Efcuyer,

que c’eſtoit la marque de la meflée, il leua les mains au Ciel, pria Dieu de luy

:nner la viétoire, implora le fecours des Saints, & fit des voeux particuliers à la

Vierge & à S. Denys principal Patron de la France.

C H A P I T R E D I X-S E P T I E S M E,

I. Miracle de l'Oriflamme.

II. Merueilleuſe refftance des Flamands.

III. Heureux ftratageme d'vn François.

I V. Vaillance du Roy.

V. Qui gagne la victoire. -

V I. Des François qui y furent tueX.

Lors Meſfire Pierre de Villiers Garde de l'Orifiamme l'ayant déployée &

Amife au vent par l'ordre du Roy, il arriua par vn miracle tóut particulier de

la Prouidence diuine, que les tenebres cheurent tout à coup comme fi on eut ti

ré vn rideau deuant les yeux des deux Armées. Il ſucceda à vn efpaís broüillard

vn iour d'hyuer, maisférain commevniour d'Eſté, & où le Soleil'fembla comme

battre pour nous en eſclairant nos gens, & en dardant ſes rayons contre les Fla
mends pour les éblouïr. Le commencement de ce grand combat fut d’autant

plus afpre, que la haing eftoit extreme entre les deux partys, chacun mépriſoit
į: vie pour arracher celle defon ennemy à coup d'efpée ou d'épieu, & la multi

tude des Gantois rendit leur gros fi épais, que non feulement il fút impoſſible

d'abord de l’enfoncer, mais qu'il fallut reculer vn pas & demy. Ils maintinrent

H iij
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affez bien cetauantage, & pour en dire la verité, felon que ie l’ay apprife dè

ceux meſmes qui s’y trouuerent, le ſuccez fut vn peu pire que douteux de noftre

part, & lės affaires eſtoient en grand peril, fans le bon-heur d'vn ſtratageme

qui les rétablit, & auquel on doit l'honneur de la victoire.

Quelqu’vn dont on a iufques à preſentignoré le nom comme s'il eftoit def.

cendu du Ciel, s’écria hautement,Courage mes bons amis voila les villains pay

fans en fuitteils nous tournent le dos,& en meſme temps voicy toute leurauant

garde qui regarde en arriere pour voir s’il eftoit vray qu’ils fuffent abandonnez

de leurs Compagnons. Les François animez de cette bonne nouuelle profitent

de l’occafion pour regagner l’auantage qu’ils auoient perdu, ils les pouffent,& fe

voyans fort à propos ſecourus par les deux aiſles qui n’auoient point combattu,

& qui accoururent auec plus de furie que d’ordonnance, ils donnent fi braue

ment de droite & de gauche, qu’ils ébranlent ce grand Corps, qu’ils le renuer

fent & qu’ils portent par tout la mort ou vne épouuante mortelle. La terre fut

inondée d'vn deluge de fang, & la Bataille des ennemis fe trouua fi preffée du

grand nombre des morts qui l’enuironnoit, qu’il ne leur reſta plus ny de chemin

: s'enfuir ny de champ & d’eſpace pour fe deffendre dans vne fi grande neceſ.

Hité de combattre pour mourir auec plus d’honneur.

Le Roy qui eftoit preſent à l'aćtion, fit voir combien le defir de la gloire

prefſoit fon ieune courage, & qu’on luy faifoit violence de retenir fon bras; car

ne pouuant faire autre chofe pour témoigner qu'il vouloit auoir part au peril

pour auoir plus de part à l'honneur de cette iournée, il s’efcria mille fois, Pour

quoy demeurericyles bras croifezalaiffer des perſonnes fi fidelles & fi genereufes

dans le peril où ils hazardent leur vie pour noſtre feruice,& pourquoy ne les pas

affifter : Le Duc de Bourgogne le retint toújours, & luy remontra pour le côn

foler, qu’il ne meritoit pas moins d’honneur d’auoir preſté fes yeux à cet ex

ploit, que s’il auoit meſlé fes mains dans le carnage, & que les loix de la guer

re ne donnoient pas moins de gloire à celuy qui auoit donné les ordres de la

Bataille, qu’à ceux qui auoient combattu pour la gagner.

Vne fi grande & filongue tuerie laffa les bras des victorieux, & abbatit entie

rement le coeur & les forces des Flamends, qui perdirent le courage & l’eſpe

rance, & qui mirent tout leur falut dans la fuite. Ilsietterent l’Image & la Bân

niere de S. Georges dans les marefts voifins, & fe fauuerent comme ils purent,

qui de ça, qui de là, pardeſſus les corps des mourans& des morts. Il eſt bien mal

aifé d’en fixer le nombre au vray;mais i’ay apris de quelques vns du combat qu’ils

y laifferent vingt cinq mille hommes,auec lêChefde leur malheureufe rebellion.

De pareils àuantages ne s’acquierent point fans qu’il en couſte du fang, &

comme les plus vaillans s’expoſent beaucoup, la France y perdit entr’autres Sei

gneurs de marque, Meffire Flotton de Reuel, Meffire Antoine & Meſfire Guy

de Coufant, Iean Budes Breton, Moreau de Halluim, & quarante quatre autres

vaillans Guerriers, qui feietterent les premiers dans le gros des ennemis & com

blerent leur nom d’vne gloire immortelle. Meſfire Renaut le Baueux, Gentil

homme Beaufferon de haute reputation dans les armes, & qui auoit tout ce

u’on peut defirer de grandes quålitez en vn Cheualier accomply, fut auffi mor

tellement bleffé dans cette occafion, & trois iours apresil termina par vneloüa

ble fin vne vie fans reproche, toute pleine & toute riche de belles aćtions & de

grands exploits.Ainfi fut chaftiée l’infolence iuſques alors indomptable des Fla

mends, qui refuferent de fupporter le ioug de leur Prince naturel, pour tomber

fous le glâiue des François, & pour expier leur reuolte dans le fang d'vn fi cruel

maſſacre.
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C H A P I T R E D I X-H V I T I E S M. E.

- 1. Pourfitte de la viĉfoire.

I I. enereuſe compaſſion des François. -

I I I. Nombre des Flamends morts en la pourſuitte.

I V. Stratagéme du Comte de Flandres pour leuer le fege de la

ville d'Audemarde.

V. Defaite des a/ſiegeans parles a/ſiegeX.
V I. Le Roy couche au champ de Bataille.

V II. Le Comte de Flandres le remercie de få protestion.

VIII. Réponſe du Roy au Comte.

IX. Philippe d'Arteuelle trouué parmy les morts.

X. Le Roy fait rafer les fortifications de Courtray.

XI. Bruflé par les François, & les habitans maſſacreX. -

XII. Les Flamends demandent pardon au Roy, qui leurfaitgrace.

XIII. Lettres d'intelligence entre les Parifens & les Flamends, qu'on.

dit auoir effé trouuées dans Courtray.

L: lendemain de la Bataille, qui fut gagnée le iour de S. Martin d'hyuer, on

rappella toutes les trouppes qui s’eſtoient difperſées apres la pourfuitte des

ennemis, dont elles firent vne cruelle boucherie, & on fe contenta de lafcher

quatre cent Maiſtres apręs les fuyarts,fous la conduite des Sires d'Albret&de Cou

dy, pour leur donner la chaffe,& pour empefcher qu’ils ne fe ralliaffent. La bon

me fortune du iour precedent les rendant capables de tout entreprendre,cesCa

ualiers fe ietterent fur ces miferables vićtimes comme des Lions en fureur, ils

ioncherent toute la Campagne de corps, ils deffirent également ceux
ui fui

rent, ou qui fe voulurent raſſembler pour faire front. Les bois & les:
O IìS 11C

preferent que de trompeufesretraittes à ceux qui fe voulurent mettre à cou

uert de leur obſcurité, les marefts meſmes ne les purent pas garentir,& l'on re

connut dans cette occafion qu’vne petite trouppe vićtorieuſe peut tout entre

prendre auecauantage contrevne Armée battuë & mife en déroute.

Ces pauures mal-heureux voyans la mort à la teſte de nos trouppes, conuer

tirent aiſément leur crainte en vne eſpece de fureur, & on peut dire meſme, le

feul reſte de leur eſperance en vn veritable defeſpoir; car : ne feignirent point

d'entreprendre de fauter des foffez, dont les :::: aucient fait de petites ri

uieres. Leur agilité naturelle & leur pratique ordinaire de franchir leurs canaux,

leur donna cette hardieffe dans cette extremité ; mais la fatigue de la courſe & la

charge & la peſanteur de leurs armes, leur en ofta la force, ils furent pour la

pluſpart ſubmergez dans le fonds de ces eauës, & il n’y en eut point de plus heu

reux, que ceux qui s'abandonnerent à la mifericorde de nos François, qui ne pu

rent enfin refifter à la compaffion d'vn fi cruel ſpeċtacle. Ils creurent qu’on pou

uoit donner la vie à ces miferables fuplians, & que c'eſtoit affez d’auoir vangé

leur rebellion par tant de fang, & par celuy meſme des principaux autheurs de

la reuolte, ils firent grace à prez de deux cens,& arrefterent leur fanglante cour

fe,en meſme temps que le Soleilacheuala fienne.

Ie fçay de bonnepart que le nombrede ceux qui furent tuez en cette retrait

te égalá celuy de la Bataille, & qu’il ne s’en fauua que mille, qui gagnerent le

Camp d'Audenarde, mais ce fut pour tomber d'vn peril dans vn autre. Le Com

Année

1382.
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te de Flandres,qui defon naturel eftoit fin & rufé, s’aduifa que fous vne fauſſeia

Année étance de viếtoire, les affiegez pourroient prendre l’épouuante & craignant

1382. que les ennemis ne fe recompenfaffent en quelque façon de leur perte, par le

gain de la place, il y pourueut par cet heureux ftratagéme. Il y enuoya en tou

te diligence vn Efcuyer Flamend, qui preuint tous les fuyarts, gagnale camp, &

contrēfaifant l’homme interdit & tranſporté de ioye,s’écria::::::::::::

” bien Meffieurs les payfans nous auons vaincu, la plus grande partie des Franço

» eft morte, ce qui reſte ne vaut gueres mieux, & ils n’ont pas la moitié de leurs

» ames ny de leur courage. Auec ces fauffes nouuelles, il: infenſiblement

chemin, il s'aprocha de la place, & fans qu’on s’en défiât,il décochavne fléche

où il y auoit vne lettre attachée, laquelle fut auffi-toft recueillie & portée au

Gouủerneur, qui en fit la lecture & qui trouua vn abyſme de ioye dans ce petit

mot.Tous nos ennemis eſtans deffaits, il ne merefte plus rien à defirer, finon que

vous vous reffouueniez de continuer dans voſtre courage & dans voſtre fidelité.

Comme il eftoit homme capable de bien faire fon profit d’vne belle occafion,

il ne negligea pas celle-cy,il répandit en vn moment vne allegreffe generale par

my tous les :::::: tout le monde fut preſt à fortir au fignal qu’il en donna , &

venans dºvne contenance déjavićtorieufe fondre furles ennemis, ils en ietterent

d’abord neuf cens fur la pouſſiere,& donnerent tant d’épouuante aux autres qui

gardoient le camp, qu’ils leuerent le fiege en diligence & en defordre pour éuiter

vne fi rude charge. - -

Ayantainfitriomphé d'vne nation fi fiere & iufques alors indomptée,le Roy

coucha ioyeufement dans le champ de Bataille, & il monftra là qu'il eſtoit digne

de la grace qu’il auoit receuë du Ciel,parvne reconnoiffance toute Chreſtienne.

Il remercia Dieu d’vne victoire fi peu fanglante de fon coſté,& témoigna haute

ment qu’il la deuoit moins à la force qu’à la Iuſtice de fes armes, & à l’intercef

fion de la Vierge & du bien-heureux S. Denis Patron de fon Royaume.

Auffi-toft la Bataille gagnée, le Comte de Flandres fendit la preffe, luy vint

,, embrafferles genoux, & luy dit auec le dernier tranſport d’admiration & de

ioye.He trahirois mon deuoir & mes fentimens,mon tres redoutéSeigneur,fiie ne

” vous témoignois que ie me loüeray toute ma vie de la refolution que ie fis de

” n’eſperer qu’en la feule protećtion de voſtre Majeſté, dans toutes les tempeftes

» que i’ay eu a fouftenir durantle cours d’vne funefterebellion,&laquelle ie puis

„ dire auoir efté fi dangereufe, que le naufrage eftoit certain, fi i’auois ietté les

anchres ailleurs que ſur la :::::::::::::: de voſtre puiſſance. Cette gra

” ce, Sire, eft vn pur effećt de voſtre finguliere bonté, & ie confeffe d’autant plus

º ingenuëment quei'ay honte de ne l'aũoir point meritée, que ce bienfait eft de

» formais au deffus de l’ingratitude,& qu’il eſt comme inutile de protefter à voſtre

„ Maieſté,queie ne me propofe plus de bő-heur dans le monde que celuy de m'en

rendre digne, & de vous faire voir: vous n’aurez iamais de Suiet ny: CICatUI

” re qui vous foit plus deuoüée ny plus infeparablement attachée à voſtre feruice.

” L’honneur de tout ce qu’on a fait de grands & de fignalez exploits en cette guer

» re, eftoit deſtiné à la gloire des premieres armes de voſtre Maieſté, & à la valeur

„ de fa genereufe Nobleffe, Dieu vous referuoit ce Triomphe. C’eſt pourquoy ie

n’ay rien à répondre fur l'aduis qu’on m’a demandė,touchant ce qui reſte à faire

” pour acheuer d’étouffer l’eſprit de rebellion qui eſt naturel à ce peuple farou

” che & obſtiné, & fi ce fera par douceur en conferuant le pays, ou par la rigueur

» qu’il merite,en le mettant à fac & l’abandonnant au: eft à vous,Sire, qui

„ l’auez fubiugué,& pour moy ie n'aypoint d’autre re olution à prendre que celle

, d'obeïr à tout ce qu'il plaira à voſtre Maieſté d’ordonner defa conqueſte.

Le Roy l’écouta fort attentiuement, & apres auoir pris le Confeil des Prin

” ces, illuy fit cette belle réponfe:Nous fuiurons icy l'exemple de nos Anceſtres,&

» comme ils ont toújours amoureufement embraffé la clemence, comme la plus

„ Royale de toutes les vertus,afin d'affermir plus durablement leur Thrône fur l’a

mour & l'obeïſſance de leurs Sujets,nous vous redonnons liberalement,& voſtre

” Comté & vos vaffaux. Mais puis qu’il fe preſente vne fi belle occafion de vous

» décóuurir
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découurir mon coeur, ie ne vous diray point en termes ambigus ny à demy mot–

qu’il n’eſt que trop vray que vous vous eftes fort mal conduit auec noſtre Cou-Année

ronne, par des intelligences vn peu trop fufpećtes, trop fauorables & trop fami- 1382,

lieres auec fes ennemis, quivous ont fouuent fait perdre les bonnes graces du feu «

Roy noftre tres-honoré Seigneur & Pere, & qui l’ont iuſtement offenfé contre

vous. Ieveux croire que vous en vferez mieux à l’auenir, & que vous rentrerez

dans les genereux fentimens de vosayeux, gardez nous auec la meſme fidelité,

l’obeiffance que vous nous deuez, & foyez vne fois perfuadé cốme vous le deuez

eftre,que la foy eſt la plus noble chofe du monde & la plus belle vertu des hõmes. “

Le lendemain de la Bataille,l’on alla reconnoiſtre les morts,& parce que le Roy

eftoit en doute fi Philippe d’Arteuelle eftoit du nombre, ou s’il s’eftoit fauué, il

ordonna qu’on le cherchât, & qu’on promît recõpenfe à qui le trouueroit. C’e

ftoit vne chofe dautant plus mal-aifée à ceux qui ne le connoifſoient pas, qu’il le

falloit diftinguer parmy vne fi grande multitude: auffi n’en vint-on à bout quele

iour fuiuant,par le fecours d’vn Flamend tout proche de la mort&affoibly defes

bleflures, qui fut conduit par le camp, qui le reconnut & qui l’arroufa de fes lar

mes. On le mena deuant le Roy,& illuy dit en pleurant que c’eſtoit Arteuelle, &

qu’illuy auoit fait efperer qu’il auroit l'honneur d’eſtre fait Cheualier de fa main

le iour de la Bataille. Le Roy bien aife de cette nouuelle, luy promit de luy par

donner, pourueu qu’il changeât de party ; mais tant s’en faut qu’il receut cette

grace, qu’il repartit auec indignation: En vain tafcheriez vous de me débaucher

quand vous auriez le pouuoir de me donner la vie. Iefensauecioye qu’elle ache

ue de couler auec mon fang,fçachez que i’eftois Flamend,& queie mourray Fla

mend; & en effećt quelque chofe qu’on luy put dire pour luy perfuader qu’il fe

roitaifé à guerir,il en fit fi peu d’eſtat qu’il aima mieux mourir que de viure com

me François, en acceptant l’offre du feruice du Roy. |

Apres cela le Roy partit du camp,& vint en grande pompe à Courtray comme

ilauoit efté refolu, mais parce que cette ville auoit eu bonne part à la reuolte, il

fit abbattre les portes à fon entrée, & enuoya le lendemain au fuplice les quatre

principaux Chefs des mutins qui luy auoient efté liurez. On y fejourna quelques

iours pour rafraifchir l’armée de l’abondance des viures qui s’y trouuerēt,& c’eut

eſté le feul defordre que les habitans auroient fouffert: mais la veuë des efperons

dorez de nos Cheualiers Frấçois & de leurs Enfeignes,que leurs Anceſtres auoiết

penduës en figne de Trophée dans leur principale Egliſe pour conferuer à iamais

le refouuenir de la Victoire qu’ils gagnerent autrefoisfur nous, l'emporterent
fur le refpect que nos foldats deuoient à l’ordre duRoy qui auoit efté publié à fon

de Trompe. Tout ce qu’ils purent faire fut de differer leur reffentiment iufques

au depart defa Majeſtė, qui ne fut pas fi-toft dehors qu’ils fe ruërent auec:

fur cette Ville, ils nefe contenterent pas de la piller, ils prirent tous les habitans,

qu’ils arracherent des lieux où ils s’eſtoient cachez, ils les liërent & les maſſacre

rent fans aucune confideration, daage, defexe, ny de condition. Si bien qu’on

pouuoit dire d’eux,ils ont tué la vefue& l’étranger,ils ont égorgé les pupilles,ils

ont arraché les ieunes enfans, fils & filles de la mammelle de leurs meres, ils ont

tout faccagé pefle meſle auec les vieillards. Enfin pour comble de fureur rien n’é

chappa du fer qui ne fût miferablement deuoré des flammes & du feu,quiacheua

de confommer cette malheureufe ville,

Le renom & la terreur des Armes du Roy s'eſtans répandus par toute la Flan

dre, les principaux du pays intimidez commencerent à reconnoiſtre leur faute &

à detefter l'autheur de la rebellion, qu’ils fouhaittoient dans le plus profond des

enfers. Ils nefongerết plusaux armes,tout leur recours fut à la clemence du Roy,

qu'ils enuoyerent fuplier de leur pardõneř,& il les receut à difcretion & les trait

ta fi doucement, qu’ils fe louëront eternellement de fa mifericorde inépuifable.

Le fac de Courtray fit courir vn bruit que l’on rendit public, & qui fit que le

Roy fut plus animé que iamais contre les Parifiens. C’eſt que l’on dit qu’on auoit

trouué dans cette: e, des lettres qu’ils eſcriuoient aux Flamends, pour faire al

liance auec eux, Paris en fut fortallarmé,auffi bien que tous ceux dês autresVil

les, qui s’eſtimoient auparauant capables de deffendre leur liberté ; mais comme
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les affaires aucient changé de face, & comme ce Roy enfant eftoit deuenù

Année vn Monarque victorieux, ils ne purent faire autre chofe que de témoigner vn

1382, honteux regret de leurs emportemens, qui s’acreut encore Parfon retour. Il ne

demeura en Flandre qu'aurant qu'ille iugea neceffaire pour le bien du Pay:: &
apres auoir laiſféau Comte ce qu'il falloit de forces pouracheuer de le rétablir,

iľreprit au bout de ſeptiours le chemin de Paris, où le foin defes affaires & lebe

foin defon Eſtat le rappelloient.

C H A P I T R E D I x-N E V FI E S M. E.

J. Retour du Roy. -

II. Meſire Philippe de Villiers confirme le Miracle de l'O:

- riflamme.

H II. Arrivée du Roy à S. Denis. - - -

IV. Le Roy prié par les Preuoft des Marchands & principaux

Bourgeois de Paris de venir à la ville.

v Entre en armes, & fait abbattre les portes.

VI. Loge fôn Armée dans la ville.

VII. Punition de quelques mutines.

VIII. Les chaifnes détenduës , & le peuple defarmé.

IX. La porte de S. Antoine démolie, & la Baftille acheuée.

X. La Duchefe d'Orleãs & l'Vniuerſité intercedēt pourlepeuple.

XI. Réponſe du Duc de Berry pour le Roy. -

XII. Execution à mort de quelques coupables.

XIII. Les impoſts rétablis.

XIV. Suppreston du Preuoft des Marchands & des Confrairies

des Bourgeois. -- " - * *

XV. Mr. Jean des Marefs décapité.

XVI. Reflexions far få mort.

XVII. Continuation des faplices.

XVIII.Aſemblée du peuple en la Courdu Palais.

XIX. Diſcours de Mestre Pierre d'Orgemont.

XX. Pardon accordé aux Parifens.

A Flandre reduite,le Roy ne congedia point fes trouppes,& les ramena auec

luy par la Picardie, où il employa quelquesiours à vifiter les villes qu’il n'a

uoit point encoreveuës. Il les trouua toutes parées comme des Temples pour fa

reception,maisil fut encore mieux receu dans le coeur des peuples, qui firent pa

roiſtie tout ce qu’on peutimaginer deioye,d'amour & de fidélité, tant par leurs

acclamations,que par toute forte de riches prefens. Il prit le chemin de Compie

gne où il fit quelque fejour pour fe diuertir à la chaffe dans la Foreft de Villiers

col de retz, & de là vint accomplir le voeu qu’il auoit fait à S. Denis. Quelques

vns des Grands s'eſtoiếtauffi vôüez au meſme Saint, mais celuy qui s’en acquitta

auecplus d’éclat & de folennité,fut Me Pierre deVilliers Garde de l’Oriflamme.

Il vint du logis Abbatial à l’Eglife, armé de toutes pieces,& dans le meſme eſtat

duiour de laBataille,& fe prefenta cốme il auoit promis deuant l’Autel des Mar

tyrs, où s’eftất dépoüillé de fes armes, qu'il y laiſſa pour témoignage de fa recon

noistance,il confirmafolennellemēt le miracle delaiournée dè Roſebeque. Il af.

feura quelcRoy ayấtà peineacheué les dernicres paroles defon voeu,&aufli-toft
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l'Oriflamme déployée, le Soleil qui parut à l’inſtant meſme, diffipa toutes les

nuées pour conduire les François dans le gros des ennemis, & proteſta qu’on

deuoit d’autant plus la victoire à cette lumicre du Ciel, que la náture n’y auoit

#:: de part & qu’il ne fut que: nous qui en eufmes tout l’auantage,pour

a defaite des Flamends qu’il ébloüit & qu’il épouuanta.

Leiour fuiuant dixiéme de Féurier, le Roy arriua à la meſme ville, & parut à

l’Eglife, nuë teſte, fans ceinture, & auec vne robe ouuerte des deux coſtez pour

marque de fon humilité. Les Religieux le receurent en proceffion folemnelle, &

apres quelques Hymnes chantées en l'honneur de la Trinité, pour luy rendre

races de lavićtoire, Meffire Pierre de Villiers qui portoit l'Oriflamme deuant

İ: , la remit deuotement fur l’Autel des Martyrs par le commandement de fa

Majeſté, qui pour reconnoiſſance de leur interceſion, leur fit preſent de deux

paremens de drap d'or. - · · · - -

Tout le reſte du iour fe paffa ioyeufement entre le Roy & fes Oncles, & furle

foir arriuerent le Preuoft des Marchands & quelques-vns des principaux Bour

geois de Paris, qui en eftoient partys de leur pur mouuement fans en donner ad

uisau petit peuple.Ils afleurerent le Roy & les Princes que tout y eftoit calme,&

en eſtat qu’ils y pouuoient entrer en tel equipage qu’il leur plairoit, de paix ou

de guerre, paifibles ou couroucez, fans aucun foupçon de fedition ny de refiftan

ce,& qu'ils trouueroienttout le monde dans la foùimiſſion qu’on defiroit depuis fi

long-temps. Ils infifterent fort à ce que le Roy y entråt, & pour plus grand té

moignagé d'affeurance ils s’offrirent de marcher à la tefte de la Cour & d’en ré

pondre de leur vie s'il arriuoit le moindre defordre. La propoſition, fut agreée

des Ducs, & le lendemain au point du iour, l’ordre fut publié à fon de trompe à

tous Capitaines, Cheualiers, Eſcuyers & Gend'armes, de fe tenir preſts pour cet

te entrée;tant afin que rien ne manquât à la pompe d'vn fi victorieux retour,que

pour imprimer plus de terreur à la populace.

L'armée fut diuifée en trois Corps, & le Roy eftoitfeul à cheualau milieu, qui

refuſà de receuoir les honneurs accouſtumez de la part des Corps de la Ville, qui

furent mal receus, & qu’on renuoya brufquement auec cette réponfe, que le

Roy ny fes Oncles ne pouuoient oublier des offenfes fi recentes dans vne occa

fion, fi commode pour venger en meſme temps leurs iniures particulieres & lesin

terefts du public. On s’échauffa fort de paroles contre ces Bourgeois, mais on en

vint aux effets quand ſe vint à l’entrée, où l’on ferua d’abord vn peu trop tumul

tuairement pourtant, fur les barrieres qu’on mit en pieces,& en fuitte furles por

tes, qu’on arracha de leurs gonds, & qu’on ietta par terre, comme pour feruir de

marche-pied, & pour fouler aux pieds l’orgueil & l’infolence des mutins.Le Roy

marchant fierement au petit pas, alla à Noftre-Dame, y fit preſent apres fes prie

res d'vn Eftendart tout femé de Fleurs de Lys d'Or, qui fut mis deuant l'Image,&

de là il fut conduit au Palais auec la metme pompe.

, Apres cela, le Conneſtable, les deux Maréchaux, & les premiers Officiers

des Armes ou de la Maifon du Roy, s'allerent faifir des principaux poftes de la

Ville,& l’on planta des Corps de garde dans les lieux où le peuple aủoit couftu

me de s’affembler, pour le tenir en fon deuoir, & pour reprimer l’infolence de

quelque nouuelle entrepriſe. Pour le reſte des Gend'armes & des foldats, ils fe

logerent à difcretion, & befoin fut de leur ouurir par tout où ils ſe preſenterent,

de crainte qu’ils n’y entraffent de force: mais pour empefcher que des iniures &

des menaces, qui font les ciuilitez ordinaires de tels hoftes, ils n’en vinffent aux

excez, comme c’eſt toújours le deffein de leurs querelles, l’on publia par tous les

carrefours qu’aucun d’eux n’eut à outrager qui que ce fut des Bourgeois de paro

les ou autrement, à peine de la vie contre tous les contreuenans,de quelque eſtat

QUI qualité qu’ils fuffent. C’eſtoit vne police mal-aifée à garder par des gens aui

des de butin,& accouftum.cz au pillage, maisil en prit mal aux deux plus mal heu

reux, que le Conneſtable fit pendre aux feneſtres des maiſons meſmes où ils

auoient volé; afin que le lieu du delict fût celuy de la peine qu’ils auoient meritée,

& que cette Iuſtice auffi prompte & extraordinaire qu'elle le de: eftre

|- ij
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dans vne conionćture fi nouuelle,donnât exemple aux autres.

Année Le larcin ainfi defendu & puny, on commença la recherche des principaux

1382. coupables de la fedition,& les Ducs Oncles du Roy firent premierementarrefter

les plus riches au nombre de trois cens, dont les plus notables furent, Mefire

Guillaume de Sens, Maiftre Iean Filleul, Maiſtre Iacques du Chaffel, & Maiftre

Martin Double, tous Aduocats au Parlement ou au Chaſtelet de Paris, Iean le

Flament, Iean Noble, & Iean de Vaudetar, qu’on enferma en diuerfes prifons.

Cela mit en vne étrange allarme la pluſpart des :::::: , qui ne craignirent

pas fans fujet que la colere du Roy & de fes Oncles ne s’étendit fur eux

tous , mais principalement quand le Lundy fuiuant ils virent l’execution de

deux priſonniers , l’vn Orféure & l’autre Marchand de Draps , tous deux

condamnez comme criminels de leze-Majeſté , & complices des émotions

• precedentes. Le defeſpoir de la femme de l’Orfévre rendit encore la chofe

plus déplorable, car ayant eu auis de la mort ignominieufe de fon mary, elle ne

voulut point furuiure à cette perte ny à l’affront, & dans le tranſport d’vne fu

bite fureur, elle fe precipita de fa feneſtre dans la ruë, toute groffe qu’elle eftoit,

& s’écrafa auec ſon fruit. -

Cinqiours apres, le Roy & fes Oncles furent confeillez de faire arracher los

chaifnes de fer qu’on tendoit la nuit par les ruës, qui furent portées au bois de

Vincennes, & ayant en fuitte efté fait commandement fur péine de la vie à tous

ceux de la ville de porter leurs armes au Palais ou au Chafteau du Louure, on dit

qu’il s’y en trouua vne telle quantité qu’il y auoit pour armer huit cent mil hom

mes.On s’auifa encore d’vn moyen pour affoiblir la ville & pour faire que le Roy

pủt aller & venir auec tant de gens qu’illuy plạiroit fans rien craindre de la part

du peuple, ce fut de ruïner la vieille porte de S. Antoine, & defe rendre maiſtre

des deux principales auenuës de Paris par l’acheuement d’vne fortereffe (c’eſt la

Baſtille) que le feu Royauoit commencé au meſme Faux-bourg, & par la con

ftruction d’vneTourauprez du Louure qu’on enuironna d’vn foffé où l’on fit ve

nir l’eau de la Riuiere.

Le fecond Samedy du meſme mois, la Ducheffe d’Orleans arriua à Paris & fit

tous fes efforts pour amollir le courroux du Roy & defes Oncles,mais le temps de

mifericorde n’eſtoit pas encore venu, & tout ce qu’elle pût obtenir, fut que l’on

differåt à la femaine prochaine, pour fon reſpećt, le fuplice de ces criminels qu’on

menoit décapiter. Le meſme iour le Recteur de l'Vniuerfité accompagné des

plus fameux Docteurs, & de tout ce qu’il y auoit de plus excellens Profeſſeurs,

vint auffi pour tafcher à fléchir le Roy par vne belle & doćte Harangue fur le fu

jet de la Clemence, & celuy qui portala parole appuya de tant d’exemples de la

debonnaireté de fes Predeceffeurs,qui auoient fi bien preferé cette vertu Royale

à toutes les autres qu’on leur pouuoit appliquer cet éloge, les Roys d'Iſraël font

clemens. Ie ne rapporteray point icy cette Harangue en fon entier, &ieme con-

tenteray de dire que l’Orateur tourna le coeur du Roy par tant de moyens, qu’il

l’attendrit,& qu’il le refolur au pardon,& à épargner le fang des Bourgeois apres

luy auoir remontré par de fortes autoritez, qu’il n’eſtoit pas iufte que ce qui n’e

ftóitarriué que par l’emportement de quelques infenfez, tournât à la ruïne & au

des-honneur d’vne infinité de gens mieux intentionnez pour fon feruice.

„ Le Duc de Berry leur répondit pour le Roy, puiſque c’eſt vne vertu Royale

de chaftier les factieux & les perturbateurs du repos public, il eſt conſtant que

” l’emotion de Paris ayant éclatté fi publiquement, tout ce qu’il y a de Bourgeois

” y a part, & que tous par confequent font coupables de mort & de confifcation de

» leurs biens, Mais le Roy n’ignore pas qu’il n’y en ait quelques-vns qui n’ont

„ point trempé dans tout ce qui s'eſt fait, & qui en ont efté fres déplaifans, & c'eſt

„ pour la confideration de ceux-là que le Roy ne veut pas étendre fur le general,

- :::::: de quelques mauuais particuliers: ne pas enuelopper l’innocent

” auec le criminel; fa refolution eſtant de fatisfaire plüftoft à la Iuſtice qu’à fon ref.

» fentiment, & de faire vn exemple de la punition des principaux autheurs des de

» fordres paffez, -
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Par diuersiours des deux femaines fuiuantes pluſieurs des complices eurent la

tefte tranchée par Sentence du Preuoft de Paris, & entr'eux vn Bourgeois fort
Année

r

acredité dans lépeuple, nommé Nicolas le Flament, noté depuis long-temps & 3***

dés le Regne du Roy Iean, comme lla eſté dit en fon lieu, pour auoir affifté au

meurtre du Marefchal de M. le Daufin Charles fon fils, (il s’appelloit Robert de

Clermont.) La nouuelle de fon ſuplice étonna fort tous les autres prifonniers, &

il y en eut deux que leur mauuaife deftinće arma contr'eux meſmes,& qui pour fe

dėliurer de l’ignominie de l’échaffaut, preuinrent vne mort publique par vn

meurtre volontaire, - |

I'ay apris de quelques-vns qui auoient entrée dans les Confeils qu’on parloit

fort des fub fides parmy toutes ces executions, & que les auis furent differents fur

la propoſition qu’on fit deles rétablir. Ils ne fçatioient que trop tout ce qu’ils

eftoient de Confeillers d’Eſtat, que ces: eftoient d’vn droićt recent,

qu’elles n’auoient efté inftituées que pour le befoin des guerres, & pour la neceſ

fité de la reparation des Maifons Royales, & que ce n’estoit que du confentemết

des peuples,qui de tout temps auoit efté requis pour en faire la leuée, qu’on les

auoit payées depuis le Regne du feu Roy ; mais quelques-vns qui vouloient

qu’on tirâtauantage de l’eſtat preſent, ne furent pas feulement d’aduis qu’on

les remit fus, ils propoferent d’en faire vn pur Domaine du Roy, & qu’on en

attribuât la direćtion & la connoiffance à des Iuges & Officiers Royaux. D’au

tres plus prudens, & plus clairuoyans, qui jugebient du futur par le paffé, crai

gnirent que cette nouueauté ne fift crier tous les peuples, & ne donnât fujet à

vne rebellion generale dans le Royaume. Leur fentiment, qui fut fuiuy, fut de

arder l’ancien vfage, tous conuinrent du rétabliſſement des impofts, & l’on

fit publier à fon de trompe, le peage des Gabelles, de douze deniers pour liure

de toutes Marchandifes venduës , du Quatriéme du Vin debité à pots, & de

douze fols d’augmentation pour chaque muid. Ainfi ce peuple qui peu de iours

auparauant řefufoit infolemment de porter la moindre charge, fut contraint de

fubir ce joug fans ofer dire mot, -

Les Parifiens auoient vne vieille couſtume d’élire entr'eux, & de changer

le Preuoft des Marchands & les Eſcheuins, qui connoiſſoient & qui jugeoient

toutes les caufes qui furuenoient en fait de Marchandifes, tant entre Bourgeois

qu’auec les Eſtrangers qui trafiquoient à Paris: & parce que ce priuilege eſtoit

de grande authorité, le Roy fut confeillé de l’ofter. Il fut aboly le dernier iour

de Fevrier, & il fut dit que pour entretenir cette Iuriſdićtion, le Roy commet

troit à l’Office de la Preuofté vne perfonne qui l’exerceroit en fon nom, &non

lus au nom des Bourgeois. Il y auoit encore certaines Confrairies en l’honneur

de quelques Saints, qui eſtoient affećtées par deuotiõ à certaines Chappelles,où

diuerfes fortes d’Artifans s’affembloient,qui mangeoient enfemble & ſe réjouïf.

foient apres le feruice ; mais comme on creut que cela pouuoit donner lieu aux

faćtieux,de faire de mauuais partys, & de prendre des refolutions contre le fer

uice du Roy, & contre le repos public, elles furent toutes interdites, iufques

à ce qu’il plût à fà Majeſté d’en permettre la continuation.

Le meſme iour il y eut Sentence de mort contre douze criminels tous com

lices de la fedition, & auec eux eftoit Meffire Iean des Mareffs qu’on fit feoir au

;: le plus eminent de la charette pour eſtre plus en veuë à tout le monde, pour

donner plus d’exemple,& pour receuoir plus de confufion.Il n'auoit rien negli

gé pour fauuer fa teſte & chicanerfa vie, mais toutes les rufes de fon meftier, ne

Iuy feruirent de rien, il eut beau reclamer le priuilege de Clericature pour eftre

renuoyé pardeuant l’Ordinaire, vne ſeule faute l’emporta fur toutes les confi

derations, & de la pratique iudiciaire, & de fon propre merite. Il auoit efté

prefque toute vne année l’arbitre entre le Roy & le peuple, il auoit fouuent

calmé la fureur populaire, ou du moins peut-on dire qu'il l’auoit arreſtée,&

qu’il auoitfouuent conferué le reſpect qu’on deuoit au Roy & aux Princes par

de belles remonſtrances. On remarque encore qu’il auoit toújours retenu les

faćtieux par la terreur des fupplices que meriteroit leur emportement, & parmy

- I iij
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T: tant de precautions pour autruy, il fe laiffa tellement furprendre à la creance
Année que cette folle multitude auoit en luy, que de demeurer dans Paris, à jouïr de

1382. l’applaudistement du peuple, au lieu d’en fortir,comme firent tous les autres de

fa profefion, on l'accufe auffi d'auoir parlé trop librement, & d’auoir confeil

}é de munir la Ville & de fe deffendre : & tout cela ne pouuoit que déplaire au

Roy & aux Princes fes Oncles, - -

Voila ce qu’on alleguapour le rendre digne de la mort, ainfi celuy qui auoit

bonorablement employé foixante & dix années d’vne heureufe vie, parmy les

Roys & les Princes, & qui jouïſſoit d'vne belle reputation qu’il auoit acquife

dans le Miniſtere des plus grandes affaires du Royaume. Celuy dis-je, qui ne

deuoitrien defes honneurs à la Fortune, nelaiſſa pas de tomber fous få tyrannie

comme vne de fes vićtimes, & d’expier fur vn échaffaut le malheur dé s’eſtre

trop fié aux engagemens de la Cour, & il feruira d'exemple des vanitez du mon

de par vne fin plus honteufe que tout ce que fes belles qualitez luyauoient don

né de credit & d’eftime. Enfin cette fanglante tragedie dura tout le mois de

Féurier, & apres le chaftiment de cent hommes & plus, tous punis du meſme

fupplice dans l’an reuolu de cette mal-heureufe fedition, le Roy & fes Oncles

refölurent de rendre toutes choſes paifibles, par vne conuocation du peuple
dans la Cour du Palais. On drefľa vn échaffaut fur les grands degrez qui fut

tout tapiffé, & le Roy y eſtant monté fuiuy de fes Oncles & de tous les Grands

de la Côur, le premieraćte de laTragedie fut joüé par les femmes de ceux qui

eſtoient encore dans les prifons, lefquelles y eſtant accouruës en defordre, tou

tes écheuelées, & auec de méchans habits, leuerent les mains toutes en larmes,

& crierent à fa Majeſté d’auoir pitié de leurs marys & de leurs familles.

Meſfire Pierre d’Orgemont Chancelier de France, qui parla pour le Roy,

reprocha aux Parifiens tous leurs feditieux emportemens prefens & paffez, dé

puis le Regne du Roy Iean qu'ils enfanglanterent la chambre Royale du meur

tre de deux Marefchaux de France & de Dauphiné, iufques à l’année derniere,

u’ils auoient méchamment maſſacré les Iuifs qui eftoient fous la protećtion de

få Majeſté, & violé le reſpećt qu’ils deuoient à fa propremaifon. Il s’acquitta

fort eloquemment de ce: , & exagera fi fortement tout le recit des ou

trages de ce peuple, & les peines qu’ils auoient encouruës, que pluſieurs tous

épouuantez croyoient que ce furieux tonnerre de paroles alloit attirer fur eux

le dernier coup de foudre, quand les Oncles & le Frere du Roy fejetterent à fes

pieds, pour le fupplier humblement de pardonner au refte des coupables, & de

conuertir la reparation de tous ces crimes en vne amende ciuile & pecuniaire.

Leur priere leur fut accordée, & auffi-toft ledit Meſfire Pierre d’Orgemont re

prenant la parole, leur dit.

» Remerciez tous fa Majeſté de ce qu’au lieu d'vfer de tout fon pouuoir, elle

» ayme mieux gouuerner fes Subiets auec plus de douceur & de clemence que

d'authorité ; & de ce que fe conformant en cette occafion icy, par vne pûre

infpiration du Ciel, à la mifericorde de Dieu, qui ne punit pas les offenfes auec

toute la rigueur qu’elles meritent, elle s’eſt laiffée fléchir aux prieres. Toutes

vos rebellions & vos forfaits vous font remis quant à la peine de mort que vous

auez deferuie, & le Roy veut bien oublier tout fon reffentiment, mais c’eſt à

„ condition de n’y plus retourner, car autrement il n’y a point de grace.

Apres cette affemblée finie, l’on relâcha tous les prifonniers, mais ce ne fut

pas fans qu’il leur en coutât ce qui eſt le plus cherapresla vie; carilfallut payer

comptant vne amende qui ėgaloit la valeur de tous leurs biens, encore leur

difoit-on qu’ils deuoient bien remercier le Roy de ce qu’ils fe rachetoient de

chofes fi caduques. Semblable exaćtion fut faite fur tous les Bourgeois qui

auoient efté Centeniers, Soixanteniers, Cinquanteniers, ou Dixeniers pendant

la fedition, ou bien qu’on fçauoit eſtre fort riches. On enuoya chez eux des Sa

tellites affamez au nom du Roy, qui emportoient tout pour la taxe, & comme

elle eftoit plus grande qu’ils ne la pouuoient porter, ils voyoient rauir tous leurs

biens fans ofer fe plaiņdre du mal-heur de fe voir reduïts dans les dernieres mi
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feres de la paủureté. Ceux qui manioient alors les Finances demeurent d'accord

que le Roy n'en fut gueres plus riche, qu'il n’entra pas la moitié de cég argent

dans fes coffres, &ğue le reſte qui fut difperſé entre les Grands& les Officier;

del'Armée fous pretexte du payement desgens de guerre, fut encore plus mal

employé, parce qu'ils retinrent tout pour eux, & que leurs ſoldats continue

rent leur brigandage à la fortie de Paris.

Annėę *

1382.

C H A P i T R E V I N G T I E S M. E.

I. Reſolution prife de chaftier la ville de Roŭen.

II. Commiſſaires deputeX pour cét effet,

III. eArmée enuoyée en Normandie.

IV. Soumiston de ceux de Roisen mal receủe.

V. La Ville mal-traittée.

V I. Argent extorquéfôus pretexte d'emprunt.

VII. L'Eſtat exposé en proye. -

C: Paris donne le Branle à toutes les autres Villes par fon exemple, &

comme on tiroit vn double auantage de fon chaftiment, pour le profit &

pour l’authorité, on fe refolut aifément à l’étendre fur toutes les autres Villes ,

où le meſme defordre eftoit arriué, & de commencer par celle de Roüen Capi-

tale de Normandie. Le Comte de Harcourt, prefent à cette deliberation, &

pluſieurs autres Seigneurs qui eftoient originaires, ou qui auoient leurs princi

paux biens dansla Prouince, fupplierent pluſieurs fois le Roy de pardonner aux

Bourgeois, & de fe vouloir contenter de les defarmer, de faire dépendre les

portes, & de faire proceder contre les coupables, mais ils furent contraints de

reuenir à la pluralité des voix, & principalement apres qu’on leur eut reproché

qu’ils parloient contre les interefts du Roy.

On conclud en ce Confeil d’enuoyer des Commiffaires en la Prouince pour

faire executer les Ordres du Roy, & l’on fit choix de Maiſtre Iean Paffourel

Prefident en la Chambre des Comptes, le plus habile & le plus auifé de fa Com

pagnie, & de Meffire Iean de Nouiant (autrement appelé Iean le Mercier) Cheua

Hier, quele feu Royauoit tiré de la pouffiere pour en faire vn des principaux de

fon Confeil, à caufe defa merueilleufe capacité dans les affaires; parce que tous

deux connoiffoient de longue main & par vne vieille experience, l’humeur &

l’eſprit des Normans, & la maniere de les gouuerner. -

Auec eux fut enuoyé Meſfire Ieạn de Vienne Admiral de France, fuffifam

ment accompagné de trouppes pour faire executer leurs Iugemens ; mais les

Principaux de la Ville qui furent au deuant d’eux, leur remontrerent qu’ils

trouuéroient par tout vne entiere obeïffance. Ils leur montrerent leurs portes

abbatuës, par les Bourgeois meſmes, & leur firent entendre les crys d’Alle

greffe, & les chanfons qu’on chantoit par tout à la loüange du Roy, dansla

creance qu’ils ne venoient que pour apporter la paix. Mais cette joye fut bien

toft conuertie en dueil, carles deux Intendans , ayans dés leur arriuée dans le

vieil Palais, mandé les plus Notables celuy qui prit la parole chanta bien fur vri

autre ton dans la forte Harangue dont il tonna, & dont il eftonna cette affem

blée. Il leur repreſenta auec horreur ce qui s’eſtoit fait contre le reſpećt du

Roy, & contré la feureté inuiolable des Eglifs, & s'il les furprit fort de dire

qué ces crimes n’eſtoient pas expiez, & que ce n’eſtoit pas affez de punir le

Čhef& l’Autheur de la fedition, puiſque c’eſtoit en eſtre complice & coupable

de la meſme peine, de ne l’auoir pas reprimée, ils furent bien plus épouuenteż

d’entendre qu’il falloit demeurer prifonniers,
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Apres cela on enuoya des gens auec main-forte par les ruës, qui entrerent

ns les maiſons qu’ils foũillerest pendant troisiours, & en enleuerent plus de

trois cens hommes qu’on répandit en diuers cachots. La terreur de cette per

fecution mit les plus innocens dans le foupçon d'eſtre des coupables, ils enuoye

rent ſupplier les Commiſſaires de ne les pas confondre auec eux, & leurs prie

res furent receuës auec l’offre qu’ils firent de fe racheter de la peur par tout

ce qu’ils auoient de bien. On commença lors à s’adoucir auec de fi bonnes gens,

& für la promeſſe qu’ils firent de repreſenter leurs Notables qu’on tenoit pri

fonniers, dont ils donnerent pour cautions mille des plus riches qui s’oblige

rent par eſcrit, on les relafcha pour la reuerence de la feſte de Paſques qui ap

prochoit, afin qu’ils puffent faire leurs deuotions,

La quinzainê de Paſques expirée, les Commiffaires continuerent de vacquer

à leur fonétion, ils partagerent leurjugement en trois claffes, & la premiere fut

de ceux qu’on: à mort pour auoir attenté contre l’authorité du Roy

CI)::::::: fubfides. De la feconde eſtoient certains prifonniers, dont le

proccz n'eſtoit point acheué, aufquels on propofa la faculté de tenter la ri

gueur de la Iuſtice, ou d’en échapper par argent, & il n’y en eut pas vn qui n’ai

mât mieux facrifier tout fon bien, pour ciuilifer vne fi mauuaife affaire. Enfin le

troifiéme ordre eſtoit de ceux qui n'eſtoient criminels que d’auoir trop de

bien, & qui fe laifferent tous contraindre fur la feule apprehenfion de la prifon,

à payer de grandes fommes telles qu’on les voulut impofer, fous le titre de preft

& d’emprunt, comme plus honneſte & moins injurieux, mais qui ne fut pas plus

feur ny moins ruineux que celuy d’amende & de reparation. -

On fe feruit de cetteingenieufe & feinte vengeance contre plufieurs autres

Villes, donton tira vne infinité d’argent, mais le Roy ne fut pas plus riche du

pillage de fon Eſtat, l’Eſpargne tout au contraire fut toute épuiſée, & cette de

folation publique, qui ruinoit le: & le Royaume tourna toute entiere au

profit de ceux qui gouuernoient. Cela ne feruit qu’à les mettre en curée, & à

irriter leur faim & la paffion cruelle de fe gorger de la fubſtance du peuple qu’ils

venoient comme des chaffeurs fous mille nouueaux pretextes de le perfecủter,

outre l'accablement des impoſts annuels, & des tributs ordinaires, pour en ti

rer le dernier fol.

Fin du fecond Liure.
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1. L'Angleterre contraint fon Roy à faire la guerre en Francé,
II. Armée des Anglois far Mer

H I I. Détournée parvne tempeſte.

Í V. Defend en Picardie.

V. Conuocation du Ban & Arriereban de France.

V I. Lettres d'Eſtat accordées aux Nobles de l'Armée.

V II. Ordre donné pour les viures.

V commencement du Printemps, les Anglois qui font na

turellement inconſtans & incapables de repos, fe prepare

{ rent à nous faire vne nouuelle guerre, fous pretexte: ce que

Ệ} le Roy n’auoit point voulu excepter de la Treue qu’ils nous

Whſ offroient de prolonger à cette condition, le Roy d’Eſpagne

fonamy,&fon perpetuel Allié. C’eſtoit la raifon qu’ils enpu

blioient ; mais į: verité eſt que c’eſt vne nation qu’il faut faire

agir contre autruy, de peur qu’elle nefe deuore elle-meſme,

& qui eſt plus à craindre par ceux qui la gouuernent, quand elle eft dans le

calme, que dans l’agitation & dansl’orage; & cela parutl’année precedente au

Parlement tenu à Londres, où le peuple fe rüa fur l’Archeuefque de Cantorbe

ry Chancelier du Royaume, perſonnage de merite & de probité, qu’il fit mourir
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méchamment & fur plufieurs autres du Confeil qu’ils traitterent đe meſme,

fans leur imputer d’autre crime que de vouloir, difoient-ils, faire vne Paix eter

nelle & inuiolable entre les deux Couronnes. Ils reprochoient la meſme chofe

au Roy Richard comme vnelafcheté, ils en parloient comme d'vn Prince fans

courage, fans affećtion pour la gloire de fon païs & pour fon honneur, & indi

gne d'heriter des droits que fon Predeceſſeurauoit fi genereufement pourfuiuis;

Īi bien qu’ils l’obligerent de forcer fon inclination, & de faire vn effort qui le

:::::: de la medifance & du mépris. Il fit vne grande Armée, compoſée

entr’autres de huit cens hommes d’armes d’élite, tous Cheualiers & Eſcuyers

de grande reputation, qui deuoient marcher à la teſte d’vne nombreufe quanti

té de Trouppes de toute forte de gens de pied, & le commandement en fut

donné à Thomas d'Angleterre Ducde Gloce/tre Oncle du Roy,à Hugues Carualle,

à Cref/oüal, & à Robert Canolle, tous Perſonnages illuftres , & encore plus fa

meux par l’experience des armes & par les plus grands exploits des Guerres pre

cedentes.

On prepara vne grande flotteau port de Douvres pour l’embarquement de

cette grande Armée, mais il fut arreſté par vn accident tout fingulier,& que

i’eſtime eſtre obligé de décrire icy, comme vne nouueauté fans exemple dans

vne telle faifon. Vne tempeſte fubite couurit le Ciel d’vne effroyable obſcuri

té, tous les vents déchaifnez l'vn contre l’autre firent des montagnes de flots,

qui fouleuerent & qui enleuerentles vaiſſeaux pour les precipiter dans des abyſ

mes, les Maftsfe briferent, les Voiles fe déchirerent, les Cables fe rompirent,

enfin les Antennes & toutes les pieces les plus neceffaires de l’équipage peri

rent, & comme fi l’Ocean ne fe fut fouleué que pour chaftler l’ardeur trop

bouïllante de cette nation, il luy fit voir vne eſpece de guerre ciuile de prez

d’vn mois entre fes nauires, qui s’entrefracafferent par tant de chocqs & de

rudes fecouffes de Mer, qu’ils furent inutiles pour cette expedition.

Les Sagesjugerent de cette conſpiration des Elemens contre vn fi grand def.

fein, qu’on ne deuoit rien attendre de bon d’vne entrepriſe fi trauerfée dans

fes commencemens, & qui faifoit douter que Dieu en eftoit irrité. Cela fut cau

fe d’vne nouuelle deliberation,mais où le plus grand aduis l’emporta fur le meil

leur, & fur la force des augures. Il fut refolu de rétablir la flotte, & l’embar=

quementacheué,elle arriua le lendemain à quatre heures au port de Calais, d’où

elle relafcha en Flandres. Le refte des Rebelles les y receut comme amis, ils les

rafraifchirent de toutes chofes, ils leur vendirent cheuaux & armes, & apres

s’eſtre vn peu repofez ils vinrent courir les frontieres de Picardie. Le Roy qui

ne fe défioit point de cét infulte, ne fongeoit qu'à iouïr du repos & des fruits de

fa viĉtoire contre les Flamens, & apres auoir paffé la feſte de Pafques en deuo

tion, il eftoit allé accomplir vn voeu à Noftre-Dame de Chartres pour luy ren

dre graces de fa protećtion ; de-là il fut à Orleans, qui le receutauec tout ce

:: peut d’acclamation & de magnificence,& qui le regala de toutes fortes de

prefens, & ce fut-là qu’il apprit cette defcente, & les cruelles hoftilitez du Duc

de Gloceffre. -

Cette nouuelle hafta fon retour à Paris, & auffi-toft qu’il y fut arríué, il man

da de toutes parts les Officiers d’Armée, & pour fe vanger auec toutes les for

ces de fon Eſtat, il fit publier que tous ceux qui tenoient des Fiefs dans le

Royaume,& qui eftoient capables de porter les armes, fe tinffent prefts à le

fuiure, à peine d’en perdre les reuenus, & de fouffrir qu’ils tombaffent en ra

chapt. I'ayfçeu depuis, & les ennemis meſmes me l’ont auoüé, qu’on ne vidja

mais vne Armée, ny plus grande ny plus lefte, ny plus capable de faire de gran

des Conqueſtes, & ceux qui eurent charge d’en faire la reueuë, m’ont affeuré

qu’il s’y trouua iufques à feize mille hommes d'Armes, tant Cheualiers qu’Ef

cuyers, tous armez de pied en cap.

Toute cette Nobleſſe ainfi affemblée demanda vne grace au Roy qu’il leur

accorda par le Confeil de tous les Princes du Sang, c’eſtoit qu’on ne pût faire

contr'eux aucune procedure en Iuſtice pendant qu’ils feroient abſens pour le
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feruice du public, & que toutes chofes demeuraffent furcifes iufques à leur re

tour, fans qu’on pût én façon quelconque inquieter leurs femmes & leurs en

fans, & cela fut énuoyé fignifier en toutes les Iuriſdićtions du Royaume. Com

me c’eſt l’ordinaire des grandes Armées d’entraifner auec elles vne grande

fuirte de gens plus incommodes que neceſſaires, celle-cy ayant befoin d'eſtre

reformée, on en chaffa tous les vieillards & les perfonnes inhabiles au feruice,

& on fit de bonnes Loix de Police, mais qui furent malgardées par le foldat toû

jours enclin au vol & au butin.

Cette occafion fit voir que le Roy croiſſoit tous les iours de courage & d’ef.

: , & qu’on auoit fujet d’accroiſtre les eſperances qu’on auoit toûjours euës

e la gloire & du bon-heur de fon Regne. Il eut bien de la joye defe voir à la

tefte de tant de belles Trouppes, & dans la creance que le Dieu des Armées

auoit fait naiſtre cette nouuelle guerre pour mettre fin aux vieilles querelles

d'entre la France & l’Angleterre, il ne démandoit pas mieux que d’en veniraux

mains, & d’en decider par vne bataille. Mais auparauant que d’auancer dauan

tage dans vns païs: ennemis s’eſtoient rendus Maiſtres de la Campagne,

qui ne pouuoit fournirà la ſubfiſtance d’vne Armée fi nombreufe, il fallut põur

uoir aux viures ; & comme on eftoit en peine de trouuer quelqu’vn qui en vou

lut traitter, il fe trouua vn bon Bourgeois & gros Marchand de la ville de Paris

nommé Nicolas Boulart, qui l’entreprit à la priere du Roy à fes dépens, & qui

s'en acquitta fi bien, qu’il fit venir par Mer tout ce qu’il fallut de prouifion re

glée pour vne Armée de cent millé hommes & plus, pendantl’eſpace de quatre
HìnOIS. -
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C H A P I T R E S E C O N D.

J. Intelligence des Anglois auec les Flamends.

// Qui deputent malitieuſement au Roy. -

/ / /. Réponſe du Roy à leurs DeputeK.

# V. Ils / declarent pour l'Anglois. -- - -

V. Le Roy va leuer l'Oriflamme qu'il donne à porter à Guy

de la Trimouille.

V I. Et marche au fºcours d'Ypre qu'ils astegeoient.

’Armée n’eſtoit pas encore en campagne, quand on vidarriuer, à Paris lors

qu’on s’y attendoit le moins,vne grande deputation des plus notables Gan

tois, dont l’arriuée des Anglois en Flandre auoit ébranlé la fidelité, ou pluftoft

r’affeuré la Rebellion. Le Roy leur ayant accordé Audience, ils s'y prefente

rcnt en grand refpe&t, & cachans leur perſonnage d’explorateurs fous le maf

que de ſupplians, ils prierent fa Majeſté auec autant d’inftance que de feintife,

qu’il luy pleût de les regarder deformais d'vn oeil plus benin, & d’auoir leur

païs en plūs grande recommandation, en oubliant les offenfes de l’année pre

cedentē, que la mort des Autheurs & du Chef de la reuolte, deuoit auoir ex

iée. Tout cela n’eſtoit qu’vn prelude pour faire voir fous des termes ambigus

qu’il leur reſtoit encore beaucoup d’orgueil & d’arrogance, & qu’ils ne fe fou

cioient gueres de la grace qu’ils luy demandoient, de fe vouloir entremettre

pour faire vin bon accord entre leur Comte & eux. Le Roy luy-meſme :::::
ċeut qu’il n’y auoit qu’vne tres-legere ſuperficie de miel fur le poifon qu’ils ca

choient dans leur coeur, & le fucČez fit voir qu’il en vfa comme il deuoit, de

leur répondre nettement & en peu de mots, qu’il n’auoir aucune volonté de

bien faire à des gens de fi peu de mcrite, & de fi peu de fidelité dans leurs paroles

& dans leur conduite, & de leur declarer Pour conclufion qu'il ne feroit rien de
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tout ce qu’ils demandoient. Nous n'auons que trop d'experience, leur dit-il,

que voſtre nation n’a: fidelité ny honneur, qu’elle a l'eſprit inconftant & le-Année

ger, & que vousne reſpirez qu'apres les nouueaurez. Vous ne doutez pas vous 1383.

meſmes, que cette paix que vous faites mine de tant defirer ne fût déja concluë «

fi vous n’auiez toûjours recherché l’alliance de nos ennemis, & fi vous ne les «

auiez engagez à nous faire la guerre, fi cela n’eſt point vray,vous ne nous en per

fuaderez rien par toutes vos paroles captieuſes & pleines de malice, & les affaires

font en eſtat que nous ne deuons iuger de voſtre fidelité, que par vos actions & “

par de veritables effects. tk

Ils s’en retournerent ainfi fans autre fatisfaction ou pluftoft ils furent,

affez contens d'auoir vn pretexte plus fpecieux pour conuertir vne inimitié

cachée en vne guerre ouuerte, & pour confirmer publiquement le traitté fecret

qu’ils auoient auec les Anglois, qu’ils rappellerent de Picardie pour venir affie

er la ville d'Ypre, refolus qu’ils eftoient defe vanger de ce qu’elle auoit quitté

İ: alliance l’année derniere pour r'entrer en l’obeiffance du Roy. -

Le Roy ne perdit point de temps defon coſté, car il n’eut pas fi toft rebuté

ces Deputez, qu’il vint à S. Denis le fecond iour d'Aouſt pour prendre l'Ori

flamme,ou pour mieux dire l’Etendard de S. Denis principal Patron de la Fran

ce, felon la couſtume de tout temps pratiquée par fes Predeceffeurs à l’entrepri

fe d’vne nouuelle guerre. Cela fe fit auec la ceremonie déja cy-deuant décrite,

finon que le Roy ne choifit point fur le champ de garde de l’Oriflamme, & qu’il

la retint pardeuersluy: mais depuis à la priere & à la recomendation du Duc de

Bourgogne, il la donna à porter à MeſireGuy de la Trimoüille, qui n’eut pas

befoin de la déployer. Cependant on fitauancer les trouppes, & on en détacha

quelques vnes de l’auant-garde pour aller deuersArras & pour découurir les def

feins des ennemis & l’eftat de leurs forces, lefquelles manderent au Roy en tou

tG: que les Angloisioints auec les Flamends auoient affiegé Ypre, &

qu’ils la tenoient déja fi preffée qu’elle ne pouuoit tenir,à moins d’eſtre fecouruë

uifſamment & prefentement. C’eſt vne grande & belle ville, confiderable par

: nombre & par la force defes Bourgeois qui font bons foldats, bien baſtie,bien

munie, fituée dans vn pays plat, fermée & fortifiée de bonnes murailles & def

fenduës de fortes Tours, mais ils l’auoient ferrée de fi prez qu’ils s’eſtoient ren

dus maiſtres de tous les dehors. Le Comte de Flandres qui auoit grand intereſt à

fa conferuation, tafcha d’y ioindre celuy du Roy qui l'auoit conquife, illuy ren

dit compte de l'eſtat du Siege,& luy fit fi bien valoir le merite & l’importance de

ła f:: , qu’il fe hafta de venir pour marcher droit aux ennemis,& pour tafcher,

s'il eftoit poffible d’acheuer cette guerre dans ce qui reſtoit de faifon propre à

tenir la Campagne.

-I

C H A P I T RE T R O I S I E S M. E.

f. Leuée du Siege d’Tpre.

II. Les Anglois mis en fuitte. -

III. Quittent Bergues & y mettent le feu.

I V. e AstegeX dans Grauelines.

V Senfayent honteufement à Bourbourg.

VI. Où ils font fommeX de ferendre, & astegeX. Leurvigoureu

fe refstance. Valeur du Comte d'Eu, -

VII. Les Anglois reduits à l'extremité.

| E premier bruit de l'arriuée duRoy fit l’effet qu’il n’attendoit que d’vnefan

l-glante Bataille, les ennemis qui eſtoient approchez d'Ypre auecvn courage
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de Lion, en partirent aựcc la diligence & la viſteſſe d'vn liéure qui n'ofetenir la
Année campagne deuant les chiens, & ſans autre exploit que d’auoir mıs le feu dans vn

1382. Faux-bourg, qu’on eſtimoit: que la ville pour fa belle fituation & pour la

magnificence des maifons pu liques & particulieres dont il eftoit decoré. Ils ne

demandoient qu’à fe cacher, mais cependant qu’ils faifoient prier les Flamends

de leur donner feureté dans leurs villes, ils ne laifferent pas de faire bonne mine

dans leur Camp auprez de Caffel. Ils le fortifierent comme des gens bien refolus

d’y attendre les François, mais l’euenement fit voir qu’ils n’auoient qu’vne fein

te valeur, carils n’eurent pas fi-toft auis de l'aproche du Conneſtable de Cliffon,

du Marefchal de Sancerre & du Duc de Bretagne, Iean de Montfort, que dés la

nuit meſme ils mirent le feu dans leurs Tentes pour tout fignal de leur retraitte,

& s’enfuirent à Bergues, à Grauelines & à Bourbourg, où il furent receus parles

Flamends. - -

Ils conuinrent enfemble en fefeparant,que ceux qui feroient pouffez & chaf.

fez d’vn pofte fe reioindroient au Gros,afin qu'ils fuffent plus capables de fe def.

fendre tous enfemble, & le Roy eſtant auerty de leur fuitte commanda aux mef

mes trouppes qui leur auoient fait latcher le pied, de les aller forcer dans leurs

retraittes. Ils ne demandoient autre chofe, & pour acquerir plus de reputation

dans l’exécution de leur ordre,leur deffein fut de commencer parBergues,quand

ils fçeurent que Meffire Robin Canolle, que les Anglois vantoient comme le ve

ritable demon de la Guerre, la deuoit deffendre contr'eux, c’eſtoit bien la pen

fée des habitans qui l’audient receu dans cette eſperance, mais il ne fut pas fi

toft informé de noſtre deffein, qu’il fe défia de fes forces, & qu’il affembla fes

compagnons pour leur dire: le fuis bien fafché, mes amis, de n'auoir autre con

feil à vòus donner dans l’extremité où nos affaires font reduites, que celuy de

nous tirer d’icy, &de choifir le milieu de la nuit pour profiter du temps où les en

nemisferont dans leur plus profond fommeil, & pour paffer en diligence à nos

Compagnons qui fontà Grauelines:

L'aduis pleut à tous, & chacun fongea à faire fon pacquet, tant de fes hardes

ue de celles de fon hofte, qu’ils pillerent contre l’affeurance qu'ils leur auoient

:::: de les fi bien defendre. Mais ils ne violerent pas feulement la foy, mais le

droit des gens & les loix de l’hoſpitalité que les peuples meſmes les plus barba

res ont en veneration.Ils y mirent le feu,& les François quiy arriuerent au point

du iour,la trouuans fans refiſtance & fans biens dont ils puffent profiter,déchar

gerent leur colere fur tout ce qui s'y rencontra de Flamends & d’Anglois vieux

ou valetudinaires, & apres vn horrible carnage coururent droit à Grauelines.

Ils fe camperent premierement deuant, & ne formerent le fiege qu’apres que

ceux de dedans perfuadez de leur grand nombre & de la force:: , eurent

fait brauade à celuy qui les alla fommer de ferendre. Apres cela on: inueftit,&

ils furent particulièrement fi ferrez d’vn coſté, qu’il eftoit impoſſible d’y entrer

& d’en fortir, mais ils fe deffendirent fort bien, & il faut demeurer ::::::::

qu’on n’eut point d’auantage: attaques, par le foin qu’ils eurent

de s’acquitter de leur deuoir & de faire bonne garde, iufques au troifiefme iour

qu’ils virent dreffer vne forte batterie de toutes fortes d’engins & d’Artillerie. A

la premiere veuë detant d’apreſts pour les forcer, le coeur leur manqua, le cou

rage leur cheut, ils ne fongerent qu’à fe retirer & ceux de la ville qui les virent

charger leurs chariots, les prierent en vain de s’épargner la honte de les auoir

abandonnez à la mercy des François, apres s’eſtre offert de les deffendre,ou plu

ftoft apres les auoir eux meſmes receus & apres s’eſtre mis en ce danger::::::
auoir donné retraitte. Quelques-vns des Principaux qui craignoient d’eſtre cha

ftiez fauoriferent leur deffein pour fe fauuer auec eux, les autres s'y oppoferent,

& cela fut caufe d'vn grand chamaillis entre ceux qui vouloient fortir & ceux qui

s’efforçoient de les retenir, dont la conclufion fut, que les Anglois fe retirerent

à petit bruit & en toute diligence par l'endroit qui n’eſtoit point gardé.

Cette fuite fut auffi-toft rapportée à Meffire Iean de Vienne Åẩmiraide Fran

ce qui eftoit en fon tour de faire le guet de la nuit, par trois prifonniers Picards,
-
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qui trouuerent occafion derompre leurs liens durant le tumulte, & qui fe deuale- Année

rent des murailles auec des cordes pendant l’obſcurité. Ils luy dirent qu'il feroit ::::
tres facile de profiter de ce defordre, & deferendre maiſtre d’vne villé fidiuiſée, ***

pourueu qu’il ne perdît point de temps; mais parce qu'il y auoit du merueilleux

dans la maniere d’emporter d’emblée vne place de cette confequence, il les fit

garder pour répondre de la verité de cette nouuelle, & voulut premierement de

liberer de l’entreprife auec Meffire Raoul de Raineual, le: de Beauuais,

Rollequin de Raineual, Iacques & Guillaume de Vienne, Iean de Sainte Croix,

Iean de Bleſ), Pierre de Violaines & Guillaume de Gournay, tous Cheualiers de

grande: , & les principaux Chefs du quartier qu’il commandoit.

Leuraduis fut de ne pas negliger vne fi bonne fortune, & dés l’heure meſme

on enuoya des gens dans vn petit batteau, qui allerent à la muraille & qui l’efca

laderent fi fourdement, que non feulement les fentinelles y furent ſurpriſes,
mais que les chiens meſmes fi éueillez & fi foigneux des moindres bruitsde : nuit

n’en abboyerent pas. Ils poufferentiufques au milieu de la ville, & en faifant re

tentir le cry de guerre de l’Admiral, ils commencerent à charger tout ce qu’ils

rencontrerent. Le peu qui voulutrefifter fut renuerfé, les Bourgeois prirent l’é

pouuante, chacun s’enferma dans le plus caché de fa maifon, & cependant l’Ad

miral vint, qui donna ordre à la garde des portes, & abandonna le pillage au

foldat pour le recompenfer de fa peine & pour le tenir en curée. Il enuoya la

nouuelle au Roy dés la pointe du iour,& en meſme temps voicy tout le çamp qui

accourt en foule pour piller, & faute de trouuer les portes ouủertes ce fut à qui

grimperoit aux murailles,ou qui les efchelleroit auec des cordes pour defcendre

tout armé dans les maiſons. Le butin fut grand, mais tous ne profiterent pas de

ce qu’ils auoient amaffé,car quelques foldats ayans mis le feu aux dernieres mai

fons pendant l’ardeur du pillage, il fe répandit prefqu’en vn: toute la

ville, à la faueur d’vn vent furieux & fit de grands amas de cendre de plufieurs

monioyes de toutes fortes de richeffes, qu’il deuora auec vn bon nombre de

maiſons. Ce mahheureux accident fut doublement funefte aux habitans qui s’e

ftoient cachez auec toutes leurs familles,& qui fe trouuerent miferablement ex-*

pofez au peril certain du feu qui les cherchoit, ou du fer qui les attendoit,& au

quel ils :::::: clameurs & par les crys des: & des enfans,

qui ne fe déroboient des flammes que pour trouuer vne feconde mort fous le

glaiue du foldatimpitoyable.Si bien que cette ville fut prefque toute entiere fa

crifiée à la vengeance de fa rebellion, & qu’elle put compter le mois de Septem

bre pour le dernier terme de fa deftinée.

: reſta rien de ce miferable fac que quelques pauures garçons,qui fe creu

rent bien-heureux de pouuoir racheter leur vie par vne: volontaire. Le

Roy les manda fur le: pour fçauoir d’eux ce que les Anglois eftoient deuenus,

& en meſme temps arriuavn de les Cheuaucheurs d’eſcurie, qui luy rapportoit

en grande diligence qu’ils auoient gagné Bourbourg, & qu’ils fe preparoient

bien à tenir bon dans vne ville fi forte, & que les marefts d’alentour rëndoient

inacceſfible. Le Confeil de guerre conclud auffi-toft qu’il les fºlloit aller atta

uer tout chaudement dans cette derniere retraitte, & qu’il ne leur falloit pas

::::: le loifir de deuxiours ſeulement, ny pour fe fortifier, ny pour auifer à

faire venir du fecours. Le Conneſtable qui marchoit auec l’auant garde les ayant

fait fommer, ils raillerent le Herault, & luy manderent par mocquerie qu’ils

eftoient des chats qu’on ne prenoit qu’auec des Gantelets. Il eſt vray qu’on ne

les pouuoit forcer qu’il n’en coutât du fang, & le Conneſtable en demeura bien

d’accord, par l’offre qu’il leur fit vne feconde fois de les receuoir à compoſition;

mais illeur fit bien entendre auffi qu’il eftoit indubitable qu’on les emporteroit;

& qu’il y auoit peu d’honneur à acquerir pour eux dans vn deffein fi temeraire,

que de vouloir tenir contre toutes les forces victorieuſes d’vn grand Royaume,

dans vn lieu où l’on les tenoit acculez fans aucun moyẽ d’en fortir qu’auec autất

de honte que de peril. Il leur laifſoit cependant la liberté des viures, mais auffi

toft que le refte des trouppes fut arriué, comme il vid qu’ils eftoient incapables

f{

|



8o Histoire de Charles VI.

r

An:“º ques en diuers quartiers, iufques à la fin
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d'vn fage confeil, il les renferma dans:& les entretint de plufieurs atta

d'Octobre, qu’il refolut de les empor

ter par vn affaut general où il difpofa gaillardement le foldat par la recompenfe
:::::::: à ceux qui monteroient des premiers fur la muraille , & par l'eſpe

rance du pillage qu’il abandonnoit, L’aćtion fut belle, car il n’y euft effost qui

ne fe fift de part & d’autre pour bien attaquer & pour bien deffendre, & ce qui

fut commencé par des affamez de butin,fut enfin pourſuiuy par noſtre genereu

fe Noble ffe encore plus ambitieufe d’honneur, qui d’abord fouftint les trouppes

& qui enfin fe mefla auec elles. On peut dire queiamais il nefe vid vn plus grand

acharnement, car tel qu’on croyoit mort ou fracaffé de la pefanteur de fa cheu

te, fe releuoitlegerement & reuenoit auec plus d’ardeurà l’efcalade ; le nombre

des morts & des bleffez donnoit plus de temeritéque de peur,& l’attaque deuint

fi generale, qu’on ne reconnoifſoit plus le foldat d’auec le plus grand Seigneur;

tout le monde cherchant de la gloire dans cette occafion,iufques à Meffire Phi

lippe d’Artois Comte d’Eu coufin du Roy, que la loüable emulation de fes fa

meux Anceſtres emporta le premier fur les murailles, où il arbora les Fleurs-de

Lys malgré les ennemis, & montra par ce premier exploit qu’il eftoit le plus vail

lant & lē plus gentil Prince de fon aage.

Cette marque de la Ville prife neferuit qu’à l’honneur de ceieune Prince du

Sang, par la bonne conduite & parla valeur des Anglois, dont ie fuis obligé de

loüēr la belle refiſtance & le courage qu’ils eurent, de ne fe point eftonner de

tous nosauantages.Le Pont-leuis & la porte eftoient ruinez de noſtre Artillerie,

on en eftoit aux mains de fi prez,que le Roy s’eftonnoit que nos: ne fuffent

pas encore dans la place, quand on luy vint dire que les ennemis les auoient re

pouffez, & que les cent Archers qu’ils auoient choiſy pour deffendre la bréche,

s'en cftoient fi bien acquittez auec les Lanciers, qu’ils auoient donné le temps de

la reparer auec de::::: trauerfes de bois & de la terre, & qu’elle n’eſtoit pas

forçable.

He pourrois raconter mille beaux faits d’armes de ce Siege, mais ie me con

renteray de celuy-cy comme le plus fignalé,pour ne point contreuenir au deffein

: i’ay fait de ne donner qu’vn abregé de l’Hiſtoire. Les Anglois y acquirent

e l'honneur,mais nos gens auffi continuerent à s’y fignaler de felle forte, qu’ils

leur firent voir que la conclufion n'en feroit pas heureufe, tant par la perte qu’ils

faifoient tous les iours, que par la fatigue des veilles continuelles, & de la faim,

qui commençoit à les perfecuter & qui: metroit dans le danger comme neceſ.

faire d'eſtre emportez ou contraints de fe rendre faute de viures,à vneArmée qui

auoit la force & l’eſperance de fon coſté, & à qui le froid & la pluye & l’incom

modité du campement ne donnoient que plus de courage d’acheuer cette con

queſte.

C H A P I T R E Q_y A T R I E S M. E.

I. Les Anglois ont recours au Duc de Bretagne pour moyenner le

traité de la redućfion de Bourbourg. -

II. Il s’employe pour eux enuers le Roy. Sa harangue.

III.Aduis contraire de Meſire Pierre de Villiers.

IV.Nonfºiuy/0us la fauſſe eſperance d'vne bonne Paix.

V. Traité fait auec les Anglois. |

VI. Le Duc de Bretagne mal voulu de få negotiation.

a famine & la langueur confumant enfin tout ce que les Anglois auoient

d'hommes, & tout eſtant à craindre du coſté des affiegez, ils furent fort

- - conſternez
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conſternez de ne fçauoir cómment fortir de ce Labyrinthe, & de ne pouuoir –
plus eſperer que de l’entremife du Duc de Bretagne leur ancien amy.Ils trouue- Année

rent moyen deluy faire parler fecrettement & i’ay apris de bon lieu qu’on luy 138).

fit ce difcours de leur part. Sçachez,le meilleur des Princes, que la faim prefſe fi “

fort vos bons amis & vos Compagnons des guerres paffées, qui font enfermez «

dans Bourbourg, que force leur eſt de refoudre d’en fortir pluftoft que d’ype

rir, & pour cela il nous faut vne compoſition que nous ne fçaurions eſperer ny

bonne ny honorable, que de voſtre affećtion & du reffouuenir de voſtre réta

bliſſement. Vous le deuez tout entier à nos armes, & vous deurez à cette occa- “

fion icy la ioye de vous en eſtre reffenty, & d’en auoir témoigné voſtre recon- «

noiffance, fi vous nous preſtez la main pour nous tirer d’vn eftat malheureux &

qu’on peut appeller tres defefperé. Nous fçauons le credit & la faueur que vous

auez auprez du Roy de France & des autres Princes de fon Sang, ::::: les

pour noftre deliurance, prenez voſtre temps pour en parler auec le ſuccez que

nous efperons de voſtre adreffe; faites nous fçauoir, s’il vous plaift,ce que vous“

aurez pů moyenner, & foyez affeuré que nous ne vous demandons cette «

grace qu’auec vne proteſtation tres fincere, qu’vn bien-fait de fi grande im

portance nous conferuera eternellement dans vos interefts,: VOllS COI)–

tinuer les meſmes feruices que vous auez receu de l’appuy de la Couronne ”

d’Angleterre. «

Il leur gardoit vn reſte d’inclination qui l’obligea tres volontiers à leur pro

mettre par ferment de les feruir de tout fon pouuoir, & il en trouua le môyen

en certain iour de Confeil, où le rang qu’il tenoit comme le plus puiffant apres

les premiers Princes du Sang , & comme le plus habile aux grandes affaires, luy

permit de donner fon fentiment deuant le Roy comme il fit en ces termes d’au

tant plus malicieux qu’ils fembloient falutaires & pacifiques. Toute la terre n’eſt

que::::: , Prince tres excellent, & l’hiſtoire des choſes paffées le rend

affez public à toutes les nations, qu’il n’y a point d’obſtacles que la puiſſance des “

Roys de France ne foit capable d'affronter. Le grand courage de vóſtre Majeſté «

fait bienvoir que vous fuiuez amoureufement ce bel exemple de leur valeur,puiſ « -

que c'eſtle fuiet de cette campagne, & de l'affemblée de tant de belles trouppes,

dont les premiers exploits & :::::: trauaux vous doiuent autant donner

d'eſperances, que de fujet de defeſpoir aux Anglois que nous tenons affiegez.

Vous auez plus de forces qu’il n’en faut pour en venir à bout, mais la fidelité que “

ievous dois & queie vous ay iurée, me rend vn peufcrupuleux dans tout ce qui «

regarde le feruice de voſtre Maieſté,&i’auouë que ie preuois des difficultez dans

: de cette entreprife, qui me mettent en doute du fuccez, & qui me fontap

prehender que vous ne l’achetiez vn peu trop cherement. L'hyuer aproche, qui

nous amenera vn pire temps que celuy-cy que nous auons, & vous fçauez qu'il “

eft fi pluuieux qu’on ne fçauroit plus éſtre à couuert fous les Tentes, & que les «

prouifions fe gaftent & fe ruïnent par l’humidité. Cela fera qu’on ne pourra con- «

tinuer les attaques auec la meſme vigueur, & que les ennemisferont plus diſpo

fez à les fouftenir dans l’eſperance que la faifon :::::::: eux ; &ie diray

encore dans le befoin de conferuer leur reputation & celle de leur pays; car c’eſt

vne élite de tout ce que l’Angleterre à de gens plus aguerris, & defquels ie “

fuis obligé de dire, qu’il n'y en a pas vn de la valeur duquel mes anciennes dif: «

races ne m’ayent rendu témoin. Si voſtre Maieſté reduit ces braues hommes à

#:: , le defeſpoir de pouuoir viure auec le meſme honneur, & l’hor

reur d’vne reddition ignominieufe les iettera dans le hazard d’vn fanglant

combat , & ainfi la viĉtoire feroit difficile, ou bien, affeurément fera-elle à “

deplorer par la perte de beaucoup de Princes & de grands Seigneurs, que “

la ialoufié de la gloire precipite ordinairement en de pareilles occafions. Il y «

a vn moyen plus facile & plus feur, & mon auis feroit qu’on s’en feruît: c’eſt la

voye d'accord, qui pourroit eſtre également honneſte & vtile, fi elle nous

donnoit vne bonne paix, qui eſt la plus iufte fin d’vne longue guerre, que nous

auons en vain cherché depuis tant d’années, & que i’eſtime certainement qu’on “

L
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pourroit ménager par le progrez de cette campaġne, fi on le vouloit ten
Année ter & fi on y diſpoſoit les affaires ; en accordant aux affiegez. de fortir V1CS

138;, & bagues fauues. C’eſt vne compofition qui leur eſt plus neceffaire qu honora

, ble, auffi bienPrince Sereniffimē, n’auez vous que faire de leur fang ; auffi bien

voſtre clemence vous acquerera-elle plus de renom partout le monde où elle ef

" clattera par cette aćtion, que la paffion de combattre & de vaincre par les ſeules

” armes, qui eft vne vertu moins Royale, & ie diray encore auec la permiffion de

* toute la compagnie, moins capab e de vous combler de gloire, que l’honneur

» d’auoir donné lă Paix à voſtre Royaumefans effufion defang, & d’auoir obligé

„ vos ennemis à n’eſperer de falut que par voſtre mercy. *

Apres cette Harangue malicieufe & pleine d'yn beau femblant d’affećtion &

de probité, le Duc fe retira pour laiffer la liberté des fuffrages, & quand on en

vint au rang de nos anciens Cheualiers, qui portans encorevn eſprit vif & cou

rageux dans vn corps chargé d'années, n’en eftoient que plus capables d'vn bon

confeil, Meffire Pierre de Williers porta la parole pour eux tous, & s’adreffant au

» Royauec vne contenance digne de fes genereux fentimens. C’eſt la penſée de

„ tout ce que nous fommesicyde gens qui auons quelque experience de l'eſprit

desÄ: , Prince Sereniffime, luy dit-il,que l’aduis que le Duc vient d’ouurir,

” n'eſt põînt capable ny de vous faire des amisnouueaux ny de diminuerle nombre

* de vos ennemis, & que c’eſt abufer de voſtre bonne fortune, que de mettre en

» deliberation fi vous conferuerez ce que: deffaire, ou qu’il eft en vo

„ ftre pouuoir de fubiuguer & de mettre à grofferançon. La nation Angloife a des

qualitez incompatibles auec tout ce que vous luy pouuez témoigner de ge

nerofité ; elle eſt fiere , orgueilleufe , inquiete, & irreconciliable, elle por

” tera vn reffentiment ::::::: malheur preſent, & la memoire d’vne grace fi

” fignalée, ne feruira qu’à luy faire chercher tous les moyens de reduire la Fran

» ce à la meſme ex-tremité pour reparer fon iniure. Elle eſt intraittable & fa

„ rouche, on ne la: apriuoifer, ny par ciuilité ny par bienfaits, & plus vous

„ entreprendrez de: , plus vous l’irriterez,plus vous aigrirez la haine inex

piable & inueterée qu’e e a contre voſtre Majeſté & contre fon Eſtat, moins en

” aura-elle de reconnoiſſance. Pource qui eſt de l’incommodité de la faifon que le

» Duc vient d’alleguer, les foldatsfçauent bien que c’eſt vne des plus vieilles loix

» de la guerre, d'acheuer en hyuer ce qu’on a commencé auparauant,& ils ne font

„ pas de ces oifeaux d’Efté que l’Automne fait fonger à fe retirer dans les pays plus

temperez. Ie voudrois bien fçauoir fi nous deuons plus de patience à la paffion

” de la chaffe, qui nous fait méprifer les neiges & les frimats, & qui nous rend

” preſts à courir en tout temps les montagnes, les vallées& les forefts par diuertif.

» fement ou par exercice, & fi nous aurionsvn plusiuſteacharnement à la fimple

„ fatisfaćtion de mettre vne beſte aux abboys, qu’à l’obligation de forcer nos en

nemis que nous tenonsinueſtis? ferons nous ce tort à la valeur de nos gens de

guerre, de les croire fi effeminez que de s’ennuyer icy, font ils fi tendres & fi

” peu genereux, que de ne pouuoir, s’il eftoit befoin donner vn hyuer aux armes

» & aux camps,& quelle honte feroit-ce pour eux de leur reprocher tant de foi

„ bleffe que de ne pouuoir fouffrir & le froid & le chaud ? ce n’eſt pas la feule va

„ leur d'impetuofité qui donne la reputation à la guerre, les plus belles aćtions

font les fruits de la perfeuerance, & fi l’on n’en a pas befoin en toutes fortes de

” rencontres, on ne fçauroit nier qu’elle ne foit neceffaire dans les Sieges. Le

º temps vient à bout des villes les plus fortes & les mieux muníes, c’eſt luy qui

» les reduit le plusfouuent par la faim & par la foif, il combattra pour nous auec

„ ces deux ennemis inuincibles, & ce fera par ce moyen s'il plaift à Dieu que no

ftre Prince forcera les afliegez.

Toutes ces raifons ne purent empefcher que les Princes du Sang qui eftoient

de l'autre aduis, ne trouủaffent affez de ſuffrages pour le maintenir, parmy des

gens complaifans , ou pluftoft credules comme font les François , & parti

culierement fur l’article de la reconnoiſſance , fur la couſtume qu'ils ont

de iuger de la foy d'autruy , par celle qui eft en regne parmy leur nation.
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fibien qu’on ne fe défiapoint de la malice du Duc de Bretagne, & que la feinte–

íîncerité trouua de l’applaudiffement dans l’affemblée qui fuiuit fon Confeil.Les Année

Oncles du Roy charmez du beau femblant de fes raifons,l'ayant mandé pour de- 1383.

meſler les difficultez qu’on faifoit d’eſperer la Paix de la conjonćture preſente:Si

vous pouuez, luy dirent-ils, executer fi fidelement ce que vous auez propofé, -- "

que la leuée du fiege nous puiffe donner vne Paix fi ferme que les ennemis nė }

faffent plus de deſcente, ny de courſes en ce Royaume, il n’y a perſonne qui ne

doiue eſtre de voſtre auis. Il ne manqua pas d’en iurer, & ainfi, s’il m'eſt permis

de dire la verité, il trompa des Princes affez prudens par des paroles fans ſuccez

auffi bien que fans fondement; on fit ce qu’il defira,on permit l’entrée des viures

dans la place, & luy meſme fut chargé de la commiſſion du traitté.

Les Anglois receurent l’Ambaffade & l’Ambaſſadeur auec toute la ioye qué

meritoitvne fi obligeante nouuelle, & ils le remercierent de leur honneur & de

leur falut auec mille proteſtations d’vne reconnoiffance eternelle. Ce fut parfon

Confeil qu’ils::::::: des plus confiderables d’entreux pour remer

cier le Roy, qui l'allerent rencontrer auec vne lefte & pompeufe fuitte à la cam

pagne où il voloit le Heron; mais comme il trouua peu de gouft à leur compli

ment, il ne leur tint pas grand difcours, & fans leur faire beaucoup d’accueil, il

les renuoya au Duc de Bourgogne, qui eut ordre de leur donner audience & dë

les depefcher. - - - .* |

Auffi-toft apres, on fit ceffer toute hoftilité, & la nouuelle en fut receuë

dans le camp auec tout le dépit que put témoigner le foldat priué de l’eſperan

ce d'vn butin fi prefent. Il n’y eut forte d'imprecation que toute l’armée ne fit

contre le Duc de Bretagne, & le lendemain, au lieu de cette face vićtorieuſe

lu’elle faifoit paroiſtre:::: le fiege, on la vit dans vne contenance abbatuë &

: vn vifage de perfonnesvaincuës, cependant que les Anglois glorieux de fe
voir ::::: du filet, trauerfoient les ſignes & les trauaux d’vn air fier & hau

tain, traifnans à leur fuitte vn nombreux & fuperbe équipage de chariots & de

charetres, tous pleins du pillage des frontieres de France & de Flandres. Encore

ne pafferent-ils pas fans railler& fans inſulter par des brocards & par des parolės

piquantes, au defeſpoir des gens de guerre & à l'imprudence des Chefs.

C H A P I T R E C I N Q y I E S M E.

I. Punition miraculeufe du ſacrilege d'vn /oldat. . . .

II. Retour du Roy , qui reconnoifſ le mauuais confeil du Duć

de Bretagne. - -

III. Deputation pour la paix qu'on eſperoit du traitté, fans autre

effećf que d'vne petite treue.

L: trouppes du Roy eſtant entrées dans la ville, la rage de voir que les Ang

glois ne leur auoient rien laiffé de confiderable à piller, porta leur violence

iufques dans les Eglifes, où les femmes& les enfans s’eſtoient retirez. Il y eut vn

foldat entr’autres qui enfonça vne porte, qui monta fur vn Auteldedié à S. Iean

Baptifte , & qui ofa mettre la main fur vn voeu d’or qui luy auoit efté con

facré, mais le malheureux à l’inftant meſme feruit à la pofterité pour iuſtifier

la fentence de l'Apoftre, qui menace celuy qui violera le Templė, que Dieu

l'exterminera. A peine eut il lęué la main fur l’image du Saint , qu’elle tour

na la face en arriere contre la muraille , & qu’à Î'infant meħmë lè ſcelerat

faifi du Diable, criant & efcumant de rage , tomba du haut à bas pour ve

nir répandre fa ceruelle fur le carreau. La vengeance de ce facrilege s’eſtant

diuulguée par tout, cette Egliſe qui eftoit menacée de pillage, ne deuint pas
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Année

1983.

feulement vn lieu d’azile & de feureté, mais vn lieu riche des dons de toute la

Nobleffe de l'armée qui y vint en grande deuotion.

Apres la place reduite &tous les ordres donnez pour en rétablir les fortifica

tions, le Roy reuint hyuerner à Paris en attendant les nouuelles de la negocia

tion du Duc de Bretagne, qui fut de retour le douziéme de Decembre, fanšautre

fruit que d’auoir mal ménagé les interefts de la France en diuerfes conferences

fecrettes, & d’auoir confirmé le Roy dans la mauuaife opinion qu’il commen

çoit à conceuoir de la fidelité de fon confeil de Bourbourg. Il rapporta pour tou

te réponfe que le Duc de Lenclaftre Oncle du Roy d’Angleterre pafferoit dans

le meſme mois en France pour effayer à faire: traitté, & apres auoir ainfi

ioüé fon perfonnage, il:::::& prit congé du Roy pour feretirer en Bretagne,

bienioyeux d’auoir feruy ſes bons amis aux dépens de cét Eſtat.

Le Roy s’eſtoit: äpperceu defes fourbes pour rien efperer de cette futu

re negotiation, maisilné voulut pas donner occafion aux Anglois de demeurer

quittes des promeffes de paix qu’ils auoient fi affirmatiuement données,fous pre

texte qu’il ſ’auroit refuſée. Il enuoya le Duc de Berryfon Oncle fur la frontiere

auec bon nombre d’Euefques & deSeigneurs, qui pafferent deux mois de temps

tant à Calais qu’à Bologne,& le lieu de la Conference fut à Lelinguehan,fous des

Tentes magnifiques : mais ce voyage ne valut ny les frais ny la peine, & tout ce

qu’on y pût faire fut de continuer la tréue iufques à la S. Michel.

*--- –1

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

1. Mort de Loüis Comte de Flandres. -

II. Grande tempeſte devents fort remarquable.

A: mois de Ianuier 1383. mourut Loüis Comte de Flandres fils de Marguerite

de France, fille du Roy Philippe le Long : ce Prince qui auoit emplöyé fes

meilleures années à vouloir foûmettre fes Sujets fous le ioug de toutes fortes

d'impofts, merite bien pour tant de frequentes reuolres & d’horribles carnages

qu'il cauſa; & que nous venons de décrire, d’eſtre vn exemple toûjours preſent

à ceux qui luy fuccederont, pour leur enfeigner à gouuerner leurs peuples auec

plus de douceur, autant pour l'intereft de lẽur repòs que pour celuy de leur pro

pre conferuation. Il eſtoit haï des Flamends, & comme il n’auoit iamais gueres

aimé les François, il en fut auffi dautant moins regretté qu’il auoit degeneré de

ła generofité de fa mere, & qu’il auoit fauorifé & affifté de toutes chofes les en

nemis du feu Roy pour luy faire la guerre. Il eftoit Comte de Flandres du coſté

paternel, & il recueillit encore de la ſucceſſion de fa mere, les Comrez de Bour

gogne, d’Artois, & de Rhetel, auec la feigneurie de Salins, & tous ces grands

bicns furent portez par Marguerite de Flandres fa fille vnique, à Monfeigneur

Philippe de France Duc de Bourgogne Oncle du Roy.

C’eſt vne chofe tres digne de remarque, comme eſtant toute finguliere, que

leiour de cette mortaiteité fi tempeſtueux, qu’il fembla que les vents euffent

forcé les poles du Ciel pour s’entrefaire la guerre des quatre coins du monde, &

que l’effećt en ait: contraire à l’experience eternelle quia fait dire que les

chofes les plus éleuées font expoſées à l’empire des vents;caril ne refta aucun té

moignage de leur violence ny contre les grands arbres des forefts, ny contre les

clochers des Eglifes, ny contre les toits des Palais les plus exaucez. On obferua

tout au contraire, & cela s’eſt confirmé de pluſieurs endroits, que tout ce qu’il y

au oit de rouës & de gibers depuis la Flandre iufques à bien auảnt dans la Fran

ce fut renuerfé ou arraché:quc les corps des criminels fupliciez furent emportez

par les vents en diuers & differents lieux, & meſme quelques potences arrachées

& entraifnées par la meſme bourafque dans les riuieres voiſines. On fut d’autant

plus épouuanté d’vne chofe fi étrange & fiinouye, & l’allarme en fut grande à
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Paris qui n’eſtoit pas encore: remis de la terreur des fupplices, de ce que ces

eauës charrierent iufques dans la Seine qui les fit voir aux Ports de cettegran

de Ville, des reſtes de gibets, & des lambeaux de ces miferables cadaures & de

ces fantofmes des feditions paíſées.

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Le Mart/chal de Sancerre eſt défait en Guyenne.

II. Les Ennemis y prennent quelques places.

N defera par tout à la publication de la Treue, horfmis en Guyenne, où

OÈ: peut mieux::::::: que guerre, les courfes qui fe faifoient

par desjeunes gens pourla plufpart Baftards des grandes maifons du païs, qui ne

pouuoient demeurer en repos, & qui fe faifoient auoüer du plus mauuais party

our auoir plus de liberté,&pour ne point releuer de l’honneur des Armes & des

}: de la diſcipline militaire. Meffire Louis de Sancerre Marefchal de France,

qui commandoit les Armes du Roy dans cette Prouince, les auoit toûjours bat

tus en guerre, & comme ils n’en pouuoient prendre reuange que par furprife,

ils trouuerent moyen de luy dreffer vne embuſcade où ils vinrent fondre fur luy

en plus grand nombre : mais quoy qu’il arriue fouuent que les plus vaillans per

dent courage en de pareilles occafions, ce General fit voir en celle-cy par vne

longue refiſtance, qu’il ne cedoit qu’à l’auantage de leur pofte & de leur grand

nombre, qui l’obligea enfin de pouruoir à la retraitte & à la feureté des fiens.

Ce petit ſuccez hauffa le coeuraux Gaſcons,ils auancerent plus hardiment vers

Bordeaux, où ils ne trouuerent point d’obſtacles au deffein qu’ils firent fur deux

Chafteaux, l’vn nommé la Farine & l’autre Benigne, tous deux pleins d’hom

mes, & que leur fituation rendoit inacceſfibles, & à la fin ils les contraignirent

de fe rendre par famine. De-là ils tournerent vers la Rochelle, & forcerent

Taunay-Charente qu’ils pillerent & faccagerent impitoyablement, & apres

:::::: pour empefcher qu’on nele pût rétablir, ils fe retirent gorgez de

DUlt1İl,

Fin du troiſéme Liure.
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C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Emeute des Tuchins d'Auuergne & de Poićfou,

I I. Leurs cruauteK & Brigandages.

III. Ils font vn Chef

IV. Leur defaite par les Ordres du Duc de Berry.

E Reste de la France fut affez paifible à cauſe de la Treue,

May, pour aller voir le Pape Clement qui l’en auoit conuié.

Il paffa par l’Auuergne & par le Poićtou qui luy apparte

noient, & fut: d’y faire quelque fejour pour réprimer

S l'eſtrange fureur du petit peuple, qui s’eſtoit fouleué con

- tre fa profeſſion, & qui opprimoit le païs fous le nom deTu

chins, qu’on leur donna par mefpris, & qu’ils rendirent redoutable par la fureur

dont ils fe ruerent fur tout ce qu’ils trouuerent fans deffenfe. Le premier pre

texte de leur vnion, qu’ils jurerent auec des fermens execrables, fut de deli

urer le païs des impoſts, & de le remettre en fon ancienne liberté, mais quand

ils ſe virent en fi grand nombre, la liberté de tout entreprendre les rendit ca

pables de toutes fortes d’excez & d’outrages, contre les Ecclefiaſtiques, les

:, , les gros Marchands, & tous les bons Bourgeois.

Ils ne fe contentoient pas de les piller ; ils arrachoient les yeux à quelques

-=m*a

& il ne fe pasta rien de confiderable pour cette Hiſtoire, Année

que le voyage d'Auignon,que le Duc de Berry fit au mois de 1384.
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vns, ils coupoicntles membres à d’autres , ils pendirent meſme beaucoup d’in

nocéns, & leur fureur croiffant auec le nombre ils , mirent cn cendres TOUlt CG

qu’il y eut de maiſons à la campagne qu'on ne voulut pas racheter à leur mot.

Ėa cráinte de la mort ou du feu les faifoit receuoir par tout, & ils ne fe fou

cioient gueres pour cela de violer l'hoſpitalité 11O11 plus que le droit des gens,

& de difpofer de toutes chofes à diferetion. Cela mit la frayeur dans tous les ..

païsvoiſins, cela rompit le commerce, & il fallut que ceux qui voulurent ha

zarder de le continuër, priffent des routes détournées, ou qu’ils s'habillaffent
en païfans pour paffer parmy ces coquins fous le mafque d'vn Tuchin : & pour

éuiter la mort fous la figure & l’humeur contre-faite d’vn criminel & d’vn hom

me à pendre. * - -

Cela nefe put fi bien faire que les coquins ne s’en apperceuffent, & dans le
foupçon qu’ils en eurent, ils creurent auoir beſoin d’vnChefpour les garder de

furpriſe, qu'ils trouuerent tel qu'il leur falloit en la perſonne dyn nommé

piere de lå prayere. C'eſtoit vn follaftre en apparence, mais en effetauffi mé

chant & auffi malin barbare qu’aucun d’eux tous, qui fignala fon authorité d’a

bord par vne tres-cruelle Loy. Il ordonna qu’on eủt à tuer dés l’heure-meſme

fans differer tout ce qui fe trouueroit de gens dans les trouppes ou par les che

mins qui n’auroient pas les mains dures & calleufes comme eux, ou dont la

mine, la contenance, les façons, le geſte, ou la parole, témoigneroit quelque

chofe de plus poly ou de moins groffier que n’eſtoit cette multitude. Tous ju

rerent d’òbferuer cét Edićt dans toute fa rigueur, & entre pluſieurs perſonnes

qu’ils afſaffinerent, & dont on ignore les noms, i’ay apris que ce mal-heur

tomba particulierement fur la teſte d’vn noble Efcuyer du Royaume d’Eſcoffe

nommé rean Patern , qu’ils prirent en paffant pour aller vers le Roy d’Arragon;

& lequel ils mirent méchamment à mort apres l’auoir couronné d’vn tripied

de fer tout rouge, & d’vn Religieux de la fainte Trinité. Ils découurirent ce

luy-cy fous vn habillement de païfan par le moyen de la Croix qu'il portoit pour

marque de fon Ordre& defa Religion, ils le lierent à vn arbre, le trauerferent

de part en part d’vne broche de fer, & le lendemain ayans pris vn Preſtre qui

alloit en Cour de Rome, ils luy couperent l’extremité des doigts, ils luy écor

cherent fa Couronne en haine de: caraćtere, & le brulerent.

Ces inhumanitez deuoient armer tout le païs pour les exterminer, & cela

eſtoit affez facile par le mauuais ordre de leur marche, en trouppes éparfes de

tous coſtez, & par le peu de valeur de leurs armes, qui n’eſtoient que de mé

chants arcs de cuir, des vilaines eſpées rouïllées, des fourches ou de fimples

baftons de chefne, Toutefois on n’ofa rien entreprendre à caufe de leur grand

nombre, iufques à l’arriuée du Duc de Berry, qui ne put fouffrir que ces ma

rauts fuffent plus long-temps maiſtres de la campagne, & que leur cruauté de

meuraft impunie. Il fortifia ce qu’il auoit amené de gens auec luy quelques

nouueilesleuées, & il commença de les defaire par la deffenfe qu’il fit de don

ner la vie à pasvn de cette faćtion, carcela rabaiffà leur orgueil & les rendit auffi

poltrons qu’ils, auoient témoigné de refolution & de temerité. Comme ils

èſtoient incapables de tout ordre pourfeferuir auantageufement de leur multi

tude dansvn combat, à peine purent-ils attendre le prēmier choc, ils fe tourne

rent en fuite, l’on en fit vne :::::: boucherie, & ce qui put flechir la colere

laffée du foldat, fut facrifié à l’exemple & peritaux gibets,ou bien dans les eauës,

où l'on en jetta grande quantité pour efteindre & pour noyer la memoire d’vne

emotion fi funeſte, & qui meritoit d’ęſtre expiée de toute forte de fupplices.

C H A–
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C H A P I T R E S E C o N D.

I. e Arriuée du Duc de Berry en Auignon , & få reception par

le Pape. -

II. Hiſtoire du faint Cloud de l'Abbaye de faint Denis.

Pres cét exploit qui rendit la campagne libre, le Duc de Berry continua T:
Année

fon voyage d'Auignon, & le Pape Clement n’oublia rien de tout ce qu’il 8

creut deuoir: condition de ce Prince, & de tout ce qui pouuoit témoignér la *****

joye qu’il auoit defon arriuée. Il enuoya au deuant de luy deux Cardinaux auec

vn grand cortege de Nobleffe, le receutamoureufement au baifer de Paix, s’en

quit auec empreſſement de fa fanté, & fit la meſme ciuilité aux principaux Sei

gneurs de fa fuitte, qu'il fit loger commodément aux enuirons de fon Palais. II

y demeura pluſieurs iours qui fe pafferent en diuers entretiens, tant en ſecret

qu’en Chappelle auec toute la Cour Romaine, en toutes fortes de bonnes che

res & de diuertiffemens, & meſmes auec pluſieurs regales de dons & de prefens:

Le Pape luy faifant monftre, ou pluftoft le faifant Maiſtre de tous fes Threfors,

qu’il : expofa pluſieurs fois en veuë pour le tenter de ce qu’ilauoit de plus cu

rieux. Il en vfa auffi fort magnifiquement & iufques à la prodigalité enuers les

Seigneurs de la fuitte, & donna autant de témoignages de fa magnificence à leur

depart, qu’il y auoit de perſonnes confiderables. - -

I'ayfceu de quelques-vns d’entr'eux qu’il fit prefent au Duc entr’autres cho:

fes, d’vne petite partie du faint Cloud de la Croix de noſtre Seigneur, de la grof

feur d’vn grain de mouftarde, lequel il fit attacher à vn cloud de fer, qu’il en

chaffa dans vn Reliquaire tout de cryftal,d’or & de pierreries, où l’on voyoit l'I

mage d’vn Charlemagne affisfur vn Trofne d’or. Il ordonna qu’on la donnât à

baifer à ceux quien auroient la deuotion, & huit ans apres, il en fit vn prefent au

Duc de Bourgogne fon Frere,comme de ce qu’il auoitde plus precieux. En effet

il fut perſuadé du merite de cette Relique par l’enqueſte qu’il fit desanciens Re

ligieux de l’Abbaye de faint Denis, qui auôient: Eglife le feul faint Cloud

: en France, pourfçauoir fi cette petite portion en auroit eſté tirée. Ils lu

donnerent pour certain qu’en l’année mille trois cens foixante & dix , le Roy

Charles fon Frere l’auoit obtenuë apres beaucoup d’inftances, & que fon Or

feure eſtant tout preſt de toucher à ce Cloud,ce petit morceau s’eſtoit detaché

deluy-meſme auparauant que de fentir la lime, &auoit fauté fur vn tapis de foye

où l'on l’auoit recueilly. Il ne douta point que le Roy n’en eût fait prefent au

Pape, & cette merueillé accreut encore fon reſpect & fa deuotion.

C H A P I T R E T R O IS I E M E.

J. De quelques miracles du glorieux faint Denis.

E: cette année, Dieu permit quelques miracles à l’interceffion de faint Denis

LAreopagite pour fignaler la gloire, & pour entretenir la deuotion des peu

ples de France enuers ce Bien-heureux Patron & Apoſtre des Gaules. Le pre

mier que ie décriray arriua en la perfonne d’vn Boulanger de la ville meſme de

faint Denis, qui fut poffedé du maủuais eſprit, & qu’on vid tout à coup écumant

de rage, crier & courir apres tout ce: fe prefentoit deuant luy pour le déchi

rer des ongles & des dents auec toute la fureur d’vne beſte feroce. Ses voifins &

fes amis émeus de charité & faifis de crainte, s’attrouperent pour le fuiure, &
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l’ayant abbattu ils l’enchaifnerent, le traifnerent en l’Eglife du glorieux Mar

Année tyř, & d'abord le preſenterent deuant le Crucifix ; où apres quelques Oraiſons
1384. il s’adoucit vn peu ; mais l'ayant tranſporté de là deuant l’Autel de ce faint

Martyr, il y demeura quelque temps couché, & comme fans mouuement, &

enfin il vomit vn fouffle tres-puant, & dont toute la compagnie fut infećtée.

Auffi-toft il fe leua debout: reconnut publiquement la grace qu’il auoit re

ceuë &fe mità genoux pour remercier Dieu d'auoir accordé fon falut & fa gue

rifon à vne fi puiſſante interceffion. |

Vne pauure femme du village d’Herbelayayant laiffè fon fils aagé detrois ans

dans fa grange, at temps de la moiffon, comme il fejoũoit à des gerbes de bled,

vne barbe d’eſpy luy fauta dans l’oeil, qui luy fit vne grande douleur. Cela irrita

quelques humeurs, qui luy defcendirent fur la veuë en telle quantité, qu’il fut

trois femaines fans voir, & dans des fouffrances fi extremes, que les Chirurgiens

meſmes conclüoient à luyfaire perdre les yeux pour l’en foulager. La merè fort

afligée & ne fçachant à quoy fe refoudre, eut recours à faint Denis, elle luy

apporta fon fils, elle oüit deuotement la Meffe en la Chappelle des Martyrs,

elleluy fit toucher le faint Cloud,& apres qu’on en eut fait la benedićtion auec

le figne de la Croix fur l’oeil malade, elle fe leua pour aller derriere le Choeur

acheuerfon veeu deuant l’Image de la Vierge.Mais elle n’eut pas dit l'Aue Maria,

que l'humeur qui s’eſtoit épaistie, tomba en croufte auec la partie de l’eſpy. La

veuë fut renduëà fon enfant auffi belle & auffi faine qu’auparauant cétaccident,

& elle le ramena joyeufement en fa maifon.

Ce ne fut pas la derniere merueille de cette année du triomphe des Bien

heureux Martyrs, pluſieurs perſonnes morduës de chiens enragez, trouuerent

deurguerifon par leurs faintes prieres, qu’ils vinrent implorer deuotement,&

toutes échapperent du peril inéuitable de telles morfures, à la referue d’vn feul

homme. Ce fut affeurément la punition de fon manque de foy; car ne voulant

pas tellement s'abandonner au fecours Diuin que de méprifer les moyens hu

mains & les remedes naturels, ilalla à la mer, & s’y plongea neuf fois: mais au

lieu d’en fortirauec la fanté, il fut furpris de la rage, & il en fut étouffé auant

qu’il pût eſtre de retour à Senlis, d’où il eftoit originaire.

C H A P I T R E Q_y A T R I E S M. E.

I. Du grand Turc Amurat, vulgairement appelé LamoratBaxin.

II. Et de fºs conqueſtes, & defes grands defins far la Chreſtienté.

L: Roy fe repofa des fatigues de la guerre tout le mois de Nouembre & la

refte de l’Hyuer, dans fes Maifons Royales de Paris & de Vincennes, &

autres Chafteaux d’alentour, & comme pendant ce temps-là il nefe paffa rien

de memorable dans le Royaume ; i’en fortiray pour faire vn tour dans lęs païs

étrangers. La main de Dieu qui eftoit alors appefantiefur la Chreſtienté, auoit

mis le foüet de fa Iuſtice & de fa colère entre les mains des Turcs, dont il ma

nıoit l’ambition pour nous chaftier de nos defordres. Il leur auoir déja aban

donné la conqueſte d’vne partie de l’Empire d’Orient, & le refte eftoit fi facile,

qu’ils ne le confiderpient que comme vn paffage pour aller enuahir les autres

Eſtats de l’Europe, fous la conduite d'Amurat leur Souuerain : qui non feulo

mentferendit maiſtre de feizejournées de païs en paffant de l’Afie dans la Gre«

ce, & s’approcha de Conſtantinople; mais qui preſfà de fi prez cette grande vil

le, que de contraindre l’Empereur Iean de quitter le Sceptre qu’il auoit tenu

quarante années entieres, & de le remettre entre les mains d’vn fien neueu du

meſme nom que cette Armée des Infideles établit en fa place à condition de

letir demeurer tributaire. -

I'ay apris d’vne perſonne bien inſtruite des affaires du Leuant, auec qui i’ay
\

7



Liuſe� • Aº ~

quatriéme. 91

demeuré quelque temps, que rien n’auoit arreſté iufques alors l’ambition de

cét Empereur Amurat, que la difficulté qu’il eut d’engager le Soudan de Baby

lone à prendre part à vne entrepriſe que la diuifion des#:: Chreftiens & le

· Schifime de l’Egliferendoit fi fauorable. On dit qu’il appuyoit encore fes eſpe

rances du pronoftiq auantageux qu'il tiroit d'vn fonge, où il creut auoir veu

vn Apollon qui luy preſentoit vne Couronne fort brillante, dont les éclats fe

répandoient de l'Orient en Occident, & treize Cheualiers croifez à fes coſtez

en poſture de fuplians, & de gens reduits à fa mercy. Cette vifion fauffe ou ve

ritable ayant efté confultée auec les deuins, qui jugent de l’auenir fur l’Eſtat

preſent des chofes, qui d’ailleurs eſtoient trop adroits pour ne le pas cajoller,

&affez perſuadez de fon grand courage pour fe flatter eux-mefines des eſperan

ces de fa valeur, la réponſe de tous fut, qu’il eftoit deſtiné pour la conqueſte de

tout le monde Chreſtien. Les infenfez qu’ils eftoient ne fçauoient pas que ceux

qui cherchentl’aduenir dans l’explication de leurs fonges, & qui fe fient à leurs

promeſſes, dorment d’vn pire ſommeil auec leur raifon, tous éueillez qu’ils

croyent eftre, & que ces pretenduësinfpirations, qui nous portent à des entre

rifes injuftes, &å des penſées d'inuafion, font des fumées d’ambition, & des

illufions du Demon bien contraires à l’eſprit de Dieu, qui fe plaift à aueugler

ceux qui adiouftent foyaux predićtions,& qui veulent contraindre fa Proui

dence fous les loix imaginaires d’vne fauffe deſtinée.

C H A P I T R E C I N QV I E S M. E.

ľ. Leon Roy d'Armenie chaſſé de fºs Estats par les Turcs,

I I. Sa femme & /^s enfans faits eſclaues. - -

I I I. Se retire en France qui eſtoit la Patrie de fºs Ancefires.

IV. Et le Roy le reçoit magnifiquement , & luy donne dequoy

foútenir fà Dignité. \

V: vn exemple de cette Prouidence adorable & impenetrable tout en

/ femble, qui doit faire connoiſtre aux Grands que: vne vanité de pre

tendre defe pouuoir maintenir, ny par les richeffes, ny par les grandes Digni

tez. C’eſt Leon Roy de la petite Armenie, qui vient dire à la France que ce

n’eſt point en cette vie qu'on fe peut affeurer de fon bon-heur ou de fon mal

heur, que l’éclat de la naiffance & des titres n’y fert de rien, & que tout ce

ue la vertu peut faire meriter à vn grand homme, c’eſt vne juſte compaffion

: les difgraces qui luy peuuent arriuer. Celuy-cy eftoit d’vn: affez glo

rieux pour diſputer de rang auec les premieres Perfonnes du Monde, fon pere

eftoit Roy, fa mere eftoit fille de l'Empereur d'Orient ; il auoit toutes les ver

tus d’vn grand Prince, il eftoit tres-bon Catholique, & fa petite taille feruoit à

faire admirer dauantage la grandeur de fon ame & de fon courage. Enfin l’on

peut dire que fi la Fortuneluy rauit fa Couronne, qu'elle ne donna d'attente
qu’à la figure de la Royauté, mais: en conferua toufiours le caraćtere auec

vne liberté d’eſprit, qui fit connoiſtre que ce fut pluftoft par le don d’vne gra

ee naturelle que par l’experience defes iafortunes qu’il fit admirer fa prudence

dans les Confeils, fon eloquence dans la propofition des grandes: fa

douceur & fa ciuilité dans les conuerſations priuées.

Il auoit longuement & noblement regné, il auoit fagement profité des

auantages de la Paix pour amaffer de quoy foûtenir la guerre, & il auoit encore

łe: d’auoir pluficurs enfans d'vn mariage legitime ; qui auroient feruy

à l’vnion defes: auec luy, s’il eût eu befoin de ce moyen étranger, & s'il

n’en eut efté autant aimé qu'il eftoit honoré des autres nations. La Fortune qui
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nauoit point departà tant de profperitez, fut fa feule ennemie pour parler fe

Année lon le monde qui l’accuſe ordinairement de tous les mal-heurs qui arriuent aux

1584.

:

:
4

gens de bien; mais pour en parler Chreſtiennement, il faut reconnoiſtre dans .

cette cheute le doigt du Maiſtre de la Fortune, qui établit les Royaumes & qui
- - * _ _ _ \ _ ·

les détruit, & qui transfere les Sceptres dºvne nation à vne autre, felon les pe

chez des Princes ou de leurs Subiets. Il n’eſtoit que trop aifé de découurir la

caufe de ce bouleuerfement d’Eſtat, dans l’abandonnement des Armeniens à

rout ce que les vices ont de noms les plus infames, & les plus vilains, & d’attri

buer à leurs debordemens la punition qui eſt ordinaire à la Iuſtice Diuine, la

quelle a toufiours chaftié ceux qui ont abufé des lumieres de la Foy, par le

cruel débordement des Gentils ou des Turcs, & des Sarrazins. Ceux-cy vin

rent fondre fur eux auec vne cruauté qui ne fe peut décrire, ils changerent le

joug amoureux & paifible de la Religion en vne feruitude inſupportable,& ce

qui échapa le ſupplice du fer & du feruage, perit miferablement dans le defef

poir de l’exil, & dans la longueur de la mendicité.

Tout ce que ce Monarque put conferuer dans fa ruine, ce fut l’honneur d’a

uoir genereufement combattu, d’auoir gagné pluſieurs Batailles par fa valeur,

& d’auoir tenu bon iufques à la derniere ; où il perdit toute fa Nobleffe, & qui

fut fuiuie de la ruine de tout fon Eſtat, qui luy fut encore plus fenfible par la

perte de fa femme & de fes enfans, qui demeurerent eſclaues, & qu’il fallut

abandonner à la fureur des ennemis. Le voila donc, par le mal-heur d’vnefeule

journée, deuenu de grand Prince qu'il eftoit, le plus pauure du Monde, Roy

fans Couronne & fans Subiets, mary fans femme, pere fans enfans, & enfin con

traint d’obſcurcir & d’étouffer tout ce qui reftoit de Royal en fa Perfonne pour

fe fauuer auec plus de feureté. Ce ne pouuoit eſtre à Conſtantinople, parce que

cette mère des Villes où il auroit troũué des parens, eftoit affiegée par les mef

mes Turcs qui le venoient de ruiner, & c’eût efté tomber d’vn écueil dans vn

autre. Il falloit chercher des amis plus loing, & comme il fe fouuint que fes

Anceſtres eſtoient iffus du fang de Luzignan, auffi celebre en France pour fa

Nobleſſe que pour fes grands exploits, il ne creut point de retraitte, ny plus

douce ny plus affeurée. |

Il ſe mit en chemin pour y arriuer parmer, dans vn vaiffeau qu’il eut le bon

heur de rencontrer, mais ce fut vn bón-heur bien-toft trauerfé par l'inconftan

ce d’vn Element qui ne luy fut gueres plus fauorable que la Terre. La Tempe

fte le furprit peu apres, & les flöts éleủez comme des montagnes, puis fondans

tout à coup en abyſmes comme pour l’engloutir,fe joierent long-temps de luy,

Pendant que les vents brifoient les cordages & tous les équipages, & qu’ils dé

chiroient les voiles auec tant de furie, que les Mariniers croyans que ce pauure

fugitif eftoit pourfuiuy du couroux du Ciel, ne defefpererent pas fans raifon de

: euiter le naufrage. Enfin apres tant de fecouffes & de dangers, il ne

aiffa pas d’aborder à la còfte d’Eſpagne, & fa diſgrace commenca à s’adoucir

ar la ciuilité du Roy Iean, qui le receut en Prince genereux & magnifique, tel

qu’il eftoit, qui luy fit pluſieurs prefens, & le conlola charitablement tout le

temps qu’il voulut demeurer auprez de luy. Cependant le Caſtillan informa

noftre Roy de la verité de la haute naiffance, auffi bien que de la vertu perfecu

tée de ce Prince affligé, afin de luy preparer vne reception dautant plus hono

rable en France, & l’affeura qu’il ne luy auoit rien dit de fes auentures qui ne

luy eût efté confirmé par le témoignage de perfonnes dignes de foy.

Noftre Monarque ne pouuoit qu’il ne luy fift paroiſtre l’eſtime qu’il faifoit de

la recommandation du Roy d’Eſpagne fon intime & perpetuel Allié, mais la ge

nerofité qui luy eftoit naturelle, l’obligeoit affez à ne rien refufer à fa gloire

dans cette rencontre finguliere, & encore inoüye fous le Regne de fes Prede

ceffeurs, de voir vn Roy venir de fi loing chercher la France pour y trouuer vn

remede à fa mauuaife fortune. Il ne voulut pas que rien manquât de tous les

honneurs qui font deubs à l’arriuée des Souủerains , il enuoya toute fa Cour

pour le receuoir, & du plus loing qu'il le vid arriuer dans la falle où l'on le con
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duifit,ilfeleua de fonsiege Royal, il levint embraster, & uy témoigna & de A:
vifage & deparoles qu’il auoit vne joye toute particuliere de le voir auprez de : :::
luy. Peu apres on tint vn grand Confeil pour luy donner vne Audience publi- I 3ð4- »

que, & il y fit vn difcours fi touchant & fi patetique defes mal-heurs, que toute

l’affemblée en fut émeuë d’vne jufte compaffion, & le Roy meſme fi attendry,

qu’il ne ſe put tenir de luy dire : Le meritë & la reputation de voſtre perfonne,

& de voſtre nom, & le recit de vos belles aćtions, m’obligent à vous aimer, &

pour vous témoigner que iefuis de voſtre party contre lå Fortune qui vous per

fecute, c’eſt que ie fuis refolu de faire pour vous tout ce que vous pourrez defi

rer pour conferuer l’honneur de voſtre caraćtere. Viuez en Roy comme vous

eftes, & prenez de mes Finances tout ce qui peut eſtre neceffaire pour conti

nu er Royalement l’Eſtat qui vous appartient. |

--

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Diſcours de la vie & de la mort de Louis de France Duc

- ; d'Anjou, Roy de Sicile.

H I. Ses belles qualiteX de corps & desprit.

III. Son auarice. -

IV. Recit de fon paſſage en Italie. - |

V. Il defie Charles de Duras fon Competiteur.

V I. Qui refuſe le combat. |

VII. Grande mifère de l'Armée de Louis.

VIII. Infeſtée de la peſte.

IX. Grand courage de ce Prince.

X. Ét få mort déplorable.

On I: dit au fujet du Roy d’Armenie, que c’eſt vne folletemerité de ſe fier à

\Dla folidité du Throfne, & de le croire affermir contre la fecoufle des tem

peſtes, & contre le danger des écueils, j’ay dequoy le prouuer en la perfonne

& par l’exemple de Louis de France Duc d’Anjou, qui perit enfin mal-heureu

fement fous l’accablement des foins & des fatigues qu’il eut à fouffrir pour la

conqueſte du Royaume de Sicile. Ie me difpenferois tres-volontiers de décrire

les miferes de fa fin, & le déplorable ſucceż de fon entreprife, mais ma plume

eft fi engagée au recit de tout ce qui eft arriué de mémorable, & principalement

à ce qui touche le Sang Royal, que ie trahirois mon deuoir par vne foible com

paffion, fi ie me contentois de remarquer le temps de la mort, fans donner

quelque fommaire de la vie de ce grand Prince, fils, frere, & oncle de nos Se

reniffimes Roys. - - - - -

Ie ne fçaurois mieux faire connoiſtre fa taille, que de dire qu’elle eftoit

d’vne: proportion entre la plus haute & la mediocre, & qu’elle eftoit

forte & robufte, & decorée de toutes les graces bien-feantes à vn Prince de fa

condition Ilauoit le vifage & la mine agreables, fes cheueux & fa barbe eftoient

blonds & vn peu mélez de blanc, & auec cétauantage de la nature, il auoit

acquis dans les exercices des Armes la reputation du plus adroit Cheualier de .

tous nos Prinçes aux fleurs de lys. Les qualitez de l'ame répondoient parfaite

ment à celles du corps ; il auoit l’eſprit prompt & vif, & ilaủoit joint à l’intelli

gence des affaires vne eloquence fans pareille dans tout le reſte de ceux du Sang

Royal ; mais s’il ménageoit ce talent pour gagner les coeurs, il auoit encore l'a

- M iij
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dreffe de les entretenir parvne magnificence pluftoft prodigue, que fimplement

liberale, qui le faifoit adorer des ſiens, & admirer de tous les étrangers. Il eft

vray que c’eſtoit le temps des largeffes & de l’affabilité ; mais quoy qu’on

fift pour étudier & pour cultitler ces deux belles parties, il faut auoüer pour fa

gloire qu’elles paroiſſoient toutes naturelles dans fes façons, & qu’il fembloit

qu’il eut herité de toute la generofité des Roys fes Anceſtres, pour eftre tout

l’honneur de la Cour de fon temps. Il n’eut pas auffi moins d’affection pour les

Egliſes, & non ſeulementil ne fé contenta pâs d’eſtre le plus liberal pour leur

fondation & pour leur accroistement en biens & en ornemens , mais encore fut

il le plus affidu au feruice Diuin. * ,

Auectant d’auantages du coſté de la nature, il eut encore le bon-heur de

trouuer vne femme digne de toutes fes affećtions, en la perfonne de Ieanne de

Blois, dite de Bretagne, fille du grand Charles de Blois, Princeffe fort belle,

qu'il épouſa dans fa jeuneffe, & qui recompenſa la fidelité qu’il luy garda in

uiolablement, par la naiſſance de deux fils. Enfin rien ne manqua à ce granđ

Prince, que l’opinion d’eſtre affez puiſſamment étably pourjouïren repos d'vne

Fortune auffi digne d’enuie que la: qu’il s’eftoit acquife, & qu’il ter

nit mal-heureufement par vne foif infatiable des biens & de la fubſtance des

: ; qu’il affligea durant ſa Regence de plus d’impofts & d’exaćtions,

qu’ils ne touchoient de reuenu de leur patrimoine, de leur labeur, & de leurs

trauaux. Cela rendit fon nom fi odieux, qu’on ne fut point fåché du peu de fuc

cez defes grands deffeins, dont on attribüa la ruine à la maledićtion qu’il auoit

attiré fur tout ce qu’il entreprendroit auec des richeffes fi injuſtement amaffées,

& qui luy firent méprifer les titres de Duc d’Anjou & de Comte du Maine, pour

y ajoûter celuy de: de Sicile; qu’il fe ménagea par l’adoption de la Reyne

Heanne, & qu’il s'eſtima capable de conquerir auec les meilleures trouppes, &

auec toutes les richeffes & les dépouïlles du Royaume de France.

La Fortune qui iufques alors l’auoit toûjours fauoriſé, l’attendoit fur la

frontiere pour changer de party, & afin de commencer le recit des trauerfes

qu’elle luy fit fouffrir, ie reculeray de deux ans pour reprendrefon voyage de

uis fa ſeparation d’auec le Pape Clement, qui luy donna tant de benedictions.

: fit d’abord publier par tout fon Camp, qu’on n’eût à faire aucun defordre

dans les terres où l’on alloit entrer; mảis ce fut vne precaution inutile enuers

des peuples qui haïffoient la nation Françoife, iufques à preferer leur ruine à l’a

uantagé qu’ils pouuoient tirer de fournir des neceſſitez qu’on eût acheté bien

cher. Au bout de trois iours que les viures qu’on auoit apportez furent con

fumez, il fallut fuppléer au commerce par la loy des Armes, les païfans de leur

coſté ſe voulurcnt deffendre du pillage, ils appellerent les Nobles à leur fecours,

& leur defaite nelaiffa pas de couter beaucoup à vne Armée difficile à remettre

dans vne terre cftrangere & ennemie. -

Le Roy Louïs jugeant à propos de profiter de cette viếtoire, il en enuoya la

nouuelle à fon Competiteur, par vn Heraut, qui eut charge d’obſeruer fa con

tenance & l’eſtat du païs & de l’Armée ; & qui le fut trouuer dans la ville de

Barlette. Puiffant Prince, luy dit-il, j’ay charge du Roy Louis de Sicile mon

Seigneur, de vous dire qu’il vous trouue bien temeraire d. luy vouloir diſputer

injuſtement vne Couronne qui luy appartient par le droit d’vne legitime ado

ption. Il vient icy en diligence auec vne Armée déja victorieuſe pour s’en met

tre en poffeſion, & fi vous continuez de vous y vouloir oppofer, il vous donne

le choix du iour & du lieu pour combattre, & veut bien foumettre fesjuftes pre

tentions au hazard d’vne bataille. Ilattend voſtre réponſe auecimpatience, &

c’eſt tout ce qui me retient auprez de vous.

Le Princé Charles parut d’abord affez ſurpris de ce meſſage, mais ıl ne

laiffa pas de repartir, qu'il s’eftonnoit fort de cét infolent appareil des Fran

çois pour venir delà les monts troubler vħ peuple qui n’auoit rien à deméler

áuec eux, & pour le trauerfer luy-meſmę qui n’aủoit aucun intereft auec le Duc

d'Anjou. Si c’eſt, luy dit il, qu’il air enuie de faire valoir fa pretenduë ado
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ption, il ne doit pasignorer que le droit de ſucceſſion preuaut à ce titre en ma

tiere de Royaumes,&tuluy rapporteras que les affaires ne font pas en eſtat que

ie doiue prendre la loy de luy. Ie me feruiray des occcafions que le temps me

preſentera, foit pour l’attaquer ou pour me deffendre, & quelque part qu’il me

rencontre il me trouuera toûjours preparé à le bien receuοir. Il aủoit affez da

forces pour cela, mais il eſpera d’en venir mieux à bout par la fineffe Italienne,

&iliugea plus à propos pour matter l'impetuofité Françoife, & pour faire per

dre le temps à ſon ennemy, de l’amufer d’Ambaſſades & de negotiations. Ce

pendantil'fit publier par tout que fes Sujets euffent à fe retirer dans les places

fortes auec tous leurs biens,& ayant en meſme temps difpofé tous fesAllież à re

fufer le paſſage par leurs terres, il fallut que le Roy Loüis les forçât, & qu’il ef

fuyât mille attaques des payfans dans les endroits difficiles des montagnes ; où

ils furprirentfes gens & où ils firent vnbutin d’or & d’argent fur fes equipages,

dont la perte ne fe peut eftimer.

Ainfīles trouppes du Duc ne purent marcher qu’en corps d’Armée, & ce fut

auec tant de fatigues & de difette qu’ils arriuerent à Bary, que ne trouuans point

à viure dans la Campagne qui eftoit toute deferte, le Roy eut le regret de ſe voir

contraint, non feulement de vendre la Couronne qu'il auoit preparée pour la

folennité defon Couronnement, mais encore toute fa vaiffellé, fans en pouuoir

referuer qu’vn feul gobelet d’argent pour fa bouche. Auec tout cela il ne put

qu’à grand peine trouuer de l’orge: fa table,& tous les partys qu’il enuoyoit

aux champs ne pouuans recouurer de fourrages, les cheuaux de bagage qui ne

mouroient point languifſoient hors de feruice, & ces braues courfièrs, aupara

uant fi glorieux & fi fougueux, dont on fe promettoit de fi grands exploits, &

furlefquels on fondoit toute l’eſperance des Batailles, demeuroient comme des

Roffes abandonnez dans les chemins. -

Pour comble de maux, la peſte vint encore moiffonner les reftes de la famine,

& entre toutes les perſonnes de qualité, : mouroient tous les iours iufques au

nombre de feize & de vingt,elle emporta levaillant Comte de Sauoye,qui eſtoit

le premier & le plus grand Capitaine de tous les Generaux. Parmy tant de mal

heurs& de funerailles, le Roy contraignoit affez fon courage dans le public, il

pleuroit les mortsauec des larmes heroïques, & confoloit les viuans auec vne ex

treme conſtance; mais il n’en eftoit que plus affligé dans fon particulier, par la

neceffité de regretter tout ſeul des pertes qu’il falloit diffimuler auec fes amis,

Parmy tant de diſgracesil nelaiſſa pas de conferuer l’honneur & la gloire de fon

fang, fon courage luy demeura toutentier au milieu d’vne Armée fidélabrée, &

bien loin de remarquer qu’il luy foit rien efchapé qui fût indigne de fa valeur, ie

fuis obligé de dire qu’il défia dix fois fon ennemy tant par Herauts que par Let

tres, iuſques à prouoquer parinjures celuy qu'il n’audit pů piquer d'honneur;

pourle faire deſcendre en campagne & pour l’obliger à terminer cette guerre
ar vn combat deciſif.

C’eſtoit auffi la paffion de tous les François qui ne refpiroient qu’apres l’hon

neur de cette iournée, meſme auec ::::::::: de vaincre ou d’eſtre vaincus,

pourueu qu’ils trouuaffent vnemort plus digne de leur courage, apres laquelle

c'eſtoit vne pitié de voir courir la plus haute Nobleffe & la plus noble Cheuale

rie, les vns à pied, & les autres moitié fur desafnes ou fur de méchantes mazettes,

non plus auec descottes d’armes tiffuès d’or,maisauec des armes toutes roüillées,

La pauureté y eftoit fi grande, que le Roy meſme n’auoit fur fes armes qu’vne

fimple toile peinte , femée de Fleurs-de-Lys, & dans ce miferable eſtat il ne

: pas de ſe mettre en bataille en prefence de la ville de Barlette au mieux

qu’il put ; mais ce deplorable arroy ne: encore donner affez de mépris à

Charles de Duras, pour venir tomber fur luy auec toutes fes forces, & s’il fortit

de la ville, ce ne fut que pourrentrer parvne autre porte, affin d’infulter au Roy

par cette malicieufe execution de fes promeffes, & de luy faire voir en feureté

comme d’vn Theatre, vne vaine monſtre de la pompe de: armée.

Le Roy Loüs ſe yoyanrainfimocqué defon ennemy, ne put faire autre cho:

Année
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fe que de retourner à Bary, & il y reuint accablé de tant d'ennuys & de dou

leur, qu'il ne put long-temps refifter à la maladie qui le faifit, & qui ne luy don

na de loifir qué pour mourir en Prince vrayment Catholique le 21. iour de Sep

rembre. Ses gens embaufmerent fon corps, qu'ils mirent dans vn cercueil de

plomb, & en fuitte tous les Nobles & les Cheualiers de fon Armée, qui eſtoient

venus auec vn fi grand équipage, & auec tant d'argent & de beaux cheuaux,

fe retirerent en defordre, qui çà, qui là, comme des brebis fans Paſteur, auec

de méchants habits, & le bafton à la main, demandans l’aumofne par les che

mins, pour feruir d’éxemple à la poſterité du peu de durée des grandeurs de la

terre, & de la vanité de ceux qui fe fient à la puiſſance des Princes.

C H A P I T R E S E P T H E S M E.

I. De l'infidelité de Pierre de Craon enuers le Roy de Sicile.

I E ne me puis pas difpenfer d’ajoufter au malheur de ce Roy, le maunais choix

qu’il fit de Meffire Pierre de Craon dans l’accablement de fes affaires,pour ve

nir en France querir l’argent que la Reyne fa femme auoit amaffé auec grand

foin pour les rétablir. Elle luy donna de grandes fommes, mais au lieu de hafter

fon affećtion, elles tenterent l’auarice de ce mauuais Cheualier, qui prefera fes

interefts à fon deuoir & à l’honneur qu’il auoit d’eſtre aimé de ce Prince qui le

reconnoiſſoit pour fon Coufin. Il s’arreſta à Venife à paffer le temps pendant

que fon Maiſtre languifſoit, & ayant receu la nouuelle de fa mort il eut l’im

pudence de retourner à Paris, & d’affronter les yeux de la Cour auec vn équi

page auffi beau & auffi lefte, que s'il fût reuenu de quelque grande feſte. Cela of

fenſà tous les Grands,& le Duc de Berry particulierement ne fe put tenir de luy

reprocher fa perfidie, & de s’écrier, ô malheureux Traiſtre, tu merite bien la

mort d’auoir efté caufe de celle de mon frere; mais ayant dit tout haut qu’on

me le prenne, perfonne ne fe prefenta pourfeconderfon reffentiment, & pour

vanger fa iuſte colere.

*-----------------------
-

C H A P I T R E H V I T I E S M. E.

7. Estrange/Eicherefè. |- -

I I. On obtient de la pluye par des prieres publiques.

:H I J. Deputationfans effet, pour la tréue auec Angleterre.

L A feichereffe fut fi grande en cette année par tout le Royaume, que faute

de pluye depuis le Printemps iufques à la Myouft, la terre deuenuë ferme

comme le Roc, ne put faire grener les Bleds, & perdit auec les eauës du Ciel

le feceurs des fontaines & des ruiſſeaux, que la chaleur deffeicha. Cela fut

cauſe de pluſieurs maladies contagicuſes qui firent perir les trouppeaux, & com

me l’ən reconnut que c’eſtoit vñ chaftiment de Dieu, les Prélats affemblez

trouuerent à propos de faire prefcher la penitence pour difpofer les peuples à

fléchir la colere diuine, par des Proceſſions & des prieres publiques. On y obeït

auec grande deuotion, & on obtint plus d’eau qu’on n’en voulut, car il plut fi

fort tout le reſte du mois d'Aouſt, que les raïfins pourrirent fur le pied, & que

tous les grands fleuues qui vont perdre leur nom auec leur cours dans la Mer,

cefferent d'eſtre nauigables par vn debordement general qui rompit le com
merce de toutes les autres riuieres.

La Trćue eſtant preſte d'expirer entre les deux Couronnes, l'Angleterre la

premiere
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premiere deputa Iean Duc de Lanclaftre pour la continuer à certaines con

ditions, ou pour refoudre la guerre. Le Roy de fon coſté tint confeil à Paris

pour le meſme fujet, & apres auoir efté en deuotion à faint Denis deman

der fon interceffion pour la tranquillité du Royaume , il fit choix de Iean

de France Duc de Berry fon oncle, pour aller à Boulogne auec vne grande

fuitte de Seigneurs. Les deux Princes voulans également faire paroiſtre leur

magnificence, choifirent pour lieu de la Conference la ville de Lelingue

han qui eftoit toute ruinée des guerres, ils y firent dreffer des Tentes ma

gnífiques, & conuinrent de l’Eglife pour le fecret de la negotiation ; pen

dant laquelle il fut accordé de part & d’autre toute liberté pour le trafic

entre les deux villes, & toute permiffion aux deux Nations de s’y entrevifi

LCI”. -

Les ciuilitez & les prefens que les Ducs fe firent, fembloient promettre

de cette entreueuë vne fin heureufe & pacifique , felon le fouhait des peu

ples qui la demandoient en prieres, mais les Anglois n’y apporterent qu’vne

vaine apparence de bonne volonté. Ils confumerent deux mois entiers en

demandes exceffiues & en difcours ambigus à leur ordinaire; le Duc de Ber

ry reuint à la Cour fans rien conclure, & ilalla auffi-toft fur fes terres faire des

trouppes pour la prochaine campagne.

Fin du quatriéme Liure.
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*:\; E commenceray cette année : la publication d’vne nouuelle

NEN:A:

Monnoye d’or & d’argent que le Roy fit battre à fon nom & à fon:e
: , pour porter fon Image & fa reputation par tout le monde "3°5°

§ }}#| auffi : que les autres Roys fes Predeceſſeurs ; mais pour luy

#š$:$: us de cours, on décria toutes les vieilles eſpeces. Ie ne

pretens pas nier que ſe Roy n’en eût le pouuoir, & ie blafme encore moins cet

te noble enuie de fignaler fa memoire ; mais qu’on ne fe feruît que de celle-là

dans le Royaume, & qu’on abolît celle des Roys anciens, & particulierement

nos écus d’or qui eftoient en mife & en reputation parmy tous les étrangers, il

y auoit de l’injuſtice, & ie ne puis que ie ne dife que ce fut vn tres-mauuais con

feil des gens de la Monnoye. Ils en promettoient vn grand profit, mais quel

profit d.vn Edit faitau grand dommage des peuples, & qui tourna preſque tout

à l’auantage de ceux qui preuirent cette Ordonnance, & qui fe hafterent de

ayer toutes leurs debtes en vieilles pieces, auprez defquelles les pauures la

::::: & les artifans fuffent morts de faim, fi l’on n’eût accordé pour vn

temps le cours de la Monnoye du feu Roy?

Cependant le Roy qui commençoit à prendre connoiffance de fes affaires,

n'ignoroit plus que le Duc de Bretagne ne l’eût fort mal feruy au Traitté de

/* N ij
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–– Bourbourg , il fçauoit toutes les vieilles entrepriſes des Anglois fur fa Cou

Année ronne, & ſe reffentoit comme il deuoit de leur humeur intraittable dans les ne

1385. gotiations, & de toutes les infraćtions des Treues, & de tout ce qu’on auoit ac

cordéauec eux, dont ils vfoient à diſcretion pour fe preualoir des occafions de

courir fon Royaume, & de faccager les frontieres. Il affigna vn grand Confeil

pour auifer aux moyens de s’en vanger, il y manda tous les Grands, & aucun

n’y manqua des principaux Seigneurs de fon Sang, que le feul Duc d’Alençon,

qui s’en excuſa ſur lesincommoditez defon aage & fur la peſanteur de fa taille,

qui le rendoit incapable de voyager. Tous témoignerent en cette affemblée,

qu’il ne falloit plus diffimuler vne fi jufte indignation, qu’il y auoit de la honte

de plus écouter aucune propofition de la part des Anglois, & de differer plus

long-temps d’en venir à vne guerre ouuerte Pour le Duc deBourgogneOncle du

Roy, qui auoit plus de part à la conduite des affaires, il ne conclud pas feule

ment à la defenſiue, il remonſtraque le Royaume eftọitaffez puiſſant pourpor

ter fes Armes iufques en Angleterre, & donna ordre de la part du Roy à tous les

Officiers de guerre, & aux Capitaines, de ferendre à la my-Iuillet à Arras, ou

l’on feroit la reueuë de toutes: trouppes. - ",

Il prit auffi le foin d'yne Armée nauale, qu'il fit équipper à l'Ecluſe, qui eft

vn port de Mer fort celebre, & en donna la conduite & le commandement à

Meſfire Iean de Vienne, Admiral de France, perſonnage auffi plein de vaillance

que d’ambition & d’honneur, qui deuoit auoir fous luy quinze cens hommes

d’élite & armez de pied en cap. Et cependant, afin de commencer à accouftu

mer les Anglois à auoir les ennemis chez eux, & afin de les tenir en haleine en

attendant le reſte de la flotte, qui deuoit eſtre commandé par le Conneſtable

de France, par le Marefchal Loüis de sancerre ; & par Enguerran Sire de coucy, il

l’enuoya en Eſcoffe pour difpofer le Roy qui eftoitnoſtre Allié, à fauoriferl’en

treprife, & pour tenir la Meriufques à leurarriuée.

Comme il fallut faire de nouuelles forces, il fallut auffi de nouuelles Finances,

& on eut affez de peine à leuer vn emprunt fur le Clergé & fur le peuple, fur la

parole du Roy, qui trompa bien du monde quand il s’acquitta de fa promeſſe.

Mais en meſme temps, l’on doubla toutes les Tailles & les impoſts, tant des

villes que de la campagne, & l’on vſa d'empriſonnement & de toute forte de

rigueurs enuers ceux qui refuferent de payer plus qu’ils ne pouuoient. Et cela

fit de miferables mendians des meilleurs Artifans des villes, qui abandonnerent

leurs Boutiques & leur propre païs, pour aller chercher à viure dans les terres

étrangeres. -

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Iean de Bourgogne Comte de Neuers épouſe la fille du Comte

- de Hainaut.

II. Le Royaßfteaux nopceses fournit 9. courſes aux Tournoys.
III. Le Roy de Nauarre enuoye pour empoiſonner les Ducs de

Berry & de Bourgogne.

I V. L’empoiſonneur pris & puny.

C: voyage d’Angleterre fut pour quelque temps differé, parce que le Roy

voulut honorer de fa prefence le double mariage accordé entre les deux

Maifons de Bourgogne & de Hainaut, pour les Comtes d’Oſtreuant & de Ne

uers. Le Duc de Bourgogne jugea que cette alliance feroit également vtile à

fes interefts & à ceux de la France, parce qu’il attireroit à fon party, & qu'il dé

tacheroit de celuy des Rebelles de Flandres, vn Prince qui les auoit fort affiftez.

C’eſt pourquoyles nopces fe firent auec beaucoup de joye & en grand appareil,

le douzieſme du mois d'Avril en la ville de Cambray, où le Roy ferendit auec
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tous les Princes & les Grands de la Cour, & où il y eut auffi grande affemblée de
Seigneurs de Bauieres, de Lorraine, & de diuers Eſtats de l’Allemagne. Il s’y fit Année

de 5eaux tournois & le Roy y fit admirer fa force & fon adreſſe en neuf courſes 1385.

de lance qu’il fournit brauement contre vn Cheualier de Hainaut nommé Mef

fire Colart d'Eſpinoy. Les plus fages y trouuerent à redire comme à vne chofe

fans exemple, qui n'eſtoit pas fans peril, & qui eftoit au deffous de la Majeſté;

mais ils s’en confolerent par le ſuccez d’vn fi glorieux effay de fa premiere Che

ualerie, qui accreut leur affećtion, & qui mit ce ieune Prince en grande eftime

chez tant de Nobles étrangers. . . . . . . -

Comme il n’y a point de ioye dans le monde qui ne foit bien-toft trauerfée, &

qu’on ne paye prefque comptant de quelque nouuelle inquietude, celle-cy fut

fuiuie d’vn dernier attentat de la part de Charles Roy de Nauarre. La haine qu’il

ortoit à fes Coufins les Ducs de Berry & de Bourgogne, l’auoit fait refoudre de

es empoifonner, & il feferuit pour cela du miniſtere d'vn Anglois nommé Iean

d'Elstein, qu’vne longue confidence auoit rendu capable de toutes fortes de cri

mes pour executerfes paffions.Les bienfaits qu’il auoit receus de luy,& la recom

penfe qu’il luy promettoit encore, luy firent accepter cette deteſtable commiſ

fion, fans en examiner ny la honte ny le peril, & il vint en France pour trouuer

le moyen d’employer vne certaine poudre, que ce Roy luy donna; mais fon af

fiduité de quinzeiours entiers, le rendit fufpećt auprez des Officiers de la bou

che de ces deux Princes dontil s'aprochoitauec trop d'empreſſement. Dieu per

mit par vn effet tout particulier defa protection enuers la Maifon Royale,qu’on

l'arretât & qu’on lemenât deuant le Preuoft de Paris, qui le fit mettre à la ge

henne, & d’abord il confeffa fon malheureux deffein. Il dit meſmes que le poi

fon qu’il auoit apporté eftoit fi cruel & fi ſubtil, que pour peu que ces Princes en

euffent pris, ils auroient efté faifis d’vne fubite chaleur, ou pluftoft d’vn embra

fement d’entrailles qui leur auroit confumé les parties nobles auec des douleurs

inconceuables: qu’ils auroient efté infuportables à eux meſmes, que tout le poil

leur fut tombé, que c’eut efté redoubler leur fuplice de les approcherauec quel

que remede,qu’on leur eut emporté la chair par tout où l’on les auroit touchez,

& qu’ils fuffent morts dans les trois iours. Il fut puny cơmme il meritoit, fon

corps fut mis en quartiers qu’on porta aux quatre portes de la Ville,& fa tefte au

bout d’vne lance, pour donner horreur de pareils parricides. Telle fut la fin de

ce deteſtable, que la feule paffion d'vne cruelle auariceauoir fait conſpirer con

tre la vie de ces deux Ducs, qui dés le lendemain de cette execution furent en

l’Eglife de Noftre-Dame de Paris, rendre graces à Dieu de les auoir fi miracu

i: conferuez. |

C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

I. Deliberation pour le Mariage du Roy , conclud en faueur

d'Elizabeth de Bauieres. . .
II. Ambaſāde enuoyée en Bauieres pour la demander.

III. Le Roy l'épouſe à Amiens.

L: Roy eſtant en aage d’eftre marié, & de donner des heritiers defa Couron

ne,les Princes firent vne grande affemblée de tous ceux du Sang Royal pour

deliberer du party qu’on choifiroit, & les auis furent affez differents.Le Duc de

Bourgogne donna fon fuffrage à la fille d'Eftienne Duc de Bauieres, dont il exal

ta fort là Nobleffe, & la puiſſance de fa Maifon, & d’autres qui luy vouloient

donner l’exclufion en faueur d’vne fille d’Auftriche,appuyerent leurauerſion fur

ce que ce Duc Eftienneauoit depuis peu quitté l’obeïſſance de l’Eglife pour ad

herer aufchiſme. La troifiéme qu’on propofa fut la fille de Iean Duc de Lorrai

N iij



Ion Hiſtoire de Charles VI.

– ne,& l’on ioignità fon merite celuy defes Anceſtres dans le feruice de nos Roys
Année qu'ils auoient non feulement fuiuy dans toutes leurs Guerres, mais qui auoient

1384. fåcrifié leur vie dans les combats auec vne fidelité perpetuelle, qui fembloit pre

ferable à toute forte de confiderations de biens & d’autres auantages. Cettê di

uerfité d’opinions fit qu’on s'en remit à l’inclination du Roy;& pour en decider,

on enuoya vn Peintre fur les lieux qui tira le pourtraićt des trois Princeſſes, mais

la pomme de la beauté écheut à Elizabeth de Bauieres lors aagée de quatorze

ans, qui fembla plus agreable aux yeux du Roy. On depécha auffi-toft au Duc

fon pere vne belle Ambaſſade d'illuftres Cheualiers, qui luy firent la demande,

& ils luy firent bien valoir l'honneur que le: luy faiſoit de defirer fa fille pour

Compagne de fa fortune,& l’auantage que ce feroit à fà Maifon, d’auoir part à la

glorieuſe poſterité qu’on deuoitattendre d’vne fi grande alliance.Le Duc les en

tenditauec beaucoup de ioye; &apres leur auoir témoigné que le Roy l'hono

roit au delà de fa puistance & de fon ambition ; il leur deliura fa fille, qu’ils pare

rent de pierreries & de riches eftoffes d’or & de foye comme leur Reine,& qu’ils

amenerent en France dans vn Char couuert, auec vne belle fuitte de Seigneurs

& de Dames.

Le Roy receut comme vn Prince amoureux la nouuelle de fon arriuée, il

partit auffi-toft le dixiéme de Iuillet, paffa par faint Denys pour y faire fes prie

res, & de là pouffa en toute diligence à Amiens, où il l’époufa le iour meſme de

fon entrée. Si ie ne craignois d’eſtre trop long dans le recit de la magnificence de

cette feſte, ie ferois voir qu’il n’y fut rien épargné de tout ce qu’on putinuenter

f: rendre la plus triomphante du monde, mais les Herauts l'ont affez pu

liée pour m’en difpenfer. Le Roy partit trois iours apres, & laiffa l’Epouſe en la

garde de la Ducheffe doüairiere d’Orleans & du Comte d'Eu, tous deux dignes

d’vn fi pretieux dépoſt par la confideration de leur grandaage & de leur qualité.

C H A P I T R E Q_y A T R I E S M. E.

I. La Flotte de France battuë de la tempeſte.

II. Jean de Vienne Admiral de France#:: - les foldats pour

les affeurer

III.Ɛt paſſe en Estoſe.

IV. Le Roy d'6/?offe le mécontente. .

Y Ses exploits far les frontieres d'Angleterre & d’E/?offe.

VI. Les Estofois manquent à l'alliance & à l'affećfion qu'ils de

tuotent aux Frangots.

P: réjouïſſances de ce mariage, on faifoit par tout des Proceſſions &

des prieres publiques, pour obtenir de celuy qui commande à la Mer & aux

vents, vn temps fauorableau paffage d'Angleterre, & la ferueur fut d’autant

plus grande qu’on fçauoit que depuis le milieu du Printemps , il regnoit vne fi

furieuſe tempeſte (elle dura iufques au milieu de l’Efté) que noſtre Flotte de foi

xanteVaiffeaux, qui eftoit à l’Anchre,eſtoit prefque ruïnée à force de s’ếtrecho

quer. Auec cette difgrace elle courut encore le danger d'eſtre diffipée ou mife en

cendres, car les Anglois qui l’attaquerent, & qui toûjours furent repouffez,

employerent le reſte de leurs foings à chercher tous les moyens de la bruſler. Ils

s’auiferent pour cela de faire vn Brufleau d'vn Nauire plein de bois fec,frotté de

poix & d’autres mixtions d'artifice, mais nos Mariniers ne l’eurent pas fi toft dé–

tourné, qu’vn nouuel accident furuint qui: toute leur experience. L’ap

arence d'vn beau temps qui leur auoit permis de fe mettre en mer,fe changea fi

#:: contre toutes les coniećtures de leur art, qu’on eut dit que l’O



Liure cinquiéme. io?

céan s’eſtoit declaré contre leur nauigation, & que le Ciel mefine leur vouloit–

refuſer fà lumiere pour les conduire. Il fe couurit de tenebres,& n’éclairoit qu’a- Année

uec des feux & des tonnerres épouuentables,qui faifoient voir vn defeſpoir pref. 1385,

que general fur le vifage auffi bien que dans les trauaux inutiles des matelots, qui

furent contraints de relafcher & de s’abandonner à l'impetuofité des vents, &

qui regagnerent le Port auectant de bon-heur, qu’ils n’oferent fe vanter que

leur adrēffe eut eu plus de part à leur falut que la Prouidence diuine.

L’Admiral fceut que la peur du naufrage auoit fait murmurer pluſieurs de nos

gens, & qu’il leur eftoit efchappé parmy les voeux qu’on fait en de pareilles oc

cafions, qu’ils ne s’expoferoient plus à l’inconftance des flots; mais il ne defefpe

ra pas de changer vne refolution qui ne deuoit pas durer plus que la tourmente,

en des perſonnes qu’il creut trop engagées à maintenir leur reputation. ll fit

mettre pied à terre à toute l’Armée, il affembla tous les Commandans, & ayant

blâmé :::::::: d’abord ceux dont le courage auoit efté ébranlé d’vne fi peri

te contrafte de la Fortune, il continua ainfi fon difcours. Vous ne fçauez pas d’au

jourd’huy que tous les grands deffeins font fuiets au fort, & que fi l’on confide

roit le peril de chaque entreprife, qu’il ne fe feroit rien ny de grand ny de gene

renx, par la neceſſité indiſpenfable qui rend tous les proiets foûmis à mille for

tes de hazards. Le laboureur qui feme le grain, n’ignore pas que les oifeaux ne

luy en dérobent, & fi l’on ne confentoit à leur faire part de la moiffon, il ne fe ·

trouueroit perfonne pour cultiuer la terre. Il ferencontre des difficultez à com- “

battre, par tout,maisil n’y en a point mes braues Compagnons,qu’vne veritable «

vertu ne doiue affronter, s'il eftvray que la parfaite generofité ne fe plaife que «

dans les perils, & s’il eſt deffendu de tirer de la gloire de fon bon-heur, fi ce n’eſt

qu’on ne l’ait acquis malgré des aduerfitez qu’on ait furmontées. C'eſt par ce

moyen là que vos peres ont gagné tant d’honneur dans le monde, & fi vous auez

le meſme courage fous le meſme nom, fous les meſmes enfeignes, & fous les meſ. “

mes armes, ie vous affeure d’vn meſme fuccez , & que cette expedition nous «

reüffira auffi glorieufement. Mais que me feruiroit-il de vous exhorter dauanta-

ge? fi le ::::: vous y conuie d’vn vifage fi ferein, fi la Mer deuenuë tres pa

cifique, de tres furieufe qu’elle eftoit: , vous promet vne nauigation

tranquille, & fi nos Patrons & nos Matelots fi experts à la marine, & fi capables “

de vous mener feurement au milieu des dangers, vous prient de vous fier à leur «

parole, & vous preffent d’vfer du temps & de l’occafion qui fe preſentent fi fa- «

uorables. Que refte-il donc que de partir? or fus courage fuiuez moy, maisfuiuez

moy auec vne ferme creance dont vous deuez eſtre perſuadez, que i'ay plus de

paffion de bien faire que de bien dire, & que ieferay toujours plus ialoux d’exe

cuter & d’agir que de commander. - - ·

A meſmė temps il fauta le premier dans fon Vaiffeau, tous les autres en firent

autant à fon exemple, & la flotte fingla fi droit & fi heureufement, qu’ils arriue

rent en moins de troisiours en Eſcoffe. Ils prirent terre à Edimbourg , & afin

que perſonne ne fe pût flatter de l’eſperance du retour, il renuoya fes vaiſſeaux

en France pour amener le reſte de l'Armée qu’on deftinoit contre l'Angleterre.

Il manda par meſme moyen la fterilité & l'incommodité de fubfifter dans vne

terre, qu’il reconnut plus deferte qu’habitée prefquc toute couuerte de Mon

tagnes, & plus pleine de fauuagine que de beftail, & fuplia les Princes de faire

trðuuer bón au Roy, qu’il haftât l’accompliffement d’vne entrepriſe qui ne

ouuoit traifner en longueur fans de grands inconueniens. De là il alla falůer le

Roy d'Eſcoffe, qui s’enquitaufi-toft de la fanté du Roy & de fes Oncles, & luy
avant donné: pour parler du fujet de fon voyage, il: dit entr’autres

: Ie vous ay amené des François, pour fatisfaire au grand defir que vous en “

auez témoigné tant par lettres que par Ambaffades, & pour feruir voſtre Maie- “

fté fidellement & genereufement contre les anciens ennemis de fon Royaume. *

Ils font tous pleins de cette noble volonté, & comme la tréue eſt fur le point a

d’expirer, ils vous fuplient, & moy ie vous en coniure, de les employer tout Ć

chaudement, auparâuant qu’vn plus grand loifir refroidiffe leur courage, Mon“
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opinion feroit donc, Sire, qu’on ne perdît point de temps, & que marchans d’a=

bordauec ce que vous nous pourriezioindre de trouppes prefentement, nous

***: » ferions dauantage que fi nous attendions :::::: plus grandes forces.

Tous les Grands de fa Cour là prefens, furent de meſme auis, mais le Roy ne

le pût goufter, & comme s’il n’eut point fait d'eſtat d’vn fi petit nombre de

Françðis, il fitvne nouuelle Tréue de trois Semaines, fous pretexte de fortifier

fon Armée de nouuelles leuées. Cependant non content de tenir hos gens à rien

faire dans Edimbourg, qui eftvne coſte fortinfertile, il fit publier qu’on n’eût à

ne leurrien donner qu’en payant comptant, & ils furent ainfi contraints de vi

ure aux dépens de leur équipage iufqués au huićtiéme de Iuillet, qu’il leurioignit

trois mille Eſcoffois. L’Admiral partit auffi-toft d’auprez du Roy, & apresivne

folitude inculte de plus de vingt lieuës,qui fert defrontiere auxdeux Royaumes,

il entra comme vn Lion affamé dans l’Angleterre, & courut iufques au milieu

fans trouuer de refiſtance, portant le fer & le feu fur tout ce qui fe rencontroit

d’hommes, de Villes & de maifons, & fit vne fi cruelle Guerre qu’on pouuoit di

re defes trouppes, ils ont tué l’Habitant & l'Eſtranger, ils ont :::::: pefle

meſle, le vieillard & les enfans qui pendoient aux mammelles de leurs Meres.

Apres huitiours de fac & de carnage, ils fe trouuerent deuant le Chafteau de

Dovårt, qui eſt tres fort de fituation, & que les Anglois auoient abondamment

muny d’hommes & de viures: & comme l'Admiral fçeut des Eſcoffois qu’ils l’a

uoient plufieurs fois inutilement affiegé,il leur propofa de le: figna

ler leur premier exploit. Il leur promit d'en venir à bout, & il leur offrit meſmes

de mettre fes gens en vn Corps ſeparé pour ofter la difficulté des langues, & de

leur laifler la droite, mais il ľuy fut impoffible de lesy faire confentir, & ce fut

à luyà entreprendre cette conqueſte auec fes ſeules forces, dans la neceffité que

fa valeur luyimpofa d’attaquer la place. Il enuoya fommer le Gotuerneur, & fa

réponſe fut qu’au lieu de perdre fontemps apres vne fi folle entrepriſe, qu’il fe

roit bien mieux de s’en retourner plus viſte qu’il n’eſtoit venu, & qu’il l’eſtime

roit bien-heureux s'il pouuoit ramener les François auec cét auantage, de les

auoir gardé des embûches & de l’infidelité ordinaire & naturelle des Eſcoffois.

Il receut cela comme de la part d'vn ennemy qui le vouloit épouuanter, il

pourfuiuit fon fiege, & les affauts des deux premiers iours furent fort rudes &

fanglans de la part des François,qui cherchoient de l’honneur en cette occafion,

: que lès Eſcoffois iugeoiếnt des coups fans fe remuer, comme s'il n’y euf

Ấent eu aucun intereft. L’Admiral n’en fut que plus animé, & enfin lesÄ:

ftriers qu’il auoit rangez autour du Chafteau, firent fi bien leur deuoir, qu’ils re

poufferent les afficgez & les emporterent de force. Toute la Garnifon paffa par

le fil de l’épée à la referue du Gouuerneur tout feul, le feu ſucceda au pillage, &

on traitta de meſme deux autres Chafteaux qu’on força, dont i'ay perdu les

noms.La mauuaife contenance de nos Alliez,& le refus qu’ils firent d'affifter nos

gens donnerent bien quelques defiances à leur General, mais cela n’empefcha

pas qu’il n’employât le refte du mois à courir le pays ; finon qu’il mit toutes fes

trouppes enfemble, & qu’il fe donna garde de quelque mauuais party : & à cela

feruit beaucoup l’efcorte & l’entremiſe du Comte de Daglas, qui demeura toú

jours auec les François, & qui leur rendit toute forte de bons Offices.

*----------

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M E.

İ. Entrepriſ de François Acreman Chef des Flamends farlaflot

te de Roy.

. II. Décoreuerte & punie.

(TNEpendant que l’Admiral metà feu & à fangla frontiered’Angleterre,& que

les trouppes Françoiſes deſtinées pour le fecourir attendent le vent pour

s’embarquer



Liure|- - |- - • /* - -

cinquiéme. IO5

s’embarquer, on eſt tout eftonné de la perte d’vn Vaiffeau chargé de munitions,

& tout preſt à faire voile, lors que l'on s’en défioit le moins. On aprit aufli-to

ue c’eſtoit vne trahifon des Gantois, & on fçeut qu’ils continuoient leurs mau

uais deffeins fous la conduite d’vn nouueau Chef choifi dans la populace nommé

Francion, qui paffa à Dam, qui eſt vn fameux port de Mer, & qui complottafé̟

crettement auếc quelques-vns du lieu pour faire bruſler quelque nuit la flotte de

France. Il fe trouủa affez de gens mal intentionnez pour faire cette entrepriſe,

& l’on la communiqua à quelques-vns de Lefcluſe, qui promirent de rompre les .

gonds des portes au premier ſommeil, & de les abbattre fourdement pour don

ner paffage aux Rebelles,que rien n’eût empefché d’executer ce pernicięux def
fein, fi quelques-vns des Coniurez ne l’euffent reuelé au Gouuerneur de la Ville.

Il fe faifit auffi-toft des Chefs de la conſpiration , qui eftoient difperfez en di

uers endroits, & le lendemain au point du iour, il fit partir vn Courrier pour en
donner aduis au Roy & aux Princes, qui luy manderent de leur faire coupper la

teſte pour donner vń exemple de la vengeance d’vne fi grande perfidie. La ville

de Dam en eſtant coupable, on: auffi refolution de la ruïner, toute forte

qu’elle fût parfes murailles & parle nombre des habitans; & pour empeſcher que

les Confpirateurs qui eſtoient dedans,n’échapaffent à la colere du Roy,ony cm

ploya tout chaudement les trouppes deſtinées pour le paſſage d'Angleterre.

C H A P I T R E S I X I E S M E.

I. La ville de Dam astegée par le Roy en perſonne.

II. Sa refſtance opiniaffre.

I I I. Elle parlemente.

IV. Les Habitans eſſayent de fe fauuer.

V. La ville eſt forcée. -

VI. Clemence du Roy.

V II. François Acreman échappe au Conneſtable.

VIII. Le Roy donne la Ville de Lefflufe au Duc de Bourgogne.

E fiege fut auffi-toft formé que commandé, & fur le refus d’ouurir fes por

tes, la ville fut fortementattaquée ; mais elle fe defendit auec la meſme vi

gueur & elle eut affez d’opinion en fes forces, pour defierauec injures nos Che

ualiers François, que ceux de dedans laifſoient monter aux murailles pour les

renuerfer de plus haut. Leur Artillerie fecondoit les coups de main auec vn ton

nerre & vne grefle continuelle de carreaux & de toute forte de traits,& elle n’é

pargnoit pas meſme le quartier du Roy, où ils tiroient fans aucun reſpećt des

Fleurs-de Lys,& où ils firent plufieurs maſſacres aux pieds defa Maieſté,qui n’en

fut que plus irritée, & qui iura de ne point partir de deuant la place qu’elle n’eut

reduit les Rebelles. L’entrepriſe pourtant fut fi difficile, qu’on ne put dire au

bout de quinze iours qu’elle fût beaucoup auancée, & comme leurs machines

faifoient de grands obſtacles aux aproches, le fiege auroit efté plus long, fi l’on

ne fe fut auifé de faire certains engins de bois qu’on appelle des Truyes, pour

aborder les murailles & pour renuerfer les pierriers. Cela fit vn grand effećt en

eu de iours, & les affiegez qui s’en:::::: , commeracerent à rabattre de

eur orgueil, & à reconnoiſtre que le feu de leur impetuofité n’eſtoit qu’vne

fauffe valeur. Ils refolurent de s’affembler pour prendre confeil entr'eux, & voi

cy quel fut le fentiment des plus fages.

Nous n’auons pas, dirent-ils, moins de coeur qu’auparauant, mais comme nos

forces font:& abbatuës fous le poids d'vn fi lõgfiege,il eſt de noſtre pru-“

dence de confiderer que nous auons à faire à des gens qui ne demordent rien de “
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Année leurs entrepriſes,& de preuoir que la fin de celle-cy ne nous peut eſtre que fune

fte. Tout ce que nous pouuõs faire c’eſt de tafcher à traitter pour fortir d’icy vies

& bagues fauues,& il ne s’agit pasde pefer fur l’affront qu’il y a de ferendre, quãd

” il n’y a point d’autre expedient pour fauuerfa vie. C’eſt vne neceffité plus fenfi

” ble que toutes lesiniures, & peut-eſtre qu’en nous rendant au Roy, nous viurons

» plus à noſtre aife fous la loy qu’il nous impofera, que nous n’auons pû faire dans

„ la pretenduë obligation de nous maintenir dans nos Couſtumes& dans la iouyf

fance de nos Priuileges. Ce confeil fut embraffé de tous les Bourgeois,on deputa

auffi-toft vers le Roy, & ils accorderent d’abord de donner cinquante oftages au

choix de fa Majeſté dont la teſte répondroit de la fidelité de leurs Concitoyens.

Ils ne meritoient pas ſeulement qu'on les écoutât, mais on ne laiffa pas de

leur donner audience , de deliberer fur leurs propoſitions, & meſme de faire

ceffation d’armes. Toute la difficulté fut à refoudre la maniere de les receu oir,

afin de ne point commettre l’authorité du Roy, & comme cela donna lieu d'exa

gerer l’injure qu’elle en aụoit receuë, quelques vns de la Ville eurent le loifir de

ie repreſénter l'horreur de leur faute. Ils defefpererent de leur pardon, ils fe

condamnerent eux-meſmes, & ſe iugeans indignes de mifericorde, ils aimerent

mieux la dérober par la fuitte, que de l’attendre de la clemence du Roy. Ils s'en

fuirent de nuit à trauers les Marefts que les François negardoient point, & com

me cela nefe put faire fans bruit, on en fut auerty par les fentinelles prochaines,

& le point du iour découurit la verité de cette euafion. On rechaffa bien viſté

ceux qui vouloient fuiure les premiers fuyarts, & tout d’vn temps on vint atra
quer la ville, fans craindre de feietter dans la bourbe des foffez pour approcher

des murailles.

Iamais noſtre Nobleffene fit paroiſtre plus d'ardeur qu'en cette occafion,elle

s’expofa genereufement à tous les perils de l’efcalade, & donna tant d’affaires

auxaffiegez, que ne pouuans refifter aux: de main, non plus qu’à l’acca

blement des fléches & des carreaux qui tomboient fur eux, ils perdirent tout

courage, & abondonnerent leurs murailles. Cela arriua le vingt-huiétiéme

d’Auril, iour memorable par le fac de cette mal-heureufe ville, oŭ nos gens fe

lancerent comme desLions qui vont au carnage.La tuërie fut grande d’abord,&

c’eſtoit vne étrange pitié d’entendre les crys épouuentables des vainqueurs, &

les gemiſfemºps des vaincus, & de voir les femmes & les enfans courir, tantoft à

l’vn, tantoft à l’autre de nos foldats, pour trouuer quelqu’vn qui les prît à mer

cy , iufques à ce que le Roy eut fait publier qu’on::::: au Petit peuple

qu’on trouueroit fans armes. -

Cét ordre fut ponċtuellement executé, & tout le maffacre tomba fur cinq

cents hommes qui auoient encore les armes à la main, mais le pillage fut vniuer

fel, & la ville tellenent abandonnée à la difcretion du foldat qu’il rafa meſmes

vnepartie des murailles. Le Conneſtable ne fut pas content de cét exploit, il fe

mit à la pourfuitte des fuyarts, & les mena tuant & battant tant que le iour dura.

Son principal deffein eftoit de prendre Francion Chef des Flamends, & ayant

découuert qu’il eftoit dans vne maifon forte à fix lieuës deGand,ill’alla attaquer,

il l’emporta d'emblée, & tua tout ce qui s'y rencontra, mais il n’y trouua point

celuy qu’il cherchoit, qui s'eſtoit prudemment retiré dés le foir precedent en la

ville dė Gand: il démolit cette fortereſſe pour la rendre inutile aux Rebelles, &

delà vint rejoindre le Roy, qui partoit pour Lefclufe. Cette ville eftoit vn des

meilleurs Ports defon Royaume,autant pour la guerre: le trafic,& pour

cette confideration, le Roy qui en vouloit faire vne des meilleures places de

Mer qui fût en ſon Royaume,donna ordre pour y baftirvn fort Chafteau de pier

re & de brique pour la feureté desVaiffeaux & y laiffavne bonne garnifon ; mais

à peine eut on: les pillotis & ierté les premiers fondemens, qu'il fit prefent de

cette ville au Duc de Bourgogne fon Oncle, pour laioindreà la Comté de Flan

dres, qu’il poffedoit à caufede fa femme,
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1 Le pays de France pillé par les François. -

II. Furieuſe auerſion de quelques priſonniers Flamends contre

noſtre Nation. -

III. Leur conſtance à f0ufrir la mort.

L: Roy voulant continuer fa iufte vengeance furles Reuolrez de Flandre,fie

paffer ſes trouppes au petit pays du Franc, qui eſtaffez proche de la Zelan

de, fort abondant en pafturages, & affez facile à garder à caufe des Marefts quầ

l'enuironnent. Nos gens n'y entrerent pas fans trouuer beaucoup de refiſtance,

& fans effuyer pluſieurs embufcades, qui n’empeſcherent pas néantmoins, que

tout ne fut mis à fac, pour chaftier les Habitans de tous les maux qu’ils auoient

fait depuis cinq années de rebellion.Le butin fut tres grand,& on yioignit enco

re nombre de prifonniers des plus apparens, qu'on excepta du carnage pour en

tirer de groffes rançons. Les Oncles du Roy qui en furent auertis les firent rete

nir en fon nom,afin que leur fuplice feruît d'exemple au reſte des Flamends, &

tous furent mis au fil de l’épée, à la referue de vingt-quatre feulement,qui eftoiết

tous parens, de meſme race & les plus riches de cette petite terre. Pluſieurs Sei

gneursintercederent pour eux,& leRoy qui les voulut voir,leur auroit aifément

accordé leur grace, fi leur infolence ne les en auoit rendus indignes. Comme on

leur eut demandé en fa prefence quel ſujet d’auerfion contre la France les ren

doit fi enclins à la reuolte;le plus notable d’entr'eux répondit arrogamment: Le

Roy eſt affez puiſſant pour affujettir les corps des plus genereux hommes du

Monde, mais::::. le pouuoir d’afferuir les eſprits des Flamends;& par

lant trop hardiment du naturel opiniaftre defa nation, il eut bien le front dė di

re que quand le Roy les auroit tous fait tuër, que leurs os tous fecs fer’affemble

roient pour le combattre. - -

Cela le piqua fi viuement & tous ceux de fa Cour, qu’il commanda qu’on leur

trenchât lateſte, & pour faire voir qu’il y auoit plus de brutalité que de gran

deur de courage en ces ruftres-là,c'eſt que l'vn d’eux fut affez dénaturé pour s’of.

frir de mettre cét Arreſt à execution, & ille fit auffi auec autant d’adreſſe qua

de dureté de coeur, & fans: de coups qu’il n’y auoit de patiens, fur

l’eſperance qu’on luy donna de luy fauuer la vie. Beaucoup de Courtifans qui fu

rent prefens à ce fuplice, n'admirerent pas fans ſujet la conſtance de ces mifera-

bles qui attendoient la mort fans fremir, & meſme fans tourner le viſage pour

conduire auec vne compaffion qui eſtaffez naturelle, le glaiue de ce bourreau

für le col de leurs perės, de leurs freres, & de leurs proches. Mais quelle ten

dreffe pour autruy pouuoient auoir des gens qui n'eſtoient pas fenſibles à eux

meſmės, & qui fans peur au li bien que fans pitié, preſtoient leur tefte fi franche

ment, que ie conclurois en leur faueurpour vne reputation égale à celle des plus

illuſtres Martyrs,s'ils auoient fouffert pour le bien de leur patrie ou pour la veri

té de la Religion. Le recit en fut fait au Roy,& comme il fçeut que celuy qui les

auoit decapitez, eftoit parent au troifiéme degré du plus eſloigné, il deteſta fa

cruauté & commanda qu’on eut à extirper cerefte mal-heureux d’vne race fi fu

nefte, qui fouffrit publiquement la iuſte recompenfe d'vne inhumanité fi publi

que & fi inouye, - , -

o į

*

*
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J. Menaces du Roy d'Angleterre à l'eAdmiral de France.

I I. Sa courageuſe réponſº.

III. L'Admiral tafÊhe de diſpoſer les Estofois au combat.

IV. Ils l'abandonnent. ·

V. Il / retire, & rentre en Angleterre par vm autre endroit.

V I. Ses amours auec vne Couſine du Roy d'Estoffè, l'obligent à
reuenir en France.

R:Roy d’Angleterre preſſé par les plaintes de fes peuples, & par le ref

[\fentiment qu’ilauoit des rauages que les François faifoient dans fon Royau

me, fit vn grandamas de trouppes pour les aller défaire, & afin de donner plus

d’éclat à cette expedition il enuoya deuant vn Trompette auec vne lettre pour

l’Admiral.Elle paroiſſoit d’abord affez ciuile,& la fuſcriptiõ eftoit:A noſtreamé

Cheualier de France Meffire Iean de Vienne, mais petità petit il s’échauffoit, &

apres auoir deprimé l'eſtat des François d'vn ſtile fort empoulé, il finiſſoit par

» vn coup de tonnerre furieux & menaçant. Ne vous vanteż pas malà propos de

voſtre folle temerité, luy mandoit-il, & ne croycz pas auoir beaucoup étendu

„ pardeça la reputation de vos armes. Ce brigandage ne fera pas long-temps im

puny, & viue Dieu, deuant qu’il foit peu de temps, tout ce que vous comman

” dez de gens, l’expiera fous le fer victorieux de mes Anglois, qui les ébranche

» ront comme des Arbres inutiles; foit que voſtreį: vous donne la har

» dicffe de les attendre, ou que le defeſpoir vous oblige de venir chercher la mort,

& de vous precipiter dans leurs armes.

L’Admiral s’échauffa fi peu de toutes ces brauades,que leTrompette ne s’ap

perceut pas de la moindre émotion tant qu’en dura la lećture, au contraire,:

promena par tous les quartiers de fon Armée, afin qu’il en put faire vn plus fi

delle recit au Roy fon Maiſtre, illuy fit bonne chere, il le chargea de prefens,

, & le renuoya auec cette réponfe. Ie ne fuis pas fort furpris du contenu en la let

tre de ton Roy, on ne fçait que trop que le droit de la guerre, qui authorife tous

” les maux qui fe peuuent faire d’ennemy à ennemy, luy donne toute liberté de

» m'offenfer. He m’étonne fort peu de fes menaces, mais fi les Eſcoffois ne nous

» veulent fecourir, & s’ils ne nous promettent de mieux faire qu’ils n’ont fait iuf

„ ques à preſent, ie ne fuis pas fi prefomptueux que de croire qu’il me fût poſſible

de défaire toute fon Armée auec fi peu de forces. I'ay pourtant beaucoup de paf

” fion deluy faire voir que les François font capables de hazarder quelque chofe

” hors de leur pays, & il ne riendra qu’à luy d’en faire l’experience dans l’occafion

» d’honneur que ieluy propofe. Qu’il faffe choix de trente des plus braues de fon

„ Armée contre dix des noſtres, qu’il triple le nombre des fiens contre cent Fran

„ çois, & ie ne refuſeray pas encore d’en donneriufques à cinq cens pour combat

tre mille Anglois. Enfin quoy que ce foit offrir vn grand auantage & rifquer

” beaucoup de noſtre part, nous luy tiendrons parole, & nous voulons bien mef

» me qu’il foit le Iuge du Camp & du combat.

Le Roy d’Angleterre perfiſtant fàns fa refolution de tomber fur l’Admiral

aucc toutefon Armée, fe mocqua de ce deffy;il dit qu’il n’appartenoit point aux

François de luy rien preferire ; & cependant Meffire Iean de Vienne qui ne ref

piroié qu'apres vne Bataille tâcha d’y difpofer les Eſcoffois,& leur en alla faire la

” propofition en ces propres termes qui m’ont efté fidellement rapportez.La con

» ionầure preſente, m'oblige de m’affeurer de vous furle ſujet de l'approche des

?)
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Ànglois, & devous demander fi vous voudrez attendre leur arriuée, & fi vous

vous refoudrez au hazard d’vne Bataille. Ils viennent en grand apparell, &

tel que vous le fçauez de longue main, mais cette multitude ne m’épouuante

aucunement, & ce n’eſt point pour flatter ny pour forcer les fuffrages de la

Compagnie, fi ie vous repreſente que vous auez aujourd’huy les meſmes forces

& les méfmes auantages, pour acquerir la meſme reputation que vos Anceſtres

ont fi glorieufement remportée par la defaite des meſmes ennemis, autant de

fois qu’ils ont plus prefumé de la Iuſtice que de la force de leurs armes, & qu’ils

ont mis leur eſperance en la protection de celuy qui fait autant dºvne poignée

d’hommes que de beaucoup d’armes. Si vous y voulez entendre, les François

ue ie commande prendront volontiers l’auant-garde pour fatisfaire à l’ardeur

qu’ils ont d’en venir aux mains auec les Anglois & de fe fignaler dans vne terre

étrangere, ils accepteront de bon coeur le party de foultenir le premier choc:

mais comme nous n’auons que ceiouricy pour deliberer, il n’y a point de temps

à perdre, & il faut que nous fçachions ce que vous auez enuie de faire; de crain

te que venans à nous abandonner, les ennemis ne nous enueloppent fans nous

donner le loifir de nous mettre en feureté.

Tant de belles raifons furent mal employées enuers des gens qui eſtoient

fourds à tous les confeils d’honneur ; il n’y eut que le feul Comte de Duglas qui

les appuya, mais il eftoit trop foible contrevne multitude farouche, qui ré

pondit qu'ils liureroient paſſage aux Anglois par tout où ils voudroient, pour

ueu qu’ils leur promiffent de ne rien entreprendre fur les places d’Eſcoffe.L’Ad

: fort furpris, leur demanda que feront donc vos Alliez que vous auez fait

venir auec tant d’empreſſement , puis qu’ils n’ont aucun lieu de retraitte? ils fe

ront ce qu’ils pourront,luy repartirent-ils, & fur cela ils fe retirerent. Le len

demain, l'Admiral eutauis par fa gardeauancée, qu’vn Camp volant de quatre

mille Anglois eſtoit déja à deux lieuës de fon quartier, & comme il ne fe fentit

as affez fort pour leur refifter ny pour garder la ville où il eftoit, il fuiuit le

confeil du Comte de Duglas,il fit commandement à ſes trouppes de fe tenir pre

ftes à partir au premier fignal, & les ayant affemblées. Nos affaires, leur dit-il,

font en vn eftat qui ne me permet pas de mettre le point d’honneur en balance

auec voſtre falut. C’eſt à noſtre addreſſe à nous tirer d’vn peril où noftre cou

rage nous a expofez,& qui n’eſt que trop confirmé par l’abandon de nos Al

diez. Il faut fortir d’icy, & prendre le temps dufommeil des ennemis, pour paf

fer à coſté de leur Camp, qui n’eſt ny fortifié, ny affez bien: dé

couurir & pour s’oppofer à noſtre retraite, pourueu qu’elle fe faste fans bruit.

Ce confeil fut loüé de tout le monde, chacun fongea à faire les prouifions

neceffaires & à preparer fon équipage, pluftoft qu’à fe repofer, en attendant

le fignal du délogement. Ils coſtoyerent fourdement les Anglois endormis, &

en moins de deuxjours, ils eurent repaffé la vafte folitude qui fert de frontiere

aux deux Royaumes d’Angleterre & d’Eſcoffe. Le lendemain de leur depart,

les coureurs Anglois rapporterent à leur Roy que les portes de la Ville qu’on

auoit quittée eſtoient ouuertes, & qu'il n'y auoit point de gardes ; mais cela

paſſà pourvne rufe du meſtier, on fe defia de quelque embuſcade; on n’en ap

procha qu’auec plus de precaution, & on la trouua enfin toute vuide de gens de

guerre, & meſme d’habitans, qui s’eftoient retirez à la plus prochaine forteref

fc auec tout ce qu’ils auoient de biens. Le Roy d'Angleterre bien eftonné de

cette furprife, y fejourna quelque temps pour repofer fon Armée qui eftoit

fort fatiguée, mais il n’y fut pas quatre iours fans apprendre, que l’Admiral

eſtoit rentré dans fon Eſtat par vn autre coſté, & qu’il y faifoit plus d'hoſtili

tez qu’auparauant.

Il mit le feu dans cetteville, pour le fuiure, il découurit la marche des Fran

ois par mille monceaux de cendres des villes brûlées, & par les corps morfs

: ils auoientjonché la campagne, & il eut l’afflićtion d’auoir efté témoin de

tant de ruines& de degafts fans en pouuoir vanger aucunsparce que les François

fachansfon arriuće fe contenterent de ce qu’ils auoient fait. Ils repafferent en

Année

1385.
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Eſcoffe pour fe rafraifchir en la ville defaint Iean, & dans la Comté de Duglas,

Année & l’Hyủer qui approchoit contraignit les Anglois à ſe mettre en quartier, aueć

1385. le dépit d'auoir fait vne fi grande lềuée de Bouclier, & d’auoir tant fatigué, fans

auoir pûfeulement voir l’ennemy. L’Admiral cependant fe diuertit à la Cour

d’Eſcoffe, & comme c’eſt affez la couſtume des Guerriers de fe delaffer des tra

11aux des armes dans les molleffes de l’amour, il fe laiffa prendre d'inclination

pour vne Coufine du Roy qui ne luy fut point farouche; mais ce Prince & toute

ſa Cour porterent fi haut cét affront fait à leur fang &à leur païs, que ce ne fut

f: vn petit bon-heur à l’Admiral, d’éuiter les parties qu’on luy drefľa pour

'affaffiner, & de pouuoir adroittement recouurer des vaiſſeaux pour luy &

pour les fiens, qu’vn vent fauorable ramena en France.

–a–

C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

I. Pierre de Courtenay Cheualier Anglois, defe en duel Mestre

Guy de la Trimouille pour l'honneur des deux Nations,

1 I. Et l'oblige d'accepter le combat.

III. Les Afrologues de la Cour choiſiſſent vn ioụr heureux.

I V. Font faire des armes au Sire de la Trimoäille, & luy pro:

mettent la victoire.

77. Le combat empesthéf: le Roy.

V I. L'Anglois en tire aduantage, le Sire de Clary vange contrº

luy l'honneur de la France. -

VII. Et en eſt mal voulu & exilé par l'enuie des gens de Cour.

E n'aurois pas fait vn Chapitre dans vne Hiſtoire generale, d’vn incident

particulier comme celuy-cy,& d’autant plus que la concluſion en fut auffi

ridicule que l’entrepriſe eftoit vaine & prefomptueuſe; fi ie n’eſtimois::::
de donner vn exemple du peu de creance qu’on doit adioufter à l’art de deuiner

& de predire les chofes futures. Enuiron vn mois apres que le Roy fut reuenu du

Siege de Dam à Paris, vn grand & notable Cheủalier d’Angleterre , nommé

Pierre de courtenay, employa toute fa faueur auprez du Roy fon Maiſtre, pour

luy faire trouuer bon de deffier au combat Meſfire Guy de la Trimoiiile, & il

l’obtint facilement d’vn Prince qui n’y eftoit que trop difpofé par la recompen

fe qu’il auoit promife à celuy qui auroit le courage de fouitenir en France, con

tre le meilleur Cheualier du Royaume, que la nation Angloife nous furpaſſoit

en valeur & dans le merite des armes & de Cheualerie.

Il paffà la Mer auec ce deffein, & comme le Champion qu’il auoit choifi

eftoit Fauory du Duc de Bourgogne, on y apporta vn peu de façon, & l’affaire

balancée entre le fcrupule de la Religion & le point d'honneur, on ne jugea pas

que le fujet du combat deût eſtre admis, Le Roy meſme & les Grands de la

Cour, qui ne pouuoient goufter que la feule vertu fans aucun pretexte de haine

& d’animofité expofaft deux Cheualiers fi confiderables, tafcherent de les dif

fuader, & de leur faire connoiſtre que c’eſtoit vne entreprife contre les Loix

de la Cheualerie, qui ne pouuoit eſtre agreable qu’à la curiofité du petit peuple.

Mais l'Angloisferendit fi importun, à force de rebattre que c’eſtoit pour voir

lequel des deux Royaumes emporteroit l'honneur des armes, que le Sire de la

Trimoüille craignit qu'il ne tirât auantage de fon refus.

Il pritiour pour le fatisfaire, & ceiour luy fut marqué par quelques Aſtrolo

gues iudiciaires, qui n’auoient pour lors que trop d'accez & de credit en la

Čour des Princes; & comme il ne ſe faiſoit rien de reputation & de conſequen
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ce, que l’on n’eut confulté leur fçauoir, ils ne manquerent pas à chercher dans ------

le cours des Aftres quelle conſtellation feroit la plus heureuſe pour l’euehement Année

de ce combat. Ie ne veux pas nier que l’Aftrologie ne foit vne belle fcience; i 38,.

mais l’vfage en doit eſtre moderé, & c’eſt fi bien vn abus de pretendre qu’on en

puiſſe pouffer la perfećtion iufques à trouuer des regles certaines pour predire

l’auenir, que l’Apoſtre qui taxe cette prefomption de folie, nous énfeigne par

my les veritez de noſtre Religion, que cette forte de gens croyans magnifier

leur meſtier, tombent neceffairement dans le menfonge. Pour mỏy ie diray qu’il

y a tant de relation du futur au paffé, que toutes les cauſes de l’auenir font dans

les chofes paffées, & que comme c’eſt le propre de Dieu feul, & comme il eft

de fon effence de fçauoir ce qui procede du liberal arbitre qu’il nous a donné, il

n’y a que luy à qui cette connoiflance appartienne parfaitement.

Toutes ces confiderations n’entrerent point en l’eſprit de ces Doćteurs en

iudiciaire, qui fe chargerent infọlemment de gouuerner le fuccez de cette

aćtion. Ils firent trauailler aux armes de Guy de la Trimoüille, en quelques ad

uantageux momens & à certaines heures fatales, & toutes particulieres, pour

receuõir vne force furnaturelle de l’influence des Planettes , & il leur ef

chappa encore d’affeurer au Roy & aux Princes, que le iour du combat fercit

beau & que l’honneur en demeureroit à la France. L’euenement fit bien voir la

foibleffe& la vanité de leurs conjectures, & ils donnerent vne belle occafion à

la Cour d’en faire des railleries, & de tourner toutes leurs predićtions en ridicu

le; car non ſeulement il plut toute cette belle journée, mais encore les deux

Champions eſtant entrez en lice, deuant les murs de faint Martin des Champs,

& ayans déja couché les lances pour courir l'yn fur l’autres en prefence d’vn

nombre infiny de peuple, la puiffănce fi inuincible & fi neceffaire des Aftres, ne

put forcer la volonté du Roy & des Princes fes Oncles, qui enuoyerent deffen

dre le combat.

Pierre de Courtenay qui fçauoit bien que ce qu’on en auoit fait n’eſtoit point

pour l’amour de luy, ne laiffa pas de faire bonne mine, & de receu.oir des pre

fens du Roy en prenant congé de luy ; mais ayant arreſté quelque temps en Pi

cardie auprés de la Comteffe de faint Paul foeur du Roy d’Angleterre, il ne fe

put empefcher de dire, & de fe vanter par plufieurs fois, qu'il n’auoit pů trou

uer de Cheualier en France qui eût ofé s’éprouuer contre luy. Le Sire de Clary,

qui eftơit-là prefent, & qui portoit vn grand courage dans vn petit corps, creut

u’il eftoit de fon honneur de faire fa querelle de l'injure qu’il faifoit à faNation,

:::::: la chofe du confentement meſme de la Comteffe, il propofa le Camp

pour le lendemain, & il s’y porta fi vaillamment, qu’il mit : ennemy tour

chargé de coups hors du combat. Il n’y a perſonne qui n'eſtime cette aĉtion

digne d’vn parfait Cheualier, & qui ne demeure d’accord qu’il chaftia juste

ment l’orgueil de cét: ; maislesjugemens de la Cour ne s’accordent pas

toújours auec le merite des perfonnes, & il y a des interefts particuliers qui en

decident tout autrement que le Public. Le Duc de Bourgogne qui enuioitau

Sire de Clary la gloire qu’ilauoit enleuée à vn de fes Fauoris, changea l’eſpece

de l’affaire ; il dit que c’eſtoit vn crime impardonnable à vo particulier d’auoir

ofé prendre vnejournée fans permifion du Roy, & il le fit pourfuiure auec tant

de rigueur, que ce braue Cheualier fut long-temps en peine, & ie l’ay veu

chercher fa feureté tantoft deça, tantoft de là, de crainte que ce qu’il n’auoit

entrepris que pour la gloire de l’Eſtat, ne fût expié dans fon fang comme s’il

eût trahy fa Patrie.
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I. Oppreſſion de l'Egliſe Gallicane par Clement.

I I. L'Abbé de S.Nicaiſeenuoyé pour leuer vn aide far le Clergé.

I I I. L'Vniuerſité de Paris sy:
I V. Edit du Roy en faueur du Clergé contre les Cardinaux.

V. Malgré lefuels il fait décharger l'Abbaye de faint Denis de

partie des Decimes.

N ce temps-là, l’Eſpoufe de IE s v s-C-H R 1 s T, continuoit à gemir fous

l’oppreſſion des deux Papes; ou pour mieux dire, des deux Pretendans à la

Fapauté, qui la tenoient fous l’eſclauage d'vn Schifme fcandaleux, & que ie

puis bien nommer peſtiferé parle meurtre qu’il faifoit des confciences les plus

Chreſtiennes. Clêment à qui la France eftoit écheuë comme en Prouince &

en portion du troupeau du Seigneur , la traittoit auec la derniere dureté, & il

n’y auoit forte de tributs & d’exactions, qu’il ne canonisât, pour fe gorger de

biens, & pour faouler l’auidité des trente fix Cardinaux de fon Party, qui s’e

ftoient fait vne habitude d’amaffer des richeffes par toutes les manieres, & qui

auoient tellement perdu celle de dépenfer, qu’ils ne fçauoient que faire de leurs

Trefors. |

Il ne fuffiſoit pas à Clement d'auoir tiré neufans entiers le dixiéme denier de

tous les Benefices du Royaume, l'obeïffance qu’il y trouua, & qui eſt d’vn dan

gereux merite enuers les Puiflances auares: refolut à pis faire. Il s’auifa de

taxer tout le Clergé à proportion de fes reuenus, fous pretexte d’vn nouuel ai

de pour fouftenir les befoins de la Dignité Pontificale, qui foûmit route l’Eglife

Gallicane à la difcretion de l’Abbé de faint Nicaife de Rheims, homme artifi

cieux & rufé, & digne Miniſtre d’vne fi cruelle Commiffion. Le pouuoir qu'il

auoit de deſtituer tous ceux qui fe voudroient deffendre de ce nouueau joug, le

rendit abfolu dans les Prouinces vn peu éloignées du fecours de la Iuſtice. La

Bretagne & la Normandie n’oferent refifter, mais quand il voulut paffer outre,

l’Vniuerfité de Parisjuſtement émeuë d’vne fi étrange perfecution, en fit grand

bruit, & en porta fes plaintes à la Cour.

Le Roy l’entendit fauorablement, & comme il reconnut qu’il eftoit obligé

ar les fermens de fon Sacre de maintenir les Ecclefiaſtiques de fon Royaume

dans la jouïſſance paifible de leurs biens & de leurs priuileges, il manda cét Ab

bé, & apres l’auoir affez mal-traitté de paroles en prefence de toute fa Cour,

il luy commanda ſur l’obeïſſance qu’il luy deuoit de s’en retourner comme il

eftoit venu, & de fortir de France dans trois iours. Apres cela il reuoqua par

vnjufte reffentiment, qui fut approuué des Seigneurs & des Prelats, tout ce

qu’il auoit accordé au Pape, & ſtatua par vne Ordonnance qu’il enuoya à tous

les Sieges Royaux & aux Gouuerneurs des Villes , que le Clergé ne pourroit

plus eſtre contraint à payer aucun aide ny fubfiftance à la Chambre Apoſtolique

par aucune voye de Cenfures. -

Cela donna auffi fujet de remedier au defordre que faifoient les Cardinaux,

par vne deputation de Commiſſaires intelligens & fidelles, qui furent enuoyez

aux dépens des Egliſes dont ils eſtoient Titulaires, auec toute authorité de faire

faire les reparations, malgré l’oppofition de leurs gens d’affaires, & de difpofer

du refte pour entretenir le nombre accouftumé des Religieux,felon qu’ils en fe

roientinformez par les Prieurs Clauftraux.On pourueut encore tout d’vn temps

à ce que lesč: & Sous-collećteurs du Pape ne miffent plus la main,

comme ils faifoient en cas de mort & de vacance fur tous les meubles des

Euefques, des Abbez, & des Gouuerneurs & Adminiſtrateurs des Hoſpitaux,

pour
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pour les appliquer à la Chambre Apoſtolique fous pretexte de deuoirs non |

payez. Tout cela fe fit & fut publié au mois d’Octobre, & Melfire Arnaut Année

de corbie premier Prefident au Parlement, qu’on enuoya vers le Pape , luy 385.

fit ratifier ce qui auoit eſté ordonné, auec promeffe de ne plus attenter à

de pareilles exactions.

Encore que les Guerres, & vne longue mortalité, euffent diminué les re

uenus de tous les biens, qu’on ne fçauroit faire valoir que par la liberté du

commerce, & par l’abondance des peuples, on ne laifſoit pas de faire payer les

Decimes fur le pied des Siecles plus heureux, & on n’auoit point eu d’égard à

toutes les pertes de l’Abbaye de faint Denis. Elle demeuroit toújours taxée à

neuf cens foixante-cinq liures treize fols, & elle eftoit fi peu capable de fup

orter cette charge, que c’eſtoit vne affliction tres-fenfible pour moy, qui ay

'honneur d’eſtre defes enfans, de voir fi fouuent mettre en gages fon argente

rie, & meſmes iufques à ce qu’elle auoit de Reliques plus pretieuſes. C’eſt ce

: obligea Monfeigneur Guy de Monceaux noftre ::::: & pieux Abbé,

’auoir recours à l’entremife du Roy pour fon foulagement, & l’affaire fue

tres-difficile par la refiſtance des Cardinaux, qui eſtoient bien plus accouftu

mez à: qu’à moderer la contribution des Egliſes, pour mieux entrete

nir leur eſtat & pour faire parade de leur Dignité.

Le Pape eut moins d'égard à leurs interefts qu’à l’interceſſion du Roy, il

confentit que l’Abbaye fut abonnée à l’ancienne taxe de quatre cens liures pa

rifis à perpetuité, il en enuoya fes Bulles à l’Abbé, & pour reconnoiſtre vne

gratification qui ne fe pouuoit recompenfer que ſpirituellement, on reſolut en

plein Chapitre, qu’il feroit tous les ans fait vn Seruice folemnel pour fa Sainte

ré. L’Abbé bienjoyeux d’auoir obtenu ce qu’ilauoit follicité l’eſpace de vingt

ansentiers, s'acquirra dignement du voeu qu’il auoit fait de donner vne Chaffe

d’argent de grand poids à fon Eglife , il l’a fit decorer des Images de relief

de Noftre-Dame, de faint Nicolas, & de fainte Catherine, & y mit plu

fieurs belles Reliques des Sainćts. -

C H A P I T R E O N Z I E S M. E.

I. Le Roy ref0lu de chaftier les Gantois.

I I. Qui deliberent de leurs affaires.**~

III. Effiuent les bons aduis d'vn fidelle Bourgeois.

IV. Ils enuoyent demander la Paix.

V. Qui ſe conclud à Tournay au nom du Duc & de la Du

chefe de Bourgogne.

L: de l’Hyuer auoit terminé la campagne à la prife de Dam;

mais c’eſtoit l’intention du Roy de retourner au Printemps auec de plus

grands deffeins, & outre la recompenfe qu’il fit aux Chefs de ſes trouppes, il

leur donna encore dequoy faire des recreuës. Toute la France fe preparoit à

cette Guerre, & les Princes du Sang particulierement, qui eſtoient fort irritez

de ce que l'opiniaftreté des Gantois dans leur reuolte, auoit détourné fur eux

le fecours :::::: l’Admiral. Le Roy d’Angleterre les auoit engagez à faire

cette diuerfion, mais comme ils virent que toutes nos forces alloient tomber

fureux, l’apprehenfion d’vn fi grand appareil, & le reffouuenir des maux qu’ils

auoient faits, les firent penfer aux moyens de preuenir ceux dont ils eftoient

menacez, & de mettre le reſte de leurs biens à couuert du pillage.

Ils tinrent vn grand Confeil, où ils appellerent quelques-yns des princi

j
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paux Habitans d’Ypre & de Bruges, & chacun dit fon aduis felon fon inclina

tion, iufques à ce qu’vn certain Orféure de bon fens fut en fon rang de par

ler. Nous auons efté tant de fois battus, leur dit-il, nous auons perdu en tant de

” miferables fortes, vn fi grand nombre de nos gens, & l’eſtat ancien de ce païs,

» autrefois fi puiſſant & fi floriffant, eſt tellement changé, que ie ne vous offen

„ feray point de vous dire, que le premier mal-heur qui nõus arriuera, fera le der

„ nier coup de noſtre ruine. Depuis tant d’années que nous combattons pour no

ſtre liberté, qu’auons-nous fait que d’irriter contre vn petit Païs, vn Royaume

” puiſſant en armes, plein d’hommes & comblé de richeffes? Et n’eſt-il pas vray

º que les François nous ont toújours battus, & qu’ils font en poffeffion d’accroi

» ſtre la honte des enfans: voulans vanger la mort de leurs peres, n’ont pas feu

, lement ofé fouftenir ny l’épouuante de leurs regards, ny meſme leur approche?

Si la caufe eftoit plus jufte , il y auroit au moins de l’honneur à la deffendre,

” mais quelle gloire de s’expofer, pour faire dire de nous que nous fommes des

” étourdis & des temeraires, qui faifons la guerre à noſtre Roy,& à noſtre Prince

» naturel; contre lefquels il ne nous feroit pas meſmes permis de nous mettre en

„ deffenfe, s’ils nous auoient attaqué ? Il y a trop long-temps que cela dure, &

fi i’en fuis creu, nous reparerons noſtre faute, & nous tafcherons à fléchir par

des affeurances d'vne fidelité deformais inuiolable, le reffentiment & la puiſſan

” ce du Roy & du Duc de Bourgogne : & nous aurons recours à leur clémence,

º toûjours preſte & toújours ouuerte à ceux qui l’implorent, pour obtenir le par

» don de cette offenfe publique.

Telle fut en ſubſtance la remonſtrance de ce bon Bourgeois, & elle fut loűểe

des Efcheuins, des Doyens, & des Confeillers & des Notables de Gand, qui

fuiuirent fon Confeil,& qui refolurent de deputer au Roy & au Duc de Bour

gogne pour moyenner la Paix. Celuy qu’ils choifirent fut vn noble Cheualier

parent du Sire de Guifeles , qui obtint Audience du Roy en prefence du Duc

& de la Ducheffe de Bourgogne & des autres Seigneurs de la Cour, & voicy

» le difcours qu’il tint. C’eſt le feul zele du bien public qui m’a fait accepter cet

„ te Commiffion, & qui m’oblige de me prefenter deuant l’excellence de voſtre

„ Majeſté Royalle, pour luy protefter du tres-humble feruice de ceux d’Ypre

& de Bruges, qui font vos fidelles Subicts, & qui fe promettent de voſtre Cle

” mence qu’elle ne dėdaignera pas de voir parmy eux & dans le meſme deuoir

º d'vne parfaite foumiſſion, les Gantois leurs anciens Alliez. I’aurois mauuaife

» grace d’entreprendre de les iuſtifier, & de ne pas demeurer d’accord qu’ils ont

„ juſtementattiréfur eux les mal-heurs d’vne longue guerre, qui comprend tout

le general dans la complicité d’vne mcfmc rebellion ; mais voſtre Majeſté fçait

” mičux que moy, combien il eſt difficile de reünir les fentimens d’vne fi grande

* ville, & que c’eſt vn bon-heur preſque fans exemple dans vne fi nombreuſe af

» femblée d’hommes de tous eſtats, & dont les interefts font fi mélez, qu’il ne

„ s'y rencontre pas vne diuerfité de conduite, diuerfes moeurs, & diuerfes paf

„ fions. Ç'eſt ce qui a fait dire au Sage,autant d’hommesautant d'aduis, & c'eſt ce

qui me donne la liberté de vous dire auffi, que tout ce qui s’eſt fait contre le ref

”peĉ qu’on doit à voſtre Majeſté, fe doit imputer à l’emportement d’vne folle &

» temeraire populace. Cette canaille, barbare, cruelle, & fans pitié auffi bien

„ que fans pieté, & fans crainte de Dieu, ny des Loix, a toute feule fait tous les

„ crimes qui fe font perpetrez, & les bons Bourgeois qu’elle opprimoit, ont eu

autant de regret de ces defordres, qu’ils ontreffenty de joye quand ces mutins

” font peris fous le glorieux effort de vos armes. Ils combattoient de coeurauec

” vous, & ils vous confideroient comme le vangeur de leur liberté ; mais comme

» leurs voeux eftoient cachez, ils craignent, Sire, d’eſtre enueloppez dans la pu

„ nition publique d’vn crime qu’ils ont abhorré, & ils vous ſuplient tres-humble

„ ment, & Monfeigneur & Madame la Ducheffe leurs Seigneurs, de vous con

tenter du fang des Chefs de la reuolte que vous auez exterminez. Ils conju

” rent voſtre Majeſté, d'accepter les proteſtations qu’ils font d’vne eternelle fi

º delité pour l’auenir, de les rétablir aux bonnes graces de leurs Seigneurs, &
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d'obtenir pour eux qu'ils les remettent en pofeſion de ce qui leur reſte de A:biens : & pổur feureté duTraitté qu’ils demandent, & dont ils fe foumettent nnéę

à la difcretion de voſtre Majeſté, ils promettent de donner des oftages dont

L’Ambaſſade fut affez volontiers écoutée, & quoy qu’on ne fift pas grand

cas de leurs Oftages, parce que ce n’eſtoit que des perſonnes ignobles & de peu

de confideration ; fi eft-ce que le Deputé, qui s’effoit retiré pendant la delibe

ration, ayant efté rappellé: On luy répondit de la part du Roy, qu’il vouloit

bien donner vn exemple de fa clemence inépuifable à ceux qui l’auoient en

uoyé , & qu’il leur rapportât qu’ils deputaflent à Tournay dans le dixiéme

de Decembre prochain, pour receuoir fes ordres. Les Gantois fe contente

rent de cette réponſe telle quelle,& firent choix de deux cens des Principaux

de la Ville ::::: rendre à lajournée ; mais on fut vn peu offenfé du pompeux

appareil de ces Deputez, tant en habits qu’en cheuaux, richement ornez & ca

araçonnez, & bien leur prit de ce qu’ils humilierent tout cefafte aux pieds du

: , & qu’ils ſe mirent en pofture de Suplians, pour luy demander pardon à

genoux, comme auffi au Duc & à la Ducheste de Bourgogne, & pour leur jurer
vne tres-humble & tres-fidelle obeïffance. -

On employa quelques iours à regler les Articles de cette Paix, & le Roy

voulut qu’elle fût féellée des Sceaux du Duc & de la Ducheffe, comme Comtes

de Flandres. Les Deputez ayant demandé premierement que les villes de Cour

tray, d’Audenarde, de Grand-mont, de Menetoye, de Tenremonde, de Rup

elmonde, d'Aloft, de Vlft, d’Ackele, de Bieruliet, & de Deynfe, auec tous

es Bourgs & villages de leur dépendance, qui eftoient fujets aux Loix & Cou

ſtumes des Gantois, leur fuffent remifes, felon leurs anciens priuileges ; il fut

dit que le Confeil du Roy y auiferoit : & cependant on leur accorda.

I. Que tous les Marchands, de quelque part qu’ils vinſſent pour ne

gotier, auroient toute liberté de paffer pour la feurété de leur trafic, tant à

Gand qu’en tous les autres lieux de Flandres, en payant les vieux impofts &

peages.

ÎI. Que nul des Gantois ou de leurs Complices ne pourroit eſtre deformais

recherché ny inquieté, tant en France qu’autre-part , pour raifon des trou

bles paffez : & que le Duc de Bourgogne s’obligeroit pour leur feureté.

III. Que tous les prifonniers faits fur les Gantois, ou arreſtez à leur occa

fion, quelque part qu’ils fuffent detenus, feroient deliurez à rançon,auec cette

: ceux dont les proches parens tenoient quelques places du Duc,

qu’ils ſes rendroient prefentement: & que les François, fi quelques-vns auoient

efté pris durant la Guerre, feroient mis en pleine liberté. - * -

IV. Que tous les exilez, profcripts, ou fugitifs, foit que le feu Comte

les củt chaffez, ou qu’ils fe fuffent abſentez pour quelque cauſe que cę

fût, pourroient reuenir & r'entrer en poffeffion de leurs biens & heritages, &

meſme de ceux qui eſtoient arreſtez, & mis en la main dudit Comte, en faifant

ferment de fidelité au Roy & à leurs Seigneurs naturels. -

V. Que ceux de Gand & leurs Complices jouïroient de la prefen

te Amniſtie, en reuenant, fçauoir ceux qui eſtoient retirez dans les lieux

rochains, dans deux mois: ceux qui eftoient en Angleterre, en Frife, ou de-là

|:M er, dans quatre mois : & ceux qui fe trouueroient de delà la Mer ou à Ro

me, dans vn an, en faifant parcil ferment de fidelité.

V I. Que tous les exilez & profcripts, mefines les bannis de la Loy de

Gand, recouureroient leurs patrimoines & reuenus ; mais que des meubles

qui auroient efté confumez en l’vfage, il ne s’en feroit aucune reſtitution par

ceux qui les auroient pris. Et à l’égard des maiſons des abfens pour les

cauſes fufdites, que les detempteurs n’en pourroient rien ofter de ce qui tien

droit à fer & à plomb, & qu’ils les vuideroient dans le mois de la publication

du prefent Traité.

|- P ij
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les teftes répondront de leurs intentions, & de l'infraction des conditions
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que vous leur aurez impoſées, «
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V II. Que pour les maiſons defdits abſens données à loyer, que les de

niers leur en feroient rendus dans les termes que les Iuges en ordonneroient.

Item, fuppofé, que pendant les defordres precedens, les Gantois ou autres

de leur party, euffent frauduleufement fait hommage de leurs Fiefs ou rentes

feodales, à d’autres qu’aux Seigneurs dont ils releuent, ils en demeureront en

posteffion en rentrant dans leur deuoir, & dans la fidelité defdits Seigneurs legi

times. Enfin, que les Gantois renonceroient publiquement & volontairement,

à tous Traittez, Alliances & promefles par eux faits au Roy d’Angleterre ou à

fes Miniſtres, qu’ils demeureroient à jamais obeïffans, & garderoient fidelle

ment l’honneur, l'Eſtat & le Corps, du Roy, & de leurs Seigneurs naturels.

A la fin de ce Traitté, que j’ay abbregé pour ne le point rendre ennuyeux,

on adjoufta encore ce qui fuit, de la part du Duc & de la Ducheste de Bourgo

gne. Et afin que nos Subiets puiſſent à l’auenir viure en pleine Paix & repos

ious l'obeïſſance du Roy noftre Seigneur & de nous, & pour éuiter tout fujet de

troubles & de diuifions; Nousvoulons & ordonnons que les articles cy-deuant

rapportez, foient gardez inuiolablement: & deffendons à tous noss: , de

meffaire ny médire à aucun des Gantois ou de leurs Complices, à l’occafion

defdites diuifions, ny de les injurier en quelque forte ou maniere que ce foit: &

en cas de contrauention, voulons: foit contr'eux criminellement proce

dé par nos Iuges & Officiers, & qu’il foit fatisfait de leurs biens à la partie offen

fée, & le refte appliqué à noſtre fifc. Nous deffendons en outre de donner au

cun azile ny retraitte aufdits mal-faićteurs, contre la pourfuite des Officiers de

la Iuſtice, & commandons qu'ils foient liurez & rendus à leurs Iuges ordinaires,

pour eſtre punisfelon leur delit, comme dit-eft. Donné àTournay le huitié,

me iour de Decembre.

Fin du cinquiéme Liure.
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D V R E G N E

DE CHARLES VI.

R O Y D E F R A N C E.

C H A P I T R E P R E M I E R.

J. Deliberation au Confeil du Roy touchant la Guerre auec

- l'Anglois. -

JI. Aduis diferends.

I / /. Semtiment du Roy d'Armenie.

I V. Que le Roy envoye en Angleterre.

g., A Trćue eſtant expirée auec l’Angleterre, & le Printemps

# ayant ramenévne nouuelle faifon plus agreable que l’Hyuer,

qui auoit efté fort pluuieufe, la: des Officiers d’Ar

mée vinrent à la Cour pour rendre compte de l’eſtat de leurs

:§:\;$, trouppes & de leurs nouuelles recreuës, & on tint vn grand

ĝ f::::::: confeil pour deliberer de la campagne. La fe trouuerent le

ÍSZPR {$S Roy & le Duc de Touraine fon frere, les Ducs de Berry, de

Bourgogne & de Bourbon fes Oncles, & non ſeulement tous

les autres Princes du Saeg, mais encore le Roy d’Armenie & pluſieurs grands

Seigneurs à qui lcur naiffànce & leurs Dignitez donnoient entrée dans les Con

feils. Tous les Principaux furent d’auis qu’on ne parlât plus ny de Paix ny de

Tréacs, qu’on n’en receût aucune propofition de la part des Anglois, qu’on fe

vangeât de toutes les infraĉtions qu'ils auoient faites, & qu’on fe feruît de l’oc

cafion pour leur rendre la pareille à force ouuerte. Mais comme ceux de l’opi

nion contraire n’eſtoient pas fi confiderables, ils prierent le Roy d'Armenie de

propofer leurs raiſons, afin qu’elles fuffent mieux efcoutées. C’eſtoit vn Prince

tres prudent & de grand efprit, & quoy que iufques alors il fe fut abſtenu de dire

fes ſèntimens au Cónfeil duRoy;rant pour n’eſtre pas affez verſé dans noſtre lan

gue, que parce qu’il craignoir de s’effayer dans vne Afſemblée fi folennelle, il ne

Îaiffa pas de trouủer des termes pour s’expliquer de cette forte, & pour dire de

:::: chofes en peu de mots.

:§:
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Si ie nefuis pas de voſtre fentiment, Ducs & Princes illuſtres, ie ne fuis pas /

pour cela moins obligé de le loüer comme genereux, & le Rey me pardonnera Année

: ie prens la libèrté de luy dire que le confeil que vous luy donnez, eft vne 1386,

marque auffi aduantageufe pour luy qu’elle vous eſt glorieufe, de la noble paf- “

fion qui vous rend fi animez à vanger fes iniures. Elle eſt fi iuſte que ie n’y puis a

trouuer à redire, mais trouuez bon, Meffieurs, que ie fouhaitte que les chofes fe «

faffent aucc moins: que ce vous foit yn doubleauantage d'a: ..
uoir mis vos ennemis dans leur tort, auparauant que de leur faire la guerre S'il G

eft vray qu’ils ayent tant de fois violé la foy des Traittez, comme ie n’en veux “

point douter, ie les en voudrois auertir doucement, & ce procedé feroit d'yn «

grand poids pour la Iuſtice de vos armes.I’apprens par vos Hiſtoires que tous les «

Roys vos Anceftres, ont toufiours gardé cette loüable couſtume, & pour vous

ofter tout foupçon de la fincerité dontie parle, ie me charge tres volontiers de

cet employ, & quoy que ie n’aye ny habitude ny amitié auec les Anglois, peut- “

eftreferay-ie plus capable de les ramener à la raiſon qu’aucun autre de voſtre na- “

tion, à caufe: la haine implacable qu’ils ont contre la France. CG

Cette propofition fut approuuée, le Roy l'en remercia, & on luy choifit vne

petite Cour pour l’accompagner, auec laquelle il paffa la Mer fous la conduitte

dºvn vent fauorable. Le Roy d'Angleterre, qui s’eſtima tout glorieux de cette

forte d’Ambaffade qui n’audit point d’exemple dans tous les regnes de fes Pre

deceſſeurs, ne manqua pas de fa part à tout ce qui la deuoit rendre plus folennel

le, & l’eſtime & la reputation de ce Prince l’obligerent encore à ioindre l'affe

ćtion, à ce qu’il n’auroit fait que par l’intereft de fa propre grandeur. Il l’enuoya

receuoir par vn: Cortege dê fa Nobleſſe, & auffi-toft qu'il eut nouuelle de

fon approche, il fut luy meſme à cheualau deuant de luy, auec vne belle fuitte

des Principaux de fa Cour, & luy fit toutes les embraflades, les careffes & les

douceurs dont on peut témoigner vne parfaiteioye. Il le logea magnifiquement

dans Londres, il le regala de plufieurs feſtins, il alla meſmes manger chez luy, &

ils confererent fort doucement enfemble des affaires de la Paix & du fuiet du

voyage de ce Prince. -

KG

|

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Belle Harangue du Roy deArmenie au Roy d'Angleterre en

/0n Confeil.

II. Réponſº du Roy d'Angleterre.

III. Retour du Roy d'Armenie fans rien conclure.

IV. Abouchement propoſé entre les Roys de France & deAn

gleterre. -

V. Conuerty en deputation.

VI. Que les Anglois entretiennent malicieuſement.
\

E Roy d’Armeniene fut que neuf iours en cette Cour, & tout le fuccez de

fon Ambaſſade, fut que les Anglois ne luy purent faire mauuaife mine d'a

noir trop parlé à l’auantage de la France dans l’Audience publique qu’on lu

donna, & où il fit ce beau difcours pour perſuader leur Roy : viure en:

auec noſtre Monarque. Ce n’eſt point par flatterie , & c'eſt pluftoft par vn «

amour fraternel & véritable, qu’il faut queievous dife, que les peuples Orien- a

taux ontiufques à prefent admiré voſtre puiſſance & voſtre :::::: querien

neles empefche de vous combler de loüanges, que cette haine irreconciliable

des deux plus grands Royaumes du monde. Helas mon mal-heur eſt bien étran-"
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ge, & la Fortune continuë bien à m’outrager, de me contraindre à vous repro

cher que cette cruelle diuifion eſt la caufe de ma ruïne, par les armes paifible

ment viếtorieuſes des Infidelles & des ennemis de Ieſus-Chriſt, & qu’elle m’a re

duit dans l’eſtat deplorable de dire : l’ay regné, & de grand Roy quei'eftois, ie

fuis vn pauure exilé, qui ne vis que pour gemir dans l’orniere & fous l’opprefion

de la rouë de la Fortune, qui ne regarde la Couronne que commel’ornement de

mes funerailles, & qui n’enuifage le Diadéme que cốme le Bandeau de ceux que

leurs crimes enuoyent au fuplice. O Princes tres puiſſansı fi vous auiez voulu ren

dre à Dieu le feruice que vos armes luy doiuent, & dont vous auez eſté tant de

fois conuiez, les pauures Chreſtiens de l’Orient, qu’il a rachetez de fon fang,ne

feroient pas fi affligez fous l’accablement du fer & de la mendicité ; les villes de

ces paysiadis fi deuotes à la Foy Chreſtienne, mais principalement Bethleem le

lieu de la naiflance du petit Ieſus, & la diuine Sion qu’il a fi particulierement ef.

clairée & illuſtrée defes miracles, nelanguiroient pas aujourd'huy fous le ioug

infuportable des Turcs, des Arabes, & des Perfans. Mais vous méprifez ces oc

caſións glorieuſes & falutaires, de faire des conqueſtes & de porter la guerre con

tre des Barbares, pour plonger vos armes dans les entrailles de la Chreſtienté.

Il y a plus de foixante ans que l’on prend, que l’on pille, que l’on rafe, que

l’on bruſle, & que l’on rauage les villes d’vn coſté & d’autre, que l'on fac

cage le plat pays, que l’on rançonne le payfan innocent des querelles des Sou

uerains, & qu’il feliure de continuelles Batailles. Qu’eſt-il arriué de tout cela de

certain & d’effectif qu’vn épouuentable carnage : & ie vous prie de me dire , le

quel des deux partys y a le plus profité. Si l’on fe rapportoit de ces pretendus

auantages à désgens capables de fairevne iuſte compênfation du gain auec les

pertes, aucun de vous ne fe glorifieroit de fes Victoires qu’il ne fût obligé d’a

uoüer qu’elles luy ont pluscouſté qu'elles n’ont valu, & vous confefferiez vous

meſmes des voſtres, qu’à la male-heure les auez vous gagnées ; fi tous les fruits

n’en ont duré qu’vne petite faifon, & fi de tant de places conquifes à peine vous

en reſte-il vne pour recompenfe de tant de trauaux & defang répandu.Les Fran

çois fe vanteront peut-eſtre d’autres merueilles, mais pour le faire court, & pour

ñe point entrer en difcuffion de tous vos interefts, commeil eſt expedient de di

rela verité plutoft que de flatter les paffions des Souuerains qui n’y font que trop

indulgens, ie prendray la liberté de vous dire, Prince Sereniffime, querien n’en

tretient cette guerre que l’ambition qui vous follicite à la conqueſte de la Fran

ce.Mais files Roysanciens en ont de tout temps étably la poffeſſion en leurRace,

& fi la force des Monarques confifte :::::::: ėn l’amour & en l'obeyffan

ce de leurs Suiets; ie croy que cette Couronne eft inébranlable à toutes vos atta

ques & que vous feriez mieux confềillé d’arrefter tant de torrens de fang, & de

vous contenter de vos domaines legitimes. Auffi bien toutes vos pretenſions ne

font elles en verité que des femences d'vne haine pernicieufe, & de mille com

bats inutiles pour l’aduenir,ou pour mieux dire ce font des obſtacles à vn deffein,

qui vous feroit plus glorieux & plus falutaire, fi vous tourniez toutes vos armes

de part & d’autre à la confufion des ennemis de la Croix. Vous triompheriez af.

feurément fous ce facré figne de noſtre Redemption, & vous briferiez le ioug &

les chaifnes de ce miferable reſte des Chreftiens d’outre mer, qui vous rendent

les bras, & qui ne peuuent eſperer leur deliurance que de voſtre commun fe

cours, qu’ilsattendent de iour en iour.

La paifible attention que le Roy luy prefta fitaffez connoiſtre que ce difcours

ne luy eftoit pas defagreable, mais il ne laiffa pas de luy repartir. Ie ferois tout

preſt d'accepter la Paix,fi vous me l’apportiez aux conditions que propofa le feu

Roy mon tres-honoré Seigneur & pere. Le Royaume de Franceluy appartenoit

du droit de fa mere, & il fe contenta d’abandonner fes pretentions, pourueu

qu’on luy rendît les Duchez de Guyenne & de Normandie.Ie veux bien me foû

mettre au meſme party, & moyennant cela & non autrement, ie fuis tout preſt

» de iurer la Paix & d’établir vne alliance eternelle auec la Couronne de France.

Ainfile Confeil fe ſepara, il ne fut rien conclu, & le Roy d’Armenie repaffa la

Mcr
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Merauec vne infinité de rares prefens, tant en pierreries, qu’en eftoffes precieu

fes, & en cheuaux, de la part du Roy d’Angleterre, qui le pria fecrettement de
nnée

- f. - • * K

trouuer moyen de renoüer le Traitté,& de difpofer les choſes à vne Conference; 1386.

pour laquelle il auoit déja deftiné fes Ambaſſadeurs, qui auroient tout pouuoir

d’accorder les:::::: qu’on y voulût entendre : & il luy témoigna mef

mes qu'il auroit grande paffion de voir noſtre Roy, & de s’aboucher auec luy.

Le Roy n’eut pas meilleure opinion de la propofition de cette entreueuë,tou

tefois il ne voulut pas perdrevne feule occafion de témoigner qu’il n’en negli

geoit: le repos defon Eſtat,& il creut qu’vneConference entre deux

parties qui diſputent leurs interefts de viue voix, & qui ont tout pouuoir d’en

decider fur le champ, pourroit au moins difpofer les chofes à quelque accommo

dement pour l’auenir. Il fe mit en chemin pour le voyage de Bologne auec vne

grande fuitte de la principale Nobleffe, fans pourtant que cela eut aucune for

me d’appareil de guerre ; mais le terme de l’abouchement eſtant preſt à expirer,

nouuelles vinrent d'Angleterre que le deffein eftoit changé en celuy d’vne depu

tation, que le Roy neviendroit point à Calais, & qu'il y enuoyeroit de fa part.

Il fallut encore accepter le party, pour faire voir qu’on ne refuſoit aucun ex

pedient pourle bien de : Chréftienté ; l’on choifit des Miniſtres de la qualité de

ceux qu’il enuoya,& il fe fit vne fecõde Conference à Lelinguehã entre Calais &

Bologne, qui fut toute pareille à l’autre, finon qu’il fut encore plus difficile de

mettre les Anglois à la raifon, qu’ils furent plus arrogans & plus difficiles que ia

mais & qu’ils: des propofitions autant iniurieuſes que déraifonnables. Ils

arreftoient ainfi malicieufement l’execution de nos projets, & nous auions vne

rande Armée fur les bras, qui ne faifoit rien pendant que leurs Pirates tenoient

# mer, couroient nos coftes, prenoient tout ce qu’ils rencontroient, iufques à

de fimples pefcheurs, & emmenoient hommes & Vaiffeaux aux ports d'Angle

terre. Les Garnifons meſmes de Calais, de Breft, & de Cherbourg, rauageoient

la Campagne, ils faiſoient par tout des prifes & des prifonniers, & reuenoicnt

chargez de plus de butin qu’ils n’en auroient gagné en pleine guerre. *

C H A P I T R E T R O I S I E M E.

I. Reſºlution priſe de porter la Guerre en Angleterre.
II. Emprunts faits pour les frais de cette expedition.

III. Belle Armée mife für pied.

IV. Ville de bois conſtruite à Leſcluſe pour ce grand defein.

A: que les Anglois nous eurent amufé fix femaines entieres, fans vouloir

accorder ny Paix ny tréue, le Roy reuint auec le reffentiment qu’il deuoit

auoir de leurs artifices & de tant de nouuelles incurſions, il tint vn nouueau con

feil, & tout le monde conclud qu’il falloit vne bonne fois montrer à ces Infulai.

res, qu’on pouuoit auffi bien qu’eux paffer la mer, pour leur rendre dans leur

pays ſa pareille des maux qu'ils auoient fait fouffrir à la France. Comme cét ar

mément eftoit le plus grand defon regne, le Roy eut plus befoin d’argent que

iamais pour le faire ſubfifter, & fon threfor eftoit tellement épuiſé, qu'il fallut

en chercher par toutes fortes de: On en empruntavne partie des Prelats

& du Clergé, & le reſte fut rejetté fur les peuples, qu'on cotiza felon fes facul

tez par le confeil & par le confentement de leurs Seigneurs. Le Duc de Berry

Oncle du Roy fut enuoyé faire des leuées dans fon Gouuernement de Guyenne,

qu’il amena vers la fin de Iuillet, & l’Armée fe fit fi belle qu’on l'eſtimoir c apa

ble de la conqueſte de pluſieurs Nations. -

Le Roy refolut đe la mettre en trois Corps ſeparez pour en tirer plus de fruit,

& afin qu’elle pût agir en diuers lieux. Il en enuoya l’vn en Bretagne fous la

conduite du Conneſtable Meffire Oliuier de Cli/on, l’autre en Normandie fous

Q.
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l’Admiral Iean de Vienne, & l’autre commandé par le fire de Saimpy,fut employé

vers les coftes maritimes de Picardie, afin que de tous coſtez on put arrefter les

courfes des Anglois. Ils eurent ordre de grofir leurs trouppes de tout ce qu’ils
pourroient faire de nouuelles leuées, mais principalement de ramaffer tout ce

quiferencontreroit de Vaiffeaux, & de les enuoyer au port de Lefcluſe, qu’on

auoit choifi comme le meilleur du Royaume pour la feureté des baſtimếs & pour

l’équipage d’vne fi grande Armée. Cependant le Roy fitchercher les plus excel

lens Maiſtres de Charpenterie, & il leur abandonna le choix des plus grandsar

bres de fes forefts de Normandie,pour conſtruire vne grande ville de bois,qu’on

put facilement porter fur les Vaiffeaux, qui ſe put dreffer & affembler fur le riua

gę d’Angleterre & où ſon Armée eût moyen de fe mettre à couuert, quandelle
feroit abordée.

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

I. Le Duc de Bretagne ffeći d'intelligence auec les Anglois.

II. Enuoye ſº iustifer & demande ordre d'a/Sieger Breff.

III. Qu'il obtient, & a/siege la place.

IV. Qae le Duc de Lanclafre fait mine de vouloir fecourir.

V. Le fºge leué par la trahiſon du Duc de Bretagne.

Endant tous ces appreſts de guerre, on parloitaffez mal à la Cour de la con

P duite du Duc de Bretagne,& quelques-vns adioufterent auxiuftes ſoupçons

qu’on auoit de fa fidelité, que durant la Conference de Lelinguehan il aủoit fi

bien détourné les Anglois de faire la Paix, qu’ils auoient veu des Lettres de fa

main & feellées defon Sceau pour les conuier à faire la guerre. Le Roy le creut

*fi aifément qu’il eſtoittout difpofé à commencer la Campagne parfa rúïne, mais

comme ce Duc eſtoit heureux dans la pratique de toutes fes fourbes, il trouua

non ſeulement le moyen de fe purger de cette accuſation, par les Ambaſſadeurs

qu’il enuoya en diligence auffi-toft qu’il en eut levent, mais encore de perſuader

le Roy qu’il auoit de tres bonnes intentions pourfon feruice. Ses Deputez re

montrerết pour fa iuſtification qu’il eftoit fi peu croyable qu’il fût fi inconfideré

que d’attirer les ennemis au milieu defon pays pour le ruïner, que quiconque di

foit le contraire en auoit fauffement menty, enfin, dirent-ils, Sire, il eſt fi mau

uais feruiteur devoſtre Majeſté,&il a tant d’intelligences auec fes ennemis,qu'il

ne fouhaitte rien tant que de les chaffer defon pays, & pour cela il vous fuplie

tres-humblement de luy permettre d'affieger Breft, qui eſt la feule retraitte

qu’ils y ayent, pour la remettre fous voſtre obeiffance.

La propofition agrée du Roy & defes Oncles, il ne manqua pas pour cou

urir fon ieu d'vne belle apparence, de faire vne grande Armée de : Sujets,& en

effećt la place fut inueſtie,& fes gensioints auec ceux duConneſtable de Cliffon,

s’y.porterent auec tous les foings & toute la refolution que demandoit vne en

trepriſe difficile. Ils fçauoient que les Anglois à qui ce pofte eftoit fort impor

tant, ne plaignoient aucune dépenfe pour la munir & pour la rafraifchir de

temps à autre d’hommes & de viures, & qu’ils iuroient affez fouuent par faint

Georges, qu’il eftoit bien au pouuoir des François de maudire cette fortereffe,

mais non pas de luy meffaire ny de la prendre que par famine. C’eſt pourquoy ils

la voulurent brider par Mer & par terre, ils fermerent le port de Vaiffeaux qu’ils

ancrerent, ils les lierent enfemble, les couurirent de groffes poutres auec de la

terre pardeffus,y baſtirent des tours de bois, & eleuerent des machines pour leur

deffenfe, & des batteries pour ruiner les murailles de la Ville. Ceux de terre tra

uaillerent en meſme temps à forrifier leur camp, ils firent deux fort Caualiers

pour éleuer leurs engins de batterie, auec des Mafts de Nauire, & fe retranche
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rent fi bien, qu’il futimpoffible aux affiegez de fortir, & qu’ils eurent befoin de

toute leur valeur pour fe deffendre desattaques & des affauts tant de iour que de

nuit, où il fe fit de fort belles armes.

Sur ces entrefaites, nouuelles vinrent à ceux de dedans que le Duc de Lancla

ſtre tout preſt à faire voile pour la conqueſte de l’Eſpagne auoit pris congé du

Roy, & commeils n'eſperoiết point d'autre fecours, ils le firent prier de les venir

deliurer en chemin faifant. Il le promit, il y vint, il prit terre, & attaqua vigou

reufement les affiegeans, mais il y trouua trop de refiſtance pour en efperer vn

rompt & heureux ſuccez. Il reconnut que fes gens reuenoient de toutes les meſ

f:: aủec plus de playes & de pertes,que de profit,il craignit que cette entreprife

ne ruinât fes deffeins particuliers pour l'Eſpagne, &fe remit en mer. Si ce fiege de

trois mois entiers audit mieux reüffy, ie ne plaindrois pas le recit des beaux ex

ploits qui s’y firent,& qui coûterēt i. vie à pluſieurs braues hommes, qui monte

rentgenereufementiuſques furles murailles, & qui furent mis en pieces à coups

d’Artillerie, ou percez de dards & de fléches; mais il fuffira de dire que la fin ré

pondit tres malau commencement, par la perfidie du Duc de Bretagne. Quand

il fçeut que les affiegez eſtoient fi preffez, & que d’autre part ils manquoient de

viures & de munitions,il rapella les trouppes qu’il auoit enuoyées au fiege,& leur

fit deffendre de paffer outre, & meſme de faire aucun aĉte d’hoftilité contr'eux,

&ainfi cette place échappa aux François, qui ne fe trouuerent pas affez forts

pour en acheuer la conqueſte.

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

I. Le Roy d'Eſpagne implore le fecours de la France contre le

Duc de Lanclaftre.

II. Sa lettre au Roy.

VII. Mauuais eſtat de fes affaires.

IV. Defĉente du Duc de Landaffre en Espagne.

V. Queles François conferuent parleurvāleur &par leurfidelité.

E Duc de Lanclaftre continuafon voyage d’Eſpagne, & le Roy Iean qui en

fut auerty, ne fe trouuant pas en eſtat de refifter apres les pertes qu’il auoit

faites, il mit toutes fes eſperances du coſté du Roy de France fon plus intime &

plus puiſſắt Allié,&illuyenuoya en diligếce fesAmbaſſadeurs auec cette Lettre.

Montres aimé & tres-honoré Frere, vous connoiſtrez par le recit fuccint que G6

ie vous fais de mes affaires, qu’elles m’ont tres malfuccedė cette année, & que la

Fortune a pris party auec mes ennemis, pour me faire perdre ce que i’auois de “

meilleures trouppes. Parmy tant de mauuais ſuccez, ieviens d'aprendre que les “

Anglois viennent fondre fur ce qui me refte de forces, & qu’ils font déjà affez «

roches d’icy. Et comme nous n'auons point de plus folides eſperances que fur ..

f:: que nousauons iurée entre nos Eſtats contre nos ennemis communs; ie :

fuis obligé de vous coniurer autant affećtueufement qu’il m’eft poſſible,de m'en-“

uoyer vn renfort de François pour releuer l’Eſpagne de l’extremité où elle fe“

trouue reduite ; afin que nous puiffions dire, que non feulement ils ont acquis «

cette Couronne au feu Roy noftre pere par leur valeur,mais qu’ils nous l’ont en- «

core conferuée iufquesà: genereufe affiftance. Dieu vous main- $
C

3.

tienne en bonne fanté & dans fa faintegrace.

I'ay pris foin d'eſtre informé des diſgraces de ce Prince par des gens dignes de

foy, & i’apris d’eux que le Roy de Portugal l’auoit mis en cet eftāt l'année pre

cedente, dans la pourfuite d’vne vieille: entre ces deux Couronnes, qui

leur coufta beaucoup d’hommes& qui mit les deux pays à feu & à fang. Le Roy

d'Eſpagne voulant faire vndernier effort pour fe vanger, fit vne Armée de dix

mille hõmes qu’il fortifia de huit cens François qu’il fit venir fous la conduite de

Meffire Geofroy, & de Meffire Iean de Rye, Cheualiers illuſtres & celebres par

leurs grands faits d’armes, & entra dans le Portugal auec tant d’auantage, qu’il

Q– ij

Année

1386,
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'marcha prez de cinquante lieuës fans trouuer de refiſtance deuant aucune placè
Année iufques auprez de Liſbonne, où eft vn lieu qu’on appelle Iuberotte. Le Roy de

1386. Portugal fe trouua là auec tout ce qu'il auoitpû faire de trouppes, & il yioignit

non feulement quelques Compagnies d’Anglois, mais encore tout ce qu’il put

faire venir de Sarrazins & de Maures de fon voifinage, auec lefquels il reſolut de

tenter le hazard d’vne Bataille. Le mal-heur du Roy d’Eſpagne voulut qu’il y fût

auffi difpofé, & qu’il refufầt le confeil des Chefs defon armée qui tafcherent en

vain de l’en détourner. Il en voulut paſſer fon enuie, & il s’y portà auec tant de

precipitation & fi peu d’ordre, que la refftance des fiens ne feruit qu’à rendre fa

défaite plus fanglante, qui fut en effećt fi grande & fi generale » que les Portu

ais le ramenerent battantiuſques bien loing dans fon pays.

Ses Ambaſſadeurs firent::: recit de cette déroute au Roy, qui les receut

auec touteforte d’affection,qui leuraccorda ce qu’ils demandoient, & qui com

mença à les fecourir par le choix de mille bons hommes fous la conduite de Mef.

fire Pierre de Villaines, & de Mefire Oliuierdu Gug/clin, tous deux Chefs degran

de experience, & pour tels reconnus du Roy & du Royaume d’Eſpagne, où ils

s’eftoient affez fignalez. Le Roy Iean les receut auec beaucoup de ioye & d’hon

neurs, il leur fit: beaux prefens, illes mit en quartier dans le meilleur pays de

fes Eſtats, en attendant vn plus grand fecours de France, & leur confia lá garde

des principales entrées de l’Eſpagne, pour les deffendre contre les ennemis.

Cependant le Duc de Lanclaftre aborda heureufement à la cofte de Galice,

auec la Ducheffe fa femme, dont la prefence eftoit de grande confideration pour

la faire reconnoiſtre Reine d’Eſpagne, comme fille & feule heritiere du Ro

Pierre, tué par Henry fon frere pere du Roy Iean. Elle eftoit groffe & il atten.

dit fes couches qui fortifierent encore fes eſperances par la naiffànce d'vn fils,

qu’on prit pour vn heureux prefage de fa conqueſte & qui répandit vne ioyevni

uerfelle dans fon armée. Il en fit rendre publiquement graces à Dieu, & auffi

toft il entra en aćtion ; mais il fut bien fâché de trouuer des François à la deffen

fe des auenuës, & il eſpera fi peu de les forcer dans leurs poftes, qu’il employa

tout ce qu’il fçauoit de la guerre à les tirer en çampagne, tantoft en ruinant le

pays, tantoft en feignant de fuir pour en eſtre fuiuy. Toutes ces rufes ne feruans

de rien contre des gēns qui n’eſtoient pas affez forts en nombre,il s’auifa d’attirer

les principaux Chefs fous la feureté d'vn fauf-conduit, & il fit tout ce qu’il put

pour les corrompre dans les fecrets entretiens qu’ils eurent auec luy. Tour cela

ne luy reüffit pas mieux enuers des gens fidelles & genereux, qui luy répondirent

brauement que la plus lâche des trahifons eftoit celle qui fe faifoit par le feulin

tereft du gain : & comme il leur demanda comme en riant , pourquoy les Fran=

çois prenoient à tafche de trauerfer fa bonne fortune , ils luy repartirent qu'ils

en auoient ordre de leur Roy, & qu’ils attendoient de iour en iour l’arriuée du

Duc de Bourbon auec vne armée complette pour mieux continuer à deffendre le

Pays, & pour l’en chaffer à force d'armes.

C H A P I T R E s IX I E s M. E.

I. Grandes hoſtiliteX_des e Anglois en Espagne.

I I. Qui obligent les E/pagnols à faire la Paix fans attendre l'Ar

mée du Duc de Bourbon. -

I I I.Articles de cette Paix.

J V. Grande mortalité dans l'Armée Angloiſe , mort de la Duchef

/° de Lanclafire & de fon fils.

V. Naufrage de la Flotte Angloiſe à ſôn retour.

| E Duc deLanclaftre qui n’auoit point de temps à perdre,fit la reflexion qu'il

deuoit ſur cette menace de l'arriuée du Duc de Bourbõ,il voulut profiter de
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l'occafion, & entra dans l’Eſpagne auec toute la cruauté qui pouuoit répandre -

par tout la frayeur de fes armes. Ses Coureurs mirent tout à fac, & ils furent fi Année

f:: fecondez de fon arriere-garde, qu’il n’y eut confideration de ſexe ny d’aage, 1386.

qui pût faire échapper la mort à tout ce qui tomboit fous leur pouuoir. Les Ca

ftillans épouuantez de tant de maſſacres, ne creurent pas qu’il y euft de retraite

affeurée contre vn mal fi prefſant, & contre vne ruine fi prefente ; ils remon

trerent à leur Roy que l'innocence des Vierges & des enfans à la mammelle

n’ayans pû flechir la barbarie des Anglois, & toutes les eſperançes de fecours

pour y refifter eſtant éloignées, il n’y auoit qu’vn Traitté de Paix qui les pût

fauuer, & ce fut le Gonfeil des Grands d’Eſpagne, qui luy firent connoiſtre que

c’eſtoit le dernier hazard qu’il feroit jamais capable de tenter, s’il s’expoſoit

auec fi peu de forces contre vne fi grande puiſſance. -

Il attendoit depuis le mois de May l’arriuée du Duc de Bourbon, & il l'aủoit

affez fouuent prié, tant par enuoyez que par lettres, de vouloir hafter fa mar

che, &de choyer le temps qu’il confumoit à fon grand prejudice à de longs en

tretiens auec le Pape. Mais comme il n’arriua furla frontiere qu’apres la Paix

faite, auec les mille hommes qu’ilamenoit, il luy enuoya quelques vns des pre

miers de fa Cour pour luy própofer de ne paffer pas plus outre ; & pour le re

mercier luy & les Chefs de fes trouppes, des fatigues d’vn fi long voyage, de

formais inutile par la conclufion de la Paix, qu’il auoit eftė contraint dere

chercher apres vne fi longue attente. Ainfi le Duc de Bourbon reuint en Fran

ce fans autre fruit de cette longue marche.

Les Arbitres de cette Paix prirent ferment du Roy & du Duc qu’ils accom

pliroient tout ce qui feroit arreſté entr'eux, & apres pluſieurs Conferences, il

fut accordé de part & d’autre. |

I. Que le Duc de Lanċlaftre pourroit porter pleines & fans brifeure fa vie

durant, les Armes d'Eſpagne écartelées auec les Leopards d’Angleterre.

II. Que le Roy luy payeroit vn tribut annuel pour de recompenfer des frais

de cette derniere guerre. -

I i I. Èt pour ſes vnir d’vne alliance indiffoluble, qui étouffầt toutes les

pretenfions & tout fujet de troubles à l’auenir, & qui rendit vne parfaite tran

quillité à toute l’Eſpagne, on adjouſta au Traitté, que Iean fils du Roy d’Eſpa

gne, &le Roy de Portugal, épouferoient les deux filles du Duc de Lanclaftre.

Tous les differends ainfi reglez au gré des deux partis, lerefte du temps fe paffa

en feſtins & en bonne chere,: au retour des Plenipotentiaires du Roy,

qui reuinrent chargez de toutes fortes de prefens de la part du Duc : qui ne fe

vanta pas fans fujet, à la honte des François, d’auoir joint mal-gré eux les ar

mes de Caſtille & de Leon auec les fiennes, & d’auoir rendu ces deux Couron

nes tributaires à fa puiſſance, par la valeur d'vn petit nombre d’Anglois.

Ie demeure d’accord de cét aduaņtage, & j’auouë meſme que ce Prince ne

pût imputer qu'à la feule inconſtancể de la Fortune, tous les malheurs qui vin

rent fondre fur luy pour trauerfer fa gloire. Auffi-toft que fes intereſts furent en

negotiation il commença à: , &: deuinrent fi grandes & fi con

tinuës, qu’il n’y eut plus d’abry pour tous les équipages de fon Armée, ny pour

les viures, qui pourrirent tous dans l’humidité, auffi bien que les habits des gen

d’armes, qu’on nefceut où mettre feicher. La famine ſe mit enfuitte dans fon

Camp, & il furuint vne maladie d’apoſtumes dangereuſes & de dyfenterie, qui

firent tant de maux, qu’il n’y auoit point de iour qui ne füt remarquable de plus

de trente ou quarante funerailles. Ce rauage continuant de plus en plus ; il fe

trouua plus de morts ou de mourans, qu’il ne reſta d'hommés capables de les

inhumer ou de les affifter; la terre des chemins ne put fournir à tant de ſepultu

res, & le Duc meſmes ennuyé de n’entendre: des cris & des recits funeftes

de la perte ou de l’extremité des principaux de fes Capitaines, vid le dueil dans

fa propremaifon ; où cette contagion luyrauit tout ce qu'il auoit de plus cher;

en la perſonne de fa femme, & en celle de fon fils vnique. Pour tout dire en peu

de mots, la peſte fille de la famine, confumant de iour en iour les triftes reftes

Q iij
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de fon Armée, il refolut de quitter le Champ de bataille à ces deux ennemis, il

Année rentra dans fes vaiſſeaux, mais ce fut pour tomber de la mortalité dans vn nau

1386. frage qui ne fut pas moins perilleux. Les vents & les tempeſtes diffiperent&

fračafferent cette flotte, & ce Prince qui eftoit entré fi puifſamment en Eſpa

gne, & qui auoitrauy l’Angleterre du grandfuccez de fes Armes, y rentra auec

beaucoup de peine, tout en defordre, & auec vne nouuelle afflićtion, de n’en

tendre par tóut que des gemiſfemens des peuples & des gens de toute qualité,

pour la perte de leurs proches ou de leurs amis. Il fit inhumer le corps de fa

femme dans l’Egliſe de faint Paul de Londres, & choifit fa fepulture auprez

d’elle, fous vn magnifique tombeau d'Albaſtre qu’il y fit eriger.

C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

I. Mariage de Catherine de France auec le fils du Duc de

Berry.

I I. Le:en à Arras voir / belle Armée.

III. Prieres publiques pour la proſperité de fes Armes.

IV. L'on pèrd le temps de paſſer la Mer.

V. Le Duc de Berry accusé d'auoir arreſté les progrex de cette

e Armée par jaloufe.

V I. L'Armée fè diſſipe , & fait de grands degaffs dans le

Royaume.

D: la Flotte des Angloisie reuiens à celle de France, qui fe drefToit en grand

appareilau Port de Lefcluſe pour le paffage d’Angleterre. Le Roy eut en

uie de la venir voir, maisil fe trouua quelques affaires à terminer qui retarderent

fon voyage iufques au cinquieſme d'Aouſt, & la principale fut le mariage de

MadańeCatherine fa foeur, lors aagée de neuf ans feulement, auec Monfieur

Iean fils du Duc de Berry, qui l’époufa moyennant difpenfe en la maifon Roya

le de faint Oüen, auffi-toft cette Fefte acheuée, le Roy vint à faint Denis, il

entendit la Meffe en grande deuotion, baifa les Reliques & prit le chemin d’A

miens.īD’où il vifita à loifir toutes les Places de Picardie iufques enuirõ la my-Se

ptembre, qu’ilfe rendità Arras, où eftoit le rendé-vous de tous ceux qu’il auoit

commis à la reueuë desTrouppes qu’on auoit fait venir de toutes les Prouinces

du Royaume. Ils l'affeurerent qu’ils auoient bien trouué fous les armes huit

mille tant Cheualiers qu’Efcuyers, & qu’ilsy auoit vn nombre infiny de toutes

fortes de gens de pied, tous dans l'impatience d’eſtre embarquez, & que déja

neuf cens vaiſſeaux eftoient tous preſts au fameux Port de Lefclufe, dont la

plus-part eftoient à deux voiles , & d'autres plus grands, pour charger les che

uaux, qu'on auoit trouué moyen de faire entrer de plein-pied par des portes

qu’on auoit faites exprez à la pọupe. Il y en auoit encore de plus larges qu’on
chargea de viures & de toutes les munitions & machines neceffaires à ce grand

équipage, & tout cela fut dautant pluftoft preparé, qu’il tardoit fort à ces bra

ués Čhằmpions de profiter d’vne fi fameufe occafion de fignaler leur courage.

Comme toutes les plus grandes entrepriſes ne fçauroient fucceder que par le

concours de l’affiſtance diuine, les Prelats du Royaume, qui s’affemblerent ex

prez, ordonnerent des prieres & des jeunes publics pour fléchir la mifèricorde

de Dieu en faueur de la France, & l’on vid tout le peuple aucc vne ferueur ex

treme fuiure les Enfeignes & les Eſtendards de la milice ſpirituelle dans tous

les lieux de deuotion qu’on viſita. Le Beau-temps qu’il fit, & qui l’eſpace de trois

mois entiers rendit la mer fagorable, ne donnoit pas feulement de l’eſperance,

mais de l’impatience à tout le monde, & principalement aux Chefs & aux Offi
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ciers, qui preferent fort le Roy de ne plus differer. Qu’attendons-nous, Sire, Anné
luy difoient-ils, & quel peut eſtre le fruićt d'vn fi long retardement, que le re- : ç:Ç

gret de voir expirer auec la faifon, le temps d'vn fi grand exploit, & puiſque ***

tout eſt preſt, ne confiderez-vous pas que fi vous negligez l’occafion, vous vous

expofez à vne neceffité indubitable, de vous reprocher que vous auez abufé de

voſtre bonne fortune. -

Il y eftoit affez difpofé, mais fi les confeils des Princes ne s’accordent auec

leurs inclinations , c’eſt en vain qu’elles font belles & genereufes, parce

qu’ils agiffent moins felon leurs penſées que felon l’eſprit de ceux qui gou

uernent. Le Roy prit pour pretexte qu’il ne pouuoit prendrevne fi grande re

folution fans en conferer auec le Duc de Berry fon Oncle, qu’il attendoit auec

impatience, & il eft vray qu’il luy écriuoit tous les iours à Paris: le faire

auancer auec fes trouppes, il luy mandoit meſmes toújours à la fin de fes lettres,

qu’il falloit choyer tous les momens en matiere de grands projets, & principa

lement en celuy-cy ; où l’on auoit à dépendre de la Mer. Vous auez:::::

éprouué fon inconſtance, luy mandoit-il, & vous deuez mieux connoiſtre que

moy, de quelle importance il eſt de ménager ce qui nous refte de temps dans

vne faifon fi auancée & qui touche à l’Hyuer. -

Tout cela ne le prefa pas dauantage,& les diuers Enuoyez qu’on luy deputa,

ne rapporterent autre chofe à tous ceux qui leur demandoient des nouuelles, &

à moy-meſme qui eftois du Voyage, finon que le Duc n’auoit autre deffein que

de faire confumer le temps inutilement. Il fe contentoit de répondre au Roy

qu’il ne fe fouciât que de fe diuertir & de faire bonne chere. Āuffi ne fe pou

uoit-il empefcher de découurir fon coeur, & de dire qu’on ne luy auoit deman

dé fon aduis touchant cette expedition que par maniere d'acquit, mais qu’il

fçauroit bien faire en forte à fon tour que la chofe pafferoit tout autrement

qu’on n’eſperoit.

Ce retardementralentit l'affection & l'ardeur de nos François, ils joigni

rent àleur mécontentement celuy de n’eſtre point payez de leur folde, & ſous

ce pretexteils prirent la liberté de faire des partys, qui fe conuertirent en guer

re ouuerte, tant en Flandre qu’en Picardie. Ils defolerent toute la campagne,

leur rencontre deuint auffi funeſte que celle des ennemis,les païfans gagnerent

les villes fortes, & les Eglifes meſmes eſtans traittées comme des: pro

phanes, les Curez & les Preſtres les abandonnerent, & l’vfage des Sacrements

ceffa par tout auec le feruice diuin. Comme il n’y a point de païs fi abondant

que la licence du foldat n’épuiſe en peu dejours, par l’abus qu’il fait de tout ce

qu'il trouue à fa diſcretion, ce dégaft amena vne cruelle famine, & les Maga- «

zins dont on deuoit fubfifter chez l’ennemy durerent fi peu, que ceux qui

eftoient venus à l'Eſcluſe, furent obligez de rentrer dans le milieu du Royaume

pour chercher à viure.

C H A P I T R E H V I C T I E S M. E.

I. Naifance de Charles fils aifé du Roy.

II. Et få mort.

III. Grande tempeſte faruenuë en France.

I V. Miracle de la Sainte Hoftie. |

P: ce defordre, la Reyne accoucha en la Maifon Royale de Beauté, &

fatisfitaux voeux de tout le Royaume par la Naiffance d’vn fils, qui fut ba

ptifé par l’Archeuefque de Roüen, & tenu fur les fonds par le Comte de Dam

martin, qui luy donna le nom du Royfon pere. On dépécha auffi-toft les Che

uaucheurs d’Eſcurie pour en porter la nouuelle par toutes les Villes, felon la
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Année couſtume de tout temps pratiquée en France quand il naift vn fils aifné, & cela

1386. répandit vne joye vniuerfelle en toutes les Prouinces, où les Courriers furent

bien receus & magnifiquement recompenfez aux dépens des Communautez. Il

eftoit de la bien feance qu’il en couftât aufli au Roy, & qu’il achetât ce don du

Ciel & ces heureux premices des fruiéts de fes nopces, de quelques largeffes pro

portionnées à fa grandeur : toutefois il ne fe fit ny aumofnes aux pauures, ny

offrandeaux Egliſes, & le peuple meſmene fe fentit en aucune façon du foulage

ment qu’il en efperoit.

Cétheritier prefomptif de la Couronne, fut vne petite fleur de peu de durée,

la veille des Saints Innocens fut le dernier iour de fa vie, & le premier du Regne

eternel de cét autre Innocent, qui dés la meſme nuit fut porté à S. Denis en la

fepulture de nos Roys, auec vn illuftre Conuoy des plus grands de la Cour, ac

compagné d’vn grand nombre de torches, & inhumé deuant la Chappelle du

Roy Charles V. fon ayeul.

Pendant tout le mois de Septembre, les vents déchaifnez firent des raua

ges qui furent tous nouueaux à tout ce qu’il y auoit de plus vieilles gens dans le

Royaume. Les arbres les plus fermes fur leurs racines furent renuerfez, & les

riches éprouuerent par la ruine de leurs Chafteaux & de leurs Palais, qu’il n’y a

rien de folide contre la colere du Ciel, qui fe jouë des maffes de pierre comme

de la poudre. Si vn coup de vent fembloit diffiper vne nuée, ce n’eſtoit que

pour en étendre vne autre plus épaiffe, pour rendre l’air plus obſcur, & pour

nous donner des tenebres impenetrables à toute autre lumiere qu’à celle des

foudres & des tonnerres, qui ne donnoient pas des momens de clarté moins

épouuantables que cette obſcurité eftoit affreufe. On dit qu’il en mourut

grand nombre d’hommes & d’animaux, mais il en arriua particulierement vn

accident fort confiderable au lieu de Plaifance fur la Riuiere de Marne, qui

fert à la verité de noſtre Religion, & à faire admirer la grandeur de Dieu. Le

tonnerre tomba fur l’Eglife, il entra dans le Sanétuaire, il y confomma tout ce

qui auoit vn corps capable de refiſtance, & on remarqua cét effet fur vn encen

foir & fur vn ciboire de cuiure doré, qu’il deuora fans toucher à l'Hoftie qui

eftoit dedans, & qui demeura toute entiere au milieu de cét embrafement fans

en receuoir aucune atteinte. Ces defordres furent deuancez durant l’Efté de

diuers prodiges iufques alors inoüys, & particulierement à Laon & dans la

:::::::::: , où l’on vid beaucoup de Corbeaux auec des charbons ardens à leur

bec qu’ils portoient comme à: fur certaines granges couuertes de chau

me, & qu’ils fembloient choifir, lefquelles ils reduifirent en cendres. -

C H A P I T R E N E V R I E S M. E.

I. Arriuée du Duc de Berry à l'armée.

I I. Le voyage de Mer rompu par la tempeſte.'

J I I. # : licenciée. -

IV. Le Roy donne / belle Ville de Bois au Duc de Bourgogne.

V. Les Anglois ruinent moſtre flotte.

I: reuiens à noſtre flotte, toújours immobile au Port de Lefclafe, par le re

tardement du Duc de Berry, & ie paffe volontiers au fentiment de ceux qui

s’attendoient que fon arriuée changeroit le beau temps qu’il auoit negligé, &

que cette entreprife faite auec tant d’éclat, n’auroit qu’vne fin defauantageu

fe à l’honneur de la Nation. Il fe reffouuint enfin de fon deuoir, il fe rendit

auprez du Roy le quatorziéme de Septembre, & le lendemain qu’il employa à

faire fa Cour, fut fuiuy d’vne horrible tempeſte, comme fi la Mer irritée de l’a

uoir tant attendu, fe fut fouleuće tout foudain pour fermer la nauigation, &

pour
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pour luy en faire les premiers reproches par le bruit épouuentable de fes flots Annēs

irritez, dés le foirmeſme le Ciel perdit fa ferenité, les vents fouflerent de tou- :e
tes parts, & on vid les vagues élcuées en montagnes, faire des precipices pour I38 6.

nos vaiſſeaux dont elles feioüoient, & dont elles fejoüerent vn mois tout entier,

fracaffans ceux qui refiſtoient, & engloutiffans ceux qu’ils détachoient du Port

auec leurs violentes fecouffes. Si les vents relafchoient quelque chofe de leur

furie, c’eſtoit comme par intelligence auec la pluye, qui tomboit à feaux, &

auec vne impetuofité, qui ne trouủe point de comparaiſon depuis ce temps-là

iufques au Deluge, & qui ne fe peut meſme exprimer que par les termes de lå

Fable de Deucalion. Elle pourrit les Magazins des viures & les équipages,&

on ne trouua point de lieu hors des nauires pour les faire feicher, à caufe de l’hu

midité de la faifon. - -* * * , ' -

Comme tant d'incommoditez laffoient & fatiguoient l’Armée, on confultą

les gens de Mer, pourfçauoir d'eux ce qu’on auoit à faire, & ils dirent tous qu’il

cftoit deformais impoſſible de paffer la Mer. Le Roy luy-meſme en fit l’expe

rience en propre perſonne auec fes Oncles, vn certain iour plus tranquille qu’ils

s’embarquerent exprez; mais ils n’eurent pas fait vne lieuë que le vent les re

chaffa dans le Port mal-gré la refiſtance des Mariniers. Si bien que c’eſtoit per:

dre du temps & de la dépenfe fans aucun fruit ; c’eſt pourquoy l’on donna congé

à toute l’Armée, & la publication qui s’en fit, fut receuë des vns auec joye, &

des autres auec déplaifir, felon la diuerfité d’auis & felon les paffions:

tes qui fe trouuent dansvn fi grand affemblage de gens de toufe forte de quali

tez, d’aage & de paffions. Si quelques-vns regretterent la honte & la perte

d’vn fi grand armement, d’autres moins curieux de l’honneur que de leur inte

reft, & qui euffent moinsgagné auec vne folde reglée, furent bien aifes de cet

te occaſion de r’entrer en France pour continuer leurs brigandages. -

Le Duc de Bourgogne profita de la ville de Bois qui deuoit feruir delà la Mer,

il la demanda au Roy, & la fit dreffer deuant l’Eſcluſe pour feruir d'Arfenal

& de Magazin, & pour y baftir & retirer toutes fortes d’engins & de machines

de Guerre : & ainfi prit fin cette grande entrepriſe dont le Roy fut affez déplai

fant. Il donna fes ordres en partant pour la garde de la flotte, & laiffà quelques

Compagnies pour ramener les vaiſſeaux qu’on auroit déchargez, & pour les

mettre en lieu de feureté, mais d’abord que les Anglois purent fe hazarder fur

Mer, ils vinrent fondre destus, ils en mirent vne partie èn fuitte, & brûlerent

de l’autre ce qu’ils n’en purent emmener aux Ports d’Angleterre ; où l’on com

pta iufques à deux mille tonneaux de Vin, qui vinrent fort à propos pour le be

foin qu’on en auoit pour lors en ce Royaume.

|

C H A P I T R E D I X I E S M. E.

I. Duel de Jean de Carrouges contre Jacques le Gris.

I I. Qu'il accuſoit d'auoir violé fa femme.

III. Le Roy affte au combat. - -

IV. Jacques le Gris tué & traifé au gibet. *

V. Son innocence reconnuë, depuis.

Oicy vn incident qui fera voir à la poſterité combien il eſt perilleux d’auoir

- l’oreille encline & facile à toutes fortes de rapports, & particulierement

à ceux qui touchentnoſtre honneur, & qui nous pórtent à la vengeance. C’eſt

le duel de Meffire Iean de Carrouges contre Iacques le Gris, qui auoit pour pretex

tele violement de fa femme, qu’il entreprit d’expier dans le fang d’vn Gentil

homme qui eftoit Normand comme luy, & qui dés leur premiere jeuneffe fai

foit profeffion auec luy d’vne amitié tres-intime;qu’ils auoient encore continuée
R
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dans le feruice domeſtique du Comte d’Alençon leur Maiſtre. Cette confide

ration fembloit rendre le reffentinent du mary daurant plus jufte & plus verita

ble, & il y auoit de fi étranges conjećtựres dans l’affaire qu’on ne croyoit pas

feulement la femme, mais qu’on auoit de la: pour elle & de l’indi

gnation pour l'Accuſé, contre lequel tous les fuffrages combatoient, & dont la

defaite donna de la joyeiufques à ce que fon innocence fut reconnuë,& qu’on

eut apris depuis ce duelfanglant, qu'il auoit porté la peine & la honte du crime

d’vn autre Efcuyer. - *

Ce traiſtre s’eſtoit gliffé comme vn larron fous le mafque de l’amitié qu’il

emprunta de fa paffion brutale, dans la maiſon de cette Dame, qui le reċeut

auec d’autant plus de ciuilité, qu’elle eftoit pleine d'honneur & de vertu. Elle

fouppa auecluy, elle le mena meſmes iufques à la Chambre qu’elleluy auoit fait

preparer, & ce fut là où il luy porta les premieres paroles de fon maủuais defir;

mais comme la fureur ne luy permit pas d'obeïr à fes refus, ny d’écouter les ju

ftes reproches qu’elleluy fit, il: par violence ce qu’il n’auoit pů obrenir

: tout ce qu’il put tenter de perfuaſions. La Dame aueuglée de cét outrage,

le prit pour vn autre, & le retour de fon mary redoublant fon afflićtion au lieu

de la confoler, elle ne püt autrement répondre au premier compliment qui eft

ordinaire, de s’enquerir de la fanté, finon que rien ne pouuoit eſtre fain en vne

„ femme qui auoit perdu l’honneur. Vn étranger, s’écria-t'elle, a foüillé voſtre

„ couche,& ce Iacques le Gris, ce bon amy de tant d’années, vous doit eftre au

jourd’huy le plus mortel & le plus irreconciliable de tous vos ennemis. Ie fçay

” bien que l’eſprit eftinnocent de la force & de l’opprefion que le corps a fouf

” ferte, mais c’eſt vne innocence que ie ne fçaurois mieuxprouuer que par ma

» mort, & c’eſt vn veritable Adultere fi i’y furuis, ou fi vous ne me promettez

„ de lauer dans le fang de cétinfame, vne tâche qui ne fe peut effacer que par le

mien, ou par vne vengeance publique. -

Le mary également outré de l’affront & du malheur defa femme, employe |

vainement le fecours de fes parens pour la confoler, tout ce qu’on luy peut dire

ne fert qu’à irriter fa douleur & fes larmes, il faut qu’on la vange pour l’appaifer,

& Ican de Carrouges vient exprez à la Cour. Il demanda pluſieurs Audiences

au Roy, & repeta toújours autant de fois le recit de cette mal-heureufe auantu

re qu’il contoit à tout le monde, & enfinil prefſa tant le Roy de luy permettre

de prouuer le crime en Duel & corps à corps contre l’Accufé, qu’il l’obtint;

pourucu que l'affaire renuoyée au Parlement, il fut jugé qu’il y eût lieu d’accor

der fa demande. La caufe fut plaidée par Aduocats fans produétion de témoins,

il fut dit que ce que fa Majeſté eh auoit ordonné fortiroit fon effet, & le com

bat fut affigné aujour de faint Thomas vingt-deuxiéme de Decembre.

Le Roy s'y trouua auec les Grands defa Cour, & tout ce qui reſta de place

hors du champ, qui fut choifi proche les murs de faint Martin des Champs, fut |

remply d’vne multitude innombrable de peuple de toutaage & de toutes condi

tions. Les deux Champions ayans encore vne fois fouftēnu la Iuſtice de leur

cauſe, on les fit entrer en lice, & auffi-toft quele Iuge du Camp eut donné le fi

gnal, ils partirentau pas de leurs cheuaux, & s’eſtant joints ils mirent l’épée à

ja main,& commencerent vn rude combat. Meffire Iean de Carrouges : le

remier bleffé d’vn coup dans la cuiſſe, & fi fon ennemy euft tenu l’épée dans
į: playe, il euft efté bien pluftoft affoibly de la perte de fon fang, qui nelaiffa pas

de couler auec tant d’abondance que tous les fpećtateurs épouuantez commèn

çoient à craindre pour luy, quand reprenant de nouuelles: & de nouueaux

efprits de la fureur qui l'animoit, il rendit l’auantage égal, & perfiſtant en fes

efforts, il s’écria noſtre differend fera tout prefentement terminé, alors ſe jet

tant fur Hacques le Gris, il le prit par la crefte de fon cafque, il le renuerfa tout

armé qu’il eſtoit en terre, & à force de le tafter de l’épée trouua le defaut de fes

armes pour le tuër. II tafcha en vain de l'obliger en cét eſtat, à confeffer le cas,

il lenia toújours opiniaſtrement, mais il: pour conuaincu par le fuccez du

duel, fon corps fut traiſné au gibet felon la couſtume de pareils euenemens, &
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1386.

|



Liure|- 9 |- G P *

fixiéme. I3I

il paya defon fang & defon honneur le crime d'vn mal-heureux qui fut depuis

exećuté à mort pour d'autres meffaits, & qui s’accuſa de ce violement. La Da A

me de Carrouges en eut vn remords eternel,& auffi-toft: la perte defon mary 1386,

luy donna le moyen de reparer'le tort qu’elle auoit fait à la perſonne & à la me

moire de l’Accúfé parvn fi mal-heureux aueuglement,ellefejetta dans vn Cloi

ftre pour acheuer : iours dans vne parfaite penitence.

C H A P I T R E ON ZIE S M E.

I. e2Cort de Charles le mauuais Roy de Nauarre , & fôni

eloge. r. »

II. Diuers recits du genre de få mort.

E premieriour de Ianvier fut le dernier de Charles d'Evreux Roy de Nauar:

L: , fils de la fille du Roy Louis Hutin, qui auroit merité d'eſtre plaint d’vne

mort fi étrange pour la grandeur de fa naiſſance qu’il tiroit du Sang de nos Roys,

& pour les belles qualitez de fon eſprit; s’il ne les auoit employées pour troubler

le Royaume partant de faćtions & de mauuaifes entrepriſes qui font fi au long re

citées dans l’Hiſtoire du Regne paffé. On y verra que la paffion de regner, qui

le rendit Autheur de tout ce qu’il y eut de reuoltes & de rebellions, luy fit enco

re méprifer fon honneur & fa foy par l’infraćtion de tout ce qu’il fit de traittez

auec ſe feu Roy Charles V. & qu’elle l’emporta enfin iufques aux derniers at

tentats, pour luy arracher la Couronne & la vie par le poifon. C’eſtoit vn petit

homme,mais plein d’eſprit & de feu, d’vn oeil vif & d’vne éloquence qui per

fuadoit tout ce qu’il vouloit, & auec cela fi affable, & fi populaire, que poffe

dant en perfećtion l’addreffe de fe faire aymer tout autrement que les autres

Princes, il luy fut facile de gagner les eſprits du peuple, & meſmes d'attirer à

foy, & de débaucher pluſieurs perfonnes confiderables, de l'obeïſſance & de la

fidelité qu’elles deuoient au Roy. |

Il ternit mal-heureufement tous ces beaux auantages de la naiffance & de la

nature, & il iuſtifia parfon exemple ce que dit yn Poëte Satyrique, plus vn

homme eftilluftre,;: eft blafmable,s'il abufe de fon rang &de fa reputation

pour commettre de mauuaifes actions. On parla diuerſement de fa mört, mais

voicy comme l’Euefque d'Acqs fon principal Miniſtre la raconte dans vne lettre

que i’ay veuë, & qu’il en écriuit à la Reyne Blanche fa foeur ( vefue du Roy Phi-

lippes de Valois) Ma tres-redoutée Dame, apres m’eſtre humblement recom- “

mandé à vosbonnes graces, ie vous annonceray la larme à l’oeil & auec afflićtion, «

des mauuaifes & triftes nouuelles, & qui fans doute perceront le coeur de voſtre a

Majeſté, puiſque c'eſt la mort du Roy mon bon & fage Maiſtre: mais vous de-a

uez laifférvaincre voſtre douleurà la grace que Dieu lúy a faite, de rendre l’ef

pritauec tant de refignation, & parmy des témoignages fi publics d'yne par- “

faite fainteté. Dés le premier iour qu’il fe mit aulit, ce fut la veille de fainéte «

Luce, ils employa toutentier iufques à my-nuità faire vne ample & exaćte con- «

feffion de tous fes pechez, & depuis il ne s'eſt point paſſé de iour qu'il ne fe foit ..

encore confeffé, il a receu iufques à fept fois l’abſolution, & il a efté autant de

fois Communié durant huitiours demândant le faint Sacrement pour peu qu’il “

fe fentit plus mal que de couſtume. Tout cela s’eft fait auec vne entiere contri- “

tion, & il en a meſme laiffé des marques, tant par écrit en des aćtes publics, «

que par toutes les autres preuues qu’on pût attendre d’vn Prince vrayment Ca- «

tholique, auec vne édification extreme, ou pluftoft auec vne admiration gene- ..

rale de tous fes Subiets, & principalement de ceux qui l’ont veu, & qui l’ont

entendu dans fes fouffrances. Il eſt vray qu’on patiffoit beaucoup de le voir“

dans fes grandes douleurs, mais tous ceux qui l’affiftoient, eftoient fi confolez ::
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de fa conſtance, qu’ils s’écrioient entr'eux quelle merueille eſt ce cy monAº - - - - - - |- -

Annéº Dieu, chacun croyant entendre parlerle faint Eſprit. Explique qui pourra cet

1386. te genereufe patience, cette retenuë, cette modeſtie qu’il a gardée dans les plus

» violens accez defon mal, &l’humilité & la refignắtion d’eſprit & de coeur qu’il

„ a témoignées, c’eſt vne entrepriſe dontie mefens incapable, & pour laquelle ie

„ manque de termes & de penſées, auffi bien que pour vous faire entendre de

quelle maniereila difpofé fes dernieres volontez, & de quelle grace il a recon

” nu les feruices des fiens. Quelqueiour vous apprendrez de bouche auec plus de

» loifir & de commodité tout ce qu'il a fait ou eſcrit dans cette maladie, & c’eft

» affez, Madame, de vous dire icy qu’il a toújours conferué auec vne parfaite me

„ moire, vne entiere connoiffance, vn entendement fort fain, & vne deuotion

tres-ardente & toute de feu iufques au dernier foûpir; car autant qu’il a eû de

vie il a connu, autant qu’il a eu d’eſprit, il a brûlé de charité. Enfin, on l'eut

” creu plus fain, que malade, tant il affectoit à ſe rendre plus paifible, quand fes

» douleurs eftoient plus aiguës, tantil fe plaifoit à faire paroiſtre vne joyeufe pa

„ tience, & à ſe montrer tranquille dans les plus cruelles atteintes de fon mal.

„ N’entendez pas parce que ie vous ay dit de fa memoire qu'il l’employaft

dans les embarras qui font tous les foins des Souuerains, il ne s’appliquoit point

” à penfer aux moyens de maintenir fon authorité, & s'il y penſoit ce n’eſtoit que

» pour faire des reflexions Chreſtiennes fur la vanité desgrandeurs de la terre.

» Pour ce qui eft de fa charité, i’entends par là vne genereufe indifference pour la

„ vie, c’eſt l’auoir: dans le dernier dégré d'auoir negligé les remedes

du corps pour chercher la fatisfaćtion de l’eſprit & de la confcience dans vn cou

” rageux combat, contre toutes les rufes & les artifices du Demon, contre le ref

” fouuenir de ce qu’il auoit efté, & contre toutes les fauffes douceurs & les deli

» ces du monde& de la chair. Pour tout dire en vn mot, Madame, il a fouffert

„ prefque fans plainte, & il eſt mort fans douleur & fans peine, dans des fentimens

„ fi Chreſtiens, & dans vne fi feruente contrition, queie croy fermement qu’il

eftoit dans vn auant-gouft de la joye des Bien-heureux, & qu’il n’a fait qu’vn

” paffage de la terre au Ciel, oùie prie Dieu qu’il nous faffe la grace de nous con

” duire, pour iouïr auec luy de la meſme immortalité.

Quelques-vns fe font eftonnez du contenu en cette lettre, qui m’ont vou

lu afleurer tout au contraire qu’ils auoient apris de gens dignes de foy, & de fes

domeſtiques meſmes, qui le feruoient alors, que ce Roy n'ayant plus gueres

d’eſperance en la vie, caffé qu’il eftoit d’vne longue vieilleffe, & denué de la

: naturelle, il fut confeillé de fe faire coudre dans vn drap trempé d’eau

de Vie; on fçait qu’elle eſt fi naturellement difpofée à s’enflammer, qu'il ne

faut que l’approcher du feu, auffi difent-ils que s’eſtant ainfi fait emmailloter

vne nuit, l’indifcretion du valet de Chambre qui le venoit de coudre, luy fit

prendre la chandelle pour brûler le fil qu’il ::: coupper, & qu’à l’inftant

meſme le feu prit à toute la toile, que fon corps fe trouua tout enuironné de

:e', & qu’il expira dans des tourmens horribles, & dans des crys conti

Il tl CiS.
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C H A P I T R E P R E M I E R.

J. Grande mortalité en France.

II. Qu'on fit ceffer par des prieres publiques. -

III. Défaite des Anglois far mer par les Normans.

IV. La mort & les Miracles du Bien-heureux Pierre Cardinal

de Luxembourg.

g, 'Hyuer dernier ayant efté fort froid & ſujet à la neige, le

& Printemps qui ſucceda à cette trifte faifon fe paffa tout en

::= chaleurs molles & en humidité, & de cette fauffe ferenité ou

№ de quelque autre caufe cachée, furuint vne corruption fur

-: de la terre, & vne forte de peſtilence fur les

troupeaux, fur les beſtes & fur les hommes meſmes, qui re

gna cruellement depuis le commencement de l’Eſté iufques

au mois de Decembre, & qui fit vne moiffon épouuentable

de vieillards & deieunes gens. De puantes apoſteumes rempliffoient de funerail

les les plus grandes villes du Royaume, les maifons les plus confiderables & les

plus nobles en eftoient defertées, le dueil eftoit general dans toutes les familles,

& la terre eftoit couuerte defepultures, & on ne trouuoit point de remede dans

la medecine contre la malignité de ce mal.

Cela fit croire que la caufe en eftoit en nous meſmes, ie veux dire en nos pe

chez, & que c’eſtoitau Medecin inuifible à nous en preferuer, c’eſt: le

Clergé aſſemblé refolut qu’on auroit recours à la Penitence, & que le peuple fe

roit prefché publiquement de fléchir la colere de celuy qui demande plůtoft la

conuerfion que la mort du pecheur. Les Prelats firent des Litanies à cette fin &

Dieu laiſſa fi vifiblement tomberfes verges dans les pleurs des fidelles, que les

corps fe fentirent incontinent fortifiez & dans vne fanté fi generale & fi foudai

ne, que la maladie qui s’eſtoit renduë fi redoutable dans fon progrez, fe rallentit
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rout à coup, & deuint moins dangereufe dans fa fin, qu’elle n’auoit efté dans fon I
'commencement. - - - - ". Année

La douceferenité du mois de May n’eut pas plůtoft ouuert la mer qu'il fortit 1387.

du port de Harfleu quatre cens braues & determinez Normands, accouſtumez

à chercher fortune dans les perilleux hazards de la Piraterie, pour aller au de

uant de quelques Vaiſſeaux d'Angleterre chargez de marchandifes. L’auidité

du gain, & la neceſſité de conferuer les biens & la vie les fit fondre les vns fur les

autres d'vne égale fureur, & le combat fut fort chaud, iufques à ce que les An

glois eurent employé tout ce qu’ils auoient de prouifions d’Artillerie. Le coura

ge commençalorsà leur manquer, & les Normands continuans leurs décharges

& leurs attaques auec la meſme impetuofité, ils fe rendirent maiſtres de cette

petite flotte, parla perte de deux censhommes tant de tuez que de prifonniers

qui ferendirent à leur mercy. La prife fut fi confiderable par la quantité d’eftof

fes d’or & de foye qu’ils partagerent entreux auffi bien que les prifonniers, à

proportion de leur rançon, qu’ils ne fçauoient que faire de tant de richeffes. Ils

'firent prefent au Roy du General de ces Vaiffeaux, qui eftoit vn Cheualier affez

renommé de la famille des Spencers, mais il accorda fa deliurance à la priere de

quelques Seigneurs de la Cour& le renuoya fans rien payer. -

Le quatriémie de Iuillet partit de ce monde, ou plůtoft paffa, comme l’on

croit, de la terre au Ciel, Pierre de Luxembourg, ieune Seigneur de haute No

bleffe, & frere de l'illuſtre Enguerran Comte de S. Paul ; que le Pape Clement

fon coufin auoit n'agueres fait Cardinal à l’aage de dix-huit ans. La quantité des

Miracles qu’il płeut à Dieu d’accorder à fon interceffion, font des marques cer

taines de fa beatitude, & ces marques font publiques par les informations qui en

ont efté faites, & qui iuſtifient la guerifon d’vn nombre infiny, d’aueugles, de

boiteux, d’impotens, de perclus, & generalement de toutes fortes d’autres ma

lades, qui reprirent leur fanté fur fon tombeau. Auffi eftoit-il fi plein de vertu,

qu’on le peut propofer pour vn exemple accomply de la derniere fainteté; car

non feulementil n’eut pas vne: pure & innocente, non feulement il ne

tomba pas dans le moindre des relafchemens ordinaires dans vn aage fi tendre,

mais non pas meſme dans les penfées qui peuuent ſurprendre la prudence d’vn

ieune homme. Enfin fi l’on cönfidere la pieté, la chafteté, & la fobrieté, elles

eſtoient en luy comme en leur propre fuiet, & fi l’on y adjouſte fa prodigalité

dans les aumofnes, fa perfeuerance dans la charité & dans l’oraifon par tout le

temps defa vie, il ne fautpoint d'autres merueilles pour demeurer d’accord que º

c’eſtoit vn veritable Saint parmy les hommes.

C H A P ITR E D E V X I E S M. E.

I. Nouueaux preparatif pour porter la Guerre en Angleterre
fous le Čonneſtable de Cliffon & l'Admiral de Vienne.

H I. LeDuc de Bretagneprié par les Anglois de détourner cétorage.

III. Inuite le Conneffable à vm feſtin , & le retient priſonnier en

danger de få vie.

QIle honteux retour du Roy apres l’armement du: de Lefclufe manqué,

S: fenfible à toute la France, il toucha fi particulierement les deux vaillans

du Royaume le Conneſtable Oliuierde Cliffon & l’Admiral Iean de Vienne, qu’ils

firent tous deux partie pour paffer en Angleterre afin de vanger l’honneur de la

nation. Le Roy approuua leur deffein, & déja tout eftoit fi preſt en hommes &

en Vaiffeaux fur les coftes de Bretagne & de Picardie, qu’ils n’eſtoient en:
que du choix des gens, pour reduire ce grand nombre, qui auroit efté de plus de

dépenfe que deferuice, à trois mille hõmes d’élite triez de toutes les Prouinces
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de France, qui feroient tous preſts à monterfur mer au premier vent fauorable.

Outre la reputation & l'experience des Chefs, il arriua encore pour donner plus

d’opinion de ce grand projećt, que l’Angleterre eftoit diuifée : auffi reconnut

elle fa foibleffe & le befoin qu’elle auoit encore en cette occafion de la malice

duDuc de Bretagnefon ancien Allié, qui fut prié de rompre ce coup &de détour

ner l’orage. - - -

Il le promit, & s’auifa pour cela de feindre l’enuie de fe reconcilier auec le

Conneſtable de Cliffon qu’il haïfſoit à mort, & qu’il amadoüa de tant de rufes &

de loüanges fur fa franchife, de l’eſtre venu voir confidemment fur le defir d’vne

entreueuë qu’il luy auoit témoigné, qu’il l’engagea encore à luy promettre de

venir à Vennes, où il le vouloit regaler auec les autres Grands de la Prouince. Ce

fut là où le Conneſtable reconnut que toutes fes ciuilitez n'eſtoient qu’vn per

fonnage de theatre, car il ne l'eut f: fi toft en fon pouuoir, qu’arrachant de fon

vifage le mafque de l’hoſpitalité, il fit fortir des gens armez qu’il auoit cachez

dans l’appartement où il l’auoit receu,qui feietterent fur luy comme fur vn mal

faićteur, l’entraifnerent auec iniure dans vne falle en prifon, luy mirent les fers

aux pieds, & luy firent tous les reproches qu’on peut faire à vn perfide & à vn

traiſtre. Cela fait à la veuë, à la honte,& au grand étonnement de toute la com

pagnie,qui deteſta cette cruauté indigne d'vn Scythe;il fit fermer la Ville,mit de

gardes par tout, & donna tant de terreur à tous les Seigneurs là prefens,qu’il n’y

en eut aucun qui ne creût eſtre obligé de luy accorder par ferment de ne rien re

ueler de cette violence, tant pour affeurer fa liberté, que pour auoir permiffion

de fe retirer. |- |- |

Ainſi rien ne le put empeſcher d’exercer tout ce qu’il put de rigueur contre

fon prifonnier, & toute la difficulté fut de le rendre coupable pour le faire perir

auec quelque ombre de Iuſtice.Illuy fit donc faire ſon procez,& ille fit pluſieurs

fois interroger fur l’accuſation qu’il forma contre luy, de luyauoir toûjours efté

rebelle, & deluy deteniriniuſtement trois places au preiudice de la fidelité & de

l’hommage: luy auoit preſté comme fon Suiet. Pour cela il concluoit à la

mort,s’il ne les remettoit, & il n’eſtoit en peine que de la qualité du fuplice, de

liberant tous lesiours en fon Confeil s’il ne meritoit pas, tantoft d’eftre bruflé,

tantoft decapité, tantoft pendu, tantoft ietté en mer. Enfin ilvfa contre luy de

termes fi rigoureux & de tant de menaces, qu’il ne fe faut pas étonner fi le Con

neſtable reduit à l’extremité de ne rien efperer & de tout apprehender d’vn fu

rieux, ne refuſa point de iurer qu’il luy remettroit abſolument ces trois Cha

fteaux, auec tout ce qui y eſtoit de meubles & de richeffes, & s'il s’y obligea par

des Lettres patentes qu’illuy en donna.

C H A P I T R E T R O I S I E S M E.

#. Le voyage d'Angleterre rompu par cette trahifºn.

II. Le Roy commande au Duc de deliurer le Conneffable & le

ait adiourner en Parlement.

III. Le Comneſtable delittré. -

I V. Vient demander Iuſtice au Roy.

- | A nouuelle de cétattentat s'eſtant répanduë par toute la Prouince , toutes

les trouppes qui eftolent ſur les coftes preftes à faire voile à l’arriuée duCon

neſtable, çreurent l’entreprife manquée ; elles fe diffiperent, & l’on dépécha

des Courriers au Roy & à ſes Oncles,pour leur donner auis de će qui s’eſtoit paf

fé. Le Roy fentit comme il deuoit l’iniure qui luy eftoit faite en la perſonné du

premier Officier defes Armes,& qu’on pouuoit appeller le Protećteur & le bras

droit defon Eiat ; il tint vn grand confeil auec fes Oncles, & la refolution fut

d’enuoyer
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d’enuoyer promptement de fa part declarer au Duc qu’il eut å deliurer le Sire de
Cliffon qu’il auoit méchamment & traiſtreufement fait empriſonner,que le Roy Année

reputoit fait à fa perſonne l’attentat qu’il auoit commis, & qu’il luy comman- 1387.

doit de remettre entre fes mains par maniere de dépoſt & comme par ſequeſtre

les places qu’il auoit extorquées, iufquesà la fin du procez ; qu’il vouloit eſtre

pourſuiuyfelon l’ordre de la Huftice, pour eſtre fait droit à celuy à qui elles de

urolent appartenir. -

En cas de refusil y auoit ordre de l'ajourner à comparoiſtre au Parlement

our eſtre ouy par ſa bouchefur les caufes de cette entrepriſe, & c’eſt ce qui fut

: , mais il refuſa d'obeïr qu’il n’eût vn bon faufconduit pour aller & reuenir en

toutefeureté. Cependantil perfiftoit toújours fur la detention du Conneſtable,

& il ne le relâcha qu’à regret à l'inſtante priere des plus grands Seigneurs du

f:: dit-il d’vn efprit moins humain que propherique : Hé bien vous

'emportez, maisie veux bien que vous fçachiez que c’eſt malgré moy que ie me

rends,& fouuenez vous d’aujourd'huy queie vous fais vne grace qui vous couſte

rabon, & que vous intercedez pour vne vie qui vous fera quelque iour fatale,&

à moy, & à toute la Prouince.

Le Conneſtable deliuré de prifon n’arreſta pas dans la Bretagne, il vint en di

ligence à la Cour, & commeaủec vn fi grand courage il ne pouuoit differer le

reffentiment d’vne fi grandeiniure, il alla d’abord trouuer le Roy, & apres luy

auoir fait le recit bien au long de tous les outrages qu’il auoit foufferts. Ie vous

fuplie, Prince tres-excellent (luy dit-il)&ie vous demande cette grace à deuxge

nóux, de me vouloir faire Iuſtice, & de m’affifter de voſtre autorité, afin que la

vengeance dece dernier attentat emporte auec elle la punition de toutes les tra

hifons de ce lâche & perfide Duc, toûjours defobeïffant à voſtre Maieſtė, toû

jours infidelle, & toűjours ennemy de voſtre Royaume.

Ses plaintes furent fi bien receuës du Roy qu’il n’eſtima point que le Duc deût

eſtre auerty defa faute, ny de fe remettre en ſon deuoir, il creut que c’eſtoitvne

grace dontil eftoit indigne,: vne fi grande fuitte de conſpirations, & il té

moigna dans fon Confeil qu’il prenoit fur fa perſonne & fur fa dignité l’iniure

faite à fon Conneſtable. Il n’eſt que trop conſtant, dit-il, que le crime de leze

Majeſté nefereftraint pas à la feule coniuration d'vn Sujet contre fon Prince,&

qu’il s’étend encore für tous ceux qui font affez infolens pour entreprendre fur“

là perfonne de leurs premiers Officiers: & entre ceux là il n’y en a point de plus “

confiderables que ceux qui ont la conduite & le Gouuernement de leurs armes, «

arce qu’ils font plus neceffaires, & parce que l’Eſtat fe gouuerne par leur va- «

f:: & par leur bon confeil. C’eſt la raiſon qui m’oblige : prendre les armes

pour aller chaftier le Duc de Bretagne de fa temerité, mais puiſque mon hon

neur y eſt plus commis que celuy de mon Conneſtable, ie vềux bien deferer à :

l'vfage qui deffend d’enuahir la terre d'vn Sujet auparauant qu’il ait eſté ouy. “

Ie veux bien dif-ie, qu’il foit encore vne fois adjourné à comparoître deuant «

Nous, & ie Iuy accorde toutes les graces de la Iuſtice, afin que: formes foient

gardées & qu’il n’ait à fe plaindre que de l'enormité de fon crime. Le Conne- *

Ítable fort content de cette refolution du Roy, qui paffa pour Arreſt, l’en re

mercia tres-humblement, & incontinent apres il prit congé de la Cour pour

s’en aller en Bretagne auec vn bon nombre de trouppes, tant pour vifitér fes

terres en feureté, que pour eftre en eſtat d’empefcher que le Duc ne fift quelque

nouuelle entrepriſe pour les places contentieuſes qui avoient eſté remifes entre

les mains du Roy, -

S



138 Hiſtoire de Charles VI.
-*

Année

1387.
C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

I. Le Duc de Bretagne mandé à la Cour.

I I. Sa réponſº.

O: enuoya en meſme temps au Duc de Bretagne pour luy fignifier dela part
\_V du Roy qu’il eut à comparoir à certain iour pardeuant luy à Orleans, pour

fe purger des cas dontil eftoit accuſé : & quoy que l'Ambaffade luy dépleut af

fez, il ne laiffa pas de faire bonne mine & de leur dire. Mes bons amis, vous affeu

rerez le Roy Monfeigneur, que le Duc de Bretagne luy rendra toute fa vie vne

tres fidelle obeïffance, & qu’il le ſuplie de croire qu’il aimeroit mieux relâcher

du traitté qu’il a fait auec le Conneſtable, & en abandonner tous les auantages,

que de luy déplaire. Mais comme il ne luy: poffible de cacher fon eſprit

hautain & ſuperbe, il ne fe put pas empefcher d’ajouſter: Vous luy direz pour

tant que s’il s’eſt paffé quelque chofe de rigoureux, qu’il n’y doit point ::
part, que cela ne s’eſt point fait par aucun mépris de fon autorité,& qu’il a trait

té Oliuier non comme Conneſtable de France, mais comme l’vn de fes Barons,

fon Vaffal&fon Suiet,fur lequelila vfé de fa puiſſance Seigneuriale,& bien plus

doucement qu’il ne meritoit, quoy qu’on tafche de luy perfuader le contraire.

Enfin,bien que ie puiſſe dire auec raifon que leRoy ne deuroit pas proteger con

tre moy, vn mien Sujet rebelle à la fidelité qu’il me doit, ny s’offenfer que ie

l’aye chaftié, ie ne laifferay pas de me prefenter deuant fa Majeſté au commence

ment de l’Eſtė prochain, pour répondre à tout ce qu’on voudra m’impofer. Et

i’efpere de donner de fi bonnes preuues de fa defobeïffance & de fa rebellion,

que ieme promets de::::: de ceux defon Confeil, s’ils pefent également

mon droit & fa mauuaife conduite, qu’ils n’eſtimeront pas: fes crimes & fes

forfairs ſe puiffent dignement reparer que par la honte du dernier fuplice. C’eſt

ce qu’il dit en fubſtance, & qu’il étendit en beaucoup de paroles : & apres ce

la il renuoya les Deputez auec de beaux prefens. Le Roy quiaimoit la Paix & la

Iuſtice, parut affez content de cette réponfe,& promit de ferendre preciſément

au lieu defigné quand le terme expireroit.

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M E.

H. Diuiſon entre l'Vniuerſité & les Freres Prefĉheurs , au faiet

de Iean de Monçon.

I I. Qui /0útenoit que la Vierge auoit eſté conceuë en peché originel.

I II. Jean de Mongon fè retire en Auignon, Sentence contre luy de

l'Eueſque de Paris.

IV. Haine du peuple contre les Freres PrefÊheurs àfôn occafon.

V. On les appelle Huets, & on fait des placards contr'eux.

N ce temps icy, l’Vniuerfité de Paris qu’on peut appeller l’honneur de l'E

ſtat & de laNation Françoife auffi bien que la fource inépuiſable desfciences,

cut le mal-heur de reconnoiſtre parmy les plantes qu’elle auoit produites & cu

rieufement éleuces, vne miferable lambruche d’autant plus digne d’eſtre arra

chée qu'au lieu d'eſtreinfertile, elle produiſoit des fruits amers & dấgereux.C’eſt

ainfi qu’il faut parler de Iean de Monçon Doĉteur de l’Ordre des Freres Pref

cheurs, qui trahit les foins auffi bien que les eſperances d'vne fi bonne mere,& que
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& fon orgueil l’abus des honneurs qu’elle auoit accordez aux apparences defon

merite, détournerent du chemin qu’elle áuoit battu à fes Diſciples.
Année

Il découurit fon venin dés fà premiere action de Profeſſeur, & il fut fi teme- 1387.

raire que d’auancer contre la créance commune de l’Eglife & au fcandale des

Seruiteurs particuliers de la Vierge,qu'elle auoit eſté conceuë en peché originel,

On tâchaen vain de le remettre en fon bon chemin,& de le faire retraćter de fon

opinion, il fallut des confeils amis en venir aux plaintes, &le deferer à l’Eglife,

& comme il ne douta point du ſuccez d’vne fi mauuaife caufe, il preuint le iuge

ment de l’Euefque & la peine d’vne longue priſon par vne retraitte volontaire

en Auignon;pour eſtre appuyé de pluſieurs de fon Ordre & de la meſme fećte, qui

:::::: en Cour de Rome, & qui rempliffoient les premieres Charges
du Palais Pontifical.

Sa fuitte n’empefcha pas que l'Euefque de Paris ne continuât fon procez par

le confeil des Dočteurs en Droit Canon, & qu’il neprocedât contre luy comme

prefent pour l’execution de fa Sentence, qu’il fulmina en fes habits Pontificaux

dans le Paruis de noſtre Dame, en prefence d’vn grand nombre de Doćłeurs &

de Regens en Theologie, & d'vn nombre infiny de peuple. Il declara publique

ment les propoſitions & fes opinions erronées & contraires à la Foy ; & comme

tel croit vanger fa honte qui l’accroiſt, l’appel qu’il en fit en Cour de Rome, ne

feruit qu'à rendre le fcandale plus grand, & à répandre fi generalement fui tout

l’Ordre des Dominiquains la haine qu’il auoit attirée fur fa perfonne, qu’il ne fe

prefentoit aucun defes Confreres dans les Eſcoles, & non pas meſme dans les

ruës de Paris, à qui l’on ne chantât iniures, qu’on ne montrát au doigt, & qui

n’excitât fur foy la huée de tous les peuples.

Il leur arriua encore pour comble de mal-heur, & pour les punir du peu de

foin qu’ils eurent de rétablir leur reputation, qu’vn autre Doćteur de leur habit

réchant à Roüen, voulut foûtenir la meſme erreur, & il échappa à ce pauure

: , de dire qu’il vouloit qu’on l'appellât Huet, s’il ne l’emportoit dans la

diſpute contre quiconque oferoit l’impugner. C’eſt le nom que le vulgaire don

ne au Démon qu’il croit gouuerner l'air, & qu’il accufe de prouoquèr & d’en

tretenir le mauuais temps, & c’eſt vn ſobriquet qui demeura à ce bön pere apres

qu'il ent ſuccombé en vn deffy d’vne demonſtration impoſible. Le Peuple que

cette fotte gageure fit rire à: déployée, ne luy garda pas plus long-temps

łe furnom qu'il meritoit, & la renommée le porta fi vifte à Paris & par route la

France, qu’il fe répandit fur tout ce qu’ily auoit de Religieux de l’Ordre de S.

Dominique. Hufques-là meſme qu’il s'afficha par pla cards aux coings des ruës

à leur confufion, & c’eſt ce qui donna fujetà vn Poëte ou Rimeur dù temps de

faire ces Pafquils.

Per te le/a fides veri contemptor Huete,|- |- - -* e

Prima imprecatio cõtra Hereticos. Teque, tuos reſides, rodant maris horrida cete,

Secunda imprecatio. Preco loquax /ccleris , nomew fortiris Hueti,

En/e ruas tereti qui plebem fallere reris.

Lamentum Virginis. In quo Virgo Dei te fillax left fructe,

Huius vt & fidei referantur turpia de te.

LArgumentum à fortiori, Intus abundabas h ref, qui fil/ (omabas,

Aures ad Cleri com/ueti vera tueri.

Brauium precedentium. free tibi ft merces, qui credere fil/a coerces,

* *****/ºinarum, tandem domus & ienebrarum,

Amen.

Fingens fincera de Virgine dicere vera,

Falfus Doőfor Huet, ignis ad ima ruet,
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C H A P I T R E : S I X I E S M E.

I. Troubles en Angleterre entre le Roy & f's Oncles au faiet

de fºs Fauoris.

I I. Guerre Ciuile entr'eux.

I II. Le Roy mis en fuite.

IV. Qui enuoyefs Fauoris en France pour les fàuuer.

V. Ou le Roy les reçoit fauorablement.

L *Vniuerfité n’eſtoit pas ſeule en diuifion, l’Angleterre eftoit bien autrement

troublée par le mécontentement des Oncles du Roy, qui trouuoient mau

uais qu’on traittât les grandes affaires à leur infceu, & par le reffentiment des

Nobles qui ne pouuoient fouffrir qu’on leur preferât dans la conduitte de l’Eſtat

VI) C ::::: de gens de baffe eftoffe, qui s’eftoient emparez de fon eſprit & qui

abuſoient de fon authorité pour fe maintenir. Les remonſtrances: luy en fi

rent n’ayant produit que de iuftes ſoupçons de quelques entrepriſes contre leurs

perfonnes,ils refolurent de les preuenir,s'approcherët de Londres auec vngrand
amas de trouppes, & le Roy ne::::: de les aller rencontrer en campa

gne aucc ce qu’il putioindre de milice de la Ville auec les Officiers de fa Maifon.

La chaleur des deux partys fit qu’on en vint d’abord aux épées pour feioindre de

plus prez, au lieu de commencer par les Arcs, & le combat fut également fan

glant entre deux Armées égales en nombre, mais enfin la valeur & l’experience

des plus aguerris en decida, les Bourgeois perdirent coeur apres leur premier feu,

on les mit hors de combat & ils ne trouuerent de falut que dans la fuite.

Le Roy meſme fe fauua à courfe de cheual dans les places prochaines,& com

me il ne douta point que fes Oncles ne fuffent en eſtat de ::::: tous ceux defon

Confeil qui leur eftoient fufpećts, il ne trouua point d’autre expedient pour les

dérober à leur puiſſance,que de les enuoyer en France auec des lettres de recom

mendation à noſtre Roy, qu’il tâcha d’intereffer à leur donner feureté dans fon

Eſtat. Cette compagnie d’exilez eſtoit cõpofëe de plufieurs Cheualiers de gran

de confideratiő, mais le plus notable & le plus aimé de fon Maiſtre,eſtoit le Duc

d’Irlande qui le premier d’eux tous falüa le Roy, qui fut confeillé par fes Oncles

de les bien receủoir, & qui les traitta plufieurs fois & leur fit toutes fortes de pre

fens & de bonne chere. Il ordonna mēfmes à leur fuiet pluſieurs iouftes & tour

nois dans la place de fainte Catherine de Paris, & le Roy d’Angleterre s’en tint

fi fort obligé, qu’il l’en enuoya remercier par vne Ambaſſade expreſſe, qui eut

ordre de continuer la tréue iufques au mois de Mars enfuiuant.

C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

I. Mariage de Iean de Bretagne Comte de Pentyeure auec lafil

le du Conneſtable de Cliffon.

J:ſ. Courſºs en Guyenne de quelques Compagnies famsaue“, qui pri

ent Montferrand. - - .

E iour de S. Sebaſtien fe fit le Mariage de tean de pretagne fils de Charles de

Blois tué à la Bataille d’Auray en la pourfuitte de fon droićt fur le Duché de

Bretagne, comme nous auons remarqué cn l’Hiſtoire de fon temps, aucc Mar

guerite de Cliffoa fille du Conneſtable. Il auoit efté prifonnier en Angleterre l’ef

pace de trente fix ans, & auoit efté mis fraiſchement à groflerançon.

En ce temps-là la Guyenne eſtoit fort infeſtée des courfes de quelques Com

pagnics de gens de guerre, la plufpart Gentils-hommes ou baftards de bonne
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maiſon, qui profeſſoient vn brigandage declaré, & qui s’auotoient du party

d'Angleterre pour furprendre des Chafteaux, & pour y ferrer le butin qu’ils

faifoient dans toute l’étenduë de la Prouince , & des: voifins.

Le Principal Chef de ces voleurs, & le plus cruel d’eux tous, eftoit vn nom

Année
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mé Teſte-noire, qui neferebuta point du peu de fuqcez de toutes les entrepriſes -

qu’il fit fur Montferrand en Auuergne, & qui prit fon temps pour s’enrichir du

pillage de cette riche Ville,& pour executer par adreffe ce qu’il ne pouuoit plus

tentèr par force d’armes, tant que les trouppes de Meſfire Louïs de Sancerre

Lieutenant General pour le Roy dans la Prôuince tiendroient la campagne.

Auffi-toft qu’il fceut qu’on les auoit mifes en quartier d’Hyuer , il fit vn gros de

quatre cens hommes, il fe gliffa par des chemins couuerts, il fe cacha de iour

dans les bois , & ne marchant que de nuit, il arriua auprés de la place, & cacha

fes gens derriere quelques vieilles murailles pour attendre l’euenement d’vne

rufe qu’il inuenta. |

Dix des fiens déguifez en païfans & chargez de facs de Marchandifes, vin

rent au Pont-levis de bon matin, ils crierent hardiment, comme c’eſt la cou

ftume desgens devillage, qu’on les fift entrer, les Gardes qui ne fe défioient de

rien baifferent la planchette, & paffans l'vn apres l’autre, ils mirent leurs far

deaux par terre, & firent mine de fe vouloir repofer. Mais c’eſtoit pour jetter

leurs fayes de toile, pour mettre l’épée à la main, & pour tuer, comme ils firent

fort aifément, tous ceux du Corps de garde & les voifins qui accoururent à leur

fecours. Alors le Chef de l’entreprife fonna du Cor pour faire fortir ceux de

l’embufcade, ils accoururent, ils fe rendirent Maiſtres de la porte, & il fe fit

vn grand bruit qui éueilla en meſme temps,& qui étonna fort tous les Habitans.

On courut aux armes, mais comme on n’ofa pas aller à la porte nyaux murailles,

& comme les places eftoient gagnées, tous les petits combats qui fe firent dans

les ruës, furent fi foibles & fi inégaux, qu’il n’y eut point de Bourgeois qui n’y

demeurât, ou qui ne s’enfuật chargé de coups. Cela redoubla les crys & la cla

meur des femmes & des petits enfans, mais ce font des armes inutiles contre des

voleurs. Ceux-cy enfoncerent toutes les maifons, ils pillerent pendant trois

iours tout ce qui fe pouuoit emporter, ils en chargerent leurs Chariots, & les

mirent en feureté auparauant que le Marefchal de Sancerre pût arriuer pour les

inueftir dans cette place; qu’ils laifferent vuide de toutes fortes de biens & plei
ne de defolation & d’afflićtion.

C H A P I T R E H v I T I E S M. E.
I. Le Cardinal de Rauenne trompe le Pape Clement.

Ers la fin de cette année l’Archeuefque de Rauenne Italien de Nation,

homme merueilleufement fin & rufé, cy-deuant fait Cardinal par l’Anti

pape Vrbain, puis Legat en Allemagne, où il auoit fouftenu que fon elećtion

eftoit fainte & Canonique, changea tout foudain de party & fe vint ranger à ce

luy de Clement. Tout le monde en fut fort furpris, ie ne pus pas m’empefcher

moy-meſme de demander à diuers Officiers du Pape quel pouuoit eſtre le motif

de fa defertion, & tous m’auoüerent franchement que c’eſtoit vn tour de Re

nard par vn auare fans honneur qui vouloit profiter des deux coſtez,& dont les

grands biens qu’ilaủoit amaffez dans fa Legature, auoient pluftoft irrité que fa

tisfait la foifinfatiable des richeffes qui le tourmentoit. C’eſt ce que la fuitte fit

bien-toft paroiſtre aux dépens des Cardinaux d’Auignon, qui apprirent en cet

te occafion, qu’il nefe faut pas trop fier à fes hoftes. La joye de levoir dans leur

party le fit receuoir d'eux auec de grands honneurs,ils le menerentau: ils lé

fuplierent tres-humblement & tres-inſtamment de l’abſoudre du paffé & de

l’admettre aux: & au profit de leur College, mais l’an fut à peine re

uolu, que le galand comblé de dons, s’en alla fans dire à Dieu, & r’entra dans le

arty dºVrbain auec autant de gloire, d’auoir ainfijoüé celuy de Clement, que

s'il eût fait l’aćtion de fon fieclē la plus heroïque. S iij

Fin du /ºptiéme Liure.
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DE CHARLES VI.
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C H A P I T R E P R E M I E R.

J. Le Roy va à Orleans pour attendre le Duc de Bretagne,

I I. Qui fait defaut. Le Connefable plaide/a cauſe.

I I I. Ofré de le combattre est jette ſon gage de Bataille.

IV. Le Duc s'enuoye excuſer . - : -- :

V. Et vient enfin fous la faueur des Ducs de Berry & de

Bourgogne.

VI. Le Roy eſt blafºné de trop de clemence.

VII. Et la Cour de corruption. . . ..» º «

VIII. Iugement rendu entre le Duc & le Conneſtable.

uz, E Roy qui aụoit mandéle Due de Bretagne à Orleans, ne—

Řá manqua pas de s’y rendre incontinent apres la Feſte de Éaf. Année

#: ques; & afin que l’affaire fut traittée auec toutes les folem- 1388.

:ZN nitez conuenables à fa qualité, & à celle des perfonnes qui y

NØRÈ eftoient intereffées, il fe fit: des perfonnes du

st- Royaume les plus confiderables pour les Dignitez Ecclefia

S ftiques ou Seculieres, ou pour leur doĉtrine, qui pouuoient

compofer vn Parlement parfair. Le Duc les fit fi long-temps

attendre fans comparoir, ny en perfonne, ny par Procureur, que le Roy laffé &

mal-content, & d’ailleurs preffé par le Conneſtable, refolut de juger l’affaire

par defaut, apres auoir gardé toutes les formes de la Iuſtice pour le faire citer.

On ne douta point que fa confcience ne luy eut deffendu de fe foûmettre à l’e

uenement d’vne fi mauuaife caufe, & cependant le Sire de Cliffon plaida luy

meſme la fienne auec apparat, & n’oublia rien de tous les outrages qu’il auoit

foufferts, & voicy comme il conclud. Comme ce traittement injurieux retom-“

be fur l'honneur de voſtre Majeſté,je ferois plus criminel que će traiſtre Duc, :
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fi j’ofois rien auancer que ie ne puffe iuſtifier ; mais cela eſt fi vray, Prince tres

excellent & tres-redoûté, queie m’offre de fouftenir les armes à la main contre

luy, & contre quiconque voudra maintenir le contraire, & d’expofer auec ma

vié l’honneur de vos bonnes graces & toute ma reputation ; fi ie ne prouue qu’il

m’a méchamment & proditoirement arreſté priſonnier, & qu’il m’a fait tous

les affronts & tous les inſults dontie vous demande Iuſtice.

A l’heure meſme, comme c’eſt la couſtume des deffis, il tira fon gand & le

jetta aux pieds du Roy pour gage de bataille, ce que firent auffi pluſieurs Sei

gneurs qui prenoient pårt à fa querelle, par intereft d’alliance ou d’amitié ; mais

perfome de l’Aſſemblée n’en releua aucun, & fur cela le Parlement fe rompit.

Le Roy paffa tout le mois de May à Orleans, & ne reuint à Paris que quand la

Coureut épuiſé les fourrages des enuirons, & confumé inutilement tous les vi

ures dans l’attente du Duc, qui fut blafmé comme il deuoit, d’auoir eu l’info

lence de fejoüerainfi de la perfonne & de l’authorité de fon Souuerain. S’il re

connut fa faute, ce fut mỏins pour la reparer que pour en détourner la jufte

vengeance, qu’il s’enuoya excufer par vne AmbaHade expreffe, fous pretexte

de quelque indifpofition, & tous fes procedez ne firent que trop connoiſtre,

qu’il ne cherchoit que des defaites pouréluder le voyage qu’il deuoit à la Cour,

& pour fe derober à la colere & à la puiſſance du Roy. -

Toutes ces fuites ne feruans de rien finon pour ménager le temps, il fallut à

la fin prendrevne refolution, & le confeil de fes Barons fut qu’il óbeift & qu’il

emplöyât fes amis pouradoucir l’eſprit de fa Majeſté. Les Ducs de Berry & de

Bourgogne ne luy manquerent pas dans cette occafion, & ils fe foucierent fi peu

de facrifier l’authorité Royale au deffein de fe conferuer vne creature , que

non feulement ils firent mettre en deliberation de quelle maniere on le rece

uroit, mais qu’ils firent conclure qu’on enuoyeroit au deuant de luy iufques à

Blois, pour l’amener à Paris auec plus d’honneur. Ils le prefenterent au Roy,

& joignirent à leur intereft tous les autres Princes du Sang, pour le ſupplier à

genoux d’auoir plus d’égard à fa: qu’à fon crime, & de ne le pas priuer

feul des effets & des marques de la clemence qui luy eftoit ordinaire. Commeil

les eut defobligez de rejetter leurs prieres, il ľuy fit affez bon accueil, il receut

fes foumiſſions, il témoigna beaucoup dejoye de fon arriuée, & ordonna com

me vne marque toute particuliere :::: bonnes graces, qu’on luy preparât vn

appartement au Chafteau du Louure.

Ce procedé dépleut comme il deuoit aux ames libres & genereufes de la

Cour, qui ne purent pas s’empefcher de trouuer étrange qu’on en vſaft ainfi

enuers vn Sujet eleué en Angleterre: les ennemis, qui s’eftoit nourry dans

vne auerfion toute declarée contre la France, qui auoit fait guerre ouuerte au

Roy defunt, & qui venoit tout fraifchement de trahir celuy, cy deuant Bour

bourg, & d’arracher à la Nobleſſe Françoife l’honneur qu’ils auroient eû de

triompher de toutes les forçes d'Angleterre. Ils l’eſtimoient plus digne de la

honte du fuplice que de tant d’honneurs; & il le témoigna bien luy-měſme par

le foin qu’il prit de: tous les eſprits;carfçachant bien que::::::::

font plus eſclaues de leur intereft qu’ils ne font affećtionnez au bien de l’Eftar,

& curieux de la gloire & du feruice du Prince, il fit vne dépenfe extraordinaire

en feſtins& en prefens; & mania fi bien l’eſprit des Ducs de Berry & de Bour

gogne , qu’ils fe rendirent fes patrons. |

Ils l’amenerent deuant le Roy , & apres l’auoir blaſmé fort doucemcnt

d’exccuter fes paffions auec trop de chaleur, ils le ſuplierent de fe contenter de

la foửmiſſion où il eftoit. Meffire oliuier de Cliffon, fe plaignit en vain de l’inju

ſtice qu’on luy faifoit, ils luy parlerent de fa querelle comme d’vne affaire par

ticuliere, qui pourroit porter prejudice au repos de l’Eſtat, & l’obligerent de

fouffrir qu’on entreprît de les accommoder deuant le Roy ; où l’on les fit venir

tous deux, & où l’on prit leur parole d’en paffer par ce qu’il en ordonneroit le

lendemain,voicy ce qui futprononcé touchant leurs differends dans l’Aſſemblee

de tous les Grands du Royaume en l'Hoſtel defaint Paul. Le Roy, de fon autho

rité,



Liuree- , • » Aº * |

huitiéme. 145

rité, & de l'aduis des Seigneurs de fa Cour, declare que fa volonté eſt que certe

affaire cy-deuant pourſuiuie criminellement ſoit ciuiliſée, & enjoint recipro- Année

quementaux deux parties, d’oublier lesinjures receuës, & d’abolir toute haine 1388.

reſpećtiuement de part& d’autre. Quant aux villes & places de la Rochederien,

de Iouffelin, & de Montcontour, que le Duc de Bretagne pretend appliquer à

fon Domaine auec tous les meubles & les richeffes qui y font, fa Majeſté com

mande qu’elles foient reftiruées à Meffire Oliuier de Cliffon, & condamne le -

Ducà luy payer cent mille francs d'or, au prix courant des Foires, pour le de

dommager des frais qu’ils a faits en la pourſuite du procez. L’Aſſemblée feleua

apres auoir ordonné qu’on drefferoit: Lettres de cét accord au nom de fa Ma

jeſté, & le Royles ayânt conuiez à difner, les obligea encore de fe promettre

vne amitié mutuelle, qu’ils jurerent folemnellemết,mais qui fut de peu de durée.

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Les DeputeX. de l'Vniuerſité de Paris en la Cour Romaine

- d'Auignon, contre Jean de Mongon.

I I. Bien receus par le Pape Clement & les Cardinaux. -

III. Confondent cét Heretique 2 qui eft condamné & s'enfuit en

Arragon. |

[ 'Vniuerfité de Paris continuant à deffendre la Religion contre les perni

Lcieufes opinions de Jean de Monçon, voulut faire fouftenir en Cour de

Rome qu’il auoit follement appellé de la Sentence de l’Euefque de Paris, &

pour faire valoir fon merite par celuy defes Deputez, elle fit choix de Maiſtre

Pierre d'Ailly, de Maiſtre Gilles des champs, de Jean de Neuuille, Religieux de

l’Ordre de faint Bernard, tous Profeffeurs en la Faculté de Theologie, & de

Frere Pierre d'Alainville, Doćteur en Droićt Canon de l’Ordre de faint Benoift.

On leur fit vn fonds fur le Clergé pour fouftenir auec honneur la dépenfe de

cette Ambaffade, & on les fit partir incontinent apres le Carefme, auec ferment

de rejetter toutes fortes de propofitions, & de renoncer à tous lesauantages

particuliers qu’on leur pourróit óffrir pour les corrompre, & pour donner át

teinte à leur fermeté, auffi bien qu'à leur refolution de fè montrer dignes Cham

pions de la Foy Catholique, vrays Seruiteurs de la Vierge, & genereux Defen

feurs de fa pureté. : -

Ils ne tarderent point par les chemins, & eftans ärriuez à Villeneuuelez Aui

non, ils commencerent à reconnoiſtre l’eſtime qu’on faifoit de lėur Corps pär

f: reſpects des Officiers du ſacré Palais, qui les y vinrent rencontrer pour les

conduire à la Ville. Les Cardinaux les traitterent auffi tous chacun en particu

lier auec beaucoup d’honneur & de familiarité, & les introduifirent à l’Audien

ce du Pape, où ils expoferent le fujet de leur deputation, qu’ils firent encore

paroiſtre plus important à la Foy & à la Religion dans vn Confiſtoire de trois

îours en la prefence meſme de la partie aduerfe, qu’ils battirent de toutes les º

armes de la Theologie, & qu’ils :::::::: par la force de leur doĉtrine & de

leurs raiſonnemens ; que ie n’eſtimerois pas moins dignes d’eſtre rapportez dans

cette Hiſtoire que d’eſtre traittez dans l’Eſcole, fi ie ne craignois de m'engager

dans vne trop longue: - - -

Ie me contenteray donc de remarquer le fuccez de l'affaire auffi fuccinte

ment que i’en ay donné le fujet, & de dire que ces illuftres Perfonnages tire- .

rent tant d'aduantages, &de leur eloquence, & de cette abyfmede ſcience quí

les rendoit inuincibles auffi - bien qu'inépuiſables, qu’il ne fut pas poſſible, ny

au Pape, ny aux Cardinaux, de cacher leur admiration, & non pas meſmes de

s'écrier en faueur de l'Vniuerfité de Paris : Ah fameufe Compagnie, Vigne pre

T
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tieufe & fertile en fruiêts doux & fuccưlens, glorieuſe mere de tant de Plantes

excellentes, que tu es à benir d’vne fi heureufe fecondité, mais que tu es à loüer

du choix & des belles qualitez de ces Deputez icy, dontil n’y en a pas vn quine

meritaft d’eſtre reuétù de la pourpre du Cardinalat ,Ce n’eſt pas que Iean de

Monçon ne perfiftât dans fon opiniaftreté, & qu’il ne fift ce qu’il pur pour def.

fendre fon erreur, tant en particulier qu’en public, tantoft de bouche & tantoft

par écrit ; mais cela neferuit qu’à illuftrer la victoire de ces braues Champions

de la Foy qui le terrafferent. Les Cardinaux te condamnerent à reconnoiſtre la

verité, & le Pape meſmesayant oüy les raifons de part & d’autre, luy ordonna

pour conclufion, fous peine d’eſtretenu pour Heretique notoire, de retourner

en France inceſſamment, & de fe foùmettre à la correćtion de l’Vniuerſité. Il

le promit, & contrefit le repentant; mais ce ne fut que pour cacher le deffein

de fa fuite, qu'il executa la nuit fuiuante, qu'il prit le chemin d'Arragon, d’où

il eftoit originaire.

C H A P I T R E T R O I S I E M E.

I. L'Vniuerſité de Boulogne prend le party de Clement.

I I. Naiſſance de Jeanne de France fille du Roy & fa mort.

Ansle meſme temps de cette Deputation de l’Vniuerfité de Paris, le Pape

Clement en receut vne autre de l’Eſcole de Boulogne qui ne luy fut pas

moins agreable, & à laquelle il accorda volontiers ce qu’elle luy demanda pour

la recompenfer d'auoir quitté le party d’Vrbain fon Competiteur, qu’elle auoit

toûjours fuiuy. Il donna fauorable Audience aux Deputez, & conclud fort gra

tieufement à leurauantage, par l’application qu’il fit auec adreffe des paroles de

l’Euangile de la femaine courante, demandez & vous obtiendrez, pour les af

feurer, commeil fit, de la conferuation de quelques Benefices, dont il prit le

memoire pour y mettre le Fiat, les exhortant de perfeuerer en leur obeïffance.

Le quatorziéme de Iuin au matin en cette meſme année,la Reyne Elizabeth

accoucha en la Royale Maifon de faint Qüin auprez faint Denis, d’vnc fille qui

fut baptifée & nommée Ieanne, mais elle mourut incontinent apres, & fut por

tée inhumer en l'Abbaye de Maubuiſſon lez Pontoife.

va |- |- - –=– |- * ", - !

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

I. Raifºn particuliere du bon traittement fait au Duc de

Bretagne. * -

I I. Arrivée en Cour d'vn bon Hermite & /^s remontrances au
Roy & à fês Oncles. - --- - - -

J I I. Qui entretenolent la guerre pour leurs fºuls interefts.

C: n’eſtoit pas pour la Paix đu Royaume que les Oncles du Roy firent l’ac

commodenvent du Duc de Bretagne, & qu’ils le reconcilierent auec le

Conneſtable, c’eſtoit pour vn plus grand destein de guerre qu’ils meditoient

pour leur feni intereft, & fur: ilarrua vn incident qui femblera peut-eſtre

de peu d'importance, mais quei'cftime à propos de rapporter icy. Vn Hermite

vint de Proũence à Paris, qui força les Hủiffiers de le lâiffer paffer pour parler au

Roy , & qui luy demanda Audience pour l’entretenir en préſence de fes Oncles

au fujet d’vne vifion d'Anges, qu’il diſoit auoir euë, & qui l’obligeoit de les

entretenir en particulier. I'ay apris de quelques-vns du Confeil qu’ilauertit les
*
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Ducs de traitter plus doucement les Subiets du Royaume, & de relafcher quel

que chofe des exaćtions infupportables dont ils les accabloient, & qu’il leur Année

declara de la part de Dieu, que la Majeſté diuine en eftoit tellement offenfée, 1388.

que tous les enfans qui naiſtroient au Roy ne viuroient point, que fon peuple

ne fût foulagé.Pour preuue defon dire & defa miffion,illeur fit voir fur fón bras

l’empreinte d’vne Croix rouge, qu’on ne put foupçonner d'auoir efté faite de

main d’homme, ny par aucun artifice ; mais d’ailleurs c’eſtoitvn pauure homme,

quiauoit fort peu en mine & en habits, dequoy fe faire confiderer par des gens

qui n’ont des yeux que pour les richeffes, ny d'eſtime que pour la fortune.

Plufieurs s’arreſterent pluftoft à fa condition qu’à fon figne, qui n’en firent

pas grand cas, & quoy que le Roy ne prît pas plaifir à ce qu’il luyannonçoit, il

fut lefeul qui le traitta bien. Il luy permit de fe retirer, il luy fit donner de l’ar

: pour le reconduirė, & fongeant à bon efcient à tout ce qu’il Huy auoit dit,

il auroit donné: marque de fon reſpećt enuers Dieu, & de l’affećtion

qu’il auoit pour fon peuple; fi les Ducs de Berry & de Bourgogne ne l’en euf.

: detourné. Ils fefoucierent fi peu defes menaces qu’ils triplerent le reuenu

des Gabelles & des impofts fur toutes les Marchandifes, tant pour reparer le

fonds de fes Finances qu’ils luy auoient fait épuifer en largeffes & profufions,

que pour fournir au payement d’vne nouuelle Armée qu’ils auoient lēuée. -

Commei’eſtoisen peine du fujet de cét armement, ie fçeus de bonne part,

& c'eſtoit auffi le bruït commuń, que le Duc de Berry l'aủoitpromeu pour fe

mieux maintenir dans fon Gouuernement de Guyenne, qui murmuroit de fes

exaćtions, & qui eftoit tout preſt à fe fouleuer : & le Duc de Bourgogne pre

tendoit bien auffi de s’en ferủir pour fes affaires des Païs-bas. La: e de

Brabant qui eftoit fortaagée, luyauoit écrit comme à fon plus proche & futur

heritier du chef de la Comteſſe de Flandres fa femme, que les Allemans cou

roient fon païs, qu’ils mettoient la Campagne à fac, qu’ils entreprenoient fur

les meilleures places defa frontiere, &: eftoit dans le danger d’vne ruine

entiere, s’il nevenoitauec de grandes forces pour deffendre fon bien.

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

H. Le Duc de Gueldres declare la Guerre au Roy.

I I. lui s'y prepare auec joye.

I I I. #Duc de Berry tafche à l'en détourner.

IV. Le Duc de Bourgogne infiſte au contraire.

V
» La Guerre eſt reſolūe, & l'ordre donné aux Trouppes.

VI. Confeil tenu à Chaalons pour la marche.

V I I. Le Duc de Bourgogne, pourfôn interft, fait prendre vne

7724////41/6 7'0/4ff.

VIII. Mécontentement de l'Armée, appaisé par ce Duc.

IX. Qui donne ordre à fa fabſiſtance par le pais des Ardennes.

X. Verdun remis en l'obeifance du Roy. -

(THEs Allemans qui faifoient la :::: en Brabant, auoient pour Chefle Duc

de Gueldres, qui auoitjoint à la confideration dºvne naiffance tres-illuftre

la reputation du: grand Capitaine defa Nation,& qui ne fe fut gueres foucié

du Duc de Bourgogne, qui n’eut ofé l’entreprendre de fon chef, s’il n’euft

eſperé d’eſtreaffifté de cette grande Armée que le Royauoit mis fur pied. C'e

ftoit bien fon destein de l'y engager, & il arríua parbon-heur: chofe austi

- 1 J
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–étrange qu’impreueưë, & dont la nouueauté ſurprit extremement tout le Con

Année feil, qui étoit occupé à refoudre où l’on employeroit les trouppes. Il furuint

1588. vn Heraut de la part de ce Duc, qui vint defcendre en pleine Cour, & s’eſtant

fait conduire vers le Roy, apres luyauoir fait excuſe s’il luy portoit des paroles

ui neluy plairoient pas, qu’il falloit pardonner à vn Sujet du Duc de Gueldres;

: luy dit qu’il luy déclaroit la guerre par fa bouche, & par les lettres qu’il luy

prefentoit féellées du propre Sceau de fon Maiſtre.

La fufcription portoit à Charles de Valois, mais l'injure eftoit petite en

comparaiſon de :::::::: que le Roy croyoit auoir à la temerité de ce petit

Prince, deluy ouurir le chemin pour porter fa reputation & la terreur de fes

Armes dans vn païs fi éloigné. Il fit bonne chere au Heraut, & luy fit encore des

prefens pour faire également admirer fa liberalité & ſon courage. Le bruit de

ce deffy s’eſtant répandu par tout, chacun en parla diuerfement comme d’vne

chofe tout à fait furprenante ; la plufpart ne pouuant feuffrir cette galante

rie des Allemans, fremiſſoient d’vne jufte colere, & s’emportoient aux injures

&aux menaces contre cette Nation, & il y en eut qui creurent que c’eſtoit vne

piece faite à la main & vn jeu du Cabinet; qu’on n’en auroit jamais derrompé,

s’ils n’euffent veu cette declaration de guerre en bonne forme, & fi l’on ne

leur eût fait reconnoiſtre le veritable Sceau du Duc.

On s'aſſembla pour en deliberer, & comme les interefts des Puiſſances

eftoient differents, les auis le furent auffi. On dit que le Duc de Berry vouloit

mener le Roy en Guyenne où il eftoit defiré depuis long-temps, & qu’il eſpe

roit par le moyen de cette Armée de chaffer les Anglois# refte de leurs places

par force ou par Traitté. Auffi traitta-il cét incident icy de Bagatelle, n’eſti

mant pas qu'il fût bien-feantau Roy de partir fi chaudement, &d’accepter vne

partie inégale auec vn jeune étourdy, qu'il ne pouuoit mieux chaftier que par

vn injurieux mépris, iufques à ce qu’on euft difpofé les chofes en tel eſtat qu’on

ne le pût attaquer qu’auec tout le ſuccez qui eſtoit deub & à fes armes& à fa

qualité. - - |

L'Aduis eftoit affez fage & affez prudent, mais il eftoit contraire aux def.

feins du Duc de Bourgogne, qui s’eftoit preparé par vne belle & longue haran

gue, pour conclure à fes fins, en perfuadant le Roy que l’entrepriſe d’Allema:

ne éſtoit plus expediente, & en irritant les grands Seigneurs là prefens contre

f:: & contre la fierté infupportable des Allemans. Ie ne la rapporteray

pointicy toute entiere, & ieme contenteray d'en donner la concluſion, Tout

cela confideré, Sire, dit il au Roy , ie ne me puis refoudre à confentir que l’af

” front vous demeure d’auoir fouffert cette: fans l’auoir chaftiée. Ils

» s'accouſtumeroient infenfiblement à entreprendre furla France, fi on ne les re

» noit dans le reſpećt & dans la crainte de perdre leurs places, & de voir entamer

„ leurs frontieres, & i'eſtime qu’il eſt fi neċeffaire à la: de vos armes de tom

ber fur eux& de les pouffer, que fi vous en vfez autrement, les peuples de Ger

” manie traitteront de foiblefie, ce qu’on appelle vn genereux mépris, pour vous

º détourner d’vne refolution fi digne de voſtre courage & de voſtre grandeur, &

» ils en feront des railleries, pour étouffer la honte de nous auoir toûjours tourné

„ le dos. Toutes les raifons qu’on apporte au contraire ne doiuent eſtre d’aucune

„ confideration : car ce qu’on dit de la longueur & des incommoditez du voyage,

& ce qu’on allegue meſmes de la fierté ou de la puiſſance des ennemis, ne ferui

”roit qu'à me rendre plus ferme dans le party que ie vous propofe, d’y paſſer auec

» vne bonne Armée ; puis qu’il s’agit de conferuer ou bien meſmes de renouuel

„ ſer le Renom de vos Anceſtres, dans vn païs dont la conqueſte leur a tant couſté

„ de tratiaux, de foins & de fang. C’eſt vn honneur que cette grande Region

mere de tant de peuples differents ; ne peut pas contefter, & elle demeurera

* toujours d'accord que la Bauiere, toute la Saxe & l’Auſtriche,& beaucoup d’au

º treš Prouinces, n’ont pas feulement efté conquifes par nos armes, mais êncore

„ victorieuſement deffenduës & maintenuës fous noſtre domination, fans qu’elle

ait tâché de les regagner qu'à la confuſion &à noſtre gloire, Cependant voicy
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aujourd'huy le Duc de Gueldres tout feul, qui ne craint point d'entreprendre ce

qui a toújours eſté impoffible à fa Nation toute entiere, & il eſt fi audacieux que

de vous enuoyer des Lettres de deffy, le fçay bien qu’on en fait raillerie, & qu’il

femble à quelques-vns que c’eſt vn feu follet qui ne durera point, & qu'il n'y a

point d’embrafement à craindre dºvne fi petite eftincelle, mais ce n’eſt pas mon

aduis, & i’en preuois des fuittes affez dangereuſes fi l’on n’y remedie. C'eſt vn :

deffy, mais qu’eſt-ce qu’vn deffy en Allemagne : que le ſigne d’vne prochaineir

ruption de tout yn grand peuple, qui ne cherche que la guerre fans faire refle

xión fi elle eſt iuſte, qui n'obeït nyà la raifon ny à la Religion, & qui fair tous fes

delices des meurtres & des brigandages : & qu'eſt-ce que ce deffy, difje, foit

# qu’il parte de la feule temerité du Duč de Gueldres, ou d'vn concert de toute la

Germanie qui en attend le fuccez, finon vn méprisiniurieux, de volire Majeſté,

des Princes de fon Sang, & des Barons de France, qui auront eu la lafcheté de

l’endurer lors qu’ils font plus en eſtat d'en tirer la vangeance? En effeći vous auez

vne Armée fur pied, tous les viures & les munitions font preparées,& il y en a au-

tant qu’il en faut pour nous conduire chez ce nouuel ennemy, pourie preuenir,

į: chaftierfon audace,auparauant qu'il la puiſſe foûtenir par le fecours ou par

a pitié de fes voiſins, & enfin pour éuiter le reproche des Allemands, & pour

les rendre plus curieux de noſtre alliance par l'intereft de leur propre confer-

Ul3 ClOI), - - -

La meilleure partie du Confeil embraíſa cét aduis, le voyage de Gueldres fut

refolu, on donna tous les ordres neceffaires pour l’executer èn diligence , & le

Rendé-vous de toutės les trouppes fut affigné à Montereau Fautyonne pour fai

rela monftregenerale, & pour congedier tout ce qu’on trouueroit incapable de

feruice. Ceux qui furent commis à faire la reueuë , affeurent qu'il s’y trouua plus

de quinze mille hommes d'armes en tres bel équipage, tous gens d’élite & choi

fis de tous les endroits du Royaume, & que la quantité des Arbaleftriers & des

autres Milices des gens de pied eftoit comme innombrable. C’eft pourquoy on

eut moyen de renuoyer tous les vieillards, & de caffer tous les ieunes gens fans

experience, qui auroient fait plus de defordre que de feruice. Auffi ceux qu’on

refint paſſerết-ils la Champagneauec plus d’ordre qu'on en auoit encore obſer

ué, & dans toute leur route,où ils fe contenterent de leurs eſtappes depuis Mon

tereau iufques à Rheims, & de Rheims à Mezieres, où ils attendirent l'ordre du

Roy pour fçauoir par lequel ils entreroient, des Eſtats de Iuliers ou de Gueldres:

Íle Roy qui eſtoit party de Paris le huićtiéme de Iuillet, ne fe rendir à Chua

lons qu'enuiron le premier de Septembre, & ce fut là qu’on delibera de la mar

che, mais on eut moins d’égard à l’experience des mieux verfez en la connoiffan

ce du pays, qu’à l’authorité du Duc de Bourgogne, qui fit vne Carte toute nou
uelle, & qui pour épargner le: de Brabant, où l’on fut entré par la route du

Liege qui eftoit plus commode pour les logemens & pour la ſubfiſtance auſſi

bien que pour la feureté des quartiers, la fit refoudre parles Ardennes. Cétarre

fté du Confeil de Guerre , ne s’executa pas fans murmure de la part des Officiers

& de tous les Corps, & le mécontentement paffant de l’vn en l’autre depuis le

Année

1388.

(C

Cheualier iufques au moindre foldat, on peut dire que ce fut moins l’affection

que la honte du retour qui retint les trouppes dans le feruice. Il n'y en eut pas vn

qui ne craignît auec raifon de s’engager dans vn mauuais pays, & dans des Fo

reſts incommodes à des Eſtrangers, & tres fauorables à toutes les embûches que

leur voudroient dreffer tous ceux des enuirons. C’eſt ce qui faífoit dire publique

ment:Ce Duc icy eſt bien aife qu’on luy conferue vn pays gras, & de nous aban

donnervne terre fterile, il veut bien chaffer hors du Duché l’Ennemy du Bra

bant; maisilne voudroit pas que ceux qui l'accompagnent pour le defendre,ti

raffent aucun rafraifchiffement d’vn pays fi fertile & fi plein de viures, il louë no

ſtre generofité de nous :::: aux dangers d’vne guerre qu’on n’entreprend

que pour fes interefts, & il ne fe foucie gueres de nous expoſer luy meſme au pe

pildė mourir de faim, & de perir de mifere dans les deferts, |

. LeDuc de Bourgogne qui fut aucrty de cette rumeur, ne s'en ";gueres ey

- lly
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Année

1388.

peine auec le talent qu’il auoitd’vne eloquence toute finguliere qui le rendoit le

Prince de fon temps le plus heureux & le plus abfolu en tout ce qu’il vouloiten

treprendre. Il affembla plufieurs des Principaux mal contens, & apres leur auoir

fait valoir le merite d’vne fidele obeïſſance, où il les exhorta de perfeuerer, illes

reprit affez aigrement de la liberté qu’ils s’arrogeoient de cenfurer les delibera

tions du Confeil,debitant en bel ordre tout ce qui fe pouuoit alleguer de raifons

pour leur perfuader qu'il ne łeur appartenoit point d’en prendre connoiſſance.

” Ce n’eſt pas aux foldats, leur dit-il, à penfer aux moyens de bien conduire vne

» Armée, c’eſt au Roy d’y auifer, & de donner les foins de la marche à des Chefs

„ qu’il eftime capables de prendre de bons logemens, de choifir des poftes & des

quartiers feurs & commodes, & qui fçachent profiter de l’occafion de combat

” tre.On a preueu à tout, & c’eſt en vaiń que vous vous tourmentez d’vne appre

* henfion ridicule, & d’vne terreur panique. Ouyie vous le dis encore vne fois,ce

» n’eſt point l’affaire d’vn Cheualier ny d'vn Eſcuyer de vouloir commander &

» conduire leurs Generaux, c'eſt à eux d'obeïr & de les fuiure, & c’eſt entrepren

„ drevn peu trop hardiment fur la charge des Chefs, que de vouloir s’entremettre

des viures & de la fub fiftance des trouppes, comme vous auez fait, fans autre

” fruit que de dégoufter le foldat, & de commettre 1 authorité du Roy, qui en eft

» offenfé. Sa Majeſté a donné ordre à toutes chofes, elle fçait d’où l’on vous doft

» fournir toutes vos neceffitez,& elle n’eſt plus en peine que devoſtre obeïſſance&

„ de voltre courage. Vous luy auez donné iufte ſujet d’en douter par voſtre mau

23 uaife conduire, & fi vous voulez luy ofter cette mauuaife impreſſion, il faut eſtre

preſts à décamper & pour marcher à la pointe du iour. - -

* Ce diſcours rendit le calme dans toute l'Armée,l'authorité du Roy l'empor

ta, & l’ordre fut executé auec autant d’allegreſſe que d'obeïſſance ; mais on ne

fe trouua pas mal de cette petite refiſtance; car cela obligea le Roy & les Prin

ces à prendre plus de foin à ce que rien ne manquât dans le paſſage d’vn pays fte

rile & dans vne terre ingrate , eſtrangere , & ennemie. On manda plufieurs

Marchands de Paris pour traitter des viures, & quoy qu’il n’y eût que colin Boul

lart qui entreprît la fourniture de l’Armée, il fit fi bien auec cent mille eſcus

comptant qu’on luy auança , & par la connoifiance & l’adreffe particuliere

qu’il auoit en ce negoce, que fes Commis trouuerent vne entiere liberté d’a

cheter dans tous les pays du Rhin , qu’ils chargerent de Barques pour condui

re toutes fortes de viures & de fouragės iufques en Brabant.

Il fut refołu d'affieger en paſſantÈ ville de verdun, qui s’eſtoit fouftraite de

l'obeïffince du Roy, mais quelques Seigneurs de l’Armée firent fi bien enuers

des Bourgeois, qu’ils y r’entrerent de leur bon gré, & qu’ils promirent de fe

mieux gouuerner à l’auenir, & de fe foûmettre aux volontez defa Majeſté,

->– *mr

|- C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Le Roy attaque d'abord le Comte de Iuliers pere du Duc de

ueldres. -

I I. L'Archeueſque de Cologne vient demander la Paix pour luy.

I I I. Le Comte de Iuliers/e vient foumettre, ofre l'hommage au Roy,

eº defâduouë le procedé de fon fils. -

IV. Clemence du Roy enuers le Comte.

V. Soumiſſion des Princes d'Allemagne.

V I. Arriuée en noſtre camp de la Dame du Chafteaud'Amour.

N: Armée ne trauerfa pas le pays des Ardennes fans beaucoup de diffi

culté, mais ce fut fans y trouuer d’ennemis, & elle arriua enfin au pays de

Iuliers, où le Roy enuoya declarer la guerre au Comte parvn Heraut, quís'ac
|
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quitta de fa charge en prefence de l'Archeuefque de Cologne,& de route la No

bleffe du pays, qu’il aủoit affemblée pour deliberer des affaires preſentes defon Année

Eſtat. Noble Prince,luy dit-il, vous fçaurez que voſtre filsa deffié le Sereniffime 1388.

Charles Roy de France mon Seigneur, par des Lettres feellées de fon fceau, qui «

l’ont obligé de veniricy auec fon Armée ; & comme il y va de fa gloire de tirer «

raifon dvn procedé fi infolent de la part d'vn particulier qui n’a rién à demeſler

auec luy, i'ay charge de vous dire qu’il vous déclare la guérre à tous deux, & qu’il

va entrer en armes dans voſtre pays, pour le mettre à fac & pour le détruire.

Si toüte l’Affemblée fut fort ſurpriſe d’vne nouuelle fi impreueuë, l’allarme

fut bien plus chaude le lendemain, qu’on vid toute la campagne en feu, & tout

ce qu’on put refoudre, fut que le Comte en perſonne iroit füplier le Roy de fai

re cester l'hoſtilité ; mais on iugea expedient de prier l'Archeuefque de Čologne

de luy en preparer les voyes. L'aprehenfion du feu qu’il voyoit ćhez fon voifin

l’y difpofa bien vifte, il eut plus d’égard à la conferuation de fon pays qu’à fa

grande vieillefſe, & prit incontinent le chemin du camp du Roy, auecvne gran

de fuite de Nobleffe. Il falüa tres-humblement fa Majeſté, & comme il n’yáuoit

point d’autrethéme à prendre, que celuy de la mifericorde & đe la clemeńcė, il

en fit vn long difcours, qu’il fortifia de tout ce qu’il put d’exemples & de raifons

pourfaire voir que c’eſtoient les plus illuſtres des vertus Royales : & fa conclu

ſion fut enfin, qu’il conjuroit le Roy de fe vouloir appaifer & de fe contenter de

la parole qu’illuy donnoit que le Comte viendroit l’affeurer de fon obeïſſance &

de fesferuices, s’illuy plaiſoit de faire cester les courſes, & de luy accorder vn

fauf-conduit pour fe purger en perſonne, & pour s’excufer des caufes de cette

guerre. * - - - – . . . |

L’Archeuefque fut receu du Royauec tout ce qui fe peut témoigner d’eftime

& d’affection, illuy accorda volontiers tout ce qu’il demanda, & ſuy promit dė

fi bonne grace d’attendre le Comte tout le lendemain, qu’il luy donná tout lieu :

d’eſperer qu’il neferoit pas moins bien trảitté que luy. Auffi ne perdit-il point

de temps H de manda, il vint auffi toft, & illuy preſenta ce bon vieillard, qui fe

mit à genoux & qui luy fit fes foûmiſſions en têls ou femblables termes. Sire, «

apres m’eſtre tres-humblement recommandé à la magnificence Royale de voſtre a

Maieſté, ie vous diray que voſtre pauure Cheualier & Sujet, chargé de plus de a

maux qu’il n’en peut ſupporter, & qu'il n’en peut auoir meritez, vous vient pro-
tefter de fon obeïſſance & defes feruices,& vous fuplier de faire ceffer les cruau- çt

tez qu’on exerce fur festerres & furles biens defes Šujets.Ne vous offencez pas, “

Sire,s'ilfe plaint d’eſtre mal traitté fans fujet, ny s'il ofe dire qu’il n’a rien fait «

qui ait pût vous irriter contre lũy; car on ne luy peut refuſer cét Eloge fans luy

vouloir ofter l’honneur qui luy eſt deu, & fans faire tort à vne fidelité fans re- .

proche, qu’il n’ait efté depuis fa plus tendre ieuneffe tres-affećtionné à voſtre

::::::: On ne luy fçauroit imputer qu’il ait en rien fauorifé fes ennemis, & il “

n’y a perſonne qui ofe foûtenir qu’il ne leur ait pas fait la guerre de toutes fes «

forces, & qu’il n’ait pas combattu fous les Enfeignes de vos Predeceſſeurs dans «

toutes les occafions lès plus importantes à leur feruice. C’eſt fous eux que i'ay ho

norablement employé tout le temps de ma Cheủalerie, & ie n’en veux que des

témoins::::::::: ce font les Hiſtoires de France, & principalement les

Annales de voſtre Ayeul & de voſtre Bifayeul. Sila pefanteủr de mes années m’a “

empefché de vous continuer les meſmes offices, elle n’a rien diminué,ny de mon «

affection ny du reſpeċt que ie porte à leur memoire, non plus que de l’obligation «

que ie dois à tous les biens quei'ay receus de leur: reconnoiſſance : &

commeie vous confidere apres eux comme le plus digne objećt de ma gratitude, *
ie fuplie voſtre Majeſté d’en receuoir tout ce qui merefte de"::: vous la “

témoigner. C’eſt la bonne intention, le reſpećt, & la voix, & c'eſt encore vn

abandon de ce qui me reſte de plus cher apres cela. Ie mets entre vos mains ma

femme & mon fils encore ieune enfant, & ie veux fi bien tenir de vous tout cé

quei'ay de biens, que dés à preſentie vous en fais hommagelige,ce que perfon

ne n'a encore eunyexigé de moy. Ie fuis d'autant plus eftonné de la temerité du.

KG
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Annés Duc de Gueldres mon fils aifné, queie ne fais que d'aprendre qu'il ait eu l’auda
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ce de vous declarer la guerre. Ie vous protefte, Sire, par la fidelité que ie vous ay

iurée, que ce qui eſt à prefent tout public par le fujet de voſtre arriuée, m’auoit

» eftċ iuſques alors inconnu. Cela s’eſt fait à mon infceu, & ie fuis fi peu dans fes

» fentimens, que iene vous puis nier qu’il merite d’en eftre chaftié, & que i’ay

33: honte de vous propofer de fouffrir que i’entreprenne de le ramener en

on deuoir par la voye de douceur : mais c’eſt à condition,Sire,& i’y engage mon

” honneur & ma foy, fiie ne puis amollir la dureté defon coeur, de vous aider de

” tout ce qui eft en ma puffance pour le debeller, de vous preſter mes places & de

» fournir voſtre Armée de tout ce qui fera neceffaire pourl'humilier fous la force

„ inuincible de vos armes. |

Ce difcours du Comte le fit d’autant mieux receuoir, qu’on n’en attendoit

rien de femblable. Le Roy luy accorda tout ce qu’il defira, il l’exhorta de luy

eſtre fidelle, luy fit de beaux prefens, & fe contenta de retenir auprez de luy fon

ieune fils, moins par forme d’oftage, que pour marque d’affećtion & d’amitié.

Voilà quel fut le premier fuccez de l’entrepriſe des François, dont on ne ſe pro

metroit pas tant d’auantages; car outre qu’on eſtimoit pas qu’il fût fi aifé de por

ter fi loing l’odeur de nos Lys fans qu’il en coutât beaucoup de fang, on faifoit

courir le bruit d’vn armement general de toute l’Allemagne. Mais il eftvray que

nos Guerriersen furent fi peu épouuantez, que leur braue difpofition leur ac

quitautant d'honneur dans cette campagne, que fi la Guerre leur eut donné au

rant d’occafions qu’ils en fouhaittoient. Cette valeureufe refolution mit vne fi

forte allarme dans tous les pays voifins de leur paffage, qu’ils eftimerent plus à

f: de s'affeurer de la bien-veillance du Roy, que d’éprouuer fa puiſſance,ils

'enuoyerent complimenter, ilsluy promirent toute forte d'obeïſſance ; & plu

íieurs Princes & grands Seigneurs le vinrent en fuitte falüer en perfonne. -

Ce qui réjouït dauantage le Roy, fut devoir auec eux la belle & genereufe

Dame du Chafteau d’Amour qu’vne chafte eftime pour fa Majeſté rendit capa
ble de cette entrepriſe, qu’elle fit auec vn fuperbe équipage. Elle luy fit debeaux

prefens auffi bien qu'aux autres Princes & Seigneurs de fa fuitte, luy recomman

da la protećtion defes terres, & luy promit dè donner paffage libre à toutes for

res de viures & de marchandifes pour fon Camp dans toute I’étenduë defa Sei

gneurie, tant que fes trouppes: en pays ennemy.

C H A P I T R E s E P T 1 E s M. E.

J. L'Armée paſſe en Gueldres, & campe à Corantzyck.

II. Où elle/ouffre grande difette.

I I I. Le Duc de Gueldres abandonne la campagne. -

IV. L'eArcheue/que de Cologne le diſpoſe à peine à demander

- la Paix. |- -

K. Le Duc de Bourgogne s'entremet pour luy.

V I. Le Roy confent a le voir.

V II. Il vient faluer le Roy, & defâduouëfon defỳ.

W III. Le Duc de Bourgogne le reconcilie anec le Roy.

IX. Qui luy pardonne, & luy fait de beaux prefens.

*

A: Paix faite auec le pere, on entra dans le Duché du fils & le premier

quartiçr fut à Çorantzick qui eftoit vn lieu fort falubre pour la pứreté de

l'air, agreable pour fa beauté, & commode pour la bonté du pays qui abondoit

en toutes fortes de grains & de fruits. On y demeura trois femaines pour voir

quelle
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qu'elle reſolution prendroit le Duç de Gueldres, & l’on ne fe fut påsennuyé d'y

demeurer dauantage, fans vne fâcheufe pluye de vingt iours entiers, toûjours

continuelle & toújours fi épaiffe, que les tentes & les pauillons n’y purentrefi

fter, non pas meſmes les viures & les équipages, qui furent tous ou pourris ou

corrompus & hors de feruice. Cela fut caufe d’vne grande difette, car l’ennemy

auoit fait retirer tout le beftail dans les places fortes, & iufques au fourrage,:
manqua fi abſolument que ces beaux cheuaux auparauant fi fringans & fi g

rieux, qui rongeoient le frein & le fer auec mépris, & qui faifoient gambades

dans les plus cruelles rencontres de la guerre, deuinrent plus mornes & plus rof.

fes que des beſtes de fomme & de labour. Ce n’eſt pas que la ville de Maeſtrict

& quelques autres des frontieres du Brabant, ne fourniffent de toutes chofes en

abondance, mais c'eſtoit pour ceux qui auoient de l’argent, & il y en auoit fi

peu dans l’Armée, qu’il fallut viure de grande épargne & bien ménager les pro

uifions qu’on auoit ramaffées, pour fe garantir de l’extreme mifere de la famine.

Nos François n’en témoignerent que plus de courage, & ils s’acquitterent

toûjours fi foigneufement de la garde & du guet de la nuit, qu'il auroit efté im

offible aux ennemis d’enleuer aucun quartier, quand il eut efté vray qu’ils fe

fuffent mis en Campagne, comme on leur rapporta affez fouuent, encore qu’ils

n’en euffent aucun deffein. Il eſt vray que le Duc de Gueldres eſtoit homme à

profiter de toutes les occafions, & outre qu’il eftoit le plus vaillant & le plus

grand Capitaine de tous les Princes d’Allemagne, il paroiſſoit affez reſolu pour

tenter quelque entrepriſe, mais faute de forces pour y reüff;r & pour reparer les

-

mauuais ſuccez, ilietta tout fon feu en paroles auantageufes. Il dit affez de fois

f: fes trouppes, qu’il s’étonnoit que les François qui ne pouuoient deffendre

eur pays,entrepriffent & pretendiffent d’enuahir celuy d’autruy,& qu’ils fuffent

plus prefts & plus capables d’attaquer leurs voifins & de leur faire infult: de

repouffer les injures qu’ils receuoient chez eux. Et auec tout cela il ne fut pas

plůtoft auerty de l'arriuée& des forces du Roy, qu’ilabandonna la Campagne,

qu’ilfe retira dans les places fortes, & qu’il laifla tous fes ſujets du plat pays à la

mercy de noſtre Armée.

Cependant, le Comte de Iuliers fon pere faifoit tous fes efforts pour vaincre

fon obſtination, felon la permiſſion qu’il en auoit du Roy, pour le rendre capa

ble d'yn bon confeil& pour l’obliger à reconnoiſtre fa faute, & à la reparer. Le

Ducfe mocqua defes lettres auffi bien que de fes Deputez, & les larmes de la

Comteffe fa femme, qu’il luy enuoya enfin auecvne belle compagnie de Dames

& de Cheualiers, ne purent rien l’eſpace:ze iours qu’elle l’en perfecuta,

fur le coeur d’vn fils qui auoit auffi peu de reſpećt que de prudence. L’honneur

de cette negociation eftoit encore deuë à l’Archeuefque de Cologne, qui y vint

enfin luy meſme, auec autant d'intereft que d’affection à caufe du voifinage de

festerres, & qui luy remontra de bonne forte, qu’il eftoit vn temeraire, de com

mettre les Eſtats & la fortune defes voifins au danger euident d’vne guerre faite

à plaifir contre vn Prince fi puiffant que le Roy de France,& que rien ne pouuoit

empefcher d'accomplir le ferment folennel &irreuocable qu’il auoit fait de l’ex

terminer, s'il n’auoit recours à fa clemence, & s’il nc luy alloit demander par

don en prefence de toute fa Cour.

Le Duc fe laiffa d’autant plus vaincre aux fortes raifons de ce Prelat, qu’il re

connut luy-meſme que les François s’eſtoient rendus inuincibles contre toutes

les rigueurs de la faim & du froid qui les auoient inutilement perfecutez. Il eut

CI) CO I C pitié de fes Sujets, il confentit enfin de venir trouuer le Roy, & prit iour

au treiziéme d’Octobre auec l’Archeuefque ; qu’il fuplia de ménager l’éfprit de

fa Majeſté en fa faueur,afin qu’il eût la bonté de fouffrir fes excuſes. Le Roy re

ceut la propofition de l’Archeuefque, & l’ayant fait retenir pour en deliberer

auec fonConfeil,tout le monde fut de l'aduis duDuc deBourgogne,qui l'induiſit

à la Paix pour pluſieurs raifons qu’il feroit peut-eſtre ennuyeux de reciter plus au

long,puis qu’elles font affez amplemēt deduites dans la cốclufiondefon:

Année
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–Monfeigneur, adjoûta-il, la faifon de l’hyuer approche,fi déja nous n'y fommes,

Année puiſque nous en auons reffenry les principales incommoditez parvne longue & fi
1388. „ fâcheufe pluye que nous ne fçaurions estre à couuert dans nos tentes; & i’eftime

„ d’autant plus à propos que vous acceptiez le traitté de Paix, qu’il n’y a que le

oint d’honneur qui vous ait engagé dans cette guerre. Vous aurez plus de gloi

” re de vaincre l’enuie de combattre, que vous n’en tireriez de la défaite d’vn en

” nemy qui vous eſt inégal,&:::: que toute laCompagnie fera de mon opinion,

ɔɔ: vous n’auez que faire de fon fang, quand il y deuroit perir, & qu’il y a plus

e reputation à r'emporter d’auoir preferé la Paix qu’il vous demande,au carna

ge de toutes fes trouppes & à la defölation d'vn Eſtat que vous aurez genereufe

” ment conferué parvoſtre clemence.

Ainfi l'Archeuefque de Cologne eut fatisfaction de fon entremife, & l’on ac

corda la Paix au Duc, mais ce fut à condition de renuoyer dés le lendemain fans

rançon le bien-aimé Cheualier du Roy, le Seigneur Boucicaut, & les Efcuyers

quiáuoient efté pris auec luy en certains bois dont la charmante fraifcheur les

auoitattirez pour s’y aller ébattre, & pour fe delaffer des fatigues de la guerre.

Le Duc obeït à l’heure meſme qu’il en receut l’ordre, l’on prit cependant iour

pour fa reception, & afin qu’elle fe fift auec plus d’honneur & de magnificence

our l’honneur du Roy, l’on fit choix de Meffire oliuier de cliffon Conneſtable

de France, & de Meffire Hutin d'Aumont premier Chambellan du Roy,pour luy

aller au deuant,& pour l’amener plus feurement & plus pompeufement, auec fix

cens hommes d’élite parmy les: braues & les plus leftes de l’Armée. L’ordre

fut auf donné pouraſſembler les trouppes & pour les approcher du quartier du
Roy, & on les difpofa de forte que le Duc eût à paffer au trauers pour arriuerau

préz de fa Majeſté, qui l’attendoit fous vne riche tente de fin lin toute femée de

Fleurs de Lys d'or, richement armée de toutes pieces, fors la tefte, mais com

me preſte à laffer vn armet doré qu’vn Eſcuyer tenoit derriere fa chaire. Les

Ducs fes Oncles, les autres Princes du Sang, & les plus grands du Royaume,

eftoient dans le meſme équipage, & ils attendirent auec impatience iufques au

Soleil couchant, que ce Prince arriuât, qui parut enfin auec vn gros de quatre

cens de fes Gendarmes , qu’il auoit ioint à celuy des François qui l'accom

pagnolent. |

Il eſtoit defarmé quant à fa perfonne & l’on voyoit furfon vifage des marques

certaines de l’admiration qu'il témoignoit de cette belle Armée, qu'il trauerfa

pour arriuer au Pauillon de noſtre Roy. Du plus loing qu’il le vid, il fauta de fon

cheual à bas, il luy fit vne profonde reuerence le genoüil en terre, & apres l’a

uoir reïterée iufques à trois fois, il fe vint: à genoux aux pieds de fa

Majeſté,qui le fit releuer par quelques-vns des Seigneurs del’Aſſemblée: le

: compliment qu’il luy fit en langue Allemande. En fuitte de cela, le Roy

uy donna fauorable audiencé, & il s'excuſa de fa faute par la bouche d’vn des

fiens affez verfé en la langue Françoife, qui d’vne contenance affez humble, le

vifage baiffé, & d’vn accent de ſupliant, dit en ſubſtance tout ce qui fuit.

Sire, voſtre fidel & obeiffant Cheualier, fe prefente icy deuant le throfne de

” voſtre Royale Majeſté, il reconnoiſt voſtre:::::: confeffe qu’il n’y a point

” de rebellion quiluy foit indomptable; maisil admire, ou pluftoft il adore encore

» plus particulièrement cette genereufe clemence que vous fignalez fi ordinaire

„ mentenuers ceux qui s’humilient deuant vous,& par laquelle vous triomphez en

33 meſme temps,& devosennemis,& de vousmeſme.Ila recoursà elle dấs cette oc

cafion,& il ſuplie voſtre Majeſté de croire qu’il n’en eſt pas indigne, puis qu’il l’a

” toújours honorée,reſpećtée,cherie & redoutée autant qu'ila deu, iufques à pre

„ fent qu’il a le malheur de la voir furfes terres,toute preſte d’exterminerfon pays

„ auec des forces inuincibles:par reffentimết de quelques écritures non feulemět

friuoles, mais qui font abſolument fauffes. Comme les petits animaux ont cou

” ftume de fremir & de tremblerau fimple rugiffement du Lion, comme les Mari-

» niers ne redoutent rien tant que la rencontre du Carybde,& cốme leur principal

33
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foin eft de l'euiter : enfin autant que les hommes ont la mort en horreur,& qu’ils

apportent de precaution pour conferuer leur vie, autanta-t'il eu de reſpect, au

tant a-t'il eu toújours d’aprehenfion d’affronter la colere de voſtre Majeſté. Il eft

vray qu’on luy peut objecterpour preuue du contraire des Lettres de deffy, & il

eft encore auffi vray qu’il ne les peut defaduoüer, parce que veritablement elles

font feellées de fon ſceau,& qu’elles font auffi pleines d’infolence que de temeri

té; mais il n’en eft point: , & c’eſt le crime d’vn particulier, qui a trahy

fon deuoir, & qui a abufé de la garde de fes Sceaux. C’eſt vne verité qu’il affirme

parfon ferment, & illa confirmera de fa perfonne & defon fang, & il expoſera- - «. &b 3

fon innocence & fa vie au hazard d’vn combat, contre quiconque ofera l’en dé

mentir.Daignez donc,Prince Sereniffime, receuoir defa part cette iuſtification,

& fur le ferment que ie fais par le Dieu viuant, que les chofes fe font paſſées de

, la forte, daignez appaifer voſtre courroux. Pardonnez à fon innocence,pardon

nez à celle de fes Sujets, faites luy part de cette debonnaireté infeparable de vo

ítre caraćtere Royal, & ne reiettez pas du nombre de vos conqueſtes, le coeur

d’vn Cheualier fidele, qui vous honorera toute fa vie, qui vous protefte vne af

fećtion eternellement inuiolable, & qui s’eſtimeroit heureux de vous promettre

feruice enuers & centre tous, s'il n’eſtoit obligé enuers le Roy d'Angleterre.

C’eft vne alliance iurée qu’il ne peut rompre auec honneur, mais il accordera fi
|- - - - - -

- , ! (

bien la contrainte du deuoir auec fon inclination, & auec la reconnoiffance qu’il

doit à voſtre bonté,que s’illuy commande de faire la guerre à la France, il luy

declarera qu’il s’eſt obligé de vous en auertir vn an entier auparauant que de

rien entreprendre. Pour ce qui eft de la Guerre & des differends qu’il a auec la

Ducheffe de Brabant, il s’en foûmet à voſtre Majeſtė, il offre de remettre pre- ,

fentement la Ville de Greues & tout ce qu’il tient de places dans le pays, & ne

vous fupplie que de garder l’equité qui vous eſt ordinaire, dans la diſcuſſion des

droits: deux parties.

Le Duc s'eſtant retiré, le Roy appella ceux des Grands qu’il voulut pour

: leur confeil, & tous fuiuirent celuy du Duc de Bourgogne, qui n’ou

lia rien pour fléchirfa Majeſté & qui la fuplia pluſieurs fois à genoux d’oublier

tout fon reffentiment. Trouuez bon, Sire, luy dit-il, que ie ne ceste point d’in

terceder pour le Duc de Gueldres enuers voſtre clemence. Ie n’entreprendray

: de le iuſtifier d’vne aćtion que i’ay toújours blafmée & qui ne fe peut excu

er, mais ie prendray la liberté de vous dire, que cette clemence meſme que ie

reclame, qui rend les regnes: glorieux qu’vne Iuſtice feuere, feroit vne ver

tų auffi inutile que vaine, fi la faute des hommes ne la mettoit en vfage; puis

qu’on ne fçauroit eſtre debonnaire fi l’on ne pardonne, & que l’on ne pourroit

pas pardonner fi l’on n’eſtoit offenfé. Enfin, Monfeigneur,adjoûtail encore,per

mettez que ie continuë de vous repreſenter pour le bien de voſtre feruice, que

la faifon eſt fortauancée, & les pluyes fi incommodes pour faire la guerre,qu’on

ne peut pas meſmes eſtre à couuert fous les tentes. La Vićtoire en fera plus diffi

cile, & quand elle feroit certaine,i’oferay dire auec le reſpećt que ie vous dois, &

faufle meilleur aduis de ces Meffieurs,qu’elle ne vous fçauroit eſtre plus glorieu

fe, que l’honneur d’auoir facrifié voſtre iufte vengeance à la conferuation d’vn

Prince & d’vn pays qui vous demandent la Paix. -

Le Roy témoigna fi bien qu'il agréoit les fentimens du Duc de Bonrgogne,

u’il ne voulut pas que le iour fe paffåt fans que le Duc de Gueldres fût affeuré de

: reconciliation, & fans qu’il pût retourner chez luy auec la fatisfaćtion d’auoir

obtenu tout ce qu'il defiroit de fa bonté. Il fe cốtenta de luy dire en peu de mots

u’il fe fouuint de fes promeffes pour l’auenir, & afin de le rendre plus affeuré de

: pardon & de fes bonnes graces il fit venir le vin & les épices pour faire colla

tion auec luy & auec trếte des principaux Cheualiers de fa fuitte. Cela fe fit dans

des couppes toutes d’or & de pierreries dốt illuy fit quelques prefens,& ille ren

uoya ainfi luy & les fiens, tous comblez de ioye de l’heureux fuccez de leurvoya

ge,& rauis d'admiration de la magnificence & de la generofité d’vn fi grandPrin
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ce, laquelle ils publierent fi auantageufement par toute l'Allemagne, qu’ils luy

gagnerent l'affection de tous les Princes & des plus grands Seigneurs du pays. Ils

vinrent depuis fouuent à ſa Cour, & illes regala d'vne liberalité toute pròdigue,

comme on yerra dans la fuitte de cette Hiſtoire.

C H A P I T R E H V I C T I E S M E.

I. Retour de l'Armée du Roy auec beaucoup de fatigues & de
f7-f6 5.

II. Par la faute du Duc de Bourgogne.

L: Roy& fes Oncles ne furent pas moins aifes que le Duc, de cette Victoire

non fanglante, & comme le mois d'Octobre eftoit prefque écoulé, ils ne

fongerent plus qu’à ramener les trouppes auparauant l’hyuer. Tout le monde

qui ne demandoit que le repos, fut auffi-toft preft, on ne negligea rien de tout

le butin qu’on put emporter, & l’on fe mit en marche; mais on trouua en moins

de deuxiours, que la fortie de ce mefchant pays eftoit tout autrement difficile

que n’auoit efté l’entrée, & principalement on s’en apperceut auprez d’vn ruif.

feau qui paffoit au trauers d’vn marais, & dont les pluyes & les torrens auoient

fait vne grande riuiere. On ne le pouuoit plus: à gué comme l'autre fois,

il falloit des batteaux & l’on n’en auoit point on n’en põuuoit auancer,& on fai

foit difficulté de retourner fur fes pas de crainte des Allemands, qui eftoient

trop enclins au larcin pour ne faire pas confcience de laifferenleuer le pillage de

leur pays, & pour ne pas donner fur la queuë des équipages. On aima mieux

tenter de trauerfer à nage ou à gué,& comme les plus chauds à chercher des paf

fages ne font pas les plus prudens, il en couſta la vie à pluſieurs des plus auancez,

qui donnerent dans des fables & dans des abyfmes où ils fe perdirent : & il y pe

rit encore pluſieurs chariots chargez de vaiffelle d'or & d’argent, qu’on auoit

abandonnez à leur conduite, qui furent emportez par le fil de l’eau, qui tombe

rent entre les mains des gens du pays & qui: firent fi riches qu’ils ne fçauoient

ue faire de tant de biens.

Le malheur des noyez donna de la prudence aux autres, ils chercherent ail

leurs vn meilleur paffage, & les Caualiers ayans trouué vn endroit guéable, on

mit les grands cheuaux à la tefte des équipages, pour mieux rompre les flots; &

our ouurir le chemin aux autres. Ainfi la plufpart de l’Armée paffa, mais ceux

de la fuitte du Roy eurent affez de peine à s’en tirer auec leurs cheuaux de tou

tes tailles,encore furết-ils plus heureux: fimples foldats & les autres gens

de pied, qui furent contraints de s’expofer à la nage, & dont il en perit beau

coup, tant de ceux qui manquerent de courage ou d’adreffe dans le befoin, que

d’autres qui fe hazarderent auec le poids de leurs armes ou de leurs hardes.

Ce qui fe fauua du courant de l’eau ne fut gueres mieux fur vne terre, qui n’e

ftoit à proprement parler qu’vne folitude effroyable, & priuée de tout ce qui

peut foulager vne armée fi haraffée, & ils en eurent l’obligation au foin qu’eut le

Duc de Bourgogne, d’épargner le: gras & fertile de Brabant aux dépens de

la vie de ceux qui venoient de luy conferuer vne fi riche fucceſſion. Si bien que

ce fut auec des fatigues extremes qu’ils arriuerent à Rheims, où le Roy paffa la

feſte de la Toyſlains.
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C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

Ž. Grand Conſeil tenu à Rheims pour le Gouuernement de l'Estat.

I I. Genereux Confeil du Cardinal de Laon au Roy, qu'il perjua

de de Gouuerner luy-meſme.

E Roy loüa beaucoup la fidelité des Cheualiers & des Eſcuyers qui l'auoient

feruy dans ce grand voyage, il en recompenſa plufieurs, : contenta les au

tres de l'eſperance de les reconnoiſtre dans les occafions qui s’en preſenteroient,
& les Feftes eſtant paffées, il tint yn grand Confeil pour auifer au Gouuerne

ment de fon Eſtat. Tous les Princes de fon Sang, les Comtes, les Barons & tous

les Grands du Royaume s’y rendirent par fes ordres, & les ayans tous affemblez

dans la Salle de l’Archeuefché, il les conjura & leur enjoignit fur l'obeïſſance

qu’ils luy deuoient, de luy donnerleurs aduis pour la conduite des affaires pu

bliques, & pour donner à fon peuple le repos qu’il attendoit depuis tant d’an

nées. Il y auoit en ce-temps là quelques doćtes & fages Prelats, qui affifterent

à ce Confeil, & qui furent encore plus fortifiez d’auoir à leur teſte le cardinal de

Laon ,: auoit en fa perſonne, toute la Dignité, l’aage, la Naiſſance & toutes

les qualitez neceffaires pour la place qu'il tenoit dans le Clergé. Il tiroit fon

extraction d’vne famille d’Auuergne des plus illuſtres & des plus fertiles en

rands hommes, (il s'appelloit Pierre de Montaigu en Auuergne, ) & il auoit joint

à la recommandation de leurs feruices, la reputation d’vn des plus eloquens &
des: affećtionnez feruiteurs du Roy, comme on verra par la refolution de ce

Parlement; qu’il eut ordre d’ouurir, & où il fit ce beau diſcours.

Ie voudrois bien, Princes illuftres, que Dieu m’eut donné la force & les ter

mes qui font neceffaires pour exprimer fidellement tous mes fentimens,& pour

auoir le bon-heur de vous fatisfaire ; mais fi ie ne m’en acquitte pas affez digne

ment pour le merite du fujet , pour le reſpect du Roy, & pour le bien du Royau

me dont il s’agit, i’efpere que vous y fupléerez par l’expérience que vous auez

des affaires, & par l’excellence de voſtre eſprit. C’eſt ce qui me donnera la li

berté de dire franchement ce que ie penfe, & ie commenceray faufle refpeći de

la Compagnie à loüer l’vfage des Affemblées qui fe tiennent pourauifer aux be

foins du public. Il n’y a point d'homme vn peu verſé dans la fcience de

l’Hiſtoire, qui ne reconnoiffè que c’eſtoit vne de nos meilleures couſtumes, &

qui n’auouë qu’il la faut garder foigneufement, mais principalement afin que

le peuple obeïſſant & fidèle fe trouue d’accord de tous les deffeins d’vn bon

Prince, & que les membres & le Chef conſpirent vnanimement au bien & à l'a

uantage de l'Eſtat. C’eſt de là que dépend toute la perfećtion de la felicité pu:

blique, car comme toute la force d’vn Royaume confifte en l’entiere foumiſ.

fion des Subiets, de meſme ceux qui commandent ne doiuent point auoir de

veritable paffion, que pour les maintenir contre toutes fortes d’oppreſſions, &

pour les entretenir dans la joye d'vn plein repos & dans la feureté deleurs per

fonnes & de leurs biens. Les Eſcritures Saintes nous en donnent beaucoup

d’exemples, & nous aprenons d’elles, que ce fut le feul motif qui porta les He

breux à defirer vn Roy. Ce fut par le meſme inftinét, que les reftes des Troyens

nos Anceſtres, pluſieurs fiecles apres, choifirent le plus homme de bien & le

plus habile d’entr'eux pour les commander, & ce fut Pharamond, de qui font

iffus tant de grands Princes qui nous ont laiffé de fi belles Loix, par leſquelles ce

Royaume chery du Ciel ne s’eſt pas feulement conferué, mais il s’eſt toújours

: ảgrandy iufques à noſtre Sereniffime Monarque icy prefent, fonegitime & veritable heritier. C’eſt fans flatterie que ie diray de luy qu'il eft R.

trés-digne de l’honneur divne fi auguſte fucccffion; car fi nous confiderons fes

qualitez excellentes, nous deurons auoüer que les fleurs d'vne fi heureufejeu

V iij
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neffe, nous promettent affeurément tous les fruićts que nous auons cueillis dans

la maturité de fes ayeuls & de fon pere, dont il imite la conduite, & dont il fuit

les glorieux veftiges. Son vifage répand de fibrillans éclats de fa dignité, qu’il

„ n’y a perſonne de ceux qui l’approchent, qui ne confeffe que fa Majeſté l’é

„ blouït, que le caractere Royaleſt tout entier dans fon auguſte front, & qu’il en

imprime amoureufement tout le reſpećt dans l’ame & dans les yeux de tous ceux

” qui le regardent. Il a toújours l’eſprit en action, ilayme l’ordre & l’équité, il

” n’entreprend rien inconfiderément, il fait tout par confeil, il pouruoit fage

» ment au prefent, il a la prudence de preuoir l’aucnir, & quoy qu’il foit déja af

„ fez accouftumé, & tout fait aux fatigues de la Guerre & au meftier des Armes,

pour en faire fes delices, nous ne le voyons pas moins difpofé à vaincre fes enne

” mis par la clemence & par la douceur, &moins curieux d’accroiſtre fon Royau

” me, paradreffe & par la feule reputation de fa vertu, que par le bruit & par la

» force de fa valeur. Or puiſque rien ne luy manque de tout ce qui fe peut fou

„ haitter en vn fi grand Prince, puiſque nous auons en fa perfonne tout ce qui

„ peut acheuer l’idée d'vn Roy le plus accomply, ie proteſtē par le ferment de fi

delité que ie luy dois, qu’il ne reſte rien à defirer, finon qu’eſtant fi capable de

” gouuerner, qu’il prenne luy feul la conduite de fes affaires, & qu’il difpofe à fa

º volonté de tout ce qui regarde le Miniſtere de la Guerre, & l'oeconomie de fa

» Maifon. C’eſt à mon fens le plus faint & le plus vtile Confeil qu'il puiffe pren

„ dre, & ie l’eftime fi neceffaire, que ie ne voy pas que l’Aſſemblée dôiue delibe

rer dauantage fur vn article qui ne reçoit aucune conteſtation, & fur lequel on

” ne peut plus differer.

C H A P I T R E D I X I E S M. E.

I. La genereuſe propoſition du Cardinal de Laon, approuuée

- & receite au grand déplaiſir des Oncles du Roy.

I I. Que le Roy décharge de l'adminiſtration de l'Eſtat.

I I I. Le Duc de Berry témoigne en eſtre mal-content.

IV. Mort du Cardinal de Laon, fa pećfe de poiſon.

L: plus grande partie de l’Aſſemblée, quoy que furpriſe d’vn confeil fi vigou

reux, ne laiffa pas d’appuyer de fes fuffrages ce qu’elle n’eut ofé auancer,

& peu de perfonnes y trouuerent à redire, finon les Ducs de Berry & de Bour

ogne, qui ne purent fe perfuader qu’vn fi grand renuerfement d’affaire vint du

#: mouuement d’vne perfonne particuliere. Ils creurent que c’eſtoit vne

partie faite par les gens de Cour, qui ſe promettoient de: grandes fortunes

de la facilité du Roy, quand il feroit dans vne puiſſance plus entiere d’exercer fa

liberalité naturelle, qu’ils auoient toújours Metenuë: & on ne leur put ofter de

l’eſprit, qu’on l’auoit flatté de la douceur d’vne authorité plus entiere; dont il

parut en effet qu’il eftoit affez chatoüillé par cette réponfe qu’il fit fur le champ

au difcours du Cardinal.

- L'aduis du Cardinal de Laon eft fi jufte, qu’il ne nous peut déplaire, & qu’il

” le faut fuiure, mais pour n’eſtre pointingratsenuers vous, nostres-chers & tres

” aymez Oncles, nous vous remercions icy publiquement, & auec tout ce qui fe

» peut témoigner de reconnoiffance, de l’amour & du foin que vous auez eu pour

,, noſtre education & pour la garde de noſtre Royaume, depuis le deceds de no

„ ftre tres-cher & tres-honoré Seigneur & Pere, dont Dieu ait l’Ame. Vous

vous en eftes fi bien acquittez, que ce n’eſt pas fans raifon que ie puis douter, fi

” j’ay plus de fujet de meloüer d’eſtre né d’vn fi bon Pere, que d’auoir efté éleué

º par de fi bons Tuteurs. C’eſt par voſtre confeil que nous auons fi heureufement

» regné. C’eſt par voſtre fidelité & par vos bons feruices que nous auont triomphé

 



• . • • A

Liure huitiéme. Iỹ9

de tant de mal-heurs & de tant de tempeſtes qui ont troublé noſtre repos, & la

meſme affiftance nous eſt encore fi neceffaire, que nous voulons continuerà

nous en feruir dans toutes les occafions qui s’en prefenteront. C’eſt pourquoy

nous vous prions de perfifter dans la meſme affećtion que vous auez euë pour

nous iufqués à prefent, & d’eſtre toújours preſts à nous deffendre, quandles en

nemis feront quelque entrepriſe fur la tranquillité de cét Eftat.

Toute l’Aſſemblée parut fort fatisfaite d’vn fentiment fi raiſonnable, & le

Duc de Berry qui prit la parole pour tous les Princes du Sang, ne put pas s’em

pefcher::::: mais il ne fe put tenir auffi de dire au Roy, qu'il le fu

plioit d’en deliberer plus meurement quand il feroit de retour à Paris.

Incontinent apres, & le Roy eſtant encore à Rheims, le Cardinal de Laon fe

trouua faifi d’vné violente maladie, qui l’emporta en fort peu de iours, & qui

le deliura de la hayne mortelle des Õncles du Roy. On a toújours creu qu’il

auoit efté empoifonné,& l’on tient pour certain que l’empoifonneur fut décou

uert en fa: ence, mais que comme on levoulut traifner en prifon pour en fai

revne juſtice exemplaire, qu’il l’empefcha tant par fignes que par ce qui luy

refta de voix, & qu'il demanda auec inſtance pour le repos defoname, qu’on

n’aprofondît point les foupçons de fa mort. Il fatisfitainfi fortgenereuſement
au deuoir de į: Nature & de la Religion; & apres eſtre entré dans la voye où

nous le deuons fuiure, fon corps fut apporté à Paris enuiron la Feſte défaint

Martin d’Hyuer, pour eftre inhumé dans le Monaftere de faint Martin des

Champs, dont le Pape luy auoit donné l’adminiſtration.

C H A P I T R E oNZIESME.

J. Le peuple réjoüy du nouueau Gouuernement.

I I. Les bonnes qualiteX du Roy.

I I I. Ses defauts. » . " - - -

Sa demence fut la fºule cauſe des mal-heurs defon Regne.I V

C# fut donc à proprement parler en l'an degrace 1388, que le Roy Charles

V I. commença a Regner, & nous pouuons commencer fon Regne au

vingt & vniéme defon: , qu’il prit luy feul tout l'honneur & tout le foin du

gouuernement de fes affaires auec l'applaudiffement de tous les peuples, qui

firent des voeux à Dieu pour fa conduite, & qui le fuplierent de l’affiffer de fes

graces pour paffer vertueufement de l'adoleſcence à l’aage viril, à la confufion

de fes ennemis & à l’aduantage de fa Couronne.

C'eſtoit vn Prince fi bien formé de corps & d’eſprit, que les plus fages
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eftoient ceux qui fe prometroient les plus grandes chofès de fes bonnès incliña-

tions, qui meriteroient d'eſtre icy particulierement rapportées ; mais ie doute

fi ie fuis capable d'en tracer vn pourtrait affez accomply. Ie m’en acquitteray

pourtant le plus exactement queie pourray, & pour commencer par le dehors,

īe diray qu’il eſtoit d’vne taille fi bien::::::: , que s'il n’eſtoit auffi haut

que les plus grands, qu’il eſtoit au deſſus des mediocres. Il eftoit robuſte de

membres, il auoit l’eſtomach fort, le vifage beau & fain, le teint clair & delié,

& le menton couuert d’vn premier coton qui eftoit fort agreable. Son nez

n’eſtoitny trop long ny trop court, fes yeux vifs, & fa cheueIure affez blonde;

mais comme il craignoit de deuenir chauue, il s’accouftuma à rabattre ſes che“

ueux en deuant fur le front. Dans vn corps fibien formé logeoir vn coeur grand

& genereux, & comme la Nature auoit épuiſé en luy toutes fes liberalitez, il eut

auffi toutes les inclinations pour les beaux exercices felon tous les degrez de

fon aage, & dés qu’il fentit fes forces, il fe fit admirer en l’adreſſe de tirer de

l'arc & delancerlėjauelot. Il paffa auec le meſme ſuccez dans tous les jeux dęs
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Armes & de l’Academie, il voltigeoit auec vne agilité nompareille, on peut

dire meſmes que le coeur luy voloit quand il fe prefentoit quelque occafion de

uerre; enfin il ne deuoit rien à fa qualité de l’eſtime qu’il remporta d’eſtre af

feurément le plus adroit & le plus accomply de fon Royaume en tout ce qui dé

pend de lart militaire & du meftier des armes. Il eſt affez ordinaire aux Princes

qui font poffedez de cette noble paffion, d’en eſtre plus fiers & d’eftre moins ay

mez & moins aymables, mais il eſtoit fi benin & fi accueillant, qu’il s'arreſtoit

deuant qui que ce fut qui l’abordât;il ne refuſoit Audience à perfonne, quelque

: qu’il fe trouuât, & prenoit plaifir à s’entretenir auec les moindres gens, il

es falüoit fort ciuilement, & pour les obliger dauantage, il les appelfoit par

leurs propres noms. Il vefquit toûjours de cette forte auecfon peuple, & cºeft

ce qui luy acquit cét amour & cette affećtion fi generale que tous les malheurs

de fon Regne ne purent étouffer.

Il ne pouuoit oublier les feruices qu’on luy rendoit, & il eſt vray qu’il eftoit

auffi fenfible aux offenfes, mais il faut dire pour fa décharge, qu’il ne s’empor

toit point trop, qu’il eftoit affez tardif à s’irriter, & qu’il ne mal-traittoit per

fonne de paroles. Tous les Ambaſſadeurs qui venoient à fa Cour, fe loüoient

de fa douceur, defon accueil & defon entretien , & il ne les renuoyoit point fans

les combler de toutes fortes de prefens, & fans leur faire part d’vne magnificen

ce, qui en verité eftoit vn peu plus prodigue que liberalė, & dont on peut dire

en vn mot, qu’il donnoit tout, & qu’il ne fe retenoit que le pouuoir & l'inclina

tion d’adjouſter faueur fur faueur. Cette qualité n’eſt pas la meilleure des Roys

qui la fatisfont par vn abus de leur authorité, mais il faut dire à fon honneur

que cela ne le rendoit point auide du bien d'autruy, qu’il n’exigeoit rien des

Eglifes, qu’il ne vexoit point les Ecclefiaſtiques, & qu’il n’eſtoit point de l’hu

meur de ces Princes, qui fous le pretexte d’vne fauffe magnificence tourmen

tent leurs Subiets,& perdent leur affećtion pour faire autant d’ingrats qu’ils

veulent enrichir de particuliers intereffez, qui ne flattent leur authorité que

pour profiter de leur ruine.

Parmy tant de vertus, il fe coula quelques defauts, qui comme des nuées

roulantes en l’air, obſcurciffoient quelquefois leur éclat, & qui eftoient d’au

tant plus vifibles, qu’il eftoit comme le Soleil de fon Empire. On ne le peut

excufer d’auoir efté vn peu enclin à bleffer l’honnefteté du mariage,auffi eftoit

ce la feule marque qui : en luy de la corruption de noſtre nature dans fa pre

miere racine, & du mal-heur que le peché du premier homme a répandu furtou

te fa poſterité Encore s’eſt-il fi bien comporté, qu’il ne donna jamais de fcan

dale, & qu’on ne luy peut reprocher, ny qu’il ait abufé de fa puiſſance , ny

qu’il ait deshonoré aucune famille. On le blaſme auffi de n'auoir pas gardé la

grauité de fes Anceſtres, qui ne fe montroient gueres qu’en leurs habits

Royaux, d'auoir pris à regret le long manteau & laTunique traifnante iufques

fur les talons, & d’auoir preferé aux marques de la Majeſté Royale, la bigarrure

de toutes fortes d’étoffes de foye, qui ne le diftinguoit pas affez defes Courti

fans, & qui le rendoit trop attaché à leurs modes. On adioufte à cela qu’il fe

foit pluſieurs fois déguifé, tantoft en Boheme, tantoft en Allemand, & pour ne

luyrien pardonner, ie diray encore qu’on n’approuua pas qu’il fe mélât fi fou

uent dans lesTournoys & dans les autres jeux militaires, où il fe plaifoit trop, &

qu’on croyoit que c’eſtoit déroger à fa dignité & à la couſtume de fes Prede

ceſſeurs, qui s’en abſtenoient principalement depuis qu’ils auoient efté facrez.

Le plus grand mal qu’il ait fait eſt celuy dont il a efté le plus innocent, c’eſt cette

infirmité auffi étrange qu'incurable , qui interrompit mal-heureufement le

joyeux cours de fon Regne & de fa vie, qui fut affligée d’vne demence par inter

ualle, qui luy oftoit la memoire & le jugement ; mais il n’en eftoit pas fi-toft

deliuré, qu’il retournoit en fon premier bon fens, & qu’il n’entreprenoit rien

auec precipitation, & fans prendre l’aduis de fon Confeil.

CHA
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C H A P I T R E D O V Z I E S M. E.

H. Les Oncles du Roy tafchent en vain der entrerau Miniſtere.

I I. Ils demandent de grandes recompenſes & fe retirent mal

fatisfaits. -

I I I. Le Roy choiſt vn nouueau Confeil.

IV. Qui trauaille au f0ulagement du peuple.

v. Iean Iuuenel fait par le Roy Preuoft des Marchands à

Paris.

VI. Deputation pour la Paix auec l'Angleterre.

VII. Maifre Oudart des Moulins fait premier Preſident au

Parlement, dont on exclud les Eccle/faſtiques renuoyeXL

à leur reſidence.

VI I I. L'Abbé de faint Denis y eſt maintenu comme Conſeiller

né, & rappelé au Confeil du Roy. |

IX. Ordre apporté pour le foulagement du Languedoc & de la

Guyenne , vexeXpar le feu Duc d'Anjou.

X. Loüange du Comte de Foix fôn facceſſeur. -

X I. Mal-heur des deux Prouinces /ĉus le Gouuernement du

Duc de Berry qu’on auoit mis à /å place.

XII. Ces Prouinces defºrtées pour fa Tyrannie.

XIII. Genereuſe reſolution de Frere Iean de Granflue.

X I V. Pris en la protećfion du Roy contre le Duc de Berry.

P Our retourner à la fuitte demon Hiſtoire, ie rameneray le Roy à París, où

il ne fut pas pluftoft arriué que fes deux Oncles de Berry & de Bourgogne, Année

firent tous leurs efforts pour changer la refolution prife à l’Aſſemblée de 1388.

Rheims, mais ne l’en pouuant détourner, ils demanderent au moins qu’il les

recompenfåt des pertes & des peines qu’ils auoient fouffertes dans l’adminiſtra

tion du Royaume. Le Duc de Bourgogne vouloit qu’on luy accordaft pour vn

temps la jouïſſance du Duché de Normandie, le Duc de Berry pretendit qu’on

luy deuoit laiffer la Guyenne à meſme condition ; & ils defirerent encore que

ceux qu’ils auoient mis dans toutes les Charges de l'Eſtat & de la Cour, y fuffềnt

maintenus, & que tous les dons qui leur auoient efté faits en leur confideration

fuffent verifiez, tant pour leur honneur, que pour celuy de leur Miniftere. Le

Roy répondit que c’ëftoient chofes d’importance, qu’il falloit meurement exa

miner, & comme ils reconnurent que fon intention eftoit que cela paffaſt par

fon Confeil, ils cefferent de l'importuner dauantage & prirent congé de luy

pour fe retirer chacun en fon païs.

Le Roy les laiffa aller, il ne retint auprez de luy que le Duc de Bourbon fon

Oncle maternel, & quatre iours apresil manda Meffire Bureaude la Riuiere, Mefi

fire Iean de Nouiant, & Iean de Montagu, Perfonnages de grande intelligence

dans les affaires, qu’il choifit entre tous ceux de fa Cour pour ayder au gouuer

nement de fon Eſtat, & pour eftre les Principaux de fon Confeil. Leur premier

foin dans vn établiffement fi enuié, fut de s’affeurer entr'eux d’vne parfaite cor

reſpondance, de fejurer vne amitié reçiproque, & d’eſtre toújours d'vn meſme

.*
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1388.

coluy qui feroit tort à l’autre, & pour fe fortifier de l’affection des peuples, en

trauáillant pour l’honneur du Roy, & pour le foulagement de fes Subiets ; ils

firent plufieurs Ordonnances du gré dê fa. Majeſté & du confentement du Duc
de Bourbon fon Oncle, qui meritent bien :::::: en cette Hiftoire.

Premierement, ils abolirent tout ce qui fe pouuoit appeller maletofte,&

tous les impofts nouuellement inuentez pour accabler le pauure & le riche: &

parce que toutes les graces, les dons & les Charges eſtoient fous le nom des crea

tures des Ducs, qui rempliffoient toutes les Dignitez, & iufques aux moindres

Commiſſions,on ne marchanda point de defapointer des perfonnes qui deuoient

eſtre fufpectes. On commença parla Ville & Preuofté de Paris, afin de faire yn

exemplé, & comme c’eſt le centre de l’Eſtat qui donne le branle à toutes les

autres parties, il futjugé à propos, tant pour la fatisfaċtion du peuple que pour

entrer de bonne grace dans la poffeffion de luy ofter le choix d’élire vn Preuoft

des Marchands, d’en choifir vn qui luy fut agreable, & qui luy fit efperer de

l’authorité & de la Iuſtice du Roy, ce qu’ils auoient peine à trouuer dans la li

berté des fuffrages. On en pourueut vn bon & fage Aduocat du Parlement

nommé Maiſtre ream Iuuenel , comme tres-capable de juger équitablement

tous les procez qui naiſtroient au fujet du Commerce. .

Leur intention n’eſtoit pas d’en demeurer à la feule police de la Ville de Pa

ris, ils vouloient auffi remettre l’ordre & le repos dans les Prouinces, mais com

me cela nefe pouuoit faire fans la Paix, ils confeillerent au Roy d’y trauailler,

& de deputer à cette fin aux frontieres de Picardie, l'Eue/que de Bayeux, Meffire

Larnaut de Corbie, perſonnage également accort & propre aux negotiations;

& quelques autres habiles & fçauans hommes, qui reuinrent auec vne Treue de

tİTO 1S 3.11S. -

La reformation de l’Eſtatne fe pouuant commencer ny établir auec ſuccez

que par celle de la Iuſtice, il fallut principalement trauailler à en purifier la

fource qui eſt la grand’Chambre du Parlement, & remplir la place de premier

Prefident d’vn homme qui en fût digne parfon grand fçauoir, par fa probité &

par fon eloquence. On y promeut Maiſtre oudart des Moulins, qui eftoit vn

excellent Iurifconfulte, & parce qu’on confidera que cette celebre Compagnie

eftoit pleine d’Abbez & d’autres Ecclefiaftiques, qui auoient quitté la fölitude

des Cloiſtres, & les interefts de leurs Eglifes, pour venir briguer ces places, où

ils ſe plaifoient tout autrement qu’à faire le meſtier de leur vocation , il fut re

folu de leur faire dire de la part du Roy qu’ils fe retiraffent chez-eux, & qu’il

faifoit confcience de les tirer d’vne refidence où ils eftoient plus neceffaires

pour l’inftrućtion & pour la conduite des Ames qui leur eftoient commifes. On

en dit autant à l'Abbé de faint penis ; mais ayant juſtifié par le témoignage

des plusanciens du Parlement qu’il eftoit du Corps de la Cour, il y fut rappellé,

. & on luy rendit encore la feance que fà Dignité luy donnoit dans les Cônfeils.

Après cela l’on trauailla au foulagement des Prouinces éloignées, & parti

culierement à celle de Languedoc, qu’on fçauoit auoir efté fi mal traittée des

exaćtions du feu Duc d’Anjou Oncle du Roy, qu’il auoit fait de la terre la plus

graffe & la plus fertile, la plus maigre & la plus mal-heureufe du Royaume. Le

feu Roy vaincu des clameurs des: , l’auoit rappellé, & il auoit fait vn

choix digne de fa prudence & de fa bonté par celuy du comte de Foix, qui eftoit

vn Seigneur vaillant, genereux, & tel qu’il falloit en vn mot pour rétablir le

païs, auffi eftoit-ce l’eſperance de toute la Nation, qui le receut auec tout ce

qui fe peut témoigner dejoye & d’aplaudiffement,& elle n’auroit point efté

trompée s’il luy euft efté plus long temps conferué. Mais quoy, toutes les

chofes de ce monde font dans vn perpetuel mouuement, & il n'y a point de Loy

fi fainte, & fi appuyée de l'authorité des Roys que la faueur despremieres puif.

fances de leur Cour ne puiffe enfraindre. Tout s’y gouuerne par amour où par

hayne, la Iuſtice n’y a point de ſuffrage, & l’intereft des particuliers y regne
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plufque tyranniquement fur le bien public. |

La Mort de Charles V. n’eut pas fi-toft mis fon fils dans le Throfne, que le

Duc de Berry fon Oncle demanda ce Gouuernement, qui iuy fut facilement

accordé,comme nous auons déjà remarqué : & fi fon Ambition en fut fatisfaite,

il y trouua austi dequoy gorger fon Auarice, & non feulement les Villes, mais la

campagne fut aufli-toft toute pleine & prefque couuerte de routes fortes de

Receueurs, d’Exacteurs & de Maltotiers, d’autant plus infolents & cruels qu’ils

auoient l’authorité entiere d’eftendre les impofts, de faire des tailles annuelles

des foüages, & iufques à prendre encore le vingtiéme de tous les Vin* des

Trouppeaux & des Haras. Cette cruauté defola en peu de temps tout le païs,

car céluy qui obeïffoit fe dépouïlloit de tous fes biens pour demeurer gueủx &

miferable, & l’autre qui faiſoit refiſtance eftoit traiſné dans vne fale prifon ; où

fà liberté n'eſtoit plus au prix de fa quote part, & où il falloit expier d’vne fom

me immenfe, le crime de la Rebellion, dont on auoit fait beaucoup d’exem

ples par le fupplice de pluſieurs innocens.

C’eſt ce qui fit quegrand nombre de familles de Languedoc & de Guyenne

abandonnerent leurs biens , & qu’elles deferterent pour faire leur Patrie des

lieux où l’on les receuroit à mandier, & comme c’eſtoit le feul remede contre

la perſecution des Tyrans ; il eſt fans doute que ce gouuernement compoſé de

deux grandes Prouinees, fefur peu à peu trouué aufſì vuide d’habitans que de

biens, fi le Roy n’y euft enfin pourueu, & l’on en eut l’obligation à la genereu

fe refolution de Maiſtre Jean de Grandfelue. C’eſtoit vn bon Religieux de l’Or

dre de faint Bernard, natif du Diocefe de Thouloufe, & Doćteur èn Theologie,

qui ne put refifter à vne fi jufte compaffion , & qui entreprit vigoureufement le

voyage de la Cour pour la deliurance de fa Patrie. Les creatures du Duc de Ber

ry firent tout ce qu’ils purent pour luy fermer toutes les entrées, mais il ne fut

que plus animé de tant d’obſtacles, & fans fe foucier de la prefence meſme de ce

Duc, il aborda hardiment le Roy & luy parla de tant de maux fans rien retenir

de tout ce qui eftoit à dire, auec vne affeurance qui rendit tout le monde fort

furpris d’vne entrepriſe fi hardie. Le Roy l'écouta patiemment, il luy promít

qu’il feroit vn voyage fur les lieux pour le foulagenient des peuples, & parce

qu’il y auoit à craindre que le Duc de Berry ne fe vengeât felon fon pouuoir,

d'vn homme qu’on fçaudit qu'il haïroit à mort, le Royle prit en fa fauuegarde.

C H A P I T R E T R E I Z I E S M. E.

I. Hertfe de Thomas de l'Apoäille.

H I. Condamnée par l'Eufque & par l'Vniuerſité de Paris. '

FN ce meſme temps on condamna à Paris l’Herefie d’vn certain étränger

, natif de l’Apouille, nommé Thomas, depuis long-temps detenu dans les

prifons de l’Euefché, qui fe difoit enuoyé du faint Eſprit pour confondre les er

reurs & pour l’exaltation des veritables fideles. Il fit vn Liure de fa doćtrine,

u’il affeuroit luy auoir efté dicté par le faint Eſprit meſme, mais tout plein d’ab

:::::: , comme il parut par l’examen des Docteurs, qui le trouuerent farcy

d'herefies & d'injures contre l'Eſtat Ecclefiaſtique & contre la Hierarchie. Il

diffamoit principalement la Vierge, il tenoit tous les Saints pour Heretiques,

& fouftenoit que le monde ne deuỏit plus d’orefnauant iufquesà fa fin eſtre con

duit & gouuerné, ny du Pere, ny du Fils, ny du faint Eſprit, & que la Loy n’e

ftant à :::: parler qu’vn amour veritable & fimple, les hommes n’a

uoient que faire de Sacrements. Il fe feruoit de la fainte Eſcriture pour appuyer

ces fottes opinions, & en tiroit, pour ainfi dire, autant de paffages par les che

ueux qu'il faiſoit de Propofitions, en deprauant le fens & la veritable applica

tion pour faire deș monftres d’erreur &: des plus beaux témoignages de

noftre Foy. X ij

-

Année

· 1388.



I64 , Histoire de Charles VI.

Année

1388.

Il dogmatiza tant en public qu’en particulier ces criminelles réueries, & fur

le refus qu'il fit d'obeïr au Preuoft de Paris, qui luy commandoit de s’en abſte

nir, l’Euefque & l’Vniuerfité le firent prendre, & le condamnerent enuiron la

Fefte de faint Simon faint Iude. On le mena en Greue où fon Liure fut bruflé

en fa prefence, & il auroit efté traitté de meſme, fi les Medecins & les Apoti

quaires n’euffent dépofë en fa faueur qu’il eftoit infenfé : mais pour empefcher

qu'il nefeduifift le peuple, qui déja faiſoit cas de fon cloquence,& qui l’eſtimoit

Homme de grande Litterature, à caufe de tant de paffages dont il fortifioit fes

folls imaginations; on fe contenta de le mettre en priſon perpetuelle.

C H A P I T R E Q_V A T O R Z I E S M. E.

J. Les Freres Pro/Cheurs maintenans l'opinion de Jean de Monçon.

I I. L'Vniuerſité de Paris les retranche de fon Corps & leur in

terdit les Chaires. - |

III. Et en pourfait la condamnation auprés du Pape où ils audient

rand credit.

I V. Le Pape condamme Jean de Monçon.

V. Ferry Caffinel Eueſque d'Auxerre follicite aupreX du Roy

l'execution du Bref du Pape. Et pluſieurs / retraéfent

de cette opinion.

I la fuite de Iean de Mongon dont nous auons parlé, fafcha le Clergé de Paris,

S: fut encore plus irrité de la joye que témoignerent les Freres Prefcheurs,

de ce que l'Vniuerfité auoit laiffé échapper le fruit de fa victoire. Ils n'eurent

pas ſeulement la hardieffe de dire que ſe Pape s'eſtoit retracté de la Sentence

qu’il auoit fulminée contre luy, mais encore qu’il l’auoit abſous, & continuans

à maintenirfon erreur par mille fortes de Commentaires, ils fe feruirent de ter

mes fi fales dansl'exageration des fecrets de la nature que l’honnefteté ordonne

de tenir cachez, que des Pechereffes les plus abandonnées auroient eu honțe

d'entendre ce qu’ils proferoient pour ternir le Myftere de la Conception de la

Vierge. - |

Céla obligeal'Vniuerfité de les rejetter de fon fein & de fon giron, comme

des enfans mal nez, de leur deffendre les Chaires, & de leur faire perdre le droit

d’aifneffe, & le premier rang qu’ils auoient entre les Religieux Mandiens, pour

d'orefnauant marcher derriere & feoir apres les autres, tant aux Proceffions ge

nerales qu’en tous les Actes des Eſcoles. Elle refolut auffi d'implorer l'authorité

du Roy & l’affiſtance du bras Seculier, pour faire empriſonner ceux qui prefche

roient cette opinion, & en meſme temps elle fit fi bien enuers le Pape, qu'il ne

put refuſer fes infiances pour condamner Iean de Monçon comme criminel,

contumax, & Heretique. Il fe rendit à l’importance du fujet & à la force de

fes raiſons, & l’auantage fut en cela plus grand, que les Dominiquains n’au

roient jamais creu qu’on le pût emporter fur le credit de leur Ordre; car quoy

que Méndiant il eftoit reſpećté par tout ; & auec vn grand nombre d’amis ils fe

fioient encore à vn fonds de quarante mille écus d’or, qui ne pouuoit eftre em

ployé fans ſuccez,fi l'affaire fe fuſt terminée par le cours ordinaire de la Iuſtice,

dont ils auroient graffement payé tous les frais. Auec cela ils auoient fait vn

Corps de foixante & dix Docteurs d’entr'eux pour defendre leur party, & c'e

ftoientà la verité des Perfonnes de grand fçauoir,&querien ne rendoit indignes

de la premiere eftime des Lettres, que cette tache d'irreuerence enuers la Mere

de Noſtre Seigneur. Que fi la faueur deuoit feruir à la decifion de l’affaire, ils
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auoient toutes les principales Charges du Sacré Palais, comme de Le&eurs, de –

Profeffeurs, de Penitenciers & de Confeffeurs elles leur eftoient paſſées comme Année

en droit de fucceſſion, ils eſtoient en meſme confideration dans tóutes les Cours 1388.

des Souuerains, & il y auoit peu de Princes & de Grands en celle de France,

dont ils negouuernaffent les confciences. |

Toute cette oftentation de credit, ne feruit de rien, qu’à rendre plus eſclat

tant le Triomphe de la Vierge, que l'Vniuerfité ſuplia par des prierespubliques,
de defcendre en la lice & de venir deffendre fon honneur cóntre fes ennėmis.

Iean de Monçon& tous fes Adherans furent excommuniez, & la Bulle enuoyée

d'Auignon pour eſtre fulminée à Paris & dans toutes les villes du Royaume. Elle

fut préfentée au Roy pour en fauorifer l’execution, & le choix que l’on fit en

cette occafion de la perfonne de Meſfire Ferry Caffinel Euefque d'Auxerre, ori

ginaire du Diocefe de Paris, reüffit felon les affeurances qu’on auoit conċeuës

de la fcience & de l’eloquence de ce fameux Doćteur, & de la iuſtice de la caufe

qu’il auoit à maintenir. Il l’entrepritauec vn grand zele, il y employa également

toute l’experience qu’il auoit du monde & de la Cour, & toutes lés pÎus belles

lumieres de l’vn & de l’autre Droit& de la Theologie: il la pourfuiuitauec cha

leur & diligence, & la plaida tant de fois, & auectant de force & d’impreſſion,

que le Roy ne refuſa rien de tout ce qu’ildemanda de fon authorité. Il ne ſe con:

tenta pas d’ordốner que les Iacobins de Paris euffent à fefter tous les ans la Con

ceptión de la Viergeau mois de Decembre, il commanda encore par tous les

lieux de fon obeïſſance, qu’on arreſtât prifonniers tous ceux qui feroient con

traires à la bonne & faine opinion, & qu’on les amenât à Paris pour fe retraćter

publiquement, & pour fe foûmettre à la cenfure & au fentiment de l’Vniuerfité.

Ie ferois vne grande lifte de tous ceux qui eurent l’affront de ſe dédire deuant

le Roy & fa Cour, & quifurent contraints à prendre abſolution pour auoir fui

uy cette herefie; mais il fuffit de remarquer: l'Eae/que d'Eureux ( Guillaume

de Valen) Confeſſeur du Roy, qui eftoit Iacobin,defaduoita publiquement tout

ce qu’il auoit proferé contre la pureté de la Vierge; en fuirte dequoy il fut chaf.

fé de la Cour auec injure,& fonOrdre exclus pour iamais de donner aucun Con

feffeurau Roy. Maiſtre 1ean Thomas Docteur affez fameux futforcé par l'Euef.

que d'Auxerre à faire la meſme retractation en pluſieurs Parroiffes de Paris, &

fon exemple fut fuiuy de beaucoup d’autres Doćteurs & fçauans Bacheliers du

meſme habit, dont i’eſpargne la memoire pour ne point ennuyer les Lecteurs,&

pour fortir de cette matiere.

Fin du huitiéme Liure.
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L I V R E N E V F I E S M. E.

C H A P I T R E P R E M I E R.

J. Recit de la Feſte qui fºfit à S. Denis pour la Chegalerie du

Roy de Sicile & du Comte du Maine ſon frere.

II. Grands preparatif pour la ceremonie,
I II. Arriuée des deux ieunes Princes, qui gardent toutes les vieil

les Couſtumes de la Cheualerie.

IV. Ils font la veillée.

V. Recit de la ceremonie.

* ’Intereft que le Pape Clement prenoit à la conferuation du

};: Royaume de Sicile en la Maifon d’Anjou, luy fit deputer à la

-- 73# FR: Cour de France Meffire Pierre Cardinal de Thury , qui y arriua 1389.

::::: pour la Fefte de Pafques,& qui remontra au:: Cette

ỆN:NHÀ, Couronne eftoit en grand danger fous l’oppreſſion

" % de la vefue de Charles de Duras. Il fit auffi le recit de fes pro

B grez à la Reyne Doüairiere de Sicile vefue du Duc d’Anjou,

qui demeuroit ordinairement à Paris auec les deux ieunes

Princes, Loüis & Charles fes enfans, dont le premier portoit la qualité de Roy,

& la perfuada de faire vn voyage en Italie pour tâcher à r’affermir ceThrône dé

ja fort ébranlé. Elle le creut, & le Roy meſme iugea neceffaire qu’elle y menât

fes enfans, promettant de les affifter autant qu'il pourroit: & pour donner à ces

Princes vne plus grande marque de fon eftime & de fon amitié, il refolut de les

faire Cheualiers de fa main, auec tout ce qui ſe pourroitinuenter de pompe & de

magnificence. Auffi peut-on dire qu’il ne s’eſt iamais rien fait: AllCC ta Ilt

de dépenfe & de majeſté, & c’eſt vn fujet affez fingulier & affez diuertiffant pour

en donner l’hiſtoire toute entiere. |

On fit fçauoir par tout les nouuelles de cette Feſte, qui fut portée iufques en

Allemagne & en Angleterre, tant par Lettres que par Courriers, pour conuier
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- tous les Cheualiers & les Dames qui feroient curieux de s’y trouuer, & l’on choi

Année fit la ville de S. Denis comme la plus fpatieufe & la plus commode pour le loge

"289 ment des Eftrangers. L’Abbaye: marquée pour la Reyne, pour les premieres

Dames de France, pour les Princes du Sang, & pour les grands Officiers de la

Couronne & de la Cour: mais comme il ne fe trouua point de lieu qui eût affez

d’étenduë pour la pompe des feſtins Royaux, à moins de démolir quelques ba

ftimens qui feruoiếnt au feruice Diuin & dont les Religieux auroient eftéincom

modez; on iugca qu’il eftoit de la grandeur du Roy de ne fe point contraindre,

& de ne point forcer la fimetrie. Ön affembla grand nombre de Charpentiers

& de Ménuifiers;& l’on fit dreffer & Conftruire dans la cour Abbatiale vne gran

de Salle de trente deux toiſes de long & de fix de large, qu’on couurit par:
d’vne toile blanche bien coufuë, qui traifnoit du haut en bas & qui fe retroufſoit

ar les coings; fi bien qu’on y rencontra toute la forme,l’eſpace, & la commo

dité de la Salle du Palais Royal de Paris. La Charpenterie du dedans eftoit auffi

cachée d’vne toile rayée de blanc & de verd, & au bout d'en haut on éleua vn

double pauillon en maniere d’vn haut & large Thrône, tout couuert fur le mar

che-pied de tapis de laine ou de foye, où deủoit eſtre mis le couuert du Roy ; &

ce pauillon comme tout le refte eftoit orné comme vne Eglife, de riches tapiffe-

ries à fonds d’or auffi pretieuſes pour l’ouurage, que curieufes & :::::::

pour les belles Hiſtoires qui y eftoient repreſentées.

Le Roy fit encore choifir hors des murs de l’Abbaye, le lieu qui feroit le plus

Propre auxiouftes & aux tournois, & ordonna qu’on applanît fix vingt pas de .

chemin, qu’on ferma de barrieres; fur vn cofté defquelles on fit ::::: de

bois en façon de tourelles pour y placer les Dames, afin qu’elles euffent l’hon

neur de prefider comme Iuges du Camp, & que ce fuffent elles qui donnaffent

le prix & le los,aux Cheualiers qu’elles eftimeroient auoir plus fignalé leur cou

rage & leur adreffe.

Leiour d’aller à S. Denis ayant efté affigné au Samedy premier iour de May,

le Roy y arriua à Soleil couchant, & peu apres fuiuit la Reine de Sicile Ducheffe

d'Anjou, accompagnée depuis Paris de pluſieurs Ducs & Princes du Sang, &

d'vn grand nombre de Cheualiers & de Seigneurs,à la tefte defquels marchòient

les deux reunes Princes fes enfans, qui n’auoient pour lors aucun auantage que

de leur bonne mine & de leur beauté. Leur équipage eftoit auffi modeſte qu’ex

traordinaire, mais c’eſtoit pour garder les anciennes couſtumes de la nouuelle

Cheualerie, qui les obligeoit à paroiſtre en ieunes Efcuyers, vétus d’vne longue

Tunique de gris brun qui leur battoit les talons fans aucun ornement deffus,non

plus que fur les harnois des cheuaux, qui n’auoient pour tout caparaçố que quel

ques pieces de la meſme étoffe, pliffées & attachées à la felle en forme de petite

houffe. Cela fembla étrange à beaucoup de gens, par ce qu’il y en auoit fort peu

quifçeuffent que c’eſtoit l'ancien ordre de pareilles Cheualeries.

La Reyne leur Mere étant arriuée en cette pompe, ils allerent defcendre au

Prioré de l’Eſtrée, où leurs bains eftoient preparez en: lieux fecrets, &

apres s’y eſtre plongez tous nuds, ils vinrent fur l’entrée de la nuit faluër le Roy,

ui les receut fort amoureufement, & qui leur dit de le fuiure à l’Eglife auec leur

nouuel habit de Cheualerie. Il eftoit tout de foye vermeille fourré de menu vair,

la Robe ouTunique taillée en rond traifnoit iufqu’aux talons, & le manteau fait

en façon de Chappe ou d’epitoge Imperial, defcendoit iufques en terre, enfin

rien ne les diftinguoit des autres Princes & des Cheualiers, finon qu'ils n’auoient

point de chapperon. Deuant & derriere marchoitvne grande foule de Nobleffe,

& les deux ieunes Cheualiers futurs, eftoient conduits, c’eſt à fçauoir le Roy

Loüis de Sicile par les Ducs de Bourgogne & de Touraine, l'vn à la droite l’autre

à la gauche, & Charles fon frere tout de meſme par le Duc de Bourbon, & par

Meffire Pierre de Nauarre.

Apres la priere faite deuant l’Autel des Martyrs, le Roy les remena dans le

meſme ordre à la Salle Royale où le fouppé auoit efté preparé, & apres luy pri

rent place à fa main droite,la Reyne de Sicile, les Ducs de Bourgogne & deTou
T3 111C
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raine,& le Roy d'Armenie.A main gauche furentastis le Roy de Sicile & fon fre- –

re, & le reſte de la table fut occupè d'vn grand nombre de Dames & de grands Année

Seigneurs chacun felon fon rang & fa qualité. Apres le feſtin, le Roy donna le 1389.

bon foir à laCompagnie pour s’aller repofer,& les deuxieunes Princes furent re

conduits deuant: Corpsfaints pour y faire la veillée. C’eſtoit vne regle ancien

ne que les Pourfuiuans de Cheualerie pafſoient la nuit en prieres dans l'Eglife,

mais on adoucit la rigueur de la Loy en faueur de la ieuneffe de ces deux icy;

ils en furent quittes pour fort peu de temps, à la charge de ſe venir rendre le len

demain à leur faćtion, de fi bon matin qu’il femblât qu’ils n’en euffent bougé, à

ceux qui les viendroient releuer, & quien effect les trouuerent proſternez & en

grande deuotion.

On les remena au logis pour fe repofer en attendant la Meffe, qui fut chan

tée Pontificalement par Meffire Ferry Caffinel Euefque d’Auxerre, & où le Roy

arriua reuétu d'vn long manteauRoyal auec vn appareilauffi digne de fa qualité,

que de la magnificence d’vne fi grande ceremonie. Il marchoit à la tefte de tous

les Grands & de toute la Nobleſſe de fa Cour,& auoit deuant luy les deux princi

paux Eſcuyers de fa Garde, qui portoient leurs épées nuës par la pointe, & la

garde en haut, d’où pendoient deux paires d’éperons d'or. Ils entrerent par la

porte qui va du Cloiſtre dans l’Eglife, & le Roy de Sicile & fon frere, accom

pagnez comme le iour precedent , le fuiuirent deuant l’Autel des bien-heu

reux Martyrs ; où l’on attendit quelque temps l’arriuée des Reines de France

& de Sicile pour commencer la Meffe, qui fe chanta du Dimanche, & où l’on

: pour Introïte Mifericordias Domini, &c. felon l’ordinaire des Feftes dou

les. La Meffe finie, l’Euefque s'aprocha du Roy, & en fa prefence les deux

ieunes Princes fe mirent à genoux, pour fuplier fa Majeſté de leur donner l’ac

colée & de les faire nouueaux Cheualiers. Il prit leur ferment, il leur ceignit

le baudrier de Cheualerie, il commanda au Sire de Chauuigny de leur chauffer

les efperons, & la ceremonie s’accomplit par la Benedićtion de l’Euefque,apres

laquelle on les conduifit auec le Roy en la Salle des feſtins, où toute la iournée

s’acheua en bonne chere, en bals, & en toute forte de ieux & de rejouïſſances.

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Des ioftes & des tournois quifurentftits à cette Fefte.

II. Où l'on garda les Coútumes de l'ancienne Cheualerie des

- ‘Romains. |

III. Les Seigneurs & Dames du Tournoy.

IV. Les Temans & les Dames qui les conduiffrent.

V. Le prix donné aux Vainqueurs.

V I. Courſe permifº Z//%' $fºuyers.

VI I.Le ieu tourne en diſſolution & en débauches.

E lendemain jour de Lundy , troifiéme du mois de May, qui auoit efté

deſtiné pour les Tournois : les vingt-deux Cheualiers que le Roy auoit

choifis entre toute la Nobleffe comme les plus braues & les plus adroits,

vinrent en bel équipage d'armes & de cheuaux fur les trois heures apres mi

dy falüer ſa Majeſté dans la premiere Cour de l’Abbaye de S. Dênis. Ils

aủoient l'eſcu verd pendu au col auec la deuife grauée en or du Roy des

Cates , & eftoient fuiuis chacun de leur Efcuyer qui portoit leurs Armets

& leurs Lances. Et afin d’encherir plûtoft que de rien ôublier de tout ce qui

fe Publie de Plus magnifique desiouftes& des pas d’armes des anciens Paladins &

Y



I7o Hiſtoire de Charles VI.

–

Année

1389.

Cheualiers errans, ils attendirent les Dames que le Royauoit deſtinées pour les

conduire aux lices, & qui s’y eſtoient preparées auec des habits de la meſme li

urée, qui eftoit d’vn verd brun brodé d’or & de perles. Elles les vinrentioindre

montées fur de beaux palefroys ; & s’il m’eft permis d'emprunter les termes de la

fable pour fatisfaire en peu de mots à la deſcription de ce merueilleux Arroy, ie

ne diray pas qu’il fembloit que ce fuffentaurant de Reines, mais autant de Deef.

fes; caril n’y auoit perfonne qui ne pût dire à voir enfemble tant de beauté,tant

de richeffe & tant de majeſtė, que les fictions des Poëtes n’en donnent qu’vne

groffiere idée dans tous leurs ouurages, & que c’eſtoit quelque chofe de plus au

gufte que toutes les affemblées des Diuinitez du Paganiſme.

Ie remarqueray feulement entre les Principaux de la fuitte du Roy, le Duc

de Touraine fon frere, le Duc de Bourboz fon Oncle maternel, Meffiré Pierre de

Nauarre, le Conneſtable de Cli/on , Meffire Henry de Bar, Meffire Renaut de Trie,

& Meffire Renaut de Nantoüillet: & ie me contenteray de nommer entre les Da

mes qui eurent plus de partà la Feſte, la Comteffe de s. Pol foeur du Roy d’An

gleterre, & les Dames de Coucy, de Beau/ault, de Bry, de la Riuiere, de Bretüeil,

de He/euille, & de la choletiere, qui marcherent à main gauche des Cheualiers

iufques à la Barriere, & qui tirerent de leur fein diuerfes liurées de rubans & de

galands de foye pour recompenfer la valeur de ces Nobles Champions. Les Te

nans eftoient les Sires drury, de la Roche, de Sauoi/y, & de chambrillac, Mef

fire Robert de Beauchamp, Meſfire Perceual d'Enneual, Meffire Renant de Roye,

les Seigneurs de Riuery, de Beaureuoir, de Craon , de Trie, de Boiſſay, & le Sei

gneur Harpedane Breton (il faut dire Poiteuin.) Ceux-cy furent conduits dans la

meſme pompe des precedens par d'autres Dames non moins illuftres, qui furent,

les Dames de Ferrieres, de Préaux, des Bordes, des Barres, de Soyecourt, de 24itry,

de CHAilly, du Boulay, de Precy, de Bris, & de Chivré, la Vicomteffe de Meaux, &

les Dames de faint Simon & de faint Saulieu. Et tout cela marcha en bel ordre

au milieu d'vn grand nombre de Herauts, de Meneſtriers, des Trompettes,

& de toutes fortes de Muficiens, qui firent vn parfait & continuel concert de

tous leurs Inftrumens depuis l’Abbaye iufques à l’entrée du Camp & de la Bar
l'1C TC.

On y combattit iufques au foir auec vne égale émulation de valeur & d’efti

m:::::::::::::::::::::::::: Lances en éclats

qu’il y eut d’approches & d’atteintes : & apres le foupper les Dames comme Iu

ges du Camp & de l’honneur de la lice, adiugerent ſe prix à deux Cheualiers,

dont l'vn eftoit de la Cour, & l’autre étranger. Le Roy défera volontiers à leur

eſtime, & de fa partil fit auffi des prefens à ces deux braues Champions, auffi di

gnes de fa magnificence ordinaire que de leur merite, & de l’occaſion où ils l’a

uoient fignalé.

:::::: foirfe paffa comme le precedent en danſes & en Mafcarades, & le

iour fuiuant on abandốna la lice aux vingt-deux Eſcuyers qui auoient feruy leurs

Maiſtres, pour s’exercer auec les meſmes armes& les meſmes cheuaux. Ils furent

conduits par autant de Damoifelles, auec pareille ceremonie, & pareille autori

té de iuger & de donner le prix à qui feroit le mieux, & ::::: auoir couru iuf

ques à la nuit auec vn fuccez digne de leur entreprife, ils fe rendirent au foup

per du Roy pour fubir le iugement des Damoifelles. Le troifiéme iour qui de

uoit eſtre le dernier des iouftes, on ne garda point d’ordre, les Efcuyers y cou

rurent peſle-mefle auec les Cheủaliers, & il s’y fit de tres belles armes, dont

il fut encore decidė par les fuffrages des Dames. Iufques là tout alloit affez

bien, mais la derniere nuit gafta tout parla dangereuſe licence de mafquer &

de permettre toutes fortes để poſtures , plus propres à la farce qu’à la di

gnité de Perfonncs fi confiderables , & que i’eſtime à propos d’eſtre remar

quées en cette Hiſtoire pour feruir d’exemple à l’aduenir à caufe du defor

dre qui en arriua. Cette mauuaife coûtume de faire le iour de la nuit , ioint

à la liberté de boire & de manger auec excez, fit prendre des libertez à beau

coup de gens auffi indignes de la prefence du Roy que de la fainteté du
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lieu où il tenoit fa Cour. Chacun chercha à fatisfaire fes paffions, & c’eſt tout

dire qu’il y eut des marys qui patirent de la mauuaife conduite de leurs femmes,

& qu’il y eut auffi des filles qui perdirent le foin de leur honneur.Voila en peu de

mots le recit de toute cette Feſte, que le Roy acheua de folennifer par mille for

tes de prefens, tant pour les Cheualiers & les Efcuyers qui s’y fignalerent, que

pour les Dames & les Damoifelles; il leur donna des pendans d’oreilles de Dia

mans, plufieurs fortes de ioyaux & de riches étoffes, prit congé des principales

qu’il baifa, & licentia toute la Cour,

C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

I. Le Roy fait faire Royalement les funerailles de Bertran du

Guefflin en l'Églifº de S. Denis.

I I. Recit de toutes les ceremonies.

I II. L’Oraiſon funebre faite par l'8a/que d'Auxerre.

Vparauant que de partir de S. Denis, le Roy voulut que route la Nobleſſe

qu’il y auoit affemblée , affiftât aux funerailles de feu Meffire Bertran du

Gugflin,qui auoient efté iuſques là differées:&iln’y eut perſonne qui ne fut bien

aife de rendre ce deuoir à vne memoire fi:, & d’auoir vn exemple par

la pompe Royale de cette ceremonie, qui pût encourager les Gentilshommés à

faire des aćtions qui les rendiffent dignes de tous les honneurs qu’on rend aux

Souuerains. L’Eglife auoit efté preparée durant qu’on fe diuertiffoit aux Tour

noys, & on auoit mis la repreſentation de cét illuſtre Défunt fous vne grande

Chappelle ardente toute couuerte de torches & de cierges; au milieu duChoeur,

qui en fut auffi tout enuironné & qui brûlerent tant que le feruice dura.

Le dueil fut mené par Meffire oliuier de cli/on Conneſtable de France &

par les deux Maréchaux Meſfire Loüis de Sancerre, & Meffire o Mouton de Blain

uille, & il eſtoit repreſenté par le Comte de Longueuille(oliuier du Gue/clin,fre

re du défunt & par pluſieurs autres Seigneurs de qualité, tous defes parens ou de

fes principaux amis, veſtus de noir, qui firent l’Offrande d’vne façon toute mili

taire, & qui n’auoit point encore eſté pratiquée dans noſtre Royal Monaftere.

L’Euefque d’Auxerre qui celebroit la Meffe Conuentuelle, eftant à l’offerte, il

décendit auec le Roy pour la receuoir, iufques à la porte du Choeur, & là paru

rent quatre Cheualiers armez de toutes pieces & des meſmesArmes du feu Con

neftable, qu'ils repreſentoient parfaitement, fuiuis de quatre autres montez fur

les plus beaux cheuaux de l’eſcurie du Roy, caparaçốnez desarmoiries du meſme

Conneſtable & portans fes Bannieresiadis fi redoutables aux ennemis de l'Eſtat.

L’Euefque receut ces cheuaux par l'impoſition des mains fur leur tefte, & on les

remena en meſme temps qu’il retourna à l’Autel; mais il fallut pour cela com

pofer du prix ou de la recompenfe, pour le droićt des Religieux & de l'Abbaye

à qui ils appartenoient. Après cela marcherent à l’Offrande le Conneſtable de

Cliffon & ſes deux Maréchaux, au milieu de huit Seigneurs de marque qui por

toiết chacun vn efcu aux Armes du défunt la pointe en haut en figne de perte de

fa Nobleſſe terreſtre & tous entourez de Cierges allumez. Puis fuiuirent M. le

Duc de Touraine Frere du Roy, Iean Comte de Neuers, fils du Duc de Bourgo

gne, & Meffire Pierre fils du Roy de Nauarre, tous Princes du Sang, & Meffire

Henry de Bar auffi Coufin du Roy, tous la veuë baiffée & portans chacun vne

épée nuë par la pointe, pour marque qu’ils offroient à Dieu les victoires qu’il

auoit remportées, & qu'ils auoüoient qu'on les auoit receuës de fa grace par la

valeur du Défunt. Au troifiéme rang parurent quatre autres des plus grands de

la Cour armez de pied en cap,conduits par huit Efcuyers choifis entre la plusno

ble Ieuneffe de la fuitre du Roy, portans chacun vn cafque entre les mains, puis

quatre autres auffi veſtus de noir, auec chacun vne Bannieredép: & af
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moyée des Armes de Guefclin , qui font d’argent à l’Aigle Imperiale de fa

ble. Tout cela marcha pas à pas auec beaucoup de grauité & de marque de

dueil, & chacun en fon ordre s'agenoüilla deuant l’Autel, où furent poſées

toutes les pieces d’honneur, & feretira dans le meſme ordre, apres auoir baifé

les mains du Prelat officiant. -

Il eſt vray que cettepompe ne fe pratique qu’aux funerailles des Roys & des

plus grands Princes,& que c’étoit vn honneur tout extraordinaire pour vn Gen

tilhomme, mais ce n’eſtoit point en abufer en celuy-cy, & tous les Siecles pro

duifent fi peu de pareils fujets, que tous les: prefens,dirent tout f::

en faueur de la memoire du grand du Gueſclin, qu’il en eftoit tres digne. Ils

quouërent meſme fans contredit, qu’il n’y auoit point d’homme viuant qu’on

luy pût comparer, & qu'on pouuoit douter qu'il s’en trouuâtiamais yn qui pût

foütenir l’Eſtat & triompher des ennemis auec autant de gloire que le Defunct

en auoit remporté fous les armes & fous les Enfeignes qu’on venoit d’offrir.

Apres l'offerte, l’Euefque monta en chaîre deuant la Chappelle des Martyrs,

f: faire l’Oraifon: & il ne s’acquitta pas moins heureufement des

oüanges qu’il deuoit à la memoire de fon Heros, que de l’obligation d’infpirer

à toute la Nobleffe lå preſente, la genereuſe emulation d’aſpirerà la meſme gloi

re. Il prit pour théme, Nominatus est v/que ad extrema terre, fa renommée a vo

lé d’vn bout du monde à l’autre, & fit voir par le recit de fes grands trauaux de

Guerre, defes merueilleux faits d'armes, defes Trophées, & defesTriomphes,

qu'il auoit efté la veritable Fleur de Cheualerie, & que le vray nom de preux ne

fe deuoit qu’à ceux qui comme luy fe fignaloient également en valeur & en pro

bité. Il prit fujet de paffer de là aux qualitez neceffaires à la reputation d'vn vray

& franc Cheualier, & s’il releua bien haut l’honneur de la Cheualerie, il fit bien

connoiſtre auffi par le difcours qu’il fit de fon origine & de fa premiere inftitu

tion, qu’on ne l’auoit pas iugée plus neceffaire pour la deffenfe, que pour le

gouuernement politique des Eftats, & que c’eſtoit vn ordre qui obligeoit à de

grands deuoirs, tant enuers le Roy qu’enuers le Public. Il les exhorta à feruir fa

Majeſté auec vne parfaite foûmifion, illeur remontra que ce n’étoit que parfon

ordre & pour fon feruice qu’ils deuoient prendre les armes; mais fa prefence ne

l'empécħa pas de dire auffi, qu’il falloit que l’occafion en fut iufte,& qu’il falloit

encore que leur intention fut droite & équitable :::: les rendre innocens de

tous les malheurs & des cruautez de la Guerre, & afin que Dieu donnât vn heu

reux fuccez à leurs entrepriſes. Enfin il prouua par bonnes raifons, & par toutes

fortes d’exemples qu’il tira de toutes les Hiſtoires tant faintes que prophanes,

qu'il falloit autant d’honneur & de vertu que de vakeur & d’experience dans les

armes, pour meriter dans cette condition la grace de Dieu & l’eſtime des hom

mes,& pour eftre digne de la reputation du fidel Cheualier Meſfire Bertran,qu’il

recommandoit à leurs Prieres, & pour lequelil alloitacheuer la Meffe.

C H A P I T R E Q_y A T R I E S M. E.

J. Le Duc de Berry/ remarie.

I 1. Mort de la Duchefe de Athenes, inhumée à S. Denis,

I: de France Duc de Berry Oncle du Roy ( veuf de Ieanne d'Armagnae fa pre

miere femme morte l'an 133 r.) fe remaria cette année fur la fin du mois de May

à Jeanne de Bologne niéce du Comte de Foix, fille & heritiere de Iean Comre

de Bologne, & leurs nopces fe firent à Bourges. C’eſtoit vne Princeffe belle &

ieune,mais qui ne luy donna point d’enfans,& l’on n’en fçait point d’autre raifon

finon la difproportion de leuraage. -

Le treizféme de Iuillet enfuiuant mourut Ieanne Duchefe d'_Athenes Princeffe

auffi, recommandable par fa pieté que par le rang qu’elle tenơit dans le monde
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(fle de Raoul de Brienne comte d'Ea , 6 de Guines, Connestable de #rance & ) Année
femme de Louys d'Eureux, Comte d’Eſtampes ; elle fut inhumée en l'Eglife de I C

faint Denis dans la Chappelle de la Reyne ſeanne, & outre vne fomme de mille 3ð9.

écus d'or qu’elle ordonna eſtre employée pour la fondation de quelques Meffes

quotidiennes pour le falut defon ame, elle legua encore pour faire des chappes,

les trois riches habits qu’elle auoit fait faire: la ceremonie de fes premieres

nopces, afin d'obliger dautant plus les Religieux à fe fouuenir d'elle en leurs

prieres.

C H A P I T R E CINQ v IEs ME.

I. Le Roy conuié par le Pape d'aller en Auignon. . .

I I. Fait vne leuée far le Clergé pour les frais du voyage. .

I I I. Ses prodigaliteX reformées par la Chambre des Comptes.

IV. L'argent du Clergé fondu pour faire vm Cerf d'or.

y. Beaux preparatif pour le Couronnement de la Reyne.

V I. Mariage du Duc de Touraine depuis Duc d'Orleans

Frere du Roy. -

V I I. Magnificences du Couronnement de la Reyne.

V III. Fait en la fainte Chappelle à Paris.

I X. Le Roy courut en perſonne aux Tournoys.

X. Les Parifiens mal-reconnus de leurs prefens , zötttteaux

impoſts & décry des Monmoyes.

L: Pape Clement tirant fa principale::::::: du coſté de France, n’a

Luoit point de plus grand intereft que de paroiſtre parfaitement vny auec le

Roy, & pour mieux faire voir à toute la Chreſtienté que c’eſtoit vne vnion de

perſonne à perſonne, il fit en forte de perfuaderfa Majeſté qu’il eftoit impor

tant pour le bien de la Religion qu’ils conferaffent enfemble, & que leur entre

ueuë fe fift en Auignon. Le Roy y confentitaffez volontiers, mais comme il ne

fe trouua pas affež de fonds pourfouſtenir les frais d'vn voyage de cette qualité,

il creut qu’vn fibeau pretexte luy permettoit bien d’en prendre fur le Člergé,

fous le nom gratieux d'vn emprunt; qui nelaiſſa pas de fafcher beaucoup d’E

glifes, qu’on contraignit de mettre leur Argenterie en gage pour y fatisfaire.

La neceſfité eftoit veritable, mais il eſt vray austi qu’il s’en falloit prendre à la

prodigalité du Roy, qui donnoit vn peu trop fur les deniers de fon Epargne, qui

n’en refuſoit perfonne, & qui accordoit les milliers d’écus à des gens que Char

les le Sage fon pere auroit creu trop recompenfer de la dixiéme partie.

Les principaux de la Chambre des Comptes s’en fcandaliferent dautant

plus, qu’il eftoit de leur deuoir d'apporter quelque ordre à vne fi pernicieufe dif

fipation, & c'eſt ce qui leur fit refoudre de ſe rendre plus rigoureux à la verifi

câtion des dons, auſſi bien qu’à l’examen des feruices fur lefquels ils eftoient

caufez ; mais ne pouuans pas pour le prefent s’oppoferau courant d’vne fi gran

de prodigalité, ils auiferent entr'eux pour repeter en temps & lieu ce qu’il don

noit de fuperflus, de cotter fur les Regiſtres & fur les comptes des Threforiers, -

nimis habuit, ou recuperetur, c’eſt à dire, il a trop eu & foit recouuré. Cepen

dant pour tirer les Finances des griffes des Fauoris, ils ordonnerent qu’on ne

garderoit plus d’or monnoyé au Trefor, & qu’il en feroit fondu vn Cerf de la

groffeur de celuy qui depuis fi long-temps paroiſſoit dans la Salle du Palais à

Paris. Mais parce qu'ils ne furent pas affez long-temps en charge pourache

Y iij
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uer leur entrepriſe,ils ne purent faire que le Corps de ce qui fut leué fur le Cler

gé, & il s’en fallut la teſte que cette figure ne fut acheuée.

Dans le meſme temps le Roy voulut que la Reyne fa femme, alors enceinte,

fût Couronnée, & qu’elle fût receuë à Paris auec tous les honneurs & les triom

phes qu’on pourroitinuenter pour la magnificence d’vne fi grande ceremonie.

Il la fit publier dans toutes les Villes de France, & afin que toute l’Europe pût

eftre témoin de la Fefte, il enuoya conuier tous les Grands d’Allemagne &

d'Angleterre, & il n’en voulut pas meſmes exclure les Criminels & les Bannis

de fon Royaume, aufquels il accorda vn fauf-conduit pour quatre mois, Il fe

retira pour ce fujet de Paris à Melun le dix-ſeptiéme de Septembre, & il y re

ceut incontinent apres. Valentine de Milan ſa Coufine, fille d’vne foeur de fon

pere, nouuellement épouſée moyennant difpenfe, au nom du Ducde Touraine,

Comte de Valois fon Frere , dont il fit les nopces à fes deſpens dans la meſ

me Ville, |

Pour ne rien oublier de tout ce qui s’eſtoit jamais: d'auguſte & de

fomptueux à l’entrée des Reynes, le Roy eut recours à la Reyne Blanche, vefue

du Roy Philippe de Valois, comme la plus ancienne Dame du Royaume, & la

plus fçauante dans les ceremonies. Il la pria de confulter fa memoire, & de

donner tous les ordres qu’elle jugeroit neceffaires, & pour en eftre mieux infor

mée elle fit chercher dans les Archiues de l’Abbaye de faint Denis tous les me

moires qui s'y pourroient trouuer du Couronnement des Reynes precedentes;

mais comme il ne s’y rencontrarien d’affez entier ny d'affez certain , parce qu’il

y en auoit eû de plus & de moins folemnels; i’y fuppléeray pour l’auenir par vn

recit particulier de cette pompeicy pour faire voir l’ordre, la marche, les rangs

& la maniere des habits que la Reyne doit porter en pareille occafion.

La Reyne vint de Melun à faint Denis, où elle attendit deuxiours que les

Seigneurs& les Dames y arriuaffent, & le troifiéme iour fur le midy, les Ducs

de Touraine, de Berry, de Bourgogne & de Bourbon, qui auoient le principal

foin de fa conduite, la furent prendre auec vne grande & pompeufe fuitte d’illu

fire Nobleffe. Elle eftoit vétuë d’vne robe de föye toute femée de fleurs de lys

d’or, & monta dans vne littiere à demy couuerte d’vn ſimple archet pour:

garder du Soleil, fuiuie entr’autres Princeſſes des Ducheffes de Bourgogne, de

Bar, de Berry,& deTouraine, chacune dans vn carroffe ou char peint & doré.

En cét équipage elle fortit de la ville, & comme elle fut auprés de la Chap

pelle de faint Quentin, elle y receut les complimens du Duc de Lorraine & du

Comte d’Oſtreuant, qui l'y vinrent rencontrerà la tefte d’vn gros de Seigneurs

étrangers, auec lequel ils ſe mélerent parmy la fuitte. Vn peu au delà paru

rent à cheual les principaux Bourgeois de la Ville de Paris tous veſtus de verd,

fous la conduite : Preuoft des Marchands, qui les rangea d’vn cofté du che

min, & de l’autre eftoient en grand nombre tous les Officiers de la Maifon du

Roy & des Princes, tous veſtus de couleur de Rofe, auec diuers Choeurs de

Violons & de Muficiens, qui firent de beaux concerts qu’ils auoient eftudiez

pour l’honneur de la Feſte.

Quand on fut deuant faint Lazare auprez de Paris, on découurit les carrof.

fes, la Reyne & les Ducheffes prirent des Couronnes d’or & de pierreries, & les

Seigneurs mirent pied à terre pour marcher autour de la littiere de la Reyne

fous la conduite des Ducs de Touraine, de Berry, de Bourgogne, & de Bour

bon, & des premieres Perſonnes de la Cour. Et ainfi on arriủa à Paris, qui ja

mais ne témoigna plus dejoye, & jamais ne fit tant de dépenfe en aucune folem-

nité. Les ruës eftoient tapiffées, & parmy les merueilles de l'Art, on voyoit

aux feneſtres des merueilles de la Nature parmy vn nombre infiny de femmes &

de filles, toutes veſtuës d’écarlate auec des guirlandes & des ceintures tiffuës

d’or, & enrichies de perles & de toutes fortes de joyaux. Il y auoitautant de

Concerts & de Coeurs de Mufique, qu’il y auoit de portes à paffer,& en pluſieurs

endroits on voyoit des Theatres remplis dejeunes enfans de famille, qu'on'auoit

inftruit à bien joüer leurs perfonnages, qui repreſentoient diuerſes Hiſtoires de
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l’ancien Teftament. Il y auoit encore de quartier en quartier des fontaines jal- Année
|- - - r |- |- lll CG

liffantes d’eau, de laićt & de vin, dreffées fort induſtrieufement, & tout cela S

eftoit beau dans fon ordre & dansfon execution, mais la foule du peuple fit voir I3ð 9.

que le defordre a fes beautez. Les ruës en eftoient fi pleines que tout le monde

:::::: , & c’eſtoit vne merucille que cette obſtination de vouloir tout voir

& deſtre par tout. La Reyne qui n’auançoit que pas à pas, confidera toutes

chofes auec admiration, & apres auoir fait vne priereaffez courte en l’Eglife de

Noftre-Dame, où elle n’arriua qu'à iour failly, elle vint deſcendre au Palais,

où le fouper eftoit preparé.

Lelendemain la ceremonie du Couronnement fe fir en la fainte Chapelle, &

le Roy s'y trouua veſtu d’vne tres-fine écarlate auec vne longue robe & vn

manteau Royal tout broché d’or & de perles, la Couronne en tefte. La Rey

ne arriua veſtuë de meſme, les cheueux rabbattus & traifnans par derriere, &

apres s’eſtre agenoüillée deuant l’Autel, elle falüa le Roy, & alia prendre fa

: fur vn échafaut, qu’on auoit preparé, afin que tout lė monde pût voir la

: ceremonie, & qui eftoit tapiffé de drap d’or. De tous les Prelats du Royau

me, il ne s'y rencontra que deux Euefques & l’Abbé de faint Denis, qui y affi

fterent en habit Pontifical, & qui feruirent à l’Autel, où Meſfire Jean de Vienne

Archeuefque de Roüen chanta la Meſſe, & auant la confecration il fit le Cou

rõnement,comme il eſt déduit tout au long dans les liures authentiques de l’on

ćtion & Couronnement des Roys & des Reynes qu’on garde dans l’Abbaye de

faint Denis, c’eſt à dire auec beaucoup de folemnitez & de deuotion.

Apres la ceremonie, l’on retourna difner en la grande Salle du Palais, & de

là la Reyne fut conduite en la Maifon Royale de l’Hoſtel de faint Paul, pour y

demeurer fixiours, qui fe pafferent en toute forte deTournoys, où les Ecuyers

coururentindifferemment auec les Cheualiers. Le Roy mefine yjoûta, & quoy

qu’il fe plût fort à cét exercice, il le fit principalement en faueur des Eftrangers

qui eftoient venus à la Fefte, & pour gagner leur affection ; mais comrne les fen

timens font differents, beaucoup de gens y trouuerent à redire, & on juge i qu’il

eftoit mal-feant de commettre ainfi la Majeſté Royale, & de fe méler dans la

prefſe auec fi peu de retenuë & de grauité. -

Dans les trois premiers iours ằe certe Fefte, la ville ɖe Paris fit prefent à la

Reyne d’vne table auec vn tapis de drap d’or, toute couuerte auffi : feruice

de fin or, & donna pareillement aux Ducheffes de Touraine & de Berry de belle

argenterie, & des joyaux. Enfin rien ne luy couſta pour témoigner få joye du

Couronnement de la Reyne, dans l’eſperance de gagner fes bonnes graces,& de

l’obliger à y faire fes couches, pour obtenir par ce moyen quelque diminution

des impofts ; mais il en arriua tout autrement LeRoystem: , on rehauffa la

Gabelle, & l’on décria encore la Monnoye d’argent de douze & de quatre de

niers, qui couroit depuis le regne de Charles V. auec deffenfe de la paffer à pei

ne de la vie ; & comme c'eſtoit la Monnoye du petit peuple & des Mandians,

ils en furent l'eſpace de plus de quinze iours dans la derniere extremité ; pour

n'auoir pas dequoy rien acheter de tout ce qui eftoit neceffaire à leur vie &

à leur entretien,
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C H A P I T R E S I X I E S M E.

J. Le Roy fait le voyage d'Auignon.

II. Reçoit les plaintes du Languedoc contre les Tyrannies du

Duc de Berry.

I I I. Son entrée à Lyon.

- J. V. Sa Reception 672 Auignon.

L: Courốnement de la Reyne eſtant la ſeule affaire qui retinftle Roy à Paris,

il ne penſa plus qu’au voyage d’Auignon, & aux moyens de le faire auec vne

pompe qui éclatât dans tous les pais étrangers par le recit de fa fuitte; pour la

quelle il auoit retenu tout ce qu’il auoit pû de Nobleffe. Le ::::::: & la

Guyenne, qui eftoient vnis fous vn meſme Gouuernement, fe vouľurent feruir

de l’occafion de l’approche defa Majeſté, & pour le difpofer à joindre le deffein

de leur foulagement auec celuy de conferer pour l'vnion de l’Eglife, ils luy de

puterent fur le: defon depart, & leurs enuoyez demanderent vne Audien

ce ſecrette qu’ils obtinrent. Ils luy repreſenterent à genoux & la larme à l’oeil,

l’eſtat miferable des deux Prouinces fous l’authorité pefante du Duc de Berry

leur Gouuerneur, & apres luy auoir fait voir qu’il n’y auoit point d’exaćtion

imaginable qu’ils ne fouffriffent de fa part, ou fous fon nom, pār la cruauté in

fatiable de fes Miniſtres ; ils luy témoignerent enfin qu'ils ne parloient pas pour

deux Prouinces entieres, mais pour le miferable refte d’vn grand peuple, que la

feule affećtion de demeurer fes Subiets, obligeoit encore à cette derniere tenta

tiue, auparauant que defuiure l’exemple de plus de quarante mille perfonnes du

païs, qui s’eftoientretirées en Arragon ; d’où ils fe vantoient d’auoir trouué vne

veritable Patrie.

Le Roy en fut fort touché, & pour mieux vacquer à tous les foins qu’il leur

promit de prendre pour leur foulagement, il refufa toutes les offres que le Duc

de Berry luy fit & par Lettres & Par Enuoyez,de l'accompagner en fon Voyage,

& il luy ordonna de demeurer chez luy, de crainte que fa prefence n’empef

chât les plaintes des peuples, & ne donnât protećtion à ceux qui abufoient de

fon authorité pour les tyrannifer. Il renuoya ces Deputez auec toute forte de

fatisfaćtion, & le deuxiéme de Septembre, il femit en chemin, & paffa par l’E

glife de faint:::::::::::::: de ce bien-heureux Patron de

France pour le bon fuccez de fon Voyage, comme c’eſtoit la couſtume de tous

les Roys fes Predeceſſeurs. Il y fit préfent des plus riches habits du Couronne

ment dela Reyne, pour en faire des ornemens, & de-là il prit fon chemin par

Melun, Montargis, & la Charité, pour entrer dans le Niuernois; où le Comte

Iean fon Coufin, fils aiſné du Duc de Bourgogne, le retint quelque temps pour

le regaler. De-là il paffa en Auuergne, rentra dans la Bourgogne, & trauerfa la

ville & Comté de Mafcon, pour arriuer à Lyon, qui n’épargna rien pour témoi

gner la joye qu’il eut de voir fon Prince.

Ceux de la villeluy auoient déja enuoyé leur prefent, de boeufs, de moutons

gras, & de tonneaux de Vin, mais ils firent encore paroiſtre plus de magnificen

ce à l’entrée qu’ils luy preparerent. Les Bourgeois luy furent audeuant tous

veſtus de meſmeliurée, & apres luy auoir fait leur compliment à genoux, auec

offres de leurs perfonnes & de leurs biens pour fon feruice, ils le firent receuoir

par quatre belles Damoifelles, toutes richement veſtuës & parées de perles & de

pierreries, auec vn daiz de drap d’or, fous lequel ils le conduifirent grauement

& pompeufement iufques au Palais de l'Archeuefché. Ie pourrois faire vn plus

grand recit du magnifique appareil de cette reception, maisie me contentēray

d’adjoûter à ce que i’ay dit, qu’il y auoit plus de millejeunes enfans diftribuez

par
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par trouppes en diuers carrefours fur des Theatres & des Galeries de bois faites

exprez, pour faire des Panegyriques à la loüange de ce grand Monarque, & que Année

les quatreiours qu’il fejourna en cette Ville, fe pafferent en Bals, en Comedies, 1389.

& en tout ce qu’on put inuenter de jeux & de diuertiffemens pour exprimer la

joye qu’on auoit de fon arriuée. On luy fit encore de nouueaux prefensà fa for

tie pour aller à Vienne, d’où il fut à la Roche au Moine, & de la à Roche Mau

re qui n’eſt qu’à quatre lieuës d’Auignon. *

Le Pape de fon coſté ne voulut rien oublier de tout ce qui pouuoit témoigner

laioye qu’il reffentoit de la vifite d’vn fi grand Roy; il commanda aux Cardinaux

de l’aller receuoir en corps, mais par ce que le pont d'Auignon eftoit trop étroit

pour la multitude du peuple dontil eftoit remply, ils y laifferent les Cardinaux

de Male-Pierre & de saluces, pour faire les honneurs du College, & reuinrent au

Palais Pontifical; d’où le Pape fit partir tous les Officiers de la Chambre Apo

ftolique auec vn grand Cortege de Nobleffe. Ils receurent le Roy hors de la

Ville, ils le conduifirent au Chafteau, où le Pape l’attendoit auec impatience,

& d’abord les Cardinaux fe leuerent pour le mener au Pape, qui le falüa fort

amoureufement, & apres luy auoir donné le baifer de Paix, auffi bien qu’aux

plus Grands de fa fuite, le prit par la main droite, & le fit affeoir dans vne chaire

de fort peu plus baffe que la fienne ; où il l’embraffa auec mille complimens, &

auec tout ce qui fe peut exprimer de tendreffe, tant pour luy que pour les Sei

gneurs qui l’auoient accompagné. Apres cela ils eurent vn entretien fecrét,

où le Roy n'admit que quelques-vns de fes plus Fauoris, & la conclufion en fut

remife au lendemain, pour aller foupper enſemble, & pour acheuer la journée

dans toutes fortes de recreations.

C H A P I T R E s E P T I Es M. E.

I. Louis Duc d'Anjou Couronné Roy de Sicile par le Pape.

H I. Qui fait le feſtin du Couronnement.

III. EF accorde au Roy la collation de pluſieurs Benefices.

I V. Ferry Caffinel fait Archeueſque de Rheims.

V. Meurt peu apres & om en ſoupçonne les Dominiquains.

V I. Retour du Roy en France.

C: le Pape auoit grand intereft à maintenir l’inueſtiture du Royau

me de Sicile, qu’il auoit accordée à Louis Duc d’Anjou apres la mort du

Roy Louis fon pere, il fe voulut feruir de l'occafion pour le Couronner auec

plus de pompe, & cela fe fit le lendemain de l'arriuée du Roy, en prefence de fa

Majeſté, de la Reyne de Sicile Mere de Louïs, du Prince Charles fon Frere, &

des autres Princes & Seigneurs de la Cour. Le Pape celebra la Meffe, &ie ne

remarqueray point d'autre particularité de cette belle ceremonie, parce qu’el

le fe fit à l’ordinaire, finon qu’ayant efté ceint du baudrier Royal, & le Pape à

l’Autel luy ayant mis l’épée à la main pour marque depuiſſance & de fuperiorité, .

il luyfir fáiré le ferment de fidelité en prefence de toute l’Aſſemblée.

Le feruice finy, lejeune Roy fut conduit en la Salle preparée pour le feſtin,

il prit place au deſſous de noſtre Monarque, & pour rendre la Feſte plus auguſte

& plus folemnelle, les premiers de la Cour de France, & les Princes du Sang

meſmes, porterent les plats & les feruirent fur la Table. Mais ie me difpenferay

de donner le recit d’vn fi fuperbe appareil, & c’eſt affez de dire qu’on fatisfit

auce admiration à tout ce que l’on peut imaginer de fomptueux de la part d’vn

Pape tres-magnifique qui auoit à difner auec deux grands Roys. Après cela le

nouueau Couronné receut les hommages de plufieurs de fes Šubiets, auec les

ceremonies ordinaires, & on le conduifit, noſtre Roy & luyaux logis qui leur

|



178 Hiſtoire de Charles VI.

–auoient efté preparez à la Ville, pour y eſtre plus commodement auec toute

Année leur Cour; mais on leur laiffa toutes les entrées libres du Palais, fans en referuer

1389. les lieux les plus fecrets, & non pas meſmes les Cabinets où le Pape refferroit ce

qu’il auoit de plus precieux.

Le Roy y demeura iufques apres la Touffaints, & eut plufieurs entretiens

auec le Pape, tant en particuiler, qu’en Congregation auec les Cardinaux ; où

ils traittenent fecrettement des affaires de l’Eglife, & pour obliger d’autant plus

fa Majeſté en tous fes interefts, Clement accorda au Roy la nomination de fept

cens cinquante Benefices à fon choix, en faueur des pauures Clercs de fon

Royaume, qui en eftoient excluds par l’auidité de la Cour Romaine. Il confen

titauffi à fa priere, que Frere Iean de S.Auit Religieux de l’Abbaye de S. Denis,

Perfonnage également recommandable pour fa pieté, & pour fa prudence, fut

fait Abbé de S. Medard de Soiffons, & peu apres Euefque d'Auranches. Il remit

encore au Roy le droit de conferer les Euefchez de Chartres & d’Auxerre, &

uelques autres referuez à fa collation, & promeut volontiers à l’Archeuefché

: Rheims Meſfire Ferry caffinel.

C’eſtoit vn Doćteur fort celebre en droit Ciuil & Canon, & tres-excellent

Theologien, duquel nous auons déja remarqué que l’on deut à ſon éloquence

& à fon grandfçauoir, tout le fuccez du differend que l'Vniuerfité de Paris eut

contre les Freres Prefcheurs pour la deffenfe de la pureté immaculée de la Bien

heureufe Vierge. Mais il n’enjouït pas long-temps, & le premier mois de fon

affomption en cette eminente Dignité, fut le dernier de la vie de cét excellent

Homme. Il fut empoifonné. On ſoupçonnales Dominiquains de ce noir atten

tat, & tout će qué i’en puis dire pour ne pas juger temerairement d’vne chofe

cachée, c’eſt que s’ils ne le firent mourir, ils le haïffoient à mort.

Auectant de graces du Pape, le Roy en receut encore de grands: CIA

prenant fa benediction, & toute la Cour fut regalée de meſme le troifiéme iour

de Nouembre, que fa Majeſté partit. Il difna auec les Cardinaux à Villeneuue

lez Avignon où ils l’auoient reconduit, & de-là il prit fon chemin par Mont

pellier, Narbonne & Carcaffonne, pour arriuer le vingt-neufiéme du mois à

Thoulouſe capitale de Languedoc. -

C H A P I T R E H V I T I E S M. E.

I. Le Roy viſite le Languedoc, & fait informer des exaćfions

que les peuples auoientfouffertes.

1 I. Deſtituè les Officiers , 69 en met d'autres.

I I I. Signale/a Iuffice par la déliurance du Bailly de Thoulouſe,

IV. Et par la pourfaite faite contre Beti/ac/a partie.

V. Brulé pour fes crimes dans Thoulouſe.

L: Roy y demeura iufques au 7.de Ianvier,& fit fa principale occupation des

foins de purger la Prouince de pluſieurs Tyrans, qu’il y fit adjourner, &

aufquels il fit faire le procez auec autant de feuerité qu’il témoigna de compaſ

fion de tant de miferes. Il retint la connoiffance des caufes qu’il n’eut pas le loifir

dejuger, il expedia les autres, & afin d’arrefter le cours de tant de maleroftes,

de concuffions & de violences de la part des Fermiers Royaux, des Miniſtres de

la Iuſtice, & des Gouuerneurs& Capitaines du Païs, qui auoient ruiné les meil

leures familles, deferté les villes,& détruit les maiſons dans la campagne & dans

les meilleures places ; il deſtitua tous les Officiers, pour en mettre #:: C.Il

leurs Charges qui fuffent plus foigneux de leurhonneur que de leur profit. Il tra

uailla encore à proteger l’innocence contre l’opprefion, & ie rapporteray vn

exemple tout particulier de cette vertu toute Royale en la perſonne de Maiſtre

Oudart d'Attainnille.
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C’eſtoit vn homme d’honneur & de merite, & qui ne deuoit qu’à fon feul

fçauoir l'honneur qu'il auoit eu d’eſtre par luy pourueu de l’Office de Bailly de
Année

Thoulouſe, mais comme fa vertu ne l'auoit íçeu deffendre contre les attaques'3°9.

de l'enuie & de la calomnie, il y auoit deux ans qu’il languifſoit dans les prifons,

Le Roy l'en deliura, mais il ne crut pas eſtre en liberté fi fa reputation demeu

roit captiue, & ce fut moins pour le remercier de cette grace que pour obtenir

celle de prouuer fon innocence, qu’il vint falüerfa Majeſté. Il la fuplia de faire

reuoir fón procez, & les Commiffaires qu’on luy donna rapporterent deuant

le Roy en fön Confeil, qu'il auoit efté fauffement accuſé de maluerfation en fa

Charge de Iuge, & de concuffion, par des témoins qu’on auoit fubornez pour

perdre vn homme de bien. - -

Ces témoins aprehendez & mis en Iuſtice, en demeurerent d’accord par

leurs depofitions, & declarerent qu’ils auoient eſté pratiquez & induits à cette

calomnie par le nommé Iean Betifac, Secretaire du Duc de Berry,qui l’auoittiré

du neant & de la lie du peuple pour en faire la principale perfonne de fon Con

feil. Ce Coquin d’autant plus cruel dans l’abus des bonnes graces de fon Maiftre,

qu’il metroit tout fon appuy dans les richeffes, en aucit amaffé d’immenfes, il

auoit fait fa fortune de la defolation des Prouinces entieres ; mais il feruira

d'exemple à la poſterité, qu’vne fi inique eleuation n’eſt bien fouuent qu’vn

precipice, ou: vn échaffaut & vn Throfne, d’où la Iuſtice condamne les

Tyransauec plus d’éclat. Il fut arreſté par ordre du Roy, & non feulementil ne

confeſſa pas qu’il auoit fuborné les témoins; mais il en dit plus qu’on n’en atten

doit, en ce qu’il auoüa qu’il n’auoit conjuré la perte du Bailly, que parce qu’il

auoit efté chargé du peché contre nature, par la depofition d’vn jeune Gentil

homme qui auoit efté par luy condamné à eſtre brûlé. Si bien que fe voulant

dérober de la recherché de la Iuſtice en la perfecutant, il creufa pour luy le pre

cipice qu’il auoit preparé pour y enfeuelirfon crime auec celuy qui le pouuoit

punir; fi bien,difje, que luy-meſme hafta fa condamnation dans l’abandonne

ment où il fe trouua loing du fecours & de la protećtion de fon M niftre, & au

milieu des crys & des reproches d’vne grande Prouince,: de la prefence

du Roy & de fon Confeil, qui le Mercredy deuant la Fefte de Noël l’enuoye

rent au fupplice, pour expier dans le feu par le plus cruel de tous les tourmens,

le plus vilain & le plus deteſtable de tous les vices.

C H A P I T R E : N E V F I E S M. E.

H. Le Roy vifte le Comte de Foix.

I V. Qui le reçoit dvne maniere fort galante.

I I / L Ray gagne le prix à lancer le jatelot.

IV. Et reçoit l'hommage du Comte, qui le declare/0m heritier.

V. Histoire déplorable de la mort du fils vnique du Comte,

V I. Bož2facceX. dit voyage de Languedoc.

Pres ce chaftiment exemplaire, qui fut la derniere aćtion de Iuſtice quele

: A-Roy fit à Thouloufe, il en partit pour aller au païs de Foix, & le Comte

rauy de cét honneur, reüffit fi bien dans le deffein qu’il eut de le bien receuoir,

que ce n’eſt pas affez de dire qu’il chercha tous les moyens qu’on pouuoitinuen

ter pour témoigner vne parfaite joye, & pour faire valoir fa magnificence auec

vn fi grand Prince, fi ie n’en donne le recit. Le Roy aprochant de Mazeres,

il l’enuoya rencontrer par cent des plus nobles de tous fes Cheualiers, & ils luy

preſenterent de fa part quantité de moutons, grand nombre de boeufs gras, &

enfin vne belle trouppe de fort beaux cheuaux de fon haras, tous portans des
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colliers auec des fonnettes d’argent. Si ce Regale fut tres-agreable au Roy, il

fut encore plus plaifant dans : maniere de le preſenter, qui le fit rire de bon

coeur quand il le íçeut ; car tous ces Seigneurs eftoient veſtus de fayesde païfans,

& en habit de Bouuiers, comme fi eux-mefmes euffent efté les Paftres de ce Be

ftail, & la qualité du prefent & les haillons, preocuperent fi bien les fens, qu’on

ne prit point garde à la taille, non plus qu’à la bonne mine, & à la bonne phy

fionomie de cette élite de Nobleſſe. Ces meſmes Gentils-hommes eſtans ve

nus falüer le Roy fous d’autres habits, auec des manteaux tous femez de fleurs de

lis d’or, & auec des inſtrumens de Mufique, il s’auifa de demander au Comte

qui mangeoitauec luy qui eftoit cette belle trouppe, & ce fut alors que le de

guifement fut découuert.Ce font vos tres-humbles feruiteurs, Sire, luy dit-il, &

qui font tellement difpofez à tout ce qu’il plaira à voſtre Majeſté de leur commã

der, qu’ils vous obeïroient comme des Bouuiers& des Paſtres font à leur Maiſtre.

Voila le diuertiffement du premier iour, & le lendemain les meſmes Cheua

liers donnerent au Royle plaifir de voir lancer le jauelot, qui eftoit le jeu le plus

commun parmy les Nobles du païs. Le Comte propofa pour le prix vne Couron

ne d’or ; mais quoy qu’ils y fuffent fort adroits, & quoy qu’apparemment ils le

deuffent emporter, tant par l’agilité du corps & par la force des bras qui leur

eftoient naturelles, lejeu pleut au Roy qui en voulut eftre, & bien qu’il fût tout

neuf à cette forte d’exercice, il s’en acquitta fi bien, que de l’aueu meſme de

ces Cheualiers, il remporta l’honneur & le prix du defy : neantmoins il n’en

voulut point profiter, il la leur abandonna genereufement pour fatisfaire à fa

liberalité accouſtumée. Le Comte loüa commeil deut l’adreſſe & la belle diſpo

fition d’vn fi grand Prince en prefence de toute la Cour, & peu auparauant fon

depart, apres luy auoir rendu à genoux l'hommage lige de fes terres, il témoi

gna l’affećtion qu’il auoit conceuë pour fa Majeſté,par ce compliment officieux.

I'ay paffé toutes les premieres années de ma Cheualerie au feruice de vosAnce

” ſtres, & comme i’en ay receu des honneurs & des bien-faits que ie ne puis ou

» blier , ie m’eftime fi heureux de les pouuoir reconnoiſtre en voſtre perfonne,

que ie vous fupplie d’accepter pour vous & pour vos hoirs la fucceffion de ma

Comté de Foix. |

Il n’auoit plus alors d’enfans legitimes, & n’auoit eu de fon mariage auec la

foeur du Roy de Nauarre, qu’vn fils vnique, jeune Seigneur de grande eſperance,

qu’il auoit peu auparauant fait mourir en prifon, & l’Hiſtoire eſt affez fingulie

re & affez déplorable pour eftreicy rapportée Le Comte luy auoit permis d’al

ler voir le Roy de Nauarre fon Oncle, & fur ce qu'il luy arriua mal-heureuſe

ment de fe plaindte de ce que fon pere qui eftoit fi riche ne l’entretenoit pas

dans vn eftat digne de fa naiffince & de fon rang, ce Prince perfide & malitieux,

prit occafion d’abufer de fa ſimplicité pour luy faire faire innocemment le plus

horrible de tous les crimes. Il luy dit qu’il luy youloit donner d’vne poudre ad

mirable, dont fon pere n’auroit pas fi-toft goufté qu’il le rendroit Maiſtre abfo

lu & adminiſtrateur de tous fes biens, & ce jeune homme le creut fi bien qu’il

en prit, & qu'il propofa de s’en feruir: mais il eftoit fi éloigné de la penfée du

parricide, qu’il ne feignit point d’en reueler le fecretà fon retour à fon frere Ba

Ítard. Celuy-cy en aduertit le Comte fon pere, il commanda auffi-toft à fon fils

d'apporter cette poudre, & on reconnut que ce n’eſtoit point vne eſpece de

Philtre, mais vn veritable poifon, par l’effay qu’on en fit fur vn morceau de

chair, dont vn chien creua à l’inftant meſme, en prefence du Comte & de tous

ceux defa fuitte, & le pauure jeune homme fut auffi-toft mis en prifon & con

damné à mort, par vn pere irrité que le reffentiment de voir perir fa race & fa

poſterité ne put flechir. -

Ce: du Roy en Languedoc fut de grande importance pour fon feruice,

les peuples l’aymerent comme le Pere de la Patrie, pour le repos qu’il leur don

na par le rétabliſſement des bonnes Couftumes & de la Iuſtice, qu’il rappella

d’vn fi long exil; les Comtes & les Seigneurs qu’il vifita en paffant conceurent

de nouuelles affećtions pour fon feruice, & il leur promit encore pour derniere
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fatisfaâion, deleur donner vn autre Gouuerneur que le Duc de Berry, au:

mier Confeil qu'il tiendroit à Paris ; où fa prefence eftoit neceſſaire Pour le bien

de fes affaires.

C H A P I T R E D I X I E S M. E.

I. Mort du Pape Vrbain.

I I. Hiſtoire plaiſante dvn impoſteur Grec qui f difit Pa
triarche de Confiantinople. t

III. Qui Couronne le Roy de Chypre en cette qualité & fair
des Eue/heX en fôn Royaume.

IV. Il eſt empriſºnné à Rome où fa fourbe eſt découuerte.

V. Vient en Sauoye où il trompe le Comte.

VI. Iouë le Pape en Auignon auec toute/ Cour.

VII. Sa belle réception en France.

V I I I. Il enjolle les Moines de S. Denis.

IX. En emmeine deux pour aller querir des Reliques & des

æuures de S. Denis e Areopagite. Il leur promet des

Eue/CheX. -

X. Il disparoist en chemin & les deux Moines obstineK_vont

iufques à Rome où ils font détrompeX. -

N ce temps-là mourut Vrbain foy difant Pape & feant à Rome, au lieu du

E: les Čardinaux de fon party firent election d'vn Neapolitain nommé

īean, qui prit le nom de Boniface. Celuy-cy pour gagner les affećtions des Ro

mains qui profitent de la deuotion des Eſtrangers, & pour donner bonne odeur

de fa pieté, accorda extraordinairement le grand Iubilé, qui n’arriue que de cin

quante-en-cinquante-ans, en faueur de ceux qui viendroient vifiter l’Eglife

des Saints Apoſtres, & les peuples y accoururent en foule de tous les endroits de

la Chreſtienté, horfmis de France, qui tenoit pour Clement.

Parmy les incidens de cette année ie ne ferois obmettre l’hiſtoire affez plai

fante des fourbes d’vn certain Grec nomme Paul, né de pauures parens en Lifle

deTagar, & qui fe hazarda pour deuenir riche en dépit de la Fortune, de con

trefaire le Patriarche de Conftantinople & de s’en approprier tous les honneurs

dans les pays étrangers qui n’eſtoient pas frequentez de ceux de faNation.Il s’ac

compagna de gens defa forte & de fon intelligence ; il s'embarqua auec eux, &

le premier Theatre où il joüafa Comedie fut l'Iſle de Chypre. Il y fit fi bien fon

perſonnage, que le Roy de cette Iſle s'eſtima bien-heureux de n’eſtre pointen

core Couronné, pour receuoir cét honneur de fa main auec toutes les ceremo

nies de l'Eglife Grecque, & cela luy valut trente mille beaux écus d’or,qui ferui

rent bien à le mettre en équipage & à donner éclat à fa fauffe qualité.On accou

rut à luy de tous coſtez comme au Souuerain Pontife, & la preffe y eſtant d’au

tant plus grande qu'il eftoit fortindulgent dans l’octroy des graces & des Bene

fices, il auroit leué les derniers fcrupules par l’infolence qu’il eut d’attenter à

l’ordre ancien, & de changer en Euefchez quelques dignitez Ecclefiaftiques.

Le Royaume de Chypre ainfi dupé, il alla à Rome auec intention d’en faire

accroire de meſme au Pape Vrbain & à toute fa Cour ; mais il trouua plus fin que

luy, on fut vn peu trop difficile à perſuader, & parmy l’embarras de mille que

ſtions où il parut affez empefché, il furuint des gens qui luy foûtinrent en face
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qu’ils venoient de Grece, & que cette année meſme ils auoient veu le Patriar

che qu’il pretendoit repreſenter. Il fut conuaincu & comme affronteur qu’il

eftoit, mis en prifon par ordre d’Vrbain;où il demeura en grande pauureté tout

le reſte de fon Pontificat, & iufques à l’Elećtion de Boniface, qu’il en fortit auec

tous les autres prifonniers, felon la couſtume qui s’obſerue à Rome de donner

la liberté à tous les prifonniers au Couronnement d’vn nouueau Pape. Ce fut

pourtant à condition de ne fe plus mėler du métier, maisil eſtoit trop doux pour

yn homme né à cela, & il eſt fi peu de l'vfage de tels frippons de fe corriger par

le chaftiment, qu’il ne fert: les rendre plus malins.

Il fçeut que le Comte de Sauoye eftoit parent du veritable Patriarche de

Conftantinople, il alla effrontément l’aborder, il luy dit qu’il auoit l’honneur

de luy appartenir, & fur la difficulté qu’il fit de le croire, il luy fournit à point

nommé vne genealogie où tous les degrez eſtoient fi diſtinctement cottez qu’il

ne fçeut que dire. Apres cela il le mit luy meſme fur le difcours de ce qui lu

eſtoit arriué à Rome, & il couurit fi bien le pretexte de fa prifon & de la confiſ.

cation de fes biens par l’Antipape Vrbain, à caufe de la liberté qu’il auoit prife
de l’auertir en :::::: que l’Election de Clement fonCompetiteur eftoit feu

le Canonique & fainte, que le Comte qui eftoit du meſme party fe laiffa aller à

tout ce qu'il voulut. Ses premiers doutes fe conuertirent en compaffion, il le

reconnût en meſme temps,& pour Patriarche Chef de l’Eglife Grecque,& pour

fon Allié, il l'honora comme tel, il l’aima meſme pour fon eſprit, & apres l’âuoir

long-temps retenu & feſtoyé chez luy, il luy fit prefent d’vne grande fomme

d'argent, & luy ordonna vn équipage de douze cheuaux & d’autant de valets

pour le conduire en Auignon.

Le Pape Clement & les Cardimaux perfuadez d’vne apparence fi probable,

ne firent point de difficulté de le reconnoiſtre, ils le receurent en grand hon

neur, & il fut traitté auec grand appareil tant au Palais Pontifical, que dans les

maifons particulieres de Meffieurs du Sacré College. Enfin il payoit fi bien fon

écot parle recit de tout ce qu’il auoit fouffert à Rome pour le party du Pape

Ciemēt,& par le fecours d’vn Truchemēt auffi fourbe que luy, qu’on ne croyõit

pas pouuoir fatisfaire à ce qu’il auoit merité, & qu’on eſtima qu’il eſtoit impor

tant de l’engager auec eux & de s’affeurer de fa perfeuerance pour le maintien

de leur faćtion. Il le promit par ferment folenneſ, & parce qu’il eftoit capable

de les feruir par toutils le laifferent aifément venir en France, auec la benedi

ction du Pape & leur argent.

Cela parut affez nouueau à ceux de noſtre Nation, mais il n’en fut que plus

confideré, quand on fit reflexion fur le lieu d’où il venoit & fur la maniere dont

ilauoit efté receu. Le Roy meſme s’y laiffa furprendre, il ordonna qu’on le trait

tât le plus honorablement qu’il feroit poffible, & ill’enuoya rencontrer par vn .

Cortege d’Euefques hors de Paris où ils le conduifirent en grand honneur iuf

ques en fon logis. Il y demeura long-temps, vifitant auec foin & auec apparence

de grande deuotion toutes les Egliſes tant Cathedrales que Collegiales de la

ville & des enuirons de Paris, & les maiſons de Religion, où il eftoit receu auec

d’autant plus de refpećt qu’il portoit vne Chappe Epifcopale, auec le Pallium,&

des fandales dorées, que le refte de fon habit eftoit tout autrement::::
& riche que celuy de nos Prelats, & qu’il eftoit toújours fuiuy d’vne belle & le

fte compagnie de Gentilshommes à cheual. Il eftoit de mediocre taille, d’vn vi

fage paflevn peu meflé de noir & decoré d’vne longue barbe; il eftoit graue en

fon marcher & en fes paroles, & parloit toújours par Interprete, endormant nos

François des contes ordinaires à ceux qui viennent de loing, qu’ils ne croyoient

que trop, à leur ordinaire d’ajoûter foyaux moindres vray femblances.

Entfautres Egliſes de ce Royaume, il n’oublia pas celle de S. Denis, & ce fut

là vn des plus beaux actes de la Comedie;où l'Abbé & les Religieux le receurent

auec toute forte de reſpećt & de bonne chere, & luy firent voir toutes leurs Reli

ques qu’il honora auec l'apparence dºvne parfaite deuotion, mais particuliere

ment celles de S.Denis& de fesCompagnons. Ce fut là qu'il parut le plus touché,

|
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& qu’ilfembla que fon zele luy faifoit violence pour faire le Panegyrique de ce r.

bien-heureux: , qu’il ditauoir efté Archeuefque d’Athènes, & apres Année

auoir par pluſieurs fois témoigné qu’il eſtimoit la France bien-heureufe de iouïr 1389.

d'vn gage fi precieux, il en voulut donner à ſes hoftes pour les frais de leur rece

ption. Il n'eſt,dit-il, que trop public dans toute noſtre Grece que le corps de ce

glorieux Areopagite repoſe en ce lieu-cy, mais il nous en eſt reſté quelque chofe

d’affez precieux, queie voudrois qui fut icy, quoy que nous le conferuions auec.

autant de foin que de Religion. Ce font fa ceinture, fes fouliers & pluſieurs liures

de fa compoſition, quifont d’autant plus chers à fa patrie qu’ils font tous eſcrits

de fa main. Il offrit en fuite de les leur enuoyer, & leur propofa pour cela de luy

donner deux de leurs Religieux, promettant d’en auoir grand foin, iufques à di

re effrontément qu’il ne defefperoit pas d’en voir: Archeuefque au

f:: que de mourir. Cela aida beaucoup à luy faire trouuer compagnie, &

'onioignit à fon Cortege deux bons Moines tous brûlans d’enuie de rendre ce

feruice à leur Maifon qui entreprirent gayement ce beau pelerinage, garnis de

bonnes lettres de recommandation de la part du Roy & des Princes, pour l'Em

pereur & pour tous les Roys & les Souuerains des Eſtats où il auroient à paffer.

Les bonnes gens n’auoient que faire de tant de precaution, pour demeurer

auec plus d’éclat les dernieres duppes de cét Impoſteur, qui prit congé du Roy,

ui en receut de grands prefens, & qui ne les mēna que iufques à la mer, où illes

: long-temps attendrel’occafion d’vn vent fauorable.Les Mariniers qu’il auoit

corrompus les remettoient de iour à autre, & cependant il chargea tout fon bu

tin, & vne belle nuit, il s’en alla fans dire mot, & fans autrement recompenfer

tous ces Officiers qui auoient feruy au triomphe de fes filouteries. Les pauures

Moines comme ceux qui croyoient perdre dauantage, furent les plus difficiles à

perſuader; ils nefe rebuterent point, & dans :::::: de le réjoindre à Rome,

ils pouffèrentiufques-là ; mais s’y eſtant enquis de la vie du galand, ils trouue

rent la fin & l’accompliffement de leur belle peregrination, dans les aćtes publics

de fes fourbes & de fes friponneries.

C H A P I T R E ON Z I E S M. E.

I. Differend entre l'Eue/que de Paris & l'Abbé de S. Denis , à

qui feroit le proceX à “U72 Heretique.

I I. Qui mourut dans les priſons de S. Denis.

Ette année-cy termina le procez qui duroit depuis huit ans entre l’Euefque

de Paris & l'Abbé de S. Denis, au ſujet d'vn Heretique nommé Lorin qu’il

tenoit dans les prifons de l’Abbaye, & dont la mort les mit d’accord : l’Eueſque

ayant pretendu qu’il n’appartenoit qu’à luy de connoiſtre du crime de l'herefie,

& l'Abbé foûtenant au contraire qu’il en eftoit en poffeffion en vertu de fes pri

uileges. C’eſtoit vn gueux, mal fait de fa perſonne, & encore plus contrefait de

l’eſprit & des moeurs, qui condamnoit tous les Articles de noſtre Religion, qui

nioit & mépriſoit tous les Sacremens, & particulierement declamoit contre ĉe

luy de l’Euchariſtie, foûtenant quele Corps& le Sang de Ieſus-Chrift n’eſtoient

point fous les eſpeces du pain & du vin. Quandil mandioit dans les Egliſes, il ne

ſe contentoit pas de ne point adorer l’Hoſtie entre les mains duPreſtrè,il querel

loit impudemment ceux qui le faifoient, & les appelloit fols & idolatres,deren

dre les honneurs diuins à vne oublie faite d’vn peu d’eau & de farine. On le mit

Priſonnier, & quelques Perſonnes d’honneur & de fçauoir entreprirent en vain

de le conuaincre & de le ramener en fon deuoir ; il perfiſta dans fön opiniaftreté

iufques à la mort, & comme il eftoit indigne de la ſepulture des Chreffiens, on fit

metrrefon corps dans vne fuſtaille, pour l'aller enfouïr en terre prophane au

Prez de la Tour murée.
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d’Occident en Allemagne. 12. Louis Duc d’Anjou en Sicile. 5•

Wence/las de Luxembourg Roy de Ladi d’Ani -Bohéme, f's de l'Empereur charles' :,:::: de Duras vfurpateur

IV. mort 1378. éleu Roy des Romains, -

cớ non reconnu pour Empereur. Margueritte Regnante en Dannemarck &

ANNE'ES)Du Regnedés Rois Chreſtiens | Suede auec Eric fon neueu. 4.

Lde l’Europe. i Robert Stuart III. du nom en Effoſſe. 2.

Principaux Princes du sang, Grands officiers, Ministres d'Eſfat, & Fauoris de

la Cour de France.

Louis de France Duc de Touraine, & enfin d’Orleans, frere du Roy. ~

: I. Duc d'Aniou , Roy de Sicile. |
lean de France , Duc de Berry , & **

Philippe le Hardy Duc de :::::: {oncies du Roy Prin

Pierre Comte d'Alençon. Charles d'Evreux Roy de Naurre 3. du nom. ces du

Loüis Duc de Bourbon, oncle maternel duRoy,8 grand Chambrier de France. ) Sang.

Iean de Bourbon, Comte de la Marche & de Vendofme, Ancestre de nos Roys. i

Iean, dit de Montfort, Duc de Bretagne.

Oliuier, Sire de Cliffon , Connestable de France,Miniſtre d’Eſtatauac Bu- U
reau de la Riuiere, Pierre de Villaines, dit le Begue, Iean le Mercier, Sire de

Noviant, & Iean de Montagu. U. ·

Arnaud de Corbie, Chancelier de France. | |

Iean de Mauquenchin, dit Mouton, fire de Blainville. -

Loüis de Sancerre, Seigneur de Charenton. Mare/haux

Iean fire de Rieux & de Rochefort. (.de France.

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admiral.

Moradas fire de Rouuille, Lieutenant des Maréchaux en Norman- U

die auec Iean d’Aurichier.

Waleran de Luxembourg Comte de S.Pol & de Liney, Capitaine General en Picardie.

Lancelot de Long-Villiers S. d'Engoudeſſen, & de Saigneuille fon Lieutenant.

Guillaume Paynel S. de Hambuye, Iean Sire de la Ferté-Freſnel, & Herué de

Mauny, Capitaines Generaux en Normandie.

Guichard Dauphin , grand Maifre des Arbaleffriert.

Guillaume Sire de Blequin fon Lieutenant.

Guy, Sire de Coufan & de la Perriere, grand Maistre de France.

Arnaut Amenion, fire d’Albret,grand Chambellan.

Bureau fire de la Riuiere, premier chambellan.

Loüis de Giac Grand Efchançon.

Raoul Sire de Raineual, grand Panetier.

Charles d'Yury, Cheualier trenchant.

Guillaume Chaſtelain de Beauuais, Queux de France.

Charles de Bouuille, Gouuerneur de Dauphiné.

Charles Sire de Sauoify, Grand Maiffre d'Aroffel de la Reyne.
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H I S TO IR E

D v R E G N E

DE CHARLES VI.

R O Y D E F R A N C E

L I V R E D I X I E S AM E.

C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Le Gouuernement de Languedoc donné au Sire de Cheureuſe

ar la deſtitution du Duc de Berry.

II. Qui s'en prend au Conneſtable & au nouueau Confeil du

Roy.

- P R r s la Fętę de Paſques, le Roy continuant dans la refo- AIE:### lution de r’établir le Languedoc, prit les aduis de fon Con- nÎn C

(: feil, & pourueut de ce Gouuernement Meſfire Pierre de che- I399

$ ureufe, fage & vertueux Cheualier , & capable par l’expe

#A\: rience qu’il s’eſtoit acquife dans les affaires, de rendre à cet

$(4) N: te Prouince le repos que le Duc de Berry luy auoit ofté par

Ę toutes les exaćtions; qu’il promit au Roy d'abolir. En meſme

***^ temps il fallut faire fçauoir au Duc que le Roy auoit difpofé

de ce Gouuernement, & ſa Majeſté luy en écriuit , pour l’obliger à fouffrir

qu'il fût publié dans les vingt-deux Villes qu’il poffedoit en Guyenne, qu’on eut

à reconnoiſtre le Sire de Cheureufe. On choifit pour cela le Sire de Harpedane N

Breton (il faut lire Poiteuin) neueu d'Oliuier de Cliffon Conneſtable de Fran

ce, qui fut témoin du reffentiment qu'il eut d’vne deſtitution qui le priuoit

de tant de biens, & de la haine qu’il fit paroiſtre contre le Conneſtable & le

Confeil. Il dit plufieurs fois qu'ils abufoient d'vn temps qui ne dureroit pas toû

jours, & que la fortune felafferoit bien-toft de leur: fi fauorable, & comme

le Sire de Harpedane vid que rien ne le pouuoit adoucir, il s’ennuya de tant

d'injures & de menaces, & partit fans congé pour reuenir à la Cour en grande

diligence.
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C H A P I T R E : S E C ON D. ,

I. Les Genois demandent/?cours au Roy contre les Barbares

d'Afrique. |- - -

I I. Le Duc de Bourbon s’offre pour le conduire. --

I I I. Dreſſe vne Armée, & prend vn Genois pour Lieutenant

General. ; -

IV. Differend entre les François & Italiens à cauſe du Schiffme.

py. Les François épouuanteX_d'vne tempeſte, retenus par le

Lieutenant Genois.

V I. Arriuée des Chreſtiens à la Coſte de Thunis.

V I I. Leur defĉente par force d'armés à Carthage.

V / II. Qu'ilsfômment de fe rendre, & qu'ils afstegent.

X. Vigoureuſe refſtance des AstegeX.

Y. Grand combat. Noms des Nobles qui y moururent.

A I. Les Genois traittent/?cretement auec le Roy de Thunis.

L: Nation infidelle desTurcs tirant de grands auantages du Port d'Afrique,

qui eſt le plus fameux de l'Vniuers pour la commodité de fingler de là enAnnée - -

toutes fes parties, la Seigneurie de Gennes y eſtoit la plus intereffée, parce que

ces Pirates trauerfoient fon trafic,& l'obligeoient comme la plus expoſée à leurs

courfes, d’eſtre perpetuellementen garde contre toutes leurs furpriſes. Ce n’eſt

pas que les Genois manquaffent de courage pour les allerattaquer & par mer &

par ferre; mais ils fe defioient de la durée de leurs forces dans la continuation

d’vne longue guerre contre vn fi grand peuple; & confideransfagement que ce

dcucit eſtre l’èntrepriſe d'vn Prince puiſſant, ils eurent recours au Roy, & luy

enuoyerent des Ambaſſadeurs, qui arriuerent fur le point defon départ pour le

voyage de Languedoc. Il les receut fort gratieufement, & leur ayant accordé

„ l'aủdience, celuy qui portoit la paroleluy fit ce petit difcours. Sirė, la Republi

„ que de Gennes, qui nousa depéchez vers voſtre Majeſté, nousa donné ordre de

luy repreſenter les iuſtes apprehenſions dont elleeft tourmentée, de ne pouuoir

” long-temps refifter aux courſes & aux incurfions continuelles des Turcs, quiem

» ployent contr’elle tout ce qu’ils ont de forces fur la Mer, & qui exercent fur fes

» Sujéts toutes lesCruautez des corfaires & des Barbares.Nous auons pris les armes

„ pour nous defendre, nous nous ſommes affez fouuentrencontrezauec eux,& af

fez de fois les euenemens en ont efté diuers; mais toûjours mal-heureux, comme

” il eſt ordinaire à de petits Eſtats de s’affoiblir meſme par leurs victoires; par ce

” qu'ils n’ont pas des refources my des moyens de fe rétablir par eux-mefines,

» quand ils ont affaire à vn Ennenny puiffant & qui peut toûjours hazarder. Si bien

„ que c'eſt eftrevaincus, que de n'auoir plus dequoy vaincre, & qu'il nenousrefte

„ plus d'eſperance que du coſté de voſtre protečtion; qui eſt lefeul port qui nous

foiraffeuré; mais quoy qu’il yait vn peu de honte d’auoüerfon impuiſſance, ily.

” a fujet d’en eftre confölé dans l'affeurance quenous auons, fi c’eſt meriter le fe

» cours d'vn Prince magnanime & tres-Chreſtien, que de luy reueler fes befoins,

» que c’eſt encore vm fujet de n’en point douter quand on le reclame contre les

„ énnemis de Hefus-Chrift. Nous vous demandons cette grace, & fi vous nous l'ac

» cordez pour le falut de noſtre Pays, nous offronsà voſtre feruice toutes les for,

ces que vous nous aurez conferuées, & nous vous proteſtons qu’elles feront toû

”jours preſtes pour fatisfaire à noſtre reconnoiſſance, & qu’il n'y aura iamais de

-
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pretexte ny de raifon qui nous en puiffent détourner. Mais nous vous ſuplions de

vous feruir de l’occafion de la treue que vous auez auec vos ennemis, & de nous

affifter prefentement, auparauant que vos trouppes fe diffipent & fe relâchent,

auparauant meſmes que nos ennemisfçachent que vous nous faites l’honneur de

nous affifter, & cependant que nousauons vne Flotte toute prefte pour les con

duire, que le temps eſt fauorable pour leur embarquement, & que nous auons

dequoy fournir non feulement à leur folde mais à tout ce qui leur fera neceſſaire,

& à la recompenfe des feruices qu’ils nous rendront.

On les fit retirer pour en deliberer, & la propoſition ayant efté bien receuë,

le Roy les fit rapeller & leur dit de fa propre bouche. C’eſt vne aćtion digne d’vn

Roy: fecourir tous ceux qui font:::::: c’eſt encore le plus glorieux em

ploy d’vn Prince tres Chreſtien, d’affi

à la fureur des ennemis de noſtre Religion. Ie fouhaitteroís de tout mon coeur de

la pouuoir feruir de ma perfonne dans cette occafion icy, mais puis qu’il ne m’eft

pas permis de donner cétauantage aux Anglois, fçachez mes bons amis, que ie

ne laifferay pas de vous aider d'vn bon nombre de François, & i’efpere de leur

valeur qu'ils vous feront connoiſtre qu’ils font en poffeſion, ie ne dis pas de def

fendre feulement leurs Alliez,mais d’étendre leurs Eſtats & d’accroiſtre leur for

tune. Le fuccez fit voir que le Roy n’auoitrien auancé à la gloire de noſtre Na

tion qui ne fut veritable, car plufieurs de l’Affemblée furent auffi-toft épris du

defir de fe fignaler en cette fainte & genereufe entrepriſe. Loäis Duc de Bourbon

Oncle maternel du Roy, s’offrit fur le champ, il témoigna qu’il s’eſtimoit bien

heureux de fuiure les pas du grand S. Loüis fon Anceftre, & de terminer le cours

& la gloire de fes Armes dans le meſme pays, & plufieurs autres grands Seigneurs

perfuadez d’vn fi bel exemple, promirent de l’y accompagner , & ſuplierent le

Roy à genoux de leur faire la grace de leur permettre.Les principaux: Phi

lippe d'Artois Comte d'Eu, Meffire charles d'_Albret & le Comte de Harcourt, Cou

fins germains du Roy, & Meffire Iean de Vienne Admiral de France.

Le Roy y confentit volontiers,il donna tout le commandement & la conduit

te de cette nouuelle Croifade auDuc de Bourbon fonOncle,comme au plus qua

lifié d’entr'eux, & renuoyales Ambaſſadeurs bien ioyeux de leur negociation, &

comblez de fa magnificence & de fa bonté. Le Duc ne perdit point de temps, il

mit fur pied en moins d'vn mois quinze cens hommes d’armes tous Cheualiers &

Eſcuyers, auec grand nombre d'Arbaleftriers & autres gens de pied, & le Comte

d’Erby fils du Duc de Lanclaftre qui voulut eſtre de la partie, y ioignit vn:
nombre de trouppes, mais fort aguerries, qu’il amena d’Angleterre,& qu’il em

barqua à Marſeille ; d’où le Duc & luy partirent pour Gennes. Ils furent receus

& logez dans la Ville, &l'Armée répanduë dans le pays d’alentour, où ilsatten

dirent quatre mois entiers que les quatre vingt gros Vaiffeaux que la Seigneurie

faifoit équipper fuſſent prefts à mettre en mer, & fes trouppes auffy, qui fe trou

uerent au nombre de miile Arbaleftriers & de deux mille hommes d’armes,fans y

comprendre les Matelots & autres gens de marine, qui eftoient prez de quatre

mille fous le commandement de Iean d’Outre-marins tres bon homme de mer,

nourry & endurcy à toutes les fatigues de la nauigation, & qu’on eſtimoit le plus

capable de bien conduire celle-cy, par l’experience qu’il auoit acquife, & par la

fcience de la carte marine qui luy auoit appris à éuiter les efcueils & à trouuer

les Ports & les riuages neceffaires.

On le fit Lieutenant general fous le Duc de Berry, & l’embarquement fe fit

auec beaucoup d’eſperance & de ioye, mais il y eut differend à qui feroit la be

nedićtion quand on fut fur le point de demarer, à caufe du mal-heureux Schifme

qui tenoit l’Eglife en diuorce.Les Genois la vouloient receuoir de leurs Ecclefia

ſtiques qui reconnoiſſoient Boniface, & nos François maintenans que cela ap

artenoit à ceux qu’ils auoientamenez, qui tenoient pour Clement, ils en vin

rent à de groffes paroles, & les plus fages eurent affez de peine à trouuer vn ex

pedient pour les mettre d’accord, qui fut que des Preſtres choifis dans l’vne &

l’autre obedience feroient la ceremonic chacun pour ceux de fon party. Apres

er defes forces tous ceux qui font expofez G
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cela on leua les ancres, l’on mit la voile au vent, & ce fut par vn temps fi peu fa

uorable, que l’eſpace d’vn mois entier ils furent le ioüet d’vne tempeſte conti

nuelle, qui les pouffa tantoft deça, tantoft delà, qui les mit fouuent en danger

de s’aller brifer contre des bancs& des Rochers, & qui les contraignit enfin de

relâcher en Sardaigne & d’y moüiller l’ancre pour s’y rafraifchir & pour atten

drevne meilleure faifon.

Ce fut là que le reffouuenir des perils qu’ils auoient courus, dégoufta tous

nos gens de l’entrepriſe qu'ils auoient faite auec tant d’empreſſement, & il y en

cut fort peu qui ne murmuraffent & qui ne témoignaffent hautement qu’ils ne

s’expoferoient pas vne feconde fois à la bouraſque des vents & à la reuolte des

flots. C'eſt ce qui fit demander l’affemblée au Lieutenant Genois, qui craignit

d’eſtre abandonné & cela feruit extremément à remettre tous les efprits. Vous

fçauez parvne longue experience, mes chersCompagnons , leur dit-il, que dans

tout ce que les hommes entreprennent ils ne font à loüer que de leur belle refo

lution, parce que l’execution n’eſt point en leur puiſſance, & que tout ce qui eft

grand eft hazardeux & difficile. Ce n’eſt qu’à cette condition qu’on peut meri

ter la reputation qu’on cherche dans le métier des armes, & ie ne connois point

la veritable generofité, que fous le nom d’vne vertu conſtante, qui nous fait

fouftenir patiemment & vigoureufement contre tous les obſtacles qui fe prefen

tent, & qui anime noſtre courage contre toutes les trauerfes qui nous furuien

nent. Il les blafma fort doucement d’auoir fi peu de fermeté que d’eſtre épou

uantez d’vne petite difgrace qui ne leur pouuoit eſtre impreueủë, & il les fit de

nouueau r'embarquer, mais ce ne fut que pour courir vn plus grand danger. A

peine les voiles furent elles mifes au vent, que voicy fur le haut du iour vne nou

uelle tempeſte qui fe leue, qui les bat, qui les écarte,qui les pourfuit,& qui met à

bout tout l’art & toute l’experience des Pilotes: &i’ay appris de quelques-vns du

Voyage, que la peur fut auffi grande de leur part que du coſté du foldat, & que

les Patrons eux-mefmes, témoignerent qu'il n’y auoit plus de falut à eſperer que

de la mifericorde de Dieu & du merite de la cauſe pour laquelle ils s'eſtoient

expofez. *

Tout le monde fe mit en prieres , & auffi-toft le vent auparauant fi fu

rieux deuint paifible , tous les Vaiffeaux fe raffemblerent, & il les conduifit

gayement à la Coſte de Barbarie, où l’on n’eut plus de peine qu’à retenir l’ardeur

de nos François, qui vouloient aller prendre tout ce qu’ils voyoient de places

Mahometanes.Les Genois leur répondirent toûjours;Nous auons plus affaire de

vous ailleurs, & vous agirez plus vtilement quand nous aurons atteint le port

de Carthage ; mais le Roy de Thunis qui fe defioit bien qu’ils n’en vouloient

:::: qu’au lieu d’où leur eftoit venu tant de maux, y auoit donné

on ordre. Il y auoit enuoyé vne forte garnifon de fix mille hommes, & il auoit

encore vne Armée de quarante mille Combattans en terre pour s’oppofer à la

defcente des Chreſtiens, qui ne demandoient pas mieux que de venir aux mains

pour fignaler leur courage & cette agilité de corps prefque incroyable qui leur

eft naturelle & qui fert beaucoup dans les combats.

Il y en auoit vne partie fur le bord de la mer , tous preſts à accabler nos

gens à forces de fléches & de traits , & l’Amiral Genois qui confidera leur

contenance l’efpace de prez de fix heures, trouua la defcente affez difficile;

mais comme elle eftoit neceffaire, il n’oublia rien pour encourager les Chre

ftiens. Ne vous étonnez pas, leur dit-il, de cette multitude confufe que vous

auez à combattre, & fi la chofe vous femble difficile , confiderez , que c’eſt

la ſeule raifon qui vous la rende glorieufe. L’occafion preſente ne demande

point de confeil que celuy de montrer ce que nous auóns de courage & de

refolution , & de faire voir que nous fommes trop braues p our nous compter

auec ces Barbares, & pour croire que la Vićtoire depende plůtoft du nom

bre que de la valeur des combattans. Tout ce que nous auons à faire , c’eſt

d’inuoquer le fecours du Ciel , & de recommander à Dieu le ſuccez de cet

te aćtion, auec quelque confiance qu'il ne nous refufera pas la grace qu’il
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a tant de fois accordée à de petites trouppes qui ont combattu pour la gloi

re de fon nom contre des Armées innombrables de Nations infidelles. Enfin

apres leurauoir repreſenté l’honneur qu’on y pouuoit: , fans diffimuler

que l’affaire n’eſtoit pas fans danger, il leur dit qu’il le falloit affronter hardi

ment, & faire de neceſſité vertu.

En meſme temps il commanda quelques petits vaiffeaux d’approcher les Bar

bares, qui déja faifoient vne épaiffe nuée de la quantité des fleches & des traits

qu'ils tiroient, mais on leur rëndit de meſmé, & fi le combat fut mortel de part

& d’autre, il ne laiffa pas de nous eſtre auantageux ; car les Anglois aborderent

mal-gré eux & les premiers gagnerent la terre à la faueur de la ::::: des

pierriers & de nos Archers & ::::::::: qu’on auoit: fur les Chafteaux

des Nauires. Le reſte de l’Armée les fuiuit, on donna la chaffe aux ennemis, la

defcente fut generale, & apres auoir laiffé ce qu’il falloit d’hommes pour la gar

de de la flotte, on marcha du coſté de la ville de Carthage qu’on auoit deliberé

d’affieger. Elle eft fituée fur la mer, fa forme eſt comme triangulaire , elle

eftoit ceinte d’vne bonne & forte muraille deffenduë d’eſpace en eſpace de plu

fieurs tours, qui outre l’épaiffeur des pierres eſtoient encore comblées à la hau

teur des murs, & parce que toutes les maiſons eſtoient baffes & creuſées dans le

Roc, il eftoit auff aifé aux Gens de cheual qu’à l’Infanterie de monter par tous

endroits ſur les murs, & de fondre par tout comme dans vne plaine pour les

defendre. Auec cét auantage de fa fituation & de fa force, elle auoit celuy

d’eſtre bien peuplée, & comme elle eſt le Bouleuart du Royaume de Thu

nis contre la Chreftienté, à qui la conqueſte de cette Couronne feroit facile

fi les Turcs l'auoient perduë, ils y auoient fait auancer toutes les forces de

l’Affrique. - - - |- * * |

Les Habitans qui font riches des depredations qu’ils font fur la Mer, n’e

ftoient pas moins intereffez à fa conferuation, pas vn pourpuiffant qu’il fût ne

s’exemptoit de la garde & du guet tant de iour que de nuit, & cependant, l’Ar

mée des ennemis qui fe tenoit toûjours campée prez de la noftre, profitoit de

toutes les occafions de la harceler par milles faufſes attaques qui la tenoient toù

jours en action. Ils n'y manquoient pas particulierement, lors que la plus grande

ardeur du Soleil qu’ils ne pouuoient fupporter, leur excitoit vne foif qu’ils ne

Pouuoient affouuir, & les rendoit moins capables de fatiguer & de femettre aux

chấps,& quand ils leur auoient donné la peine de femettre en bataille & de mar

cher à eux, ils lafchoiếtle piedauec vne agilité qu’on ne pouuoit atteindre,ils les

obligeoient à retourner à leur Camp, & ils fe raffembloient en vn infiant pour

donner fur la queuë & pour les ramener battant. La peſanteur des Armes quí

accabloit les Noftres, lės rendant moins capables de fe bien deffendre dans ces

occaſions; il faut aụoüer qu’on y perdoitË: , & il eft encore veritable

que ces Barbares ne fe foucioient gueres de les affronter, quoy qu’ils fuffent

nuds, car cela fe peut dire: qui n’auoient point de chauffeures, & qui

portoient pour toutearmeure des camifölles piquées de toile de cotton en ma

niere de cottes d’armes ou de cuiraffes. Auec cela ils firent fi bien voir que la

valeur du foldat ne dépend point de la force & de l’éclat des Armes, qu’il y en

auoit pluſieurs tous perċez de fleches qui nelaifſoient pas de tenir ferme iufques

à la dérniere goutte de leur fang. D’autres tous trauerfez de coups d’efpées,

s’enferroient d’eux-mefmes encore plus auant, pour ioindre leur ennemy, &

pour le tüerauant que de mourir, & quand cela arriuoit, leurs Compagnons ac

couroient pour enleuer les corps,& pour honorer vne fi grande vertu de nobles

funerailles. |- - * * * * · · · -

Les Chreſtiens nelaifferent pas pour cela de continuer le deffein de prendre

la Ville, qui eftoit le fujet de cette expedition, mais comme c’eſt la côuſtume

de fommer premierement les places qu’on veut affieger, ils enuoyerent deman

der vn fauf-conduit pour deputer au Gouuerneur, & firent choix de gens qui

fçauoient la langue du Païs pour faire cette fommation. Ceux-cy dirent de la
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I part des Genois, qu’ils eftoient arriuez auec le Duc de Bourbon Oncle du grand

Année Roy des Chreſtiens, pour vanger les injures qu’ils auoieut receus des Sarrazins,

1399. & qu'ils luy faifoient fçauoir qu’ils mettroient tout le païs à feu & à fang, s’il ne

rendoit auec la Ville ceux de leur païs qu'on auoit pris injuſtement, & qui lan

guistoient fous les fers & dans toutes les miferes d'vne cruelle feruitude. Ils

propoferent encore au Gouuerneur de fe faire Chreſtien , & apres auoir témoi

gné parfa contenance qu’il fouffroit ce difcours fort impatiemment, il leur fit

četrè réponſe en peu de paroles. Ie n’ayjamais eu iufques à preſent rien de com

” mun auéc le grand Roy des Chreſtiens,ie trouue pourrant bon que les torts faits

» de part & d’autre entre nous & les Genois foient reparez; quoy que i’eſtime

„ qu’ils foient bien égaux. Mais pour les Chrefiens efčlaues que vous redeman

„ dez, ie pourrois bien fouftenir quº le droit de la guerre qui nous a permis de les

prendré, nous authorife encore à les retenir : & quant à la propofition de rendre

” la Ville, il y a cinquante ans que ie la garde pour le Roy mon Maiſtre, & ie la

» deffendray pour fon feruiceiuſqu'au dernier foufpir. Pour ce qui eſt de ma Re

» ligion, ie la tiens de mes Anceſtres, ie l’ay obferuée depuis mon enfance lufques

à vn aage decrepit, ie fuis perſuadé de fa verité, i'en: les myfteres & les

ceremònies, & fes traditions me font abhorrer celle des Chreſtiens. Enfin ie

croy vn Dieu tout:& mon intention eſt de le feruir toute ma vie, com

me celuy à qui feul appartient de juger de toutes les Religions & des Loix des

» Nations, & de condamnerjuftement ceux qui les auront tranfgreffées.

Cette réponfe ayant refolu les Chreſtiens à prendre la Ville de force, ils fi

rent deffein de l’attaquer par le coſté du Port, comme le plus difficile à deffen

dre, & en peu de iours on y liura quatre affauts, mais qui furent fi bien foufte

nus, qu'il faut confeffer qu’ilsy furent fort mal menez, & que les habitans s’y

porterent fi vaillamment, mal-gré les fieches & les carreaux qu’on tira des pier

riers & des machines qu’on auoit mis en batterie fur les vaiſſeaux, qu’ils les re

oufferent. Le maſſacre y fut grand, & comme il eſtoit important de ménager

f: nombre des affiegeans, on s’auifa de mander tous les Ouuriers, & de lěur

commander vnefortereffe ou Chaíteau de bois également long & large de qua

rante pieds, & bien fermé de bonnes pourres de chefne dont on s’effoit muny

fur les Nauires, afin que ceux de dedans fuffent à couuert de l’artillerie des:

fiegez. L’ouurage s’acheua auec beaucoup de trauail & de dépenfe, on le pofa

meſmes fur fes rouës, tout preſt à feruir; mais les Ouuriers ayans differé:

tacher promptemēt à la muraille felon l’ordre qu’ils en auoient des Chefs , ils ap

prirent: il eſt nuifible de perdre le temps en de femblables occafions;

car lesCarthaginois firent fi bien à force d’engins qu’ils ruïnerent ce grand edifi

ce, & qu’ils le mirent hors d’eſtat de les incommoder. Il fallut auoir recours à

quelque autre inuention, & les meſmes Ingenieurs creurent reparer leur faute

par la conftrućtiò d’vne Tour de bois fur vn Nauire qu’ils rendirent ſtable par le

poids des ancres qui le retenoit. Du haut de cette Tour on deuoit: VIì

ont fur l’endroit de la muraille plus proche de la mer, & par ce moyen joindre

İ: affiegez, combattre à coups de main, & forcer la Ville; mais céla ne feruit

qu’à mieux faire connoiſtre la difficulté de venir à bout d’vne fi grande entrepri

fe. De deux Normands qui en voulurent faire l’effay pour fe fignaler, l’vn fut

pris, on le mit en pieces, & ón en tira les morceaux furnos gens à coups de ma

chines, pour leur donner l’épouuante,& le fecond faifant merueilles de bien

combattre, fut renuerfé dans les flots où il demeura ſubmergé. |

Si ce Siege, qui dura plus de dix femaines, auoit mieux reüffi, ie croirois

eſtre obligé d’en donner toutes les particularitez, mais c’eſt affez de dire pour

l’honneur de noſtre braue Nobicffe qui l’entreprit, que s’il eftoit au deffus de

leur force, qu’il n’eſtoit point au deflus de leur courage, & que c’eſtoit joindre

la prudence à la reputation de leur valeur, de ceder à leur experience & à la ne

ceflité du temps. Outre que l’affaire tiroit en longueur, & que le fuccez en

eftoit trop incertain pour toújours hazarder tant de braues hommes, on com

mençoit à manquer de viures & de moyens d’en recouurer, l’Hyuer approchoit

-
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endant lequel la mer a de coutume d'eſtre orageufe; &tout cela confideré A.T

dans le Confeilde guerre, l'on n’eut plus depenfée que de fignaler cette expe

dition par ::::::: exploit qui reparât l'honneur des Affiegeans, & qui leur

preparầtvnplus glorieux retour en leur païs. On fit obferuer l'Armée des enne

mis qui n’eſtoit qu’à vne lieuë de là , & fçachant qu'ils ne fe défioient de rien, &

qu’ils paffoient à l’ombre la chaleur du midy, l’on marcha auffi-toft en batail

le & au petit pas, l’on fejetta d'abord fur les premiers qu’on trouua au quartier

plus auancé,& cela fe fitauec de grandes clameurs & aủecvn horrible maffàcre.

Il arriue affez fouuent que les plus vaillans Hommes perdent courage en de

pareilles rencontres, & que l’épọuuante d'eſtre ſurpris les mette en fuite, tou=

tefois ceux-cy n'en furent que plus animez à fc biển deffendre, & c’eſt ce qui

rendit le combat plus fanglant, & leur defaite plus glorieuſe. Ils refifterent for

tement,& comme on les joignit de fi prez qu’ils ne purent épuifer de flechestou

tes leurs trouffes & leurs carquois, on en fit vn grand carnage auparauant que de

les mettre en déroute, & on demcura maiſtre de leur Camp, où l’on ne trouua

rien qui pût recompenfer le foldat de la fatigue& des playes d’vne fi rude mé

lée. On y mit le feu pour apprendre à ceux de la Ville la defaite de leur Armée,

& l’on reuint vers les vaiffeaux auec moins de joyc que ne meritoit vne viếtoire

fi entiere, à caufe des braues Hommes qu’on y perdir, tcls que Mcfire Guillaume

du Garet, & Meffire Iean de Motecoe , qui ce iour. là mcfme auoient efté faits

nouueaux Cheualiers, le Sire de Waiſy & vn Cheualier & vn Eſcuyer defa fuit

te, mais principalement encore les nobles & vaillans Cheualiers & Efcuyers

dont voicy les noms , le Sire de Blot, Iean de Pierre Buffere, le Sire de Bellefiye,

Guichard de Malere, Geofroy de la Selle, Yon Cholet, Guichard de Palerne, Guy

Villain, Iean Perier, Robert de Hange/é, le Sire de Bours, Geofroy de Dinan, Guil

lume Amdureau, Iean des Iſles, Meffire Iean de Trie , le Sire de Machecol, Euftache

de Mailly, Meffire Bertrand de Chenac, Meffire Guy de YareRe, Eftienne du Port,

J'endrigay Gentil homme Anglois, qui ne fut pas le feúl de la Nation qui y de

mcura, Mellire Alain de Champigné, & huit vaillans hommes d’armes de la fuittc

du Sire de Rieux dont i’ignore les noms , auffi bien que de pluſieurs autres, à qui

ie ſouhaite la meſme gloire au Ciel qu’ils ont meritée fur la terre.

Il y eut auffi beaucoup de bleſfez, mais on ne fçauroit dire fi ceux qui mou

rurent perirent pluftoft de leurs playes, que defoif& d’aridité entre les bras de

ceux qui aydoient à les remenerau Camp,& il s’en trouua meſmes que le feul

poids de leurs armes accabla, & quidemeurerent fans mouuement & fans vie. Il

èſt mal-aifé de les nommer tous comme ie le fouhaitterois pour l’honneur de

leur memoire, & i’ay fculement appris de ceux qui eurent pårt à cette aĉtion,

que telle fut la deſtinée du Sire declairuaux, de Meffire Robert de Bailledart, de

MellireAmazºry de Craon qui auoit eftéfait Cheualier ce iour-là, de Meffire char

les d'Auxelles,* de Melfire Robert de Harcourt, du Sire de Creully, du Vicomte

di Kez, de Robert du Mont, de Mignotel, de Perdacat de soiatre, du Borgne de

cluiš, de Philippe de Hodenc, de Meffire Gaudry de Baleare, de Meffire Robert de

Bermenal, de Mćfire Robert de Puillé, de Denis du Val-Anger, & de Philippe de

Chauuigny.

Ceux meſmes qui n’auoient point receu de bleffures eurent beaucoup de

peine à gagner le Camp;tous noyez qu’ils eſtoient dans leur fueur, &nefçachans

où trouuer de l'air pour refpirer parmy vne chaleur & vne fechcreffe mortelle,

qui les tenoit hors d’haleine & dans le defeſpoir de trouuer de quoy ferafrefchir.

Ils rendirentgracesà Dieu de bon coeur quandils fevirent hors de cette fatigue,

ils ne penferent plus qu’à leur retour, & dans trois iours apres, toute la flotte

fut preſte à faire voile. Cependant les Genois qui vouloient tirer quelque pro

fit de cette expedition, trouuerent moyen d’entrer en Conference par vn Tru

chement auec le Roy deThunis, & quoy qu’ils tinflent le Traité fort fecret, on

ne laiſſa pas de le découurir & de dire tout publiquement, que la defaite de fes

trouppes, dont ce Princefut fort affligé, luy faiſänt aprehender que les Genois

ne dreifaflent vne autre partie pour reactir auec de plus grandes forces, il
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conuint auec eux de la deliurance de tous les Eſclaues Chreſtiens, & leur don

na dix mille efcus d’or pour les rembourfer d’vne partie des frais de cette guerre.

-

C H A P I T R E T R O I S I E M E.

1. Les Florentins & Bolonois ofrent de ſe donner au Roy.

/ /. Qai ref, ê ces deux S.eigneuries, & leurpromet/ecours.

P: les euenemens les plus remarquables de cette année, ie crois eftre

obligé pour l’honneur du Roy de parler de l’Ambaffade des Florentins &

des Bolonois, compoſée de feize des plus excellens Doćteurs de l'Vniuerfité fa

meufe de Boulogne, & des principaux Citadins de Florence. Ils arriuerent à

Paris incontinent apres Pafques, & ayans efté admis à l'Audience du Roy en

plein Confeil, ils remontrerent par vn fort beau difcours, combien ils eftoient

injuſtement tourmentez par la Tyrannie ambitieufe de Iean Galeas Vifcomte,

Seigneur de Milan, qui lès vouloit foumettre à fa domination, fupplians tres

humblement fa Majeſté, comme eſtant le feul refuge de tous les Eſtats opprimez

de les vouloir receuoir en fa protećtion , & d’accepter l’offre qu’ils auoient

charge de luy propofer, de fe donner à luy & à fes Succeffeurs auec toute l’éten

duë de leurs Seigneuries . On receut fort bien ce qu’ils dirent, on leur fit gran

de chere & de beaux prefens, mais apresauoir meurement deliberé fur leurs of

fres, il s’y rencontra deux difficultez, l’vne que le Roy eſtoit allié du Sire de

Milan, & l’autre que ces deux Eſtats eftoient du Domaine dufaint Siege : fi bien

que tout ce que le Roy put faire pour la fatisfaction de ces Ambaffadeurs, fut de

les remercier de la bonne eftime qu’ils auoient euë de la douceur & de la felicité

de fon Empire, & de leur promettre de les fecourir quand on entreprendroit de

troubler l’ordre & le repós de leurs Seigneuries.

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

1. ćntrepriſe celebre de Renaud de Roye, de Jean le Maingre

dit Boucicaut, & du Sire de Saimpy, pour maintenir con

tre tous les Estrangers l'honneur dela Cheualerie Françoife.

I J. Lepas d'armes aſigné entre Calaise? Bologne.

I I I. Les Anglois & autres Eſtrangers / piquent d'honneur&

y vienment en grand nombre.

IV. Ils refuſent le Tournoy & acceptent le duel de l'eſpée.

V. On donne cinq grands combats.

V I. Le Sire de Saimpy/0uftient brauement en attendant la gue

rifon de fºs Compagnons,& gagne la viĉfoire.

V II. Beau combat de Henry de Lanclaftre, Comte de Derby de

puis Roy d'Angleterre, contre pluſieurs 6/trangers.

VI I I. e. Autre combat de Renaud de Roye & de Boucicaut contre

les Anglois.

IX. Comhatparticulier de Boucicaut contre vn Anglois.

X. Ciuilité de nos François Viĉforieux.

Comme
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deux Couronnes, permettoit aux grands Seigneurs d'Angleterre de fatis- Année

faire leur curiofité de voir la France, ils ne fe pouuoient teńir de parler auec 1399

aduantage de lavaleur de leur Nation parmy noſtre Nobleſſe, & defe donner la

gloire des principaux exploits de nos longües Guerres. Cela déplaifoit fort à

nos François, & cela fit refoudre trois Seigneurs encore jeunes , mais déja fa

meux Cheualiers, Renaut de Roye, Iean le Maingre dit Boucicaut, & le Sire de Saim

py, d'en faire l'épreuue, & d’en decider par vne forte de joufte & de combat

qui merite bien d'eſtre icy rapportée pour eftre extraordinairement galante &

guerriere toutenfemble. Ils creurent que c’eſtoit vn moyen de rele uer le nom

& la valeur de la Cheualerie Françoife, & ils ne fe contenterent pas d'en faire

l’entreprife contre les Anglois feulement, mais tout ce qu’il y auoit de vail

lans Hommes & de gens curieux de leur reputation dans tout le refte de l’Eu

rope. Ils propoferent l’affaire deuant le Roy, & le fupplierent auec grande in

ſtance de leur en accorder la permiſſion, mais parce que la chofe importoit à

l'Eſtat, & qu’elle pouuoit eftre au deffus de leurs forces, les plus fages eurent de

la peine à confentir que trois perſonnes particulieres expofaffent l’honneur du

Royaume parvne querelle faite à plaifir, contre vne élite de tout ce que les au

tres Eſtats pouuoient auoir de plus vaillans Hommes. On mit encore en que

{tion s’ils auoient autant de force pour executer que de courage pour entre

prendre, & en effet le Sire de Saimpy eftoit petit, Boucicaut n’ēftoit pas plus

grand, & Renaud de Roye n’eſtoit que de mediocre taille, mais plus alegre

que les autres.

On fit entrer cette raifon parmy mille autres qu’on leur allegua pour les

en détourner, ils répondirent que la Nature ne donnoit pas la force & la vertu

felon la grandeur des corps, & qu’elle n’en eftoit pas moins liberale enuers

des petits, qu’enuers les plus grands Hommes, & ils firent fi bien qu'ils ob

tinrent la permiffion du Roy. Ils enuoyerent auffi-toft publier leur deffy, tant

en Angleterre que dans les autres Eſtats de la Chreſtienté, & les Herauts con

uierent encore de leur part tous les Seigneurs & Dames qui voudroient eftre

fpećtateurs de ce celebre Combat. Le pretexte de l’entrepriſe donna de nou

ueaux enuieux à noſtre Nation, plufieurs Eftrangers ne fe purent empefcher de

dire : Voicy les François qui:::: faire: leur orgueil & leur vanité,

& cela intereſſa les plus vaillans à fe rendre à ce pas d’armes, qui fut affigné

auprez de faint Ydenard, qui eſt vne fort belle plaine entre Calais & Bou

logne. Il y eut des Perſonnes de qualité pour receuoir ciuilement tous ceux

qui y viendroient, & pour prendre les noms par eſcrit de tous ceux qui vou

droient combattre, & afin que tout s’y paffầt au defir d’vn chacun , & que

les Affaillans euffent le choix, nos trois Tenans trouuerent à propos d’of

frir deux fortes de combats, & firent pendre deux efcus à vn Aubeſpin à

l’entrée de la plaine, pour connoiſtre felon celuy qui feroit touché, de quel

le forte d’armes l’Affaillant fe voudroit feruir, & s’il voudroit courir cinq fois.

Il y vint grand nombre de Cheualiers & d’Eſcuyers d'Angleterre, de

Hainaut, de Lorraine, & d’autre païs plus éloignez, mais comme ils ne fai

foient pas de cas de l’efcu qui fignifioit le Tournoy, parce que c’eſtoit vn

exercice qui n’eſtoit que joyeux & fort commun ; on toucha de la pointe de

l’eſpée celuy qui marquoit le duel, comme fi tous de concert euffent choify

cette forte de combat contre les François qui les auoient prouoquez. Il y

auoit dequoy eſtonner des Braues de la premiere reputation & : la plus

haute proüeffe, de voir arriuer tant de gens fi bien-faits, & qui portoient

la mine d'auoir vn courage proportionné à la noblefſe de leur taille, &

l’on le reprefenta encore par pluſieurs fois à nos trois Champions , mais ils

n’en témoignerent que plus de joye : ils répondirent toûjours que les gens

de coeur nefe plaifoient qu'aux entrepriſes grandes & difficiles, & ils n’ou

blierent pas l'exemple du jeune Dauid. Tout cela neantmoins parut toû

jours plus temeraire que iudicieux, & les prudens eurent bien de la peine à

- B b
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en rien augurer de bon, iufques à ce que la bonne fortune de ces trois braues

Cheualiers, changea l'eſtat des chofes, & leur donna pour admirateurs & pour

trompettes de leur renommée, les plus rigoureux Cenfeurs de leur conduite,

& voicy comme l’affaire fe paffa.

Toutes les chofes preparées felon le bruit de l'entreprife, les François fe

rendirent aux Tentes, qui eftoient meublées à la ::::: & où l’en deuoit

pendant trente iours traitter & feſtoyer magnifiquement tous les Eftrangers

qui y arriueroient. Ils firent pendant trois iours grande chere aux premiers

venus, & le vingt & vniéme de Mars, ils fe preſenterent en armes, richement

ajuſtez de tous les ornemens qui pouuoient donner de l’éclat à leurs aćtions.

Alors le duel fut accepté, & cette premiere journée fut employée par Meffire

Iean de Hollande, Comte de Huntingdon, frere vterin du Roy d’Angleterre,

par le Comte Catarefchal , les Sires de Beaumont & de cliffort, Pierre de cour

icsay, Iean Galafre, Iean Rouſſel , & Thomas sewimbourne, qui combatirent

affez également. Le lendemain fut affigné au Sire de Muſidan , à Nicolas

Cliffon, Nicolas Saton, Guillaume Heron , Guillaume stadon , Iean Lenceffre,

Thomas Blaquet, Thomas Guerry , Thomas de clinet, & Thomas Talbot, Capi

taine de la ville de Guines, & ceux-cy, coururent cinq fois l’eſpée à la main fur

nos François, mais ils retournerent à leurs Tentes fans aucune bleffeure.

Apres eux parurent au troiſiefme rang Iean Seueffre, Bruyant de Stapleton,

Guillaume Macqueri, Iean Robafque, Meflire Iean d'Arondel, Nicolas le Long,

Meſfire Iean d'Auberticourt, Iean Beltot, Roger de Long, le Sire de Herbamex, Ia

nequin Marefchal, Richart de Vert, & Iean claquefort. Ils furent affez mal mēnez,

& s'eſtansretirez auec beaucoup de bleffeures, Henry de Duras, Henry Goula

fre, Iean Moarlent, Iean Luĉfeberry, Iean Moleton, Robert Stery, & Iean Hulle,

rirent la place; mais Renaudde Roye, les bleffa ou jetta tous par terre. Ce iour

į: ilemporta le prixau jugement des Dames & au cry des Herauts, & les quatre

A UltTCS: employez à regaler les autres furuenans & à toutes fortes de

paffe-temps.

L’autre journée ne fe paffa pas fi heureufement, Iean de Hollande, le Comte

Mare/chal, Nicolas Rotlay, Richard le Breton,André Hague,Hugues Luterel, Car

mel, & Wouctequin Halle, menerent fi rudement Boucicaut, & Renaut de Roye,

qu’il leur fallutgarder neufiours lelićt, & qu’ils eurent befoin des Medecins &

des ( hirurgiens que le Roy auoit enuoyez de fa Cour pour les feruir. Cepen

dant pour toújours entrerenir la carriere, & pour empefcher que la belle Com

pagnie ne s’ennuyât, le Sire de: Gentil-homme Picart, qui auoit repris

Íes forces, refolut de fuppléer à l'abſence de fes Compagnons. Il eut affaire con

tre Guillaume Caffel, Richart Sagre,George d'Aledon, Richard Eton, Roger Brul

le, Iean Cliffort, Guillaume Hourſelle, Thomas Bonragort, & Guillaume de Ho

findenne, & il fouſtint encore apres eux, Iean Treueton, Henry Fe/fidol, Chri

ſtophle Langueton, Hugues de Dragon, Thommelin Honncret , & Thommelin

Trewin, & dans tout ces combats il fe porta auec tant de vaillance & de bon

heur, que le lendemain il fut declaré victorieux aujugement des Dames & des

Iuges du Camp, & proclamé tel par les Herauts, qui le conduifirent au fon des

trompettes & de toutes fortes d’inftrumens vers fes Compagnons.

L’impatience dulićt & la jaloufie d’honneur les fit le iour fuiuant rentrer en

lice,ils receurent vaillamment les Bohemiens,les Allemans & les autres Anglois,

qui voulurent eſtre de la partie, & ils continuerentà fignaler leur valeur & leur

adreffe contre Meffire Niques Rauenet, & Melfire Bort de Bolcoforiginaires de

Boheme, Meffire ron de CiKoin, Meffire Robert Fourbi, Meffire Iean de Hainaut,

Mefire Thommelin Calidi, & Meifre Thommelin Hardebi. Le iour d’apres fe paffa

en recreations entre les Dames& les Cheualiers,& le fuiuant fit voir qu’on auoit

eu befoin de ce repos pour refifter à l'impetuofité martiale de Henry Comte de

Derby, fils du Duc de Lancla stre, & de ceux de fa fuitte, qui eſtoient Meffire

Henry de Perf; , Meffire Iean de Courtenay, Robertde Britenar,M. Herbelin Alain,

M. Thommelin de Fanteston, M.Iean de Harengton, M. Iean de Beaufort Baftard
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de Lanclaftre, M. Thomas de Sow införde, & M. Robert de Quarrieres. La mélée

fut afpre & cruelle, & ceux-cy l’emporterent au jugement de tous les fpecta

teurs fur tout ce qui fe prefenta d’eſtrangers |- |- -

Enfin l’autre combat fe paffa encore à l'aduantage de nos François,& l’ab

fence du Sire de Saimpy en donna la gloire à fes deux Freres d’armes, qui eurent

affaire contre Meffire Richartd'Aldeberry, M. Pierre Bocqueton, Guillaume Mouton,

M. Iean de Chaffeauneuf, M. Thommelin de Haflidam , M. Gautier de Blont, M.

Richart de Dancaffre, M. Iean de Cherin stema/fre, M. Simon & Robert Stauelle, &

M.Guillaume Hurguelingue. Ils furent pour la pluſpart démonrez & abbattus, &

Meſfire Renaut de Roye y caffa quatre épées. La derniere aćtion de ce fameux

pas d'Armes répondit à fes heureux commencemens, & Meffire Thommelin

Breton, M. de CMontenat, M. Thommelin Eton, M. Iean Cufat, M. Iean d'Alegrin

ge, M. Robert Felleton Capitaine de Merck, M. Robert de Rocheforde, M. Ri

chard de Saluain, M. Thommelin le Long, M. Richard de Rechignes, & M. Iean

l'ours, ne purent auec tous leurs braues efforts interrompre la poffeſion qu’ils

s’eſtoient acquife de vaincre tout ce qui s’oppofoit à l’honneur qu’ils s’eſtoient

propoſé, & le mecontentement de Meffire Robert de Rocheforde accreut en

core la gloire du vaillant Boucicaut. Il fe plaignit aux Iuges de n’auoir fait que

quatre coups d’épées, & comme il les prefſoit fort de luy en faire raifon, Bou

cicaut qui n’auoit point remarqué qu'il eût mieux fait qu’aucun autre de fes

Compagnons, fe prefenta pour le fatisfaire auec la permiſſion des Iuges, & luy

donna vn coup d’eftoc de fi grande force, qu’il luy perça le bouclier & le bras

de part en part. Ainfi le pauure mal-heureux porta la peine defon menfonge &

defa vanité, & cette derniere vićtoire confirma nos François dans la reputation

d'auoir genereufement accomply leur belle entreprife;: ils fe porterent auec

vne adreffe & vne valeur fi égale, que les Iuges du Camp fe contenterent de

leur en donner l’honneur en commun, fans faire aucune comparaifon des meri

tes, & laifferent la queſtion indecife, qui des trois auoit mieux fair.

Les trois iours qui reſtoient à écouler du terme de l’entrepriſe, fe pafferent

joyeuſement entre les Cheualiers & les Dames; on chercha toutes fortes de di

uertiffemens pour fe radoucir, & nos François vferent fi genereufement de leur

vićtoire enuers les vaincus, que non feulement ils leur rendirent leurs armes &

leurs cheuaux, qui leur deuôient demeurer par la condition portée par le deffy;

mais encore les renuoyerent chargez de toutes fortes de prefens. Ie ne croy pas

auoir mal à propos interrompu la fuitte de cette Hiſtoire par le recit d’vne aćtion

qui doit eſtre agreable & diuertiffante au Lećteur, duquel ie pafferay à ce qui

refte de remarquable parmy les autres incidens de cette année.

C H A P I T R E C I N QV I E SME.

I. De certains empoifºnneurs de puits & de fontaines , qui fu

76772# pris 667' punis.

II. On en accu/Oit les Dominiquains qui s’en purgerent.

V mois de Iuillet de la prefente année, l’on découurit au Païs Chartrain

Vn attenta t étrangę & tout nouueau, qui fe deuoit eftendre par tout le

Royaume, & qui alloit à l'extermination generale de tous les: Comme

l’auarice eſt la fource & le principe de tous les crimes, la mendicité les rend

comme neceffaires en la ::::: des Gueux, qui ne rejettent aucune occafion

de gagner pour infame qu’elle puiſſe eſtre, & l’on fe feruit d'eux pour empoi

fonner tous les puits&les fontaines de France d’autant plus aiſément que la cam

pagne eſt leur Patrie, & qu'ils font en droit & en poffeſion d'aller par tout. Ils

prirent fureux la poudre empoifonnée qu’on leur donna ils la mirent dans des

chiffons de linge ou dans des petites bouëttes, & parce qu’il falloit:::: dans

B b ij

Année

1390.



I96 Hiſtoire de Charles VI.

r les maifons des riches pour en jetter dans les puits, ils fe firent ſoupçonner par
Année l’importunité qu’ils faiſoient aux portes, & par la liberté qu’ils prenoient d’en

I 39 O.
trer où ils pouuoient. On en arreſta quelques-vns qui en furent conuaincus,

cela fut caufe de faire prendre tout ce qu’on en rencontroit, fauf à voir par

apres s’ils feroient innocens ou coupables,&pluſieurs confefferent dans les tour

mens la compoſition & la qualité de ce poifon ; qui eftoit fait, ce difoient-ils,

des ongles & de la chair de pendu détrempez dans du fang de crapaut, dontper

fonne ne goufteroit qui ne tombât dans vne langueur mortelle, l’eſpace d’vn

an , pendant lequel tout le poil deuoit tomber du corps, & la peau deuenir fi

tendre & orgueillie, qu’on ne la pourroit toucher qu’elle ne s’enleuât. Les

Freres Prefcheurs, autrement appellez Iacobins , furent foupçonnez d’eſtre

autheurs de cette drogue & de cette deteſtable entreprife; mais ils s’en pur

gerent, ils en furen: renuoyez abſous par Sentence du Preuoft de Paris, qui fit

decapiter les principaux & les plus criminels de ces malfaićteurs,lefquels decla
I el Cl) t C11 :::::: le col au glaiue du Bourreau, & demeurerent toûjours fer

mes en leur premiere depofition, qu’ils n’auoient autre connoiffance de ceux

qui auoient compoſé ce venin, finon qu’ils portoient vn manteau noir fur vne

longue robe blanche, & c'eſtoit l’habit des Iacobins.

C H A P I T R E s 1 x 1 E s M. E.

J. Tonnerre & tempeſte épouuantable.

I I. Qui fit ceffer la deliberation de faire de nouueaux impoſts.

Vrle milieu du meſme mois de Iuillet, le Roy & la Reyne eſtant allez pren

S dre l’air au Chafteau de S. Germain en Laye, à l’heure que l’on chantoit la

Meffe deuant eux, & que le Confeil eftoit affemblé d’vn autre coſté pour auifer
à faire de nouueaux impofts, & à établir vne Taille generale, il arriua vn acci

dent qui furprit d'autant plus toute la Cour, qu’il n'y auoit aucune difpofition

precedente qui pût empefcher de croire que cene fût pluftoft vn prodige & vn

coup de mauuais augure, qu’vn effet naturel & ordinaire des meteores. Le Ciel

auparauant tres-ferein, s’obſcurcit en vn infiant d’épaiffes tenebres, l’eſpace

d’vne lieuë feulement qui faifoit le tour du Chafteau, & l’air fe fendit tout à

coup auec mille coups de Tonnerre fi épouuentables, qu’on croyoit que tout

fût renuerfé. Le vent qui fe mit de la partie arracha d’vne fureur étrange tous les

contreuents, brifa toutes les feneſtres, & mit en morceaux tout le vitrage de la

Chappelle de la Reyne, qu’il porta iufques aux pieds de l’Autel : enfin l’effroy

fut fi grand qu’il fallut viſtement acheuer la Meffe & ceffer le chant, pour auoir

pluftoft fait, de crainte qu'il n’emportât la fainte Hoftie.

Tant que dura cét orage inoüy, tout le monde profterné par terre n’oſoit

leuer les yeux, le Confeil meſme ceffa, & le Roy par apres accorda aux prieres

& aux juftes fcrupules de la Reyne, qui eftoit preſte d'accoucher, qu’on ne par

leroit plus de tourmenter le peuple. Cette Princeffe l’en eſtant venuë fupplier

toute tremblante, & l’ayant affeuré que cette difpofition defordonnée de l’air,

n’eſtoit autre chofe qu’vn coup du Ciel pour le foulagement defes pauures Sub

jets. Les plus grands arbres de la foreft furent arrachez, & on rapporta à la

Cour, que leTonnerre eftoit tombé fur quatre Officiers du Roy entre S. Ger

main & Poiffy, qu’il leur auoit confommé tous les os & le dedans du corps, &

qu’il ne leur eftoit reſté que la peau, qui eftoit noire comme du charbon.

C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

I. Le Comte d'Offreuant tombe en la diſgrace du Roy pour s’effre

allié auec le Roy d'Angleterre.

I I. Et vient en Cour faire/atisfaćfion de fon crime.

N cette meſme année, le Roy Richard d'Angleterre fit des Tournoys en fà

ville de Londres, où il receut auec beaucoup d’honneur tous les grands
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Seigneurs, tant de France que des autres païs qui fe rendirent à cette Fefte.

Ccluy qui y parut auec plus de magnificence,fut le Comte d'offregazi fils duCom-Année

te de Hainaut, parent de la Reine,& que le Royauoit encore allié dans fon fang 139o.

par le mariage qu'il auoit traité entre luy & la fille duDuc de Bourgogne fa Cou

fine germaine. Il auoit adjoufté à cet honneur vn fi grand nombre de bien-faits

qu’on difoit tout communément qu’il eftoit le Prince de fon temps qu’il auoit

le mieux traité ; mais il ne laiffa pas de rendre fa reconnoiſſance & fa fidelité fuf

pectes de quelque conſpiration, tant par les conferences particulieres qu’il eut

auec l'Anglois, que par l’affront qt’ıl fit au Roy de quittèr tout publiquement

le ioyau d’or qui eftoit le Symbole de fon Ordre & de fon alliance, pour prendre

à genoux celuy du Roy Richard,& de iurer entre fes mains de porter toute fa vie

la Iarretiere d’Angleterre.

Les Seigneurs de France là prefens furent tres iuſtement indignez de fon in-“

conftance, & le Comte de S. Pol, luy en fit de grands reproches ; mais le Roy s’é «

mut fi peu de la legereté de ce ieune efprit, qu’il fe contenta de dire:Iene fuispa. «

fâché d'auoir yn témoignage du peu de cas que ie deuois faire de fa fidelitë , &

i’ayme mieux l’auoir pour ennemy declaré que pour faux amy & mauuais allié.

Cela donna lieu aux plus fages de fe deffier que cela feroit quelque nouueau fu

jet de guerre, & cela fut peut eſtre arriu é, ſi les Amis du Comte ne luy euffent

fait connoftrefa faute. Il vint en diligence trouuer le Roy pour luy faire festres

humbles excuſes, & il confeffa bien d’auoir promis feruice au Roy d’Angleterre,

mais qu’il ne l’entendoit pas autrement qu’autant que la parenté le pouuoit per

mettre, que c’eſtoit fans aucun deffein d’eſtre dans fon party, & qu’il ne l’auoit

fait ny au preiudice, ny en haine du Roy & du Royaume, qu’il feruiroit fidelle*/

mentiuſques au dernier foûpir.

*

mr=

- G H A P I T R E H V I T I E S M. E.

I. e.Aduis au Roy d'Eſpagne touchant le Sch/me de l'Églifº, par

vn Hermite qu'il fit empriſonner.

II. & qui predit / mort arriuếe peu apres.

I II. Le Roy fon fils enuoye en France confirmer l'alliance.

A Paix eftoit affez bien établie par toute la Chreſtienté , & les Princes

auoient affez de loifir pour mettre ordre auSchifme qui continuoit toûjours;

mais ils ne fe foucioien gueres du repos de l'Eglife,& l’exemple fuiuant fera voir

qu’on faifoit malfa Cour de leur en parler. Pluſieurs perſonnes ayans vaine

ment entrepris d’y refoudre le Roy d’Eſpagne; le plus ferme & le plus hardy de

tous fut vn Hermite nommé Andrė, reconnu pour homme iuftë & craignant

Dieu, par vne retraitte de vingt-quatre ans entiers dans vne vie folitaire : & ce

luy-cy ne ceffa point de luy repreſenter qu'il y eftoit fi obligé, qu’il deuoit crain

dre que Dieu né le chaftiâr, s’il refuſoit fes foins & fon entrēmife pour vne affaire

fi importante. Le Roy fit comme l'Aſpic qui bouche fes oreilles aux charmes, &

refifta toújours aux perfuaſions de ce fage & deuot enchanteur, iufques à ce que

fe fentant trop importuné de fes remonſtrances, ille fit arrefter & mettre en pri

fon. Cette violence dépleut à tous les Grands d'Eſpagne, ils s’employerent pour

fa deliurance & ils ne l’obtinrent quaſi que parforce, encore fût-ce à condition

de le faire iurer de ne plus iamais parler des affaires du Schiſme. Ils remercierent

le Roy de cette grace, ils luy demanderent le temps & le lieu où il auroit à com

paroiſtre deuant luy pour faire ce ferment, & ils ne doutoient point qu'il ne le

fift auec ioye pour fe deliurer de l’ennemy de fa detention ; mais il en arriua tout

autrement. Cét homme preffé de fatisfaire à la volonté du Prince, répondit li

brement, & touché commeie croy de l'eſprit diuin, que le pouuoir luy eftoit

deflors ofté, & de le deliurer & de l’entendre, & cela fit croire qu’il eftoit deue

- - Bb iij
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nu fol, iufques au lendemain, que la verité de fa prophetie parut publiquement

au grand malheur de ce Royaume. Le Royallant d'vne Ville en vne autre, & les

gens defa fuitte ayans par hazard fait leuer.vn Liéure ils firent vn grand cry, ille

voulut courir, & s’emporta fi chaudement à fa pourfuitte, que fon cheual léiet

ta par terre, & que le pomeau de la felle luy cạffà la tefte fur le champ, où il ex

pira dans l’inſtant. Iean fon fils, luy fucceda, qui incontinent apres fon Cou

ronnement enuoya fes Ambaſſadeurs en France auec des Lettres feellées de

fon fceau, pour confirmer l’alliance offenfiue & deffenfiue entre les deux

Couronnes. - . - »

C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

1. Eſtat déplorable de l'Egliſe & de la Religion durant le Schifne.

I I. L'Vniuerſité s'employe pour l'vmion de l'Eglife.

I I I. Mal receuë du Roy à la faſcitation des gens de Cour.

IV. Simonies de la Cour d'Auignon. Credit de Clement en France.

V. Il abafº de la Dignité Pontificale & mépriſe les Lettres & les

gens defauoir.

(TNE terrible exemple toucha plufieurs gens de bien du Royaume de France,

qui ne craignirent pas fans ſujet que ce::::: de Dieu ne s’étendît dans

les autres Eſtats, mais qui que ce fut pour cela n’eut la deuotion ny le courage

d’entreprendre la caufe de l’Eglife. On s’eftoit tellement confirmé dans l’habi

tude dé n’en plus parler, que chacun endormy dans fon infenfibilité faifoit

femblant de ne plus rien voir d'vn fi grand fcandale, & c’eſtoit perdre le temps

& battre l’air de paroles inutiles , que de leur vouloir repreſenter qu’ils de

uoient ce feruice à la Religion. Cela donnoit de la tiedeur à tous les Chreſtiens,

la charité fe refroidit, les paffions qui n’eſtoient plus retenuës, entretenoient

la difcorde & la guerre dans toute la Chreſtienté, & la Foy Catholique eftoit

deuenuë la rifée des Infidelles & des Heretiques, ceux qui deuoient l’exemple

eſtoient eux meſmes les principales caufes & les veritables autheurs du È: -

le; Boniface de Rome & Clement d’Auignon, qui n’eſtoient paruenus à leurs

Dignitez que par les voyes du monde, conſacroient tous leurs foins à femainte

nir chacun dans la partie de fon obedience, par l’appuy des Puiffances de la ter

re, & ils eniouïſſoient comme d’vn bien purement temporel. Clement obligeoit

tous ceux qu’il éleuoit aux Prelatures à luy prefter ferment d’eſtre toute leur vie

fidelles à fon party, & ainfi les Principaux du Clergé demeuroient muets à tou

res les clameurs de l’Eglife opprimée.D'ailleurs il ne refuſoit point de graces au

Roy & aux Grands de ſa Cour,il les combloit de prefens, & leur tenoit les oreil

les bouchées à toutes les remonſtrances que la venerable Vniuerfité de Paris fai

foit pour l’vnion de l’Eglife.

Ses Deputez auoient toûjours efté mal receus fur cette propofition, mais ils

ne felafferent point d’eſtre rebutez, felon le precepte de l’Apoſtre qui ordonne

de pourfuiure les affaires du falut auec importunité. Elle tint vne Affemblée

generale en l'Eglife des Bernardins, & le Rećteur s’y eſtant trouué à la tefte de

plus de trois cens Doćteurs & Profeffeurs, on refolut de retourner encore vne

fois au Roy, & l’on fit choix d'vn des plus excellens Orateurs pour faire la re

monſtrance. On eut affez de peine à obtenir audience,& quoy que celuy qui por

toit la parole s’apperceût biên qu’on l’entendoit à regret, il nefe troubla point,

& fit vn beau & long difcours, dontie me contenteray de donner l’ordre & les

principaux poinéts. Le premier fut de la neceſſité de l’vnion,qu'il établit & qu'il

prouua par des raifons & par des confequences hors de toute conteſtation, le fe
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- cond fut des malheurs du Schifme & des inconueniens de fa durée, le troifiéme

de l'obligation des Rois & des Princes à y mettre ordre & à l’appaifer: enfin il

conclud qu’il n'y auoit ny ſexe ny condition qui put exempter aucun de tous les 39°

Fidelles en general d'y employer tout leur: uoir, & que perſonne ne fe re

muant, l’Vniuerfité de Paris deuoit l’exemple à toute l’Egliſe Gallicane, & à

tous les peuples. |- -

Toute l'Aſſemblée ne fut pas ſeulement perfuadée de la verité de ce qu’il dir,

toutes les conſciences en furent fi émeuës, qu’on fe.ietta aux genoux du Roy

::::: de reünir l’Eglife ainfi flottante & diuiſée, & de la ramener d’vn

naufrage affeuré à vn port feur & tranquille. Il deuoit cette émulation à la gloi

re defes Predeceſſeurs qui auoient fait des interefts de la Religion toute la feli

cité de leurs Regnes; mais quoy que ce deủt eftre la plus belle action du fien, ie

ne fçay pas par quel confeiſil en fut détourné, iufques à témoigner qu’il trou

uoit maủuais que TVnìuerfité s’entremît de cette affaire, & à luy deffendre, fur

tant qu’elle dẻuoit craindre de luy déplaire, de luy en parler iamais. Ainfi Cle

ment triomphoit dans la Cour de France par: , le Roy & les Grands

l'honoroient comme leur pere, & le Royaume luy obeïſſoit aueuglément, auec

autant de honte pour l’aduenir que de dommage pour le prefent; car c’eſtoit à

fes dépens qu’il foûtenoit fon Eſtat & la pompevaine desCardinaux de ſon party.

En recompenfe de cela il confera ou confentit, qu'on permurât de fon temps

į: toutes les Prelatures du Royaume, & l’auarice & l'ambition eſtoient fi

ien feruies qu’il s’en faifoit vn indigne trafic; de forte que l’or & l’argent triom

phans du merite, les plus petites gens l’emportoient à beaux deniers, & ſupplan

toient la naiffance, le fçauoir, & la vertu des Perfonnes les plus illuſtres.

Il n’y auoit point de ſcrupule qu’on ne pût racheter, & les graces eftoient à

l'encan, il difpenfa de la bigamie vn Aduocat du Chaftelet de Paris qui eftoit

Diacre, & il confentit tout de meſme qu’on promeủt à l’Ordre de Preftrife, vn

homme qui comme Iuge auoit condamné des criminels au dernierfuplice, & qui

en qualité de foldat s’eftoit trouué dans les combats & dans les batailles. Il per

mettoit communément les mariages au troifiéme degré de confanguinité,quoy

qu’entre perſonnes ignobles ; & comme on n'auoit point d’exemple que cela :

fut encore accordé, l’on n’entendoit pas fans murmure qu’il vsât d’vne fi auare

indulgence. Il n’éleuoit point aux Euefchez ceux qui repaifſoient les ames des

Sujets, de la parole de Dieu, cét honneur n'eſtoit que pour des gens de Cour,

& pour ces lâches Difeurs de beaux mots, qui flattoient les oreillés des Princes,

& qui auoient l'impudence de foûtenir à leur Sacre qu’ils eftoient fçauans dans

l’Eſcriture. Auffice Pape ne faifoit-il point de cas de la Theologie, & ie fçay de

fort bonne part,qu’vné perſonne fort puiſſante qui luy recốmandoit deux défes

neueux, luy ayant dit que l'vn étudioit en Droićt & l’autre en Theologie en l’V

niuerfité de Paris, il ne fe put tenir d’en faire vne raillerie. Quelle folie eft-celà

luy répartit. il, d’amufer ainfi vne perſonne que vous aimez? Et qu’eſt-ce de tous

ces Theologiens, que des fols & des fantafques:

Année
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C H A P I T R E D I X I E S M. E.

I. Tempeſte épouuentable far Mer & fºr Terre.

A nuit de Noël, tous les vents déchaifnez firent vn rauage qui de nemoi

L: d’homme n’auoit point eu fon pareil, & qui répandit par tout vne épou

uante fi étrange, qu’on croyoit eſtre à la fin du monde. Mais ce qui eft encore

plus confiderable d’vne fi grande tempeſte, c’eſt qu’elle fut fi generale, que les

Cheualiers de l’Ordre de S. Iean de Hieruſalem témoignerent qu’ils l’auoient

foufferte toute pareille dans cette fainte Cité , durant tout le feruice de la

meſme nuit, ë: cauſa de grands defordres & de grandes ruïnes pendant huit
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7.- iours, tant dans les forefts où tout ce qu’il y auoit de plus beaux arbres fut arra

Annºº ché, que dans les jardins & dans les vergers, qui en furent brifez & rompus; mais

139o. le plus grand dommage fut des clochers & des couuertures des Egliſes, auffi bien

que des cheminées,dont la cheuteenfonça les toićts de plufieurs maifonsqui tuë

rent beaucoup de perfonnes dans leurslićts.

Si la terre: affligée de cette tempeſte, la Mer dont les plaines & les flots

font expoſées à toutes les impetuofitez des vents, ne fut pas moins tourmentée,

elle vomit dans fa fureur grand nombre de poiffons fur les coftes, qui les infećte.

rent de la puanteur de leurs: laquelle en chaffa tous les habitans, elle

rompit fes digues, elle paffa toutes les bornes que la Nature luy auoit prefcrites,

elle arracha tous les Nauires des ports & des lieux de leur repos, elle les en

traifna, elle en brifa beaucoup contre les Rochers & les écueils, & rendit inu

tile tout ce qu’elle n’en put engloutir. Elle fubmergea toutes les petites caba

nes de fes enuirons, & fort peu de gens fe fauuerent fur le faifte des maifons, où

ils felierent : & quand elle fe fut retirée on y trouua encore quantité de petits

enfans crians dans leurs maillots, qui firent compaffion à tout le monde, & qui

exciterent la charité des Riches: mais ie fçay particulierement qu’vnSeigneur de

Normandie qui n’auoit point d’enfans, adopta vne de ces petites creatures, &

que fon exemple fut: par deux autres Bourgeois fort à leur aife ; fi bien

que ce malheur public fit la fortune particuliere de trois orphelins, qui trouue

rent de nouueaux parens plus riches que ceux qu'ils auoient perdus.

Fin du dixiéme Liure.
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DE CHARLES VI.
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C H A P I T R E P R E M I E R.

J. N(aifance de Charles fils du Duc de Tourainefrere du Roy.

/ I. Le Ducde Touraine achepte le Comté de Blois & autres terrés.

I I I. Le Roy luy donne le Duché d'Orleans.

IV. Les Habitans sy oppoſent , & l'Ɛut/que d'Orleans fait leurs

remon/frances.

V. Le Roy n'y a point d'égard & leur ordonne d'obeïr.

::::::::: É vingt-fixiéme iour de May,Valentine de Milan femme du Duc
: &# : de Touraine frere du Roy, accoucha d'vn fils en l’Hoftel Royal

- :ă de S. Pol à Paris, qui deuxiours apres y fut baptifé en grande ſo

| lemnité, & nommé Charles par ſe Duc de Bourbon. Le Duc fon

| pere, que la naiffance d’vn fils rendoit Chefde famille, commen

/* 2N3] ça lors à penfer à l’établiffement de fa Maifon,quoy qu’il fût en

core ieune & adonné à tous les plaifirs d'vn homme de fon aage qui ne releuoit

ue de fes volontez, & fon premier foin fut d’induire le Comte de Blois, qui auoit

perdu fon fils vnique mort: enfans de la fille du Duc de Berry, à luy vendre

fa Comté. Il en vint à bout, & il acquit encore les Seigneuries de Fere en

Tardenois, de Gandelus& autres grandes terres du Diocefe de Rheims, à con- ~

dition d’en laiffer l'vfufruit tant à ce Comte qu’aux autres Seigneurs, qui luy ea

firent meilleur marché. Apres cela il fit fi bien que le Roy confentit de luy ef

changer fon Appanage du Duché de Touraine en celuy du Duché d’Orleans,&

les Orleanois en furent fi mal-contens, qu’ils ne feignirent point de s’y oppofer,

& de deputer Meffire Jean Nicot , pour en faire leurs remonſtrances en plein

Confeil du Roy,& pour le ſuplier de ne les point demembrer de fon Domaine.

Ce Prelat, qu'on n’appelloit pas fans raiſon la perle des Legiftes de fon Sie

cle, comme le plus excellent de tous les Iurifconfultes, fit voir auffi qu’il eftoit

„ grand Orateur; mais fa Harangue ne feruit qu’à fa reputation particuliere. Il n’y

„ a Perſonne, dit-il, qui ne fçache que le grand ouurier de tout cét. Vniuersa fait
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les premieres loix qui feruent à entretenir fon courage, & que c’eſt parfes ordres

que la Republique eſt foûmife à l’authorité Royale; parce qu’il a voulu que ce

fût le moyen de maintenir les peuples en paix & dans la iouïſſance de leurs tra

uaux & de leurs biens, fous la protećtion & fous l’abry du bras puiffant & vićto

rieux de leurs Roys. C’eft vn bon-heur dont ont prefque toûjours ioüy les Ha

bitans de voſtre Ville d'Orleans, c’eſt vne grace encore qu’ils ont meritée, &íl

n’en faut point d’autres témoignages, que ceux de noſtre Hiſtoire ; où l’on ver

ra que leur fidelité a éclatté par deſſus celle de toutes les autres Nations de cet

te Monarchie, par les feruices qu’ils ont rendus à tous ces anciens Roys qui re

gnoient dans leurVille,quand elle auoit l’honneur d’eſtre la Capitale d’vn grand

Eſtat. Si i’ofois, Sire, ou plûtoft fi ie ne croyois qu’il vaut mieux l’eſperer de vo

ſtre bonté que de la Iuſtice de nos pretenfions, ie dirois que ce: point vne

grace mais vn droit que nous reclamons, & ie le prouuerois inconteſtablement

: l'authorité du plus fage de tous nos Roys. C’eſt Charles V. voſtre Pere, dont

a memoire fe reſpećte auec admiration dans tout l’Occident, & dont la France

ne peut encore parler fans donner des larmes à fon reffouuenir. Ce grand Prince

ayant reünyà fon Domaine le Duché d’Orleans par la mort fans enfans du Duc

Philippe fon Oncle, il receut comme vne marque de leur affećtion & de leur

fidelitė, la priere que luy fit cette grande Ville de ne plus permettre qu’elle en

fût démembrée, il agréa la Requeſte,il la confirma en :::::: par le confeil

des Grands du Royaume, & luy promit qu’elle n’auroit plus à l’auenir d’autre

Seigneur que le Roy de France. Les Orleanois ont ioüy de ce Priuilege iufques à

preſent, c’eſt celuy qui leur eft le plus cher, & c’eſt en peu de mots le ſujet d’vne

deputation qu’ils fuplient voſtre Majeſté d’auoir agreable, & de le confiderer

comme vne marque de leur amour, de leur paffion pour voſtre feruice, & de l’ef

perance qu’ils ont de voſtre luftice & de voſtre bonté.

Comme tout le Confeil eftoit preparé à cette remontrance, & comme la re

folution en eftoit prife, on ne iugea: à propos de faire retirer les Deputez

ny d’en deliberer, le Chancelier feul parla, qui leur dit: Perſonne n’ignore que

Dieu ne regarde d’vn ceil benin & fauorable le doux & paifible Gouuernement

des Eſtats, où il ne fe fait rien auec orgueil du coſté des Puiffances & où les peù

les ne fe peuuent plaindre d’vn rigoureux mépris Sivos: ont obtenu

: demeurer fous l’obeïſſance des Roys, cela ne détruit point les exemples que

nous auons des Fils de France qui les ont dominez fous leur authorité, & le Roy

noſtre Sire croit auoir dignement & loüeblement pourueu au bien de voſtre

pays, de luy donner vn Seigneur dans le meſme degré, a qui toutes les qualitez

de la meſmė naiſſance.Mon Seigneur Loüis fon Frere qu’il veut éleuer au dernier

comble d’honneur, eft vn Prince déja fort éclairé, & qui ioınt à toutes les belles

lumieres de la politique, vne belle & naturelle eloquence, vne extréme bonté,

vne douceur & vne affabilité finguliere & dautant plus loüable que fon port eft

graue & maieſtueux. Tout cela vous promet vn Prince accomply, & d’ailleurs

vous ne deuez pas croire pour cela que voſtre Prouince foit pour iamais demem

brée du Domaine, puiſque la loy de l'Eſtat & la Couſtume des Pairries, vous en

promettent la reuérfion au Roy & à fa Couronne. Sa Majeſté l’enrendainfi, &

vous ordonne d’obeïr à fon Frere comme à voſtre Seigneur naturel. . .

Toute la Compagnie approuua la réponſe du Chancelier, le Confeil fe leua,

les Deputez retournerent faire le rapport de leur legation, il fut refolu d'obeïr,

& pour faire les chofes auec plus de reſpect & de bienfeance, l’on donna ordre

de ne rien épargner de toute la magnificence & de tous les honneurs ordinaires

aux entrées Royales, Pour la reception du nouueau Duc.
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C H A P I T R E S E C O N D.

I. Défaite du Roy de Hongrie par BaiaKet Empereur des

Turcs. -

I J. Bonnes qualiteX de BaiaKet.

I I I. Le Roy defroit de luy pouữoir faire la Guerre.

IV. Et pour cela depute en Angleterre touchant la Paix.

N cette année plufieurs Seigneurs de France retournerent du Voyage de la

E: Sainte, qui vinrent falüer le Roy, & qui luy annoncerent lá nouuelle

de la défaite du Roy de Hongrie dans vne Bataille qu’ilauoit donnée au Roy des

Turcs nommé l’Amorabaxin, c'eft Bajazet, où ils l’auoient feruy en paffant dans

fon Eſtat. Le Roy s’enquit d’eux qui eftoit ce Prince infidelle & quelles eftoient

fes moeurs, & il aprit qu'il eftoit fils & ſucceſſeur d'vn Monarque Puiffant&

grand Capitaine, qui auoit fait de grands exploits en Grece & en Armenie, que

čeluy-cy auoit fi heureufement continuées qu’il s’eſtoit rendu Maiſtre de la

§:::::::& de la Bulgarie, deux grandes Prouinces voiſines & frontieres de la

Hongrie. Pour ce qui eftoit de fa perfonne, ils dirent que c’eſtoit vn Princefage

&: , qui craignoit Dieu fuiuant les traditions ſuperftitieufes de Mahomet,

& qui à la verité auoit beaucoup d’ambition, mais vne ambition de gloire &

d’honneur feulement,qui le rendoit fi humain enuers les Vaincus qu’il fe conten

toit de les rendre fidelles & foûmis, n’exigeant d’eux qu’vn mediocre tribut, &

les laiffant d’ailleurs en toute liberté dans leur pays. Ils le louërent encore d’vne

fidelité inuiolable dans les Traitez,de ne manqueriamais à fa parole, & d’eſtre fi

accommodant aux Couſtumes & à la Religior de fes Suiets & de fes Alliez, qu’il

difoit affez fouuent qu’il falloit que chacun fift fon falut dans: qu’il croyoit

la plus fainte. Ce n’eſt pas là noſtre affaire, répondoit-il aux zelez defa Religion,

c'eſt feulement de dominer fur le temporel,qui certainement nous appartient de

plein droit, & à tous ceux qui gardent noſtre fainte loy. Ils luy donnerent enco

re cét honneur affez extraordinaire chez les Barbares, d’eſtre benin & affable

aux Eſtrangers & de leur donner toutefeureté pour paffer dans fes terres, pour

ueu qu’ils euffent vn paffeport feellé de fon Seau qui eftoit en fi grand reſpećt

dans fon Armée, qu'on ne le receuọit qu’à genoux.

Ils ajouſterent à leur recit qu’il auoit vn foin particulier de fe faire inftruire,

tant par Truchemens que par Explorateurs, de la puiſſance & des Eſtats de tous

les Princes Chreſtiens, qu’il eſtimoit pardeſſus tous le Roy de France, & qu’il

auoit pluſieurs fois témoigné à des François, qu’il auoit grande enuie de le venir

vifiterauecfon Armée, quand il auroit achęué fes projets tant en Hongrie que

dans les pays voifins. Ils ne fe foucierent pas de le dire à ce grand Prince, & il fit

bien voir auffi qu’il eftoit encore plus inébranlable qu’ils ne penfoient cọntre de

telles allarmes, Pleut à Dieu, répartit-il, qu'il fè: quelque occafon, ó qu'il

me füt poſſible de le combattre corps à corps. Cela luy donna enuie de l’aller chercher

luy-meſme iufques dans fes terres pour arrefter fes Conqueſtes, & pour pouffer

les fiennes auec la terreur defon nom dans toute l’étenduë defon Empire: & cố

me la Guerre des Anglois eftoit le feul obſtacle d’vne fi glorieufe entreprife, ce

fut pour ce fujet là qu'il refolut d’enuoyer en Angleterre MeſfireTaupin de chan

temerle, & autres Perfonnes de fçauoir & de qualité auec ordre de voir quelles

feroient lesintentions du Roy Richard.Ce Prince eftoit tenu pour deuot&amy

de la Paix, & il confirma cette opinion parvne deputation toute pareille qu’il fit

auffi-toft à la Cour de France ; pour affeurer le Roy que l’année ne fe pasteroit

point qu’il ne fift paffer la merau Duc de Lanclaftre fon Oncle auec tout pou

uoir de traitter de fa part. On eut d’autant plus d’eſperance du voyage : GG:
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Puc, que les Anglois direnten retournant qu’il auoit vne merueilleufe: -

devoir noſtre Roy, & qu'il fe promettoit tour autre ſuccez d’vne conference nnée

Particuliereauecluy, que de toutes les longueurs myſterieuſes qui nefont que 1391.

trop ordinaires entre des Ambaſſadeurs.

–

C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

I. Le Comte d'Armagnac: la protećfion des Floren

tins & Bolonois, contre le Duc de Milan, & fait af

-
fastner Meſire Bernard de la Salle. -

I 1. Il entre en Italie & aſſiege Alexandrie.

I I I. Il eſt défait & pris dans vne embufade.

IV. Sa mort de fes bleſſeures & fôn eloge. -

V. Florence & Bologne /ĉumiſes au Duc de Milan.

L: Florentins & Bolonoisayans en vain împloré le fecours de la France pour

maintenir leur liberté contre l’inuafion de Galeas Sire de Milan, Comte de

Vertus, ils eurent recours au Comte d'Armagnac, à Mefire Bernard d'Armagnac

fon frere, & à Charles Viſcomte, fils de Mefire Barnabo, & dans le peril de fe

voir affujetris à vn Vfurpateur, ils aymerent mieux promettre leur Seigneurie

aux plus grands ennemis de Galeas. Il auoit chaffé & des-herité ce Charlesicy,

&vne fienne fæur femme de Bernard d'Armagnac, & comme il auoit violé le

droit :::::: en la: de Barnabo leur pere, qui eftoit fon Oncle, & de

plufieurs defes fils & filles qu’il pritauec luy prifonniers en trahifon, il viola en

core celuy du fang & de la nature par le poifon qui acheua fa perfidie. Ainfi il ne

pouuoit auoir de plus grands ennemis que ceux qu’il auoit fi mortellement of

fenfez,& ils n’audient garde de perdrevne fi belle occafion de s’en vanger, en

acceptant les offres de ces deux peuples. Ils firent vn Corps de fept mille hom

mies, tant François qu’Anglois, des garnifons de Languedoc & de Gaſcogne

pour entrer en Italie, & le Comte d'Armagnac qui lès commandoit employa

Íes premiersfoins à: Meffire Bernard de la Salle, & à le débaucher du fer

uice de Galeas. C’eſtoit vn Cheualier vaillant & de grande entrepriſe, qui

auoit commencé fa: en Italie par beaucoup d’exploits d’armes, qui

l’auoient rendu formidable aux Romains & à tout le party contraire à celuy de

Clement qu’il auoit feruy. Il s'eſtoit depuis attaché au feruice du Seigneur de

Milan, comme il eftoit étranger & originaire de Gaſcogne, le Comte d’Ar

magnac ne douta point qu'il ne le puft corrompre ; mais quelque propoſition

qu’il luy fift, & quelques raifons qu'il łuy puft apporter pour luy rendre odieux

leferuice d’vnTyran, il luy fut impoſſible d'ébranler fa fidelité. C'eſt ce qui le

refolutà le faire perir, & cela luy reüffit, par l’adreffe qu’il eut de corrompre

ceux de fa fuitte, qui le laifferent donner dansvne embufcade en vn bois qu'il

auoit à paffer pouraller joindre Galeas, où il fut tué auec trois hommes qui de

meurerent auprez de luy. .

Apres cette lafche aćtion, que le Comte d’Armagnac pretendoit d’illuſtrer

par d'autres exploits, il entra en Lombardie, & fit d'autant plus d'hoſtilitez

qu’ilauoit affaire à vn ennemy apparemment plus foible en hommes, mais en

effet:::::: que luy; qui: mieux abandonner la campagne que de

dégarnirfes places où meſmesilauoit mis pluſieurs braues Cheualiers de Fran

ce, que le Duc d’Orleans fon gendre luy auoit enuoyez. Îl fçauoit bien que

tout le fruit de cette guerre dépendoit de quelque conqueſte importante, &

c’eſtoit fi bien l’intention du Comte d’Armagnac apres auoir mis l’épouuante

dans le païs, qu'il ne manqua pas defe venirplanfer: Alexandrie, pour en

-
C c iij
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faire vne place de retraitte. L’entrepriſe luy fembla d'autant plus facile que le

bruit eftoit qu’elle eftoit mal munie de tous les befoins d’vn Siege, & il fut en

core plus confirmé dans cette creance par les courſes qu’il auoit fouuent faites

iufques dans les portes de la Ville fans qu’il en fortît perſonne: mais outre que

la milice de cette Nation eft de combattre par furprife, de juger de la :::::

tion & de l'honneur des armes par les fuccez qu’on en reçoit, & de plus eſperer

de la rufe que de la force, Galeas eftoit refolu de l’attacher à quelque Siege de

longue ::::: , pour le matter & pour auoir le temps de luy dreffer quelque

partie. Le Comte en penfa tout autrement, il creut que la terreur de fes armes

mettroit bien-toft cette ville à fa difcretion, & cependant qu’il drefToit fon

Camp & fes batteries, les Habitans qui craignoient plus fa valeur qu’il n’auoient

de confiance en leurs forces, firent vn deflein pour le furprendre,& mande

rent toutenuit aux garnifons voifines, de faire vn petit Corps de leurs meilleu

res trouppes, & deles cacher dans vne vallée couuerte d’arbres, à mille pas de

fon Camp, pour feferuir de l’occafion qu’ils leur procureroient.

La chofe executée comme on l'auoit propoſée, ils firent fortir par le droit

chemin du Camp cent hommes d’armes des mieux montez, auec promeffe de

les fouftenir, & auec ordre de charger les Gens du Comte auec grand bruit, &

particulierement de donner l’allarme à fon quartier pour le faire fortir. Il ne

: auffi-toft, il y accourut tout en defordre auec peu de gens, & voyant

les agreffeurs en fi petit nombre, il s'engagea d’autant plus temerairement à les

pourfuiure, & ils l’entraifnerent facilement dans le lieu de l’embufcade ; où ils

feignirent de fuir, & qu’ils pafferent pour donner fignal à ceux de la Ville de les

venir fecourir. Apres cela ils tournerent tefte, ceux del’embufcade fortirent,

qui prirent les hauteurs de la vallée, le Comte & fes gens furent enfermez de

uant & derriere, ilsfe trouuerent en petit nombre contre beaucoup de gens en

des lieux inégaux, & fe voyans enueloppez de toutes parts, ils firent pour leur

reputation ce quine pouuoit plus feruir à leur falut, mais la mélée ne put long

temps durer, le Comte y perdit quatre cens hommes, & luy meſme tout percé

de playes demeura prifonnier entre les mains des Lombards pour derniere mar

que de leur vićtoire.

Ils le mirent dans vn chariot & le conduifirent vers la Ville, dans l’eſperance

de le guerir & delemettre à rançon, mais commeils luy en propofoientles con

ditions, il leur ditauec quelque confolation de triompher d’vne fi mauuaife de

ftinée : Iefens que ma vie s'épuife auec mon fang, ie me vois aux portes de la mort

cớ i'auray la fatisfaữion d'échapper à voffre iriomphe ó de mourir fans effre vain

cu , & en meſme temps ayant pris vn peu d’eau, il expira deuant que d’entrer

dans les portes de la ville, en difant In manus tuas Christe commendo ſpiritum meum.

Ainfi mourut en Auenturier le vaillant Comte d’Armagnac, qui auoit fait des

aćtions degrand Capitaine en plufieurs contrées de l'Vniuers, qui auoitioint à

l’honneur d’eftreiffu d’vne des plus nobles races:::: d’eſtre le Seigneur de la

Guyenne autant confideré, & qui eftoit tenu pour eſtre également prompt &

auantageux de la langue & de la main. Ses gens effrayez de fa perte, perdirent

tout courage, ils s’enfuirent de Lombardie, & la meſme aćtion qui diffipa vn fi

grand armement, decida encore de la liberté des deux Eſtats de Florence &

de Bologne, qui en furent fi conſternez qu’ils fe foumirent au Sire de Milan,

apres de fi grandes eſperances & de fi belles apparences d’eſtre deliurez de la

peur de fa Tyrannie. -
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C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

I. Mort du Comte de Foix & fon eloge.

I I. Le Roy remet få facceſſion a vn ffen Baftard.

A Guyenne fit encore vne nouuelle perte en cette meſme année, par la mort

du Comte de Foix, qui expira le premier iour de l’Hyuer d’vne Apoplexie

qui le furprit en lauant les mains pour foupper, & qui l’étouffa en vn infant

lors qu’on le croyoit plus en fanté, & qu'il témoignoit plus d’appetit & de diſpo

fition à bien manger. Il eftoit aagé de quatre-vingt ans, mais cét accident ne

doit pas moins pour cela feruir aux exemples de l'inconftance des chofes du

monde, & du peu d'affeurance qu’on doit aucir en la vie; car il eftoit dans vne

vieilleffe vigoureufe& qui le rendoit encore auffi fort de fon corps & defon fens,

u’il excelloit en taille & en bonne mine fur tous les Grands de fon Siecle.

Le Roy le regretta fort pour la fidelle affećtion qu’il auoit toûjours témoi

née à la France dans toutes les guerres de fes Predeceſſeurs où il s’estoit figna

ſé : & pour moy ie m’eſtime obligé dans cette occafion, de dire à la gloire de

cét illuſtre Seigneur ce que i'ay appris de luy-meſme. C’eſt qu’il rangea par la

force de fes armes les Comtes d'Armagnac & autres Grands de fes võifins, qui

ortoientenuie à fa puiſſance & à fa reputation, & qu’auec la gloire de les auoir

#:: , il fit vn grand Threfor de leurs rançons; qu’il voulut garder comme vn

trophée, & qu’il fit feeller en diuers endroits feparez d’vneTour imprenable,

furchacun defquels eftoit le pourtrait du Vaincu; qu’il prenoit plaifir à montrer

aux Eſtrangers pour faire gloire de fes beaux exploits. Par fa mort, & meſme

par la difpofition qu'il en auoit faite de fon viuant, fa Comté eftoit deuoluë au

Roy, mais ayant efté fupplié par les premiers de fa Cour, d’en vouloir gratifier

vn Baftard du Comte, qui eftoit vaillant& capable de le bien feruir, il l’accor

da fi volontiers, qu’il luy abandonna encore tout fon argent, fes meubles & fes

joyaux, & fe contenta de receuoir de luy le ferment de fidelité.

C H A P I T R E C I N Q V I E S M E.

I. Le Duc de Bretagne enfraint le Traitté fait par le Roy en

tre luy & le Conneſtable de Cliffon, & luy fait la guerre.

I I. Le Roy les mande en Cour.

III. Et enuoye le Duc de Berry en Bretagne & autres Ambafº

fâdeurs.

I V. Le Duc veut empriſºnner les Ambaſſadeurs.

V. Il en eſt détourné, & vient trouuer le Roy.

V I. Defordre fruenu entre les François & les Bretons.

VII. Le Roy donne Audience au Duc, & juge le diferend.

- Oute la France jouïſſoit en Paix du Benefice de la Treue, il n’y auoit que

le Duc de Bretagne qui aymoit mieux demeurer en guerre que d’executer

l'Arreſt donné par le Roy fur lės differends qu’il auoit eus auec le Conneſtable

de cliffon, en payant l’argent auquel il eftoit condamné enuers luy, & ren

dant les trois Places qu’il detenoit à Iean de Bretagne gendre du Conneſtable.

Le Roy ne luy auoit pas ſeulement eſcrit, il auoit deputé exprez en Bretagne
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our le fommer de fes promeffes & de fon obeïſſance ; mais comme il eftoit

Année moins curieux de fon honneur que de fes interefts, il promertoit toûjours, &

I 39 . cependant il entretenoit la guerre, qui dura plus d'vn an. Le Conneſtable de

foñ coſté fe deffendoit, & comme la haine eftoit forte entr'eux, cette guerre

eftoit fort cruelle, & la Bretagne alloit eſtre dans le dernier embrafement; file

Roy n’euft enfin refolu d’employerfon authorité ou fes forces pour la terminer.

Les Sires de la Riuiere & de Nouiant, qui eftoient les Premieres Perfonnes du

Confeil,& qui preuoyoient que cette affaire pourroit auoir de grandes fuites,

voulurent: fut traittée en pleine Affemblée de tous les Princes du Sang.

Ils conſeillerent au Roy d’y mander les Ducs de Berry & de Bourgogne fes On

eles, qui s’y trouuerent. On refolut d’enuoyer faire commandement aux

deux parties de ceffer tous aćtes d'hoſtilité, & leur donner iour à comparoiſtre
en perfonne deuant le Roy tenant fon Parlement, où leurs differends feroient

reglez; & afin qu’ils fuffent plus difpofez à obeïr, fa Majeſté s’auança iufques

à Tours. Elle y arriua la veille de la faint Martin d'Hyuer, & pour d’autant plus

hafter le voyage du Duc, elleluy enuoya le Duc de Berry fon Oncle auec autres

Seigneurs & quelques Efcuyers & Secretaires, qui eurentcharge de l’informer

de ſes intentions. Le Duc qui aymoit plus le Duc de Berry qu’aucun autre Prin

ce du Sang, fut bienjoyeux de fon arriuée, ilalla au deuant de: à trois lieuës

de Nantes dans vn: auec vn grand cortege de Nobleffe, fur la Riuiere de

Lơire qui vient perdre fes eauës & fon nom dans l’entrée defon païs, & il luy

fit tout ce qui fe peutimaginer de grande chere & de richesprefens.

Tous les premiersiours de cette entreueuë fe pafferent en feſtins & en di

uertiffemens, & cependant le Duc de Berry afin de rendre l’ouuerture de fa le

gation plus folemnelle, écriuit à tous les Seigneurs de Bretagne pour s’y rendre,

& pour eftre témoins de ce qu’il auoit à dire. Le iour venu il leur fit vn grand

difcours, mais comme il fe peut reduire en peu de mots, ie me contenteray d’en

rapporter les principaux articles, qui furent: Que le Roy trouuoit mauuais que

le Duc de Bretagne battît monnoye, & qu’en receuant les hommages defes Vaf.

faux, il les obligeât de jurer qu’ils le feruiroientenuers & contre tous, fans ex

cepter fa Perſonne & fon Effat. Mais qu’il fe tenoit encore offenfé qu’il fift la

guerre fans fujet à fon Conneſtable, & qu’il detintinjuftement les Villes de Mef.

fire Iean de Bretagne, (Comte de Penthieure, ) Ilaccompagna ce qu’il dit de

tant de forces & de raifons, que toute l’Afſemblée en demeura fort fatisfaite ; il

a’y eut que le Duc qu’il ne put emouuoir, & qui ne defera nyà fes remontrances

ny au confeil de fes Barons. L’affeurance qu’il auoit fur l'appuy des Anglois,

qui le gouuerneroient abſolument, à ce que l’on difoit, luy faifoit méprifer tout

ce qu’on luy difoit de la colere du Roy & de fa vengeance ; & fon orgueil & fa

perfidie monterent iufques-là, qu’il audit refolu d’arrefter les Ambaſſadeurs qui

auoient accompagné le Duc de Berry. Lebruit en courut long-temps aupara

uant qu’on en voulut rien croire, mais il fe rendit fi certain, qu’il n’y en eut au

cun d’entr'eux qui en doutât, & qui ne redoutât par confequent la fureur d’vn

homme capable des dernieres extremitez, puis qu’il auoit ofé former ce deffein,

& donné fes ordres à desfatellites pour l’executer.

I'ay appris de quelques-vns de ces Ambaſſadeurs, qu’il n'y en eut pas vn qui

n’eut voulu eſtre chez foy, & que la ſeule prudence de Meſfire Pierre de Nauarre

les deliura de ce peril. Auffi-toft qu’il en eut l’aduis, il courut le porter à la

Ducheffe de Bretagne fa fæur, il luy fit voir la honte d’vne fi haute trahifon, &

en exagera fi bien tous les inconueniens, qu’il l’obligea de faire tous fes efforts

our en détourner fon mary, & pour le difpofer à aller trơuuer le Roy. La Du

cheffe qui eſtoit Coufine du Roy, & qui aymoir la France, ne fe foucia pas de

garder aucune grauité dans cette occafion , elle courut tout en defordre com

me pour aller efteindre vn grand embrafement, & quoy qu’elle fût toute prefte

d'accoucher, elle prit fes enfans entre fes bras, & vint fur le foir auec peu de

fuitte dans la Chambre de ce Prince. I'ay ſceu de bonne part qu’elle fejetta à

fes pieds, & qu’elle le conjura par fes larmes & par l'innocente jeuneſſe de ces

Jeunes
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jeunes Princes qu’il alloit expofer à toutes les reuolutions d’vne guerre auffi in

jufte qu'inegale, de rompre ce malheureux deffein. Elle luy en reuela tout le

fecret, elle en declara meſme les pernicieux autheurs, & le ſupplia de reconnoi

ftre fa faute, & de ne pas faire des ennemis irreconciliables, du Roy & des Prin

ces defon Sang, dont la protećtion & les bonnes graces deuoient eſtre la ſeule

eſperance d’elle& defes Enfans apres fa mort pour les maintenir en poffeſion de

fon Eſtat.

Les prieres de la Ducheffe eurent l’effet qu’elle s’en eftoit propoſé, fi le

Duc ne changea de coeur , il changea de confeil, il reuoqua fès Ordres, &

ayant dés l'heure meſme mandé les Ambaſſadeurs pour les räffeurer, il les pria

deferendre le lendemain dans la grande Eglife de la Ville, pour entendre fa ré

ponfe,& pour eſtre témoins du reſpect qu’il portoit aux volontez du Roy. Il

continua dans les fentimens que cette bonne Princeſſe luy auoit infpirez, & il

dit à l'Affemblée en prefence du Duc de Berry, qu’il foumetroit volontiers

fa perfonne & fes biens à l'obeïſſance qu’il deuoit à ſa Majeſté, & que dans peu

de temps il fe rendroit auprez d’elle comme il luy auoit commandé. ::::

qu’il fit en diligence, & il vint à Tours auec vne fuitte de fix cens Hommes d’ar

mes d'élite, tous Cheualiers & Efcuyers de la principale Nobleffe de fon païs,

à la teſte defquels le Duc de Bourgogne qui auoit épouſé fa Coufine, le vint re

ceuoir pour le conduireau logis qui luy auoit efté preparé, & où il eut ordre

d’attendre que le Roy le mandât.

Cependant il fut vifité de tous les Grands de la Cour,& toutes les chofesfem

bloient tendre à vne parfaite intelligence de toutes parts, quandil arriua vn ac

cident qui fit apprehender de nouueaux defordres. Quelques François prirent

querelle en vn jeu de paume contre les Bretons, & comme la difference de la

langue, rendoit la chofe plus difficile à accommoder, ils en vinrent aux prifes

dans la Ruë ; où vn foldat indifcret jetta de la bouë contre les Armes du Duc

qui eſtoient fur la porte de fa maifon. Le bruit s’en répandit auffi-toft chez tous

les Bretons, qui font affez naturellement querelleux & chauds à la vengeance,

ils prirent les armes, ils accoururent, & il en fut arriué vn grand mal-heur, file

Roy n’y eutinterpofé fon authorité. Il y enuoya le Duc d’Orleans fon Frere,

& le Comte d'Eu, fon Coufin, ils firent en forte de faire mettre bas les armes,

ils donnerent ordre de faire bonne garde de nuit pour empefcher quelque nou

uelle émeute, & le lendemain le Roy informé de l’affaire, fit juſtice au Duc

& l’appaifa. |

Apres cela il luy donna Audience au commencement du mois de Ianvier, &

alors le Duc accompagné de fa Nobleffe fe preſenta deuant fon Throfne, & fit

lufieurs reuerences le genoüil en terre auparauant que de l'aborder. Le Roy

f: releua, luy tendit la main , & le receut auec honneur ; il l’entretint long

temps fort doucement fur les affaires dont on deuoit traitter, & i’ay.fçeu de

ceux qui drefferent les articles, qu’il fut parlé de tout ce que le Duc de Berry

luyauỏit efté propofer, fur quoy ily eut pluſieurs Confcils, & que par l'entremi

fe de quelques perſonnes pacifiques & bien intentionnées, il fe foumit à tout ce

qui plairroit à fa Majeſté. Enfuite de cela les parties comparurent en perſonne

all: du Roy, le Duc d’vn coſté, & le Conneſtable de Cliffon & Meffire

Iean de Bretagne, fon gendre de l'autre, & auffi-toft le Chancelier prenant la

parole repreſenta que le Roy n'ayantf: de plus grande pastion que celle

d’entretenir tous fes Subiets en Paix, il fouhaittoit fi particulierement celle de

la Bretagne & des Perſonnes intereffées au differend qui cftoit à regler,:
leur ordõnnoit de quitter toute la haine qui eftoit entr'eux, & de rentrer en leur

ancienne amitié. Il adioufta pour conclufion qu’en confirmant lejugement dé

ja rendu par le Roy, & qui n’auoit point efté executé, que le Duc cuft à payer

au Sire de Cliffon le reftant des cent mille francs d’or à quoy il auoit efté con

damné, & qu'il rendît à Meffire Iean de Bretagne Comte de Penthieure, les

Places qu’il auoit iufques alors injuſtement occupées fur luy ; à la Chargetou

tefois de luyen faire l'hommage qu'il luy deuoitcomme vaffal def::

Année
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C H A P I T R E s 1 x 1 E s ME.

1. Naiſſance de Charles Dauphin fils du Roy, baptiKé à faint
Paul. -

II. e Arriuée en France du Duc de Lanclaftre pour la Paix.

III. Le Roy va à Amiens , où il luy donne Audience.

I V. Feſtin fait parle Roy au Duc.

V. Treues accordées entre les deux Couronnes.

LË Mardy fixiéme iour de Féurier au poinét du iour, le Roy eſtant en fon

Hoſtel de faint Paul à Paris, la Reyne Ifabel fa femme y accoucha heureu

fement d'vn fils, & pour d’autant plus réiouïr toute la Ville par la furpriſe d’vne

fi joyeufe nouuelle, on fitauffi-toft fonner toutes les Clochês. On enuoya auffi

en grande diligence des Courriers par tout le Royaume, mais quoy qu’ils fuf.

fent également bien receus dans les Prouinces & dans les Villes, celle de Paris

donna les plus grands témoignages de fa réjouïſſance. On alluma des flambeaux

aux feneſtres pour le refte de la nuit, on fit des feux aux carrefours, on y dreffa

des tables pour regaler tous les paffans de Vin & de Confitures, on ne vid par

tout que dânfes &jeux, toutes les ruës retentiffoient de concerts & de chan

fons à la loüange du Roy, & il n’y eut point de famille qui par emulation ne tâ

chât de l’emporter fur les autres, & de faire paroiſtre plus d’affećtions les Da

mes & Damoifelles conuiant & feruant elles-meſmes à boire & à manger auec

toutes fortes de bonne grace & de ciuilité. Le Ieudy enfuiuant, l’enfant fut por

té en l’Eglife Parrochiale de faint Paul auec vn grand nombre de flambeaux, &

fut baptizé par l’Archeuefque de Sens, qui l'attendoit auprez des Fonds auec

dix autres Prelats reueſtus de leurs habits Pontificaux pour rendre la ceremonie

plus augufte. Tous les grands Seigneurs & Damesde la Cour s’y trouuerent,

Louïs de sancerre, & Iean le Maingre dit Boucicaut Marefchaux de France, por

terent la Salliere & le Cierge, & les Parrains & Marraine furent, Philippe Duc

de Bourgogne, Charles de la Riuiere Comte de Dampmartin, & Blanche de

France , Ducheffe Doüairiere d’Orleans. , -

Quelque tempsapres le Roy vint faire fes deuotions à faint Denis le iour de

la Dedicace de l’Églife, & ayant eu aduis de l’arriuée du Duc de Lanclaffre à Ca

lais, il l’enuoya receuoir par le Duc de Bourgogne,prit congé des Bien heureux

Martyrs, & fe difpofa auffi-toft pour luy aller donner Audience à Amiens. Le

Duc de Lanclaftre eftoit fuiuy de mille hommes, tant Cheualiers & Eſcuyers,

que Perfonnes Ecclefiaſtiques, tous fort leftes & en bel ordre, qui luy auỏient

eſté donnez pour fairevoir la magnificence de la Cour d’Angleterre, mais cela

feruit dauantage à faire admirer la pompe de celle de France, & la merueilleu

fe liberalité du Roy, qui leur fit de riches prefens & les regala fi fomptueuſe

ment, que la dépenfe de leurs tables montoit par iour à plus de cinq cens liures

parifis. Le Roy voulut encore pour garder plus d’ordre en leur reception à

Amiens, que la Ville fût partagée entre les François & les Eſtrangers, & afin

que les logemens fuffent mieux marquez , & que chacun reconnût mieux fa

maiſon , il ordonna que leurs Armes fuffent peintes & arborées fur toutes les

O ICCS. |

P Apres auoir ainfi reglé toutes chofes, le Roy reuint encore à faint Denis vers

la my-Careſme, & de là prit le chemin de Picardie, & paſſa la Feſte de l’An

nonciation à Corbie, où l’Euefque de faint André en Eſcoffe celebra la Meffe.

Il y attendit auffi des nouuelles des Anglois, & ayant appris qu’ils ſe mettoient

en chemin pour Amiens, il en fortit à grand triomphe par la porte de Paris, afin
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d’y arriuer en meſme temps. Premierement márcherent grand nombre de

Compagnies de gendarmes& d'Infanterie, & apres fuiuoient à la teſte de toute

la jeune Nobleffe de la Cour que commandoient Meffire Renaut de Roye, &

Meffire Renaut de Trie. Au troifiéme rang parurent les Cheualiers au nombre

de plus de deux mille, fuiuis des Herauts d’Armes & des Trompettes, & autres

inftrumens guerriers. Au quatriéme eſtoient les Efcuyers deftinez à la garde

du Corps du Roy, qui pafferent deux à deux en entrant dans la Ville, & ceux-cy

portoient les manteaux, les gands, & generalement toutes les autres pieces ex

terieures d’habillement ou de parade, appartenans à la perfonne defa Majeſté.

Apres eux marcherent, les Marefchaux, l’Admiral & le Conneſtable, puis Iean

Comte de Neuers , fils du Duc de: , Coufin germain du Roy, & Louis

de Bauiere, Frere de la Reyne qui n’eſtoient point encore Cheualiers. Le Roy

feul fuiuoit immediatement apres, & enfuite le Roy d'Armenie, les Oncles de fa

Majeſté, les autres Princes du Sang, tous deux àdeux, & vingt-deux Prelats auec

vne grande foule de peuple.

Le Duc de Lanclaftrē approchoit en meſme temps, c’eſt pourquoy le Roy

fe depécha de manger vn morceau, & luy enuoya au deuant les Ducs de Berry

& de Bourgogne, qui l’attendirent quelque temps deuers la Iuſtice de la Ville;

d’où ils le laifferent venir auec fa fuite, qui eftoit plus confiderable par le nom

bre que par l’éclat des habits, qui n’eſtoient pour la pluſpart que d’vne fimple

étoffe de verd brun ; foit qu’ils le fiffent pour montrer qu’ils ne faifoient pas

grand cas de la magnificence de nos: parce qu’ils portoient le dueil

de la Comteffe de faint Paul, que le Duc de Lanclaftre fön Ońcle n’auoit point

encore quitté. Les Ducs de Berry & de Bourgogne l’embrafferent & le baife

rent de grande amitié, & apres tous leurs complimens, ils le mirent entr'eux

our le conduire à fon appartement; mais il proteſta qu’il n’y entreroit point

qu'il n’eût rendu fes premiers deuoirs au Roy. Peut-eſtre qu’il le croyoit fur

rendre, pour euiter les ceremonies d'vne premiere entreueuë; neantmoins il

: trouua tout preparé dans la Salle de l'Euefché, fous vn beau Daiz, & reueftu

de fes habits Royaux, au milieu des Ducs d'Orleans, & de Bourbºn , & des autres

Princes & Seigneurs de la Cour, qui eftoient curieux de voir de quelle maniere

& de quel air il aborderoit fa Majeſté.

En entrant en cette Salle auec les Princes qui le conduifoient, il mit d’abord

le genoüil en terre, & apres auoir reïteré la meſme reuerence au milieu de la

Salle, le Roy fe leua & l’attendit de pied ferme fur le premier degré duThrofne;

où il fit vne troifiéme genuflexion, & où le Roy le falüa auffi, le prit par la main

& le receut d’vn vifage fort gay auec vn compliment à la verité : petit, mais

fort obligeant. Soyez, luy dit-il, le tres-bien venu dans ce Royaume, où il y a

long-temps que nous vous attendons, & croyez que nous auons beaucoup de

joyē de vousy receuoir. Le Duc d’Orleans le prit enfuite, & le mena dans fa

Chambre, où ils firent Collation. Le lendemain le Roy traitta les Anglois en

leur particulier, & fit feoir les premiers fous fon Daiz, le Duc de Lanclaftre &

vn Euefque, auprez defquels prirent place de çofte & d’autre les Comtes de

Rutland & de Hoqueston. Les Ducs d’Orleans & de Bourbon feruirent fur la ta

ble auec les plus grands Officiers de la Maifon, & le Roy,pour dauantage hono

rer la Fefte, pritvne robe toute d’or, de perles & de pierreries d'vn prix ineſti

mable; auec laquelle il receut apres difner le falut de tous les nobles Anglois

de cette grande Ambaffade. Il les careffa tous felon leur qualité, il leur fit des

prefens à proportion de leur merite, & les Duc d’Orleans, de Berry & de Bour

gogne, en firent autant de leur part, auec beaucoup de magnificence & de

ciuilité.

Apres cela le Roy tintfon Confeil, & donna Audience au Duc, qui fut con

tinuée l’eſpace de quelques iours, & voicy les propofitions qu'il fit & fur lef

quellesil infifta toufiours, comme i’ay fçeu de ceux de la Compagnie. Il de

manda le refte de la rançon du Roy Iean, qui montoit à plus d’vn million, &

qu’on rendît au Roy d’Angleterre, le Comté de Champagne, ;: toute la

D d ij
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– Guyenne auec fes dépendances, qu’il étendoit iufques aux portes d'Orleans,

Année auec le Comté de Ponthieu. L’impoſſibilité d'y fatisfaire confuma beaucoup de

I 39 I. temps, & enfin pour luy répondre ſelon la qualité de fa demande, le Chancelier

dit pour le Roy qu’il ne dénioitrien defes pretenfions, mais qu'il ne les pouuoit

accorder qu’à des conditions qu'il eſtimoit autant raiſonnables. C'eſtoir qu’on

rendît donc premierement le Roy Iean & tous les Oftages qui depuis fa prife,

& peut eftre par la faute des Anglois eftoient morts en leur païs, & qu’on fift

: des hoffilitez, & de tant de courfes & de brigandages qu’ils auoient fait

en France, qui montoient bien auſſi pour le moins à vn million, & qu'apres cela

on compenferoit de part & d’autre, argent pour argent, & dommage pour

dommage.

Ainſi on s'amufa fciemment à perdre du temps apres des differends qui

n'eſtoient point accommodables, iufques à ce qu’enfin le Duc de Lanclaftre,

qui s’en vouloitaller, dit qu’ilne pouuoit rien conclure qu’il n’euft fait fon rap

ort de bouche au Roy d’Angleterre : & pour tout fruit d’vne Conference fi

#:: , l'on conclud vneTreue de la Fefte de faint Michel en vn an, pen

dant laquelle on trauailleroit ferieufement à la Paix des deux Royaumes.

Fin du vnKtéme Liure.

 



TABLE CHRON O LO GIQVE PO VR L'ANNEE 1392.

rCharles VI. en France. 12.

}». * Richard II. en Angleterre. 15.

Henry en Eſpagne , autrement Castille &

Du Schifme. $ 14. Leon, 3.

L Iean I. en Arragon. ş.

-

De Noftre

Seigneur

Iean en Portugal. 7.

Bonifice IX. à -

Des pretendus-Rome. 4. charles III. en wauarre. 7. -

Papes Clement VII. | Sigiſmond de Luxembourg dit de Bohé

|- Uen Auignon. 14. || me en Hongrie. 8.

De la vacance de l'Empire | Iagellon en pologne. 7.
d Occident 6211 Allemagne-14. Louis Duc d’Anjou GI) Sicile. 7.

Wenceſa de Luxembourg Roy de | Ladiflas d’Anjou dit de Duras vfurpateur

Bohéme, f's de l'Empereur charles du Royaume. 8|- |-

\

IV. mort 1378. éleu Rey des Romains, - -

3 non reconnu pour Empereur. Margueritte Rºgnante en Dannemarck &
i -

ANNE'ES)Du Regne des Rois Chreſtiens | såede auec Eric fon neueu. 6.

Lde l’Europe. t Robert Stuart III. du nom en Efstoff. 4:

Principaux Princes du sang, Grands offciers, Ministres d'Eſfat, & Fauoris de

la Cour de France.

Louis de France Duc de Touraine, fait Duc d’Orleans, le 4. de Iuin, fre

Louis Duc d'Antou , Roy de Sicile.

re du Roy.

Iean de France , Duc de Berry, & f Oncles du Roy, gouuernans le { Prim

Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. Q. Royaume à caufe défa demếce. ) :

Pierre Comte d'Alençon. Charles d'Évreux Ry de Nauarre 3. du nom. \sins.
LoüisDuc de Bourbon,oncle maternel duRoy,& grand Chambrier de France.

Iean de Bourbon, Comte de la Marche & de Vendofme, Anc/fre de nos koys.

Iean, dit de Montfort, Duc de Bretagne. -

Oliuier, Sire de Cliffon, Connestable de France , deſtitué , & Philippe

d'Artois Comte d’Eu , mis en fa place.

Arnaud de Corbje, Chancelier de France.

Loüis de Sancerre, Seigneur de Charenton. r

Iean fire de Rieux & de Rochefort. Mareffhaux

Iean le Maingre dit Boucicaut. de France.

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admiral. V

Moradas fire de Rouuille, Lieutenant des Maréchaux en Norman

die auec Iean d'Aurichier. "

Guillaume Paynel de S. Hambuye, Iean Sire de la Ferté-Frefhel, & Herué de

Mauny, Capitaines Generaux en Normandie

Waleran deİ:::::: Comte de S.Pol, Capitaine General de Flandres.

Lancelot de Longuilliers, fon Lieutenant.

Guichard Dauphin, grand M i ffre des Arbalfériers. -
-

Guy Sire de Coufan & de la Perriere, grand Maistre de France,

Arnaut Amenion, fire d’Albret, grand Chambellan

Enguerran Sire de Coucy, grand Bouteiller de France.

Loüis de Giac Grand E/chançon.

Raoul Sire de Raineual, grand Panetier.

Le Sire d’Yury, Cheualter trenchant.

Guillaume Chaſtelain de Beauuais, Queux de France.

Charles Sire de Sauoify, Grand Maiffre d’Hoffel de la Reyne,

Dd iij



2I4

:::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::
############### ########### :::::::::

)

##########################

H I S TO IR E

D V R E G N E

DE CHARLES VI.

R O Y D E F R A N C E.

L I V R E D O V Z I E S AM E.

C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Mestre Pierre de Craon , Seigneur de la Ferté Bernard egº

- de Sablé diſgracié de la Cour.

II. En accuſe le Conneſtable de Cliffon & le veut faire afastner

à Paris.

I II. Le Conneſtable blef perilleu/?ment, Pierre de Craon pourfùiuy.

IV. Ses biens confiſqueK & donnex au Duc d'Orleans & aux

Celeſtins.

V. L'Admiral de France mal-traitte la femme & la fille de

Pierre de Craon.

Année

I392.

44: Ette Tréue donna du repos au Royaume, mais la Cour qui

:$1: n: iamais de Paix, fut incontinent troublée par vn nouueau

\{ differend entre le Conneſtable de cliffon & Meffire Pierre de

#:### Craon , grand Seigneur de la Cour, qui auoit l’honneur d’e

№:3 ſtre confideré par le Roy, tant pour la Nobleffe de fon Sang

: qui le faifoit traitter de Coufin de fa Majeſté, que pour les

$ belles qualitez de fon eſprit. Il luy arriua malheureufement

de tomber dans la diſgrace du Duc d’Orleans, & quoy qu’il

n’y eût point defa faute, s'il eftvray qu’il ne l’offenfa que pour l’auoir blafmé en

confidence, d’eſtre trop enclin à fe feruir d’art magique, & à fauorifer les fuper

ftitions des Magiciens:::: des charmes & des malefices auec des óffe

mens de Trépaffez, la fuitte en fut auffi funefte que fon intention eftoit fainte,

par le regret qu’il eut de fe voir chaffé de la Cour. Il refolut de fe vanger du

Conneſtable, qu’ilfçeut y auoir beaucoup contribué, & pour accomplirlesme

naces qu’il luyauoit faites de le faire perir,illuy drefľa vne embufcadeauec vingt

defes Complices, qu’il cacha dans la maiſon qu’il auoit auprez de l’Hoftel de S.
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Pol, iufques au quatorziéme de Iuin,iour du S. Sacrement, que l'occafion fe pre
fenta de fatisfaire à fa fureur. , !

Le Conneſtable fortant de l’Hoftel de s. Polfans fe deffier de rien, apresle 1392.

foupper du Roy, ces Affaffins l’inueſtirent auffi-toft,& le chargerent de telle fu

rie, que de tous les gens qu’il aụoit aucc luy, il n’y en eut qu’vn qui demeura fer

me pour l’affifter & pour feconder la valeur qu’il fit paroiſtre dans cette extremi

té. Il fe deffendit auec tout ce qu’il put de courage & d'adreſſe , il foû

tint quelques coups de pointe auec la cuiraffe qu’il portoit cachée fous fon

habit, il en para d'autres auec fa petite épée, qui euffent eſté mortels ; mais il

ne put euiter vn grand coup d’eftramaçon: la telte qui l’abbatit de fon cheual

à terre, d’où il tâcha à gagner vne maifon voifine qu'il ne put fi-toft atteindre

qu'il ne receut trois grandes bleſſures par derriere. Celuy qui le bleffa creut l’a

uoir tué, il montra fon épée toute fanglante à Pierre de Craon, il l’affeura qu’il

l’auoit percé de part en part, & quoy que l’aćtion fût trop vilaine à vn Homme

de cette qualité pour s’en réjouir, : ne laiffa pas d'en témoigner vne parfaite

ioye, & croyant l’entreprife acheuée il dit à ces Affaffins, s’en eſt fait retirons

nous, & ils s’enfuirent tous. - * -

La dignité de Conneſtable auec l’éloge de principal Deffenfeur de l'Eſtat

ayant deu garentir la premiere Perfonne du Royaume de l’infulte d’vn particu

lier, le Roy receut la nouuelle de cette iniure comme du plus fignalé attentat

qu’on pût faire à fon authorité. Il refolut de s’en vanger de meſme, tant pour fa

tisfaire la Majeſté lezée que pour arrefter le cours de pareilles violences par l’e

xemple d’vne feuere Iuſtice, il le promit au Sire de Cliffon qu’il alla vifiter,& en

uoya en toute diligẽce apres Pierre de Craon & fes Complices, qu’il apprit auoir

paffé la Riuiere de Seine, & couppé la corde de tous les bacs pour ofter tout

moyen de les pourfuiure. On ne laiſſa pas d’en prendre trois qu’il fit décapiter,&

en meſme temps il fit faire le procez par contumace à Meffire Pierre de Craon,

dont tous les biens tant meubles qu’immeubles furent confiſquez, & les maiſons

qu’il auoit à Paris rafées. La plus belle eftoit celle qu’il habitoit en la Ruë S.An

toine, dontil donna la demolition à quelques.vns de la Cour, & fur l’aduis qu’il

eut, & qui fut confirmé parles offemens qu’on rencontra dans les ruïnes,que cét

Hoftel eftoit bafty fur l’ancien emplacement du Cimetiere de la Parroiffe de S.

Iean, il en rendit le fonds à l’Eglife. |

Sa belle & forte maifon de Porchefontaine, à quatre lieuës de Paris,fut trait

tée de meſme, & le reuenu auec toutes fes dependances donné au Duc d’Or

leans, qui depuis en fit prefent aux Celeſtins de Paris, pour la fondation de la

Chappelle qu’il fit baſtir en leur Conuent dont il fera parlé autre part. Le mef

me Duc eut encore par confiſcation fa terre de la Ferté Bernard, dont les meu

bles furent exceptez, qu’on appliqua au Threfor du Roy, & la commiſſion fut

donnée à Meffire Iean de Vienze Admiral de France, de s’en faifir & d’en faire

faire la defcription. Comme c’eſtoit le lieu de la demeure ordinaire de Meffire

Pierre de Craon, il y trouua des richeffes immenfestant en meubles qu’en argent

qui monterent à plus de quarante mille écus d’or ; mais on le blaſma d’auoir abu

fé de fon pouuoir à l’égard de la femme de l’accuſé (Jeanne de cha/fillon pame de

Roſoy) & de fa fille vnique, qui eftoit vne fort belle Damoiſelle. Leur malheur &

leur innocence ne purent fléchir fa rigueur, il les chaff de leur maifon auec indi

gnité comme de miferables payſannes, & les mit preſqu’en chemife, fans épar

gner ny l'honneur du fexe, ny fa reputation particuliere, qui perdit beaucoup de

#: éclat auprez de tous les Nobles du Royaume. |- -

*

----
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A nnée

1392.

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Le Roy mande au Duc de Bretagne qu'il luy remette Pierre

de Craon qui s'effoit retiré aupreX de luy.

I I. Le Duc nie qu'il foit en fôn pays , les Miniſtres du Roy l'ac

cufent de complicité, & pouſſent le Roy à luy faire la

Guerre.

III. Les Oncles du Roy mal-contens des Miniſtres qui abuſoient

de leur authorité.

IV. Leurs entrepriſes far le Clergé , contre lequel ils f0úleuent les

Ordres Mandians. -

V. L'Vniuerſité/e ioint au Clergé & en fait fês remonſtrances.

Velque :::::: qu’on apportât au procez de Meſfire Pierre de Craon & de

fes Complices, on garda toutes les formes de la Iuſticë, on les cita à fon de

trompe par toutes les Villes du Royaume, & le Roy ayant eu auis qu'il s’eſtoit

retiré en Bretagne pour éuiter le :::: qu’il meritoit, il écriuit au Duc qu’il

eût à leluy mettre entre les mains, ſur peine de crime de leze-Majeſté. On te

noit publiquement pour vray qu’il s’eſtoit refugié auprez de ce Prince, qui eftoit

fon Čoufin & fon Amy,auffi ne le nia-il pas, &::::: qu’il l’auoit veu,& mef

me bien receu depuis cette aćtion; mais qu’il auoit peu reſté à fa Cour, qu’il eftoit

forty de fon pays, & qu’il ne pouuoit dire où il pouuoit eſtre allé. Cette réponfe

fatisfit d’autânt moins le Roy: croyoit que le Duc eſtoit de l'intelligence de

cét affaffinat, & c’eſtoit auffi la penſée du Conneſtable, qui cependant eftoit

guery defes playes, & qui follicitoit puiſſamment ſa Majeſté de luy faire Iuſtice

& devanger fonauthorité violée en fa perfonne. On tint vn grand Confeil pour

cela, & comme Meffire Bureau de la Riuiere & Meffire Iean le Mercier, lors Sei

gneur de Nouiant, partageoient tout le credit de la Courauec ce Conneſtable,

ils furent dans le meſme intereft, & leur aduis fut que le Roy marchât contre le

Duc auec toutes fes forces, qu’il fift monter à cheual tous les Nobles du Royau

me, & qu'il mandât fes Oncles pour le venir feruir en perſonne auec tous leurs

Vaffaux.

L'obeïſſance qu’ils deuoient au Roy les obligea de receudir fes ordres & de

les executer, mais ce ne fut pas fans trouuer étrange qu’on eût deliberé d’vne

affaire de cette importance fans prendre leurs auis, ny fans témoigner leur ref

fentiment contre l’authorité que fes Miniſtres auoient empietée. Il eſt vray

qu’elle eſtoit fi grande, qu’ils difpofoient à leur gré de la volonté du Roy & de

toutes les affaires de fon Royaume,& lºvnion qu’ils auoient contraćtée entr'eux

rendoit leur établiſſement fi affeuré, qu’ils ne croyoient pas que perfonne pût

entreprendre de les ébranler auec l'auantage qu’ils auoient, d’audir remply de

leurs Creatures toutes les grandes Charges & tous les emplois du Confeil & des

Finances. C’eſtoit la ſeule voye pour eftre quelque chofe à la Cour,& comme ìls

eſtoient les maiſtres des graces, ils s’eſtoient tellement enrichis par dons, & par

penſions, que non feulement ils égaloient en biens & en grandes terres toutes

les anciennes Puiffances du Royaume, mais qu’ils en ternifloient l’éclat par leurs

dépenfes exceffiues, & par la magnificence de leurs Palais & de leurs Chafteaux.

Enfin comme la modeſtie eft en grand danger parmy l’accablement des richef

fes & des honneurs, ils méprifoient dautant plus infolemment toutes les Perfon

nes de la premiere qualité, qu'ils croyoient eſtre maiſtres de la fortune & qu’ils la

croyoient plůtoft leur Captiue que leur Maiſtreffe; mais ils apprirent à leurs dé

pens,
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qu’il n'y a point de fondemens affez ſolides pour les baſtimens qu’on éleue trop

haut, & qu’il n’y a rien de fi prez de fa cheute que ce qui eſt trop eleué.

Toute la France fléchiffant fous l’autorité de ces trois redoutables Fauoris,ils 1392.

ne fe contenterent pas d'auoir le peuple à leur mifericorde, ils porterent leurs

deffeins iufques fur les Priuileges du Clergé; & comme fes interefts eftoient tra

his par ceux qui les auroient deu defendre, s’ils n’euffent eu plus d’ambition que

d’honneur, on cherchoit tous les moyens de les annuller, fous pretexte d’éten

tre les droits du Roy & des Seigneurs temporels. On difoit publiquement dans

les Confeils,: le grand Conſtantin n’auoit pủ ceder au Pape Š. Sylueſtre la

temporalité de la Ville de Rome, on trouuoit à redire que des Eccleſiaſtiques

fuffent en poffeffion de faire Iuſtice des criminels, dont la punition ne deuoit

appartenir qu’aux Roys & aux Princes. Enfin,on traittoit d’abus & d’attentat,le

Priuilege de la Clericature qu’on accordoit à des gens fans lettres, pour donner

droit aux Iuges Ecclefiaſtiques d'attirer deuant euxau preiudice des Seigneurs,

les perſonnes laïques, qu’ils condamnoient fouuent à l’amende à la Requeſte

des Clercs,

Toutes ces belles propofitions eftoient appuyées par quelques Docteurs de

l’Ordre des Mandians, qui eſtoient plus intereffez à la déftruction & à la ruine

qu’au maintien de la Hierarchie, & qui faifoient leur Cour aux dépens d’vne

caufe où ils n’auoient aucune part. Mais on vouloit feulement vne apparence de

droit pour mettre la faux dans la moiffon de l’Eglife, & l’on commença par la

Normandie; où l’on manda aux Iuges feculiers de mettre le refultat du Confeil

à execution contre les Euefques, & de condamner à de groffes amendes tous

ceux qui reclameroient contre la nouueauté de cette entrepriſe. On ne croyoit

pas fans raiſon que c'eſtoit fait des Priuileges du Clergé, máis comme on entre

rit en meſme temps de fapper auffi tous ceux de l’Vniuerfité, dont on ne vou

oit ::::::: la Iuriſdićtion, & dont on commençoit à contraindre les

Suppofts aux exactions & aux charges publiques, il fe fit vne grande Affemblée

vers la Fefte de la Trinité ; où il fut refolu de ioindre aux interefts particuliers

de ce grand Corps, ceux du Clergé dont il faifoit partie, & dont la deffenfe luy

feroit auffi glorieuſe que le fujeten eftoit ſpecieux, pour faire voir le defordre

du Gouuernement.

Toute la difficulté des Doćteurs,fut d’aborder le Roy pour faire leurs remon

ſtrances, ils ne purent pas meſmes obtenir qu’on leur fift aucun droit fur la copie

qu’ils produifirent de tous leurs Priuileges, & cela les irrita de telle forte qu'ils

firent ceffer tous les arts & toutes les études dans la ville de Paris, d’où il fortit

rand nombre d’Eſtrangers de toutes Nations. Ils reconnurent depuis que lesin

terefts des Lettres faifoient les moindres foins du Cabinet, & que toute leur af

faire dépendoit d'vne audience defa Majeſté ; c’eſt pourquoy s’eſtans affemblez

le quinziéme de Iuillet, ils refolurent vne deputation du Rećteur & de vingt des

plus confiderables de leur Corps qui furent trouuer le Roy à faint Germain, fous

pretexte de le :::::: fur le prochain voyage. Mais quelque inftance

qu’ils fiffent pour eſtre admis à l’audience, elle leur fut refuſée d’abord par le

confeil de quelques mauuais eſprits puiffans à mal faire, & les gens de bien eurent

beaucoup de peinc à rompre cette intrigue. Quelques Seigneurs en fuplierent le

Roy à genouxiufques à cinq fois, & comme ils commençoient à luy faire con

noiſtre qu’il fe faifoit tort de refuſer les deuoirs de cette celebre Compagnie,

ceux quil’enauoient détourné en voulurent auoir l'honneur. Meſfire Bureau de

la riuiere, le Conneſtable, & le Seigneur de Nouiant, qui auoient plûtoft chan

: Confeil que d’inclination,ferendirent leurs principaux Interceffeurs pour

eſtre Maiſtres de la deputation & pour auoir la gloire du fuccez qu’elle auroit:

& pour cette raifon ils conduifirent la chofe de telle forte, que le Doĉteur qui

portoit la parole, n’y eut aucune part. Ils eftoient bien auertis, qu’on auoit fort

curieufement recherché l’origine & difcuté les droits de l’authorité Royale fur

le Clergé, & comme ils craignoient que des gens plus entiers fur la formalité des
E e
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– paffages, que flexibles & ployans aux vfages de la Cour, ne laſchaffent quelque

Année chofe de trauers au prejudice des droits du Roy & de la conduite des:

1392. l’Orateur n’eut pas fi-toft ouuert la bouche, que le Chancelier fe leua pour pa
» rer tant de: de canons. Le Roy, leur dit-il, eſt affez informé du ſujet qui

„ vous ameine, il vous veut épargner la peine de demander ce qu’il vous auroit

déja liberalement accordé , s'il auoit efté plâtoft informé de vos Priuileges.

Apres cela le Roy leur fit vne douce reprimende d’auoir fi long-temps ceffé

leurs exercices, illeur ordonna d'aller continuer leurs leçons, ils le promirent

de grand coeur, & s’en retournerent fort fatisfaits.

G H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

/. Le Roy marche en armes contre le Duc de Bretagne.

I I. Il rend le Gouuernement de Languedoc au Duc de

Berry. . .

III. Prefages de la maladie mal-heureuſ? qui arriua au

Roy.

J. V. Il entre en fureur & tuë quelques Seigneurs de fà faite.

V. Le Duc de Bourgogne commence à declarer få haine

contre le Sire de la Riuiere.

LË Roy continuant auec chaleur les grands aprests qu'il faiſoit contre le
Duc de Bretagne, il fe mit en chemin, & féjourna quelque temps auec

impatience en la Ville du Mans, pour attendre les Ducs de Berry & de Bourgo

gnefes Oncles, qui marchoient d'autant plus lentement que c’eſtoit contre leur

auis qu’il auoit entrepris cette guerre. Il ne laiffa pourtant pas de les bien ca

reffer à leur arriuée, & pour engager dautant plus le Ducde Berry à luy eftre

fidelle & affectionné, illuy :::::: de bonne grace la reftitution defon Gou

uernement de Languedoc, qu’il luy demanda, à condition toutefois de traitter

les peuples :::: de douceur & de Iuſtice. Apres cela il s’entretint auec eux

du ſujet & du deffein de fon voyage, & il arriua tout à propos pour la Iuſtice de

fes armes, que ceux qu’il auoit enuoyez pour fe: du Chafteau de Sablé,

confiſqué fur Meſfire Pierre de Craon, luy rapporterent que ceux de dedans

leur auoient refufé les portes , & declaré qu’ils le tenoient pour le Duc de

Bretagne. Il en fut fort offenfé, & il ne feruit de rien à ce Duc de luy enuoyer

dire que la Place eftoit à la difpofition entiere defa Majeſté, auffi bien que tou

tes celles de la Bretagne, pourueu qu’illuy pleût d’y entrer paifiblement & fans

guerre.

Il craignoit merueilleufement ce grand amas de trouppes qui arriuoit en

foule de toutes parts , & l’exemple du pays du Maine déja ruiné de leur

marche & de leur fejour, luy faifoit iuſtement aprehender pour vne Prouin

ce declarée rebelle & ennemie. Auffi eftoit - ce bien l’intention du Roy

& de fon Confeil , d’y porter toutes les marques d’vne terrible vengeance,

mais il en arriua tout autrement, & le malheur impreueu qui ruina la France,

fut le falut de ce Sujet infidelle & de fon pays. Ie m’eftime dautant plus incapa

ble d’écrire de ce defaftre, que i’eftois à la fuitte de cette Armée,que i’en fusté

moin, & queie n’y puis penfer qu’auec vne nouuellefrayeur, & auec vne inter

dićtion de tous mesfens, qui rendroit ma plume immobile; fi ie ne m’étoisenga

gé au recit de tout ce qui eſt arriué d'heureux & de malheureux fousle Regne de
ce Prince infortuné.
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Çomme les grandes reuolutions n’arriuent gueres qu’on n’y íoigne des au
|- *

- - i A1111CCgures precedens, i'ay apris de quelques perſonnes d'honneur, que lors que cét A

accident furuint, on eftoit fort en peine de ce que pouuoit fignifier l’anneau de

la Vierge Marie, qu’on garde pretieufement parmy les autres Reliques de S. Iu

lien du Mans, qui de foy meſme & fans eſtre touché de rien dont il pût emprun

ter ſon mouuement, auoit roullé prez d’vne demie heure. On deuina par l’expe

rience du paffé, que l’Eſtat eftoit menacé de quelque chofe de finiſtre tout přeft

à éclatter, mais on n’apliquoit pas cela à la Perfonne du Roy, parce qu’il n’y

auoit que les Officiers qui :::::: le plus prez, qui commençaffent à

s’apperceuoir de quelque defordre en fa conduite. Depuis le premier iour

d’Áouft, il leur paroiſſoit tout idiot, il ne difoit que des niaiferies, & gardoit

dans fes geſtes vne façon de faire fort meffeante à la Majeſté; neantmoinsil n’en

eftoit pas moins abſolu, & il le fit bien voir le cinquiéme du mois,quand il fit pu

blier par les Herauts & les Trompettes que toute l’Armée fortît en Bataille de la

Ville du Mans.Les Princes & les Grands ne l’en purent détourner,& il fortit luy

meſme armé de toutes pieces à la teſte des trouppes qu’il conduifit iufques à la

Maladerie voifine.

Ce fut là qu’il fit rencontre d’vn miferable gueux, capable de l’épouuanter

de fa feule mauuaife mine, qui s’attacha opiniaſtrement à le fuiure , quoy qu’on

fift pour le repouffer,& qu’on ne pût empécher de crier d’vne voix terrible apres

Îuy İ::::::: de prez d’vne demie heure: Ne paffe pas plus outre noble Roy, parce

qu’on te va trahir. Son imagination dėja troublée, receut encore affez aifément

cette nouuelle impreſfion,& il arriua malheureufement pour conuertir fa deffian

ce en fureur, qu’vn homme d’armes qui eftoit affez proche de luy, laiffa tomber

fon épée nuë parmy la preffe. L'éclat de cette lameluy éblouït auec les yeux ce

qui luy reſtoit de raifon, il tira fon :::: il tua d’abord ce Caualier, & entrant

- en curée par: maffacre, il donna des éperons à fon cheual, qui l’empor

ta l’eſpace de plus d’vne heure par tous les Corps, où il cherchoit à tuer tout ce

qu’il rencontroit de fes meilleurs feruiteurs, criant effroyablement on me va li

urer à mes ennemis. Le reſpećtinterdifant la deffenfe à tous ceux qu’il attaquoit,

il mettoit tout en fuitte deuant luy comme vn tonnerre, & durant cette furie

il tua quatre hommes & entr’autres vn Noble Cheualier de Guyenne qu’on ap

elloit le Baftard de Polignac.Enfin fon épée refifta moins que fon bras au deffein

de défaire toutefon Armée, elle fe rompit heureufement pour ceux qu’il conti

nuoit à pourfuiure, il fut plus aifé à fes gens de le faifir, & ils le lierent dans vn

chariot pour l’enuoyer à la ville. Apres cét accez il commença à fe fentir des vio

lens efforts de cette folle échappée, il fut deuxiours entiers dans vn repos létar

ique, fans parler & fans remūër aucun de fes membres, & l’on n’apperceut en

- : que fort peu de chaleur auec vne tiede & legere palpitation de coeur,les Me

decins eux-meſmes creurent qu’il alloit mourir.

La nouuelle s’en eſtant répanduë par toute la Cour, les Princes& les Grands

y accoururent, on n’entendoit que des crys, on ne voyoit que des larmes, & le

Duc de Bourgogne, quoy que fouuent interrompu dans fes complaintes par de

frequents fanglots,embraffoit amoureufement ce corps,& repetoit fouuết: Mon

tres-aimé Seigneur & Neueu confolez ma douleur d’vne parole feulement. Iuf

ues-là les Princes auoient gardé la coûtume de ne laiffer entrer perfonne dans

la Chambre des Roys malades, mais le croyans à l’extremité, ils en abandonne

rent les entrées pour exciter la charité & la compaffion de ceux qui leverroient

dans cette Agonie. Les Ambaſſadeurs d’Angleterre y vinrent comme les autres,

& comme on les pouuoit foupçonner d’eſtre moins: pleurer ce defa

ſtre que pour explorer & pour rendre leurs yeux témoins de la joyeufe nouuelle

qu’ils aprendroient à leur Maiſtre & aux Ennemis du Royaume, toute la Cour le

trouua fort mauuais. Le Duc de Bourgogne particulierement s’emporta fort

contre Meffire Bureau de la Riuiere, qui les auoit introduits,il luy dit force inju

res,& prenant l’occafion de faire éclatter la haine qu’illuy portoit; illuy promit

bien que deuant qu’il fût peu de temps il feroit chaftié de ce nouueau crime d’E

ſtat, qu’il qualifia de trahifon. E e ij
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C H A P I T R E Q_V A T R I E S M E.

I. Prieres publiques pour la fanté du Roy.

I A. Qui ſe porte mieux &fe reconnoiſt.

I I I. Diuerſês opinions de få maladie. -

IV. L’e Armée licentiée, le Comte de S. Polfe fert de l'occafon

pour faire la Guerre au Roy de Bohéme.

Jr. Le Maréchal de Boucicaut emuoyé en Guyenne auec des

Trouppes.

V I. Retour du Roy à Paris. Les Ducs fes Oncles prennent le

Gouuernement.

VI I. Font arrefter les Fauoris, le Connefable échappe.

VIII. On fait le proceXaux Priſonniers; & le Roy les déliure.

Voy que les Roys ne foient gueres fenfibles aux malheurs de leurs pareils, &

qu'ils mettent les diſgraces de leurs voifins au nombre de leurs meilleures

fortūnes, i’ay apris de gens dignes de foy, que le Roy d’Angleterre en fut fort

touché, auffi bien ::: le Pape, qui en fut dautant plus veritablement affligé

qu’il perdoit en luy le principal Chef& le plus feur appuy de fon party : mais il

faut auouër que rien n’égala le reffentiment de tous les peuples de la France. Ia

mais aucune: ne verfa tant de larmes pour la mort d’vn fils vnique, & ia

mais on n’eut creû que la conferuation de ce Prince eut efté fi generalement re

putée neceffaire au falut de la patrie. Tout le Clergé voyant qu’il y auoit peu à

efperer des remedes humains, il mit toutes les Eglifes du Royaume en prieres,&

les Euefques portans en procefion publique les armes victorieuſes de la Paffion,

furent fideuổtement accompagnez de tous leurs Diocéfains, qu’on peut dire

que Dieu fe laiffa defarmer, & qu’il n’accorda qu’à la pieté de leurs voeux & à la

pureté de leurs larmes , la fanté de ce grand Monarque qu’il venoit de ter

raffer.

Le troifiéme iour de fa maladie, il commença à rentrer dans l’vfage des fens,

il aprit auec horreur le malheur qui luy eftoit arriué, il demanda pardon à tous

ceux prefens ou abfens qu’il auoit mal-traitrez durant fa fureur, il purgea fa con

fcience pour les meurtres qu'il auoit commis, par vne humble & deuote confeſ

fion, il communia à la Meffe qu’il fit dire dans fa Chambre, & fit voeu de vifiter

les Egliſes de Noftre-Dame de Chartres, & de S. Denis, auffi-toft qu’il feroit

en eſtat de s’en acquitter. La nouuelle de fa conualefcence réjouït autant

tous fes Sujets que le bruit de fon infortune les auoit affligez, & on ne fon

gea plus qu’à en découurir l’origine. Les Medecins qui cherchent toutes les

cauſés dans la Nature, dirent que c’eſtoit l’effećt d’vn embrafement de bile

noire & adufte, prouenu de la colere & de l’ennuy du retardement de fes troup

pes, qui luy troubla tous les fens interieurs. D’autres dirent que c’eſtoit vn

coup de la Prouidence de Dieu, qui chaftie ceux qu’il aime; mais on tenoit plus

communément parmy les Nobles & dans le vulgaire, que c’eſtoit l’effeći de

quelque fort ou malefice, donti’aduouë à regret que l’vfage n’eſtoit que trop

frequent parmy toutes fortes de perſonnes de tout fexe & de toute condition.

gồy qu’il en foit, le Roy reuenu en conualefcence, fit fa Neuuaine en l’Eglife

dēs Religieuſes de S. Iulien du Mans, & delà vint accomplir fon væu à Chartres,

où il fit vn prefent de grand Prix.
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Il partit juſtement du Mans le premier iour d’Automne, par le confeil des ==
Ducs de Berry & de Bourgognefes Oncles qui rompirent le deffein de la guerre Année

de Bretagne, & afin que la Nobleſſe qui s’eftoit miſe en dépenſe our fon ferui- 139**

ce, ne s’offençât pas d'eſtre renuoyée, il veulut qu’on payât la folde plus graffe

ment que de couſtume. Le Comte de faint Paul qui ::::: prefent à ce Confeil,

confidera qu’il reſtoit encore affez de Campagne pour employer vrilement vne

partie de ces trouppes, & pour fe feruir de l’occaſion de fe vånger & de fe faire

raifon du refus que le Roy de Bohéme faifoit de luy payer de grandes fommes

d’argent que fon pereluy auoit preſtées, il fit en forte qu’on luy pcrmit d’en

prendre deux mille hommes. On ordonna en mefine temps que Méilire Iean le

Maingre dit Boucicaut, Marefchal de France, prendroit aufli du refte de l'armée

ce qu’il jugeroit à propos, pour aller en Guyenne reprimer les courſes & les en

trepriſes de quelques Baftards de grandes maifons de la Prouince , qui y entre

tenoient le trouble pour piller, & qui faifoient pluſieurs hoſtilitez vers faint

Machari. Mais ce n’eſtoit à proprement parler qu’vn pretexte pour faire cester

les maux que cette: Affemblée de gens de guerre faiſoit dans le coeur du

Royaume, & pour les en éloigner adroitement.

Alors les Ducs de Berry & de Bourgogne continuans de s’infinucr, & de fe

rendre neceffaires auprez du Roy, reprirent le Gouuernement du Royaume,

dont ils auoient efté exclus depuis trois ans, & comme ils fçauoient que leur

éloignement auoit efté pratiqué par le Conneſtable de Cliffon, par les Sires de

la Riuiere, & de Nouiant ; & par le Begue de Vilaines, ils furent les premiers qui fe

fentirent de leur nouuelle authorité. Ils les manderent auſſi-toft qu’ils eurent

furpris le confentement du Roy, & leur firent défenfe expreſſe,: plus inge

rer en l'adminiſtration des affaires, & meſme de fe trouuer aux Confeils. Ce

n’eſt pas: nefçeuffent qu’ils s’eſtoient affez bien acquité de leur miniſtere

à l’égard du Roy , par le foin & par l’adreffe qu’ils auoient eu d’accroiſtre fes re

uenus, & par les exaćtions: auoient faites fur les Villes, & on n'ignoroit

pas auffi que ces Princes agiffoient moins pour l’intereft public, que par vn ref

fentiment particulier de ce qu’ils auoient ofé deliberer & conclure la guerre de

Bretagne fans leur participation.Ces fauoris exautorez obeïrent tres-volontiers,

& croyans que leur abſence adouciroit la colere de ces deux Princes, ils prirent

congé du Roy pour fe retirer en leurs maifons; mais ils fortoient d’vne place

dont on ne fçauroit eſtre pouffé qu’on ne tombe dans vn precipice, & ils

auoient affaire à des ennemis trop puiffans, pour en eftre quittes, inefm.c pour

leur dépoüille toute entiere. Ils les enuoyerent tous arrefter prifonniers atiec

quelques autres Sous miniſtres, & il n’y eut que le Conneſtable qui échappa, &

qui ayma mieux tenir la campagne contre ces deux Princes & centre le Duc de

Bretagne.

Ils furent fix mois dans la prifºn à confiderer la hauteur du lieu, d’où ils

eftoient tombez , & à en plaindre lā cheute, & ne voyans point d’autre porte

pour en fortir que celle de la Iuſtiçe, qui eſt fort étroite pour des Fauoris dif

graciez qu'on tient à l’examen,ils demanderent auccinſtance qu'on leur fift leur

procez. C’eſtoit proprement à dire qu'on les rendit reſponſables de tout ce

u’on pourroit imaginer de mal-heurs, de defordres & d’abus dans l’Eſtat, foit

qu’ils : euffent faits ou foufferts, & en effet on leur impofa tant de cas,: les

Princes ne firent point de difficulté de les repreſenter au Roy, & de le folliciter

de leur faire perdre la tefte comme à des maủuais feruiteurs & à des traiſtres. Le

peuple quientendoit parler de tant de crimes, & qui fçauoit la puiflance & l’a

nimofité de leurs partięs; ne doutoit point auffi de leur fupplice, & il s’y atten

doit fi bien, qu’il fut plůfieurs iours fans manquer à fe rendre à la Greue pour en

eſtre témoin, mais la clemence du Roy les en fauua par vn bon-heur tout fin

gulier. Ie ne fqaurois dire de: les accuſoit, ny fi le Roy y adjoûta foy,

tout ce que i’en puis affeurer, c’e qu’il ne fe contenta pas de deffendre qu’on

en donnât aucune connoiſſance , qu’il les fit mettre en liberté, qu’au mois

de Féurier de l’année fuiuante, il leur fit rendre tous leurs biens à la priere de

- - E e iij
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::: plufieurs Seigneurs de leurs amis, & que tout ce que les Ducs de Berry & de
f

il 11 CC Bourgogne purent obtenir pour leur fatisfaćtion ; c’eſt qu’ils demeurerent

toute leur vie priuez de toutes Charges & Offices Royaux, & que fous peine de

crime deleze Majeſté, ils fe tiendroient éloignez de cinquante lieuës de la Per

fonne du Roy, quelque part qu’il puftaller, s’ils n’auoient vn ordre exprez du

COI) CÍ311TC ,

|

|
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C H A P I T R E C I N Q V I E S M. E. -

J. Le Conneſtable de Cliffon fe retire en Bretagne. & refa/?

de venir en Cour.

J. V. Il eſt priué de få Charge, & le Comte d'Eu mis enfa place.

I / I. Le Duc de Bretagne luy fait la guerre , qu'il fônftient

brauement.

IV. Le Duc d'Orleans l'affte en cette guerre.

V. Le Roy accomplitfon væu à faint Denis.

VI. & fait faire la Tranſlation du Corps de faint Louys.

Effire Oliuier de Cliffon Conneſtable de France, qui s’eſtoit échappé

comme nous auons remarqué,gagna la Bretagne, il demeura long-temps

à couuert dans fes Places, & l’on tafcha en vain de le tirer de là par tous les or

dres qu’on luy enuoya de venir à la Cour. Il répondit toújours que le Roy

n’ayant point de guerre, & l'Eſtat eſtant en Paix , que fa prefence n’y eftoit

point neceffaire, & que quand l’occafion fe preſenteróit d’expoſer fes biens & fa

Perſonne pour le feruice defa Majeſté, qu’il feroit voir qu’il auoit toûjours efté,

& qu’il feroit iufques au dernier ſoufpir, le plus fidele & le plus affectionné de

tous fes Subjets. On ne laifla pas pour cela de le contumacer, & ayant affem

blé vn Confeil, pour le détruire auēc plus d’apparence de Iuſtice, l’on le declara

décheu des honneurs & des fonétions de la Charge de Conneſtable. Les plus

fages trouuerent à redire à cét Arreft, donné fans preuue & fans conuićtion de

crimes capitaux contre le premier Officier de la Couronne, qu’on ne pouuoit

deſtituer qu’il n’eût merité de perdre la vie : mais c’eſt affez pour les Puiffans qui

veulent vanger leurs paffions, d'emprunter la voix & les voyes de la Iuſtice.Pour

continuer: dans la diſgrace, l’on luy voulut donner vn Succeffeur par

vne deliberation folemnelle, & l’on fit choix de Meffire Philippe d'Artois Comte

d'Eu, Coufin du Roy, dont le Chancelier qžagera hautement le merite & les

„ grandsferuices. Ce n’eſt pas, dit il, qu’il ne fetrouuât encore beaucoup d’au

tres perfonnes d’vne valeur & d’vne fidelité affez éprouuée, & fuffiſamment

” pourueuës de toutes les qualitez qui font à defirer pour vn fi grand employ: mais

” få Majeſté a trouué à propos d'en gratifier ce Comte, pour luy donner partauec

» elle au commandement &au foin de la conduite de fes Armées. Apres ce beau &

long difcours, le Comte d’Eu fit le ferment accouftumé, on luy ceignit l’eſpée

de Conneſtable, & il en fit toutes les fonétions.

Le Duc de Bretagne rauy de cette deſtitution, & de n’auoir plus affaire qu’à

vn particulier, battu de la fortune & diſgracié du Roy, creut auoir vne belle

occafion de rentrer en fes bonnes graces, s’il acheuoit de le ruiner. Il fe vanta

de l’enuoyer deuant qu’il fût peu de temps à la Cour, & de le mettre en eſtat de

receuoir le chaftiment qu’il meritoit ; mais il y trouua plus de difficulté qu’il ne

s’en eftoit promis. Ses gens furent battus & chaffez de tous les Sieges qu’ils en

treprirent , ils ne furent pas mieux traittez en diuers partis & rencontres de

guerre, & tous fes efforts ne fruirent qu’à releuer le courage & la reputation

de fon ennemy, qui reconnut qu’il eftoit affez fort pour tenir la campagne &

|
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pour fe vanger fur le païs du Duc des defordres qu’il auoit faits dans fes terres.

Comme ils eftoient égaux en force la guerre fut longue & cruelle, elle dura iuf.

ques en l’an mil trois cens quatre-vingt quatorze, il fut pillé, brûlé, faccagé,

& tous deux ils fe virent affez fouuent en prefence, fans pourtant rien hazarder

de crainte de tout perdre.

La France qui eftoit partagée d’inclination, fourniſſoit d’hommes aux deux

partys pour entretenir cette inimitié, mais commeil eftoit plus malaifé de join

dre le Čonneſtable, il y eut beaucoup de ces trouppes Auxiliaires qui fe laiffe

rent furprendre parles garnifons des villes du Duc, &je rapporteray à ce fujet

l’aduenture d’vn jeune Efcuyer de la maiſon du Duc d’Orleans, originaire de

Beauffe nommé Guillaume d'Aigreuille. L’enuie qu’il eut de plaire à fon Maiſtre,

qui aymoit le Sire de Cliffon, & de fe fignaler dans cette guerre, luy fit affem

bler iufques à quatre-vingt hommes de fon aage, & de fon eſprit, c’eſt à dire

tous plus boüillans & braues que prudens, qui s’engagerent gaillardement à

faire : chemin; mais qui ne furent pas affez fins pour ſe deffiěr de la trahifon

d'vn Breton, qui s’offrit pour les conduire, & qui les liura à demy armez & tout

en defordre à la garnifon de Guingamp, qui eutaffez d’honneur pour faire con

fcience de les mal-traitter, quoy qu'ils ſe vouluffent deffendre. Les Bretons

les reduifirent à force de belles paroles, ils leur firent bon quartier, ils les mi

rent à rançon, & leur dirent en partant qu’ils fe tinffent mieux fur leurs gardes

quand ils voudroient venir en Bretagne. |- -

Le Roy continuant à ſe mieux porter, voulut accomplir le voeu qu’il auoit

fait à faint Denis, où il fut receu en Procefion folemnelle; & pour mieux re

connoiſtre les faueurs de ce glorieux Martyr fon principal Patron, il fit prefent

à fon Egliſe d’vne Chaffe d’or du poids de deux cens cinquante-deux Marcs,

que le Roy fon pere auoit commencée, & qu’il luy auoit laiffée à acheuer, pour

transferer les Reliques de faint Louis fon Predeceffeur & fon Anceftre. Elle ar:

riua de Paris dans vne Littiere couuerte, aux premieres Vefpres, où l'Archeuef

que de Roüen officioit, & l’on la mit en la Chapelle de faint Clement, qu’on

auoit richement tapiffée pour y faire la ceremonie, laquelle commença en gran

de pompeà l’iffuë de Matines, que les Religieux chantans à haute voix dum eſſet

Rex in accubitu fuo, &c. apporterent l’ancienne Chaffe en prefence du Patriar

che d’Antioche, & de: de faint Cornille de Compiegne. Le Roy qui ne

vouloit pas que rien manquât à la folemnité d’vne fi grande Feſte, auoit affem

blé les principaux Prelats du Royaume, c’eſt à fçauoir, Meffire Simon de Cra

maut, Patriarche d'Antioche , Meffire Guillaume de Vienne Archeuefque de

Roüen, Meffire Guillaume de Dormans, Archeuefque de Sens, Meffire Pierre

d'orgemont Euefque de Paris, Meffire Iean de Dieudonné Euefque de Senlis, Mef

fire Philippe de Moulins Euefque de Noyon, Meffire Bernard de la Tour Euefque

de Langres, Meffire Nicolas du Bofº Eueſque de Bayeux, Meffire Iean Tabary

Euefque de Theroüenne, Meffire Guillaume de creue-caur Euefque de Coutan

ces, Meffire Guillaume de Valen Euefque d’Eureux , Meflire Iean de Montagu

Euefque de Chartres, & Meffire Michel de Crenay Euefque d’Auxerre, auec left

uels fe trouuerent encore Meffire Guy de Monceaux Abbé de faint Denis, Mef

: Philippe de chastillon Abbé defaint Cornille, & Mefire Guillaume l'Eue/que

Abbé de faint Germain des Prez.

Tous ces Prelats reuérus Pontificalement fe rendirent le lendemain à la

Chappelle, le Roy vint apres auec fon habit & fon Manteau Royal, il fit auec

eux fon Oraifon à genoux , & comme on eut entonné le Magnificat, il ouurit la

vieille Chaffe, & remit auec reuerence fur l’Autel les facrez offemens de faint

Louis, qui eſtoientenueloppez dans du taffetas. Pluſieurs pouffez de deuotion

luy demanderēt des Reliques,& il en fut vn peu trop liberal,caril dốnavne cofte

à Maiſtre Pierre d'Ailly pour le Pape Clement, deux autres aux Ducs de Berry &

de Bourgogne, & vn os aux Prelats, pour partager entr'eux. Cela fait au grand

déplaifir des Religieux, il pofa le reſte dans la Chaffe neuue, & apres qu’on eut

chanté le Répons dum eſſet Rex, il fit commencer la Proceſſion, qui fe fit en cét
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Ordre. On fortit du Choeur des Moynes auec les ::::: accouſtumées en

areilles folemnitez, le Conuent marcha, fuiuy des Prelats chacun felon fon

rang, puis ceux qui portoient le Chefde faint Denis, les Ducs & les autres Prin

ces du Sang qui fuiuoient deuant le: , & qui porterent à leur tour la Chaffe

neuue fur leurs épaules, par le Cloiſtre & par l’Eglife. Apres la proceffion

l’Archeuefque de Roüen celebra la Meffe, & le feruice finy, tous les Prelats fu

rent magnifiquement traittez au Refećtoire de l’Abbaye, où ils partagerent leur

Relique auant que d’aller prendre congé du Roy; qui reuint encore apres dif

ner faire fes prieres deuant le Corps du: Monarque. Il adjoûta à la magni

ficence de : prefent vne fomme de mille liures pour faire vn Tabernacle de

cuiure pour cette Chaffe, & les Ducs de Berry, de :::::::: & d’Orleans,

qui l’accompagnoient, defirent à genoux les pierreries & Tesjoyaux les plus pre

cieux dont ils s’eſtoient parez pour la Fefte, qu’ils firent attacher en leur pre

fence à la premiere face de ce precieux Reliquaire, qu'ils voulurent pareille
ment honorer de leur liberalité.

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

H. Decime imposée far l'Eglifº Galicane par Clement, contre
4 DZ/'0/6.

I I. pih: s'y oppoſe, est le Clergé en appelle en vain.

III. Progrex du Comte de faint Paul en la guerre de Luxem

bourg contre le Roy de Boheme.

I V. Grande Jêchereſſe par tout le Royaume.

V. Le Roy ftit publier la Loy pour la Maiorité des Roys à

quator Ke 472J.

L: Pape Clement ayant, comme nous auons dit, conferé & confirmé au

jeune Duc d’Anjou la Couronne de Sicile, il luy donnoit vne conqueſte à

faire, & le chargeoit d'vne guerre dont il ne pouuoit fupporterla dépenfe. C’eſt

ce que la Reyne de Sicile fa Mere luy repreſenta en luy demandant fon affiftance,

& il ne fut pas fafché d'auoir occafion de manquer à la parole qu’il auơit donnée

au Roy de foulager le Clergé de France, fous vn pretexte fi fpecieux pour conti

nuer fes entrepriſes fur fes Priuileges, & pour accroiſtre les reuenus de la Cham

bre Apoſtolique. Il impofa vne nouuelle Decime, il n’en voulut exempter ny

qualité ny merite, & comme l'Vniuerfité s'y trouua comprife, le Rećteur en

: faire fes plainres au Roy, qui les receut, & qui luy promit d’écrire au Pape

telles lettres qu’il voudroit, & en tels termes qu’il defireroit, pour l’enfaire

foulager. La plufpart des Euefques, qui eftoient auffi refolus de ne rien payer,

s’affemblerent pour le meſme ſujet, & ils delibererent, en cas que les Colle

ćteurs les vouluffent preffer, de former vnappel du Pape, comme on dit en cet

te rencontre, mal informé, au Pape mieux inftruit de la Iuſtice de leur refus.

Ils le firent en effet, & deux Noraires publics, qu’ils enuoyerent exprez en

Auignon, afficherent clandeſtinement l’aćte aux portes du Palais Pontifical;

mais le Pape s’en mocqua, il dreffa des articles poury repondre qu’il fit pareil

lement afficher, & malgré qu’ils en euffent, il fallut fubirlejoug defon auarice

& de fon authorité.

Pour reprendre la fuite de ce que nous auons dit du Comte de faint Paul, &

de la guerre qu’il auoit entreprife contre le Roy de Bohéme, ie remarqueray

icy qu’il ne manqua pas de fe preualoir du fecours qu’il auoit obtenu du Roy, &

que pour fe: à la mode::::: , il commença par le dégaft dans

le païs de Luxembourg, qu’il mit à feu & à fang. Affez de perſonnes ont efté en

P eine
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peine du fujet de leur differend, & ie ne fçauois moy-meſine qu’en penfer, iuf

ques à ce que: de bon lieu, qu’ayant demandé à ce Roy le payement de

l’argent que le feu Comte fon pere , (qui e/ſoit comme lny de la Maiſon de Lu

xembourg) luy: , qu’il ne fe contenta pas de le refuſer, mais qu’il auoit

déchirë & jetté au feu la promeffe qu’il luy en auoit fait repreſenter de bonne

foy. Le Comte picqué de cét affront, & d’vne infidelité contre le droit des

gens qui n’a point d’exemple chez les peuples les plus barbares, refolut de s’en

vanger fur le Duché de Luxembourg, qui eftoit ſpecialement affećté & hypo

thequé à fa debte, & quoy que le mauuais procedé du Roy Wenceſlas le pût

diſpenſer de garder les Loix de la guerre, il ne laiff pas de l'enuoyer deffier de

uant que d’entrer dans fon pays.

Céla donna loifir à ce Prince d'affembler de grandes Trouppes, mais quoy

que le Comte eût aduis qu'il n’eſtoit qu’à deux journées defon Camp, & qu’il

éſtoit beaucoup plus fort, il ne voulut pas fe retirer qu’il n’eût fait quelque ex

ploit d'importance, & il s’attacha au Siege de Verton. C'eſtoit vne Ville riche

& affez peuplée, máis de gens qu’vne longue Paix auoit rendu fort maụuais fol
dats, qui dés le quatriéme iour propoferent vne Treue Pour fe rendre dans trois

iours s’ils n’eſtoiént fecourus. Le Comte l’accorda, & auffi-roſt ils deputerent,

mais leur Enuoyé fut finement enueloppé à la queuë de l'Armée, & gardé par les

gens du Comte iufques apres le terme écheu qu’ils fe rendirent. Tout ce qu’ils

purent faire fut de racheter le pillage d’vne grande foname de deniers, dont le

Comte profita dauantage que s’il l’eut abandonnée à fes T, ouppes. Ils luy fi

rent ferment de fidelité, & sen eſtant retourné, il apprit au moisde Nouembre

fuiuant, que le Roy de Bohéme eftoit en campagné auec vne grande Armée

pour recouurer cette Ville, & pour fe vanger de ia defestion. Les Bourgeois

fort épouuantez luy manderent cette nouuelle, le prians de venir fecourir des

miferables reduits à la derniere extremité,& dans le beſoin d’aucir des Troup|pcs

toutes preſtes, il fit fi bien enuers le Roy& fes Oncles, qu’ils permirent au nou

ueau Conneſtable de l’accompagnerauec vn Corps de huit cens lances. Ils al

lerent auffi vifte qu’il falloit pour deliurer vne Ville fort preffée, & les Allemans

& les Bohemiens qui nefe defioient de rien, apprirent leur arriuée auec dautant

plus d’étonnement, qu’ils ne pouuoient croire qu’on eût ofé marcher droit à

eux auec de moindres forces. Ils firent ce qui leur eftaffez ordinaire en de fem

blables conjonćtures, ils tournerent le dos , & abandonnerent leur Camp &

tous les bagages à ces Troupes auxiliaires, qui eurent tant de Cheuaux, d'armes,

d’argent, & de toute forte de butin, qu’ils n’en fçauoient que faire.

Tout l’Eſté de cette année fur fi extraordinairement fec, que fi les prin

cipales Riuieres du Royaume ne furent pas entierement taries, ciles deuinrent

abſolument inutiles pour le Commerce. Les Marchands affeurerent que depuis

vingtans il ne s’eſtoit point fait vne fi grande perte, & tous les particuliers s'en

fentirent encore, par la mortalité des animaux, qui perirent de foif auprez des

fontaines defTechées, ou des maladies que le manque d’eau & de rafraifchiffe

ment caufe dans les trouppeaux. Comme la terre eftoit fans humeur, le Ciel

qui en tire les Rofées, ne donna aucune pluye, & l’on fatainfi vne faifon toute

entiere fans fontaines, fans eauës coulantes, fans torrens, & les Riuieres ferui

rent à peine aux befoins les plus neceffaires pour la conferuation des hommes &

du beftail.En ce temps on publia par ordre du Roy la Loy du Couronnement des

Roys de France à l’aage de quatorze ans.
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C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

I. L'Vniuerſité de Paris, pourfuit l'vnion de l'Eglife.

II. Boniface de Rome y confent , & enuoye vn bon Chartreux

en Auignon.

III. Clement d'Auignon ffèhé de la conjoncture, le fait empri
0727267".

I V. est: l'oblige de le rela/Cher, il le mande & feint de

bonnes intentions.

V. Il l'enuoye en France, & tafche en vain d'eluder/2 Miſſion.

VI. Bien receite du Roy.

VI I. Le Duc de Berry fºul paſſionné pour Clement.

VIII.Qui defâ part ordonne des prieres pour l'vnion, quoy qu'il

s'y opposát formellement.

IX. Frere Jean Goulain Carme, rejetté comme Simoniaque du

Corps de l'Vniuerſité de Paris.

vſques alors l'Eglife fembloit fi accouſtumée à la honte & au mal-heur du

I: qui la tenoit en diuorce auec fon Eſpoux, que tout ce qu’on peut di

re pour la décharge des Prelats de France, c’eſt que s'ils n’en eftoient complices,

qu’ils eftoient auffi muets que s'ils euffent eu les yeux faſcinez & la langue liée

par la force de quelque enchantement. Il n'y auoit que la feule Vniuerfité de

Paris qui refiftât à ces charmes, qui criât au fecours d'vne fi miferable diuifion,

& qui fift tous fes efforts dans les Predications publiques & par remonſtrances;

mais c’eſtoit fans effet, & les orailles du Roy & des Princes en eftoient fi en

nuyées & fi rebutées, qu’il fallut attendre quelque occafion, comme fut cel

le de l’entremife d’vn bon Pere Chartreux nommé Pierre, Lombard de nation

& Prieur de la Chartreufe de la ville d’Aft. L’aufterité de fa vieluy ayant acquis

l’eftime de tous les Cardinaux de de là les monts, il en entretint vn en particu

lier fur la neceffité de la reünion de l’Eglife qu’il paffionnoit extremement, &

il l’émeut de telle forte, que ce Cardinal creut eſtre obligé de defirer de luy

qu’il allât en diligence trouuer le Pape Boniface, pour en conferer auec luy.

Ce voyage eut tout le fuccez qu’ils s'eſtoient ::::: de cette part, Boniface

luy accorda gratieufement pluſieurs Audiences fecrettes, il goufta fes remon

trances, & luy ayant demandé ce qu’il jugeoit à propos de faire, il ne rejetta

point le confeil qu'il donna, de deputer vers le Roy de France. Il en delibera

auec le College de fes Cardinaux, & il ne put pas mieux montrer qu’il auoit vne

veritable affećtion de Pere, & qu’il eftoit touché comme il deuoit du defordre

de l’Eglife, que d'appuyer cét Aduis, & meſme de: celuy qui en eftoit

l’autheur, qui auoit plus d'intereft & de paffion pour le faire reüffir, & qui eftoit

plus capable que perſonne d’y conuier le Roy Tres-Chreſtien par la foree de fa

arole & de fön raiſonnement. Il voulut encore authorifer fa. Miffion par Bul

f: expreffes, & en voicy la teneur que i'ay eſté confeillé de rapporter icy,

pour l’importance du ſujet, & pour la iuſtification de la memoire de Boniface,

Boniface Euefque, feruiteur des feruiteurs de Dieu A noſtre tres-cher Fils

en I e s v s-C H R is r, Charles illuſtre Roy des François; Salut. Voſtre pru

dence Royale voit, & nous auons meſmes appris par pluſieurs fois de perſonnes

dignes de foy, que ce n’eſt pas fans larmes, ny fans afflićtion, qu’elle déplore

le miferable eſtat où Dieu a permis pour nos pechez que le Schifme ait reduit
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fon Eglife. Son intention a toújours efté en donnant des Souuerains aux peuples |

qui la compoſent, qu’ils entrepriffent, qu’ils veillaffent, & qu’ils trauaillaffent Année

à entretenir fon vnion ; mais c’eſt auiourd'huy le moindre de leurs foins, & quoy 139*

uele mal-heur qui regne foit auffi pernicieux pour le temporel des Eſtats, que “

pour le falut des ames des particuliers , la plufpart des Princes fe font fait vne «

habitude auec le mal, & n’en ont aucune compaffion. Il n’y a que vous qui le «

reffentiez par vn mouuement fecret de la grace& de la nature, & nous ne fçau

rions que bien eſperer de voſtre entremiſe, quand nous confiderons que vous

defcendez, & que vous eftes auiourd’huy en la place de tant de fameux Monar- “

ques, qui ont joint à l’honneur d’eſtre les plus illuſtres & les plus puiffans Roys, «

le glorieux titre de Tres-Chreſtiens, tant par l’integrité de leur foy, que par le «

merite de tant de trauaux infatigables, où ils ont employé toute ::::::::::
iufques à prodiguer leur propre: pour le feruice de la Religion & pour le re

pos de la: Chreſtienne. Autant de fois qu’ils l’ont veu flotter auec ·

perilau gré de quelque nouuelle tempeſte, ils ontdompté les flots & les orages “

our la ramener au Port, & cela a fait entre l'Eglife & eux vne vnion indiffolu- «

|: , elle les a confiderez comme fes plus chers enfans, & cette alliance n’a pas

efté ingrate à quelques-vns de vos Anceftres, qui ont receu des marques affez

recentes de fa reconnoiſſance dont vous iouïffez. Mais ce que nous en eftimons

dauantage, & ce que toutes les Hiſtoires confirment, c’eſt que l’Eglife n’a rien “

entrepris de grand fans leur affiftance, & c’eſt que jamais ou rarement, ont ils «

fait quelque grand deffein, fans le concours d’vne fi bonne mere. Toutes ces «

confiderations nous obligent de vous regarder comme le feul, qui doit, & au

quel appartient le glorieux auantage d’auoir exterminé le monftre qui la diuife.

Vous le pouuez fi vous le voulez, & nous fupplions le Createur qu’il ne vous en

ofte pas la volonté, puis qu’il vous en a donné tous les moyens auec toutes les “

qualitez de l’eſprit & du corps qui y font neceffaires, que vous eftes dans vn aage «

capable des grands deffeins, que vous auez vn bon & fage Confeil pour les re

gler & pour les executer, & qu'enfin vous auez les Richeffes, la puiſſance, le

credit, & toute la reputation & l’eftime qu’on peut defirer pour vne entreprifo,

& fi falutaire & fi heroïque. C’eſt pourquoy nous requerons voſtre Serenité, “

nous l’admoneftons paternellement, nous la prions , nous l’exhortons, & la «

conjurons par les entrailles de la mifericorde # I E s v s-C H R 1 s T, par voſtre «

falut qui vous eſt fi cher, par la recompenfe de l’Eternité, par l’entiere proſpe- |

rité de la gloire de l’vne & de l’autre vie : & enfin par la ioye, par l’eſperance &

par la fatisfaćtion qu’on a de foy-meſme quand on fait quelque belle aćtion,

nous vous inuitons à la gloire de prendre en voſtre protećtion la caufe de Dieu & “

de fon Eglife. Mais pourfuiuez la d’vn courage ferme & conftant, montrez- «

vous digne, en imitant vos auguſtes Ayeux, d’eſtre auſſi l’exemple de tous

vos Succeffeurs, & ne refufez pas vne occafion qui vous offre auec l’honneur de

ła reünion de l'Eglife, le rétabliffement de toutes les vertus Chreſtiennes, & le

repos de toute la Chreſtienté. La charité y eſt fi refroidie, qu’il n’y a plus d’a- “

mour ny de Communion entre les Fideles, on eft meſme en peine de ce nom, «

qu’on ne fçait à qui attribuër, les Infideles en font de juftes railleries, nous en

fouffrons vnjufte fçandale, & cependant le fang Chreſtien fe répand & ruiffelle

de toutes parts pour l’expiation de cét horrible defordre, & d vn defordre que

vous aureż d’autant plus d’honneur d’auoir appaifé, que voſtre bas aage vous“

exempte du reproche d’y auoir eu aucune part. Mais quoy que vous n’y ayez c.

point contribué, vous ne laifferiez pas d’en eſtre coupable, iufques à paffer pour «

en eſtre l’autheur, par ce qu’il n’y a que vous qui y puiffiez remedier ; tant parce

que l’entrepriſe eſt grande , que parce qu'il n’y a rien de plus honorable ny de

lus honneſte, rien de plus équitable ny de plus jufte, rien de plus glorieux ny

de plus illuftre, rien de plus à propos ny de plus: , ny de plus neceſſai- «

re, & parce qu’enfin on ne peut rien trouuerdanslē temps preſent qui foit plus «

digne d'vn Prince Tres-Chreſtien,& divne belle ame: & peut-eſtre que l'aduenir

ne produira jamais d’occafion qui puiſſe empécher que vous nefoyez à vosNe
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ueux vn exemple eternel d’vne valeur & d’vne pieté inimitable. Réueillez

vous donc noſtre tres-cher Fils, veillez, agiſfez pour vn fi grand bien, pour

fuiuez le iufques à fa derniere perfection, & ne fruſtrez pas auec les eſpe

rances publiques, la confiance particuliere que nous auons de voſtre heureufe

entremife, leſquelles nous conferuerons iufques à ce que vous nous ayez infor

mé de voſtre refolution par lettres ou par Ambaſſadeurs. Cependant foyez

affeuré que nous y contribuërons de noſtre part, que nous y facrifierons tous

nos interefts, & que nous ne defirons rien auec tant d'impatience, que d’a

uoir de vos nouuelles. Donné à Rome, &c.

Il eut volontiers accompagné cette lettre d’vne forte d'Ambaffade pour la

faire receuoir auec plus d'honneur & d’éclat, & il auoit fait choix pour cela

d’vn fameux Iurifconfulte, capable de deffendre, & de maintenir le droit de fon

obedience ; mais le bon Chartreux luy remonftra que ce qui donnoit des cou

leurs aux interefts du monde, ne feruoit de rien à ceux de la Religion. Il luy fit

voir que les Confeils Diuins n’auoient que faire de ce grand appareil de figures

& de raifons humaines, ny d'argumens ingenieux, & que la Paix de l’Eglife de

endoit moins du bruit, de l’eloquence &de la ſubtilité des difputes, que de

;: confiance qu’on deuoit auoir d’vne fainte & droite intention. Il fe chargea

luy-meſme de la lettre, & prit pour compagnon Dom Barthelemy de Rauenne,

Religieux de fon Ordre & Prieur de l'Iſle de Gorgone, auec lequel il vint droit

en Auignon, où le Duc de Berry eftoit pour lors auprez de Clement. C’eſtoit

celuy de tous les Princes de France qui portoit fes interefts auec plus de chaleur,

& comme tel il fut auffi embarraffé que luy, du trouble que cauferoit cette de

putation. Ils les receurent affez mal, & apres auoir refufé pluſieurs fois de les

entendre, ils s’auiferent de les renfermer dans la Chartreufe voifine ; où ils pro

tefterent toújours qu’ils eftoient porteurs d’vn Refcrit du Pape Boniface au Roy

de France touchant l’vnion de l’Eglife, & quoy qu’on fift par toutes fortes de

menaces & de mauuais traittement, il fut impoſible de le tirer de leurs mains

auparauant qu’ils l'euffent prefenté à fa Majeſté.

Le bruit de leur intention courut par tout plus vifte que le vent, & comme

on 7 joignit peut-eſtre plus de rigueur qu'ils n’en fouffrirent, l'Vniuerfité qui

apprehenda pour eux, ne manqua pas auffi-toft d’aller interceder auprez du

Röy pour leur deliurance ; & de luy remonſtrer que c’eſtoit d'autant plus violer

le droit des gens en la perſonne de deux Hommes de cette qualité, qu'il n’eſtoit

pas permis de faire injure ny violence à quelque Deputé que ce fût. Le Roy re

ceut leur Requeſte, il en efcriuit à Clement, qui de fa part ne voulut pas l’offen

fer d’aucun refus, & comme il jugea plus à propos de rufer que de feroidir fur

fes interefts, il manda les deux Chartreux, il fit mine deleur parler à coeurou

uert en faueur de l’vnion, & leur dit en les renuoyant: Affeurez auffi noſtre tres

cher Fils que nous nous employerons à bon écient de noſtre part pour l’obtenir,

& que nousluy jurons que nous eſtimons que ce feroit fi peu pour vn fi grand

bien de n’y hazarderque la Chappe Papale, que nous ne craindrons pas meſmes

d'y facrifier la tefte auec la Tyare.

La fuite fit bien voir que fon intention eftoit bien loin de fa parole, il les fit

fuiure pour détourner l’effet de leur legation, par vngrand Chicaneur en l’vne &

l’autre Iuriſprudence, qu’on appelloit le fac & le repertoire des Loix, moitié

pour l'excellence, moitié pour l’importunité de fon fçauoir. Il ne put pourtant

empefcher que le Roy & les Grands ne les receuffent gratieufement, qu’on ne

leur accordât vne fauorable Audience où les lettres Apoſtoliques furent leuës,

qu’on n’entendît paifiblement tout ce qu’ils voulurent dire, & qu’on ne promît

de répondre au reſcrit. Toute la difficulté fut fur la maniere d’écrire en forte

qu’on n’offenfât point Clement, & qu’il ne femblât pas qu’on reconnût Boni

face pour Pape, & comme il eftoit impoffible de faire autrement fans le fafcher,

le Rôy fut diffuadé de luy faire réponſe par efcrit. On s'aduifa de la faire de bou

che, & de charger les Deputez de luy dire que fa Majeſté auoit receu de bon

coeur ce qu’il luyauoit mandé,qu’elle loüoit fes bons fentimens,& qu’elle eftoit

toute preſte d’employer toutes fes forces pour l’vnion de l’Eglife. Et afin qu’on
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fût plus affeuré de fa bonne volonté, l’on leur depécha des lettres pour y inuiter -
tous les Souuerains d'Italie, & l’on leur donna pour Adjoints & pour Certifica- Année

teurs deux autres Religieux du meſme Ordre dont l'vn eftoit Prieur de Paris. 139*

Tous les Princes furent en cela de meſme auis auec le Roy, & portez de la meſ

me intention, mais le Duc de Berry, comme plus affećtionné au party de Cle

ment qu’à l’intereft de l’Eglife vniuerfelle, infifta toûjours qu'il në falloit point

entendre à aucune propoſition,& ce fut contre fes voeux,que le Clergé de Fran

ce ordonna des Proceſſions & des prieres publiques, pour obtenir cettę paix &

cette vnion tant defirée de tous les gens de bien.

L’Vniuerſité de Paris qui auoit efté la premiere & la plus ardente à s’entre

mettre & à exhorter tous les Fidelles, fut encore la premiere à cette deuotion,

elle fut en Proceffion folemnelle à S. Martin des Champs le fecond Dimanche de

Ianuier, accompagnée de pluſieurs Princes du Sang, & l’autre Dimanche fui

uant le Roy luy-meſme affifta auec toute la fleur de la Cour à celle que l’Euefque

de Paris, ioint à fon Chapitre & à toutes les Egliſes de la Ville, conduifit folem

nellement à S. Germain des Prez,afin de donner vn témoignage public de la paf

fion qu’il auoit pour cette vnion. Il auoit deja enuoyé le Récrit de Boniface à la

Cour d'Auignon, pour fçauoir ce qu’en penferoient Clement & fon College,

mais ils répondirent qu’on n’y deuoit auoir aucun égard, en ce que Boniface qui

eftoit intrus prenoit qualité de Souuerain Pontife : & neantmoins pour mieux

s’accommoder à l’exemple du Roy & de l'EglifeGallicane qu’il ne: pas dé

outer de fon obedience, il fit femblant de n’auoir qu’vn meſme deffein , il or

: de fa part des Proceffions quotidiennes, il compofa meſmes auec fes Car

dinaux vn Office nouueau, qu’il enjoignit eſtre chanté dans fon Palais Pontifical

& dans les Chappelles des Cardinaux, & conceda de grandes indulgences à tous

ceux qui y affifteroient & quiioindroient leurs prieres aux voeux de l’Eglife vni

uerfelle. L’Introite de la Meffe eftoit Exaudi Deus orationem meam & me doſpexerả

deprecationem meam, intende mihi cớ exaudi me. Contriffatus fum in exercitatione

mea, c. conturbatus fum à voce inimici & à tribulatione peccatoris. L’Oraifon com

mençoit omnipotens fempiterne Deus falus eterna credentium, & il y auoit apliqué

pour Epiftre cét endroit de celle de S. Iacques Fratres / triffitur aliquis vestrum

øret equo animo, qui finiíToit Conſtemini alterutrum peccata ve/fra vt faluemini. Le

Répons eftoit gatiferere mei Domine quoniam infrmus fum , fama me, &c.& le Ver

fet conturbata funi omnia oſa mea & anima mea turbata e/º valde alleluya. Qui fa

nat contritos corde est alligat contritiones eorum. Il prit pour Euangile celuy de S.

Mathieu Intrauit Ieſus Cipharnaum, Centurionis autem cuiuſdam feruus malè habens

&c. qui finistoir & reuer/?qui mist fuerant, inuenerunt feruum qui languerat fanum.

On difoit à l'Offertoire Exaudi Deus orationem meam & ne deſpexeris deprecationem

meam, intende in me & exaudi me: & à la Poſt communion Redime me Deus Iſraël,

ex omnibus apguffiċ meis. . - -

Il enuoya cét Office à Paris auec les indulgences, le vingt-cinquiéme de Fé

urier, mais quoy qu’il enfeignât à prier pour I’vnion, & que fon intention parût

fainte, la douce accoútumance des honneurs du monde ne luy permettoit point

de goufter ny d'obeïr aux moyens de cette vnion, & il témoigna dans le meſme

mois que c'étoit ce qu'il craignoit d’auantage, quandil aprit que l’Vniuerfité de

Paris auoit conclu qu’on ne la pouuoit eſpèrer que par lá renonciation au Pon

tificat des deuxCompetiteurs qui entretenoient le Schifme.Il écriuit alors à Fre

re Iean Goulain Profeffeur en Theologie,Religieux de l’Ordre de Noftre-Dame

du Montcarmel, qu’ilauoit affaire de luy pour trouuer des raifons contre cette

opinion & pour la refuter, & afin de le rendre plus fecond, plus obſtiné; & plus

ardent, il luy enuoya vn moyen de s’enrichir, par le pouuoir d’abfoudre de tous

cas referuez à la Cour Romaine. Auffi-toft ce Cafuiſte de loüage ne perdit point

de temps ny d’occafion de monter en chaire, & il précha fi auëuglément &auec

tant de paffion par tout, qu'il n'y auoit point d’expedient pour le falut de l’Egli

fe, qu’vne bonne ligue de tous les Princes Chreſtiens pour chaffer à force d’ar

mes l’aduerfaire de Clement, que l'Vniuerfité ſcandaliſée de fes propofitions &

- F f iij
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= de fa corruption, decreta qu'il ne feroit plus admis aux deliberations de l'Af
*"nºe femblée.

1, 92.

C H A P I T R E H V I C T I E S M. E.

I. Mort de la Duchefe Doüairiere d'Orleans , fes Funerailles à

S. Denis, cº fon Eloge.

I I. Le Roy donne få facceſſion au Duc d'Orleans fon Frere.

Epuis le commencement de Ianuier iufques au feptiéme de l’autre mois,

l’illuſtre & pieufe Princeſſe Blanche Ducheffe d’Orleans Comteſſe de

Beaumont & de Brie, fille du Roy Charles & de la noble Reine Ieanne d’E

ureux, & petite fille de: le Bel, :::::::::::::::

qu’elle fût d’vne: vieilleffe, contre vne maladie de langueur,qui l’empor

ta enfin; mais qui ne: fa prudence ny fon courage. Sentant fa fin appro

cher elle voulut faire de fes derniers iours les plus heureux de fa vie, & ayant

mandé auprez d’elle des Ecclefiaſtiques f: l’affifter, elle fe feruit fi bien des

. belles lumieres qu’elle auoit puiſée dans la lećture des Saintes Lettres, qu’elle fit

vne doćte & deuote Confeffion de Foy, & qu’elle les rendit témoins d’vne mort

digne d’vne fainte & deuote vie. Son Corps fut dés le lendemain porté à S. De

niš, lieu deſtiné pour fa Sepulture, & fut inhumé en la Chappelle de Noftre

Dame dite la Blanche ; où elle a fondé quelques Meſſes perpétuelles fur fes re

uenus de Normandie. Le Ieudy enfuiuant, l’Archeuefque de Lyon alla faire fes

Funerailles, que le Roy honora de fa prefence, & là fe trouuerent auec luy tous

- en duëil les Ducs de Berry, & de Bourgogne, fes Oncles, le Duc d'orleans fon Fre

re, le Duc de Bourbon, les Comtes de Neuers & d’E/fampes, Meffire Iacques de

Bourbon, Meffire Henry de Bar, le Comte d’Eu Conneſtable de France, & Mef.

fire Pierre de Nauarre, qui tous auoient l’honneur d’eſtre fortis de la Maifon de

France.

Ils honoroient cette Ducheffe comme leur Mere,tant pour ce qu’elle fe pou

uoit vanter d’eſtre feule reſtée du Sang de Philippe le Bel, que parce qu’elle

eftoit affeurément la plus honorable & la plus magnifique Dame de fon temps.

Mais puiſque fa mort me donne toute liberté de la loüer fans aucun foupçon

d’intereft & de flatterie, i’ajouteray à fon Eloge qu’elle paffa toute fa vie dans

l'exercice d’vne parfaite charité, que fe voyant prefte à mourir elle fit des Au

mofnes de ce qui luy reſtoit d’vneiuſte épargne, & qu’elle fut encore plus pro

digue que liberale enuers les Egliſes , qu’elle decora en grand nombre de ri

ches paremens de toutes fortes d'étoffes rares & precieuſes, & de ce qu’elle

auoit de plus beaux ioyaux. Elle laifſa à celle de S. Denis pour recompenfe de fa

- Sepulture vn Crucifix de la vraye Croix monté fur vn pied d’or garny de pierre

ries, & vne fueille d'Oliuier enchaſſée de meſme, toute écrite ẫelamaiń de S.

|- Iean l’Euangelifte, elle auoit époufé Philippe de France Duc d’Orleans, Com

te de Valois, frere puiſné du Roy Iean, & elle s’acquit cette reputation dans vn

Mariage qui n’eſtoit égal que par la :::: des deux partys, d’auoir efté auffi

chafte & aufli fidelle à fon Epoux, qu’il ferendit par fes débauches indigne d’v

ne fi heureufe alliance. Elle n’en eut point d’enfans, & le Roy qui eftoit fon he

ritier abandonna toute fa ſucceſſion & fes terres au Duc d’Orleans fon Frere,
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C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

I. Hiſtoire d'vn nouueau defaftre qui fit perdre l'eſprit au Roy.

II. e Aux Nopces d'vne Dame de la Mai/0m de la Reine.

I II. STYCafarades la/ĉiues danfges par le Roy & /^s Courtifans.

IV. Embra/ement de trois d'entr'eux, & particulierement de Hu

guet de Guifay, dont on fe réjouit pourfå mauuaife vie.

V. Le Roy /auué auec grande peine.

V I. Les Parifiens émeus au bruit defa mort.

E voudrois biếm’abſtenir de parler de ce nouueau malheur, mais il eſt trop de /*

cette Hiſtoire, & iele dois encore à l’exemple des autres Roys, afin qu’ils ap- A"*º

rennent à garder plus de modeſtie, & à fe retirer de pareils accidens. Le Roy & "39*

: Reine eſtoient vn peu trop indulgens à leurs plaifirs, & comme ils n’y épar

gnoient rien, la Ieuneffe de la Cour ne perdoit aucune occafion pour gagner

leurs bonnes graces par toute forte de paffe-temps. C’eſt pourquoy on ne per

dit pas celle des Nopces d’vne Dame Allemande de la Maiſon de la Reine,qu’on

marioit à vn tres riche Seigneur de fon pays : & comme elle eftoit fort aimée de

fa Maiſtreffe, non feulement on ne fe contenta pas de leur faire de grands biens,

on voulut encore faire de leur mariage vne Fefte de la Cour ; où la Reine conuia

de fa part les Ducheffes de Berry, de Bourgogne & d’Orleans, qui fe rendirent

auec les autres Dames en grande Compagnie le vingt-neufiéme de Ianuier en

l’Hoftel de S. Pol. Il ne manqua rien à la magnificence & à la bonne chere, ony

fit toute forte de réjoüífſinces, & l’on y danfa iufques à minuit ; mais helas ils

ne fçauoient pas que leieu fe deuoit terminer parvne trifte & déplorable Tra

gedie; & cela arrua pour expier vne fotte & malheureufe coûtume qui ſe prati

que en diuers endroits de ce Royaume, de faire impunément mille folies au Ma

riage des femmes vefues, & d’emprunter auec des habits extrauagans, la liberté

de dire des vilenies au Mary & à l'Epoufëe.

Le Roy qui eftoitieune, fe laiffa aifément engager par des gens de fon aage à

faire vn de ces indignes perſonnages, & il fut vn dès cinq qui prirent des:

de Satyres, tous faits de lin fans filer collé fur de la toile auec de la poix, & qui

vinrent maſquez dans la Salle danfer & faire des poſtures auffi fales que les bou

quins qu’ils repreſentoient. Ils firent des crys horribles, ils danferent les Sarra

zines, & la fuitte fit voir que l’ennemy du genre humain leur auoit preparé ce

piege pour punir leur lafciueté,& pour en laiffer vn exemple eternellement hon

teux par la mort de noſtreMonarque; fi la Prouidence ou fon bon Genie ne l’euf

fent tant foit peu tiré à part des autres. Pendant qu’ils ne fongeoient qu’aux

grimaces de leur ballet, ie ne fçay qui, par malheur peut-eſtre plâtoft que par

deffein, ietta vn bluette de feu fur l’vn de ces Satyres, & auffi-toft il s’embrafa,

& la flamme gagna les autres, qui à l’inſtant meſmes fe virent tous en feu. Qui

auroit veu leurs crys, alors trop effroyables & trop veritables tout enfemble,qui

les auroit veu courir chacun à fon appartement d’vne courfe plútoft furieufe que

recipitée, qui auroit,: veu cette poix allumée fondre pelle-meſle & ruifle

: pár terre auec la graiffe & le fang dans vn embrafement qui montoit iufques

au plancher; la compaffion des témoins auroit fans doute efté égale à la douleur

des patiens, il n’y auroit point eu de coeur qui n’eut creué s’il n’eut efté de mar

bre, il n’y auroit point eu d'yeux qui n’euffent efté des fontaines de larmes, au

milieu d'vn defaftre & des hurlemens épouuentables qui defefperoient d’autant

plus les amis qu’ils ne: donner aucun fecours à leur amy. Ils furent

prez de demie heure à brûler comme des flambeaux, & non feulement ils ne ſe
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roſtirent pas les mains dont ils s’arrachoient la chair auec la flamme, mais ils per

dirent encore dans des tourments qui ne fe peuuent exprimer, les parties infe

I 1 CU1ICS que l (? 1) C puis all tre II) C in t Il Ollllll C1'.

Le ieune Comte de Ioigny, Seigneur de belle eſperance, expira dans ces hor

ribles douleurs, le Baftard de Foix, & Aymery de Poitiers, moururent dans les

deuxiours, & il n’y eut que Huguet de Guifay qui vid le troifiéme. Celuy-cy ne

leur reffembloit en rien: moeurs & d’éducatiõ,c'eſtoit vn hõme adonné à tous

les vices,& auffi detefté pour fa mauuaife vie,: la cruelle infolence dont

il vſoit enuers les valets & enuers les gens de peu de condition. Il ne les traittoit

que de chiens, c’eſtoit vn de fes moindres plaifirs de les faire abboyer comme

tels, bien fouuent il les faifoit feruir de tretteaux de table, & pour peu qu’ils le

fầchaffent, il les faifoit coucher à terre, il les fouloit à coups de pied & d’eſpe

rons iufques au fang, & difoit que cette Canaille ne deuoit point eſtre battuë à

coups de poings, mais meurtrie & déchirée comme des chiens à coups de foữets

& de baftons. Il ne fe put pas meſmes empécher dans ces tourmens mortels d'ap

peller chiens ceux qui le feruoient, & fes dernieres paroles furent des regrets de

ce qu’il les laifſoit viure apres luy. Aufli fut il fi peu regretté, que ceux de la Cour

ne fe purentempécher de témoigner en pleine Salle duRoy qu’ilauoient vne ex

treme ioye de fa mort, & la haine qu’il s’eſtoit attirée eftoit fi grande que loing

de l’auoir expiée par cette forte de ſuplice,quand fon corps paſſà dans Paris pour

eſtre conduit à Bourbon, d’où il eftoit originaire, pluſieurs nefe purent tenir de

crier apres luy fon mot ordinaire, aboye chien. Il eftoit le Corrupteur de la Ieu

neffe, il eftoit l’inuenteur de toutes fortes de débauches, & ce fut luy qui s’a

uifa de celle-cy,& qui mit le Royau meſme danger de ces trois ieunes Seigneurs;

dont il n’échappa auec luy que le petit Nantoüillet, qui d’abord qu’il fentit le

feu, courut à la cuifine du Roy , & fe plongea dans vne grande chaudiere pleine

d’eau.

La Reine dans fa premiere frayeur, fe fauua auec les Dames, mais penfant au

peril où le Roy eftoit expoſé, & ne fçachant fi on l’en auroit garenty, elle tom

ba pafmée, & elle n’en put reuenir qu’elle n’eut veu ce Prince, qui accourut

auec fes habits de mafcarade,pour la tirer:::::& pour la cốfoler:Le defordre

ne fut pas moins grand dans la Ville,auffi-toft que les Bourgeois du voifinageen

tendirent le bruit de cét accident, l'inquietude de fçauoir ce que le Roy feroit

deuenu, y fit venir en foule plus de cinq cens hommes, ils fe firent comme par

force ouurir la porte, & ils commençoient à faire paroiſtre qu’ils ſe vangeroient

de fa perte fur tous ceux de la Cour, quand on le fit monter fous fon Daiz pour

fe montrer à eux, & pour les remercier, comme il fit d'vn vifage ferain & d’vn

difcours obligeant, de l’affection qu'ils luy témoignoient. On rendit graces à

Dieu de fa conferuation, & le lendemain les Ducs de Berry, de Bourgogne &

d’Orleans, furent en Procesſion nuds pieds de la porte de Montmartre en l’Egli

fe de Noftre-Dame ; où le Roy vint à chęual, &entendit deuotement auec eux

la Meſſe, qui y fut chantée en grande folemnité.

Fin du douKiếme Liure.
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C H A P I T R E P R E M I E R.

/. Le Duc d'Orlean; cauſe du malheur de cét embrafºment,

bátit par penitence la Chappelle d'Orleans aux Cele

fins de Paris. -

/ /. Deputation des deux Couronnes à Lelinguehan pour la

Paix. |

/ II. Negotiation entre les Ducs de Berry, de Bourgogne & de

Lanclaftre. Où l'Autheur aſfte. -

IV. Le Cardinal de Lune y vient , pour perſuader aux eAn

glois l'obedience de Clement, qu'ils rebutent.

Mēs N fut affez long-temps en peine à la Cour à fçauoir qui

: : auoit cauſé ce malheur, mais on aprit enfin que c’eſtoit le

ÄN: Duc d'orleans, & perfonne ne luyofa demander pourquoy.

Auffi eftoit-ce fort innocemment, & il en receut en particu

; lier toute la reprimende des plus fages defes amis, qui fe fer

(: uirent de l’occafion pour luy faire connoiſtre qu’il eftoit vn

: peu trop étourdy. Il promit de s’en corriger, & ayant fait re

** ** VTS flexion fur fa faute, il la pleura , il en demanda pardon à

• Dieu, & ce fut par maniere d’expiation, qu’il fit bâtir vne magnifique Chappel

le en l'Eglife des Celeſtins. Il y fönda grand nombre de Meffes & de Prieres, & y

affigna le reuenu de Porche-Fontaine qu’il auoit eu de la confiſcation de Pierre

de Craon 5 mais on ne laiffa pas de dire d’vne aćtion de pieté que c’eſtoit le mo
nument de fon crime. |

Le Carefme de l’année precedente, le Roy d’Angleterre tint fon Parlement

à Weſtmunfter, pour aduifer quel Traitté l’on pourrơit faire auec la France, &

quoy que la Ieuneffe & la plusgrande partie des Communes demandât la guerre,
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la plus faine & la plus fage partie l'emporta fur la multitude, par la force des rai- - f

foňs, & il fut refolu queles Ducs de Lanc/a/ºre & de Gloceffre Oncles du Roy, l'E- Année

uefque de Durhan ,& le Comte de Salisbery, pafferoient la Mer pour traitter 1393.

de la Paix ou d’vne Treue auec nos Deputez. Le Roy en receut la nouuelle auec

beaucoup de ioye, & pour rendre la deputation pareille de fa part, il choifit auffi

fes deux Oncles de Berry & de Bourgogne, il les enuoya à Boulogne auec leurs

Chanceliers & grand nombre d’autres Seigneurs,& luy meſme alla iufques à Ab

beuille pour en attendre la conclufion. Il y paffà les Feſtes de Pafques, pendant

lefquelles il ne fe fitrien, mais incontinent apres, on conuint d'vn lieu d’entre

ueuë, qui fut encoreà Lelinguehan méchant village tout ruïné entre Calais &

Bologne, où il y auoit vne Chappelle couuerte de chaume; qu’on iugea d’au

tant plus propre à leurs Conferences qu’elle eftoit fituée à ce qu’on: , moi

tié fur la Comté de Guines, & moitié fur celle de Boulenois, & qu’il n’y auoit

qu’à l’ouurir & à faire deux portes aux deux bouts, afin que chacun entrât de

fon cofté, pour ofter tout fujet de conteſtation de preſeance. On auifa encore,

pour eſtre plus prez du lieu, & afin de ne point faire attendre les vns apres les

autres, de faire tendre des tentes dans la plaine, qui furent toutes parées de ta

ifferies hauffées de foye; mais quoy que ces Pauillons fuffent tous grands &

: aucun n’aprocha de celuy du Duc de Bourgogne, qui ne rauifſoit pas

moins les yeux par la nouueauté que par l’excellence de fon ouurage, c'eſtoit

vne grande maiſon en forme de ville, toute enuironnée de tourelles de toile

peinte, qui repreſentoit vne muraille maçonnée ; au frontifpice de laquelle il y

àuoit deux groffesTours pour en marquer l’entrée, qui conduifoit à la falle prin

cipale ; autõur de laquelle eftoient diuers appartemens, & Offices difpofées en

ordre en façon de ruës, & où il y auoit pour loger trois mille perfonnes,

Ie puis d’autant plus veritablement marquer les rangs & la maniere de cette

Conference, que i’ëftois fur les lieux où i’eus ordre du Duc de Berry, d’en dref.

fer le memoire. Luy & le Duc de Lanclaftre furent les premiers affis fur les pre

miers fieges, qui eftoient les plus éleuez & les micux parez, & apres eux pri

rent place les Ducs de Bourgogne & de Gloceftre, puis tout autour fe range;

IC1) t : autres Seigneurs & Euefques de l'Ambaffade. La Chappelle auoit efté

d’abord tapiffée d'hiſtoires de combats & de Batailles faites à l’éguille,tant pour

la parer que pour cacher la vieilleffe & la faleté des murailles; mais le Duc de

Lánclaftre y trouua à redire à fon arriuée, & ayant dit fort fagement, que ceux

qui cherchoient la paix ne deuoient point auoir deuant les yeux des objets de

fång & de carnage, on en mit d’autres toutes tifſuës d’or & de foye, qui repre

fentoient les Enfeignes & les Myſteres de la Paffion de Noftre-Seigneur. Apres

cela le Duc de Berry fe tournant deuers vn Crucifix, fe mit à genoux, & pria

Dieu Zelateur de la Paix & de la concorde, de conduire leurs intentions, & de

leur faire la grace de trouuer les moyens de faire vn Traitté qui tournât à la gloi

re de fon nom & à l’honneur & au profit des deux Couronnes. Le Duc de Lan

claftre en ayant fait autant, on entra en matiere, & l’on y employa tout le temps

depuis la Sémaine de Paſques iufques au Mardy d’aprešle Dimanche Hubilate,

qu’on refolutauant que de rien conclure, de communiquer aux deux Roys ce

qui auoit efté propoſé de part & d’autre, à condition de fe raffembler le vingt

&-vniéme de May pour acheuer la negotiation. Les deux Ducs d'Angleterre fi

rent leur poſſible pour fe rendre au iour conucnu, mais ils furent furpris d’vne
fubite tempeſte de vents furieux accompagnez de grefle & de tonnerre, qui fi

rent des Montagnes de flots, & qui fembloient vouloir porter leurs Vaiffeaux

iufques aux Cieux pour les precipiter dans les abyfmes les plus profondes de la

Mer. Elle les mená chaffant de tous coſtez, & enfin les repouffa fi rudement

vers la Cofte d'Angleterre, qu’ils defefpererent de leur falut, & qu’ils ne l’at

tribuerent qu’à la mifericorde de Dieu, & au merite de leur intention. Ils le fu

plierenten qualité d’Ambaſſadeurs de paix,deles deliurer de la cruauté de cefu

rieux element, & non feuilcment ils n’obtinrent pas de fa Clemence l’azile d’vn

port affeuré, mais vn tests calme, & vn vent doux & obeïffant,a: len
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":::--: demain les ramena fains & faufs à Calais.

^"*º Le Cardinal de Lune, qui depuis long-temps eftoit à Paris pour effayer à ra

1393 mener les eſprits dégoutez de l'obedience de Clement, vint auec les Ducs de

Berry & de Bourgogne à cette feconde Conference ; où ils luy moyennerene

auec beaucoup de pěine vne audience de la part des Anglois, fous pretexte de

l’vnion de l’Eglife. Elle fut affignée au vingt-huictiéme du mois, qu’il les alla

haranguer dans leurs Tentes, mais comme tous fes beaux difcours nê tendoient

qu’à foûtenir l’élećtion de Clement, & à les perfuader d'en écrire au Roy d’An

leterre, afin de le preffentir & de le difpofer à fouffrir qu'il paffầt la mer pour
: iuſtifier en fa:::: ; il receut vne réponſe conformé à l’eſtime qu’ils fai

foient de la probité de l’Orateur, & de la Iuſtice de fon party. Quoy que Boni

face en vsât de forte auec l’Anglerefre, qu’il y eftoit abfolu, & qu’on obeïſſoit

fur la moindre de fes paroles, fans que ce Royaume en receût aucune commodi

té ny faueur en la collation des Benefices, en l’oćtroy des graces, & en la leuée

des fub fideş Ecclefiaftiques, le Duc de Lanclaftre ne laiffa pas de dire tout net

à ce Cardinal. Nous auons tenu iufques à preſent , & foûtenu que Boniface

” eſtoit vray & legitime Pape, & nous entendons auec le Roy noftre Sire, delu

” obeïr en toutes chofes concernans le ſpirituel, comme au veritable Vicaire de

» I E s v s-C H R 1 s T. Si vous auez quelque chofe à propofer au contraire, nous

„ vous permettons d'aller en Angleterre, mais quoy que vous ayez dit de ce mal

„ heureux Schiſme, vous ne nous perfuaderez iamais que vous autres Cardinaux

d'Auignon ne l’ayez cauſé. Vous l’auez fomenté, vous le fomentez encore tous

” lesiours, dont malheur à vous, & à bon droit, & fi i’en eftois creu,on y apporte

» roit fi bon ordre apres la Paix faite, que vous y mettricz la fin,ou qu’on vous ex

» termineroit tous tant que vous eftes.

Le Cardinal fort mal content de cette forte & courte réponſe, en vint faire

fes plaintes aux Ducs de Berry & de Bourgogne, mais ils auoient d’autres affai

res à traitter,pour lefquelles ils feraffembïefent encore vnefois ſur la findu mois

auec les Plenipotentiaires d'Angleterre. Ils firent vn Traitté verbal; mais il fut

fi fecret entr'eux, qu’encore que ie fuffe en perfonne à la fuite de nos Princes, il

ne me fut pas poffible d’en rien découurir. Cela: mieux auec le temps,

& quoy qu’il en foit, ie croy certainement que les deux Roys l’auroient ratifié &

iuré, n’eut efté la malheureufe maladie qui reprit noſtre Monarque à Abbeuille.

C H A P I T R E S E C O N D.

J. Hiſtoire d'vne petite fille que fa mere auec fait perir.

J 1. Découuerte par vn chien dans vn fumier, portée à S. Mar

tin des Champs.

III. Refuſcitée par les prieres de la V.ierge.

E Miracle: arriua en ce temps icy, merite bien d'eſtre rapporté, pour fai

re voir: 'exemple d’vne petite filledeParis morte fansBaptefme,& qu'on

croit auoir eſté étouffée parfa propre mere,que la Vierge Marie fecourt charita

blement ceux qui font dans le peril de leur falut. On ne ſçait point le nom de cet

te malheureuſé maraftre, maisil eſt aifé à croire que ce fut pour couurir fon hon

neur qu’elle fuffoqua fon fruit auffi-toft qu'il eut veu leiour,& qu'apres luyauoir

fait entrer par force vn bouchon de linge dans la gorge, elle l’enueloppa de hail

lons, & le fit porter auec les ordures de fa maifon à vn fumier commun qui eftoit .

hors de la porte de S. Martin des Champs. Elle n'y fut gueres qu'il paffa vne per

fonne de condition de la Ville auec des chiens de Chaffe, dont il y en eut vn

ui alla le nez ouuert donner dans ces immondices, & qui s’y acharna de telle

forte qu’il fut impoſible à fon Maiſtre de le rapeller » ny par ſignes, ny par

crys, my du fifflet. Cela le reſolut d'attendre pour*oir ce qu'il cherchoit fi
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opiniaftrement, & ilarriua enfin par la Prouidence Diuine qui prefidoit à cet

té découuerte, que le chien apres auoir bien fouillé & éparpillé l’ordure, prit

auec les dents ce petit pacquet, qu’il le deueloppa, & qu'il fit paroiſtre à nud je

corps de ce petit enfant, -

Cét abominable forfait ayant efté auſſi-toft denoncé à la Tuftice, tout le

monde y accourut, chacun dit fon aduis, & comme il ne paroiſſoit point que

l’enfant eût efté baptifé, on nejugeoit pas aufli qu’on luy deuft la ſepulture des

Chreſtiens. Il y eut vne bonne femme qui le prit entre fes bras, & qui dit par

compaffion que c’eſtoit dommage qu’vne fi belle creature fut priuée de la veuë

de Dieu, par le feul crime defes parens dont elle eftoit innocente, & à l'inſtant

meſme elle futinſpirée de propofer: la portaft premierement à l'Eglife &

qu'on implorât furelle l’affiftħce de la Viergé, qui peut-eſtre ne refuſeroit pas

fon interceffion pour fon innocence. C’eft vne feconde merueille, que de plus

de quatre cens perſonnes qui l’entendirent, aucune n’y contredit, & que tou

tes y confentirent, & firent vne maniere de conuoy à ce petit corps, qu’ils con

duifirent à l’Egliſe de faint Martin des Champs, & qu’ils poferent ſur l’Autel de
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la Vierge où les Religieux vinrent ioindre leurs prieres pour le falut de céten

fant, ie pourrois dire de cette petite predeftinée ; car de morte qu’elle eſtoit on

l’apperceut prefque auffi-toft viuante, elle commença premierement à mouuoir

le corps & les mains, elle vomit en meſme temps fans effort le petit bouchon de

linge qui luy fermoit les conduits, & qui l’audit auparauant fuffoquée, & pour

dernier figne de vie pluftoft que de douleur, ou pour mieux dire pour effre la

premiere à crier miracle, elle cria fortement & fut fuiuie de l'acclamation de la

multitude, & du fon de toutes les Cloches. On chanta folemnellement le Te

deum, & comme la preffe eftoit fi grande qu’il fut impoſſible de la porter aux

fonds Baptiſmaux, on fit venir vn Preſtre qui la baptifa fur l’Autel, & la nom

ma Marie. Pour d'autant plus confirmer ce miracle, on fit venir vne Nourrice

qui luy donna la mammelle, qu’elle prit à plus d’vne fois en prefence de tout le

monde, qui luy vid encore faire l’office de tous fes membres, & enfin au bout

de trois heures, elle mourut pour iouïr d'vne plus heureufe deftinée, & fon

corps ayant efté l’eſpace de tout leiour expoſé au public, elle fut le lendemain

inhumée auec: ceremonie deuant le meſme Aurel.

C H A P I T R E T R O I S I E M E.

I. Le Roy retombe malade, est l'on le croit enforcelé.

I /. Pitoyable effat de ce Prince.

I II. La Dachgf d'Orleans ffeffe du malefice à cauſº defºn pais.
I V. Armazed Guillezza Magicien mayadépour guerir le Roy.

- |- 1; f d> - /*

V. Histoire ridicale defºn Littre nommé Szagorad.

V /. Les peuples obtienzent la /ſanté da Roy par leurs prieres.

VII. Naiſſance de Marie de France & de Philippe d'Orleans.

Outes les Hiſtoires fourniffent affez d’exemples pour faire auoüeraux Sou

uerains que leur chair gft ſujette aux meſmesaccidens des perſonnes les plus

miferables; & que les grandes Dignitez ne feruent quelquefois que pour faire

connoiſtre la vanité des grandeursdu monde : mais tous les Doćtes de ce Siecle

icy demeurent tous d'accord, que toute l'antiquité n'apprend rien de pareil à
ce qui arriua à noſtre Roy à Abbeville. Les Medecins le flattoient d'vre fanté

parfaire, & tout le molide en jugeoir de meſme par la difpofition du corps, &

par la force qui l'animoir, quand on s’apperceut ſur le milieu du mois de Iuin

que l’eſprit luy baiffbit, qu’il diſoit des fottiſes, & qu’il auoit perdu dans fes
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aćtions toute la bien-feance de la Majeſté. Cela fit croire qu’il eftoit enforcellé,

& le bruit de ce malefice courut par tout fur vne feule conjećture, qu’on fon

da fur ce que petit à petit il perdoit la faculté des fens exterieurs, & qu’à la fin il

en demeura fi fort alicné, que quoy qu’au commencement il connût tous ceux

de la Cour , & qu’il fe fouuinft meſme de ceux qui en eftoient abfens, il oublia

toutes chofesiufques aux fonétions de la nature les plus indifpenfables. On au

roit de la peine à croire qu’il eut méconnu fa femme, mais c’eſt bien pis de dire

qu’il niật qu’il fût marié, n’y qu’il eût des enfans, qu'il fe fafchât qu’on le trait

tât de Roy, qu’il fouftint auec colere qu’il ne s’appelloit point Charles, & que

non feulement il defauouầt les fleurs de Lys, mais que par toứt où il voyoit fes

armes où celles de la Reyne, il les biffầt iufques à les gratter auec furie fur la

vaiffelle d’or & d’argent. |

La Reyne en fut d’autant plus affligée, qu’autant de fois qu’elle approchoit

de luy auec les foins & les deuoirs d'vne femme qui compatit au mal de fon mary,

il l’en chafſoit auec toute forte de mépris & d’injures. Qui eſt celle cy, difoit

là fes gens, ne ceffera-elle point de m'importuner : fçachez d'elle ce qu’elle

veut, & deliurez-nous de fa perfecution. S’il eut eu lá mcfime auerfion pour

tout le fexe, peut-eſtre qu’elle fe fut confolée d’vn mal commun, mais il eftoit

tout particulièr pour elle ; car il fe plaiſoit affez auec les autres , & fur tout auec

la Ducheffe d’Orleans. Elle eftoit la feule qu’il reconnut, il la vifitoit tous les

*

iours, il ne manquoit pas à l’appeller fa tres-chere foeur, & cette fingularité

iointe à la confideration du païs où elle auoit pris naiffànce, & àla reputation

qu’auoit la Lombardie, d'eſtre le lieu du monde où les poifons & les fortileges

eftoient plus en vfage, fit faire diuers jugemens queie nė puis appuyer d’aucune

autre conjećture. Quoy qu’il en foit, il demeura enueloppé dans les tenebres

de cette déplorable demence iufques au mois de Ianvier, & tous les Medecins

trauaillerent auffi vainement dans les Remedes que dans les Confultations, où

ils ne purentjamais découurir la caufe de fon mal.

Tout leur art ne feruant qu’à faire defefperer du fecours de la Nature, l’on

ne fit point defcrupule de recourir à la Magie, & fur l’aduis qu’on eut qu’vn

certain Nigromancien de Languedoc, s’eftoit vanté qu’il le pouuoit guerir

d’vne feule parole, l’on le: en diligence, & comme fa mauuaife mine ré

pondoit fort à fon meftier, on ne l’en creut que plus habile Sorcier, & il n’en fut

que mieux receu & plus honoré. Ce maraut qu’on appelloit Arnaut Guillem, eftoit

fort fimplement veſtu, il menoit exterieurement la vie d’vn parfait Anachorete,

il maceroit fon corps de jeufnes & de veilles, & il en immoloit tout le merite à la

neceſſité defon infame profeſſion, qui luy demandoit toutes ces façons de faire

pour le rendre capable d’vn Liure où eftoit tout fon fçauoir, & duquel il con

toit des merueilles aux Ignorans, il luy donnoit vn pouuoir abſolu fur tous les

Elemens, fe vantoit qu'il luy auoit acquis vne fi parfaite connoiffance des Pla

netes, que s’il s’apperceuoit qu’il y en eût quelque: qui deût dominer

cette année, il en pouuoit fuſciter vne autre toute oppoſée & iufques alors in

connuë aux Aftrologues; dont la rencontre & le concours ruineroit ou affoi

bliroit de beaucoup la mauuaife influence de l’autre. Il maintenoit qu’auec

l’aide de ce Liure, qu’il appelloit Smagorad, on: faire mille chofes qui

font trop badines pour eftreicy rapportées, & afin d’en releuer l’excellence &

le merite, il difoit impudemment que l’original en auoit efté donné du Cielà

noftre premier pere. Adam , difoit-il, ayant pleuré cent ans la mort de fon fils

Abel, comme nous appenons de la fainte Eſcriture, Dieu luy enuoya vn Ange

pour le confoler auec ce Liure; qu’il luy laiffa pour recouurer ce qu’il auõit

perdu parfon peché, & il l’affeura encore que quiconque l’auroit en fon pou

uoir, regleroit le cours & l’influence des Aftres. Il endormoit la Reyne & les

Grands dc toutes ces fornettes, & cependant il leur faifoit accroire que le Roy

eftoit charmé & lié d'vn fortilege dont les autheurs combattoient fortement

contre luy, mais qu’il efperoit d’en venir à bout,& s'il arriuoit quelque inter

ualle de fanté au Roy, il ne manquoit pas de l’attribuer à Dieu & à la force de fon

Art.
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Cependant les Prelats & les Doĉteurs, quoy qu’indignez d’vne fi criminelle

fuperftition, ne laifferent pas d'auoir recours au fouuerain Medecin & d’exhor

ter les peuples à mettre toute leur eſperance en la mifericorde de Dieu qu’il

falloit fléchir. On fit des prieres publiques par tout le Royaume, & les Euef

ques auec leur Clergé, la plufpart nuds pieds, firent de grandes Proceffions où

Fon prefchoit la Penitence, & le Roy meſme ayant eû quelques momens de con

:::::: pendant lefquels ilfe voüa à faint Denis; on trouua moyen de l’y faire

aller à cheualauec vne grande fuitte de Nobleſſe, &il y entendit la Meffe affez

deuotement fans y rien faire d'indecent, comme il auoit accouſtumé. Il en par

tit apres difner, & y laiffà l’Euefque de Senlis pour accomplir fa neuuaine, qui

fe faifoit en meſme temps par toutes les Eglifes les plus fameufes, & dans les Ca

thedrales, où les François affifterent auec tant de ferueur, qu’on doit la conua

lefcence de ce Prince aux prieres, qu’ils continuerent depuis le mois de Iuin

iufques à la fin de Ianvier. On en fit de grandes réjouïſſances par tout, & comme

on eftoit perfuadé qu'il y auoit du malefice, l’on ne ceffa pas de prier & de

demander à Dieu qu’il en fit découurir les deteſtables autheurs.

Comme cette maladie auoit fufpendu le Traitté de la Paix, on enuoya Mef

fire Guillaume Vicomte de Melun en Angleterre, prier le Roy Richard de trou

uerbon que les chofes demeuraffent en eftat iufques à la fanté du Roy, & parm

les douleurs de fon mal , la Reyne fouffrit encore celles de l’enfantement. Elle

accoucha en l'Hoftel défaint Paul le vingt-quatriéme d'Aouſt dºvne fille nom

mée Marie, que le Roy fon pere voüa au feruice de Dieu, s'il luy plaifoit de le

deliurer de fa demence , & incontinent apres la Ducheffe d’Orleans accreut

auffi la lignée Royale d'vn fecond fils qu’on appella Philipe.

|

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.
r.

I. Le Roy accomplit vn væu au Mont faixt Michel. -

I I. L'Vniuerſité fontinüe ſes pourfaites pour l'vnion de l'Eglife.

17 I. Elle depute au Roy, qui refoit les DeputeKfauorablement.

I V. Et ellerend graces à Dieu defes bonnes intentions. |

V. Nouuele Aſſemblée de l'Vniuerſité & de fes S.uppoffs, ZZ/

nombre de plus de dix mille.

V I. CYCaiffre Nicolas de Clemenges choiſ pour faire fºs remon
trances par écrit. *

|

E Roy apres fa fanté mit tous fes: foins à l'accompliſſement de fes

L: , & peu apres la my-Ianvier, il partit de Paris pour aller à faint Michel

für la mer, comme il auoit promis par vn voeu folemnel. L'Vniuerfité qui luy

deuoit vn double de reſpećt dans cette occaſion de fe conjouïr & de luy fouhait

ter vn heureux voyage, s’aſſembla pour deliberer de ce qu’elle auroit à dire, &

quoy qu'elle eut eftë affez mal menée autant de fois qu'elle auoit entrepris de

parlerdes defordres du Schifme, elle ne laiſſa pas d'en faire la propofition, qui

fut appuyée des fuffrages de toute la Compagnie, Ils fçauoient bien que le Roy

ny beaucoup des Princes de fon Sang n'auoient point d'auerfion pour l'vnion

qu'ils pourftiuoient, & qu'ils ne s’en deuoient prendre qu’à l’authorité de quel

ques fauoris; & commeil y auoit du changement, à la Cour, où l’on tient pour

maxime de né ſe point rebuter, & de tant tirer au blanc qu’on y puiffe enfin par

uenir, ils ne defềfpererent pas encore de toucher le coeur & l’eſprit de fa Ma

jeſté. Ils choifirént exprez pour cette Deputation les plus celebres Docteurs
des quatre Facultez,:: enuoyerent à la Cour, qui eftoit lors à faint Geriňain
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& dont les principales perſonnes eſtoient pour lors, les Ducs d'Orleans, de Berry,

de Bourgogne,de Bourbon,& autres Princes du Sang,& les Marefchaux & l’Admiral

de France.

L’Audience leur ayant efté accordée, l’Orateur commença parla conjouïf

fance de la fanté du Roy, & apres auoir remercié Dieu d’auoir exaucé les voeux

de tous fes peuples, il dit adroitement qu’il n’auoit pas eu moins d’égard au bien

de fon Royaume qu’aux befoins de fon Eglife, & prit fujet de tomber fur le dif

cours du Schifme & des inconueniens qu’il cauſoit. Il remontra auec tout ce

qui fe peut d’éloquence & deforce, que c’eſtoit le principe & la fource de tous

les mal-heurs de la Chreftienté, qu’il en auoit banny toutes les vertus, qu’il auoit

mefime étouffé toutes les belles inclinations, qu’il auoit mis en leur place le mef

pris du falut & de l'honneur, & toutes les paffions honteufes de l'intereft & des

plaifirs : & apres auoir remontré au Roy la gloire qu’il acquerroit d’auoir écraſé

ce monftre pernicieux, il fit voir qu’il y eftoit obligé, s’il pretendoit maintenir le

tiltre de Roy Tres-Chreftien.

Quelques fortes que fuffent fes raifons, & quoy qu’il parut qu’elles avoient

émeu toute l’Afſemblée, l’on ne laifſoit pas de fe defier du fuccez de fa Haran

gue, parce que c'eſtoit au Duc de Berry à y répondre pour le Roy, comme le

plus ancien de tous les Princes , & parce qu’il eftoit le plus paffionné de tous les

Partifanc de Clement : Mais il en arriua tout autrement qu’on n’eſperoit, &

voicy en ſubſtance tout ce qu’il dit. Nous fommes auffi perfuadez que vous,

qu’il y va de l'honneur du Roy mon Seigneur & de tous ceux du Sang Royal,

d'auoir fi long-temps fouffert l’établiſſement& la durée de ce damnable Schif

me, il nous en: affez ; mais c’eſt à vous à nous indiquer les moyens de

l’affoupir, trauaillez-y de voſtre part felon le merite & l'importance du fujet, &

croyeż pour certain, qu'apres en auoir conferé auec le Confeil de fa Majeſté,

nousferons de grand coeur tout ce qui fera neceffaire pour executer ce qui fera

refolu. Iufques-là, l’on n’auoit point encore parlé fi: , & on auoit eu fi peu

d'eſperance de voir la Cour en cette difpofition, que les Deputez creurentauoir

plus d’auantage qu'ils ne s’en pouuoient promettre. |

On les receut en l'Vniuerfité auec toute la joye d'vn grand fuccez qu’on n’at

tendoit pas, & comme on en deuoit la gloire à Dieu, l’on fit vne Proceffign

generale à faint Martin des Champs, où la Meffe fut chantée du faint Eſprit par

le Reuerend Abbé de faint Denis Monfeigneur Guy de Monceaux, & où Dom

Guillaume Barraut, Prieur de la meſme Abbaye,fit vn Sermon digne d’vn fi grand

ſujet. Il y loüa, comme il deuoit, les bonnes intentions du Roy& des princes, il

engagea toutes les confciences à joindre leurs voeux pour obtenir de Dieu qu'il

les confirma dans le deffein qu’il leur auoitinſpiré, & il fit de cette affaire celle

du falut des peuples, &: profperité de l’Eſtat. Mais comme tous les mo

mens eftoient precieux, & comme on auoit affaire à vn homme Puiffant & arti

ficieux, on ręfolut de trauailler inceſſamment à ce que le Roy demandoit, pour

preuenir toutes les batteries de Clement. Le principal point fut de donner

vne entière liberté des fuffrages, & de trouuer vn expedient de les recueillir tous

cn peu de temps,& pour cela on auifa que chacun des Suppofts eut à donner fon

fentiment par écrit touchant les voyes de l’vnion, & qu’on les portât dans vn

coffre fort & bien fermé, qu’on mettroit dans le Cloiſtre des Mathurins en

maniere d’vn Tronc.

. Le terme qu’on auoit donné pour cela eſtant expiré,l’on ordonna que l’ouuer

ture en feroit faite par quatorze Doĉteurs en Decret, dix Profeffeurs en Theo

logie, huit Maiſtres en Droit Canon, & vingt-deux Maiſtres és Arts, lefquels

liroient tous ces billets, qui fe trouuerent au nombre de plus de dix mille, pour

en faire leur extrait. Mais ce qui eſt admirable, c'eſt qu’encore que toutės les

raifons fuffent diuerfes & fondées fur diuers argumens, toutes fe terminerent

generalement, ou à la voye de ceffion & de refignation abfoluë de la part des

deux Contendans, ou à: d'vn compromis mutuel de fe foumettre à l’électiố

destuelques Arbitres qu’on choifiroit fans affećtation, ou enfin à la determina

tion
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tion & à la decifion d’vn Concile vníuerfel. Le rapport fait en pleine Affemblée,

l’on refolut que ces trois voyes auec leurs raifons feroient preſentées au Roy, Année

& pour euiter l’embarras, & donner quelque forme à vn fait affez malaifé à de-1393.

méler, & à rendre intelligible & agreable fans beaucoup d’ordre & d’eloquen

ce, l’on chargea Maiſtre Nicolas de Clemenges, Champenois de nation, Bache

lieren Theológie, d’en dreffer vn diſcours en forme d'Epiftre, & de l’illuftrer

de ce beau feu & de toutes ces excellentes parties d’vn parfait Orateur, qui à

mon fens luy faifoient meriter le nom du Ciceron de noftreSiecle.

C H A P I T R E Q V AT R I E SME.

I. Le Roy s'entremet de la Paix entre le Conneſtable E9" le Duc

de Bretagne.

/ /. Qui traitte mal fºs Ambaſſadeurs.

E voyage du Mont faint Michel ayant approché le Roy de la frontiere de

Bretagne,il creut faire vne action digne de fa pieté de donner la Paix à cette

Prouince, & d’accommoder les differends d’entre Iean de Bretagne Comte de

Penthieure & le Conneſtable de Cli/on fon beau pere, & le vuc de Bretagne. Il

deputa pour ce fujet l'Euefque de Langres, Meffire Herué le coch , & Maiftre

Louis Blanchet l'vn de fes Secretaires; mais le Duc qui n'eſtoit point encore capa

ble de raiſon, ne fe contenta pas de leur refufer vn paffe-port pour l’aller ioin

dre, il s’oublia iufques à dire par mépris, que viennent faire icy ces François?

qu’ils s’en aillent au nom du Diable, ie n'ay que faire d’eux. Les plus fages

d'auprez deluy entreprirent en vain d’abord de luy faire connoiſtre que c'eſtoit

abufer du reſpect qu’il deuoit au Roy, iufques à violer le droićt des gens: & il

leur réponditaffez long-temps qu’il n’y auoit rien à dire contre fes reſolutions,

& que c'eſtoit vouloir perdre fes bonnes graces, & s’expofer à fa fureur, que de

luy vouloir donner des raifons contre ce qu’il auoit determiné. Mais quand fa

fougue fut paffée, ils obtinrent enfin qu’il les laiffaft venir & qu’il leur donnât

Audience.

Ils luy firent vn grand difcours du bon vfage que le Roy faifoit de fon autho

rité: reduire par la douceur ceux qui eſtoient foûmis à fa puiſſance, & prin

cipalementles Nobles & les Barons; pour les rendre plus affectionnezà fon fer

uice & à la deffenfe de l'Eſtat. De là ils pafferent,comme pour en faire vn exem

ple,au jufte reffentiment qu’il auoit eu d’entendre qu’il eut fi-toft enfraint vn

Traitté fait auectant de folemnité, qu'il auoit fi doucement ménagé entre luy

& fes aduerfaires, qu’il auoit feellé de fon Sceau, & que le Duc luy-meſme auoit

accepté, confirmé & juré par ferment. Ils luy firent connoiſtre que fon hom

neur & fa clemence y eſtoient fort intereflees, & ils luy repreſenterent encore

l’horreur qu’il auoit de tant de carnages, de tant de dégats faits à la campagne,

de tant de deftrućtions & de ruines de Villes & de Chafteaux. Enfin apres lu

auoir remontré que cela ne fe pouuoit ſupporter de la part de ſa Majeſté fans :

rendre complice de tant de defordres, & de l’attentat fait à fon authorité, ils

luy declarerent que le Roy leur ordonnoit de ceffer la guerre de part & d’autre,

s’ils ne vouloient attirer : diſgrace &: à venir fondre auec toutes fes

forcesfur celuy qui refuferoit d'obeïrà fes ordres.

Le Duc picqué au vif de cette forte de menace, déguiſée en remontrance,

fit ſemblant de n’auoir que de bons deffeins, & pour mettre toute la Iuſtice de

fon cofté. Sçachez,leur dit-il, que c’eſt contre mes aduerfaires que le Roy fe e.

doit reffentir, puis qu'ils ont violé le Traité qu'il auoit fait entre nous au voya- .

ge de Tours. Nous n’auons point refufé d’y obeïr, & nous y fommes encore fi

difpofez, que nous confentons qu’on donnevn fauf-conduit de part & d’autre “

pour les Arbitres qu’on choifira ; afin qu’ils puiſſent plus librement::he: “

- H
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auec les parties. Tout cela ne tendoit qu'à les amufer, comme il fit; carpenf.

Année dant qu’ils trauailloient de bonne foy à faire ce qu’il auoit propofé, il alla de
I393.

uant la Rochederien, qu’il affiegeoit depuis vn an entier; & voyant qu’il eftoit

impoſſible de la reduire par la force, il trouua moyen de corrompre par argent

leVicomte de Coëtemen qui y commandoit. Il la rafa en prefence des Deputez,

&il commença déslors à les mal traitter de telle forte, qu’ayans demandé loge.

ment dans la ville de Treguier, qu’il prit encore incontinent apres, il leur dit

inciuilement qu’il ne délogeroit pas fes gens pour l'amour d’eux. Ils s’apper

ceurent alors que c’eſtoit en vain qu’ils auoient efté querir des fauf-conduitsà

Montcontour, où eftoitle Sire de Cliffon, & ils n’en furent que plus affeurez

par les difficultez qu’il chercha pour y trouuer à redire& pour gagner temps; fi

bien que tout ce qu’ils purent faire fut de reuenir en Cour, auec le regret d’a

uoirfi mal employé quatre mois entiers.

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

J. Réponſº de Boniface à la Deputation du Roy.

I J. Par laquelle il fouffenoit fon Election Canonique.

/ I /. ProgreX du Turc à cauſe du Schifºme.

Pres auoir remarqué ce quí arriua de plus confiderable en France durant

le cours de cette année,ie repafferay les Alpes pour reuenir à ce quí ſe paf.

foit auec Boniface au fujet de lºvnion. Nous auons veu cy-deuant ce qu’il écria

uit au Roy , & comme pour ne fe: commettre auec luy fur les qualitez, on

fit réponſe de bouche à ceux qu’il auoit enuoy é ; mais foit qu’il le trouuât bon,

ou que la conjonćture prefenre ne luy permît pas de fe piquer ::::::::
que de fon intereft, il ne fe rebuta point d’écrire, & il deputa derechef les deux

Chartreux, auec cette feconde Bulle.

Boniface Euefque, Seruiteur des Seruiteurs de Dieu, à noſtre tres-cher Fils

„ en I l s vs C H R i s r , Charles illuſtre Roy des François ; Salut & Benedi

ćtion Apoſtolique. Il y a quelque temps: nous jugeâmes à propos de vous

” repreſenter les malheurs du Schifme qui diuife l’Eglife noſtre Epoufe, & que

» nous vous conjurâmes par l’exemple de vos glorieux Anceſtres, de pourfuiure

„ fon vnion auec le meſme merite de perfeuerance & de fidelité, Nous auons ap

„pris des deux Freres Chartreux, qui vous ont rendu nos Lettres fur ce fujet, &

que nous auions chargez de vous en entretenir, qu’ils s’en eftoient acquittez,

” & que vous auez pareillement inftruit de vos intentions deux autres Religieux

» du meſme Ordre que vous leur auez donnez pour Compagnons;mais autant que

» nous auons pů penetrer dans leurs inftrućtions, autant que nous auons pu juger

„ de leur rapport: nous nous fommes apperceus des rufes & du credit de la faćtion

de Robert de Geneue noſtre Fils, pleut à Dieu, le fut-il de Benedićtion. Ces

” perfonnes malicieufes & mal intentionnées, qui l’ont fait Antipape, ou qui de

” puis l’ont reconnu par quelque lafche intereft de corruption: encore les

» puiſſans de voſtre Cour, & nous fommes bien fafchez de vous dire, qu’ils abu

„ fent de leur credit & de voſtre aage, qu’ils vous fafcinent les yeux, & qu’ils vous

„ charment les oreilles, pour conduire toutes choſes à leurs fins. Si ce n'eſtoit

l’affaire du Seigneur, ie l'eſtimerois fort en peril contre vn fi grand party,

” mais comme fon eſprit fouffle où il veut, & commeil n'y a point de mal fi in

» ueteré dont il ne connoiffe la caufe, & dont il ne poffede le remede: Enfin com

„ me il n’y a point d’erreur qui puiſſe tomberfur l’eſprit humain, dont il ne puif

„ fe en vn inſtant diffiper les tenebres & creuer le nuage, pour y faire briller la

verité : nous efperons que Dieu vous fera part de la meſme lumiere qu’il répan

” dit dans le coeur de faint Pierre. Ce Prince des Apoftres, trois fois tombé en

” prefence de la Verité meſme, fe releua fort & conſtant au premier rayon de cet

3)
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te grace, & nous ne fçaurions croire qu’vne fi noble creature que vous eftes, en

puiſſe eſtre fi longuement priuée, qu’elle ne puiffe pas reconnoiſtre qu’apres

la mort du Pape Gregoire, Vrbain VI. noftre predecefleur de pieuſe memoire,

fut faintement & Canoniquement éleu, Intronifé & Couronné, par ceux auf

quels appartenoit le droit d’élećtion, & que nous luy auons legitimement fuc

cedé au Pontificat. Le meſme Aftre de la Verité, vous apprendra fans doute,

que cétouurage du faint Eſprit fut détruit enfuitte par le reffentiment de quel

ques-vns de ceux meſmes qui auoient eu part à cette élećtion, & que de l’vnion ·

mal-heureufe de diuerfes paffions qui firent vn mauuais party qu’ils fortifierent

de la creation d’vn Antipape qui fut le meſme Robert de Geneue, s’eft formé

ce monftrede diuifion & ce deteſtable Schifme qui des-honore l’Eglife, & qui

la defole. Comme c’eſt la couſtume des eſprits rebelles & opiniaftres, de main
- - - - - - - - - C

tenir par leur credit ce qu’ils ont injuftement entrepris, pour iuſtifier leur crime

par des fuccez qui paroiffent auantageux, ceux-cy qui eſtoient plus puiffans &

plus remplis des biens de la terre que des graces du Ciel, y confacrerent tout ce

qu’ils pouuoient : & ils appuyerent leur faction de l’affiſtance de tout ce qu’ils

: de Princes temporels; pour detrofner & pour exterminer, s'il ,

eur eut efté poffible, la perfonne & le Siege de noſtre Predeceffeur. Mais la ve

rité & la Iuſtice l’ont protegé, tout pauure & tout defarmé qu’il fût, & nous

ne voulons point employer d’autres armes auprez de vous pour vous exhorter de

nouucau, pour vous admonefter, & pour vous conjurer par tout ce que peut

defirer, & par tout ce que doit apprehender vne ame vrayement fidele & Catho

lique, d’examiner les erreurs où ils continuënt à vous euuelopper malitieuſe

ment , de reconnoiſtre cette meſme verité, de la fuiure apres l’auoir connuë,

de la fouftenir conſtamment & de la deffendre de toute voſtre puiſſance; pour

obtenir de celuy qui vous l’aura donnée, toutes les graces qui vous font nécef

faires, pour la reſtauration de voſtre fameux Royaume, & pour la gloire de l’vne

& de l’autre vie. Faites reflexion, s’il vous plaift, fur l’importance de l’vnité de

l’Eglife, conformez-vous à elle, donnez-en l'exemple à vos peuples, & ne per

mettez pas plus long-temps, que ceux de voſtre Royaume ou des parties de

Flandre, de Gafcogne, de Lorraine, de Bretagne & des autres Prouinces,

foient contraints à fuiure & à reconnoiſtre Robert de Geneue. C’eſt le feul

moyen de le reduire à fon deuoir, luy & tous fes Adherans, & fi vous le faites,

comme nous le defirons pour voſtre auantage, & comme nous vous en prions
- |- |- C

pour le bien du feruice de Dieu, vous le rendrez protećteur de voſtre Perſonne

& de vos affaires, & fon Eglífe vous fera propice & fauorable en toutes chofes.

Nous ne cherchons en cela que le falut de vos Subiets, & celuy-meſme de Ro

bert, & fi nous fommes affez heureux pour audir vny vos bonnes intentions à

nos voeux, faites-nous fçauoir ce que vous defirerez de nous, & nous vous en

uoverons des gens de noſtre part; pour auifer auec vous à tout ce qui fera ne

ceffaire pour vn oeuure fi: de vos foins. Cependant nous attendrons auec

impatience des nouuelles de voſtre refolution & de voſtre fanté. Donné à Pife

le douziéme des Kalendes de Iuillet, la quatriéme année de noſtre Pontificat.

Cette Bulle feellée en plomb, ne pouuant eſtre renduëau Roy que fa mala

die rendoit incapable d’affaires & fans connoiſſance, les Ducs de Berry & de

Bourgogne quiaủoient toute l'adminiſtration de toutes chofes la receurent ci

uilement. Ils affemblerent le Confeil pour en ouyr la lećture, mais comme Bo

niface fe declaroit trop affirmatiuement pour la validité de fon election, & com

me il ne conclüoit qu’à faire chaffer Clement fon Competiteur, on ne jugea

as à propos d’y faire réponfe, & les affaires demeurerent au meſme eſtat qu’el

: eftoient auparauant.

Cependant, on receut lettres des grands Seigneurs de Hongrie, qui fe plai

gnoient auec raifon de cétabominable Schifme qui tournoit la Religion en rail

lerie parmy les Infidelles, & qui fauoriſoit contr'eux les incurfions des Turcs qui

en prenoientauantage, elles nous apprirent que leur Empereur Bajazet eſtoit

entré dans leur païs auec vnę Armée de cinq cens mille hommes,: la deffaite
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de leur Roy, aucc le maffacre d’vné Armée de quarante mille Chreſtiens, ren

doit Maiſtresde la Campagne. Ils mandoient encore que la prochaine conqueſte

de la Bulgarie & de la Walachie, déja prefque reduites, ouuriroit vn chemin

aux Ottomans pour entrer dans le milieu de l'Europe, & que rien ne pourroit

s'oppoſer à leur inuafion ; fi les Princes Chreſtiens ne faifoient vn prompt ef.

fort, afin de leur donnerle fecours neceffaire pour y refifter.

C H A P I T R E s 1 x I ES M. E.

/. Mort de Leon Roy d'Armenie & /? Pompe funebre faite

aux Celeſtins de Paris.

I J. Le Duc de Bourgogne fait la Paix en Bretagne, & recon

cilie le Duc & le Sire de Cliffon.

III. Le Ducde Berry/accedeaux CöteKde Boulogne &'d'Auuergne.

I V. Il obtient de l'Abbaye de faint-Denis le Chefde faint Hi

laire pour l'Eglifº de Poitiers.

V. Il en fait la Tranſlation & donne en échange des Reliques

de faint Benoiff.

E premier Dimanche de l'Aduent, mourut en fa maiſon de Paris Leon Roy de

lapetite Armenie, que nous auons dit cy-deuant auoır efté chaffé defon Eſtat,

& recéu par le Roy, qui depuis dix ans luy donnoit de quoy entretenir fon Eft. t,

& l'àuoit comblé de biens felon fa magnificence ordinaire. Il employa heureu

fement le loifir que fa maladie luy donna, pour vacquer à fon falut, il confera

des chofes de noſtre Religion auec les Ecclefiaftiqués qu’il auoit à fa fuitte, &

apres vne longue confellion de Foy, qu’il fit article par article, & qui le rendit

digne des Sacrements de l'Eglife, lefquels il receut auec vn coeur contrir & hu

milié, il difpofa de toutes les grandes richeffes qu’il auoit amaffees par la libera

lité du Roy. Il les diſtribua en quatre parties, donna la premiere aux pauures &

aux Religieux Mandians, la 2. à vn fien fils naturel , la 3. au commun de fes ferui

teurs, &laderniereà ſes Maifres d'Hoffel. Quanta fés obſeques,qui fe firent en

l’Egliſe des Celeſtins, il ordonna qu'on y gardât la mode obſeruée aux enterre

mens des Roys d'Armenie, c’eſt pourquoy l’on fut fort eftonné dans Paris de

voir tous ceux de fa maifon veſtus de blanc, fuiure le corps de leur Maiſtre,

couché dans vn lit de meſme, & reueſtu de fes habits Royaux de pareille cou

leur auec la Couronne d’or auprés de la tefte. Le luminaire du Conuoy eftoit

auffi porté par des gens habillez de blanc, & l’on garda dans le reſte de cette

Pompe funebre, tous les honneurs qu’on doit aux Souuerains.

Le voyage que le Duc de Bourgogne fit en Bretagne de la part du Roy au com

mencement de cette année, fit voir que la Paix de cette Prouince deuoit eftre

l’ouurage de fa prudence. Il la negotia fi heureufement, que les villes conten

tiểufës furent renduës. &lestorts reparez de part & d’autre; mais ce qui furprit

dauantage toute la France, & ce qui confomma la ioye des Bretons, ce fut de

voir que cette haine auparauant irreconciliable entre le Duc& oliuier de cliffon,

ſe conuertit tout à coup en vne ferme & nouuelle amitié. Ils iurerent vne allian

ce eternelle entr'eux, ils deuinrent freres d’armes, & le Duc venant en France

pour accomplir les ropofitions du Mariage de fon fils aifné auec la fille du Roy,

illaiſſa au Sire de Cliffon le Gouuernement de ſon pays, & la garde de fa femme

& de fes enfans.

Enuiron le meſme temps, le Duc de Berry fucceda à tous les biens du Comte

de Boulogne & d’Auuergne, à caufe de Ieanne de Boulogne fa femme, & il en en

uoya prendrė poffeffion en leur nom par le Comte d’E ampes fon Coufin. Il pof.

fedoit encore la Comté de Poitiers, qui luy auoit eſté donnée par le Roy Íean
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fon pere, & comme S. Hilaire eſt le principal Patron de cette Ville, il eut vne

deuotion particuliere à fon Eglife, qu’il refolut de decorer defes Reliques. Il ob

tint d’abord des Religieux de S. Denis le menton de ce grand Saint, dont ils

auoient le Corps tout entier; mais non content d'vne partie fi confiderableilles

prefſa tant l’eſpace de trois ans, qu’ils ne fe purent deffendre, quoy qu’à regret,

de luy accorder encore vn autre morceau du derriere du Chef, qui prenoit en

longueur & largeur égale d’enuiron trois doigts depuis l’oreille droite. La deli

urance s’en fit à Louis d'Eureux Comte d’Eſtampes & à A/celin Threforier de l’E

glife de S. Hilaire de Poitiers, en prefence des Orphéures du Roy & de tous les

Religieux de S. Denis, par Guy de Monceaux leur Abbé, Dom Iean de Fontenay,

Commandeur, Dom Pierre Bidaud Doćteur en Decret, Official , Dom Guillaume

de Rocquemont, Chantre, & Dom Philippe Godefroy, Aumofnier de l’Abbaye: &

afin qu’il en fut memoire à iamais, on en fit dreffer vn Acte double, dont levn fut

enfermé dans la Chaffe auec le refte des Reliques, & l’autre inferé dans les Ar

chiues de l’Abbaye.

Le Duc de Berry bien ioyeux d’vne fi pretieufe Conqueſte, fit faire vn Chef

d’or pour y mettre cette Relique, lequel il decora de riches pierreries,& le don

na à l'Egliſe de S. Hilaire ; où il manda qu’on la receut auec tout ce qui feroit

poſſible d'honneur & de deuotion : & pour reconnoiſtre ce rare prefent par vn

autre de meſme qualité, il promit à l’Abbaye de S. Denis, autant du Chef de S.

Benoiſt, auec vne partie du bras; qu’il auoit obtenu à grande peine des Reli

gieux de S. Benoiſt fur Loire. Il les fit enchaffer d’or, il les enrichit de pierres

precieuſes, & les enuoya à S. Denis en l’an mil quatre cens, comme nous remar

querons en fon lieu.

C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

1. Les Juif bannis de France.

II. Condamnation de quatre d'entreux fur vn foupçon d'homicide. v - -

/ I / Dont ils / rachettent par argent, qui fut employé à la con

frućfion du petit Pont.

I V. Quelques-vns fè font Chreſtiens pour demeurer dans le

Royaume.

L ”Vfure toújours croiffante des Iuifs ayant ruïné pluſieurs familles, on conti

nua de crier contr'eux, & l’on y ioignit auec raïfon l’intereft de lá Religion,

non feulement pour le fcandale, mais pour le peril des ames des Chreſtiens & des

Chreſtiennes dont ils feferuoient pour nourrir leurs enfans, ou pour leur feruice

dans leurs maifons,outre le defordre qui arriuoit de cette habitation commune,

qu’on pourroit Peut-eſtre appeller cohabitation, on s’apperceuoit qu’ils abu

foient de la grace du Prince qui les fouffroit, & qu’ils faifoient des railleries dan

gereufes de noſtre Foy parmy ceux qui les hantoient. C’eſt pourquoy le Roy en

eſtant auerty, & d'autre part follicité par la Reine fa femme, qui faifóit ſcrupule

deleurs rapines & des abus qu’ils commettoient, il eut moins d’égard aux inte

reſts du Fife qui en exigeoit tous les ans des fommesimmenfes,qu’à celuy de fon

hõneur & du repos defes Suiets,& ordonna par vn Edićt qui fut publié dáns tou

tes les villes de France, qu'ils euffent à vuider le Royaume dans Noël prochain,

à peine de punition corporelle & de confifcation de tous leurs biens.

Ils firent tout en ce qu’ils purent pour changer la rigueur de l’Edićt, ils y em

ployerent en vain la tendreffe des :::: & l'eloquence des prefens, il fallut

obeïr,& vendre tous leurs meubles qu’on leuriaiffa faculté d’ếpórter, mais on en

Hh iij
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retint quatre des plus confiderables fur le ſoupçon d'vn homicide. On les accu

Année ſoit d’auoir enleuč, & d’auoir méchamment fait mourir, en deteſtation de no

1393.
ftre Foy,vn d’entr'eux qui s’eſtoit nouuellement conuerty : l’on les liura au Pre

uoft de Paris, & il leur fit leur procez, fans autre preuue neantmoins , & fur la

feule prefomption qu'on tira des plaintes, que celuy qui eſtoit difparu, & qui

eſtoit connu de tout le monde dans Paris, auoit fouuent fait, de quelques inful

tes & vịolentes qu’il auoit fouffertes: fa conuerfion. Auffine les condam

na-on pas à la mort,maisfeulement d’eſtre conduits par quatre Dimanches con

fecutifs en charrete parles carrefours & lieux publics de la Ville; & là tous nuds

battus de vergesiuſques au fang. La Sentence ayant eſté déja, deux fois execu

tée, ils trouuerent moyen de racheter leur peau & les reſtes de la peine & de l’af

front, par l’entremiſe de quelques Seigneurs de la Cour, & payerent dix-huit

mille francs d'or; mais comme on iugea cét argentindigne d'entrer dans les cof
fres du Roy,l’on s’auifa de l’employer à la confiruầionůvn Pont de pierre pour

paffer de la ruë S. Iacques iufques à l'Hoſtel Dieu, & ce fomptueux & magnifi

ue Oxuurage couſta bien d’autres fommes, qu’il fallut trouuer pour fon accom

liſſement Pluſieurs de cette malheureufeSečte ne fe pouuans refoudre à quitter

e Royaume, ils aimerent mieux renoncer à leur Religion, & le Roy ayant mo

deré la rigueur des Ordonnances à l'égard de ceux-là, & leur permettant de

iouïr à cette condition de la troifiéme partie de leurs biens & du Priuilege de

fes autres Sujets, ils fe firent tres-volontiers baptifer.

-

C H A P I T R E H V I C T I E S M. E.

I. Le Comte d'Eu Conneſtable de France paſſe 672 Hongrie pour

faire la Guerre aux Turcs, qui / retirent.

J. I. Ses exploits contre le Roy de Bohéme.

A Tréue d’entre la France & :::::: permettoit à tous nos Guerriers

de iouïr du repos de la Cour ou de la Campagne ; mais Meffire Philippe d'Ar

tois Comte d'Eu, nouueau Conneſtable de France,croyoit deuoir quelque nou

uel exploit à fa reputation : & comme il n’en trouua point de plus digne matiere

u’au fecours de la Hongrie,il employa tout fon credit: faire agréer au Roy

cette belle entrepriſe. Il y fallutioindre celuy de tous les Grands pour y refou

drefa Maieſté, mais quand elle y eut vne fois confenty , elle ne voulut pas que

rien manquât à ce grand deffein, & pour cela elle adjoûta à l’Infanterie qu’il

auoit mife fur pied, vn Corps de cinq cens Cheuaux d’élite, tous Cheualiers où

Eſcuyers; auec lefquels il trauerfa fans obſtacle toute l’Allemagne, la Bohéme,

& l’Auſtriche. Ce paſſage fit fi grand bruit qu’on dit que le Turc en fut épou

uanté, & que croyant meſme que noſtre Roy y vint en perfonne, qu’il auoit re

tiré fon Armée depuis fa Victoire, pour la refaire & pour la fortifier de nouuel

les Trouppes. Quoy qu'il en foit,nos François n’y trouuerent point l’occafion

qu’ils cherchoient, & le Roy de Hongrie, auffi fâché qu’eux de ne pouuoir tirer

reuange de fes pertes auec ce grand fecours des François, qu’il receut auec au

tant d’honneur que de magnificence, ne put faire autre chofe pour fors que de

les employer contre vn Royaume voifin du fien.

Le Roy & les peuples de ce Pays, qu’on appelloit Chreſtiens Patarins, à cau

fe qu’ils nė gardoient pas toutes les obſeruances de noſtre Loy Chreftienne,re

:::: de le reconnoiſtre & de luy rendre l'obeïſſance qu’ils luy deuoient,c’eft

pourquoy il refolut d'y employer le courage de ces Trouppes auxiliaires, qu’il

promit de fuiure de prez auec toutes fes forces: mais ce ne fut que pour eftré té

moin de la terreur qu'ils porterent par tout cét. Eftat. Tous les peuples fuirent

deuant nos gens, le pays fut expoſé en proye & mis à fac, & le Roy reduit dans
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fa Capitale auec toute fa Nobleffe & le Clergé en refolution d'y fouffrirle Siege, ––
fe rendit affez lâchement à la deuxiéme attaque. Annéc

1393. .

C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

I. Sainte vie de c2Caiffre Iean de Varennes.

II. Sa retraitte en folitude, ſoupçonnée d'ambition.
M.

TN ce temps-là il eftoit fi grand bruit de la bonne vie d’vn fameux Do:

&eur en Decret nommé Meſfire Iean de Varennes, que i’eſtime eſtre obligé

d’en parler dans cette Hiſtoire. Il eftoit Champenois d’extraction, & il auðit

ioint à fon fçauoir vne eloquence & vne belle experience du monde , qui

le mit en fi grande eftime auprez du Pape qu’il le fit Auditeur de Rote, &

qu’illuy donna en peu de temps nombre de Benefices, qui luy valoient tous por

tez plus de quinze cens écus d’or: mais il fit fi peu d’eſtat de cette fortune, quoy

qu'enuiée de beaucoup de gens, qu'il quitta tout pour fe retirer du monde &

pourne vacquer qu’à la contemplation, & qu'il ne fe referua qu’vn Canonicat

en l’Eglife de Rheims, pour tout tiltre& pour tout bien. Apres auoir partagé fa
dépoüille entre fes amis, fous le bon plaifir du Pape, il alla: vne cellule fur i,

le: du Mont faint Dié, à vne lieuë & demie de Rheims, & paſſant là toutes

fes heures en jeûnes,en prieres ou enPredications qui attiroient tout le monde,il

fe fit vne fi grande reputation qu'on en parloit par tout, & qu'on ne l'appella

plus que le faint Homme: mais comme la renommée ne fait pas de moindres en- 4

uieux que la fortune, l’on ne manqua pas de chercher vn pretexte pour décrier

vne vie fi exemplaire. Les médifans dirent que n’ayant pu paruenir à la Prelature

par les voyes du monde, qu’il auoit choiſy celle-cy comme la plus courte, quoy

que la plus épineufe, poury arriuer, & nous verrons dans la fuitte de cette Hi

ftoire, fi l’on eut raifon d’en penfer de la forte.

Fin du treiKiếme Liure.
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De Noſtre ằ». 4 Charles VI. en France. 14.

Seigneur Richard II. en Angleterre. 17.

v (* Henry en Estagne, autrement castille &
Du Schifme. A 16. }: ;/stagne ,

! Boniface IX. à

Rome. K. Iean I. en Arragon. 6.

Clement VII. | Iean en Portugal. 9.

Des pretendus ken Auienon. 16.

: :á: Charles III. en Nauarre. 9.

fa mort arriủée Sigiſmond de Luxembourg dit de Bohé

le 16. Septemb. -

| & : #:| metº stºrgre. 19.

LXIII. le 1. Iagellon en Pologne. 9.

| De la vacance de l’ » "

|- e l’Empire |- 2 A – 2 – sw-4. – º

d'Occident en Allemagne. 16. Louis Duc d’Anjou en Sicile. 9.

Wene/la de Luxembourg Roy de-{Ladiſlas d'Anjou dit de Duras vſurpateur

ANNE'ES

B héme, fils de l'Empereur Charles :

/V. mort 1378. éleu Rºy des Romains,

D3. non reconnu pour Empereur.

QDu Regne des Rois Chreſtiens

du Royaume. 1o.

Margueritte Regnante en Dannemarck &

Suede auec Eric fon neueu. 8.

“de l’Europe. Robert Stuart III. du nom en Effoſſe. 5.

Principaux Princes du sang, Grands officiers, Ministres d'Eſtat, & Fauoris de

la Cour de France.

Louis de France Duc d’Orleans, Frere du Roy.

Louis Duc d'Aniou , Roy de Sicile.

lean de France , Duc de Berry, & f'Oncles du Roy, gouuernans le ^ n.:

Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. V Royaume à caufe de fa demẽce. A Prin
Pierre Comte d'Alençon. Charles d'Evreux Roy de Nauarre 3. du nom. } ces du

LoüisDuc de Bourbon, oncle maternel duRoy,& grand Chambrier de France. ? Sang.
Loüis de Bourbon, Comte de Vendofme, Ancºfre de nos Roys. V.

Iean , dit de Montfort, Duc de Bretagne.

Philippe d’Artois Comte d’Eu , Pair ó Connestable de France. *

Arnaud de Corbie, Chancelier de France.

Loüis de Sancerre, Seigneur de Charenton. T

Jean fire de Rieux & de Rochefort. f Mare/fhaux

Iean le Maingre dit Boucicaut. R.de France.

Iean de Vienne, Seigneur de Rollans, Admiral. U

Moradas fire de Rouuille, Lieutenant des Maréchaux en Normandie auec Iean

d'Aurichier. -

Guillaume Paynel S. de Hambuye, Iean Sire de la Ferté-Freſnel, & Herué de

Mauny, Capitaines Generaux en Normandie.

Waleran de Luxembourg Comte de S.Pol, capitaine General de Flandres.

Lancelot de Longuilliers,fon Lieutenant.

Renaut de Trie, grand Maffre des Arbalgfriers.

Guy Sire de Coufan & de la Perriere, grand Maistre de France.

Arnaut Amenion, fire d’Albret, grand chambellan

Enguerran Sire de Coucy,grand Bouteiller de France.

Loüis de Giac Grand E/chançon.

Raoul Sire de Raineual, grand Panetier.

Le Sire d’Yury , Cheualier trenchant.

Guillaume Chaſtelain de Beauuais, Queux de France.

Charles Sire de Sauoify, Grand Maifrēd’Hoffel de la Reyne.

Robert d’Eſneual Eſcuyer Capitaine de 24. Archers de la Garde du Corps du Roy:
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H I S TO IR E
D V R E G N E

DE CHARLES VI.

R O Y D E F R A N C E.

L I V R E Q_V A T O R Z I E S M. E.

C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Deputation des Ducs de Berry & de Bourgogne à Bou

logne , pour la Paix auec les e Anglois. \

I I. Belle Ordonnance du Roy contre les ieux de haKard, mal

gardée. |

I I I. Beau traitté de Mº Nicolas de Clemenges pour l'Vni

uerſité touchant l'vnion de l'Eglife.
I V. Le Pape Clement tafche d'en détourner l'effet.

V. Le Duc de Berry entreprend l'Vniuerſité en / faueur.

V /. : Elle demande protećfion au Duc de Bourgogne.

V I I. Frere Guillaume Barraud Doffeur en Theologie preſente

au nom de l'Vniuerſité, le traitté de Nicolas de Cle

menges.

Ette année commença par vne nouuelle conferenceà Boulogne,en

tre les Ducs de Berry & de Bourgogne, qui partirent exprez de Paris Année

{ *: par ordre du Roy apres la feſte de Pafques, comme il auoit efté re- 1394.

:3 %, folu au Confeil, & les Oncles du Roy d'Angleterre. Tout ce qu’ils

§§ - purent fut de negotier vne Tréue de quatre ans,qui fut iurée de part

& d’autre, & cependant le Roy incertain du fuccez de cét abouchement, fit pu

blier par tout fon Royaume qu’on eut à releuer les fortifications & à reparer les

murailles des Places frontieres. Il fit encore vn Edićt en meſme temps, par le

quel il deffendit de ioüer à la paulme, aux Dez& à tous autres Ieux de hazard,

dont l’amufement & la paffion font toûjours ruineux aux familles: il permit feu

lement ceux de l’Arc & de l’Arbaleſte, & cela fut caufe que tous les hommes

d'aage à s’y exercer, & les enfans meſmes s’y attacherent auec tant d'affection,

:
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qu’ils s'y rendirent plus adroits & plus feurs que les Anglois, qui pretendoient

auoir cétauantage fur noftre nation. L’Ordonnance eftoit belle, & elle auroit

efté vtile pour les guerres à venir, mais elle fut de peu de durée comme toutes les

autres; les Seigneurs & les Nobles qui dédaignoient vn diuertiffement qui leur

eftoit commun auec le petit monde, firent tant à force de prieres qu’on leur per

mit de iouër comme auparauant,& dit-on meſme qu'ils firent reuoquer l’Edićt;

quoy qu’auffy neceſſaire pour leur fortune que pour le falut, à caufe des iure

mens & des blaſphémes, qui font ordinaires à ceux qui font profeſſion de iouër.

Cependant l'Vniuerfité fit acheuer par Maiſtre Nicolas de clemenges, le Re

cueilen formede diſcours de toutes les yoyes qu'on auoit trouuées pour moyen

ner l’vnion de l'Eglife, tant en particulier que dans les Conferences publiques:

mais comme elle fe preparoit à le prefenter au Roy & aux Grands du Royaume,

le Pape Clement qui en aprehendoit le ſuccez, trauailloit de fa part à le détruire

par tout ce qu’ilfçauoit de rufes, & par tout ce qui luy reſtoit de credit & d’auto

rité. Il fçeut que deux excellens Profeffeurs en Theologie, Maiſtre Pierre d'Ail

ly , & Maiſtre Gilles des Champs, & quelques autres Perfonnages d'vn fçauoir

eminent, auoient bonne part à ce grand ouurage,& foit qu’il les voulût corrom

pre, ou qu'il les voulût auoir en fon pouuoir pour s’en vanger, il fit entendre au

Roy qu’il auoit befoin d’eux pour le Gouuernement de l’Eglife, & les manda.

Pas vn d’eux n’y voulut obeïr, & l’arriuée à la Cour de l'Eue/que de Tarfe fon

Camerier auec quelques autres defes plus affidez, iuſtifia leurs foupçons; qui fu

rent encore mieux confirmez par la conduitte de ces Miniſtres, qui n’oublierent

ny pratiques ny largeffes, pour trauerfer auprés des Grands de France l’entre

prife de l’Vniuerfité.

Le Cardinal de Lune qui eftoit à Paris feruit beaucoup à appuyer leurs intri

gues, & cela obligea l'Vniuerſité d’enuoyer auffi-toft vers le Duc de Berry pro

pofer les moyens d’vnion par le Recteur & autres de leur Corps en belle com

pagnie, & par meſme moyen ils luy demanderent vne audience du Roy : mais ils

le trouuerent bien changé de ce qu'il eftoit auparauant.Ces Emiffaires l’auoient

fi bien gagné, qu’il qualifia d'attentat ce que: auoit propofé, & non

feulementil ne les accufa pas de prefomption, mais il leur tint encore des paro

les fi rigoureufes, qu’il leur dit nettement qu’il s’oppoferoit de tout fon pouuoir

à ce qu'ils fuffent entendus, & que s’ils n’eſtoient plus fages, & que s’ils eftoient

plus fi ofez que de pourfuiure vne entrepriſe fi temeraire, qu'il les feroit perir &

ietter à l’eau les principaux autheurs de leur faction. Les Deputez quoy que fur

pris d’vne fi étrange nouueauté, n’en furent pourtant pas fi étonnez qu’ils cef

faffent de tafcher à le radoucir pour le rendre mieux informé de leurs bonnes

intentions. Ils reuinrent à la charge troisiours entiers, & comme ils reconnu

rent que c’eſtoit perdre terhps de vouloir amollir vn coeur comparable au métal

qui s’endurcit fur l’enclume & fous les coups de marteau , ils s’adrefferent au

Duc de Bourgogne. Ce Prince fléchy par leurs iuftes inſtances, fe montra en tou

tes chofes plus traittable que fon frere, il écouta paifiblement leurs remonſtran

ccs, il gouta leurs raifons, il les aprouua ; il les remit à certain iour, & cepen

dant, il promit de s’entremettre auprez du Roy, à ce que publiquement & en fa

prefence, ils puffent faire la propoſition & l’ouuerture de ce qu’ils auoient defi

ny entreux pour l’vnion de l’Eglife.

Frere Guillaume Barraud Docteur en Theologie, grand Prieur Clauftral de

la Royale Abbaye de S. Denis; qu’on auoit choiſy pour porter la parole, pour

fon grandfçauoir & pour fa belle eloquence, ne manqua pas de venir bien pre

aréfur vm fi grand: Il fe rendit à l’Hoftel de S. Pol auec vne belle & cele

: Compagnie des plus celebres du Corps de l'Vniuerfité ; mais il ne fut pas en

core poſſible pour cette fois d'approcher de la perſonne du Roy : il fallut ceder

à la brigue du Duc de Berry & du Cardinal de Lune, & tout ce qu’on put obte

nir auec grande peine & par l’entremife importune & opiniaftre de quelques

ens de bien, ce fut qu’ils reuinflent le dernier iour de Iuin, que le Roy les en

tendroit dans fa chambre.
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Le lieu eſtoit trop petit pour tous ceux qui auoient paffion d'y affifter, & il

refta fi peu d’eſpace, à caufe de la quantité de Prelats qui fetrouuerēt auprez du

Roy, auec les Ducs de Berry de Bourgogne, d’Orleans & de Bourbon,& autres Prin

ces du Sang & Grands du Royaume, que du grand nombre des Suppofts de l’V

niuerſité, l’on n’en laistà entrer que quelques vns auec le Recteur ; lequel apres

auoir falüé le Roy & l’Affemblée, & demandé l’Audience, prit le ferment de

l’Orateur, & luyordonna de parler. Alors il expofa tout le contenu en l'Epiftre

dont il eftoit chargé, il y ioignit de fortes raifons, il l’établit par beaucoup d’e

xemples, il y mest toute la grace & toutes les addreffes de la Rhetorique,& en

fin preſenta cette Epiftre à genoux à fà Majeſté; qu’il ſuplia de perfeuerer dans la

bonne refolution qu’il auoit tant de fois témoignée pour le bien de la Religion

& pour l’honneur de l’Eglife. Elle eftoit faite en forme de petit Liure, feellé du

Seau de l'Vniuerfité, & à la premiere page eftoit l’Image du Roy affis en fon

Thrône, enuironné d’vn grand Clergé, auquel il diſoit: Rogate que ad pacem funt

Ieruſalem, & abundantia diligentibus te, & qui répondoit, Fiat pax in virtute tua.

L’entrepriſe eft trop glorieuſe à la memoire de l'Vniuerſité, l’ay trop de part

à l’honneur d'vn Corps qui m’a receu parmy fes Diſciples,& la Piece eſt trop bel

le pour perdre ::::::: de la conſacrer à la Poſterité dans cette Hiſtoire, c’eft

Pourquoy ie la donneray icy tout au long.

Épistre ou Traitté fait par Maifire Nicolas de Clemenges au nom

de l'Vniuerſité de Paris, touchant les moyens de faire ceſſer

le Schiſme, & rétablir l'vmion de l'Eglife.

- Tres-Chrestien Prince & tres zelé Defenſeur de la Religion Orthodoxe,

Charles par la Grace de Dieu tres. Illuſtre Roy des François,la deuoteFille

defa Majeſté l’Vniuerfité de l'Eſcole deParis,tres-humbleSalút,auec proteſtatiõ ·

de fon entiere & filiale obeïſſance. Les exemples de nos Predeceſſeurs nous obli

genttrop à ménager toutes les occaſions de conferuer à noftreCompagnie toute

la reputation qu’ils luy ont fi gloricuſement acquife, pour perdre celle de feruir

noſtre Religion ; dont la conferuation a toújours eſté le principal object de tous .

leurs foins, & l’vnique matiere de leurs illuſtres trauaux. Nous auons eu les mef

mes fentimens depuis feize ans & plus,que la maiſon duTout-puiſſant eft en diui

fion, nous auons deploré le detettable Schiſme qui la defole, nous l’auons blâmé

premierement dans nos Conferences particulieres, quelquefois dans nos diſpu

tes, puis par des écrits, & enfin nous l’auons publiquement condamné dans nos

Ecoles, & nous en auons porté nos plaintes iufques en la preſence de voſtre Ma

jeſté, qui fçait combien de fois nous l’auons exhortée auec tout ce que nous

auons de ſcience & de lumieres, de vouloir procurer fon vnion. Mais iufques à

preſent la maliçe du Démon qui a fait le mal l'a toújours emporté fur nos Re

monſtrances, il a recueilly la zizanie qu’il auoit femée dans le champ fertile &

florifl'int de I l s v s-C H R i s T , il l’a ni ultipliée, & il la cultiue encore malgré

toutes nos peines, & malgré toutes nos remonſtrances; dont nous ne pouuons

dire autre chofe, finon que fi elles n’ont eſté vaines, qu’elles n’ont point encore

reüffi. Nous cherchions la Paix, comme dit le Prophete, & voicy en meſme temps

vm grand trouble, en effect nous en auons toujours eſté empéchez par vne perói

cieuſe caballe de méchantes gens, & le plus grand obſtacle, Prince tres Chre

ftien, a efte l’excuſe legitime de l’enfance, puis en fuitte de la ieuneffe de voſtre

Majeſté. Depuis qu’il a pleu à la Clemence Diuine de vous dépoüiller des fenti.

mens puerils, de vous donner auec l'aage toutes les qualitez d'vn Prince parfai

rement accomply, & de vous faire conceuoir vn genereux reffentiment de la

cruelle playe que fouffre fon Eglife, comment vous eftes vous conduit & com- ,

porté pour extirper cette gangrene, & pour faire voir que vous ne degenerez en

rien de l’affection que vos Anceſtres ont fait paroıftre pour fa protection à ce fe

roit vne iniuſtice de taire icy comme vous y auez procedé, & fi tout le monde
T ; : ;
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n'aprenoit par ce recit que vous eftes digne de ce beau nom de Roy Tres-Chre

ftien, & que c’eft vne qualité effentiellement hereditaire & propre dans la race

Royale de France, qu’elle fuiue l'exemple, & qu’elle fe rende imitatrice de la

vertu defes Ayeux. La face & la forme des affaires font bien changées & voicy

vne façon d’agir bien contraire au paffé, celuy que nous follicitions auparauant,

luy meſme nous exhorte aujourd’huy, celuy à qui nous prefentions tant de Re

queſtes & que noustafchions à nous rendre propice, ::::: de fon propre

mouuement ; mais non feulement il ne nous preste pas, il fe remet à nous de la

choſe meſme que nous pourſuiuions, & d’vne chofe dont la difpofition luy ap

partient. Il nous enjoint de trauailler nous meſmes pour trouuer les expediens

d'en venir à bout, & nous promet:::::: tout ce qu’il a de puiſſance & de

forces, pour rejoindre ce: cétabominable Schifmea plůtoft déchiré que dé

coufu, iufques à y expofer fa propre perſonne,fon Diadéme & fon Sceptre, s’il en

eft befoin. O voix, ô parole auffi digne d’vn Roy de France, que du Prince đu

Monde le plus Chreſtien : Os que vous eftes heureux, Sujets d'vn fi grand Roy,

d'auoir en fa perfonne le Reſtaurateur defigné du Ciel,& le Protecteur de l’Egli

fes glorieufe dans toutes fes pertes& dans tous fes malheurs, de fe voir rétablir

: la pieté victorieufe de ce iuſte Monarque. O parole loüable de tout ce qui

e peut d'Eloges & de termes affez affećtueux & affez energiques, & par tout ce

qu’il y a deLangues & de langages differents fur laTerre,pleủt à Dieu qu’elle eut

efté entenduë partout le monde Catholique : Parole, encore vne fois, qui con

fole & qui encourage ceux qui aiment la Paix de l’Eglife, qui ranime ceux qui en

auoient iufques à prefent defefperé, qui languifſoient auec elle, & qui mouroient

d’ennuy defes fouffrances : qui donne l’épouuante, qui perce de frayeur le perfi

de coeur des ennemis d’vn fi grand bien, qui les tuë de foins & d’afflictions, qui

conuertit en douceur l’amertume des larmes de l’Eglife,& qui luy en fait vn bain

de ioye dans l’attente & dans l’aproche de ce beau iour, à la veille de la deliuran

ce d’vne feconde captiuité & de la fortie d’vne feconde Egypte : qui fera reten

tir le Ciel d’autant de crys de Benedićtion qu’il y a d'Ames bien-heureufes qui

l'habitent, & qui déja fait gemir & hurler l’Enfer. Nous vous remercions infini

ment, I E s v s-C H R i s T tres-Clement, d’auoir enuoyé cette fainte volonté dans

le coeur du Roy, & nous vous fuplions de la conferuer, de l'accroiſtre, & de

l’accomplir.

Pour reuenir à ce qu’il vous a pleu de nous ordonner, Roy des Roys le plus

illuftre, qui eft de trouuer les moyens de paruenir promptement & prudemment

à cette vnion, & de s’affembler pour cét effećt par deputation des perfonnes de

noſtre Corps les plus eminentes en doctrine & les plus renommées en vertu:nous

y auons obey ioyeufement.Nous auons fait choix de nos plus celebres Doćteurs,

& ils fe font attachez comme ils ont deu à l’éclairciſſement de cettematiere;mais

toute la difficulté a eſté de lesioindre auec voſtre Confeil, & quelque inſtance

qu’on ait fait pour cela , l’on leara enfin dit pour concluſion, en ::: affem

blée de vos Confeillers, qu’on n’auoit ordre que d’entendre nos propofitions, ſi

d’auanture nous en auions à faire fur ce fujet, fans aucunemēt entrer en conferē

ce. Ils font demeurez fermes en leur refolution, & de noſtre part nous auons per

fifté dans celle de vous obeïr, & pour ofter tout fujetaux médifans de dire que

nous ayons rien negligé pour l’execution de vos commandemens, nous auons

trauaillé pendant voſtre abſence, & apres plufieurs deliberations, nous fommes

enfin conuenus de trois moyens, que nous auons trouué non feulement iuſtes,

mais commodes, feurs, & neceffaires pour l’extirpation du Schifme & pour le

rétabliffement de l’Eglife en fa premiere vnion. C’eſt vne chofe fi merueilleufe,

Sire, qu’vne fi grande matiere, abandonnée à tant de diuers fuffrages, fe foit re

duite à trois expediens tendans à meſme fin, fans aucune contradićtion, qu’en

verité nous pouuons dire que ce n'eſt point noſtre ouurage, & que c’eſt celuy du

S. Eſprit qui a prefidé à cette Aſſemblée & à ſon decrets que nous acceptons, que

nous aprouuons & que nous ratifions: mais que nous vous prefentons pourtant

» auec vne fi entiere foûmiſſion, que nous confentons, fi vous ne le fuiuez pas en
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toutes chofes, qu’il ferue d’vne maniere d’aduis pour la conduite qu’on deura

tenir dans cette affaire. Il ne nous importe de ::::: façon elle fetermine, pour

ueu qu’elle s'accompliffe, & nous n’en pretendons autre chofe que la ioye de

voir tous les Fideles raſſemblez dans la Communion de la veritable Eglife. Voicy

donc Prince tres-Chreftien les trois voyes d’accord, que nous vous repreſentons

par ce petit traitté en forme de Lettre ; où nous auons exprez retranché pour la

rendre plus courte, toutes ſes difpofitions preliminaires, & toutes les preuues

des raiſons, fauf à vous donner de plus grands éclairciffemens, quand & par

tout où voſtre Majeſté nous fera l’honneur de les vouloir entendre.

La premiere voye eſt celle de ceffion & de renonciation abfoluë de la part

des deux Contendans, c’eſt à fçauoir de noſtre Seigneur le Pape, & de l’autre

qui luy diſpute le Pontificat, à tout & tel droit qu’ils y ont ou qu’ils y peuuent

pretendre: & n’importe que cette ceffion fe faffe, comme defirent quelques

vns, par chacune des parties entre les mains ou en pleine Affemblée de fon Col

lege, ou en particulier, foit entre les mains ou en prefence des Deputez choi

fis à cette fin d’eux & de tous leurs Colleges.On fe feruira de tel expedient qu’on

aura jugé plus à propos pour y partenir, & c’eſt affez que la ceffion fefaffe, &

qu'en vertu d'icelle, les plus vieux des Cardinaux, ou fi l’on le juge encore plus

à propos pour le bien de la Paix, que les deux Colleges reünis conuiennent en
> _/ - - » – n \ - . » - – z |

femble pour l’élećtion d'vn Pape. C’eſt à noſtre aduis, Prince Tres-Chreſtien,

le meilleur de tous les moyens contenus en ce difcours, tant parce que c’eſt vn

remede prompt & efficace, que parce qu’il eſt le plus facile, qu’il épargneroit

beaucoup de peines & de frais, & qu’il ne fauueroit pas feulement l’honneur de

la Chreſtienté, mais qu’il la remettroit dans vne parfaite tranquillité d’eſprit

& de conſcience. Les Princes de l’vn & de l’autre party partageroient entr'eux

la gloire dºvne fi belle aĉtion, les deux Pretendans y auroient È meilleure part,

& ils y ioindroient le merite d’auoir aſſoupy & détourné vn horrible fçandale,

fans en receuoir aucune injure. Ils y font d’autant plus obligez, s’ils veulent

faire reflexion fur l’importance de cette ceffion, que nous fommes tous freres

en IE s v s-C H R 1 s T, & que la parole de Dieu nous commande , non pas ſeule

ment d’éloigner, mais d’arracher de nous tout ce qui fcandalife: frere,

fuft-ce noſtre pied, fuffe noſtre main, ou l’vn de nos yeux. Ils ont cét aduanta

ge particulier dans l’eſpece du Schifme qui fe rencontre, que chacun a des rai

ons apparentes, mais comme les deux partys font tellement eſtablis, qu’il y a

auffi peu de raifon d’attendre que nous paffions d’vne obedience à l’autre, qu’il y

en auroit d’eſperer que ceux qui font engagez ailleurs fe rangeaffent de noftre

coſté, c’eſt à eux de reconnoiſtre qu’ils font les ſeuls obſtacles d’vne Paix fi ne

ccffaire. Et vrayement, le feulamour de leur reputation les deuroit par con

fequent d’autant plus exciter à prendre cette refolution, qu’ils doíuent crain

dre que la queſtion eſtant decidée, l’on n’en vienne-là, que l’vn d’eux, ou plu

ftoft que tous les deux enfemble, ne foient point reconnus. Le trifte & mifera

ble eſtat du trouppeau de IE s v s-C H R 1 s T.dont ils fe vantent d’eſtre les Chefs

& les Paſteurs, leur demande cette compaffion pour peu qu'ils ayent de pitié

de leurs oüailles, & pour peu meſme qu'ils foient tendres à leur propre falut;

car Dieu leur en demandera vn compte fi exaćt, qu’ils n’en perdront pas vne

dont il ne vange la mort. Certes ils deuroient trembler de la crainte d’vn ju

gement épouuantable, mais fi d’ailleurs ils vouloientenuifager en Dieule meri

te & la grâce de l'aćtion qu’on leur propofe, & la gloire qu’elle leur laiffera dans

la memốire & dans les Efcrits de tous les fiecles, ils y troúueroient plus dauanta-

ge, qu'ils n’en auroient, d’auoir l’eſpace de cent années entieres dignement

prefidé, fuft-ce meſme auec le droit d’vne jufte & fainéte elećtion. Le plus

puiſſant motif de la dignité qu'ils pretendent, c’eſt la Charité pour leur troup

peaụ, c’eſt d'accomplir le precepte & l’Ordonnance du Paſteur Souuerain

qu’ils repreſentent, qui exige de leur affećtion & de leur fidelité, qu'ils expo

fent leur proprevie pour celle de leurs Brebis dans toutes les occaſions, & y en

a-t-il de plus importante que celle d’vn fi cruel fcandale? Où ils ne font paroi
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ftre de paffion que pour leur intereft temporel; auquel il eſt vray-femblable

qu’on auroit tant d'égard, qu’il n'y a rien qu’ils ne fe doiuent promettre pour

vn établiſſement digne de leur qualité, par le moyen d’vne penſion honorable.

Voila ce qui regarde le premier expedient pour la Paix de l’Eglife.

Que fi tous deux ils s’opiniaſtroient de telle forte, comme ils ont fait iufques

à preſent, en la Iuſtice de leur pretendu droit, qu'ils refufaffent d'acceptér la

voye de Ceſſion, noftre fecond moyen d’vnion, que nous donnons par forme de

Confeil pour l’vn & pour l’autre, feroit qu’ils conuinffent d’vn choix de Perfon

nes notables, qui reglaffent l'affaire par maniere de compromis. Ceux-cy

deuëment & Canoniquement affemblez,jugeroient definitiuement de leur dif

ferend, & meſme on les pourroit faire authorifer par ceux qui y ont droit, pour

faire vne nouuelle elećtion de celuy qu’ils eftimeroient le mieux fondé. Ainſi

l’on euiteroit les longueurs & les difficultez de tenir vn Concile General, on

fermeroit la bouche à ces Caufeurs, qui difent fans raiſon que noſtre Seigneur le

Pape mettroit fon droit en danger dans vne fi grande Affemblée : le procez

en feroit pluftoft vuidé, comme nous le deuons fouhaitter paffionnément, &

les deux parties fe deliureroient du foupçon d’vne ambition maligne de domi

ner, dont on fe rend toujours fufpećt par la chaleur des pourfuittes, & par la

deffenfe trop obſtinée dºvne caufe, non feulement douteufe, mais reputée

pour jufte. Ce feroit vn prejugé de l’injuſtice de fon titre, contre quiconque

voudroit efquiuer cette propofition equitable; car la prefomption de droit nous

rend fufceptibles de raiſon, noſtre bonne foy nous fait defirer d’eſtre iugez : &

il n’y a que le: , & l’vfurpateur du bien d’autruy, qui s’y maintient dans

vne poffeſſion violente,à qui la déffiance de fon droit faffe apprehender den voir

la décifion. I Es vs- C H R 1 s T , qui eſt noſtre Paix, nous enfeigne luy meſme cet

te voye d'accommodement pour tous nos differends,quand il dit, fſ deux perfon

mes ont quelque cho/e à démeſler entr’elles, preneK vn troistéme pour les regler, abou

chez les en mon nom, c’eſtà dire au nom de charité dynion & de concorde, aust

to/?ie me rencontreray au milieu d'eux , parce que c'eff moy qui diſpoſe les freres à

l'accord, ie bannis d'eux le ſoupçon, có la defance, ie les reconcilie, c. ie reünis leurs

af óſions.

Il feroit impertinent, de dire qu’vn Pape ne peut pas defcendre en Arbitrage,

parce que la qualité ne fait rien à la chofe, & parce que ce ne feroit point comme

Pape qu’aucun des deux s’y foumettroit, mais comme eſtant en diſpute d’vn til

tre, & comme s’agiffant d’vn droit entre deux perſonnes, qui eſt cenſé n’appar

tenir à aucun tant que dure la conteſtation. Tant s’en faut qu’ils ne le doiuent

pas faire, que ce feroit en tous deux vn iufte fujet de les tenir pour intrus & pour

vfurpateurs du Pontificat ; & cette maniere de compromis & d’arbitrage leur eft

fi peu injurieuſe, qu’on ne les pourroit traitter autrement dans vn Concile ge

neral, fi on l'aſſembloit pour cette queſtion; puiſque ny l'vn ny l'autre n’y prefi

deroit en qualité de Pape, fous laquelle l’on ne les foûmettroit: C11 CCt CC

occafion icy. Il ne faut point alleguer à ce fujet, que le Pape ne puiſſe fubir l’au

torité d'autruy, c’eſt vne fauffeté qui fe détruit par l’exemple meſme de l’Euan

gile. I E s v s-C H R I S T n'eſtoit-il pas plus grand que luy, lequel nous apprend

auoir efté foûmis à Marie & à Ioſeph? |

Le Pape felon l’ordre maternel, eft fujet à fa mere, c’eſt à dire à l’E

glife Mere de tous les Fidelles , s’il eſt Catholique. Quelqu’vn nous dira

peut-eſtre, qu’auffi-toft qu’elle a commencé d’eſtre fon Epoufe qu’elle a

ceffé d’eſtre fa Mere ; mais l’autorifera-il plus que S. Pierre , auquel S.

Paul refiſta librement en face , par ce qu’il ne marchoit pas felon la veri

té, & qui luy fit vne correćtion qu’il fouffrit auec foúmifion & auec humilité:

Quoy le Papat l'exempteroit tellement de la Loy de la correćtion fraternelle,

qu’illuy feroit permis impunément de faire tout le mal qu'il voudroit? Si cela

éſtoit,faint Iob auroit peché, de dire de Dieu feul à Dieu meſme, perſonne n'a

droit de vous demander pourquoy faites vous cela : & s’il a dit vray, l’on doit pren

dre garde de s'aproprier pąr vſurpation, vn attribut que les faintes Lettres ne
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donnent qu’à la toute-puiſſance. Mais afin d’égorger de leur propreglaiue,com

me le méchant Goliath, ceux qui veulent foútenir cette opinion, il nous fera Année

permis de leur demander, s’ils la peuuent deffendre par le droit Diuin ou par le 1394.

droit humain, ou bien s’il y en a quelqu’vn de purement poſitif qui la fauorife. «

Ils ne nous en fçauroit rapporter de Diuin, & s’il ne leur en reſte que de pofitif, «

pour dire que le Pape eſt exempt de fujettion, péchera-il contre fon droit s'il fe .

foûmet luy-meſme? faut-il pour eſtre abfolu, qu’il ne foit pas libre de s’affujettir

& de compromettre? C'eſt vne chofe bien étrange, que par le meſme argument “

qu’ils font pour égaler fa puiſſance à celle du Ciel, ils le rendent fi foible fur la «

Terre. Nous apporterions mille autres raifons pour fortifier cét expedient & le

precedent, les exemples des Papes meſmes ne nous manqueroient pas 5 mais ce

difcours icy veut eſtre preffé : nous en dirons d’auantage dans vn plus ample

traitté, & cela fuffit à prefent pour le fecond moye ». (~~

Quant au troifiéme qui nous refte, & qui ne doit feruir que comme le der- “

nier remede contre cette difcorde facrilegue, en cas qu’eſtant fraternellement, «

ferieufement, & amiablement admoneftez, ils refufent d’acquieſcer à l’vn ou à

l’autre des deux premiers auis: c’eſt la voye d'vn Concile, ou General, ou com- „

poſé de Prelats. Mais comme pluſieurs de ce premier Corps, nous le difons auec

autant de regret que de honte, font affez peu lettrez, & comme les plus ha-“

biles, qui ne font pas les mieux intentionnez , ny les plus fidelles , fe font «

engagez dans les deux partis , on les pourroit meſler d’vn pareil nombre de

Docteurs & de Profeffeurs en Theologie, en Droit & en Decret, qui feroient

choifis par l’vn & l’autre des deux competiteurs, dans les Vniuerfitez fameu

fes & de long-temps approuuées. Que fi cela ne ſuffit pas, on y peut adjoû- “

ter vn ou pluſieurs Deputez de chaque Eglife Cathedrale, ou des principaux “

Ordres de Religion , & cela feroit d’vn poids & d’vne autorité d'autant

plus grande , que les chofes y feroient mieux digerées, & plus feurement &

iusstuerement examinéesil n’y a que les malheureux flatteurs, & les deteſta

į: fauteurs de cette monſtrueuſe diuifion, qu'ils entretiennent, qui puiſſent “

defaprouuercét aduis; mais quiconque voudra enuifager la verité fans paffion “ |

& fans aucun leuain de maligne affećtion, quiconque aura l’eſprit libre de tout «

intereft de trouble, ne trouuera pas qu’elle foit à rejetter. Pourpreuue de cela,

nous leur demanderons, depuis quand les herefies fe font gliffées dans l’Eglife de

Dieu, & comment elles s'y font fomentées. Ils nous diront que ç’a efté deuant

l’Empire de Conftantin, & dans vn temps où les Fidelles difperfez n’auoientau- “

cune liberté ny moyen de s’affembler, & ils demeureront d’accord en meſme “

temps, que ce grand Prince leur en ayant donné le pouuoir, c’eſt ce qui donna «

lieu à la condamnation de tant de fortes d'herefies auec tous leurs Adherans, en

tant de Conciles vniuerfels, qui conferuerent la Religion en fa pureté. Si donc

pour exterminer ce deteſtable Schiſme, dont la::::: continuation a fait

vne eſpece d'herefie, ce qui eſt fi vray que S. Auguſtin dit que le Schifme eff vne “

here/ie, il n’eſt pas permis à l’Eglife de s'affembler, les deux expediens precedens &

eſtans pareillement rebutez, que reftera-il à faire à rien autre choſe affeurément,

finon d’abandonner au gré des ennemis de la paix, l’entretien & la durée d’vne

diffenfion, qui fe maintient depuis feize ans par la bétife ou par la negligence de

nos Prelats, & par la malice des deux Colleges & du Clergé qui fuit leur party, “

& qui eſt pour durer tout vn Siecle, fi l’on n'y apporte plus d’ordre. Cependant “

qui fera ce qui s’oppofera aux herefies qui s’éleuent de toutes parts, mais qui

des deux aura l’anthorité de les condamner ; car fi l’on eſt mal-traitté à Ro

me,courra-on en Auignon, la neceſſité de faire des amis donnera vn cours li

bre à l'iniquité, d’vn Siege à l’autre : l'on craindra de defobliger perſonne, & “

cela ne s’eſt trouué que trop vray-femblable, par les difficultez qu’on a fouf- “

fertes en la pourfuitte des intereſts de la Vierge contre les blaſphémes d'vn «

perfide Iacobin. Si iamais l’Eglife a efté obligée de conuoquer vn Concile, c’eſt

fi bien à preſent,qu’on peut affeurer que les Siecles futurs n’en donnerontiamais .

vn pareil beſoin. Tout fon Eſtat eft vniuerfellement renuerfé, la difcipline, les ”
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– Loix, les Couſtumes, les inſtitutions, les conſtitutions & les moeurs, tout cft

Année peruerty; mais peruerty de telle forte qu’il faut vn Miracle vifible pour la tirer

1394. de la ruïne euidente où la precipitent les abus fans nombre que ce Schifme a in

» troduits que fi bien-toft on n'arreſte la fuitte de ces malheurs, fi la main qui a

fondé l’Eglife, & qui l'a conferuée, ne la foûtient dans ce perilicy, elle tombe

ra dans vn abyfme d’où l’on ne la releuera iamais. Quoy : cette affaire icy n’eſt

elle pas de la qualité, de l’eſpece, & du nombre de celles qui regardent la Foy,

” n’eſt elle pas affez importante, enfin eft-elle fi aifée à terminęr fans la conuocá

» tion d’vn Concile ?

Sçachez Meffieurs les Papes, qu'il vous cuira de voſtre trop de confidence, &

que vous vous repentirez trop tard d’auoir negligé ce mal ; fi vous n’y remediez

à preſent qu’il eft tout preſt d’eſtre incurable. Auffi bien penfez-vous qu’on fouf

” fre plus long temps voſtre mauuais Gouuernement, qui croyez vous qui puiste

” fouffrir parmy tant d’autres abus, ccs promotions mercenaires, & doublement

» Simoniaques: l’indignité des Sujets fans lettres & fans vertu, que vous éleuez

aux Dignitez les plus eminentes? Vous vous abufez, fi vous croyez: cela vous

fait long-temps permis, & quand les hommes le diffimuleroient, les Pierres fe

fendroient à: de crier contre vous. Mais pour reuenir à la neceſſité du Con

” cile, I E s vs C H R 1 s T ne nous dit-il pas, en fa loy de la correćtion fraternelle,

» que / quelqu'vn peche contre nous que nous l'en repremions teffe à teffe en particulier,

que s'i/ n’écoute point nos remon/frances, que nous y retournions auec des témoins, cớ.

, qu'alors s'il perſte en fa dureté, nous le denoncions à l'Egliſe ? Or comme depuis

tant d'annees, nul des deux Pretendans n’a voulu approcher fon Competiteur,

” ny feul à feul, ny en prefence de témoins, & tant s’en faut, n’y ayant autre ap

» parence que de fuite & d’auerfion, que refte-il à faire pour accomplir le con

„ mandement de Dieu, que dele dire à l’Eglife affemblée en vn Concile General?

Mais peut-eſtre qu’ils refuferont l'vn & l’autre, de l’entendre, ou d'obeïr à ce

qu’clle en ordonnera, fi cela eft nous declarons librement & ouuertement, en

I E s vs. C H R I st, que bien loin de les reconnoiſtre pour Papes, qu'il les faut

- ” confiderer comme des Payens & des Publicains. Que fi l’vn ou l’autre allegue

» qu’il n’a pas encore fuffiſamment admoneſté fon frere, & fait la correćtion fra

ternelle, c’eſt vne negligence qui ne ſe peut excufer, c'eſt alleguer fa turpitude,
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c’eſt faire iniure aux oreillas des gens d'honneur, que de les repaiſtre de raifons

fi friuoles, & les ioüer & les traitter d’ignorans. Il eſt vray que les Complices de

” cette funefte diffenſion nous feront encore leur vieille queſtion, comment vn

Pape Canoniquement éleu fe pourroit refoudre à foûmettre vn droit tout clair

en queſtion, fans reuoquer en doutevne chofe toute conſtante. Pourquoy ap

peller clair, ce qui fait fi peu de lumiere, hébien qu'il foit donc vray, mais cette

verité eſtant à prefent fous le boiſſeau, d’où elle ne peut eſtre apperceuë de tous

” les Catholiques, éleuez la fur le chandelier par le moyen d'vn Concile, afin

qu’elle éclaire dans toute la maifon de Dieu. Si ce droit eſt certain, prenez:
» pourrant d'abufer de ce mot, pour vne chofe qu’vne fi grande partie des Fidelles

tient fi obſcure & fi embroüillée, qu’on auroit raiſon de vous demander fi tout ·

le refte du monde eft aueugle & fi vous ſeuls auez des yeux de Lynx pour per

cer l’épaiſſeur de ce grand broüillats où vous voyez fi clair : mais pofons qu’il

” foit vray, & qu’il foit certain comme vous dites, voſtre Aduerfaire ne vous peut

» il pas répondre qu’il veut cftre iugé, & qu'il n’eſt pas obligé de vous en croire,

vous qui prenez l'affirmatiue contre luy, & qui eſtęs partie au procezº defcen

dez-donc cn iugement, & condefcendez à ce qui en fera ordonné; car on vous

dira que celuy que vous tenez pour Pape,eft feur de fon droit ou qu'il s’en défie.

” S’il s’en défie c’eſt à luy à fe faire iuſtice, & à peſer les difficultez de fa preten

» fion, & à croire que les autres ne s'en oublieront pas; mais s’il eft: du

contraire & s’il fe confie en fa cauſe, pourquoy fe deffieroit-il de la Iuſtice de

Dieu quine permettra pas qu’elle échoüe : lette tous tes foins & tes ennuys dans le

/in du seigneur, dit le Pſalmiſte, il te nourrira & me foufrira point que le lufte

” /otte an gré des ondes ennemics, & encore moins durant la tenuë d’vn Concile;

* pendant
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pendant lequell’Eglife ordonne des prieres particulieres à tous les Fidelles, &

des P ocefions publiques, qui font tres puiſſantes enuers Dieu, fi l’Eſcriture ne

donc à tort qu’on voudroit objećter, qu’vn party feroit plus foible , & que l’au

tre l'emporteroit par le nombre des ſuffrages; car fi cela eftoit, il faudroit re

noncer à ce qu’on a toújours creu pieufement, non feulement que le S. Eſprit

preſide aux Conciles, mais qu’il les conduit & qu’il les dirige: & par confequent

n’eſt-il pas plus vray-femblable, qu’au lieu de permettre qu’il fe trompât dans

CC ttC: , où il s’agit de la Paix de la Chreftienté, qu’il tireroit plůtoft de

la langue des hommes les plus deprauez , les plus charnels, & les plus fenſibles

à leur intereft, la verité qui leur eſt odieufe, de meſme qu’autrefois il propheti

fa par la bouche de Saül, de Gaïphe & de Balaan, tous méchants & tous reprou

uez qu’ils fuffent. De plus c’eſt eſtre de mauuais eſprit, & c’eſt mettre la pruden

ce humaine au deffus de la Prouidence, de croire que des hommes vouluffent,ou

qu’ils puffent demeurer fermes dans leur opinion, & s’obſtiner dans le party

qu’ils auroient fuiuy, fans deferer à vniugement fifaint & fi folemnel. Pourquoy

S. Gregoire auroit-il dit qu'il faiſoit autant d'estime , est qu’il auoit le meſme ref;

peáž pour les quatre Conciles vniuerfels que p ur les quatre Éuangeliffes ? En parle

roit-il ainfi, s'il croyoit qu’on y put fi facilement errer? Mais foit qu’vn Concile

pût errer, comme veulent ces fongeurs d’erreurs, qui croyons nous en verité
plus capables d’errer, & ::::::: long-temps & plus dangereufement, ou des

deux qui fe difent Papes, ou de la Sentence décifiue d'vň Concile General:

Perſonne fans doute ne fera affez impudent, pour nier que le Concile ne foit plus

éloigné de s'abufer & de faillir, &: a donc moins de danger de s’en rapporter

à luy qu’aux deux intereffez Mais voicy vn autre pretendu inconuenient, qui fait

crier nos Aduerfaires, qui fera-ce, demandent-ils, qui donnera autorité à ce

Concile ? La: en eft toute preſte, ce fera le confentement de tous les

Çhreftiens, ce fera I E s v s-C H R 1 s T meſme, qui dit en l’Euangile, partout où

deux ou trois perſonnes ſe trouueront aſſemblées en mon nom &c. Et qui fait ce com

mandement à Moyſe dans le Deuteronome, / tu te trouue empéché d'vn Iugement

difícile & ambigu , f tu crains de te tromper dans l'explication de quelque chofe qui

fait à double /ems, tu iras trouwer les Prestres de la Tribu de Leui, tu leur en deman

deras leur/entiment, est tu tireras d'eux dequoy iuger en verité. Pourra-on iamais

rien trouuer de plus difficile & de plus ambigu, que cette diſpute, rien de plus

different, que le plaidoyé & l’expofition du fait dont il s’agit entre les deux

Contendansail y a il rien de plus important ny de plus public, que leur demellé;

puis qu’il partage l’Eglife, dont la plus grande Partie foûtient vn party,& la plus

faine fuit l’autre? Et cela doit fuffire pour faire voir le befoin de fa reünion par la

conuocation d'vn Concile. -

Voila, Prince tres-Chreftien, les trois moyens de remedier à la malheureuſe

diuifion de l’Eglife, dont nous fommes conuenus dans nos Affemblées, & que

nous aurions établis plus au long, fi nous n'auions deffein d’en faire vn traitté

particulier plus complet & plus étendu. Cependant nous affeurerons voſtre Ma

jeſté d’vne chofe, & nous la foûtiendrons & la prouuerons par tout où befoinfe

ra; c’eftque fi quelqu’vn des deuxCompetiteurs,ou tous les deux enfenble,refu

fent d’en paffer par l’vne de ces trois voyes d’accommodement,ou s’ils n’en pro

poſentvne ou pluſieurs autres auffi commodes,qu’il les faut tenir & reputer pour

Schifmatiques endurcis, & par confequent pour heretiques, pour rauiffeurs plû

toft que Pafteurs du trouppeau de IE s v s-C H R 1 s T, & pour les tyrans de fon

: Il ne faudra plus obeïr aux commandemens de celuy qui refiftera, & non

feulement on ne le deura pas fouffrir plus long-temps en iouïſſance de l’authori

té Pontificale, il le faudra chaffer de la poffeſion du patrimoine de S. Pierre, &

fans fe contenter de le retrancher comme fimpfe: du trouppeau qu’il a en

uahy, il le faudra chaffer comme vn Loup, d’autant plus dangereux qu’il eft

trauefty en Paſteur ou en Agneau. Il n’y a point de peine contre les Schifmati.

ques, qu'il ne doiue fubir, & fon partage doit eſtre auec Datam & A:n , les
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premiers autheurs de la rebellion & du Schifme, comme celuy qui ne fe foucie

aucunement de la perte ny de l’enleuement mortel des oüailles, & qui ne fait

femblant de les paiſtre, que pour les deuorer & pour repaiſtrefa foifenuenimée,

º de leur fang & de leur carnage. Nous ne fçaurions approprier mieux qu’à ce fu

a jet, & à voſtre Perſonne facrée, le Iugement du plus fage de tous les Princes,

(93) : decida que celle qui confentoit à voir coupper en deux l’enfant qu’elle re

clamoit, n’en pouuoit eſtre la mere, & qu’il appartenoit à celle dont les entrail

les s’eſtoient émeuës de rendreffe & de compaffion à la rigueur defon Iugement,

qui aima mieux perdre le nom de Mere que d’eſtre complice de la perte de fon

aº fils, qui s’écria,donnez luy plůtoft l’enfant que de le mettre en pieces, & qui ne

», put foûtenir cét horreur d’vnpartage fi fanglant & fi dénaturé.Si l’affaire dont il

s'agit auoit efté rapportée deuant le meſme Monarque, pouuons nous douter

qu’il n’eût iugé à l’auantage, & qu’il n’eût tenu pour veritable Vicaire de Iesvs

C H R r s T, & pour vray fils de l'Eglife, celuy qui auroit conferué en fon entier

º vne fi bonne Mere & l'Epoufe de fon Seigneur, & qui loin de fouffrir qu’elle fût

diuifee, fe feroit mis au deuant des coups, & l’auroit arrachée toute bleffée &

toute déchirée, pour la rétablir au dépens de fes biens & de fa proprevie ? Qui

conque feroit autrement,pourroit-il eſtre mieux comparé qu’à la vipere,qui ron

geles flancs de fa mere pour viure de fa mort? mais ne feroit-ce pas vn crime qui

” n’a point encore de nom, qu’vn fils refuſât de chercher des remedes pour vne

» Mere toute atrenuée & déja prefque confumée d’vne longue langueur ; ou bien

„ meſme qu’il chaffầt les Medecins qui pouffez d’vne pure charité & fans en pre

tendre de leur fecours, la voudroient affifter auec les medicamens les plus rares

& les plus fouuerains. L’Eglife eſt voſtre Mere, Prince tres-Chreſtien, & vous

auez eu pour elle des fentimens plus tendres, mais il les faut continuer, pour la

tirer de l’eſtat miferable d’où elle vous tend les bras, & d’vn eftat de defolation

„ & d’abbaiffement, où elle fe fent abyfmer, & d’où elle implore voſtre fecours

auec des foúpirs & des fanglots, auec des plaintes & des gemiſfemens dignes de

voſtre compaffion. Releuez là de fon lit de douleur, auffi bien que: fi

honteufe opprefion, quittez tous les autres foins temporels pour vne fi noble

” entrepriſe, mais plútoft croyez qu’en trauaillant pour fa deliurance, vous met

» tez les affaires de voſtre Royaume & voſtre reputation, au plus haut poinét de

gloire où les plusfameux de vos Anceftres foient paruenus. Songez,Grand Roy,

que ce n’eſt pas en vatn que vous portez tout feulle titre de Roy tres-Chreſtien,

& que vous y auez fuccedéaux meſmes conditions de ces Grands Monarques,

” qui vous l’ont acquis &: vous l’ont conferué. Faites voir que vous eftes di

» gne d’vne prerogatiue fi cminente, & ne fouffrez pas, ny qu’elle vous foit en

„ Ieuée, ny qu’elle vous puiſſe eſtre conteſtée par qui que ce foit qui vous pre

uienne , deffendez voſtre droićt , deffendez voſtre nom , deffendez voſtre

honneur, & laiffez vous toucher à l’attente & à l’eſperance que tous les Ca

” tholiques ont de la puiſſance & de la pieté de voſtre Perfonne facrée. C’eſt

» à vous à faire le premier pas, parce que l’honneur vous appartient, & le droit &

» la Couſtume l’exigent de vous auec d’autant plus de Iuſtice, que ce n’eſt peut

eſtre que par refpe&t, que les autres Princes attendent que vous ayez donné

le fignal & leué la main , pour fe ioindre auec vous. Faites reflexion fur le

prix & fur le merite d’vn fi grand ceuure, confiderez que le renom qu’il vous

» donnera vous doit rendre immortel, & que tous les hommes parleront de

» vous & de voſtre Regne auec des Eloges d'admiration: mais confiderez particu

lierement qu’il femble que cette gloire vousait efté diuinement referuée, pour

eſtrele plus grand exploit de la fortie de voſtre enfance, & que la diuifion n'ait

” duréiufques à preſent, que parce que nul autre ne deuoit auoir l'honneur de l'a

„ uoir affoupie. C’eſt le plus grand feruice que vous puiſfiez rendre à Dieu, & c’eſt

le coup d'vn Ange plůtoft que dºwn homme, d’exterminer ce Schiſme diaboli

” que. Le mot eftrude à la verité,maisil eſt propre à la chofe,çar fi le lieu de IĘsvs

» Ċ H R 1 s T & fa demeure font dans la Paix, où logera le Diable qui luy eſt dire

» étement oppoſé, que dans le trouble & dans les defordres qu’il feme entre les
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freres & entre les Fidelles? Il fçait que le Fils de Dieu à dir que tout Royaume diuifế

en foy fera defolé, c’eſt ce qui l’acharne fur l'Eglife, qui eſt le Royaume de IE s vs

Ct, R i s T, & nous ne nous apperceuons que trop parfes progrez & par nos mal

heurs, d'vne autre verité Politique de l’Hiſtorien Romain, qui nous apprend

que les petits Effats s'accroi/ent par l'vnion & la concorde, mais que la deſ vnion

& la di corde ſont la peſte & la ruïne des plus celebres Monarchies. Cela fe

voit auec douleur dans la figure prefente de l'Eglife, y auoit-il rien de plus

floriffant qu’elle auant ce Schifme , y auoit-il rien de plus auguſte, rien de ‘

plus majeſtueux, rien de plus riche, rien de plus honorable, rien de plus hon

oré ? Elle auoit tant de biens, qu’on peut dire qu’elle en eftoit accablée, mais

qui n’ont feruy qu'à la faire encore plus mal-traitter par ceux qui l’ont des-ho

norée, qui l’ont pillée, qui l’ont fait efclaue, & qui la tiennent dans la plus mal

heureufe de toutes les feruitudes depuis ce damnable Schifme. La pauureté en a

chaffé les richeffes, les maux & les affronts en ont banny toute la beauté, & la

majeſté : c’eſt vne miferable laide, & defigurée, dont on ne prolonge les iours

qué pour en prolonger les tourmens & la honte, & pour faire durer le pillage

de tóus fes biens qui ſont expofez en proye & abandonnez à fes ennemis.

Tout cela,Sire,ne prouiết d’autre caufe,que du mauuais choix des Miniſtres qui

la doiuết gouuerner,au lieu de chercher des perfonnes de Lettres& de vertu, ca-

pables de s’en biếacquitter,nous voyons tous lesiours promouuoir aux Prelatu

res, des gens qui ne font recommandables que par des qualitez toutes oppoſées,

& dont toutes les moeurs font connoiſtre qu’ils n’ont rien de faint, rien de iufte

rien d’équitable,rien d’honneſte dans toutes leurs aćtions ny dans leur conduite,

qu’ils mëprifent le merite, qu’ils ne fe repaiffent que de crimes , & qu’ils ne

prennent de diuertiffement que dans les débauches. Cependant ils épuifent les

Egliſes, ils diffipent les Religions, ils laiffent tomber les Monafteres en ruïne, ils

:& détruiſent les maifons facrées, & immolent à des paffions d'ignominie,

f: patrimoine que IE s v s-CH R i s T a payé de fon tres-precieux Sang. Ils con

fondent le facré & le prophane, & tiennent des procedez fi iniurieux, qu'il n’

a point de condition plus malheureufe, que d’eſtre Preſtre & de dépendre d’eux,

puiſque c’eſt eſtre expoſé à la rigueur des plus cruels de tous les hommes, que

d’auoir à fatisfaire à l’auarice & à l’extorfion des Miniſtres qu’on choifit & qu’on

cherche parmy ce qu’il y a de plus impie, & de plus inhumain parmy les hom

mes. Mais ce qui eft encore plus étrấge & plus inoüy, c’eſt que ces fatellites d’en

fer agiffent au nom de l’Eglife, qu’ils procedent par cenſures, par excommuni

cations & par fulminations, & qu’ils emprifonnent ceux qu'ils ont mis hors de

ítat de fatisfaire fur le champ à leurs brigandages. C’eſt ce qui fait tant de Pre

ftres vagabonds, c’eſt ce qui les reduit à propianer leur caraćtere à toutesfortes

d’employs pour gagner leur pain, & c'eſt ce qui contraint les autres à vendre les

Reliquaires, les Croix, les Calices, & toute forte de Vaiffeaux facrez , & à alie

ner lės fonds de leurs Egliſes, pour fe racheter de leurs vexations. Helas com .

bien y a-il de Temples qui tombent i mais combien yen a-il de rafez, & combien

en reſteroit il en leur entier, fi voſtre Majeſté n'auoit arreſté entre fes mains vne

artie des reuenus, pour les conuertir en reparations malgré les Titulaires des

Benefices: C’eſt vn remede, Sire, que nous vous fuphons encore de pratiquer

contre ces rauiſſeurs du bien de Dieu. O nouuelle & épouuantable: de

l'Eglife, ô prodige horrible du Schifme, qui nous fait voir la brebis contrainte

garder le trouppeau contre les embûches, contre les attentats, & contre l’op

prefion violente du Paſteur ! Que de honte & d’infamie pour nofkre Siecle, ô

que la poſterité en aura d’horreur ! Vous eftes bien à déplorer, roſtre Mere Sain

te Egliſe, d'eſtrereduite en ce malheureux eſtat par l’impieté criminelle de vos

enfans & nous fommes nez en de máuuais iours, ouy, ce font de tres mauuais

iours, Prince Sereniffime, fi vo ſtre refpest & voſtre affiſtance, ne changent

nos maux en biens, comme nous l'eſperons enfin de voſtre protećtion.

Nous aurions tort d'oublier parmy tant de defordres, celuy de l'herefie Si

moniaque, qui prefide fi hautement dans l’Eglife, qu’il ne ſemble pas fans raifon
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qu’elle en ait vfurpé toute l'autorité, puis qu'il diſpoſe de tout. Toutes les au

tres voyes de merite & de grace font détruites, ou fi difficiles & fi épineuſes, que

c’eſt en vain qu'on cherche à les découurir; mais celles de la Simonie ne font pas

feulement les plus courtes & les plus battuës, elles font meſmes les plus feures,

on y peut dormir auec fa proye fans craindre l'euenement incertain ny le trouble

d’vn procez, & c’eſt vn port à prefent qui eſt exempt de tout:::::: C’eſt elle

qui trafique de tous les Benefices qui valent quelque chofe, toutes fortes de dé

bauchez & de fripons, pour décriez qu’ils foient, y peuuent pretendre, & c’eſt

affez pour en eftre digne, que d’auoir dequoyles acheter. Rien n’échappe à fes

foins, elle veille curieuſement à ce qui vacque, & loin de fouffrir que la ſcience

& le merite entrent en fa balance auec l’argent, elle les en rejette, parce qu’elle

haït tous les fujets capables ; à caufe de la: qu’ils prennent de la condam

ner, & pource qu’ils feroient tort à fon indigne commerce. Ce qu’il y a de pire

en cela,& ce qui ne fe peut exagerer auec affz d’execratiố, c’eſt que l’vfage:

ſtique des Sacremens foit à l’encan,& principalement la collation des Ordres fa

crez, qui remplit des perſonnes les plus viles & les plus indignes pour leur igno

rance & pour leurs vices, les dignitez du Sacerdoce les plus neceffaires. Il y a des

Egliſes où l’on ne fait aucun feruice, il y en a d'autres, où il fe fait à la verité,mais

par des perfonnes mercenaires : & c'eſt ce qui nous oblige encore à tomber fur

les moeurs & fur la diſcipline Ecclefiaſtique, qui eft aujourd'huy fi contraire au

zele, à la charité & aux bons vfages des premiers Chreſtiens; dont les exemples

font fi fort dans l’oubly, qu’il faut auoůer que fi nos premiers Saints Peres re

tournoient au monde, qu’ils chercheroient l’Eglife dans l’Eglife meſme,& qu’on

auroit bien de la peine à les perfuader, que ce fût celle qu’ils euffent gouuernée,

ny que ce fût celle que IE s v s-C H R 1 s T inftitua. Quelle doulëur ne reffenti

roient-ils point, de n'y voir aucun veftige de leur pieté,nul reſte de leur ancien

ne deuotion,nulle ombre de ce qu’elle eſtoit en leur temps ? Ne parlons point de

fes libertez, de fes immunitez, & defes franchifes abolies, non plus que de fon

patrimoine diftrait, ruïné, vendu & aliené, n’en parlors point encore vne fois,

puiſque ce font des intereſts temporels, quoy que de :::::: mais venons

au dommage & au fcandale que fouffre noſtre Foy , puis qu’ils font de plus gran

de importance. Confiderez, Prince tres-Chreſtien, que ce damnable Schifme

fait de noſtre Religion la rifée des Înfidelles, & qu’en meſme temps qu’ils blaf

phement contr’elle, & que ces chiens la mordent, que l’aueugle fureur qui la

tient cn diuifion & qui la détruit, elle meſme fauorife leurs attentats. Les here

fies qui naiffent de cette diffenfion ne luy preparent pas moins de maux,& fi vous

y faites reflexion, vous verrez qu’au: de tant de dangers qui l’enuiron

nent, qu’elle n’a point de Chef pour la deffendre, & qu’elle n'a des forces que

our fa ruïne. C’eſt en vain que nous tafcherions de vous faire vn tableau de

tous les finiſtres effects de ce Schifme execrable, il n’y a point d’homme, Sire,

pour eloquent qu’il puiſſe eftre, qui foit capable, non pas de déplorer, mais

de compter ſeulement, & de raconter toutes les afflićtions & les calamitez que

l'Eglife fouffre. Mais pourquoy difons nous compter? difons plůtoft qu'il ne luy

feroit pas poſſible d’imaginer, & de comprendre les ennuys qui la deuorent,

& les tourmens dont elle eſt accablée, La Poſterité meſme ne le croira iamais,

& nos neueux mettrontau rang des chofes incroyables, le recit qu’on leur laif

fera d'vn fi épouuantable defaftre. C’eſt vne chofe encore plus épouuantable,

Sire, que le mal foit en ce poinót, qu’il femble qu'il ne puiſſe monter plus haut,

& que neantmoins on doiue craindre de plus funeftes euenemens ; parce que

le malheur croiſt toújours, parce que le ::::::: eft pire que le iour qui l’a

precedé, & parce que c’eſt le propre de la malice de s'irriter continuellement

dans fon progrez. Les infames Autheurs de ce fcandale ne fe rebutent point, le

Diable qui les anime toújours par fes fuggeſtions, leur fournit fans ceffe de

quoy s'oppofer à l’vnion de l'Eglife, il les affifte de toutes fes fineffes, & d'au

tant plus qu'il haït & qu’il craint la verité, d'autant plus nous expoſe-il à leur

calomnie. C’eſt pourquoy, Prince tres debonnaire, tout leur principal foin eft
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de nous décrier tous les iours, & de vomir contre nous tout le venin de leurs

bouches empoifonnées, tant auprez de voſtre Majeſté qu’auprez des Princes de

voſtre Sang qui reçoiuent nos remonſtrances, Tantoft ils difent que nous envou

lons au Pape, pour l’honneur duquel il eſt certain que nous parlons plus qu’eux,

tantoft ils nous accufent de vouloir empieter l’authorité de connoiſtre de tout,

& de nous arroger particulierement celle de gouuerner l’Egliſe à noſtre volon- 4C

té. Ils nous traittent de fols & de temeraires, mais fi nous n’auons pas la meſme

delicateſſe dans les affaires, nous fommes mieux perfuadez qu’eux d’vne verité

où nous mettons toute noſtre eſperance, c’eſt que la fageſ/e du Monde n’est que

folie deuant Dieu, & qu'il a toujours accoufuméde choiſir les plus imbecilles pour con

fondre les fages du Siecle. ő: ardent leur prudence pour leurs interefts, nous

confentons qu’ils foient du nombre de ceux dont le Prophete dit, qu'ils font habi

les à mal faire, & qu’ils ne fçauent comment fe prendre à faire vn bon ceuure,

enfin qu’ils nous laiffent noſtre ignorance & noſtre incapacité : nous en ferons

plus contens que de toute leur belle experience, pourueu qu’il plaife à Dieu de

s’enferuir pour faire connoiſtre les merueilles de fa prouidence, par noſtre foible

Miniſtere. En meſme temps, Prince Sereniffime , qu’ils déchirent ainfi noftre

reputation, & qu'ils fe raillent de noſtre entrepriſe, ils ne laiffent pas de s’y op

pofer par toute forte de moyens: & c’eſt par leur ordre, ou par leur adreffe, ou

par leurs menées, qu’on nous a tant de fois refuſé l’audience, & qu’il nous a eſté

fi difficile de vous approcher. Ainfi ils vous tiennent dans l’erreur & dans l’igno

rance, ils captiuent voſtre eſprit, & fe feruent de voſtre nom & de voſtre autho

rité, pour empécher l’effet de nos humbles pourfuittes. Ils n’y apporteroient

point tant de foins, ils n’y employeroient pas tant de puiſſance & tant de credit,

fi elles n’eſtoient iuſtes ; auffi n’ont-ils autre deffein, que de gagner temps, & de

vous amufer de leurs difcours friuoles, pour profiter des tenebres comme des

larrons, pour fe gorger des dépoüilles de l'Eglife, pour en mettre les premieres

Dignitez dans leurs maifons,pour attrapper les plus gros Benefices ; dont ils ne

pourroientioüir fi l’ordre & la diſcipline y eftoient rétablis, & pour verifier le

Prouerbe commun qu’il fait bon pefcher en eau trouble. C’eſt pour cela,Sire,

qu’ils cherchent à redire à tout ce qu’on propoſe d’expediens fauorables, c’eſt

pour cela qu'ils n’en apportent aucun de leur part, & c'eſt encore pour cette

raifon là meſme, qu'il ne faut point ny entendre, ny fouffrir leurs difcours in

tereffez. - * , |

Quant à ce qu’ils nous impofent que notis voudrions bien qu’on nous laiffầt

tout gouuerner, & que nous l’entreprendrions dans cette occafion, fi l’on ne

nous preuenoit, c’eſt vn menfonge trop impudent pour eftrefi mal coloré.Nous

ne voulons point regir l'Eglife, nous demandons qu’elle foit regie, & eux tout

au contraire ne demandent ny à la regir ny qu’on la regiſſe, mais de la déchirer,

de la mettre en pieces, & de la di Hiper : c’eſt ce que nous ne voulons, & que nous

ne pouuons: ny diffimuler en conſcience, & c’eſt le feul fujet de leur ca

lomnie. En effećt, Sire, feroit-il bien feant, que nous demeuraffions muets dans

yn fi grand danger de l’Eglife, mais dans vn peril qui deuroit meſme faire crier

les pierres, & qui nous feroit iuſtement apprehender que le Seigneur ne nous

demandât, quand il viendra, ce que nous auons fait du talent qu’il nous auoit

confié, & qu'il ne nous condamnât pour l’auoír enfouy : Y a-il quelque autre

remede pour empécher que la Religion ne periffe dans cette épaiſſe confufion;

où les ignoransfe conduiſent fi mal, s'il n'eſt pas permis aux fçauans de donner

leur aduis de ce qu’il faut faire pour fa deliurance & pour fa guerifon ? A quoy

nous feruiroit cette faculté de précher , que nous auons acquife par tant de

veilles, & auec tant de peines & de fueurs, quand opereroit-elle, quand feroit

elle fon deuoir, quand parleroit-elle, & quand fe feroit-elle paroiſtre, fi elle

fe tenoit cachée dans vn fi grand befoin? Crie, dit le Prophete, ne ceſſe point, &

ne crains point leur prefence carie fuis auectoy. Nous vous conjurons donc, Prin

ce tres-Chreſtien, de vouloir entendre foigneufement & diligemment à cette

Année
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tres-fainte vnion, foit que vous fuiuiez l’vne des trois voyes que nous vous

auons propoſées, ou que voſtre Confeil s’auife de quelque autre que vous trou

uiez fuffifante. Nous vous exhortons; nous vous prions, & nous vous fuplions

auec des entrailles embrafées de la charité de IE s v s-C H R i s T , par l'amour

ue vous portez, & que vous auez toújours: voſtre Fille l'Vniuerſité,par

le falut de l'Eglife, par le zele de la Religion Catholique, qui nous doit feruir

de regle, & duquel vous n’eſtes pas moins échauffé que nous, & par cette af

fećtion naturelle & genereufe que vous auez d’entendre la verité, de ne rien

croire de tout ce que ces calomniateurs pourroient dire contre noſtre reputa

tion & contre noſtre honneur ; ou du moins de fufpendre voſtre iugement iuf

ques à ce que vous nous ayez fait la grace de nous ouïr. C’eſt vne marque de la

fauffeté de leurs mauuais rapports, que ce ne foit point vne accuſation publique,

mais vn murmure fecret, fait en cachette, dans la nuićł & dans les tenebres. Ce

font des Hyboux qui craignent le grand jour, & aufquels on peut adapter cet

te parole de noſtre Sauueur, qui fait mal hait la lumiere. Mais pourquoy dit-il

en fuitte que ces aćtions ſe montrent au iour : Si ce n’eſt pour dire que fes en

uieux n’oferoient paroiſtre alors, parce que tous les:: de la terre fon

droient fur eux comme fur le chat-huant ou fur la choüette, pour les piller &

les mettre en pieces. Qu’ils nous:::::: ouuertement, s’ils ont dequoy nous

accufer, nous acceptons librement le combat, nous ne craindrons point de

defcendre en la lice fans armes, & nous nous contenterons du feul bouclier

de la verité ; tous armez qu’ils puiffent eſtre de tant de vices & de menfon

ges. Nous eſperons d’elle ce que l’Euangile promet à ceux qui la fouftien

nent , quand elle dit , ie vous donneray vne bouche & vne fageſ/e, aufquelles tous

vos ennemis ne pourrent reffer & qu'ils ne pourront contredire. Nous n’enten

dons point fous cette eſpece de médifans & de calomniateurs , y compren

dre voſtre Confeil, nous auons trop de reſpect pour le vouloir offenfer , &

nous n’en voulons qu'à certains particuliers malitieux, qu’vne aueugle am

bition porte à nourrir & à fomenter le Schifme par vne trompeufe flatte

rie. Ces gens là, Prince Sereniffime , tafchent à vous feduire & à furpren

dre la prudence de vos Miniſtres, nous les connoiffons bien , & nous ne les

nommons pas à prefent, parce qu’il fe trouuera quelque autre occafion de les

découurir. Ce n’eſt pas d’aujourd’huy que les intentions les plus faintes font

fujettes à la cenfure des eſprits mal tournez , & nous ne doutons pas meſme

que la malice du temps ne fuſcite de mauuais Interpretes de la verité que

nous publions icy pour la Paix & pour l’vnion de l’Églife. Mais nous prions

en noſtre Seigneur I. E s v s-C H R 1 s T , quiconque lira cét écrit , s’il eft

fils de l’Eglife , qu’il entre dans noſtre intention , & qu’auparauant que de

nous condamner , qu’il confidere meurement ce que nous difons & le fujet

qui nous anime. Que fi au contraire il fe trouue des gens affez obſtinez dans

leur aueuglement pour s’irriter contre la lumiere qu’on leur prefente, nous

les abandõnnons à leur propre ignominie comme des defefperez & des en

durcis, qui péchent fciemment contre l’eſprit de verité. Mais c'eſt affez

long-temps courir à pleine voile apres le Vaiſſeau flottant & agité du Prince

des Apoffres; puiſque nous fommes trop foibles pour le fecourir, nous le laif.

ferons au gré des vents& de la tourmente pour reuenir au bord, & nous nous

contenterons de réueiller le Seigneur qui dort , pour le fuplier inflamment

de conferuer fon Nauire du ::::::: ; qu’il ne peut éuiter , s’il ne com

mande à la mer & aux flots de s’adoucir , afin qu’vn vent propice & fa

uorable le rameine à ce port pacifique & tranquille que nous defirons de

uis tant d’années. Ainfi foit-il. Donné en l'Eglife de Saint Bernard , en

f: conuocation generale faite en la maniere accouſtumée, dans les gran

des affaires , du confentement vnanime de toutes les Facultez , & Nations

le huiátiéme de Iuin veille de la Pentecofte , & le meſme iour de la defcen

te du Saint Eſprit fur les Apoſtres affemblez pour la meſme fin ; qu’il rendit
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tous de meſme volonté par la fauorable infufion de la meſme grace, que nous /*

croyons vray-femblablément auoir affifté & illuminé vne Compagnie fi vnie de Année

ſentiment & d’intention qu’a efté la noftre. I394 , !

Réponſe du Roy.

C Ette Lettre, comme nous auons dit,fut prefentée à genoux au Roy feant en

fon Trône, accompagné du Duc d’Orleans fon frere, de fes Oncles, & des

autres Princes de fon Sang, du Patriarche d’Alexandrie, & de pluſieurs Prelats,

en prefence du Rećteur & des: Suppofts de l’Vniuerſité, & d’vn grand

nombre d'autres perſonnes de diuerfes conditions. Il la fit lire,il l’entenditfauo

rablement d’vn bout à l’autre, & la receut fi bien, qu’il ordonna qu’on la tour

nåt en François, pour en eſtre plus meurement deliberé dans certain temps qu’il

affigna aux Ďeputez. Ce premier ſuccez leur donna de nouuelles eſperances, ils

ne douterent point qu’il ne perfiſtât dans fes bons defleins; mais le Cardinal de

Lune renuerfa tous leurs progrez par le poifon defes flatteries, & ils s'en apper

ceurent par la réponſe qu’on auoit preparée pour leur feconde Audience. Le

Chancelier leur dit au nom du Roy, qu'il ne vouloit plus enrendre parler de cet

te affaire,& qu’il leur deffendoit fi abſolument de la pourfuiure::::::
fe donnaffent bien de garde à l’aduenir de receu oír aucunes Lettres fur ce fujet,

qu'ils ne les luy apportaffent pour les ouurir.Cét ordre les furprit extrémement,

& tout ce qu’ils purent faire auprez du Chancelier pour le faire retraéter, ne fer

uit qu'à le laffer de leur importunité ; illeur dit pour toute raifon que le Duc de

Berry eftoit abſent, & qu’ayant efté le principal autheur du Confeil de les en

tendre, qu’il falloitattendre fon retour. Ils virent bien que cela n’eſtoit que pour

les amuler & pour gagner du temps, & ne pouuant luy cacher leur mécontente

ment, ils luy dirent tõut net qu’ils auoient refolu de ceffer les Leçons, les Predi

cations, & tout autre exercice de leur profeffion, iuſqu’à ce qu’ón leur eut fait

Iuſtice fur leurs demandes.

C H A P I T R E S E C O N D.

J. L. Vniuerſité enuoye le diſcours precedent à Clement.

/ / Qui s'en offen/e. Le porteur s'enfuit.

/ / /. Les Cardinaux#:: pour en faire la lećfure.

I W. Clement en meurt de dépit.

E Roy ayant trouuë bon que l'Vniuerfité fift entendre de fa part au Pape

Clement,les moyens d'vnion qu’elle auoit propofez, elle s’affembla pouen

refoudre,elle le iugea à propos,& yioignit vne lettre fort prefſante, pour le con

jurer de ne point perdre de temps, & de mettre ferieufement la main à vne affaire

fi importante. Il receut le pacquet en pleine affemblée de fa Cour & le leur affez

:::::::: iufques au milieu, mais ne ſe pouuant plus tenir, il fe leua de grande

colere, & dit tout haut, Voicy des libelles diffamatoires contre le Saint Siege

Apoſtolique, qui regorgent d’injures & de calomnies, & qui font auffi indignes

d'eſtre recitées que d'eſtre leuës: Cela dit, il tourna vn ceil farouche fur le por

teur, il luy demanda s'il entendoit le Latin & illuy répondit, affez, Pere tres

Saint, mais le voyant auffi-toft entrer dans fa Chambre auec des grands fignes

de colere & de dépit, il ne iugea pas à propos d’attendre de réponſe & fè re

tira bien vifte. Le Pape viuement outré, s'abſtint par plufieurs jours de te

nir les Congregations accouſtumées pour éuiter de parler de cette affaire,

mais les Cardinaux ne laifferent pas de s’affembler entr'eux pour voir autant

G
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–- du pacquet qui leur eftoit adreffé. Il prit cela pour yn attentat,illes manda pour
Année les reprimender d'auoir efté fi ofez que de prendre connoifance d’vn fait de fi

1394. grande importance fans fa permiſſion & à fon inſceu ; mais il fut encore plus irri

» té de la réponſe qu'ilsluyfirent, qu’à la verité ils auoient leules propoſitions de
„ l’Vniuerfité de Pâris, mais qu’ils les auoient fi bien leuës qu'ils eſtoient du meſme

„ aduis, & qu'il falloit neceſſairement qu’il éleút l'vn des trois expediens,s'ilauoit

volonté de reünir l'Eglife. Il en conceut vne douleur interne qui le deuora de

” chagrin & d’ennuy, & mourut peu apres d'vne maladie,apparemment trop lege

re póur l’emporter au troifiéme iour, s’il n’y eut eu quelque autre chofe pour en

hafter les accidens. Il negarda point lelićt, il entendit encore la Meffe le feizié

me de Septembre qu’il deceda, & rentrant en fa Chambre ilfe plaignit d’vn mal

de coeur qui luy fit demander du vin ; mais auant qu’il fut arriué, il luy furuint

vne apoplexie qui l’étouffa.Il laiſſa vn threfor qu’on fait monter à trois cent mil

le écủs d’or, qu'ilauoit amaffé des decimes & des contributions annuelles des

Egliſes de France, qu’ilfe vantoit d’auoir long temps perceus : & ce n’eſtoit pas

fans fe plaindre du peu de complaifance & deằtisfääíőn qu’il tiroit de l’Euefché

de Paris & de l’Abbaye de S. Denis. Le Camerlingue prit la garde du corps felon

la coûtume, le College des Cardinaux affemblé commanda qu’il fût porté à l’E

glife des Celeſtins pour y eſtre inhumé, commeil auoit ordonné de fon viuant,

& apres les Funerailles, qui fe firent en grande Ceremonie, l’on tint Conclaue

pour luy donner vn Succeſſeur.

I. .

I J.

I I J.

J V.

JV.

JV I.

V / I.

C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

Le Roy plaide contre l'Archeueſque de Lyon pour la Sei

gneurie de la Ville de ':
Il aſſemble fôn Confeil far la nouuelle de la mort du Pape.

Il écrit aux Cardinaux de fºrfeoir à l'Election.

L'Uniuerſité de Paris prend l'occaſion defolliciter l'vmion.

Et fait quatre propoſitions, que le Roy accepte.

Elle rétablit les leçons & les Predications.

Le Roy depute au Conclaue.

V / / /. Fetit àfrif à Raimond de Turenne de moleſter le College

A X.

d'Auignon.

La feconde Lettre aux Cardinaux.

L: nouuchle de cette mort arriua au Roy par fes Agens en Cour Romaine, le

vingt deuxiéme de Septembre comme il eftoit à la Meffe, pour entrer de là

en fon Confeil, qu’il auoit conuoqué pour iuger le differend qu’il auoit auec

l'Archeuefque de Lyon pour la Seigneurie de la Ville qu’il pretendoit. Cela fit

remettre l’affaire à vne autre fois,il renuoya les Gens du Parlement,& retint au

prez de luy pour prendre leur aduis furcét incident, les Ducs de Berry, d'orleans,

& de Bourbon, Meffire Pierre de Nauarre, Meffire –Arnaud de Corbie Chancelier

de France, le Patriarchie d'Alexandrie, les Euefques de Langres & de Meaux, Mef

fire Amaury d'Orgemont, le Vicomte de Melun , le Maréchal Boucicaut, le Sire de

Coufan, le Vicomte d'Acy, Meffire Renaut de Trie Maiſtre des Arbaleſtriers, &

quelques autres, en prefence defquels le Chancelier fit lećture des Lettres afin

que chacun dift fon aduis. Celuy du Patriarche d'Antioche, qui parla le premier

à caufe de fon rang & de fon authorité,fut que le Roy fe feruît de l’occafion pour

mieux proceder à l’vnion & à la Paix de l’Eglife, & qu'il écriưît promptement au

College du Siege vacant, de ne point proceder à nouuelle éleếtion auparauant

qu’ils
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qu’ils euffent de fes nouuelles par les Ambaff deurs qu’il enuoyeroit exprés pour

leur faire part de fes intentions & de fes fentimens. Il confeilla auffi qu’on écri

uit la meſme chofe au Duc de Bourgogne, qui eftoit en fon Duché, afin qu’il

ioignitfon credit à ce que le Roy defiroit, & tous les autres foufcriuirent à fon

opinion auec: , excepté l'Euefque de Meaux, qui dit que l’on

ne pouuoit differer l’élection fans donner beaucoup d’auantage à l’intrus de Ro

me , c’eſt à dire à Boniface, parce qu’on lugeroit que les François auroient dou

té du Droićt de Clement. Il demeura tout feul de fon party, & fuiuant la pro

pofition du Patriarche, le Roy écriuit la Lettre fuiuante au College d’Auignon.

Charles par la Grace de Dieu Roy de France : A nos tres-chers & ſpeciaux

amis, les Cardinaux du Sacré College Romain eſtans en Auignon, falut. Tres

chers & ſpeciaux Amis, auffi-toft la trifte nouuelle receuë de la mort de feu Pa

pe Clement de bonne memoire, que Dieu abſolue ; de laquelle nous auons efté

& fommes fenfiblement touchez; nous auons affemblé noſtre Confeil & toutes

les Perfonnes les plus confiderables de noſtre Eſtat qui fe font rencontrées au

prez de nous, pour auifer à ce qui feroit à faire dans cette conjonćture pour le

bien & pour lºvnion de l’Eglife vniuerfelle mais comme la chofe eſt également,

& importante & difficile, en ce qu’elle touche toute la Chreſtienté ; nous n’en

auons pủ fi-toft deliberer. C’eſt pourquoy nous vous prions & requerons affe

ctueuſement, au nom de la Paix & de l’vnion de l’Egliſe que vous eftes obligez

de procurer de toutes vos forces, & par l’amour que vous témoignez pour nous

& pour noſtre Royaume, de furfeoir à l’Election de qui que ce foit, iufques à l’ar

riuée de l’Ambaſſade expreffe & folemnelle que nous vous enuoyerons le plůtoft

qu il fera postible fur ce fujet: & foyez certains que c’eſt fans aucun :::::: de

folliciter pourl’élection d'aucun ſujet, pour faueur ny pour amour que nous luy

portions. Donné à Paris le 2. de Septembre.

L’Vniuerfité de Paris iufques icy muette & mécontente, reprit coeur fur la

nouuelle de cette mort, elle s’affembla le lendemain iour de Mercredy, & la re

folution fut de faire vne deputation des plus celebres du Corps auec le Rećteur,

pour demander quatre chofes au Roy. La preniere fut de mander aux Cardi

naux de retarder l’elećtion iufques à ce qu’il eut pleinement deliberé de ce qui

feroit à faire pour l’vnion, qu’on eſtimoit deformais d’autant plus facile, en fui

uant le premier moyen porté par la Lettre de l’Vniuerſité. La feconde de faire

vne grande Aſſemblée auec liberté de ſuffrages, des Prelats & Barons du Royau

me, d’y appeller les perſonnes les plus celebres des Vniuerfitez pour l’exemple

des moeurs & pour l’approbation de la doctrine, & d’y admettre pareillement

les plus notables du tiers Eſtat ; qu’on fçauroit eſtre bien intentionnez pour cet

te vnion ; afin d’auifer enfemble comme l’on agiroit dans vne conjonćture fi

fainte & de fi grande confequence. La troifiéme d’écrire à Boniface pretendu

intrus, & aux principales Puiſſances de fon party, pour les y difpofer : & ce

pendant d’ordonner par tout fon Royaume des prieres publiques & des Procef

fions folemnelles, pour demander à Dieu les graces neceffaires à vn fi:
bien. La derniere eftoit qu’il fût permis à l Vniuerſité de Paris d'écrire fur ce

fujet à toutes les autres Eſcoles fameufes, & de receuoir & d’ouurir leurs Lettres

fans en demander nouuelle permiſſion.

Le Roy trouua leurs demandes raifonnables, & il ne fut pas fafché de leur

dốner cette fatisfaćtion,pour auoir fujet de leur faire vne douce reprimande d’a

uoir fi long-temps ceffé les Predications & lesAĉtes publics,& pour leur commã

der de reprendre leurs exercices, comme ils promirent de bon coeur. Dés le

iour meſme, fur l’heure de difner, le Roy manda les Dues de Berry, d'Orleans &

de Bourbon, Meffire Pierre de Nauarre & Meffire Charles d'Albret fes Coufins,l’E–

uefque du Puy , Meſire Guillaume Vicomte de Melun , le Comte de Sancerre,

Meſfire Iean le Maingre dit Boucicaut, Maréchal de France, Meffire Guillaume

Catartel, & quelques autres de fon Confeil, & leur fit dire ce qu’il auoit répon

du à l’Vniuerfité, parfon Chancelier: qui adjouſta que l'intention de fa Maje

fté eftoit, d’enuoyer premierement fes Lettres, & de deputer auffi-toft apres
- L l
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vers le College d'Auignon M. le Patriarche d'Alexandrie & Maiſtre Pierre d'Ail

Année lyfon Aumofnier, auècle Vicomte de Melun, pour auifer aux moyens d’vnion.

1394, illeur en demanda leur auis, & il n’y en eut aucun qui neiugeât ces Perfonnages

dignes de fe bien acquitter d'vne fi celebre Ambaſſade: mais le Duc de Berry prit

la chofe d’vn autre ſens. Il dit qu’il connoiſſoir affez bien l'humeur des Cardi

naux, pour affeurer qu’ils auroient plus agreable qu’on leur deputât des perſon

nes laïques, qui n’euffent charge que de leur faire entendre ce que le Roy defi

roit, pour ne point entrer en negotiation & en diſpute auec des Ecclefiaſtiques,

& meſme qu’ils verroient de mauuais ceil Maiſtre Pierre d'Ailly; qu’ils croyỏient

le principal autheur des Confeils & le premier moteur de la conduite de l'Vni

uerfite de Paris. Sa concluſion fut qu’il fuffiroit de faire choix d’vn Cheualier &

d’vn Secretaire du Roy, l’on cn: par fon aduis, on nomma Meffire Renaut

de Roye pour Ambaſſadeur, & par le confeil du meſme Duc on luy donna pour

:::::: Maréchal Boucicaut. On les chargea par meſme moyen de Lettres du

Roy à Meffire Raimond de Turenne ; portant deffenfe de plus moleſter par ar

nešle College d'Auignon, afin qu'il pủt mieux vacquer à l’vnion de l’Eglife: &

dés le lendemain on fit partir vnCheuaucheur d’écurie du Royauec cette Lettre

aux Cardinaux.

» Charles par la Grace de Dieu Roy de France : A nos tres-chers & ſpeciaux

„ Amis les Cardinaux du Sacré College Romain eftans en Auignon, Salut. Tres

, chers & ſpeciaux Amis, vous fçauez qu'auffi-toft que nous auons apris la mort de

feu noſtre S. Pere le Pape Clement VII. de bonne memoire, dont l’ame iouïſſe

” d'vn faint repos, nous vous auons écrit par levn de nos Cheuaucheurs d’écurie,

» pour vous prier & requerir inſtamment & affećtueufement, pour le bien de la

» Paix vniuerfelle de l’Eglife, de ne point proceder à l’élection d’vn nouueau Pa

„ pe, iufques à ce que vous euffiez de nos nouuelles Parvne folemnelle deputation

d’Ambaſſadeurs que nous vous enuoyons à cette fin. Or comme vous n’ignorez

” pas, nos chers Amis,que cette affaire eſt d’vne extreme confequence ; parce

” qu’elle importe à toute la Chreftienté, n’en ayans : encore affez amplement

» deliberer pour l’abſence de noſtre tres-cher Oncle le Duc de Bourgogne : nous

„ vous prions derechefde tout noſtre coeur, & autant que nous pouuons, par l’a

„ mour de I e s vs. C H R i s T & fur tant que vous auez de paſſion pour la Paix &

vnion de toute l’Eglife, de ne faire élection aucune de qui que ce foit que nos

”Ambaſſadeurs ne foient arriuez : car nous iugeons pour certain, & il n’y a rien

” de plus clair, que fi vous faites autrement, vous continuerez d'autant plus cét

» horrible Schifme qui dure depuis fi long-temps: & ce feroit vne playe incurable,

qu'on croiroitauoir droit de vous imputer. Donné le 14. de Septembre.

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M E.

7. Les Cardinaux fe doutans des Lettres du Roy , procedent à

l'élection auant que de les ouurir.

I I. & iuſtifient leurs intentions pour l'vnion parvn Affe public.

III. Election de Pierre de Lune nommé Benoiſt XIII.

IV. Guerre entre le Roy de Sicile & Raimond de Turenne.

V. Le nouueau Pape depute au Roy , & feint d'auoir de bons

deffeins pour t'vnion.

VI. & d'auoireſté forcé d'accepter ſon élestion.

| E Conclaue commençoit à trauailler à l’élećtion, mais il n’eſtoit pas enco

re muré comme c'eſt la Couſtume,quand le premierdes deux Cheuaucheurs
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d'écurie du Roy arriua auec fes Lettres; qu’il preſenta au Cardinal de Florence,

à qui l'honneur de l’adreſſe appartenoit comme Doyen du College.Il faut croire
nnée

qu’ils fe doutoient bien de leur contenu, puis qu’ils ne les voulurent pas lire, & 394.

comme l’honneur du Roy y eftoit commis, ils s’auiferent, pour en fauuer les ap

arences, d’ordonner par vn decret qu’elles ne feroient ouuertes qu’apres l’ele

ćtion faite. Cependant pour euiter le reproche d’auoir entretenu le Schifime par

le moyen de cette elećtion, & pour faire voir tout au contraire qu’ils n’auoient

point de plus grande paffion que celle de le détruire,ils iurerent entr'eux d’y tra

uailler par toutes fortes de moyens, & en drefferēñt l’Acte fuiuant; que i’ay creu

eſtre obligé de rapporter icy de mot à mot, comme le fondement de toutes les

pourſuites qui fe firent depuis pour l’vnion de l’Eglife.

Nous tous, tant en general qu’en particulier, Cardinaux de la fainte Eglife

Romaine, affemblée au Conclaue pour l’election future, deuant l’Autel où l’on

a de couſtume de celebrer la Meffe commune , promettons pour le feruice de

Dieu, pour l’vnité de la Sainte Eglife, & pour le falut de toutes les ames fidel

les, & iurons fur les faintes Euangiles par nous corporellement touchées, que

fans fraude, dol, ou machination quelconque, nous nous employerons fidelle

ment & diligemment pour l’vnion de l’Eglife, & pour mettre fin,autant qu'il

nous fera poſſible, au Schifime dont elle patit, à noſtre tres grand regret: com

me auffi de donner aide, confeil, confort, & faueur, au Paſteur de nous & du

: du Seigneur, Vicaire de IE s vs-C H R 1 s T, qui pour le temps fera;

afin de le procurer. Nous promettons auffi que nous ne donnerons atliftance ny

confeil au contraire, direĉtement ou indirećtement, en publicou en particulier,

& que toutes les conditions fufdites,& toutes les voyes vtiles & commodes pour

y paruenir, nous garderons & procurerons de tout noſtre pouuoir, fainement,

veritablement, & fans deffein de fraude, d'excuſe, ou de dilation, iufques-là

meſme de ceder le Pontificat,s'il femble expedient à Meffieurs les Cardinaux qui

font de prefent ou qui feront à l'aduenir, ou à la plus grande partie d'iceux, pour

le bien de l’Eglife & de laditevnion.

Pour plus grande confirmation de ce ferment, la cedule expediée fut encore

foufcriteen cette forme par le Cardinal de Præneſte. Et moy Guy Eueſque de

Preneste, ay iuré & promis les chofes cy-deffus écrites, & icelles fouſcrites de ma

propre main. Le meſme firent tous les Cardinaux là prefens, c’eſt à fauoir Iean

Eueſque de Tufcule, Nicolas Euefque d'Albe, Leonard Preſtre Cardinal du titre

de S. Sixte, Bertrand Preſtre Cardinal du titre de Sainte Potentiane , Thomas Pre

ftre Cardinal du titre de Sainte Praxede, Iean Preſtre Cardinal du titre de Saint

Ayriace aux thermes, Iean Preſtre Cardinal du titre de S. Vital, de Murol, Pierre

Preſtre Cardinal de Sainte Suſanne, Iean Preſtre Cardinal de Sainte Ant/?/?,

Martin Preſtre Cardinal de Saint Laurens en Lucine, Iean Preftre Cardinal de

s. Iean & s. Paul, Pierre Preſtre Cardinal de S. Pierre és Liens, Guillaume Pre

ſtre Cardinal de Sainte Cecile, Pierre Cardinal Diacre de Sainte Marie in via lata,

Pierre Cardinal Diacre de fainte Marie in /comedra, Amedée Cardinal Diacre

de Sainte Marie la Neuue, & Galeot Cardinal Diacre de S. Georges au voile d'or.

Cela fait ils inuoquerent l’affiſtance du S. Eſprit, & d’vn confentement vna–

nime, ils firent elećtion de Meffire Pierre de Lune, iffu d’vne noble race d’Arra

: , Cardinal Diacre du nombre de ceux qui auoient figné l’Acte precedent;

equel prit le nom de Benoiſt, cơ qu'on appella vulgairement Benedić#; quelques

vns ont affeuré qu’il refuſa d'abord, & qu’il fe fit bien prier pour accepter fon

elećtion, mais quoy qu’il en foit, ils fe hafterent fi fort en cette promotion, que

l'Enuoyé du Roy la trouua faite à fon arriuée & le nouueau Papeinftallé.

Iean le Maingre dit Boucicaut Maréchal de France & Mefire Renaut de Roye,

& Maiſtre rean Bertaud, Ambaſſadeurs du Roy en receurent la nouuelle par les

chemins, & ils fe difpofoient à retourner; fans l’ordre qu'ils receurent de conti

nuer leurvoyage, pour effayer principalement à trouuer quelque moyen d’ac

commoder le differend qui eftoit entre la Reine de Sicile & Meffire Raimondde

Turenne. Le fujet de leur Guerre eftoit le mépris qu’il auoit fait de l’alliance de

L l ij
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fa fille pour Charles d'Anjou Prince de Tarente,& qu’au prejudice de l’entremi

"ººº fe du Pape,qui en auoit fait la demande au nom de la Reine Mere de ce Prince, il
1394-.

auoit fouffert que pendant qu’on traittoit de ce mariage le Maréchal Boucicaut

cy-deuantnommé l’épousât malgré eux. -

Le nourueau Pape ne manqua pas auffi-toft de faire fçauoir au Roy la nouuelle

de fon élećtion, & il choifit pour cela l’Euefque d'Auignon & vn certain Maiſtre

Pierre Blau, qui arriuerent iuſtement à S. Benis leiour de la Feſte de ce glorieux

Martyr, comme le Roy eftoit au Seruice auec le Duc de Berry qu’il y auoit me

né. Ce fut là qu’ils le faluërent, & qu’ils luy prefenterent leur Patente feellée en

plomb , mais fans aucune figure grauée, parce que Benoiſt n’eſtoit point encore

couronné. Ces Lettres contenoient, qu’encore que ce ne fut pas l’ordre qu’vn

Pape écriuît à perſonne auparauant que d’auoir receu la facrée Benedićtion,que

l’affection qu’il auoit pour luy & pour fon Royaume l’auoient obligé de fe dif

penfer de la regle, & que la prefente n’eſtoit que pour luy donner aduis de fon

affomption, & pour le difpofer à des chofes plus fecrettes & plus importantes

dontil luy écriroit apres fon Couronnement. Ils luy firent voir pareillement des

Lettres de creance, & feferuirent de l’occaſion pour luy faire valoir les bonnes

intentions de leur Maiſtre. Ils protefterent qu’il n'auoit rien plus à coeur que l’v

nion de l’Eglife, que ce deuoit eftre la feule action de fon Pontificat, & qu'il ne

s’y vouloit conduire qu’auec la participation du Roy, fous fon bon plaifir,& par

le confeil de fa Majeſté & defes Oncles; afin qu’ils fuffent: qui rem

portaffent la gloire & le merite d’vn oeuure fi faint & fi digne d'vne recompenfe

eternelle. Comme il n'y auoit rien de plus neceffaire, à ce qu’ils difoient, auffi

affeuroient-ils que ce bon Pape comptoit tous les memens qui n’y eftoient point

::::: C’eſt pourquoy ils conjuroieht le Roy en fon nom, ils l’enfuplioient

meſme par la memoire du Sang que IE s vs. C H R r s T auoit: pour fon

falut, & par le reſpect qu'il deuoit à Dieu & à fon Epoufe, qu’i: en dili

gence vn peu de fes foins auec de fi iuftes & de fi hautes refolutions,dont fa Sain

teré n’ignoroit point qu’il ne ſceût l’importance, & que ce ne fût l’affaire que

luy & fes Oncles paffionnoient dauantage. Enfin ils le preferent encore d’ên

uoyer des Ambaſſadeurs, auec d'amplesinftructions de tous les moyens d’vnion

dont on auroit conuenu en fon Confeil, ils luy témoignerent que leur Maiſtre

les embrafferoit amoureufement, & pour acheuer de perfuader le Roy de fes

faints defirs, & du chagrin auec lequel il foûtenoit ces nouuelles grandeurs : ils

luy iurerent bien que les prieres des Cardinaux luy auoient fait violence, mais

que c'eſtoit le coup d’vne fauorable deftinées parce qu’ils l'auoient fouuent oüy

protefter, qu'il aimeroit mieux perdre tous les honneurs du monde, & facrifier

le reſte defesiours à la folitude d’vn hermitage, ou à la clofture & à la contrainte

d'vn Cloiſtre, que d’eſtre caufe pourfes interefts,de faire durer vne peſte fi dan

gereuſe que ce Schifme eftoit à l’Eglife.

C H A P I T R E C I N Q V I E S M E.

I. Benoiſt affeure de fes bonnes intentions l'Vniuerſité de Paris.

II. Qui luy écrit vne belle & forte Lettre.

I I I. Et le prie de chaftier Jean de Monçon.

IV. Il répond fauorablement.

V. Maifre Pierre d'Ailly luy eſt deputé de la part du Roy,&

de l'Vniuerſité.

LE Royne douta point des bons deffeins du Pape,il fit part de faioyeauxDe

putez del Vniuerfité, qui continuoient toûjours à luy repreſenterlesbeſoins

de l'Egliſe, illeur donna pour certain qu’on alloit voir vn beau temps aprestant
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de troubles, & ils en furent encore mieux perſuadez, lors que Benoiſt receuant

les premierés Lettres que l'Vniuerfité luy écriuit pour l’y conuier,il diten oftant Année

fa Chappe pour fe mettre à table, que le Pontificat ne tenoit à rien, & qu’il 1394.

eftoit auffi preſt de le refigner que de la dépoüiller. C’eſt ce qui donna fujet à

nos Doéteurs de luy récrire encore, & de luy parler franchement felon ce qu’il

vouloit qu’on creut deluy, comme ils firent par cette Lettre.

Il eftvray, Pere Tres-Saint, que quand nous eufmes nouuelles de la vacance

du Siege Romain, que le zele de la Paix que nous fouhaittons vniquement de

voir rétablie dans l’Eglife, nous fit fupplier tres-humblement Meffieurs les Car

dinaux de differer l’élection. Nous craignions auec raiſon que fi l’on negligeoit

pour vne chofe fi neceffaire & fi defirée, l’occafion de la mort de la plūs forte

des deux parties qu’il falloit abbattre, qu’on ne nous en mit vn autre en lice,

peut-eſtre auffi puiffant & pouffé de la meſme ambition de gouuerner l’Eglife,

& qu'au lieu du fujet que nous auions, d’eſperer de voir la fin du Schifme, nous

n’euffions le déplaifir & le defeſpoir de luy voir prendre de nouuelles & de plus

plus profondes racines. Mais quand nous auons appris que vous auez emporté

tous les væux & les fuffrages du Conclaue, nous auons creu apprendre la pre

miere nouuelle de l’vnion de l’Eglife Orthodoxe; parce que vous l’auez toû

jours affećtionnée : & nous continuons à nous en réjoüir, fur ce que nous en

tendons que vous la defirez encore, & parce que vous en auez le temps & les

moyens fi fauorables qu’il femble que le Ciel vous en ait deftiné la gloire. Cou

rage donc, Pere Benoiſt, pour vous appeller par voſtre nom, Pere Benoiſt enco

revne fois, & que tous les Siecles à venir beniront fans ceffe, executez genereu

fement cette tres-fainte volonté conceuë de fi long-temps,& fi vous faites eſtat

de la plus belle & de la plus eternelle de toutes les renommées, donnez nous cét

heureux iour qui vous mettra au defus de tous les exemples du paffé, qui vous

rendra la merueille du preſent, & le miracle du futur. Receuez ioyeufement

l’occafion que vous auez appellée par tant de voeux & de prieres, prenez la vifte

ment aux cheueux, ne la laiffez pas échapper, ne perdez pas vn iour, mais pas

vne heure, & confiderez que les momens font fi precieux dans les hautes entre

prifes, qu’vn Payen a dit que tout dépendoit du premierinftant, & en effećt, fi

vous relâchez vn iour, il s’en paffe vn fecõd,puisvn troifiéme,& petit à petit,on

fe refroidit, on neglige & on abandonne fon deffein. Cela eft d’autant plus vray,

& d'autant plus à craindre, que l’eleuation où vous eftes, appelle de loing tous

les flatteurs, & que vous ferez bien-toft enuironné d’vn grand nombre, qui

fous le mafque d’vne feinte affećtion & d’vne fauffe fidelité, vous couleront in

fenfiblement dans le coeur le venin d'vne peſte maligne, & vous inſpireront des

fentimens contraires. Vous ferez obfedé de mille eſprits ambitieux, paffionnez

de leur intereft, qui ne s’attachent qu’à l’éclat d’vne fortune preſente, qui pour

profiter de la voſtre, & pour fatisfaire à l’auidité des Charges de voſtre Cour, &

pour fe gorger de Benefices, s’oppoferont officieufement à vos bons deffeins. Si

vous leur preftez l’oreille, s’ils ne vous charment entierement, ils vous endormi

ront, ils feront que vous n’y procederez que mollement, & en fuitte viendra

l’accoûtumance des fupremes honneurs, qui eſt le breuuage du monde le plus

doux à l’eſprit, qui emmielle de telle forte, qu'il eſt vray de dire qu’il eſt d’au

tant plus trompeur & d’autant plus friand, & d’autant plus à craindre preſente

ment, que noſtre Siecle abonde en vanité. L’exemple trop recent de voſtre pre

deceſſeur, nous deffend & nous difpenfe de vous en donner d’autres preuues,

puiſque ce fut la feule raifon quile rendit inexorablement obſtiné dans la refolu

tion de fe maintenir en fa place. Ne vous offenfez pas, Pere Tres-Saint, fi nous

en parlons fi franchement, c’eſt pour vous témoigner que nous ne faifons point

de comparaiſon de vous à luy, c’eſt pour vous faire connoiſtre que nous en fom

mes bien éloignez, & que nous eſperons tout autrement de vous, enfin c’eſt

meſme vne marque de noſtre confiance, & duzele que nous auons pour le bien

de l’Egliſe & pour voſtre reputation, fi nous prenons la liberté de vous dire que

vous vous gardiez de vous laiffer furprendre. Nous ne craignonsP: de bleffer
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des oreilles fi benignes & fi pacifiques, perfuadez que nous fommes, que vous

aimez la verité & que vous ne trouuerez pas mauuais qu’on vous dife fur vn fi

grand fujet, que lå nature humaine eft fragile, qu’elle cherche les grandeurs

auec paffion, & qu’elle s’y complaift fort, qu'elle eſt tendre au repos & au loifir,

& qu’elle eſt plus encline aux ailes & aux molles voluptez, qu’au trauail & à la

peine. C’eſt pourquoy nous voudrions que vous fuffiez déja engagé à cette gran

de affaire, c’eſt pourquoy nous vous: de l’entreprendre chaudement, &

d’y confacrer tous vos foins & tout voſtre temps. Si vous le pouuez aujourd’huy,

pourquoy attendre à demain, pourquoy dépendre du temps? qui au lieu de vous

roidir vous amolliroit, & qu’on peut accufer d'auoir rendu prefque incurable le

mal que vous deuez guerir,& dont la longue negligẽce demande auec vn prompt

remede la main d’vn excellent Medecin,auparauant qu’il entre dans vn eftat de

fefperé. Vous ne fçauez pas combien pourra durer la puiflance que Dieu vous a

donnée, plufieurs accidens vous la peuuent ofter, vous pouuez viure peu de

jours, & čependant tous les Princes Chreftiens font fi bien intentionnez, qu’on

doit croire qu’vn conſentement fi general eſt affeurément l’ơuurage du S.Eſprit,

qu’il les a échauffez d'vne fi fainte ardeur, & qu’il a diſpoſé les perfonnes, le

temps, & les affaires, pour rendre facile vn changement fi neceffaire. Confide

rez, Pere Tres-Saint , que la creature eſt naturellement encline à la vanité & à

l’intereft, cela ſe peut dire fans que vous y preniez part,puiſque c’eſt l’affaire de

tous les Princes, & quand cela ne ferencontreroit pas en vous en cette qualité,

vous fçauez combien le temps fait naiſtre d’obſtacles pour nous détourner de

nos deffeins : & il en peut furuenir pluſieurs & d'affez puiffans, pour vous occu

per tout entier & pour fe rendre Maiſtres de voſtre eſprit. C’eſt vn axiome con

firmé par l’experience de toutes les Nations, que celuy qui refuſe d’agir quand il

le peut, ne le peut pas quand il le veut, attachez vous donc opiniaftrement à vn

trauail fi digne de vos foins, preuenez par cét employ tout ce qui peut arriuer

d’autres affaires, & regardez toûjours celle-cy, & comme la premiere que vous

auez entrepriſe, & comme la plus importante, la plus honorable & la plus falu

taire. Mais peut-eſtre que vous nous direz, cela ne dépend pas de moy feul, il y

en a vn autre qui peut autant ou dauantage, ie ne puis vous promettre que ce

que i’y ay de pouuoir, & ie le fais librement. O Pere Tres-Saint croyez nous, la

Paix eſt en voſtre main, & pour l’auoir, nous ne vous demandons que cette pa

role, d’apporter ferieufement & fidellement tout ce que vous y pouuez de foin

& d’affection. C’eſt beaucoup, & c'eſt tout, car voſtre Aduerfaire fera ce qu’il

doit de fa part, ou en tout cas il fe foûmetera à la raifon, ou il le refufera. S’il ac

corde d’y employer tout ce qu’il a d’authorité, c’eft vne affaire faite, il condef.

cendra incontinent à la Paix: que s’il s’obſtine au contraire, & s’il ne veut acce

pter aucun expedient, il perdra fon credit, & nous l’obtiendrons malgré luy, &

fans qu’il ait aucune part à l’honneur, que tout le monde témoin de voſtre con

duite ne donnera qu’à voſtre Iuſtice & à voſtre fermeté, Tous les Catholiques

dont vous aurez gagné les coeurs & les volontez, s’vniroient contre voſtre Ad

uerfaire, ils les pourfuiuroient par toutes fortes de voyes, comme vn Schifmati

que declaré, & non :::::::: ne le precipiteroient pas du Thrône qu’il au

roit vſurpé, il le pourroient meſmes exterminer de deflus la terre. Ainſi, Pere

Tres-Saint, vous portez en voſtre main la Paix & la concorde de l’Eglife, vous

auez dequoy étouffer,& dequoy reparer les defordres d’vn Schifme dè tant d’an

nées :: y a quelque eſperance de remede, elle eſt en vous, fi l’on en entend

quelqu’vn, c’eſt de vous,& vous tenez pour ce fujet les yeux de toute la terre ou

uerts fur voſtre conduite, Déployez donc cette main fauorable, & rempliſſez

toutes les ames, rempliffez la: meſme, de benedićtion, & de cette benedi

ĉtion là encore , dont le Pfalmiſte dit, le seigneur te beniffe de Sion, & puiſſes tu

voir les biens c les douceurs de Hieru/alem tous les iours de ta vie,& la Paix fur Iſraël.

Vous eftes vraiment plus Benoiſt d’effećt que de nom, Pere Tres. Saint, fi vous

vous beniffez vous meſme de cette Benedićtion, ô que le bon-heur de voſtre

naifiance eſt grand, que vos parens font fortunez, de vous auoir mis au monde
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pour vn æuure fi excellent, fi memorable, fi neceſſaire : & que l'on aura de ſujet :

& d’obligation tout enfemble, de chanter en voſtre loüange & de vous appli
nnée

quer ce răre & digne eloge, En quel ioyeux Siecle na/gui/fes vous ; quels furent le pe- 394

re est la mere d've f grand Perſonnage que vous estes ? tant que les fleuues courront “

dans la mer, tant que les ombres decoreront les Montagnes de leurs couleurs , & tant «

que le ciel paroifra comme le pré & le pa/ſis des affres de chaque horifon , voffre «

hom est voffre memoire demeureront combleX d'honneurs & de benediĉfions. Nous ne

doutons aucunement que vous ferez en forte d’accomplir cette entreprife, que

vous ferez le chef-d’oeuure de voſtre Pontificat,& que vous en rejetterez toutes “

fortes d'autres affaires. Nous connoiffons auec quelle integrité d'affection vo- “

ftre eſprit genereux s'y porte, & nos eſperances font encore ioyeufement con: «

firméés par le bruit qui s’en eſt répandu par tout le monde Chreſtien, & qui

nous oblige à meſler aux acclamations du Public des fentimens d’admirationqui ne fe peuuent, exprimer. Si nous eſtions capables de feruir voltre Sain- CG

teté en quelque chofe dans vne fi grande affaire, nous vous offririons tout “

ce qui dépend de nos études , nous nous deuoüons à voſtre feruice , tous “

etits que nous fommes , &nous vous promettons en toutes chofes, autant

de foin & de diligence que de fidelité. C’eſt pourquoy nous fuplions voſtre

Sainteté, que fi noſtre Corps, ou plůtoft le voſtre, femble à vos yeux di

gne de quelque grace, que vous nous faffiez celle de nous honorer de quel- “

que Lettre de la part de voſtre clemence; où nous trouuions auec voſtre Be- “

nedićtion, quelque nouueau témoignage de voſtre volonté. Nous attendrons «

cét honneur auec impatience, nous le receurons comme vn gage de voſtre affe

ćtion & de voſtre amour, & quand nous ferons informez de vos intentions & de

voſtre bon plaifir, nous tafcherons de nous y conformer. Il nous reſte encore “

vne tres-humble priere à faire à voſtre Sainteté, pour fon honneur & pour fon “

bien, & nous l’en coniurons de tout noſtre coeur, comme nous auons fait voſtre «

Predeceſſeur, que nous auons tant de fois exhorté de le chaftier, c’eſt de ne pas

fouffrir plus long-temps auprez de vous le perfide Iean de Monçon, & que vous le

priuiez de la dignité qu’il des-honore & qu’il profane, comme tres indigne qu’il

eft.Nous ne vous en dirons pas d’auantage pour le prefent,mais nous vous ferons“

connoiſtre plus amplement en temps & lieu, qu’il n’y a point d’apparence que “

celuy là s'acquitte en confcience d’vn Miniſtere de Religion, qui s’eft toûjours

nourry & entretenu dans les crimes & dans les voluptez les plus infames. Plaife

au S. Ëſprit, bien-heureux Pere, de vous fauorifer dans voſtre entrée au Ponti

(G

ficat, de vous accompagner dans fon progrez & de l'accomplir & de le combler“

d’vne heureufe fin. Ainſi ſoit-il. 44:

Le Pape receut les Lettres de l'Vniuerſité d’autant plus:::::: , qu’il

témoignổit de vouloir perfifter dans le deffein de l’vnión, iſ luy récriuit comme

elle auoit defiré, il luy manda de perfeuerer dans fes bonnes intentions, & pour

derniere marque de fon affećtion il promit d’accorder volontiers, & de figner

les roolles que les Doĉteurs & les Regens luy voudroient enuoyer & d’auoir foin

de leurs interefts en toutes occaſions. Le porteur de fa Lettre fut l’Euefque d’A

uignon, qui par meſme moyen vid le Roy, &: luy fit de nouuelles inflances

pður trauáiller à bon eſcient à l'vnion de l’Eglife; pour laquelle illuy confeilloit

de prendre le confeil du Clergé de France, & principalement de l'Vniuerfité de

Paris. Il le pria meſme de faire fçauoir au plůtoft le moyen dºvnion qu’il iugeroit

plus::::: mais fa Majeſté trouua à propos qu’on en conferât premiere

ment en fecret auec le Pape, & depécha pour ce fujet en Auignon Maiſtre Pierre

d'Ailly Docteur en Theologie, fon Aumofnier. Cependant l’Vniuerfité dreffa

fon Roolle qu'elle enuoya au Pape, & quoy qu’il eut eſté ordonné du confeil des

Doćteurs & du Rećteur qu’il feroit general, on en vfa tout autrement.
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C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Le Roy fait vne Aſſemblée des Prelats du Royaume pour

trauailler à l'vmion de l'Églife.

I I. Où preſida le Patriarche d'Alexandrie. -

I I J. Maiſtre Pierre d'Ailly propoſe la voye de ceſſion.

I: n’y eut perſonne qui procedât plus franchement que noftre Roy dans cette

affaire d’vnion, il ne promit rien qu'il ne voulût faire, & ne manqua pas de
mander tous les Prelats & les Doćteurs des Vniuerfitez & des: de fon

Royaume les plus celebres ; aufquels il donna jour à la prochaine Fefte de la Pu

rification de la Vierge. Il voulut que l’Affemblée fe tint au Palais, & que Mefire

Arnaut de Corbie Chancelier de France,Perfonnage de tres grande confideration

pour fon merite particulier, y affiftât auec les Perfonnes les plus notables defon

Confeil. Il y eut vne conuocation de plus de cent cinquante Prelats ou princi

paux Ecclefiaſtiques, qui en furent auertis par Lettres qui furent porțées aux

lieux où leurs titres les obligeoient à refider, & où ils auoient Iuriſdićtion, mais

il y en eut beaucoup qui s’excuferent, les vns fur lear grandaage ou pour diuer

fes indiſpoſitions ; d'autres pour n’auoir pas dequoy faire les frais du voyage.

Voicy les noms de ceux qui s’y trouuerent.

Les Patriarches d'Alexandrie & de Hieruſalem , Adminiſtrateurs perpetuels

des Euefchez de Carca/omne & de S. Pons de Thomiers, les Archeuefques de Lyon,

de Sens, de Rheims, de Rouen , de Tours, de Bourges, & de Beſançon, que ie nom

me les premiers à caufe de la dignité du caractere. Les Euefques d'Autun, de

Mafton , de Langres, & de Chalon, Suffragans de l’Archeuefché de Lyon. Les

Euefques de Paris, de Chartres, d'Orleans, d'Auxerre, de Troyes & de Meaux,

Suffragans de l’Archeuefché de Sens. Les Euefques de Chaalons , de Tournay,

de Theroiiemme, d'Arras, d'Amiens, de Noyon, de Senlis, de Laon, & de Soiſſons,

fuffragans de l’Archeuefché de Rheims. Les Euefques du Mans, d'Angers , de

Rennes & de Nantes , Suffragans de l'Archeuefché de Tours. Les Euefques de

Mande & du Pay, Suffragans de l'Archeuefché de Bourges. Les Euefques de Poi

tiers, de Maill. Rais, de Čondom, de Perigueux, & de Xaintes, de la Prouince de

Bordeaux. Les Euefques d'Acqs, de Leófoure, & de Conferans, de celle d'Auch.

Ceux de Pamiers & de Rieux de celle de Thoulouze, ceux de Maguelonne, de

Niſmes & dyRex de celle de Narbonne, ceux de Valence & de Grenoble de cel

le de Vienne : & auec eux fe trouua auffi l’Euefque de Bethleem. Les Abbex furent

ceux de Cisteaux, de s. Denis, de S. Benigne de Dijon , du Mont faint Miche/, de

RébeX, de Fe/camp, de Lyre, de S. Viċfor lez Paris, de S. Georges prez de Rouen,

de I umieges, & de S. Eloy de Noyon, qui eurent auffi pour Compagnon le Prieur

de S. Martin des Champs. Du meſme nombre furent les Doyens de Roiten, d'An

gers, de Rheims, & de la fainte Chappelle de Dijon. Maiſtre Pierre d'Ailly, Mai

ítre Guillaume du Iardin, Maiſtre Gilles des Champs, Maiſtre Pierre Paou, Mai

ftre Iean Courtecuiſſe, Frere Michel Piquier & quelques autres de l'Ordre desFre

res Mineurs, Frere Iean Huſſiere Prieur des Augustins de Paris, Frere Pierre de

Couué Prieur des Carmes, & Frere Dominique Herbueil d’Arragon, tous Mai

ftres & Docteurs en Theologie & en Decret. Maiſtre Raoul de Karadoc, Maiſtre

Iean de Mafton, Maiſtre Girard Bagoul, Maiſtre Vital de Castel-Moron & vn fien

Collegue , & Maiſtre Pierre Ianut, Deputez des Vniuerfitez d’Orleans , de

Thoulouſe & d’Angers & celebres Docteurs és Loix. Enfin, les autres furent

Maifire Jacques Bonju, Maiſtre Iacques Ço/on, Maiſtre Guillaume de Cantiers,

& Maiſtre Robert de Dours Confeillers de la Cour de Parlement, Maiſtre André

Granger, Maiſtre Iean de Milly, & Maiſtre Raoul de Vlmont Aduocats en la meſme

Cour
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Cour, Maiſtre Robert de la Frete, & Maiſtre Amiel du Brueil Auditeurs du Sa- r

cré Palais Apoſtolique,Maiſtre Guillaume Bourratier Licencié és Loix,qui auoit Année

accompagné l'Euefque du Puy,le Prieur de la Chartreufelez Paris, le Prieur des "49*

Celeſtins de la meſme Ville, Iean Tefe & Jean Plaon, Prieurs de Sainte Colom -

be deçà Verdun & de Vouuent, Guillaume Chat, Guillaume Mimet, Iacques

du Mas Guichard, & vn autre dont i'ay perdu le nom,tous grands Vicaires &De

putez des Euefchez d'Agde, de Caſtres, de Limoges, d'Áuranches, d’Amiens,

& de Mande, l’Official de Lyon, Bertrand Gene/fe Official de Conſtances, & vn

certain Religieux Alleman de l’Ordre des Freres Mineurs.

Tous ces Meffieurs, qu’on peut dire auoir efté l’élite des plus fages & des plus

doćtes du: , conuinrent premierement d’vn Prefident pour recueillir les

voix & les ſuffrages,& l’on éleut Meffire Simon de Cramaut Patriarche d’Alexan

drie, qui eftoit vn fameux Doćteur en Decret, doüé d’vn efprit fort ſubtil,& qui

ne refufa pas cette occafion de faire valoir fa belle eloquence. Sur le meſme

temps arriua d'Auignon Maiſtre Pierre d'Ailly, qui fut caufe de differer pour

quelque temps cette grande Afſemblée ; mais ie ne puis dire quelle réponſe il

rapporta,par ce qu’on la tint fecrette. On luy dõna audience publique le premier

iour de Féurier en l'Hoſtel de S. Pol, à la Requeſte de l’Vniuerfité,& apres l’ou

uerture de fon difcours, qu’il commença par le Panegyrique du Roy,& par les

loüanges de la Maifon Royale ; où il employa toutes les fleurs & les adreſſes de

l’eloquence pour gagner la bien-veillance & l’attention de fes Auditeurs, il en

tra dans la diſcuffion des moyens de Paix & d’vnion, traittez dans la Lettre de

l'Vniuerſité. Il conclud enfin à la voye de cestion, & monftra par bonnes raifons,

que non ſeulement la Compagnie né la deuoit pas accepter, mais que toute la

Chreftienté eftoit obligée de la fouhaitter, & de la folliciter, comme la plus

courte, la plus facile, la plus feure & la plus expediente. -

Le lendemain, le Patriarche d’Alexandrie manda à tous les Prelats & aux

Deputez de fe rendre à la Sainte Chappelle, pour commencer l’ouuerture de

l'Aſſemblée par les deuotions accouſtumées,afin d’inuoquer l’affiftance du S. Ef

rit: & le iour fuiuantil prit leur ferment, qu’ils n’auroient en veuë que l’inte

reft de Dieu, & qu’ils diroient franchement ce que leur conſcience leur dićte

roit, fur les poinċts qui leur feroient propofez l'vn apres l'autre. Apres cela on

entra en matiere,il y eut quatre vingt ſept voix qui allerent droit à la voye de cef

fion ; & pendant les dix-huitiours que l’Aſſemblée fut continuée, l’on trauailla

à rediger en forme d’Aćte & d’inftrument authentique tout ce qui s’y paffa, pour

feruir d'inftrućtion aux Ambaſſadeurs & aux autres Deputez qu’on employeroit

pour cette affaire.

C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

I. Reſultat de l'«Aſſemblée du Clergé de France, qui conclud,

II. Qu'il ne faut point proceder par voye de fait, contre l'vn ou

l'autre des deux Pretendins au Pontificat.

I I I. Qu'on ne peut tirer de l'obeifance de l'Intrus de Rome les

Princes de fôn party, parce qu'ilfaudroit agir de meſme

contre celuy d'Auignon. - -

IV. Les trois moyens propo/EX par l'Vniuerſité, approuueK.

V. On iuge que la voye du Concile n'eſt pas la plus commode.

VI. Celle du compromis plus difficile & moins receuable.

VII. Que le Pape ne doit point tronuer mauuais qu'on s'entre

mette pour vn / grand bien.
- - Mm
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V III. Que la ceston du Pontificat eſt la plus expediente.

IX. A quoy l'Aſſemblée conclud.

X. Om dělibere des moyens de le faire fauoir à Benoifi , 'g'

de la maniere d'en traitter auec luy. |

XI. Et de ce qu'il y auoit à faire contre l'vn ou l'autre des

deux qui refuſeroit de fèfoumettre.

XII. De la maniere dont fº feroit la ceston , ou dont on proce

deroit pour élire vn Pape en leur place.

r Et Aête du refultat de l’Aſſemblée du Elergé de France, auoit pour titre &
Année pour ſubſtance tout ce qui fuit de mọt à mot. S'enfuiuent les chofes qui doi

*394 » uent feruir d’inftrućtion à Meffeigneurs les Ducs & autres du Confeil du Roy,

„ que fa Majeſté doit enuoyer en Auignon deuers le Pape & Meffieurs les Cardi

naux, leſquelles ont eſté deliberées & concluës d'vn confentement vniuerfel des

Euefques, Prelats & Clergé de France.

Premierement, ils feront excuſe s’ils repetent les moyens dºvnion déja cy-de

” uant propofez, ils en feront leur proteſtation,& les foûmettront à la correćtion

„ &à lá cenfure de ceux qui y trouueront à redire. Ils parleront des Oraifons,Mef.

„ fes, Procefions, Predications & autres bonnes oeuures faites au deffein de cette

Affemblée, qui en attend le ſuccez de la Cour Romaine, & feront voir la Lettre

” de creance du Pape, preſentée au Royle mois d’Octobre dernier, auec la répon

» fe, qu'ils porterónt, parce que c’eſt le fondement en vertu: fa Majeſté a

» mandé les Euefques, Abbez, Doćteurs,Religieux & autres Perfonnes illuſtres &

„ recommandables de fon Eſtat, pour prendre leur confeilfur ce que le Pape re

queroit de fon entremife. Ils toucheront en peu de mots, comme par commans

” dement du Roy la matiere dont eſt queſtion a efté long-temps agitée auant l'af.

” fignation priſe pouren deliberer dans cette Affemblée, afin d’en eſtre plus in

» ſtruit. Qu’on ya de nouueau cherché & examiné toutes les voyes de rétablirl’v

„ nion dans l’Eglife, qu’on en a rapporté toutes les difficultez & les motifs princi

„ paux: qu’on en a diſputé regulierement & par argumens en bonne forme, &

qu’encore que M. le Chancelier de France, les premiers du Confeil du Roy, &

” les Deputez de l’Vniuerfité,euffent affifté aux autres Conferences tenuës à cet

» te fin, qu’on n’a pas laiffé de reprendre toutes les queſtions en l'Aſſemblée des

„ Prelats, pour les rendre plus capables de prononcer fur tous les poinćts, qui fu

„ rent meurement examinez. Que la premiere chofe qui fut reglée, fut qu’il ne

falloit point proceder par voye de fait en cette affaire, parce que t’eftoit s’ex

” pofer ſciemment aux perils d’vne longue & cruelle guerre entre les PrincesChre

” ftiens; d’où il pourroit arriuer que celuy qui auroit plus de droit au Pontificat

» fuccomberoit à la force, & qu’encore que l’vn des partys l’emportât le Schiſme,

„ bien loin d'eſtre détruit, en feroit d'autant plus rétably & fortifié, que le vaincu

foûtiendroit toûjours qu’il auroit efté plus mal-heureux qu’injufte dans la def

” fenfe de fon opiniõ, en laquelle il ne demeureroit que plus obſtiné. Qu'on iugea

” de meſme en fuitte qu’il eftoit encore moins poſſible d’obliger & de forcer les

» Princes qui font dãs l’obedience de celuy qui eſt intrus,(c'eſtoit celuy de Rome)

„ tant pour le long-temps qu'ily auoit qu’il en eftoit reconnu, que pour l’obſtina

tion des peuples;& particulieremất des Prelats & desEccleſiaſtiques,qui ne pou

uoient fans fe méconnoiſtre eux-mefmes,& fans fe cốuaincre d’auoir abufé dºvn

” faux caractere, ne pas reconnoiſtre celuy auquel ils eftoient obligez de leurs

» promotions. Qu’il faut croire que lesPrinces qui luy adherết,voudroiết qu'ố gar

» dât l’égalité de part & d’autre, & que l’vn n’eût pas plus d’auantage que fon Ad

„ uerfaire; d’autất plus qu’onfçait par tout les trois expediēs trouuez par l’Vniuer

fité, que tout le mõde generalemēt les trouue honorables aux deux Cõpetiteurs,

” & qu’ainfi,quand l’Intrus voudroit ſimplemēt renoncer,ce qui n’eſt pas à croire,

xɔ
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les Princes defon party ne voudroient pas pour cela reconnoiſtreBenoiſt,nõ plus

que fi luy-meſme cedoit,leRoy ny fesSujets ne voudroiết recốnoiſtrc leditIntrus

uant aux trois moyens d’vnion propofez par l'Vniuerfité, que quelques

vns ont efté d’auis pour cette heure, de confeiller le Roy de les faire ſçauoir au

Pape, pour en choifir l’vn, ou pour luy laiffer l'option de quelqu’autre meilleur

ou aulli bon ; qu’il feroit pareillement fçauoir à fà Majeſté, pour en deliberer

auec les Prelats de fon Royaume ; mais qu’il falloit que ce moyen fût court &

conuenable, afin qu’on n’eût point le reproche d’auoir fait en vain vne fi cele

bre Aſſemblée fur ces trois voyes de pacification, deliberez fi publiquement par

l’Vniuerſité de Paris, Item que fi le Pape, qui témoigne fe vouloir gouuerner par

le Confeil du Roy, demandoit à fes Ambaſſadeurs laquelle de ces trois ou quatre

voyes on luy confeilleroit, & qu’il s’en rapportât à eux, qu’en ce cas là, s’ils n’en

acceptoient vne quatriéme, qui deut eftrevray femblablem ết au gré de l'Affem

blée, qu’il fembleroit à propos qu’ils vinſſent en Cour ou qu'ils y enuoyaffent en

diligence pour la faire fçauoir à fà Majeſté & pour luy en demander fon fenti

mcnt ; parce que toute forte de demeure & de retardement font à craindre & à

fuïr dans vne affaire de cette qualité, fujette à beaucoup d’inconueniens,& où il

s’agit du peril ou du falut de tant d’ames Chreſtiennes, qui font attachées à la

deftinée de ce mal heureux Schifme.

Il fembleroit à la verité que la voye d’vn Concile fût iuridique, mais elle eft

trop difficile: prefent, tant pour les longueurs qu’on ne pourroit euiter

pour en faire la conuoquation,que pour celle des diſputes entre deux partys fief

chauffez, & meſme parce qu’il y faudroit appeller les deux Competiteurs pour

les entendre. Que Benoiſtauroit pour fufpects tous les Prelats du party dė fon

Aduerfaire, qu’il tient pour Schifmatiques & pour excommuniez, & que l’Intrus

n’ayant pas meilleure opinion de ceux de l’autre obedience, leurs droits ne fe

roient iamais difcutez, qu’encore que le Pontificat fût adjugé à l’vn, que le droit

ne luy en feroit pas adjugé pour cela, qu’il ne feroit point tenu pour vray Pape

par les Sujets de fon Compétiteur,& partant nous n’aurions point l'vnion.

Il en feroit de meſme de la voye du compromis,auquel des deux que lesCom

promiffaires donnaffent gain de cauſe, & il y auroit autant de difficulté au choix

des Arbitres, qu’au moyen de les aboucher enſemble. Il femble meſme qu’vne

affaire toute ſpirituelle comme celle-cy, où il s’agit du Vicariat de IE s v s

C H R 1 s T , de la puistance des clefs, de l’authorité de lier & de délier, & de la

conduitte & du foin de toutes les ames de la Chreftienté, ne peut tomber en ar

bitrage,& que quand Benoiſt & l’Intrus cederoient par compromis,dés à preſent

comme dés lors, telle ceffion conditionnelle feroit inualide, ſi les Arbitres la

moyennoient. Car comme le confentement pour accepter le Pontifieat apres

vne election Canonique,doit eftre pur & ſimple & fans aucune condition extrin

feque,de meſme la renonciatiõ doit eftre pure & fimple & fans condition princi

palement extrinfeque, qui rendroit l’acte de ceſſion nul : & il feroit iniurieux au

Roy,aux Prelats,& au Confeil,d’offrir vn accốmodement à Benoift & à fon Col

lege, ou à l’Intrus & aux fiens, qui ne fût pas raifonnable ny foûtenable de droit.

Il eſt meſme fort peu vray-femblable que Benoiſt ny, l’Intrus, miſſent la voye

de ceffion en compromis, parce qu’il leur feroit plus honorable de ceder libre

ment, que d'y eſtre condamnez par Sentence d'Arbitres. De plus cette Senten

ce ne dónneroit point d’action fi eile n’eſtoit omologuée ; & pour cela comme

our la mettre à execution, il faudroit qu'ils cuffent vn Superieur.Il eſt vray que

pluſieurs foûtiennent que cette voye de compromettre fe peut appuyer de di

uerfes raífons, mais comme elles pourroient eſtre douteuſes, & comme cette

affaire demande beaucoup de celerité, il faut retrancher toutes les voyes incer

taines, bannir les diſputes & les argumcns problematiques, & embraffer vn ex

pedient clair & court, qui ne laiffè point de fcrupule; qui appaife le Schiſme,

qui tient les deux partys dans l’égalité,& qui mette la Paix dans les confciences.

Il eſt encore vray que fur ce fujet, on a ouuert vn expedient en forme d’auis,

qui feroit de differerà rien refoudre iufques à ce que Benoiſt eủtF: de fon

m lj
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chsfaux Ambaſſ deurs du Roy quelque voye d’accord, qui fut plus agreable à

fa Majeſté & à tout le monde : mais fauf correction du Pape, cette election d’ex

pedient meilleur & plus court, fans autrement le determiner ; ne doit pas em

pefcher que le Roy ñe prenne confeil de fes Prelats,& qu’il ne le donne à Benoiſt

en la maniere cy-apres rapportée. Car peut-eſtre voudroit-il fçauoir l'intention

du Roy auant que de découurir la fienne ; d’autre part fi le confeil donné au

Roy, s’accordoit auec le deffein que prendroit Benoiſt, ils en auroient tous deux

beaucoup d’honneur & de fujet de loüange, & quand Benoiſt propoferoit vne

voye beaucoup meilleure ou auffi bonne; ce feroit donner occafion d’vn grand

retardement, fi le Roy n'en auoit pas premierement deliberé & exhorté ledit

Benoiſtà choifir le plus court chemin.Cela feroit tomber l’affaire dans vngrand

circuit, il faudroit que les Ambaſſadeurs du Roy reuinflent deuers luy, & com

me faute d’auoir l'aduis des Prelatsil les faudroit affembler de nouueau, il pour

roit furuenir dans ce long interualle, des obstacles qu’on ne peut preuoir, &

qu’il eft important de prcuenir.

Il n’eſt point vray-fëmblable que Benoiſt trouue étrange qu’on le vueille obli

ger à choifir le meilleur moyen, fi l’on confidere auec fes autres vertus,les gene

reuſes difpofitions, les Saintes intentions, & l’affeurance qu’il a meſme donnée

par ferment folemnelauec les autres de fon College auant fa creation, de faire

tout ce qui feroit en fon pouuoir pour la reünion de l’Eglife. Il faut croire tout

au contraire qu’il en fera bien aife, & qu’il aura plus d’eſtime du zele & de la fi

délité des Prelats & des autres perfonnes qui auront affifté à l’Aſſemblée. Mais il

faut confisierer encore, que l'Vniuerfité n’a procedé que par maniere de confeil

en toute cette affaire, qu’elle n'a point determinément pris vne feule voye, &

que fi les Prelats n'en choifiſſoient vne, & s'ils ne confeilloient au Roy la plus

faine de celles qu’elle a propoſée, qu’il fembleroit qu’il y eut diuifion entr'eux

& l'Vniuerfité. Que fi, ce qu’à Dieu ne plaife, & ce que nous ne fçaurions croi

re, le Roy ayant eſté bien & fidellement confeillé, comme nous le deuons croi

re en conſcience & par ferment, ledit Seigneur Benoiſt bien auerty & deuëment

admoneſté permettoit qu'il en arriuât quelque fcandale ou quelque inconue

nient,: fardeau tomberoit fur fa confcience & fur fon honneur. Nous n’a

uons point d'autre but que de nous acquitter de noftre deuoir, ny d'autre inte

reſt que de releuer & de conferuer l’Eſtat & l'honneur fouuerain de la Dignité

Pontificale, & de l’Eglife vniuerfelle,felon l’obligation que nous en contracions

publiquement le iour de noſtre Sacre, & comme nous y croyons eſtre plus obli

gez que qui que ce foit au monde, nous ne feignons point de declarer, que nous

ne deuons reſpećt à fa perfonne qu’en confideration de fa Dignité, que nous ho

norons plus fa Dignité que fa perfonne,& que nous prefererons toújours l’hon

neur & l’auantage du Saint Siege, à fes interefts particuliers.

Entr'autres concluſions en matiere d'aduis & de confeil on a fort goufté cel

le des Religieux de l’Ordre des Chartreux, & des Cèleftins, & de l’Vniuerfité,

qu'eſtant neceffaire pour le falut de l’Eglife qui eſt dans le prochain peril dºvne

defolation toute euidente, d’exterminer ce damnable Schifme qui fa diuife, &

de la reünir: que tous les remedes cy-deuant alleguez, ny tout autre tel qu’on le

put imaginer, n’eſtoient pas fuffifans, & que la Paix, la concorde, & le ferme re

pos des confciences,ne fe pouuoit rencontrer abſolument que dans la feule voye

de ceffion par les deux parties. Cette opinion a femblé la plus faine & la plus

fainte, toute l’AfTemblée y a applaudy comme par inſpiration du S. Eſprit, & a

efté d'aduis que le Roy donnât ce confeil à Benoiſt, & qu’il l’y exhortât par tou

te forte de bons moyens, & auec tout ce qui fe pourroit de reſpect & de reueren

ce. Apres toutefois luy auoir fait recit des autres voyes cy-deuant mentionnées,

apresluyauoir fait connoiſtre les raifons qui empéchoient qu’on ne les pût fui

ure pour le prefent, & apres luy auoir remonftré la neceſſité abſoluë de choifir

celle de la ceſſion.

Si le Roy, les Seigneurs defon Sang, & Meffieurs de fon Confeil font de cet

te opinion, c’eſt la penſée de l’Aſſemblée que les Ambaſſadeurs du Roy fe con
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duiſent en cette forte. C’eſt à fçauoir qu’ils remerciēt en plein Cốfiftoire Benoiſt

& les Cardinaux, tant de leurs bonnes intentions, que de la deputation faite par

quelle pour ce fujet auroit conuoqué cette grande Aſſemblée de Prelats, & de

Perſonnes notables auec l’Vniuerfité de Paris, afin de prendre leurs auis, & luy

auroit exprez depéché cette Ambaſſade, pour fçauoir ce qu’il auroit refolu de

faire fuiuant la promeffe qu’illuy a donnée par fes Enuoyez. Apres cela ils luy

pourront parler à part & en fecret, & laiffer à ſon choix de propofer premiere

ment la voye qu’il a deliberé de tenir, ou d’entendre celle qu'ils auront à luy

confeiller de la part du Roy. Qui que ce foit qui commence, files deux moyens

s’accordent,au nom de Dieu foit; mais s’il apparoiſt aux Ambaſſadeurs que l’ex

pedient du Pape foit moins conuenable que celuy du Roy, c’eſt à dire qu’il vou

lút tenter celuy du compromis ou du Concile general: Ils impugneront ces deux

voyes, par les raifons portées par leur inftruction, & par les moyens cy-deffus

traittez , & autres affez communs. Que fi le Pape témoignoit accepter l’vne des

trois fans fe foucier de laquelle, fçauoir du Concile, du compromis, ou de la

ceffion, ce qui eft incroyable ou beaucoup difficile, il en faudroit donner auis au

Roy & attendre fes ordres.

Que fi Benoiſt ne choififfoit, ny la voye du Concile, ny celle du compromis,

ny l’autre, qui pourtant nous fembleroit moins auantageufe que celle d’vne pu

re renonciation.Apres l’affaire difcutée, & apres y auoir entremis quelques vns

de Meffieurs les Cardinaux les plus affećtionnez & des mieux intentionnez pour

l’vnion : lefdits Ambaſſadeurs diront à Benoiſt, mais toûjours auec reſpećt, que

de Roy apprenant qu’il n’auroit pas accepté la meilleure & la plus courte voye,

qui eſt celle de ceffion, ils croyroient que dés l’heure meſme fa Majeſté voudroit

par toutes fortes de moyens raiſonnables & honneftes,en pourfuiure l’execution

finale, & qu’elle s’employeroit fortement enuers les Roys, Princes & Sujets des

deux obediences pour les y faire refoudre, fi on n’en pouuoit trouuer vne meil

leure & plus briéue. -

Sur cette penſée, quelques-vns iugeant à propos que le Roy écriuit aufdits

Roys & Princes, pour s’en affeurer auparauant que de mander au Pape la voye

qu’il auroit efté confeillé de luy propofer, cela fut rejetté : & l’on dit qu’il ne

ſuffiroit pas de leur parler en termes generaux, & qu’il falloit fçauoir l’intention

du Pape; par ce que s’il ne confentoit à la ceſſion ou renonciation en la forme

cy-deuant alleguée, ce qui feroit fort honneſte, on les en aduertiroit auffi-toft,

& que fi au contraire, il ne confentoit à la ceffion, & s’il ne propofoit point de

meilleure voye, il faudroit en ce cas que le Roy prît vn autre confeil,& qu’on

deliberât alors de ce qui feroit à faire fçauoir aufdits Roys & Princes.

Si pourtant Benoift confentoit à la voye de ceffion ou de renonciation, le

moyen de mettre cette grande affaire en execution, feroit que le Roy le fit fça

uoir à tous les Princes & Eſtats de fon obedience, & qu’eux tous enfemble ioints

auec luy, non pas ledit Benoiſt, dont les Lettres pourroient eſtre mal receuës,

le mandaffent aux Roys & aux Princes du party contraire : mais il ne faudroit

pas que l’Intrus en fut fi toft aduerty que les Souuerains qui le reconnoiffent,

pour łuy ofter le temps de faire quelque malice pour rompre l’entrepriſe. On ne

fe deffie que de luy dans cette occafion, car il n’eſt pas à croire que les Princes&

les Prelats de fa faćtion ne defirent fi fortlºvnion, qu’ils feront leur poſſible pour

l’y conuier, & que refufant d’aequieſcer, ils ne le tiníTent pour fauteur ::::

caufe iniuſte, qu’ils ne rejetraffent fon obedience & qu’ils ne donnaffent les

mains pour agir contre luy felon les remedes dont les Princes conuiendroient

: Il n'a pourtant pas eftéiugé à propos qu’ils s'affemblaffent, que pour

deliberer fur l’auis d’vne voye certaine fur laquelle ils fe foient preparez, car

que feruiroit-il de conferer douteufement, veu qu’ils ne pourroient conclure

qu'ils na fuffent de retour en leurs Eſtats, & qu’ils n’euffent pris l’auis de leurs

Prelats, du Clergé, & des plus notables de leurs Sujets, comme fait noſtre Roy:

On répondroit à cela que les autres Princes pourroient bien enuoyer desAm
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---- baffadeurs qui s’inſtruiroient auprez du Roy & qui leur feroient fçauoir ce qu’il

A"*" auroit refolů, mais veu l’importànce du fait on croit qu’il fera plus feur que le

1394: Roy leur faffe fçauoir ce qu’il: fes propres Deputez, & cela hafteroit

d’autant plútoft la conclufion de l’affaire.

» Quand les Princes de l’autre party feront conuenus de cette voye, & quand

ils y auront induit l’Intrus & fes Anticardinaux, alors les deux parties conten

dantes s’approcheroient en deux villes limitrophes des deux obediences, & là

fe trouueroient, tant pour la feureté commune, que pour le confeil, quelques

” grands & notables Seigneurs, accompagnez de Prelats & de Doĉteurs pris de

l’vn & de l’autre coſté, auec lefquels il feroit plus aifé de regler les aćtes qui fe

roient à faire, comme d’abſolutions, de difpenfes, de reuocations,confirmations

& creations,entant que befoin feroit,pour les Cardinaux,Prelats ou Beneficiers,

& autres procedures,& meſme de moyenner vne bonne & entiere pacification &

reconciliation entre les deux Competiteurs & leurs Partifans. Cela fait, ils vien

droient tous deux auec leurs Colleges en meſme Ville, & ratifieroient & execu

teroicnt:::: cét important Traitté, qui ne fe peutaccomplirpar Procu

reur,pour pluſieurs cauſes fi notoires, qu’il feroit inutile d'ē faire aucune mentiố.

Pour tirer vn fruit d’autant plus preſent de cette renonciation, il faudra au

parauant qu'elle s'execute, conuenir d'vne nouuelle forme ou façon d’élire le

futur Pontife ; c’eſt à fçauoir que pour euiter les reftes d'vn efprit de haine & de

diuifion entre les Cardinaux des deux partys, :::::: s’opiniaſtrer pour

leurs Chefs,que pour cette fois feulement elle fe fift fans leur participation, pour

eſtre plus agreables aux peuples. Pour cela Benoift & l’Intrus, du confentement

de leurs Colleges, deuront conuenir de huit ou neuf Compromiffaires, recon

” nus pour gens de bien & non fufpećts, & autres que deſdits Colleges, qui fans

prejudice de l’aducnir auroient pouuoir d’élire vn Pape, & apres ferment folen

nel de garder fidelité à l’Eglife, illeur feroit permis de le choifir ou non dans les

deux Colleges, fans aucune paffion d'amour ou de haine; en telle forte que ce

luy qui auroit le plus de voix, feroit tenu pour fuffiſamment & canoniquement

élcu. Que fi les Cardinaux ne vouloient entendre à cette propofition, il en fau

droit prendre vn nombre égal de part & d’autre, ou pour mieux faire, les ad

mettre tous à faire l’élećtion, mais que pour cela ils feroient enfermez en Con

claue felon la forme ordinaire, autant qu’on en pourroit raffembler.

Il n’importe de dire que par le moyen de cette conjonction des deux Colleges, .

il ſe trouucroit plus grand nombre d'Italiens que des autres Nations, & qu’ainfi

” nous aurions vn Pape Italien,& que ces Vltramontains tirerontauantage de leur

maluerſation, c’eſt à dire de l’ın trufion par eux commife. Il n’y a point en Dieu

d’acceptation de perfonnes , & il eſt fans comparaifon meilleur d’auoir vn Ita

lien, Dieu vueillé qu’il foit pourtant auffi Saint que fa Dignité, que de fouffrir

que l'Eglife foit plus long-temps ainfi déchirée. Quelques-vns ent douté, que fi

cette voye de ceſſion ſe publie,les Aduerſaires de Benoiſt ne difent qu’il n’y aura

confenty que par la defiance qu’il a de fon droićt, & par ce que le Roy qui le re

garde comme vn étranger, ne le fauorife pas comme il auoit fait Clement. Ils en
donnent encore d’autres raiſons, mais il n’y a point d’affaire qui ne reçoiue de

contradićtion fi l’on veut écouter. Il fuffit pour cette voye, que l’AfTemblée l’ait

trouuée la plus fainte, la plus faine & la plus vtile, il la faut pourfuiure comme

telle,dans l’eſperance qu’elle plaira à tous ceux qui aiment laPaix,& qu’elle aura

„ l’effećt & le ſuccez qu’on en defire : ce que Dieu Par fa grace nous vueille bien
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C H A P I T R E H v I T I E S M. E.

I. Naiſſance de Charles fils du Duc d'Orleans.

II. Et de Michelle de France fille du Roy.

III. Grandes pluyes & inondations en France.

Nuiron la my. Nouembre la Duchefſe d’Orleans accoucha en l’Hoftel de

S. Pol d'vn fils que le Roy tint fur les fons, & auquelil donna fon nom : & le Année

douziéme Ianuier enfuiuant, la Reyne accoucha pareillement au meſme lieu 1394.

d’vne fille que le Roy fit nommer Michelle en l'honneur du Bien-heureux Ar

change (Elle épouſa depuis Philippe le Bon Duc de Bourgogne) Il auoit vne parti

culiere deuotion à ce Saint ; & pour la rendre plus publique, il refolut l’année

meſme de donner fon nom à vne porte deParis, iufques-là appellée la porte d’En

fer, qu'il fit reparer & embellir à fes dépens de nouueaux édifices.

Tout le mois de Decembre & les deux fuiuans de cette année, furent fort hu

mides, & fi extraordinairement pluuieux, que tous les fleuues du Royaume dé

borderentiufques à trois fois, & outre la perte qu’on fouffrit par la rupture du

commerce pareau, les inondations qui couurirent toutes les vallées & les pays

bas pourrirent tous les grains qu’on y auoit femez.

Fin du quatorKiếme Liure.
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D v R E G N E

DE CHARLES VI.

R O Y D E F R A N C E.

z 1 v R e o v 1 N z 1 E s M. E.

C H A P I T R E : » . . .

I. Les Ducs de Berry, de Bourgogne & d'Orleans vont auee

|- les e Ambaſſadeurs du Roy en Auignon.

I I. L'Vniuerſité depute pareillement.

I I I. Lettre du Roy au Pape Benoifi. -

IV. Le Duc de Berry porte la parole pour le Roy.

## E Roy qui fe repoſoit fur les belles promeſſes du Pape, ne

- :::: doutoit point qu’il n’eût bien-toft l’honneur d’auoir pro

:# : inſtrućtions des Prelats , il voulut pour donner plus d’é

$$$$$ #Ë clat à vne fi importante negotiation , l’honorer des per

Vrst fonnes des Ducs de Berry & de Bourgogne fes Oncles & du

RS Duc d’Orleans fon frere. Il la compoſa encore de l’éli

te des Hommes du Royaume les plus eftimés pour leur expe

rience & pour leur vertu, & choifit pour ce fujet l’Euéfque de Semlis , Guillamme

Vicomte de Melun, Maiſtre oudart des Moulins, Iean de Montagu, Maiſtre Gil

des des champs, & Maiſtre Gontier col Secretaire de fa Majeſté , qu’il chargea

d’employer tous leurs foins pour les interefts de l’Epoufe de IE s v s-C H R 1 s r.

L’Vniuerfitė yioignit fes Deputez pour le meſme ſujet, qui iurerent en accep

tant la Commiſſion, de feconder en toutes chofes les voeux & les intentions de

leur Corps, & tous prirent congé du Roy, & partirent de Paris incontinent

apres la Feſte de Pafques. Ils arriuerent à Ville neuue lez Auignon le vingt-&

vniéme de May, & le Pape qui en eut aduis, s’eſtima fort honoré d’vne Ambaſ

fade d’autant plus celebre, qu’elle n'auoit point d’exemple fous le Pontificat de

fes Predeceſſeurs. Auffi voulut-il y répondre de fa part, & pour mieux témoi

gner faioye, illes enuoya receuoir & complimenter par vne partie des Cardi

naux à la teſte de tous les Officiers du Sacrć Palais, qui leur firent cortege, &

- N n

~

A ###23 Année

:s::#::- curé la Paix de l’Eglife , c’eſt pourquoy ayant receu les 395.
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uilesamenerent en la ville auec toute forte de pompe & magnificence. Ils le

Année faluërent en grand reſpect, & apresle baifer de Paix, ils luy preſenterent à ge

J395. noux ces Lettres du Roy. -

» Tres-Saint Pere, la paffion quei'ay toûjours euë pour la Paix & vnion de l’E
„ glife vniuerfelle, & pour l’extirpation du mal-heureux Schifme qui la diuife de

, puis filong temps à mon grand regret, & l'intention d’y remedier que vous m'a

uez pluſieurs fois témoignée,tant parvos Ambaſſadeurs que par lesLettres qu’ils

” m’ont renduës de voſtre part, m’ontfait refoudre d’enuoyer auprez de vous mes

» tres-chers Oncles & Frere, & pluſieurs autres perſonnes notables de mon
» Royaume pour ce ſujet,dont ils font fuffiſamment informez. C'eſt pourquoy ie

„ vous ſuplie, Pere Tres-Saint, d’auoir creance & d’ajouſter foy à cé qu’ils vous

diront, & de vouloir traitterauec eux de cette affaire, comme fi moy-meſme i’y

’ eftois en perfonne. Eſcrit de noſtre propre main, &c.

Ils donnerent pareilles Lettres pour les Cardinaux au Cardinal de Florence

Doyen du College, & en fuitte le Pape leur demanda fort officieufement des

nouuelles de leur fanté, & fit en apparence, tant de mines que de paroles, tout

ce qui pouuoit témoignervne extréme & parfaite ioye du fujet de leur arriuée;

que le Duc de Berry, qui portoit la Parole, luy confirma encore:Tres-Saint Pere,

” luy dit-il, nous fommes icy venus deuers: par commandement

” exprez du Roy noſtre Sire, qui nous a chargé de fes Lettres,& qui nous a ordon

» né de vous propofer quelque chofe touchant l’vnion de l’Eglife; dont nous nous

acquitterions volontiers,s'il vous plaifoit de nous donner audience. Il répondit

qu’il eftoit impoſſible qu’ils ne:vn peu fatiguez de leur caualcate,& qu’ils

n’euflent befoin de repos; mais qu’ils reuinffent le lendemain, & qu’il leur di

roit le iour qu’il auroit pris pour les entendre. Ils fe contenterent de cela, &

apres auoir pris congé de luy & fait collation, ils retournerent à Ville-neuue.

Mefme réponfe eurent Maiſtre Iean Luquet Docteur en Theologie, & les autres

Depurez de l’Vniuerfité ; quoy qu’ils le fuppliaffenthumblement de les vouloir

depécher, comme les premiers arriuez, & les premiers admis à fes pieds, & au

baifer de paix.

C H A P I T R E S E C O N D.

1. On delibere de la H.arangue que Me Gilles des Champsfe

roit au nom du Roy.

I I. Le Pape traitte les Princes, & leur donne audience.

I I I. Abregể de la Harangue de M. Gilles des Champs.

IV. Benoifi y répond far le champ auec beaucoup d'eloquence.

V. L'Eufque de Senlis demande l'écrit fait par les Cardinaux

auant l'Elećfion. |

V I. Et à toute peine on en obtient copie. |

Aiſtre Gilles des Champs ; tres-excellent Profeffeur en Theologie, de

M: faire la Harangue de la premiere Audience, mais quoy qu’on ne deût

rien attendre que de beau & de vray de la bouche d’vn fi grand Perſonnage,l’on

iugea à propos d’entendre les moyens qu’il toucheroit, & cét aduis vint de l’E

uefque d'Carras Chancelier du Duc de Bourgogne, qui dit qu’on auoit à parler

deuant des gensfçauans & delicats, qu’on ne deuoit entretenir que de chofes

qu’on pût clairement prouuer. On l’auertit auffi de ne point toucher la Tunique

::::: perpetuelle dela France auec l’Empire, ny les deux cas

vniques hors lefquels le Pape ne peut eſtre dépoſé;mais fur tout que fon difcours

fût court, clair&fuccint. Cela fut reglé le Samedy, le lendemainle Pape traitta

}
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magnifiquement les Princes, qui le feruirent à la collation, & illeur donna jour -
au Lundy, qu’il tint Confiſtoire auec vingt Cardinaux,& grand nombre de Do- Année

eurs & de Sçauans. - 1395.

Ie pourrois bien rapporter tout au long ce qui fe paffa en cette premiere Au

dience, & dans toute la fuitte de cette negotiation, mais ie fortirois des regles

que ie me fuis prefcrit,& qui ne me permettent qu’vn recit fuccint des plus gran

des affaires. C’eſt affez de dire que M. Gilles des Champs prit pour théme Illu

minare his qui in tenebris & in vmbra mortis fedent ad dirigendos pedes nostros in

viam pacis. C'eſtà dire, Eſclaire K ceux qui gouffent vm faux repos dans les tenebres

cº à l'ombre de la mort, pour conduire ở pour drefer nos pas en la voye de la Paix.

Il accommoda fort bien ce paffage à fon fujet, & de là, fuiuant l’inſtruction des

Prelats, il recommanda la Paix & l’vnion comme les deux poles & les feuls ap

Puys de la Police& de la Republique, & monftra par raifons & par diuers exem

ples, que toutes les chofes naturelles tendoient à cette fin, par vn inftinét tout

propre& tout particulier auffi ancien que leur creation. Mais il fit voir que par

my tous les Princes qui deuoient feruice & protećtion à l’Eglife, qu’il n’y en

auoit point qui femblaffent y eſtre plus fingulierement deſtiněz, que nos Roys,

& fitauec toute l’eloquence d’vn parfait Orateur le Panegyrique de noſtreMo

narque, par rapport des foins qu’il prenoit preſentement, auec les trauaux que

fes glorieux Anceftres auoient ſupportez pour deffendre l’vnité du Siege Ro

main dans tous les Schifmes dont il auoit efté tourmenté, & contre lefquels ils

auoient expofé non feulement leur Eſtat & leurs biens, mais leur fang & leur

: vie. Il ne manqua pas auffi d'apoftropher le Pape en toute maniere & par

ticulierement il s’étendit auec eloge ſur les bonnes intentions qu’il auoit témoi

gnées, & qu'il croyoit qu’il eut encore de voir & deprocurer l’vnion de l’Eglife;

pour laquelle traitter,:: l'inftante priere qu’il en auoit faite au Roy, fa

Majeſté luy auoit deputé cette grande Ambaffade, illuftrée des Princes les plus

proches de fon Sang; qu’il auoit chargé de luy dire fes fentimens : mais il dit,

qu'il ne croyoit pas que cela fe deût faire en public, & que pour cela il luy de

mandoit vn iour certain, * . . . - -

Le Pape l’entendit fort patiemment, & quandileut finy, il prit la parole, &

fit l’ouuerture de fon difcours par ce texte de S. Paul , Subditi estote omni creature

prºpter Deum, fue Regi tanquam excellenti, fue Ducibus tanquam ab eo miſſis. Cela

veut dire en François. L'amour de Dieu cớ le reſpeáž que vous deuex à ſa Prouidence,

vous oblige de cherir l'effat où vous vous trouueK., ci de vousy affjeitir; foit que vous

ayeX_vn Roy, parce que l'excellence de /a dignité vous y foúmet ;foit que vous ayeX des

chef; ou des Gouuerneurs, parce que vous les tene Kidu Ciel , : vous les donne pour

vous defendre ou pour vous chaffier. Il rapporta tout ce qui luy auoit efté propo-

fé, & donna à vne réponſe faite fur le champ, toute la grace, toute la force, &

tout l’ordre d’vne piece de: étude; mais ce qui luy acquit encore plus d’e

ftime & plus d’admiration, c’eſt qu’il trouua de quoy citer à propos, & dequoy

appuyer fes fentimens des plus forts paffages de l'Eſcriture & des belles authori

też de Droit diuin & Canonique. Enfin, comme il ne vouloit pas que l’Orateur

eut touché vn feul poinét qu'il ne releuât, il n’oublia pas de bien loüer noftre

Roy, de luy rendre graces d'vne fi folemnelle Ambaffade, & de remercier les

Princes de la peine qu'ils auoient prife pour l’honneur de l’Eglife; mais divne

peine qui faifoit vne partie de la deſtinée de la Maifon Royale, que Dieu auoit

choifie pour fa protećtion, & dans laquelle il auoit choiſy tant de Grands Prin

ces, qui l’auoient deliurée des tempeſtes & du naufrage. Sa concluſion fut qu’il

perfeueroit dans la meſme refolution qu'il auoit témoignée au Roy, que fa vie

Îuy eftoit moins confiderable qu’vne vnion fi neceffaire, qu’il chércheroit par

toutes fortes de voyes poffibles & honneſtes : & que pour cēla il entendroit vo

lontiers l'intention du Roy, en fuitte de laquelle il donneroit la fienne, conti

nuant pour ce ſujet l’audience au lendemain. - - -

C'eſtoit à l'Euefque de Senlis à parler, auec lequelles Princes confererentde

ce qu’il auroit à dire. Il commença par cette :::: Spiritus veritatis docebit vot

Nn ij
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omnem veritatem, l'Eſprit de verité vous en/eignera toute verité, & tout fon deffein

d'établir les forces de l'infpiration du S. Eſprit & la puiſſance de la verité, ne fut

que pour loüer les aćtes paſſez entre Benoiſt & les Cardinaux auant leur entrée

au Conclaue où il fut éleu, & depuis fon elećtion, pour mieux faire valoir la ne

ceflité de les communiquer. Il le ſuplia de les faire voir, comme il l’auoit plu

fieurs fois promis au Roy, & commeilleur eftoit enjoint par ordre de fa Maje

fté, & quoy qu’il y ioignît l’interceſſion des Ducs là prefens,Benoiſt infiſta long

temps à dire, que cette requeſte ne feruoit encore de rien quant à prefent; tou

tefois apres auoir tenté tous les moyens de fuïr & d’efquiuer, il témoigna enfin

qu’il confentoit de les montrer aux Ducs, mais que ce feroit en particulier. C’eſt

ce qu’on ne luy put accorder, on luy dit tout net qu’on ne luy diroit point autre

ment l’intention du Roy, qu’il falloit voir auparauant & en pubħc le contenu

de la cedule qui fut faite auant fon election : & quelque refiſtance qu’il fift, iuf.

ues à dire qu’il y auoit de l'inciuilité de le tant preffer, il ceda enfin aux puif.

: prieres & aux perfuafions des trois Princes. Il la fit apporter par le cardinal

de Pampelune, il la leut auec les Ambaſſadeurs, il creut en eftre quitte pour ce

la, il la voulut retenir, & ce fut le fujet d’vne nouuelle conteſtation. Il en refuſa

long-temps la: & chercha pour raiſon, qu’on ne deuoit pas fans meure

deliberation produire de la forte,à perfonne,de quelque dignité qu’ellepût eftre

dans le monde, les refolutions d’vn Conclaue. A la fin neantmoins , plûtoft

laffé que vaincu, il confentit qu’on en laiffầt prendre copie à Maiſtre Gontier col

Secretaire du Roy, qui la redigea par écrit en forme authentique; mais quoy

qu’il eût fait promettre aux Ducs de la tenir fecrette & de la bien garder, ils ne

laifferent pas de l’enuoyer à fa Majeſté, & elle fut leuë dans fon Confeil,où l’on

la iugea de grand poids pour la refolution qu’il auoit prife. I’en ay donné la te

neur cy-deuant, où i’ay dit comme on y proceda, & comme les Cardinaux en

trerent au Conclaue.

C H A P I T R E T R o IS I E M E.

I. Le Pape propoſe pour toute voye d'vnion vne Conference auec

- 0/2 Competiteur.

II. Om inffte contre luy pour celle de ceſſion.

I I I. Qu'il tâche d'eluder adroittement.

I V. Belle E9" hardie replique de M: Gilles des Champs.
|

V. Le ‘Pape continuë de reffter , & le Duc de Berry demande

les auis des Cardinaux.

L: ayant efté affignée au Vendredy enfuiuant, pour apprendre du

Pape la voye qu’il auroit choifie, il declara que par le Confeil de fes Freres

les Cardinaux, & felon ce qu'il auoit fait fçauoir au Roy, à ce qu'il pretendoit,

la voye la plus raifonnable à fon fens, & lá plus capable d’appaifer le Schifme,

feroit que luy & l’Intrus, auec leurs Colleges, s’affemblaffent en quelque lieu

feur des limites du Royaume de France, & fous la protećtion du Roy ; où l’on

traitteroit de l’vnion, & où l’on entendroit les raifons de part & d’autre. Il foû

tint en fuitte que cét expedient eftoit le meilleur, & plus fain que tout autre;

parce que le confentement des deux parties eſtant prealablement neceffaire,fon

Competiteur n'auroit point de raifons pour y contredire: & apres auoirrappor

té tout ce qui: d’adreffe pour détruire la voye de ceffion,par les longueurs

& par les difficultez qu’elle entraifneroit auec elle, il conclud en faueur de celle

cy, qu’ils ne fefepareroient point qu’ils ne fuffent d’accord, & qu'autrement il
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il y auroit à craindre qu’auant que la chofe fût conduite å få fin par tout autre ex- x:

pédient, l'vn ou l’autre d'eux deux ne vinſtà mourir,parce que ce feroit à recom- Année

mencer. Il deduifit fon fait auec beaucoup d’ordre & d’éloquence,& là fe termi- '395

na le Confiſtoire, qui fut remis au premieriour de Iuin.

Maiſtre Gilles des Champs qui portoit la parole, prit pour fujet de ce qu'il

auoit à dire, Viam veritatis elegi, iudicia tua non fum oblitus. I'ay choiſ, la voye de

la verité, ie n’ay point oublié en cela vos Iug mens , ie my fuis conformé , & apres

cela il fit vne exacte recapitulation de tous les moyens traittez par les Prelats de

France qui s’eſtoient: par l'ordre du Roy. Il dit qu’on auoit parlé de

Ieufnes, d’Oraifons, de prieres publiques, & d’autres bonnes oeuures, pour ob

tenir de Dieu l’vnion de l’Eglife, & meſme de tafcher par des Predications, de

porter les Nations Eſtrangeres à reconnoiſtre le Pape, & de les rappeller par

bonnes raifons en fon obedience. Il auança encore qu’on auoit propofé l’Ele

ćtion d’vn Pontife, par le moyen d'vn Concile General qui feroit à tenir pour

- ce deffein, mais que tout cela eftoit incapable& non ſuffifant d’auancer:
qui demandoit vn prompt remede. Quant à la propofition faite par le Pape, d’a

boucher les deux parties, auffi bien que de la maniere de compromettre par el

les, il remontra que c’eſtoit vne chofe impoffible, attendu l’endurciffement ob

ftiné de celuy de Rome, qui fe vantoit d'auoir fous fon obedience la plus grande

partie des Roys de la Chreſtienté : & partelles & femblables raifons, la voye du

Pape ne fe pouuant accepter, il conclud par d’inſtantes ſuplications, tantenuers

luy qu’enuers toute la Compagnie,qu'ils ſe rendiffent à l’aduis du Roy, & qu’ils

acceptaffent celle d’vne ceſſion libre.& volontaire du Pontificat, comme eſtant

la meilleure & la plus auantageufe. - *

Le Duc de Berry l'appuya auffi, il dit publiquement que c'eſtoit l'inten

tion du Roy, & le Pape reprenant le difcours, declara qu’il auoit toûjours

eu tant de paffion pour l’vnion de l’Eglife, qu’elle luy eftoit plus chere que

tous les biens temporels & que tous les honneurs de la terre, que fa perfon

ne meſme ne luy eftoit d’aucune confideration à la veuë d’vn fi grand bien,

qu’il l’expoferoit volontiers pour l’obtenir,& que c’eſtoit pour cela qu’il auoit

prié le Roy de luy mander fon intention par écrit ; mais qu’il auoit entendu que

ce fût par forme d’auis, & non par voye de fait, & d’vne maniere fi decifiue.

Puis fortifiant fon dire d’vn bel arrengement d’apparences & en bons termes,

à fon accouftumée, comme celuy: fur paſſoit en eloquence & en l’art de per

fuader les plus fameux Docteurs de fon temps, au iugement des plus habiles,

il demanda pour concluſion, que l’expedient propoſé par le Roy fût mis par

écrit, auec la façon dele pratiquer. -

Sur cela nos Ambaſſadeurs fe retirerent vn peu à cartier pour en deliberer,

mais reuenans auffi-toft, ils répondirent par le meſme M. Gilles des Champs, que

ce qui auoit efté dit n’eſtoit point pour prendre authorité fur luy par forme de

contrainte, mais de confeil, & qu’il n’eſtoit point neceſſaire de rediger cette.

voye par écrit; puis qu’elle ne contenoit qu’vn mot de deux fyllabes, CESSION,

Et quantau moyen de le pratiquer, qu’il ne demandoit pareillement qu’il fût

écrit, que pourauoir occafion de differer, & pour chercher quantité d'argu

mens inutiles pour le détruire. Le: vn peu troublé d’vne fi ferme repartie,

repliqua qu’il ne s’étonnoit pas fans fujet, de ce qu’ayans accoûtumé de tenir de

grands Confeils & de deliberer long-temps pour le moindre intereft temporel,

ils n’eſtimaffent pas qu’vne affaire quiimportoit à toute la Chreſtienté, meritât

d’eſtre foigneufement confultée, ny qu’on la concertât à loifir. Il demanda du

tempspour cela, il dit meſme que perſonne ne le pouuoit contraindre que I E

s v s-C H R 1 s T , dont il eftoit le Vicaire en terre, à qui feul il auroit à rendre

compte du Gouuernement de l'Eglife, & qu’ils ne deuoient point douter, que

voyant vn temps opportun & fauorable pour la Paix, qu'il n’y trauaillât auec

tant d’efficace & de fuccez, que toute la Chreſtienté felouëroit de fa conduite.

Enfin, dit-il, il ne me refte rien à vous dire, finon que ie n’ay point changé d’in

clination ny de deffein, ie ne paffionne rien tant que l’vnion, quelques bruits “
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qu’on faffe malicieufement courir au contraire, & l’on n’a rien reconnu,ny dans

mes procedezny dans mes parolės, qui puiffe donner fujet de me traduire ny de

mal parler de moy fur le fujet dont il s’agit.

Il ne fut fait autre choſe pour ce matin, & les Ducs prirent congé du Pa

pe, pour fe retirer chez le Duc de Berry où ils difnerent, & où ils prierent les

Cardinaux de les venir voir. Le Duc de Berry fe feruit de l’occafion pour les

conjurer au nom du Roy & de la Compagnie, de dire en confcience, chacun

comme perfonnc priuée & non comme en College, quelle voye leur fembloit

la plus facile & la plus fainte pour le repos de la Chreſtienté, & pour l’vnion

:::::::: il leur demanda meſme leur fentiment de celle qui auoit efté pro

poſée de la part du Roy, & voicy leurs ſuffrages dans le meſme ordre qu’ils

parlerent. -

C H A P I T R E Q v AT R I E s M. E.

I. Aduis des Cardinaux touchant l'vnion, & premierement

du Cardinal de Florence pour la ceston.

I 1. Les Cardinaux de Poitiers & deAmiens, pour la ceston.

33

33

32

93

III. Le Cardinal de Albe y enclinė fous condition.

IV. Les Cardinaux de Neuf-Chaffel & d'Aigrefueil » pour la

C6/01072.

V. Le c:: de Gifonsy encline.

V I. Les Cardinaux de Hieruſalem , de Naples , de Venifº,

de Thurey, & de Viuiers, pour la ceston.

W I I. Le Cardinal de Pampelune paſionné pour Benoiſt , con

tre la ceſſion. -

V III. Le Cardinal de Vergy pour la ceſſion.

IX. Le Cardinal de Saluces bien intentionné.

X. Comme aust le Cardinal de Pietre-male qui concludpọur

la cgston. *

E Cardinal de Florence comme Doyen, prit la parole du confentement

d’eux tous, & témoigna que volontiers ils diroient leurs aduis, mais qu'il

craignoit qu’ils ne s’ennuyaffent d’vne fi longue Conference : & apres s’eſtre vn

peu fait prier, il auoüa que l’Eglife eftoit reduite au plus miferable eſtat qu’elle

eut fouffert depuis le Prince des Apoſtres. Il en donna plufieurs raifons,& apres

auoir témoigné beaucoup de reffentiment, il demeura d'accord, que la voye de

ceffion eftoit apparemment la plus fainte & la plus expediente pour remedier

au defordre, & rétablir l’vnion.

Le Cardinal de Poitiers, le fecond en dignité, dit apres luy, i’eſtime cette

voye la meilleure, qui fera la plus agreable à Dieu, & la plus prompte pour pro

curer la Paix & vnion de l’Egliſe vniuerfelle, & le falut des Ames : & fi celle de

cestion eft telle qu’on en puiffe eſperer tant de bon-heur, ie tiens qu’il la faut

approuuer & admettre.

Le Cardinald'Amiens reprenant la conclufion du precedent, iura par le fa

lut de foname, & par la fidelité qu'il deuoit à l’Eglife & au Roy, que la voye de

ceffion eftoit la plus courte,la plus fainte, la plus expediente,la plus honorable,

la plus agreable à Dieu, & la plus capable de toutes de pacifier les coeurs de
\
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les confciences Chreſtiennes, d'appaifer le Schifme, & de donner la Paixà l’E-–
glife, c'eſt pourquoyil dit nettement, qu’il falloit rejetter toutes les autres, & Année

qu’il n’y auoit que celle-là qu’on deût fuiure pour appaifer le Schifme. I 395.

Le Cardinal d'Albe, qui vouloit ménager les deux partis, fit vn plus grand

circuit pour ne rien dire, il remercia le Roy en la perſonne des Ducs, qu’il com

limenta pareillement fur l'affection qu'ils auoient à la paix de l'Eglife, & paf

}: autoûr de la ceſſion fans vouloir donner dedans, il témoigna qu’il eftoit

épouuante d’vne chofe toute nouuelle dans l’Egliſe ; où il ne fe trouuoit point

qu’elle fe fut encore pratiquée, ny meſme propófée. Il auança encore, qu’il fe

pourroit trouuer quelque autre voye meilleure & plus honorable pour le S. Sie

ge, & pour le Souuerain Pontife, & pour la Maiſon de France; mais que pour

čela il ne falloit pas croire le confeil de certaines gens, qu’il s’abſtiendroit pour

l’heure de nommer, qui pouffoient les affaires, à deffein,s'il leur eftoit poſſible,

de faire depofer le Pape: toutefois qu’il ne croyoit point que ce fût l’intention

du Roy ny de Meffeigneurs les Ducs que cela fủt, qu’au prealable l’Intrus n’eut

cedé. Il dit pourtant à la fin, mais comme de force, en faueur de la ceffion, que

fi l’on iugeoit que ce fût la voye la plus courte & la plus facile, & qu’au cas que

l’Intrus l’executât le premier en renonçant à fon droit,que Benoiſt pourroit bien

l’accepter.

Le Cardinal de Neufchaffel trancha beaucoup plus court.Il dit que le Roy &

fes Oncles auoient toûjours fouhaitté l’vnion de l’Eglife, & qu’y ayant procédé

par meure deliberation, & ayant choiſy la ceſſion, qu’il l’eſtimóit la:::::

Apres cela le Cardinal d'Aigrefeil dit hautement, que le Roy & fon Confeil

eſtans fi refolus à l’vnion, fi la voye de ceffion fe pouuoit pratiquer de telle forte

que la Paix s’en enfuiuật, & que l’Egliſe demeurât en fon ancienne liberté, qu’il

tafcheroit d’y induire le Pape comme à la meilleure de toutes, fût-il fon pere,ou

fon propre fils. -

Le Cardinal de Gifons declara auffi fur fa confcience, que puiſque le Roy de

froit l’vnion, qu’on ne pouuoit eſperer que de la puiſſance de fon entremife, &

que de toutes les voyes propoſées en fon Confeil, il auoit choify celle de la cef

fion comme la meilleure, qu'il eftoit d’aduis qu’on s’y arreſtât, pourueu qu’elle

fe put executer honneſtement, deuëment & diligemment.

Le Cardinal de Hieruſalem témoigna qu’il falloit demeurer d’accord apres

tant de diuerfes Affemblées tenuës par le Roy auec fon Confeil, qu’il auoit paf.

fion de voir la reünion de l'Eglife, & que puis qu’il auoit iugé que la voye de cef.

fion feroit la plus expediente, qu’il l'approuuoit auffi ; preſuppofé toutefois,que

fuiuant cette condition, l’Eglife demeurât en liberté, & fous la protećtion de fa

Majeſté. -

: Cardinal de Naples toucha trois poinéts,fçauoir que Monfieur Benoiſtauoit

fuccedé à Clement qui eftoit vray Pape, que le Roy & les Seigneurs de France

auoient recueilly l’Eglife & tenu le vray party, & que comme dans toute la con

duite qu’ils auoient renuë, ils n’auoienterré ny en fait ny en foy ; qu’il eſtimoit

que la Maifon Royale defiroit que Benoiſt ioüift de la dignité Pontificale: tou

tefois que le Roy ayant choiſy la voye de ceffion pour le bien de l’vnion & de la

Paix, qu’il eftoit de fon aduis, & qu’il n’en auroit point d’autre.

L'aduis du Cardinal de Venife fut, que confideré le pitoyable eſtat de l'Egli

fe, il n’y auoit point de remede qu’on ne deût effayer, & qu'il eftoit d’autant

plus confirmé dans l’opinion de la voye de ceffion, qu'il auoit autrefois tenuë

pour la plus expediente, que le Roy l'auoit choifie par l'aduis de l’Eglife Galli

cane & de fon Confeil, & qu'il n’eſtoit pas à croire quefa Majeſté voulût fouffrir

qu'ilfe fift rien contre l'honneur &au preiudice de l’Eglife.

Le Cardinal de Thurcy parla d’abord en faueur de Benoiſt, il dit qu'il auoit

fuccedé à vn Pontife legitime, mais qu’il ne trouuoit que deux moyens pour ob

tenir la Paix, fçauoir de contraindre l'Intrus à rentrer en l’obedience de Be

noiſt, ou qu’ils renonçaffent tous deux, & que le premier eſtant impoſſible,qu’il

eftoit pour le fecond, & qu’il prioit qu’on s’y arreſtât fans perdre plus de temps,
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our exterminer vn Sċhifme pernicieux de dix-ſept années ou enuiron, dont la

Année durée troubloit le repos & les confciences de tous les Chreftiens.

1395.

»3

2ɔ

3ɔ

22

23

32

2»

Le Cardinal de Viuiers ne marchanda point, il iura fur fa confcience, que les

obligations qu'il auoit au feuPape Clement ne luy auoient pû faire trahir fes fen

timens, qu’il auoit parlé auec la meſme franchiſe à Benoiſt, en faueur de la cef

fion, & qu’il croyoît que fi on l’eut propofëe au Pape Clement, qu’il en eut tiré

beaucoup d’auantage contre fon Competiteur. |

Le Cardinal de Pampelune, qui auoit des chofes bien contraires à alleguer,eut

befoin de plus de difcours pour y donner creance. Il proteſta d’abord fur fon fa

lut, qu’il diroit en confcience tout ce qu’il en penfoit, fans aucun mouuement

de crainte ou de flatterie. Il en prit Dieu à témoin, & preſuppofa premierement

que le Roy & toute la Maifon Royale affećtaffent l’vnion autant que luy, qui de

fa part ne fouhaittoit rien tant ; mais il foûtint hautement, que ce neftóit n

l’ordre ny la maniere, felon les ceremonies anciennes de l’Eglife, que le Colle

ge des Cardinaux, témoignât fes fentimens de quoy que ce fût deuant perſonne,

qu’il n’en eût efté premieremết deliberé par forme de Confiſtoire & de Congre

ation, que bien loing d’en parler par forme d’aduis, perſonne n'auoit droit de

: contraindre de s’ouurir fur aucune affaire : & que quandainfi feroit qu’ils de

terminaffent de quelque chofe de cette forte, que leurs refolutions feroient re

putées pour nulles & de nul effect. Il ne put s’empécher de donner pour fonde

ment dè fon dire, que Benoiſt eftoit vray Pape, vray Pafteur de l’Eglife vniuer

felle, & feul veritable Vicaire de I e s v s-C H R 1 s T, & que par confequent, ils

eftoient tous obligez de l’honorer & de l’aimer, de le foûtenir & de le deffen

dre, comme legitime Pontife, & de haïr l'Intrus & de le chaffer, Il proteſta en

fuitte fur fa Religion, que la droite voye felon Dieu & Iuſtice, de 'paruenir à la

Paix de l’Eglife, eftoit donc de détruire l’Intrus & de le dépoffeder, & qu’il s'é

tonnoit fort, qu’au lieu d'auoir commencé par là, l’on fongeât à la voye de cef.

fion. Comme la chofe luy tenoit au coeur, čela luy coûta force paroles pour fai

re entendre qu’il ne pouuoit conceuoir qu’on eſperât la Paix, & qu'on la voulût

obtenir par vn fi étrange moyen; mais par vn moyen, difoit-il, qui blefſoit l’au

torité diuine, & qui choquoit l’ordre de la Iuſtice, qui ne veut point qu’vne

partie renonce à fon bon droit. Il foûtint auec chaleur, qu’il n’eſtoit nyiufte ny

raiſonnable, qu’vn Schifmatique entrât en comparaiſon auec vn Catholique, &

que c’eſtoit faire pour l’Intrus, & contre celuy qui eftoit Pontife legitime. Il

youlut encore intéreſſer la memoire du feu Roy & des Princes de fontemps, auffi

bien que l'honneur du Roy regnant & de toute la Maifon Royale, qui auoient

iufques alors reconnu Clement & fon Succeffeur, & qui ne pouuoient penfer à

la voye de ceffion fans fe mettre dans le foupçon d’auoir erré, mais plus encore,

fans donner fujet à l’Intrus, de publier cela comme vne refipiſcence, & comme

vne fuitte de leur erreur. C’eſt ce qui ne s’eft iamais veu, dit il, & on ne trouue

ra point qu’il foit écrit nulle part, que la Race Royale des François ait iamais er

ré dans pareille occafion, ny qu’elle ait foûtenu de Pape qui n’ait efté legitime.

La: de ce difcours paffionné fut enfin, qu’il foûtiendroit par bonnes

raifons, contre quiconque voudroit entreprendre le contraire, qu’il ne falloit

point aller à la Paix par voye de ceffion , mais par expulſion de l’Intrus. Or parce

que la cedule faite auant l’Election faifoit quelque chofe contre ce qu’il affir

moit, il la voulut expliquer, ou du moins empécher qu’on ne l’appliquât à la

voye de ceffion, il foûtint qu’eſtant bien entenduë, elle ne lioit ny ne contrai

gnoit en rien les Cardinaux, & il ne la voulut rendre efficace qu’à l’effećł d’vne

conuention ou abouchement auec l’Intrus, qu’il dit eſtre le moyen le plus aifé

pour paruenir à l’vnion.

Le Cardinal de Vergy ne fut pas de ce fentiment, il dit qu’il croyoit qu'il fe

roit inutile d’entreprendre cette conference entre deux parties fi contraires en

fait & en pretenſions, qu’il feroit impoſſible d’accorder. C’eſt pourquoy il opi

noit à la ceffion,comme la plus feure pour le repos des confciences,& pour étouf.

fer le fcandale de cette diuifion.

.
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Le Cardinal de Saluces fut de meſme aduis, pourueu qu’on trouuât moyë d’ob

tenir l’vnion, & de conferuer l’honneur du Pape, & il adjoûta que dans la pen

fée de procurer cette vnion fi neceffaire, il auoit propofé au Conclaue d’élire

l’Intrus, & qu’il auoit efté choifi de pluſieurs du College.

Le dernier, qui fut le Cardinal de Pietremale, ne marchanda point, il dit que

le Roy & les Princes defon Sang ayans les interefts de l'Eglife en fi grande re

commendation que perfonne n’en pouuoit difconuenir, & ayans trouué la voye

de ceffion la meilleure, qu’il l’approuuoit, & que cela eſtant, fi l’Intrus vouloit

renoncer, que Benoiſt eftoit tenu de faire le femblable. Il dit encore que le Car

dinal de Pampelune auoit écrit & diété la cedule dont eftoit queſtion, & qu’il fe

fouuenoit qu’en y apportant toutes les circonftances, il fe vantoit qu’elle eftoit

en tel eſtat qu’aucun des Cardinaux n’y pourroit iamais contreuenir.

Les Ducs de Berry,de Bourgogne & d’Orleans ordonnerent au Secretaire du

Roy, Maiſtre Gontier Col,de reduire par écrit toutes ces opinions des Cardinaux,

& en leur difant Adieu, ils les prierent d’auoir l’vnion de : glife en recommen

dation, & de ioindre leurs foins & leurs fuffrages, afin que le Pape leur donnât

fatisfaction, & qu’il les expediât bien-toft.

C H A P I T R E C I N Q V I E S M. E.

İ. Les Princes refu/ent de conferer en particulier ZZ/(?C Benoiſt.

II. Qui leur donne Audience, & fait vm grand diſĉours.
I I I. Contre la voye de cgston , en faueur de l'abouchement.

IV. Et découure l'infidelité d'vn Cardinal. -

V. Le Duc de Berry luy répond, & fait de fortes remonſtrances.

V I. Les Princes reffent vne Audience ſecrette pour fauoir/2

reſolution.

E huitiéme de Iuin, le Pape ayant fait prier les Princes d'entrer en Confe

rence particuliere auec luy fur le fujet de leur Ambaſſade, ils répondirent

nettement qu’il falloit terminer en public les chofes qui touchoient toute la

Chreſtienté ; mais apres y auoir penſé ils craignirent qu’il ne fût mal fatisfait, &

pour reparer la chofe fans qu'il y allât de leur honneur, & fans changer de refo

: prirent pretexte d'aller leiour meſmę au Palais Pontifical, ſous pretex

te de deuổtion, parce que c’eſtoit la veille de la Feſte du S. Sacrement. Ils y en

tendirent Vefprès, où le Pape officia folemnellement; & apres le feruice, ils en

trerent en diſcours, & ils le laifferent en humeur de leur mander le lendemain

qu'il leur donneroit audience le meſme iour. Ce fut luy qui en fit, l'ouuerture

ar vne piece d’éloquence: en toutes fes parties; car il commença

par la loitange du Roy & des Grands de France , il fit voir que le deffein de l’v

hion qu'ils pöurchaffoient fi Chreſtiennement, eftoitvne fuitte des Benedictions

de Dieu fur la Maifon Royale. Il remarqua les exploits qu’elle auoit fait en di

uers Siecles pour noſtre Religion, non ſeulement en France, mais iufques dans

l'Arragon & dans toute l’Eſpagne, & illes affeura bien auffi, que file Royaimoit

bien l'Églife, que l'Eglife n'aimoit pas moins le Roy, & que bien-toftilefperoit

faire voir dans vne bonne occafion qu’il eftoit fon fils bien-aimé II dit de meſme

au fujet de l’vnion, que fi on la fouhaittoit, qu'il pouuoit dire quant à luy; qu’il

la paffionnoitauec la derniere impatience, qu'il fouferiroit preſentement d’ache

uerfesiours dans vne prifon perpetuelle pour l’obtenir, qu’il la vouloit pourfui

ure iufques à la mort; & qu’il s’y comporteroit de telle forte, qu’il efperoit fans

vanité que toute la Chreſtienté louëroit fes procedez. Il prit le Duc de Bourgo
gne à témoin des entretiens qu’ils auoient eu autrefois fur ce ſujet, &:: de
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là doucement fur les moyens, il dit qu'il auoit creu que le Roy & les Seigneurs

de France prefereroient à tous, & qu'ils éliroient celuy de la conuention & de

d’abouchement des deux Contendans, qui eftoit le plus raiſonnable, & le feul

meſme que luy & fes Freres les Cardinaux auoient iugé dans leurs Conferences,

qu’on put pratiquer. Mais qu’il ne pouuoit affez s’étonner qu'on eut propofé la

voye de ceſſion, & qu’on eut voulu arracher de luy la cedule faite au Conclaue,

par des façons d’agir fi rigoureuſes : qu’il eftoitinoüy qu’on en eût iamais vfé de

la forte auec pas vn defes Predeceffeurs. Il dit que peut-eſtre on auoit eu fi peu

d’égard à ſes interefts à caufe qu’il eſtoit étranger, & que c’eſtoit encore ce qui

donnoit fujet de parler deluy auec fi peu de reſpeả,& auec tant d’aigreur & d’a

uerſion de fa Nation & de fon Pays, iufques à faire courir des bruits qu’on le

chafferoit bien-toft par force de fon Pontificat. C'eſt pourquoy il les ſuplioit

qu’on tinft des voyes plus moderées, qu’ils gardaffent le party qu’ils auoient

toújours tenu, & qu’ils luy donnaffent par écrit ce qu’ils defiroient de luy, pour

en deliberer auec l'Vniuerſité d’Auignon, qu’il eſtimoit la plus remplie de Per

ſonnes fçauantes, & lefquelles au iugement de tous l’emportoient ſur tous au

tres en fcience & en force de raiſonnement. C’eftoit afin de faire étudier des ar

gumens pour tout impugner, pour faire vn party contre leurs propoſitions: &

pour en quelque façon afſoupir l'affaire, cependant qu’il drefferoit cette con

trebatterie de gens commandez, qui n’eſtoient pas libres de leurs opinions, il

les pria par pluſieurs fois que cette matiere fût traittée plus fecrettement &

auec moins de bruit; n’eſtant pas de la bien-feance, difoit-il, qu’on deliberât fi

publiquement d’vne refolution fi difficile & de fi grande importance. Il adjoûta

finement pour conclufion, que l’vn des Cardinaux, & qui peut-eſtre eftoit ce

luy qu’on croyoit le plus deuoüé au feruice du Roy, & plus attaché à fon opi

nion, luy auoit rapporté tout ce qui s’eſtoit dit chez le Duc de Berry, qu’il ſuy

auoit confeillé de tenir ferme, de femocquer de tout, de ne pasjetter à ſes pieds

ce qu’il tenoit en fes mains, & de ne pas confentir à deuenir le valet, auec le

droit qu’il auoit de dominer tout le monde.

Le Duc de Berry l'ayant prié de luy nommer cét honnefte homme de Cardi

nal, il le refufa, il dit que quelque iour il le connoiſtroit affez, & alors le Duc

prenant la parole, apres s’eſtre excufé du peu d’eloquence & de fçauoir qu’il

auoit pour traitter vn fi grand ſujet deuant vn fi grand Perfonnage, & en preſen

ce d’vne fi notable Affemblée, il ne laiffa pas de reprendre en fort bons termes

tout ce que le Pape auoit dit, & il y répondit de la forte.

Ie pécherois contre mon deuoir & contre la reconnoiffance qui vous eft

deuë, Pere Tres. Saint, fiie ne vous remerciois premierement de l’affećtion que

vous auez toújours euë, & que vous continuez pour le Roy noftre Sire, & pôur

” tous ceux du Sang Royal de France. Mais quoy que nous n’en puiffions pas dou

» ter, l’occaſion preſente m’oblige de vous fuplier, & de vous demander, comme

„ le plus precieux gage & la plus grande marque de l’amour de voſtre Sainteté,

„ qu'elle nous faffe connoiſtre ferieuſement quelle eſt fa volonté, afin que nous

tafchions de nous y conformer. Auffi-toft que nous apprifmes que Meffieurs les

” Cardinaux, tous d’vne voix & d’vn confentement vnanime, eftoient conuenus

» de voſtre election, nous en eûmes beaucoup de ioye, & nous leur en fçeûmes

» d’autant plus: dans l’eſperance qu’ayant l’occafion d’executer cétardent

„ defir de l’vnité de l’Eglife Orthodoxe que vous auez toûjours porté dans le

coeur, Dieu vous en enuoyant du Ciel tout le pouuoir & l’authorité, vous le fe

” riez paroiſtre auec tout le ſuccez qu’on doit attendre de voſtre Sainteté. Ie me

” fouuiens à ce ſujet,& ie vous prie de vous en reffouuenir pour noftreiuftification,

» que pendant le voyage que vous fiftes à Paris, il y a quelque temps, vous me de

„ mandâtes mon fentiment fur les moyens dºvnion, & queievous répondis que ie

„ n’en voyois aucun que par la voye de ceffion,& que file Pape Clement de bonne

memoire ne fe refoluoit à l’accepter, qu’il eftoit en danger de voir l’Eglife Gal

” licanc fouftraite de fon obedience. Ileft vray que ie remarquay que cela ne vous
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plaifoit pas, quevous l’entendiſtes auec impatience, & que vous diftes qu'il n'y

falloit pas proceder fi rigoureuſement à ſon égard. Et cela foit dir feulement,

Tres-Saint Pere,pour vous faire connoiſtre, que la meſme concluſion s’eſtant

rife en fuitte, apres grande & meure deliberation,ce n’a point eſté ny par man

que d’affećtion ou parhaine, ny paraucune mal-veillance contre voſtre Pater

nité, qu’on ait refolu vne chofe qui auoit efté entamée du viuant de voſtre Pre

deceffeur. Nous auons pòur vous les meſmes fentimens d’amour& de tendreſſe,

il n’y a point derencontre où nous ne vouluffions témoigner la paffion que nous

auons pour voſtre feruice, il n’y a point de charge, fi pefante qu’elle pût eftre,

que nous ne portaffions pour voſtre Sainteté, fi elle nous la metroit fur la tefte,

& quelques bruits qu’on faste courirau contraire, nous ferons voir que c’eſt fans

aucun fondement, quand elle fouhaittera quelque chofe de noftre Part. Nous .

n’auons point choiſy la voye de ceffion, elle a efté approuuée par vne Afſemblée

prefque generale de toute l’Eglife Gallicane, & de tout ce qu’il y a de gens de

: & de fçauoir dans le Royaume, & nous ne nous perfuaderonsiamais qu’vne

chofe fi fainte, puiſſe eſtre contre les interefts, non pas meſme contre les fenti

mens de voſtre Sainteté. C’eſt pourquoy, nous vous fuplions de mettre au iour

cette bonne volonté depuis fi long-temps conceuë, & par laquelle vous auez

promeu nos Aſſemblées & cette Ambaſſade, & nous vous conjurons par voſtre

ropre gloire, d’accomplir voſtre ouurage, & de preuenir l’honneur que rece

uroit l’Intrus,s’il acceptoit la ceffion deuant vous; puis qu’auffi bien il vous en

faudroit faire autant, & que ce vous feroit autant de honte & d’affront d'y eſtre

contraint, que vous meriterez de loüange, & que vous aurez d’auantage, de

}'y auoir forcé par voſtre exemple: . -

Il adjoûta à cela plufieurs autres raiſons, mais il luy remonſtra particuliere

ment; qu’il ne falloit pas que les douceurs imaginaires des honneurs paffagers,

luy fiffent méprifer vne reputation digne de l’vne & de l’autre eternité, ny que

i’ambition l’emportât fur le veritable honneur. Le Pape de fon coſté trouua plus

à propos de répondre en termes generaux ; que de s’engager fur le champ à fe

deffendre fur tant d’articles fi prefſans, il dit qu'il ne vouloit point contredire à

des fentimensenoncez auectant d’apparat & de belles apparences, mais qu’il

continueroit feulement d’affeurer nos Princes & nos Ambaſſadeurs, qu’il appor

teroit de fon coſté tout ce qu'il poữnoit felon la conſcience & l’honneur, pour

paruenir à cette Paix fi defirable & fi deſirée. Sur cela ils fefeparerent, & com

me il auoit promis de dire fon intention , les Princes le prefferent de leur

donneriour pour cela ; qu’il affigna au Ieudy enfuiuant. Les Cardinaux du Puy,

de saluces, & de Poitiers, qui leur porterent cette nouuelle, les prierent de la

part du Pape d'y venir peuaccompagneż, pour ne pas traitter cette affaire trop

publiquement, & le Duc de Bourgogne répondit à cela, qu’encore que le Roy

Îeur eủt fait fçauoir par des Lettres exprefies, qu’il auoit befoin d’eux à la Cour,

pour des affaires qui luy eftoiết furuenuës,& qui leur feroient defirer qu’on ne les

retardât pas fi: qu’ils obeïroient volontiers à fa Sainteté;mais quant

à ce qu’elle defiroit que ſes raiſons de part & d’autre fuffent debattuës entre peu

de gens, qu’il feroit auffi mal-feant que defauauấtageux à la caufe qu'ils pourfui

uoîént,que tous les Cardinaux ne fuffent pas prefens; tant pource qu'ils auoient

accepté la voye de ceffion, que parce qu’il fembleroit qu’il y eût diuifion en

tr'eux. Il dit encore qu’il ne feroit pas de bonne grace, qu'en la place de ceux qui

auoient tant de part & d’intereft à l’affaire,le Pape y appellåt d’autres Doćteurs;

mais que leur intention eſtoit d’y mener auec eux les Deputez de l'Vniuerſité,

pour âuoir auffi bien que luy des Doctes & des Clercs de leur cofté: enfin:

comme c’étoit l’affaire de toute la Chreſtienté, qu’il eftoit à propos qu’ils fuf

fent accompagnez de tout ce qu’ils pourroient de Perſonnes notables au Confi

ftoire qui ſe tiendroit.

O o ij

Année

I39 j.



296 Hiſtoire de Charles VI. •

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

J. Le Pape traitte les Princes & donne ſon intention,

II. Par vne Bulle, où il propoſe vne Conference auec fôn Com

petiteur, ou bien en tout cas pour détruire la voye de

ceston , il offre de pafer par Arbitres , & en donne les

moyens.

J I I. Les Princes deliberent far la Bulle, &'far ce faiet les Car

dimaux d'Albe & de Pampelune / querellent. -

I V. Le Pont d'Auignon bruflé.

V. Dont on accuſe le Pape, qui s'en defend.

-- E Pape mal fatis-fait de la réponſe que les Cardinaux luy rapporterent, dit
Année qu'il trouuoit étrange qu’on les eủt tous entendus fans luy, & qu'il ne pût

1395 eſtre oüy fans eux, & en dépit de cela il remit la Conference au Dimanche, qu’il

nelaiſſa pas de leur donner à difner. Il remit apres cela l’affaire fur le tapis, &

en prefence des Cardinaux feulement, & de quelques vns de fes Officiers, il fit

les meſmes difcours qu’il auoit accoûtumé, & pour conclufion, il leur donna fon

intention par écrit, qui fut mife en forme de Bulle & d’Aćte authentique, par

Mathieu sāncij & Maiſtre Gontier col Secretaires du Pape & du Roy, commeil
s’enfuit.

Benoiſt Euefque &c.Comme ainfi foit que dés long-temps& auant noſtre af.

fomption au Souuerain Pontificat, nous ayons par l'affiduité de nos voeux & de

” nos foins, ietté les premiers fondemens de l’vnion, & employé beaucoup de

» veilles & de trauaux pour rendre veritable la comparaiſon de l’Eglife auec laTu

„ nique inconfutile de noſtre Sauueur, & pour bannir & exterminer le Schifme

„ pernicieux & l’erreur déja vieille qui la déchire & qui la met en pieces. Enfin la

Prouidence Diuine nous ayant, quoy que fans merite, appellé à la grandeur de

”l:Apoſtolat, nous nous fommes d’autant plus appliquez à la foulager d'vn far

” deau fi peſant, & à diffiper cette peſte qui la détruit, que nous eſperons de la mi

» fericorde de celuy dont nous fommes le Vicaire en terre, & dont l’honneury eft

„ intercffé, qu'il reconnoiſtra le merite de cette aćtion, & que nous receurons la

recompenfe de nos foins officieux & conftans, & de la bonne conduite que nous

” tiendrons; au lieu que nous aurions fujet de craindre, ce qu’il détourne par fa

» grace, qu’il ne nous punît de noſtre pareffe & de noſtre lafcheté. Noſtre tres

cher Fils en I E s v s-C H R 1 s T , Charles illuftre Roy des François, que nous

auons fouuent requis auec infiance de nous feconder dans cette entrepriſe,com

” me le Champion inuincible de l’Eglife,& comme fon :::::: Deffenfeur,a eu

» la meſme compaffion de fes iuftes foûpirs & de fes longues afflictions: & pour ce

» finiet il nous a cnuoyé vné folemnelle Ambaſſade, compoſée des Noblês Ducs

„ de Race Royale, auffi celebres par leurs vertus & par leur pieté que par la gloire

de leur naiſſance, Iean Duc de Berry, & Philippe Duc de Bourgogne fes Oncles,

” & Loüis Duc d'Orleans fon Frere, qui nous ont confirmé les affeurances que

” nous auions de fon affećtion pour la Paix de l'Eglife, & qui nous ont expoſé de

» fa part, quelques chofes qui: fembloient expedientes pour la rétablir en fa

„ premiere vnion. Nous en auons conferé, traitté, & deliberé auec nos venera

bles Freres les Cardinaux de la fainte Eglife Romaine, en leur prefence, & des

” autres Perſonnes tant Clercs que Laïques du Confeil du Roy qui les ont accom

” pagnées, & toutes chofes bien & meurement examinées ; nous auons iugé à pro

» pos de leur offrir la voye la plus raiſonnable & la plus falutaire pour proceder à

ɔɔ
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cette vnion, & pour la rendre plus entiere & plus efficace C’eſt à fçauoir, que

nous & nofdits Freres d’vne part, & l’Aduerfaire de l’Eglife de Dieu d’autre co

fté, auec fes Anticardinaux, nous rendions perfonnellement en tel lieu qu’on

choifira pour ce ſujet, fous la fidelle & feure protection dudit Roy, qui le peut «

Année

I395.

donner plus propre & plus commodément: autre Prince pour conferer «

enfemble , & Dieu aidant, comme nous l’eſperons , pourfuiure ladite vnion.

Alors nous ferions ouuerture de toutes les voyes conuenables pour y paruenir

au plůtoft. Mais nous n’eſtimons pas à propos de les declarer deuant cette con

6 %

uention, deuant laquelle il feroit dangereux de les publier,de crainte qu’on n’e- «

tudiât plůtoft à les troubler qu’à les fuiure, & qu’on n’y apportât des empéche. «

mens qu’il faut apprehender de la malice de ceux qui tafchent plútoft de femer ..

la zizanie dans l’Eglife de Dieu qu’ils n'afpirent à fon vnion, & d’autant plus,

qu’on n'a aucune certitude de l’intentiõ de noſtre Aduerfaire & de fes Adherans.

Il eſt vray que lefdits Ducs, negoútans pas cét expedient, nous propoferent de

la part du Roy & de fon Confeil la voye d’vne ceffion reciproque, tant par nous

que par noftre Aduerfaire, & qu’ils nous prierent meſme de rejetter toutes les

autres & de nous arrefter à celle-là ; mais confiderant qu’elle n’eſt point ordon

née de droit pour appaifer le Schifme, &: loing d’auoir efté iufques à prefent

fuiuie par les Saints Peres en de pareils befoins, l’Hiſtoire & les Aćřes des Ponti

fes Romains nous apprennent qu’elle a eſté autrefois rejettée comme non prati- «

uable: nous auons iuftement apprehendé, qu’en acceptant vne telle voye,dans

vne affaire de fi grande importance pour le feruice de Dieu, pour l’Eglife Ro

maine, & pour toute la Chreſtienté, l’on ne nous imputât d’aủoir introduit mal

à propos, quoy que fans y penfer, vne nouueauté criminelle enuers Dieu, &

d’vn pernicieux exemple pour la Religion, qui fût au mépris des Clefs, & de

l’vfage ancien & des cenfures des Papes, qui bleflầt la liberté Ecclefiaſtique, &

qui redondât au fcandale des Prelats, des Princes Catholiques, & de tous les fi

delles Chreſtiens, qui adherent, & qui ont adheré à la verité & à la Iuſtice de

noftreparty, qu’on pourroit fur noſtre propre iugement accuſer d’ignorance &

d’erreur. Neantmoins pour ne pas donner d’autre part quelque occafion à no

ftre Aduerfaire & à ceux de fa faction, de fe flatter de quelque auantage qui re

chauffe leur obſtination opiniaftre, & de crainte auffi, ce qu’à Dieu ne plai

fe que l’on n’imputât à la Iuſtice de noſtre party , que tous autres moyens

rejettez , & cette voye de ceſſion nousayant efté propoſée par des enfans de

noſtre obedience, & l’ayans inconfiderément acceptée, nous euffions témoi

gné vne iufte deffiance de noſtre droit ; comme ainfi ſoit qu’il ne faut pas rece

uoir des remedes qu’on foupçonne d’eſtre pires que le mal, nous paroiffant plus

de peril que de feureté en la requifition, faite en termes generaux par lefdits

Ducs, & en la maniere d’vne telle ceſſion, qui emporte auec foy l'élection d’vn

futur Pape & pluſieurs autresincidens: nous auons demandé aufdits Ducs en fui

te de leur propofition, les moyens d’y proceder & de mettre en pratique cette

nouuelle voye, afin qu’il nous pût apparoir comment l’vnion defirée de l’Eglife

s’en peut enfuiure. Nous leur auons encore offert d'y répondre, apres que nous

en aurions deliberé quelque temps, en telle forte que le Roy & tous les Catholi

ues en feroient fatisfaits, n’ayant point d’autre intention que de mettre fin au

dit Schifime par des voyes raifonnables, iuridiques, & falutaires aux ames, & de

voir la Sainte Eglife dans l’vnion Ny cette réponfe; ny noftre demande n’ont

efté acceptées, & ils n’ont pas meſmc voulu declarer le moyen de pratiquer cet

te ceffion ; mais quoy qu’en noftre conſcience, & à l’égard de Dieu, nous

foyons certains de noſtre droit, & que nous en ayons vne connoiffance infailli

ble,pour auoir efté du Conclaue de Rome & des autres tenus ailleurs, defquels

dépendla verité du fait, & où noftre droit a pris naiffance & s'eſt confirmé : «

neântmoins, pour nous iuſtifier nous meſmes, pour faire voir la fincerité de nos «

intentions dans les raifons que nous yauons apporté, & pour donner vne entiere

fatisfaćtion audit Roy & aux Ducs qu’il nousa deputez, pour lefquels, comme

pourla memoire de leurs Anceftres, nous auons des entrailles toutes d’amour
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- & d'affection, relles que nous confeffons que l'Egliſe Romaine & nous le de
Année uons à leurs infignes merites, & apres eux pour tous les autres Princes du Mon

1395. de & pour tous les Chreſtiens en general: afin que perſonne ne nous puiſſe re

» procher que le chatoüillement dēcét Eftat eminent, Dieu fçait pourrant fi nous
„ le paffionnons, & fi aucune mauuaife ambition nous obſtine à le vouloir confer

„ uer; enfin pour faire connoitre à tout le monde, la pure & concordiale inclina

tion que nous auons toújours euë, que nous auons encore,& que nous efperons,

” Dieu aidant,d’auoir inceſſamment pour la Paix de l’Eglife: nous offrons au Roy,

» aufdits Ducs, à tous autres Princes,& à tout le peupleChreſtien,& nous declarốs

» preſentement noſtre intention eſtre telle, que fi l’on ne peut obtenir l’vnion par

::::::: que nous auons cy deflus propofé, & apres que fuiuant l’offre que

nous en auons faite,nous nous ferons abouchez , nous & nos Freres auec noſtre

” Aduerfaire & ceux de fon party, au lieu qui aura efté choifi pour cét effećt; nous

º conſentóns de faire choix de quelques Perſonnes craignans Dieu & bien żelées

» pour l’vnité de l’Egliſe,dont le nombre fera partagé entre nous & noftredit Ad

„ uerfaire,qui s’affembleront de part & d’autre, & apresferment fait de bien, dili

„ gemment & fidellement proceder en cette affaire, fans autre veuë que de l'inte

reſt de Dieu & de la Religion,& fans aucune paffiố d'amour ou de haine,de crain

” te, ou de tout autre reſpect humain, & de la terminer dans certain temps qu'ils

» prendront,ou qui leur fera ordonné pour examiner de part & d’autre toutes les

„ raifons de fait & de droit,& apresicelles difcutées felon la qualité du differend,

„ declareront qui de nous deux a la meilleure caufe. On prendra pour ce faire tou

tes les precautions qu’on iugera neceffaires,afin d’en affeurer l'euenement,& de

”leuer tous les doutes,tous les obſtacles & tout le fcấdale du paffé, & nous donne

» rons de noftre part telle cautiố qu’on fouhaitera, que nous executerõs de bonne

» foy tout ce quiaura efté par eux reglé & decidé. Que fi par l’vn ou l'autre de ces

„ deux moyens, on ne peut encore venir à bout de cette vnion, nous offrons en

ce cas, deuant que de defemparer du lieu de la Conference, de propofer ou de

” receuoir vne ou plufieurs autres voyes qui foient raifonnables, honnêtes & iuri

” diques, & par leſquelles, fans que Dieu y foit offenfë, fans introduire quelque

» nouuel exemple prejudiciable à l’Eglife Romaine, & fans qu’elle foit lezée, &

„ les fidelles Chreſtiens fcandalifez, on puiſſe abolir & mettre fin au Schiſme &

„ pacifier l’Eglife de Dieu. En tout cela nous nous comporterons de telle forte,

que le Roy, les Ducs, tous les autres Princes, & meſmes toute la Chreftienté,

” connoiſtront euidemment qu'il ne tient pas à nous, & que nous ne refuferonsia

” mais de contribuer de tout noſtre pouuoir à cette vnion & à la tranquilité depuis

» fi long-temps deſirée, de l'Eglife de Dieu. Signé Matheus Sancij.

„ Apres la lccture de cette Bulle, les Ducs fe retirerent, & prirent congé du

Pape fous pretexte de deliberer, mais en verité pour ne pouuoir plus contrain

dre leur mine, auffi le Cardinal d'Albe qui les reconduiſoit auec le Cardinal de

Pampelune s’en apperceut-il bien, & luy-meſme ne fe put tenir de quereller fon

Compagnon,& de l’accufer tout haut en leur prefence d'auoir fait cette Bulle,

& qu’il n'y auoit rien dont il ne fût capable pour paruenir comme il y afpiroit,au

Gouuernement de toute l’Eglife & du Pape meſme. Il luy dit encore qu’il trom

loit fa Saintcté, & qu’il fe trompoit luy-meſme dans la grande opinion qu’il

auoit de foy, & cela attira vn dementy de la part de Pampelune auec plufieurs

reproches, qu’il n’y auoit que luy qui eût: tous les maux & tous les defor

dres de l’Eglife Romaine. Cét emportenent plein d’injures,entre deux Perfon

nes de cette qualité,appreſta à rire auxPrinces & àtous ceux qui les entendirent,

& Dieu fait fi on le compta auec toutes les figures.

Pendant ccs Conferences quelques mauuais garnemens,dontie ne puis dire le

nom ny la qualité, mais qui peut eſtre s’ennuyoient du long fejour des Ducs , &

de tant d’allées & venuës de Ville-neuue, où ils logeoient, à Auignon, refolu

rent de rompre ce commerce en le rendant plus difficile, & meſme perilleux. Ils

enuoyerent fur la minuit mettre le feu à quelques batteaux chargez debois, qu’ils

firent lafcher en meſme temps, & qui venans donner contre les batteaux qui
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bouchoient les Arches, les embraferent & le Pont auffi, qui fut mis en cendres.
*

Quelques vns des gens des Princes qui eſtoient logez à la Ville fe réueillerentau Année

bruit, ils fe douterent de trahifon & d’entrepriſe, ils coururent aux armes, & 1395.

les Habitans les prirent auffi,& mirent garde: &aux murailles iufques

au iour pour leur conferuation. Quoy que le tour fût vilain, on ne laiffa pas d’en

foupçonner le Pape,parce qu’il fe faifoit pour fes interefts, & tous nos François

ne ſe cachoient point de dire qu’il auoit ioüé la piéce pour faire affront aux

Ducs,& qu’il en falloittirer raifon ;:::: montrer qu’il n’en eftoit rien, il

fit amaſfer tout ce qui fe pouuoit trouuer d’ouuriers pour reparer le Pont, il en

fit cependant faire vn de batteaux, & il manda les Ducs pour leur témoigner

auec de grands fermens, qu’il n’auoit aucune part en ce malicieux attentat.

G H A P I T R E S E P T I E S M. E.

H. Jean Hayton Doffeur Iacobin Anglois de Nation, ſouſtient

diuerſºs propoſitions /ĉandaleuſes à l'Églife, au Roy& au

Royaume de France.

H I. Les Princes obligent le Pape de le faire empriſonner.

I I I. Ses propoſitions par articles, defâduoiteXpar ceux de/0n Ordre.

Es Deputez de l’Vniuerfité de Paris, qui croyoient n'auoir autre chofe à fai.

re qu’à fournir de raifons pour répondre aux artifices du Pape, & pour main

tenir le party de la ceffion, trouuerent en meſme temps en Avignon, vn nouueatı

monftré à combattre dans l’Ordre des Iacobins; qui à caufe de fa Robe n’étoit

point de leurs amys, & qui comme Anglois étoit ennemy de toute la France. Il

s’appelloit Iean Hayton,& c'étoit vn Docteur à la verité tres-fameux,mais encore

plus impudent, & qui prefchoit & dogmatizoit publiquement; & prenoit des

concluſions infamantes contre l’honneur du Roy & du Royaume de France, &

contre la reputation & la doĉtrine de l’Vniuerſité de Paris ; qu’il ſe vantoit de

fouftenir contre quiconque oferoit entreprendre de luy prefter le collet, & d’en

trer en diſpute.Nos Ambaſſadeurs qui en furentauertis, mirent en deliberation

ce qu’ils aủoient à faire, & quelques vns furent d’auis qu’on ne: femblant

d’en rienfçauoir, ny d'y prendre garde; de peur qu’on ne fift diuerfion, que cela

ne causât quelque obſtacle à la principale affaire,& que l’acceſſoire ne nuifift au

capital fuiêt de la negotiation ; mais ils ferendirent à la plus grande voix, qui fut

de ſupplier le Pape de l'empriſonner, & de luy faire fairefon procez. Il l’accorda

affez librement pour complaire aux Duçs, il permità nos Docteurs François de

vifiter cét Empórté pour tafcher à le reduire,& il n’en fut que plus obſtiné. Il dit

impudemment qu’il foutiendroit par tout ſon dire, & afin qu’on ne pût rien

chànger aux termes, luy meſme reduifit ſes: par eſcrit en forme de The

fes, & les voicy dans le meſme ordre qu’il les donna par Acte public.

I.Ir svs-CHRísT a austi veritablement donné les clefs de l’Eglife à vn,cốme illes “

a données à l’vnité,& quiconque voudra foutenir le contraire, il cſt heretique. «

II. Quiconque dit & afleure,que qui que ce foit qui empefche l’vnion de l’Eglife,

eft fchifmatique & digne d'Anathéme,: trop generalement, & affirme te

merairement vne fauffeté ; mais s’il difoit ainfi, tout homme qui de certaine

fcience, fans excufe d'ignorance, & fans auoir quelque iufte fujet de differer, “

empefche ou differe l'vpion de l’Eglife, eft fchifimatique & digne d'Aliathéme,fa a

propofition auroit quelque couleur, neantmoins il fe tromperoit en diuers cas,& ..

ne diroit pas verité. - » - --- » - - «

Í I I. Là Compagnie qui foûtient en certaine Epiſtre eſcrite à l'illuſtre Roy “

de France, & qui commence ainfi, christianiſſimo ac Religionis Orthodoxe, &c. “

que l'herefie ſchiſmatique domine en la maiſon de l'Eglife, qu’elle eſt la feule :
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= difpenfatrice des Benefices, qu’elle veille, & qu’elle a l’oeil fur la vacan

A"*º cedes Dignitez Paſtorales, & plufieurs autrés chófes deuant & apres, a parlé

*395 comme fille de Sathan & mere d’erreur, nourrice de fedition, diffamatriĉe du

» fouuerain Pontife & des autres Prelats, & comme infidelle & ennemie de l’Egli

» fe. Cesgens là fe declarent parties dans cette ſcandaleufe & méchante Lettre, &

„ aucun Õoćteur fage & confcientieux, ne confentira qu’elle foit tolerée, comme

artant d’vne Cabale de perfonnes mal intentionnées, qui l’ont emporté ſur les

” plus gens de bien; dontie veux croire qu’il s’y en eſt rencontré quelques-vns.

» IV. Le Pape ne peut eſtre forcé par voye de fait de renoncer auPontificat,ny pa

» reillement eſtre tenu pour conſentant auSchifmeen ce qu’il refuferoit la voyé de

„ ceffion,& quiconque tient&affirme le contraire,eft heretique & doit pafferpour

'tel. Ceux qui ont dogmatizé & diuulgué par le monde qu’on le deuoit contrain

dre à ceder & à renoncer, & qu’au cas qu’il n’y voulût entendre, qu’on le pou

uoit declarer confentant auSchifme,& par confequent heretique: ceux là, dis je,

» qui ont eſcrit cela dans leur Lettre ou Libelle, & qui ont choifi cette voye pour

» paruenir à l’vnité de l'Eglife , la mettent en voye & la difpofent à vn plus

„ lorg Schifme, & confequemment ils doiuent pluftoft paffer pour perturbateurs,

, que pour zelateurs de fon repos,& pour gens bien intentionnez à procurer ladite
VI11O I). | * |

» V.Ceux qui fi hardiment & fi mal à propos,ou pluftoft malitieuſement & d’vne

» langue empoifonnée du venin de leur coeur, ofent dogmatifer des chofes fi per

„ ucrfes, n’ont autre deffein que de defferuir le S. Pere, & de luy imputer injufte

ment la diuifion de l’Eglife : & en rejettant fur luy le crime de l’Antipapat , ils

” font eux meſmes naiſtre vne herefie dautant plus: , qu’elle tend à le

” faire pourfurure par les Princes de fon obedience, quile doiuent proteger. C’eſt

» pourquoy ils meriteroient d’eſtre priuez de tous les honneurs & de l’authorité

„ du Dỏćtorat, & d’eſtre plus ignominieufement traittez, que ne feroient ceux

qui auroient trahy leurs Roys ou leurs Princes temporels & feculiers.

VI. Si quelque Prince temporel que ce foit, adheroit ou fauoriſoit cette pro

” poſition ou ces dogmes pernicieux, de dire que le Pape doit eſtre forcé par voye

» de fait à renoncer au Pontificat,ou bien qu’on le deuroit pouſuiure comme Schif

„ matique & Heretique, il deuroit luy meſme eſtre priué de fa dignité & de fon

domaine, & il en feroit décheu de plein droit.

VII. Quelque voye que le Pape vueille accepter, quand il deuroit choifir celle

” de ceſſion, quoy qu’elle foit contre la Coûtume& la pratique de l’Eglife, il n’a

» pour Iuge que Dieu dont il eſt le Vicaire immediat, fa propre confcience, & fon

„ Confeffeur inforo confeientie, & n’en doit reconnoiſtre aucun autre mortel: &

„ quiconque oferoitfoutenir le contraire, il deuroit eſtre reputé heretique & te
1Il C1 all'C.

Ces concluſions, & la temerité du perfonnage,: vn grand fcan

dale dans tout l’Ordre des Dominiquains, & comme ils craignoient d’encourir à

fon fujet l'indignation des Princes,ils nefe contentetent pas de le defauoüer,leur

General meſmes accompagné de quelques autres des plus graduez & des plus

confiderables, vint protefter aux Ducs,que bien long d’adherer à ces fauffes pro

pofitions, qu'ils les auoient toûjours condamnées, & qu’ils ne fouhaittoient pas

moins qu’eux qu’il en fût chaftié.
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C H A P I T R E H V I T I E s M. E.

I. Aſſemblée des Princes & des Ambaſſadeurs de France, auec

les Cardinaux.

II. L'Eufque d'Arras fº plaint de l'intention du Pape.

III. Ils l'improuuent, & le /applient en vain d'acceptér la cgston.

A V. Qu'ils approuuent par vn Acfe authentique.

V. Copie dudit Aéře. , -

IV I. Le Pape refuſe audience publiqueaux Deputez de l'Vniuer

fité de Paris.

E Mardy enfuiuant de la réponſe que le Pape donna par écrit il fe tint vn

Confeil par forme de Conference en laM: des Cordeliers d’Auignő, où

les Princes & nos Ambaſſadeurs menerent les Deputez de l’Vniuerſité , & où

tous les Cardinaux fe trouuerent, à la referue de ceux de S. Martial, de Vergy, &

de Pampelune, qui s'en firent excufer fous pretexte de maladie. L’Euefque d'Arras

Chancelier du Duc de Bourgogne, y fit tout haut la lećture de la Bulle ou Récrit

du Pape, & apres qu’ils en eurent tous témoigné beaucoup de ſurprife, ce Pre

lat leur fit vne belle & doćte Harangue,pour monftrer que les Princes y eſtoient

particulierement greuez en neuf poinóts principaux, 1. en ce qu’il ne faifoit plus

mention que fur cela il requift le Confeil & le confentement du Roy, comme il

auoît fait plufieurs fois auparauant, 2. qu’il difoit auoir choifi cette voye par le

confeil & le confentement de fes Freres,& qu'il n'adjoûtoit pas file Roy l'accep
toit & s’en contentoit,3.que iamais l’Aduerfaire de Benoiſt ne fe :::::::: de ſe

trouuer en aucun lieu qui dependît abſolument du Roy, 4. en ce qu’alleguant

que les Princes l’auoient requis d'élire la voye de ceifion, & qu'ils l’en auoient

encore tres-humblement fupplié : & difant en propofant la voye qu’il defiroit

accepter, qu’il n’entend point en choifir vne qui tourne au dommage &c. il fem

bloit conclure par là, que celle de ceffion contint tous ces inconueniens, 6.qu’en

reprouuant la voye propofée par le Roy, il ne gardoit point l'honneur de fa Ma

jefté ny des Prelats & du Clergé de France, 7. qu’en faifant entendre que les

Princes ne luy ont point fait connoiſtre les moyens de pratiquer la voye de cef

fion, il taifoit ſciemment, & s’abſtenoit de dire, qu’ils luy ont promis& qu’ils fe

font tres liberalement engagez à l’aider à l'executer,: qu’auparauantily

donnât confentement,8.que lors qu'il diſoit que lesArbitres choifis des deux par

rys examineroiết les raifons de part & d’autre, qu’il cherchoit vne voye de difcuf

fion qui eftoit longue,difficile & perilleufe,9.que toutes ces raifons n’eſtoiết que

pour exclure & pour euiter la voye de celliğ: leRoy,& que c’eſtoit pour

cela meſme, qu’il auoit prié tous les Cardinaux là prefens de dire de nouueau

leurs opinions, dans l’eſperance de les obliger à fuiure la fienne par cõplaifance.

Apres cela, les Princesayant conjuré les Cardinaux de ne point celer la veri

té, & de dire en confcience ce qu’ils penſoient de la voye: de la part du

Roy, il n’y en eut aucun qui ne dît pour la feconde fois qu'il la falloit future: &

s’eſtans ſeparez fur cette refolution, ils furent eux-meſmes le lendemainºſuplier

le Pape à genoux, de l’accepter comme la plus ſaine & la plus raifonnable.Com

me il ne iugea pas à propos de s’oppofer à la force de leurs inftances, il voulut

biaifer, & fe contenta de leur dire qu’il n'y auoitrien qu’il ne voulût faire pour

la Paix de l'Eglife,mais qu’on luy donnât donc la pratique de cette voye. Néant

moins, comme ils luy eurent reparty, qu'il eſtoit impoſſible que cela fe fift plus

exaćtement fans qu’il en fût deliberé au Confeil du Roy,& comme ils continue

rent de le ſupplier de leur accorder leur Requeſte, il fembla qu’il en eủt quel

que deffein en ce qu’il ne prit que deux iours de terme, & qu’ayant mandé les

Ducs pour les en auertir, il les affeura qu’il eſperoit de les renuoyer fatisfaits:

Les Princes bien contens, creurent aufli bien que les Cardinaux qu’ils auroient

enfin ce qu'ils pourſuiuoient depuis fi long-temps, mais ils ne ſçauoient pas

P p
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–qu’il ne cherchoit qu'à differer &à laffer leurpatience, & cela parut euidëment

Année la veille de la Fefte des Apoftres S. Pierre & S. Paul, que les Cardinaux l’eftans

1395. allé voir pour continuerleurs follicitations, il leur fit voir pour toute concluſion

vne nouuelle Bulle confirmatiue de la precedente.

Ils en porterent eux-meſmes la nouuelle aux Ducs, qu’ils furent voir fur leur

difner au nombre de dix-neuf, & comme ils témoignerent qu'ils perfeueroient

toûjours en leur aduis; on leur fit trouuerbon qu’il en fût dreffé vn Acte parde

uant vn Notaire, qu’ils promirent tous de figner, & en voicy la teneur.

„ Nous tous enfemble& chacun de nous, Cardinaux de la Sainte Eglife Ro

„ maine,foubs-fignez de noſtre propremainen la preſente cedule, declarons qu'a

pres la mort de noſtre Seigneur le Pape Clement de bonne memoire, nous nous

” affemblâmes au Conclaue pour l’Elećtion future, & que voulans, comme nous

» y fommes obligez, abolir le long & mal-heureux Schifime qui diuife l’Eglife de

„ Dieu, procurer l’vnion de la Chreſtienté, & pouruoir en diligence au falut des

„ ames:nous le promifmes & iurâmes tous à Dieu fur les Euangiles par nous corpo

rellement touchées,comme il eſt plusamplement contenu parvnAćte authenti

” que paffé audit Conclaue en la forme qui s’enfuit. Nous tous tant en general

” qu’en particulier,Cardinaux de laSainte Eglife Romaine,affemblez au Conclaue

» pour l’Elećtion future,deuant l’Autel où l’on a de couſtume de celebrer la Meffe

„ commune, promettons pour le feruice de Dieu,pour l’vnité de la Sainte Eglife,

, & pour le falut de toutes les ames fidelles, & iuronsfarles Saintes Euangiles, par

nous corporellement touchées, que fans fraude, dol ou machination quelcon

” que, nous nous employerons fidellement & diligemment pour l’vnion de l’Egli

» fe, & pour mettre fin, autant qu'il nous fera poffible, au Schifme dont:
„ tit ànoftre tres grand regret: Comme auffi de donner aide, confeil, confort

, & faueur au Paſteur de nous & du Troupeau du Seigneur, Vicaire de Iefus

Chrift, qui pour le temps fera, afin de le procurer. Item que nous ne donnerons

affiſtance, ny confeilau contraire,direćtement ou indirećtement, en publicou en

„ particulier, & que toutes les conditions fufdites & toutes les voyes vtiles &

, commodes pour y paruenir, nous garderons & procurerons de tout noſtre pou

uoir, fainement, verftablement, & fans deffein, de fraude, d’excuſe, ou de dila

” tion, iufques là meſme de ceder le Pontificat; s'il femble expedient à Meffieurs

º les Cardinaux qui font de prefent ou qui feront à l’aduenir, ou à la plus gran

„ de partie d'iceux,pour le bien de l’Eglife & de ladite vnion Or comme ainfi foit

„ que nous ayons eleué au Souuerain Apoſtolat noſtre Seigneur Benoiſt, Papemo

derne, qui pour lors eftoit du nombre de nos Cốfreres,& qu’on appelloit vulgai

rement le Cardinal de Lune, nous auons tenu diuers confeils de fon commande

” mēt pour exterminer ledit Schifme, nous auốs examiné & difcuté diuerfes voyes

» pour y paruenir,& nous atteftons en bốnefoy & fur nos confciences, qu’apresen

auoir prudemment & meurement deliberé,nous n’en auons point trouué de plus

commode,ny de plus courte pour appaifer vn fi grand mal, & pour ramener l'E

life en vnion, que la voye de ceffion de l’vne & de l’autre partie contendantes:

” c’eſt à: la part de noſtre Seigneur Benoift XIII. du Pontificat, & de la

» part de l’Intrus de tout le droit qu'il y pretend,fuiuant la propofitiố qui en a eſté

„ faite à noftredit Seigneur le Pape au nom du Sereniffime Prince le Roy de France

„ Tres-Chreftiế,: treS: Princes nos Seigneurs les Ducs de Berry & de

Bourgognefes Oncles,& le Duc d’Orleans fon Frere. Nous l'auons comme eux,

” iugé la plus conuenable & la plus vtile, pour moyenner ladite vnion & la plus

» agreable à tous les Chreftiens,pour faire ceffer le Schifme, & pour rétablir lē re

» pos des confciences:& comme telle l’élifons,apres l’auoir dit au Pape, que nous

„ auons confeillé comme lefdits Princes & que nous confeillons encore de l’acce

pter, & en confequence de ce que deffus nous declarons & affirmons de vouloir

demeurer vnis aux intentions du Roy, pour de concert auec fa Majeſté,trauailler

” inccfſamment aux moyens de pratiquer ladite ceffion : & pour témoignage de

verité nous auons foufcrit de noſtre main la prefente cedule l’an 1395.le....

Iufques-là les Deputez de l'Vniuerfité de Paris n’auoient pas fait de grãds pro

grez,& on en faifoit fi peu de cas,que non feulement lePapene leur voulut point

dỡner d'audience publique,mais qu’ils auoiết meſmes efté repouffez auec injure,
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autant de fois qu’ils s’étoient prefentez pour entrer en celles des Ducs;iufques à

leur dire quefa Sainteté n’auoit que faire d’eux & de leurs confeils pour gouuer

ner l’Eglife. Ils en firent fouuent leurs plaintes aux Princes, qui promirent enfin

de leur moyenner cette Audience ; mais ce fut à condition qu’ils leur communi

queroient ce qu’ils auoient à dire: & en effet ayant fait voirvine Lettre, qui con

tenoit qu’encore qu'ils creuffent que la voye de ceffion eftoit la plus fainte, qu’ils

n’improuuoient pas abſolument les autres ; on iugea qu’en ce poinót, comme

en quelques autres qui étoient differents, ils deuoient s’accorder entierement à

l’intention duRoy,& qu’il falloitfupprimer cette Lettre Sur cette penſée d’eſtre

admis à l’Audience des Ducs,ils fe trouuerent à difner auec eux,mais le Pape leur

fit encore l’affront de ne les point fouffrir ; & répondit aux inſtances des Ducs,

que quandil auoit promis de les oüir, qu’il auoit entendu que ce feroit en parti

culier: & il adjoûta qu’ayans à faire des propofitions touchant fa Perfonne & fon

Eſtat, qu’ils deuoient bien eſtre contens d’eſtre traittez à l’ordinaire des Depu

tez des autres Vniuerfitez, aufquels on n’a point accoûtumé de donner d'Au

diences publiques.

C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

I. Les Cardinaux blafºnent les procedeX du Pape.

I I. Qui retient leur cedule & leur defend de la figner.

III. Ils / joignent auec les Ducs pour le fléchir.

I V. Le Pape continuë de les amufer.

V. Le Cardinal de Florence au nom du College le prie publi

quement d'accepter la voye de cgston.

VI. Il refuſe de rendre leur cedule. |

JV I I. Et les Ducs partent d'Auignon fans le vouloir voir.

LE meſme iour, la cedule eſtant faite & agreée des Cardinaux ils prierent eux

meſmes les Ducs d’infifter fortement, & de tenir bon contre toutes les rai

fons captieufes, vaines, & fubreptiues de Benoiſt, au prejudice d’vn Acte folen

nel, qu’il ne pouuoit fans pudeur nier qu’il n’eût iuré d’accomplir en tous ſes

poinćts deuant & apres fon Election,comme fix d’entreux protefferent fur le té

moignage de leurs propres yeux, de leurs oreilles, & de leur confcience. Ils ne la

fignerent pas neantmoins pour ce iour, tant pour luy rendre vn dernier reſpećt,

que pour faire pareillement vn dernier effort en prenant cette occafion de le

voir, comme ils firent tous le premier iour de Iuillet, excepté le feul Cardinal de

Pampelune, le ſupliant à genoux ,& la plus part meſme la larme à l’oeil, de ne

luśrefifter à la voye que le Roy luy faifoit propofer. Il n’en fut que plus obſtiné,

ilfoutint auec plus de chaleur que iamais ; qu’il étoit mieux intentionné que per

fonne pour l’vnion, il rebattit tout ce qu’il auoit dit fur ce fujet, il fit vn nouủeau

recit des expediens qu’il auoit adjouſtez à fa feconde Bulle, illeur enjoignit en

core fur les peines ordonnées de droit contre les defobeïffans, qu'ils éuſſent à fe

ioindre auec luy , & fur ce qu’ils repliquerent que les raifons dů Roy leur fem

bloient feules efficaces,il s’emporta extremem čr. Ie veux que vous fçachiez, leur

dit-il, que vous étes mes Sujets, & que ie ne fuis pas ſeulement voffre Seigneur,

mais que ie le fuis de tous les hommes,puiſqueDieu les a foûmis à mon authorité,

quand il m’a impoſée l’obligation de lũy en rendre compte. Apres cela il leur de

manda cette cedule, & l’ayant leuë auec indignation, il leur dit qu’il n’y auoit

rien de plus pernicieux ; & qu’aucun d'eux ne fût fi ofé que de la figner, föus pei

ne de défobéiſſance & de crime de perfidie.

Il la retint meſme entre fes mains, & au lieu de celle qui auoit efté faite au
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Conclaue, qu’ils luyauoient demandée, illeur donna vne Bulle portant les def.

fenfes à eux faites d’incliner aux propoſitions des Ducs, qu’il détruifoit abfolu

ment ; mais il ne laiffa pas apres quelques termes d’aigreur de s’adoucir à l’égard

de ces Princes, & de dire pour les tenter par le recit qu’on leur en feroit, que

s’ils vouloient accepter vne voye fi raifonnable qu’eſtoit la fienne , qu’il les

combleroit de plus de biens & d’honneurs que la Maifon Royale de France

n’en auoit encore receu d'aucun de fes Predeceſſeurs, & qu’il leur abandon

neroit la conqueſte & la proprieté de tout le patrimoine que l’Eglife poffedoit

en Italie. * -

Tout cela rapporté aux Ducs, ils n’en furent que plus animez, ils répondi

rent fur fes belles offres, qu’ils étoient plus puiffans que luy, & qu’ils n’auoient

que faire, ny de fa protećtion pour de telles entrepriſes, & ils moyennerent vne

Áffemblée pour le quatriéme de Iuillet auec lesCardinaux,qui ferendirent chez

eux auec les Deputez de l’Vniuerfité. Il y fut oonclu que le Pape feroit derechef

admoneſté d’accepter la voye de ceſſion,ou d'accorder l'Audience publique qu’il

auoit iufques là refuſée, comme auffi que tres-humbles remonſtrances luy fe

roient faites, tant pour leuer, comme injuftes, les deffenfes par luy faites aux

Cardinaux, que pour caffer & annuller la derniere Bulle à eux deliurée, comme

contraire à l’vnion, & au ferment fait entr'eux au Conclaue de fon Elećtion.On

luy depefcha pour ce fujet quelques Seigneursde France, qu'il n’ofa pas mécon

tenter, & par leſquels il fe laiffa fléchir à promettre l’Audience le Mardy en

fuiuant. Cependant, pour appaifer l'eſprit des Ducs,& afin qu’ils vinffent moins

preparez à la rigueur, il s’auifa de leur enuoyer vne declaration par écrit, qu’il

n’aủoit point entendu par les autres cy-deủant données, ny fufpendre l’effećt

de celle qui auoit efté faite au Conclaue non plus que d’y appofer aucune nou

uelle condition, ny rien changer qui retranchât de fa force & de l’obligation de

la tenir. Elle fut leuë & rebutée fur le champ, comme ne propofant rien que

de vague & d’ambigu, comme n'apportant rien d'affirmatif, & toute pleine de

negatiues, qui continuoient à broüiller la negotiation.

On reconnut qu'il ne cherchoit qu’à gagner le temps, & il le monſtra bien

luy-meſme parvne nouuelle prolongation de l'Audience, quand il vid que ce

dernier coup n'auoit point porté : mais les Ducs fatiguez de tant de remiſesma

litieuſes, & qui d’ailleurs eftoient mandez par le Roy pour des affaires d'impor

tance,voulurent, par quelque moyen que ce fût, fçauoir fa derniere volonté, &

ils refolurent fans plus differer de le voir le Ieudy. Les Deputez de l'Vniuerfité

les fuiuirent iufques dans fa Chambre, & apres, les faluts ordinaires, le Duc de

Berry qui portoit la parole, le fupplia tres-humblement de vouloir mettre fin à

cette grande affaire de l'vnion, & de prendre les opinions des Cardinaux qui

eftoient là prefens. Il fit tout ce qu’il put pour s’en difpenfer, & commeil vid

enfin que toutes fes fuites ne feruoient qu’à les rendre plus ardens , & à re

doubler leurs defiances : En verité de IE s v s-C H R 1 s T, leur dit-il, c’eft vne

chofe bien mal-feante, de vouloir que les Cardinaux donnent leurs fentimens

en public, vous le demandez pourtant auec trop d'inftance, ie le veux bien,

qu’ils parlent, mais c’eſt à condition que ie leur répondray fur le champ, & à

vous auffi, s’ils n’ont point d’autre diſcours à tenir que celuy d’hier & de ces

iours paffez.

En meſme temps toute l’Affemblée les ayant prié de dire leur fentiment, le

Cardinal de Florence fit vn grand narré, qu’il adreſſa au Pape auec toute forte

de reſpećt, de tout ce qui s’eſtoit paffé au Conclaue, & de la maniere dont on

proceda pour faire la cedule, & du ferment preſté par les Cardinaux ; adjoûtant

qu’on eut plûtoft laiffé le Siege vacant, que d’élire perfonne qui n’eût iuré de la

garder felön fa forme & teneur, & de l’accomplir entierement. Il adjoûta qu’a

s l’élećtion faite de fa perfonne, le Pape luy meſme auoit ordonné à tous les

: , d'aduifer entr'eux aux moyens de faire ceffer les malheurs du Schif

me, & que les aduis ayant efté partagez entre la voye d’vn Concile general, ou

celles de ceffion, de compromis & de conference, ou de conuention entre les
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deux Competiteurs,on choifit parfon ordre dix Perfonnes dans le College,pour

de nouueau recueillir & concilier toutes les opinions, qui rapporterent à fa nnCC

Sainteté que la voye de ceffion auoit eſté iugée la meilleure & la plus expedien-*395 .

te, Il remarqua encore que fur la nouuelle de l’Ambaſſade de France & de l’ar

riuée des Ducs, le Pape les ayant affemblé pour conuenir entr’eax d’vne voye

qui les pút contenter, tous les Cardinaux à la verité conclurent à celle de la

conference ou conuention, pourueu qu’elle fût agreable à ces Princes; mais

qu'ayans témoigné qu'ils n’en eftoient pas fatisfaits, & en ayans donné plufieurs

raifons fuffifantes, qu’ils auoient eux meſmes approuué celle de ceffion, laquel

le ils eſtimoient la plus propre pour exterminer cét horrible Schiſme. En fuitte

dequoy il dit que tout le College, à la referue du feul Cardinal de Pampelune,

audit par plufieurs fois conjuré fa Sainteté pour l’honneur de Dieu & pour le

refpeċt de la Sainte Eglife, de donner cette gloire au bon-heur de fon Pontifi

car, d’auoir efté le feul moyen de la rétablir en paix, & d’étouffer vn mal dontla

trop longue durée dégeneroit en herefie: comme auffi de leur rendre la cedule

faite au Conclaue, & de vouloir reuoquer certaines deffenfes à eux faites, qui

leur eftoient injurieufes, & qui faifoient contre leur liberté en cela principa

lement qu’il leur commandoit en vertu de fainte obedience de l’aider à pour

fuiure l’execution de la voye qu’il auoit choifie, & qu’il leur deffendoit de fi

: vn Aćte qu'ils auoient accordé aux Ducs. Il foûtint à ce propos que le Col

ege auoit toujours eſté en droićt, & qu’il y eftoit fondé par de bons Priuileges,

dè deliberer librement & en confcience de tout ce qui concernoit l'Eglife & la

Religion, & ille prouua par vn decretaueclequelil finit fon difcours,

Les Princes fortifiez d’vn fuffrage fi puiffant, continuerent de le fuplier auec

inftance,& de luy repreſenter qu’en s’accõmodant à ce confeil,il:::::: fon

nom d'vne gloire eternelle, qu’il goûteroit encore au Ciel, mais la defiance du

prefent , ny l’eſperance de l’aduenir, ne le purent ébranler. Il demeura ferme, &

dit qu’il auoit affez fait connoiſtre fon intention , par des declarations qu’il

croyoit fuffiſantes pour les contenter, & qu'il ne croyoit pas qu’en tout ce qu’il

auoit eſcrit, il eût rien fait qui donnât atteinte à la cedule paſſée au Conclaue :

priant derechef les Ducs , de delibererfur le contenu defdires declarations, fans

aucune preoccupatiố,& felon lezele qu’ils deuoient à l’Eglife. Pour ce qui étoit

de rendre la cedule, il s’en excuſa, & prit pour raifon qu’eſtant d’opinion con

traire à fon College, il en deuoit eſtre le gardien, & d’autant plus qu’elle tou

choit fa perſonne & fon Eſtat; mais il promit d’en donner en temps & lieu vne

copie en forme authentique. Quant aux deffenfes qu’on demandoit pareille

ment qu’il leuât, il dit que cela ne regardoit que les Cardinaux, que s'ils y

eftoient greuez en quelques chofes, qu’ils le fiffent voir par écrit, & qu’il trou

ueroit moyen de les fatisfaire, quoy qu’il ne creût pas auoir rien fait dont il fe

deût dédire. |

Tout cela n’empefcha pas que les Ducs nele priaffent toújours d’accepter la

voye de ceffion, luy de fa part infifta pour celle de conuention, & comme ils luy

témoignerent qu’ils prenoient congé deluy, illes pria de faire fes recommanda

tions au Roy. Ainfi finit ce dernier Confiſtoire; apres lequel, quoy qu’il les en fift

folliciter, ils ne le voulurent pas voir dauantage, & reprirent à grandes iour

nées le chemin de la Cour de France.

»**
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Année

I 395.

–4–

C H A P I T R E D I X I E S M. E. |

J. Recit de l'Ambaſſade d'Auignon , fait par l'Eueſque deAr

ras en plein Confeil du Roy.

II. Qui reçoit l'aduis propoſé par l'Vniuerſité, de deputer ZZZZAĆ

Princes Eſtrangers pour l'vnion.

I II. La deputation d'Allemagne n'ayant pas reilffy à l'égard des

Eccleſiaſtiques,

IV. Le Roy y enuoye vne Ambaſſade folemnelle.

V. Comme auß au Roy d'Angleterre, qui parut bien intention
né pour l'vnion.

V I. Benoif accorde vne nouuelle decime au Roy , pour le re

gagner.

Es Princes eſtans de retour, le Roy a ffembla fon Confeil en l’Hoſtel de

S. Pol, où ſe trouuerent tous les Princes du Sang, les Grands du Royau

me , & les Deputez de l'Vniuerfité , pour entendre le recit de leur Ambaf

fade par la bouche de Meffire Iean Cannart Euefque d'Arras , qui déduifit en

bel ordre toute la procedure, & tout ce qui s’étoit paffé, felon qu’il eſt rap

orté cy deffus, fans rien oublier de ce qui fut dit au Pape, & de toutes les

finestes dont il vſa pour eluder cette negotiation. Apres luy, les Princes con

firmerent tout ce qu’il auoit dit, & le genoüil en terre, ils fuplierent le Roy

de pourfuiure cette affaire à bon efcient ; ce qu’il leur promit , & il accor

da pour le lendemain l’Audience aux Deputez de l’Vniuerfité. Le Rećteur

s'y renditauec vn bon nombre des plus celebres Doćteurs, & celuy d’entr'eux

qu’on auoit choifi pour porter la parole, fuplia fa Majeſté qu’en continuant fes

faintes refolutions, il luy pleût de deputer vers le Roy d’Angleterre & les Prin

ces d’Allemagne; pour leur faire entendre fon intention & pour les exhorterà

la feconder, & à luy mander leurs fentimens. Cela fut auffi toft promis & execu

té, l'Abbé de S. Eloy de Noyon (Girardd Athies depuis Archeue/que de Bezançon)&

Maifire Gilles des Champs, fameux Docteur en Théologie,accompagnez de quel

ques autres Perfonnages de grandfçauoir, furent enuoyez deuers les Archeuef

ques deTreues & de Cologne, les Ducs de Bauieres & d’Auftriche, & les autres

Princes des Eſtats voifins ; mais quoy que leur merite particulier, ioint à celuy

d’vne fi bonne caufe, en promît vn meilleur fuccez, apres les affeurances que

l’Archeuefque de Magdebourg depuis peuvenu auprez du Roy, auoit données

à fa Majeſté, & particulierement à l’égard des Prelats d'Allemagne voifins de la

France, il n’y eut que l’Archeuefque de Cologne, qui par complaifance:
la voye de ceffion qu’ils propoferent. Les autres les amuferent de l’eſperance

d’vne prochaine Affemblée des Princes Ecclefiaſtiques & feculiers, & comme

ils virent que rien ne s’y difpofoit, ils creurent fagement qu’il n'y auoit rien à

faire, & qu'il valloit mieux reuenir que d’attendre plus long-temps pour auoir

la honte de rapporter de mauuaifes nouuelles.

Les Deputez de l'Vniuerfité qui auoient moins d’exterieur à garder, ne fe

piquerent pas du meſme poinét d'honneur, ils demeurerent, & fe firent fi bien

confiderer des Elećteurs Eccleſiaſtiques & des Princes Germains, qu’ils en re

ceurent toutes fortes de careffes & de ciuilitez. Ils témoignerent à leur retour,

qu’ils les auoient laiffez dans vne entiere difpofition d'entendre à l’vnion, &

qu’ils fupplioient le Roy de leur enuoyer vne nouuelle Ambaſſade à cette fin,

comme il auoit fait en Angleterre ; où il auoit fait paffer pour ce fujet Meſfire

|
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Žean de Vienne Admiral de France , Meffire Guillaume Vicomte de Melun , &–

l'Abbé du Mont S. Michel, Maistre Pierre le Roy Normand de nation, Perſonnage de Année

grand/çauoirc d'vne vertu eminente) qui furent fuiuis de Maiſtre Iean courtecuiſſe 1395.

(pareillement Normand& Doĉfeur celebre, depuis Eut/que de Paris & de Genéue) &

autres Deputez de l’Vniuerfité, choifis entre les plus illuftres. Tous ces Princes

en effet paroiſſoient tous portez à l'Vnion, maisils ne conuenoient pas de fenti

mens, & chacun auoit fa maniere d’y proceder. -

Le Roy d’Angleterre receut ces Ambaffadeurs auec beaucoup d’honneur, il

leur fit::::: prefens, il entendit fauorablement leurs propofitions, & il ne

::::: , commeilleur auoit promis, d’affembler fon Confeil pour y répon

dre. Il eſt vray que l’ayans prié de trouuer bon qu’ils puffent conferer auec l’V

niuerfité d’Oxfort, qu’ille refufa ; mais ce fut doucement & de bonne grace, &

quoy qu’il donnật pour excuſe,que les Vacations duroient encore, & que la pluſ

part des Doćteưts eftoient abfens,ce ne fut pour autre raifon que parce qu’il fça

uoit certainement que cette Ecole eftoit merueilleufement paffionnée pour le

party de l’Intrus de Rome,& qu’il craignoit qu’ils ne s’emportaffent dans la def

fenfe de leur opinion. Il leur dit que ce feroit pour vne autre fois & les congedia

auec cette réponfe. Retournez vous en vers noſtre tres-cher Coufin, affeurez le

que nous fouhaittons l’vnion de l’Eglife auec vne extréme paffion, que deuant

qu’il foit peu de temps nous affemblerons exprés noſtre Parlement pour en deli

berer, & que nous ne manquerons pas de luy faire fçauoir ce qui aura efté refolu.

Le Pape ne fçauoit pas beaucoup de gré au Roy de tant d'empreſſement, les

bruits de ce grand nombre::::::: l’importunoient fort,& commeilcher

choit tous les moyens de le regagner à luy deuant leur retour, il s’auifa, fans

qu'il en fût requis, de le mettre en gouft de la douceur de fon Pontificat par la

conceſſion gratuite d’vne nouuelle decime fur toute l’Egliſe Gallicane.

C H A P I T R E O N Z I E S M. E.

I. Le Roy d'Angleterre enuoye demander en Mariage I/abel

de France fille du Roy.

II. Qui agrée la propoſition. |- |

III. Copie du Traité de Treues & de e Mariage.

IV. Et du pouuoir des e Ambaſſadeurs d'Angleterre.

V. Le Roy paſſe procuration pour ce fajet aux Ducs de Berry,

de Bourgogne, d'Orleans, & de Bourbon. -

V I. Articles du CYCariage.

E Roy d'Angleterre perfiſtant dans le deffein d’accomplir le Traitté com

mencé par fes Oncles & ceux de noſtre Roy pour le repos des deuxCouron

nes, il voulut encore le rendre plus ferme & plus inuiolable par le noeud d’vneal

liance dans le Sang Royal, &:::: de cette Ambaffade les premiers Seigneurs

de fa Cour & fes principaux Fauorys, auec pouuoir de propofer fon Mariage

auec Madame Iſabel Fille du Roy. Ils arriuerent fur la fin du mois de Iuillet, &

firent vne:& ſuperbe entrée dedans Paris,au nombre de plus de dou

ze cens Gentils hommes; qui furent receus par les plus Nobles de la Cour, &

conduits dans les logis qui leur auoient efté preparez; où ils furent deffrayez

aux dépens du Royauectant de fomptuofité, qu’on affeure que la dépenfe de

chaque iour montoit à plus de quatre cens liures tournois. Ils y fejournérentiuf

ques à la fin du mois d'Octobre, & durant le cours de leur negotiation, ils eu

rent cét honneur d’eſtre fouuent feſtoyez & conuiez par le Roy, parfes Oncles,

par les Princes & les autres Grands du Royaume, qui les regalerent de toutes
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fortes de bonne chere & de riches: , & lesrenuoyerent tres fatisfaits én

º toute maniere. Car on leur accordala confirmation de la Tréue refoluëàla der

niereConference du Boulenois,la fille du Roy leur fut promife pour leur Reyne,

& afin de rendre les chofes plus affeurées, le Roy leur donna toutes les condi

tions par écrit, pour les faire ratifier au Roy leur Maiſtre; de la part duquel ils

luy laifferent copie des deux Traittez fuiuans, quei'eftime dignes d’eſtre inferez

icy pour en ::::: la memoire. -

Edoüart de Norwick Comte de Rutland & de Corke Admiral , & Thomas

” Comte de Nottingham Marefchal d'Angleterre, Sire de Montbray & de Segrane

” & Guillaume scrop Chambellan du Roy noftre Sire, & Seigneur de Man: Sęa
» chent tous, qu’ayans égard, & fous l’eſperance de voir ceffer le cours des trés

„ grands & prefque innombrables defordres, maux, inconueniens & malheurs, &

„ la cruelle effuſion de fang humain furuenus, commeil eſt tout notoire, à l’occa

fion des difcordes, diffenfions, & fanglantes guerres, qui ont duré depuis fi

” long-temps entre noftredit Seigneur le Roy & fes Predeceffeurs d’vne párt, &

tres-excellent & tres-puiſſant Prince, fon Coufin de France & fes Anceſtres; &

» afin que mieux, plůtoft, & plus conuenablement,::::::: puffent venir

à vne bonne conuention de Paix & de concorde pour l'aduenir, qui dure en

tr'eux & leurs Succeſſeurs, par le lien d’vne alliance & d’vne affinité qui nour

” riffe & entretienne l’vnion entre les deux Royaumes, maifons, terres & Sei

º gneuries, & entre leurs Sujets, & qui les maintienne en amitié & bonne correſ.

» pondance, en banniffant toute diuifion, haine, & rancoeur: il a efté procedé au

„ traitté & pourparlé de Mariage, de prefent accordé, & qui au plaifir de Dieu &

ɔɔ de fainte Églife, fera fait & folennifě, entre noſtre Sire le Roy, & tres haute &

tres-illuſtre Princeffe, Madame I/abel fille aiſnée de fondit Coufin de France.Et

” pour ces caufes & confiderations, comme pour le grand bien, pour le repos &

» les commoditez, qui par ce moyen, Dieu aydant, en doiuent enfuiure,non feu

» lement à l’égard defdites parties, Royaumes, Terres, Seigneuries & Sujets d’i

„ celles, mais à l’égard de route la Chreſtienté, pour le bien & vnion de l'Eglife

vniuerfelle, & pour la confufion des Infidelles ennemis de la Foy Catholique:

”nous Comtes & Chambellan fufdits, d’vne part, pour & au nom de noftrèdit

” Seigneur le Roy, felon le pouuoir à nous donné par fes Lettres dont la teneur

» s'enfuit |- -

Richard par la Grace de Dieu, Roy d'Angleterre & de France , Seigneur d'Irlan

de , A tous #delles Chrefiens qui ces preſentes Lettres verront : Salut , & aſſeurance

certaine de la verité de leur contenu. Dés le premier infant de la creation de l'homme,

Dieu conſidera les bons efećfs du mariage, il les ft connoi/fre au premierseigneurda

Monde, ci voulut qu’il gouffit parmy fes autres biens , la ioye de voir continuerfon

eſpece en vne longue posterité par la jouiſ/ance dºvne conjon ĉ#ion legitime , auec l’ai

de qu'il lay donna pour viure auec luy, fous l'vnion d'vné dileữion ſîncere, qui fait de

deux per/omnes vm meſme eſprit cº meſme corps. Et outre qu'il/ort ordinairement de

lien de cette loyale conjonéſion , vne procreation d'enfans agreable à Dieu , & vne

/ouable fuitte de lignée & de parenté, laquelle efreint les familles alliées entrelles,

dºvne amitiéferme cổ folide , qui entretient vn amour reciproque entre les proches,

c'est encore vn moyen de reconciliation auec fes ennemis. C'est pourquoy faiſans refle

xion fur de f grands auantages, nous auons fenty en nous l'effećř de cettepaston, nous

auons destré qu'il pleút à Dieu de nous faire part des fruits cớ de la grace dva sacre

ment //hint, & de les répandre fur nous, c3 en noffre temps fur noffre Effat: & comme

entre tous les fujets qui nous ont eſté propoſex à cette fîn, la renommée a fauori/ě plus

que toute autre Madame Iſabel fille aifhée de Monfeigneur Charles nostre tres-cher

çon/in de France, nous ayant rany les oreilles du bruir que font en meſme temps, la

haute Noble/e de fon lignage , có la mode/fie de fes mæurs, toute ieune qu’elle/oit,

cº quoy que dans vn aage encore fort tendre : nous destrons extrémement, à la lojiange

de Dieu có pour l'accompliſſement des biezs gy-deſſus , de l'auoir pour femme é pour

compagne de grandeur có d'habitation en lyňe ó l'autre vie. C'est pourquoy nous con

fans pleinement de la fdelité, loyauté,pwedence, ó- circonſpećfion de mos tres-chers

* Confin,
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coafns Edoüart comte de Rutland, Thomas comte Maréchal de Nortingham, & , ,

Guillaume Scrop, noffre Chambellan, cº d'vn chacun d'eux, nous les auons choiffs, Année

pour en noffre nom contraćfer les époufailles par paroles de futur, ou le UMariage par 1395.

paroles de prefent auee ladite Dame, en telle maniere qu’il fe pourra de droit faire plus

conuenablement & auec plus de bien-feance , & pour la confituer nofre fiancée ou

femme épouſée, ou pour proferer les paroles de fanfailles ou d'épouſailles , & confen

tir pour nous,& receuoir & accepter reciproquement le con/entement de ladite Dame.

Comme auſſi pour traitter auec fes Procureurs ; parens & amis , de fa dot , & du

Doüaire, cớ donation en flueur des Nopces , cº de tous les engagemens & des affeu

rances neceſſaires en cette partie , & meſme de la qualité est quantité d'iceux , du

terme, du lieu, est de la maniere du payement , du temps dudit futur mariage , có

des dépenfes de ladite Dame cº de fon entretiem par fes parens o amis iu/ques audit

temps ; Ø- pareillement pour conuenir du lieu , du temps & aux dipens de qui , 63

auec quel équipage fes parens nous la deuront enuoyer. Leſquels accords & con

uentions ainſ faits, ils en donneront quant à nous toute forte de feureté honne/fe &

legitime, ils les confirmeront en no/fre nom, & audit nom demanderont pareille af

fearance , stipuleront , receuront , & iureront fur nostre falut, que le contraã ainst

pafé nous ratifierons, fans qu'ils nous foit laiſible de reuoquer le pouunir à eux don

né, ny de ricn faire ou rien procurer, qui pút effre cauſe que l'accord ainſ arrefé, os

la deuë confommation d'iceluy, au cas qu'il en eut effé conuenu, comme dit ef, parlef

dits Procureurs ou l'vn d'eux : ne fortiſſent leur entier efećf. Comme auf pour de

mander la feureté deuë ci fuffi/ante, aux parens & amis de lidite Dame 1(abel, qu’el

le demeurera ferme en fa promeſſe d'executer ledit Contraff fans en ffon quelconque

varier : c3 generalement pour faire exercer & expedier toutes & vne chacune chofè

qu'ils ingeront à propos ou neceſſaire pour l'affaire y deſſus & tout ce qui en depend,

felon que la nature & la qualité dudit Traitté le peut requerir & permettre , c. tout

ainſ que nous ferions Cý. pourrions faire , / prefens y étions en perfon, e s /aws que

pour ce ils ayent befoin d'vn ordre ou mazdement plus ſpecial: nous auons, comme dit

e/f, lefdits Edoüart, Thomas & Guillaume, & vn chacun d'eux parfoy & infolidum,

fait & faifons , ordonnons, créons, ó constituozs par ces preſentes, nos vrays, legi

times, & certains Procureurs, c3 LAmbaſſadeurs fpeciaux , & iceux nos Procureurs

& Lambaſſadeurs, ó chacun d'eux , releuons & indemni/ons expreſſémentpar la te

neur de ces preſentes, de la charge & obligation de demeurer cautions de tout le con

tenu en ces Lettres , leſquelles pour plus grand témoignage de verité nous auons fait

dre/er, est icelles feeller de mostre seau: Donné en nostre manoir de chienelangely

le trentiéme de Decembre 139 r. cỷ de mo/fre Regne le 19.

Et nobles & puiffans Princes les Ducs de Berry, de Bourgogne, d'orleans & c.

de Bourbon, Oncles & Freres de fondit Coufin de France, d'autre part, fondez «

de procuration, & en vertu des Lettres du pouuoir à eux donné dont la teneur tt

s’enfuit. ----

C: par la Grace de Dieu Roy de France , A tous ceux qui ces preſentes Let
tres verront : Salut. L'alliance par Mariage ordonnée par le Souuerain Autheur de

toutes chofès entre fes premieres creatures ; & dans le premier temps de leur creation,

n'a pas feulement effé caufe de la propagation legitime du genre humain , & de la du

rée du monde, elle a encore feruy à l'entretenir en concorde ó en vnion , & a tres

ouuent & tres facilement changé les reſentimens & les haines en paſions d'amour

có d'afestion , g fait ſucceder aux maux de la guerre les douceurs de la Paix. c'e

pourquoy ayans égard au defr du Sereniſſime Prince mostre Couſin Richard Roy de An

gleterre, qui nous a magueres fait fauoir par vme folemnelle Ambaſſade , qu'il au

roit fouhaitté de contraffer alliance, 6 de s'vnir par le lien du maringe auec I/abel

de France mostre tres-chere fille aiſnée , encore qu’elle n'ait pas encore atteint laage

de puberté , nous y auons volontiers entendu , & ftit traitter de cette affaire entre

nos Deput X de part ở d'autre ; qui auroient fur ce ſujet dreſſé 3 redigé quelques ar

ticles. Et comme il y a lieu d'eſperer en celuy qui eſt la fource de tous les biens , que

fî ce Traitté s’accomplit heureuſement, nosfujets de lºvne ó de l'autre part iouiront

Q q
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—à l'aduenir d'vne parfaite Paix & proſperité, dont les fruits fè répandront fur tout

Année le monde Chrefien : defrans d'apporter tout ce qui est de moffre pouvoir pour fauorifer

1395 le fuccez d'vne afire fi importante ifur l'aduis qui nous a e/fé donné , que noffredit

couſin nous depute derechef pour lt conclure o terminerfes Ambaſadeurs folennels

c3. Procureurs fpecia:x : N 043 faifons à fauoir, que nous confans à bon droit , en

tierement, pleinement , & tres fincerement en nos tres-cher: Oncles & Frere , 1ean

Duc de Berry, Philippe Duc de Bourgogne, Loüis Duc d’Orleans, có Loüis Duc

de Bourboń, & efferans que par leur bon confeil, comme estans f prochainement al

liex & de meſme fang que moffredite fille ; cette negotiation fè pourra , Dieu aidant,

heureufement acheuer, iceux nos oncles cớ Frere, ou les trois ou deux d’entr'eux in

folidum, ftifons, confittons & ordonnons par ces preſentes ; nos vrays cớ certains

procureurs, Agens c Meſſagers fpeciaux par ces preſentes ; & à eux ou aux trois ou

aux deux d'entr'eux, donnons , attribuons, & accordons, plein poumoir ó mandement

/pecial , pour traitter en nofre nom & de no/ſredite fille aifiée , ſes fanfailles par

paroles de futur, ou fon Cfariage par paroles de preſent, auec les fa/dits –Ambaſſa

deurs & procureurs de noffredit Couſin , en fon nom cớ pour luy, felon qu’il/epour

ri de droit faire plus commodément , & plus conuenablement , cớ qu'il fera entr'eux

connemu & accordé : comme auß de:::::: par eux , audit nom , les paroles des

épot failles à futur, ou de Mariage de preſent, dont ils feront requis , de la part de

mo/ſredit couſin , & de donner confentement , & receuοir Ở accepter celuy de mostre

dit couſin, an nom de noſtredite fille , có en fuitte traitter auec fes Procureurs , du

poäaire, de la donation à caufe de Nopces ; de la dot & des arrhes qu'il faudra con

fituer, c. generalement regler tºut ce qui fera à faire, la qualité & quantité du tout,

Zes termes, les lieux, & les manieres de payer cờ de fatisfaire occafons, le temps que

zo/redite fille aura à demeurer auec nous , ou cớ quand, aux dépens de qui , est auec

quel équipage , l'on la luy deura enuoyer en Angleterre. Lefquelles chofès ain/ trait

iées & aſcòrdées entre nofdits on, les & Frere , ou les trois ou deux d'iceux , & lef

dits Procureurs est. Ambaſſadeurs de noffredit Coufin , en tant qu'elles nous touchent,

mous leur donnons toute authorité legitime & honne/fe de confirmer en nostre nom ; à

condition de tirer meſme aſſeurance deſdits Procureurs & Ambaſſadeurs de nostre cou

fm , & de fipuler auec eux ; que f , Dieu aidant, le Contraff s’acheue, il ne s’en de

partira autumement, & enfin de faire gerer & agir dans cette affaire , ó en tout ce

qui en dipend, felon qu'ils iugeront neceſſaire ou à propos , & que defire la qualité

dva Traitté de cette importance , comme nous meſmes ferions & pourrions faire , f

pre/ems y estions en perſonne , C$. fans qu'il foit befoin d'aucun ordre ou mandement

plus ſpecial. Promeitans en foy & parole de Roy , d'auoir agreable, de ratifer, & de

garder fermement à perpetuité, tout ce qui par no/dits oncles ở Frere , les trois ou

deux d'iceux , in folidum, aura effé fait, geré, accordé , promis & procuré en ladite

affaire, en chacun de /es poinĉfs & articles, fans venir à l'encontre ny rien changer:

comme auſſi de faire ratifier à moffredite fille gở par icelle auoir agreable ledit con

traff, s'il arriue qu'il foit conclu : quand elle fera paruenuë en aage de puberté, ø, de

non reuoquer en aucuns temps nofdits Procureurs, ny le pouuoir à eux par ces Lettres

attribué. Et pour les aſister, & pour faire ce qu'ils ordoumeront durans le cours de cet

te negotiation , nous voulons que no/dits oncles & Frere, puiſſent appeller & faire ve

mir deuers eux,tant c tels qu'il leur plaira, des gens de m0/* Confeil; aufquels 720f4$

mandons & commandons de leur obejr en cela comme à nous meſmes ; en témoia de

quoy nous auons fait mettre no/fre Séel à ces preſentes. Données à Paris le 29. dolfo

tre 1995. de moſtre Regne le feiKiáme.

„ . Auons fait les épouſailles de noftredit Seigneur le Roy & de ladite Ma

dame Iſabelle fille aiſnée de fondit Coufin de France, & nous fufdits Com

” tes & Chambellan , au nom de nostredit Seigneur le Roy , & en vertu du

” pouuoir cy-deuant rapporté , auons accordé, promis & iuré, accordons,

» promettons, & iurons, que noftredit ::::: prendra ladite Madame Ifa

92 : à femme & épouſe, fous le lien de la foy conjugale, & desà prefent;pour

luy & en fon nom. & en vertu de noftredit pouuoir, l’épouferons par paroles de

” prefent. Moyennant quoy les Ducs deſfuſnommez , pour & au nóm de fon
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Coufin de France, & de ladite Madame Iſabel, leur Niéce, ont accordé & pro

mis, accordent & promettent, que ladite Madame Iſabel prendra pour mary,&

dés à prefent époufera noftredit Seigneur Roy, par paroles de prefent, en la

perfonne de nous Comtes & Chambellan ; les diſpenſes fur ce neceffaires ayant

efté obtenuës de part & d'autre.

Item que fondit Coufin de France, en contemplation dudit Mariage, & en

faueur de madite Dame & des enfans qui naiſtront de la preſente alliance, & de

leurs defcendans, donnera & payera à noftredit Seigneur le Roy, ou à fon cer

tain mandement, la fomme de huit cent mille francs d'or du prix qu'ils font à

prefent en France, & felon la qualité du marc d'or aujourd’huy courant, dont

îl deliurera trois cent mille francs lors de la reception de l’anneau pour gage de

Mariage, & de la celebration d'iceluy, & cent mille francs à la fin de l'année

que les Nopces auront eſté folemnifées, & les autres années en fuiuant vne íom

me de cent autres mille francs, iufques au parfait & entier payement deſdits

huit cent mille francs. Lefquels fondit Coufin de France donnera à fa fille pour

toute la part qui luy pourroit competer, tant és fucceſſions de fes pere & mere,

que pour tous autres droits, quels qu’ils foient, qu’elle & fes enfans, ou leurs

defcendans & ayans cauſe pourroient demander, reclamer ou pretendre, tant en

meubles qu’en heritage, au Royaume de France, ou autre part; bien entendu

neantmoins, que cela ne tourne à aucun prejudice à noſtre-Seigneur le Roy ou

à fes Succeſſeurs, ou leurs ayans caufe, en ce qui touche le droit & le differend

qu’il debat à prefent, & que fondit Coufin maintient au contraire pour foy &

pour fes Succeſſeurs.Moyennant quoy, auffi-toft que ladite Dame aura acheué

fa douziéme année, icelle par l’authorité de noftredit Roy, renoncera à touslef

dits partages, fucceſſions & autres droits quelconques qui luy pourroient com

peter & à fes defcendans, & quant à ce, ledit Seigneur l’authorifera, fans autre

condition, & fans aucun retardement, en la meilleure & plus feure maniere que

faire fe pourra. Et nous Comtes & Chambellan, és noms que deffus, auons pro

mis & promettons, que le Roy noftredit Seigneur, authorifera ladite Madame

Iſabel, fi toft qu’elle aura atteint fa treiziéme année, & qu’elle fera requife de

ladite renonciation; qu'il luy fera donner en la meilleure forme que faire ſe pour

ra. Pourueu toutefois, que cela ne puiffe prejudicier au Roy noftredit Seigneur

& à fes Succeffeurs, pour le droit & pretenfion qu’il a de prefent, & fondit Cou

fin au contraire, pour foy & pour fes heritiers : referué auffi à ladite Madame

Iſabel, les droits qui luy pourroient écheoir fur quelques terres hors du Royau

me de France, à caufe de la tres-noble Dame fa Mere, dont elle pourra heriter

ar droit de fucceſſion, nonobſtant ladite renonciation.

Item, les Ducs promettent & accordent és noms que deffus, & nous Comtes

& Chambellan pareillement, efdits noms, accordons & promettons, que fi

apres la celebration de ce Mariage, noſtre Sire le Roy decedoit fans en laiffer en

fans, & fi ladite Dame le furuiuoit, elle eſtant encore fous l’aage de douze ans,

en ce cas la fomme de cinq cent mille francs, ou ce qui auroit eſté payé des huit

cent miile, outre les trois cent mille, fera rendu & reſtitué à ladite Dame Iſabel:

comme aufli, s’il arriuoit: de ce monde fans enfans de ce Mariage,

& que le Roy noftre Sire la furuefquit, pour lors il feroit obligé de rendre à fồn

dit Coufin de France ou à fon Succeſſeur, ou au mandement d'iceluy, la fomme

de quatre cent mille francs, ou ce qui déja auroit efté payé de ladité finance de

huit cent mille francs, outre les quatre cent mille : & à faire les reſtitutions fuf.

dites aufdits cas, ledit Seigneur Roy s’obligera, & nous Comtes& Chambellan,

en la qualité que deffus, l'y obligeons, luy, fesheritiers & Succeſſeurs, & tous

leurs biens meubles & immeubles, prefens & à venir.

Item s’il arriuoit que ladite Madame Iſabel decedât auparauant le Roy

noftredit Seigneur, & que de ce Mariage ne reſtaffent que des filles fans au

cun hoir mafle , & que noftredit Seigneur eut des enfans mafles d’vn autre

lit, confideré qu'il n’eſt point dit qu’aucune reſtitution fût faite aux filles s’il

en naiſſoit, & ſi la ſucccffion de la Couronne d'Angleterre deuoit appartenir
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7- à vn hoir mafle; en ce cas noftreditSeigneur le Roy fera tenu de les pouruoir, &
Année pourucira en effecticelles filles honorablement, felon leur eſtat, & felon qu’il

1395. appartient à des filles de Roy. *

» . . Item pour exclure tout fujet de querelle & de difcorde à l'aduenir, tous les

„ enfans mafles ou femelles procréez de ce mariage,ny leurs defcendans, ne pour

„ ront pretendre aucun droit de ſucceſſion ou autre quelconque au Royaume de

France,ny en la dignité d'iceluy; preſuppofé meſmes qu’ils fuffent les plus pro

” ches d'extraếtion:& dés à preſent,nous Comtes & Chambellan,és noms que def.

» fus, auons promis & promettons, que noſtre Roy Promettra & s'obligera:

» foy & fesheritiers, que fur cela il ne fera iamais aucune action ny demande en

„ quelque maniere que ce foit, bien entendu que cela ne tourne au prejudice de

noftredit Roy & defes Succeſſeurs, quant à fon droit & à fa pretenfion qu’il

” maintient à prefent de fon chef, & fondit Coufin de France au contraire pour

” luy & pour fes heritiers. . -

» . Item auffi-toft apres la folemnité de ce Mariage, ladite Dame Iſabelaura ac

„ quis & acquerera få dot,ou le reuenu de vingt mille Nobles::::::: Paran,

„ dont elleiouïra paifiblement, & en pourra faire & difpofer à fa volonté. Le

" quel doüaire ou reuenu luy fera affigné, pour le toucher par fes mains auec

* toute la liberté que Reyne d’Angleterre ait iamais eu pour iouïr d'vn pareil

» bien. Et fi le Roy nôtre Seigneur decedoit, icelle encore viuante& ayantf::
» de vingt deux ans, elle iouïra favie durant dudit doüaire ou penſion annuelle, à

„ condition toutefois qu’elle ne fe remariât pointailleurs ; ſuppofé qu’elle eut fa

demcure en France, & fuppofé auffi, ce que Dieu ne vueille, que la Guerre du

” råt entre noſtre Roy, & fon Coufin de France, ou leurs Succeſſeurs. |

» . Item lefdits Seigneurs Ducs de Berry, de Bourgogne, d’Orleans & de Bour

» bon, au nom de leur Seigneur, ont promis pour ladite Dame, qu’étant parue

„ nuë à l'aage de dix ans, elle confentira audit Mariage, & qu’au cas qu’elle fe re

fusât, fondit Coufin de France ne remanderoit à noſtre Roy & ne pourroit rien

” retirer de laditefomme de huit cent mille francs; mais au contraire, feroit tenu

” de la payer; pour tourner au profit du Roy nôtre Sire. Comme pareillement, fi

» de la part de notredit Seigneur, ce Mariage demeuroit non accomply, nous

„ Comtes& Chambellan fufdits, accordons, voulcns, & confentons, qu’il foit

„ tenu de rendre à fondit Coufin au à fon ſucceſſeur, ou à leur certain Enuoyé, la

dite fomme de huit cent mille francs, ou ce qui d'icelle auroit eſté déjareceu, &

” auec cela, de payer à fondit Coufin ou à fon Succeſſeur, autres huit cent mille

» francs, de laquelle fomme on eſt conuenu tant pour les dommages & interefts,

„ comme pour les frais & dépenfes neceffaires faites en la pourfuitte de cette

, affaire. « . » -

Item pour plus grande feureté de ce que deffus, noſtre Roy s’obligera, & fe

” ra obliger les plus proches de fon Sang, qui donneront leurs Lettres en forme

” ſuffifante, qu’en cas qu’il arriuât faute du Roy noftredit Seigneur, auparauant

» la confommation dudit Mariage, Madame Iſabel demeurera franche & libre de

„ tout empéchement, tant de l’obligation dudit Mariage, que de toute autre rai

fon, & fera renduë & reſtituée à fon pere ou à fon Succeſſeur, auec tous fes

” biens, meubles, immeubles & ioyaux, de plus, s'il arriuoit meſme, que noftre

” Roy mourủt apres la confommation dudit Mariage, ladite Dame, fi ainfi luy

» plaifoit, pourroit retourner en France, & porter auec foy fes biens, meubles &

» ioyaux ; &::: en façon quelconque en eſtre retenuëny empefchée.

„ . Item il a eſté conuenu que le Pere de ladite Dame, fera tenu de l'habiller,de

la parer de ioyaux, & de la faire conduire &accompagner à ſes propres coufts &

” dépens, honorablement & felon fa condition, iufques à Calais, où noftre Roy

» la receura comme il doit. Lefquels traittez, accords, promeffes, articles, & au

» tres chofes cy-deffus enoncées, lefdits Ducs de Berry, de Bourgogne, d’Or

„ leans, & de Bourbon, pour & au nom de leurdit Seigneur, & en vertu du pou

uoir icy inferé ont fait, & nous Comtes & Chambellan fufdíts, au nom du Roy

” noſtrę Sire, & en vertu de noſtre pouuoirpareillement icy rapporté, auons fait,
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ratifié, agreé, accordé & promis par nos fermens, & par la teneur des preſentes,

lefdits Ducs de Berry, de Bourgogne, d’Orleans & de Bourbon, és noms que

auffi nous Comtes & Chambellan, voulons, confentons & accordons que tou

tes les choſes fufdites foient executées & accomplies, & fortent leur plein & en

tier effećt de poinót en poinét, fans aucune infraćtion, & fans qu’on puiſſe rien

dire ou alleguer au contraire; fous quelque couleur, pretexte ou occafion que

ce foit, tacite ou expreſſe, foit dés maintenant ou pour l’aduenir,& promettons

que noftredit Seigneur & fon Coufin de France, auront agreable, ratifieront

pour eux &leurs Succeſſeurs, & feront garder & accomplir entierement & plei

nement, tout ce que deffus, & pour plus grande feureté & confirmation, s’o

bligeront pour eux& leurs heritiers & Succeſſeurs, & tous leurs biens meubles

&immeubles, prefens & à venir, fous quelque Iuriſdiction qu’ils foient fituez,&

où qu’ils ſe puiſſent trouuer. Lefquelles chofes auffi ; lefdits Ducs de Berry, de

Bourgogne, d’Orleans &de Bourbon, en ladite qualité,& nous reſpectiuement,

Comtes& Chambellan, nous fommes obligez & nous obligeons fous l’hypo

theque de tous nos biens, de faire accepter, & accomplir en toutes leurs parties,

& d’en faire donner toutes Lettres neceffaires par noftredit Seigneur le Roy &

fon Coufin de France, feellées de leurs Seaux & en forme d’Acte public, fi be

foin eſt, en la meilleure & plus feure façon & maniere que faire fe pourra, tou

tesfois-&-quantes qu’ils en feront requis; en témoignage dequoy nous Comtes

de Rutland & de Nortingham, & Chambellan fufdits, auons appofé nos Seaux à

ces Lettres, faites & accordées à Paris le neufiémeiour de Mars 1395.

C H A P I T R E D O V Z I E S M. E.

|Copie du Traitté de Tréues conclud auec le Mariage.

O: firle Traitté de la Tréue ſeparément de celuy du Mariage & le voicy tel

qu’il fut paffé entre les meſmes Princes & Seigneurs.

Edoüart de Norwick Comte de Rutland & de Corke, Thomas Comte de

Nottingham, Maréchal d’Angleterre, Sire de Mowbray & de Segrane, & Guil

laume Scrop, Chambellan du Roy noſtre Sire, Seigneur de Lifle de Man:A tous

CCU1X: CCS prefentes Lettres verront, Salut : comme ainfi-foit que pour l’hon

neur de Dieu, & pour éuiter auec l’effuſion du fang humain, l’occafion de re

tomber dans les maux & dans les dommages irreparables qui font furuenus au

temps paffé, au ſujet des longues guerres, & afin que les fidelles Sujets du Roy

noftre Sire,puIffent viure & demeurer dans la ioüiffance des douceurs & de la

tranquillité d’vne bonne Paix fous fon obeïſſance, fa Majeſté ait depuis long

temps tenu & fait tenir pluſieurs Confeils auec meure deliberation, & procuré

diuerfesAfſemblées entre fes Deputez & ceux de fon Aduerfaire de France,pour

conclure cette Paix ou du moins quelque longue Tréue.Et comme dés l'an i 39 a.

il ait à cette intention enuoyé en Picardie, les tres-excellens & tres-puiſſans

Princes, nos honorez Seigneurs les Ducs de Lanciaffre & de Warwick, auec pou

uoir fuffifant de s’aboucher, & de traitter deſdites affaires de Paix ou de Tréue,

auec illuftres & puiffans Princes les Ducs de Berry & de Bourgogne, Oncles de

fondit Aduerfaire de France,& deluy pareillement authorifez; auec leſquels en

vertu defdits pouuoirs ils auroient commencé, confirmé & accordé Trẻues ge

nerales par Mer & parTerre pour noftredit Seigneur le Roy,fon Royaume,Ter

res, Domaines, & Sujets, tant deçà que delà la Mer, à commencer le iour de S.

Michel à Soleilleuant 1393. pour finir au meſme iour 1398. comme il paroiſt par

les Lettres fur ce faites par nofdits Seigneurs, iurées & confirmées par ledit Roy

noſtre Sire, en prefence ::::: & des enuoyez de fondit Aduerfaire pour ce

établis, & par lēs Lettres deſdits Seigneurs Ducs de Berry & de Bourgogne, iu

Q q iij
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deffus, veulent mutuellement & confentent, accordent & prometrent, comme "395
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--— rées & confirmées par fondit Aduerfaire de France, en prefence des Gens & des
Année Enuoyez du Roy noftredit Seigneur, & pour ce de fa part établis : noftredit Sei

*395. gneur continuant en ce bon propos, nous ayant depuis commis, nous Comtes &

» Chambellans fufdit,& ordonné pour certains traitezde Mariage & de continua

„ tion & prolongation de ladite Tréuę, auec authorité ſuffifante,commeil paroiſt

„ par fes Lettres de procuration dont la teneur s'enfuit.

R:chard, par la grace de Dieu Roy d'Angleterre, & Seigneur d'Irlande, A tous ceux

qui ces preſentes Lettres verront : Salut. Nous faiſons à fauoir, que pour euiter

l'effuſion du fang Chrefien, est les malheurs & dommages irreparables, quipar le ftit

& à l'occaſion des guerres meuës entre nous & noffre Aduerſaire de France,pourroient

s'enfiure à l'adueñir, comme il eſt arriné par le paſſé , & destrans en venir à vne

honne Paix auec noffredit Aduerfaire , qui remette mos Sujets en repos & dans vne

doace c agrealle tranquillités nous confans pleinement des femf , fdelité, bonne con

duite, & diferetion de nos tres-chers Couſins Edoüart Comte de Rutland, Tho

mas Comte Maréchal de Nortingham , & Guillaume Scrop moffre chambellan,

iceux auons ordonné & commis , ºrdonnons & commettons, pour de nofre part, & au

lieu de nous , s'aſſembler auec les oncles & autres Deputest de no/fredit Aduerſaire,

ayans de lay pouuoir ſuffi/ant ; fur les affaires qui s'enfuiuent , en tel ou tels lieux

qu'ils iugeront à propos de choiſir pour le fait dudit Traitté de paix. Et par ces pre/en.

tes, auohs donné & donnons à no/dits Depute K, plein pouuoir, authorité, cả mande

ment ſpecial, de s'aboucher, traitter, compºſer, tran/ger, pacifer, & pleinement c3

Analement accorder, & moyenner vne bonne Paix ; fur tous les debats , contentions,

questions, guerres, querelles có difcordes, meuës & à mounoir, auectous les articles,

cº circºnfiances, incidens, confequences, dependances , & appartenances d'icelles, en

tre nous, nos Royaumes, Sujets, & Seigneuries, amis, allieK & confedereX, aidans

& adherans, quels qu'ils foient, tant deçà que delà la Mer, dºvne part, & noffredit
Adac:/tire , /es Sujets Ø. Seigneuries, amis, confederez., aidans cớ adherans , quels

qu'ils /oient d'autre part, & fur tout ce qui fera à traitter, compoſer, tran/ger, pa

tifer, & accorder, pour nous & de noſtre part, auec les Procureurs & Commis de no

tredit Aduer/aire, ayans pouudir & authorité ſuffi/ante : comme aust de promettre est.

affearer par foy & ferment, fur les Saints Euangiles de Dieu, 6 iurer furno/fre ame,

cj de don merfur ce , cổ /ur tout ce qui en dépend , toutes fortes d'aſſeurances , cau

tions, prome/es, obligations & Lettres/eellées, telles cớ en telle nombre que be/bin
fera cº qu'ils iugeront à propos : toutes le/quelles procedures nous voulons /ortir lear

plein ef áf, c auoir la meſme vigueur e3. fermeté , que / nous les auions faites en

perfooz e : & pareillement de faire , executer, expedier,&accomplir de poiné; enpoinář,

tous les articles qui front accordeKpour nous & de no/fre part fans aucune fraude ou

malengin, comme nous ferions / prefens y estions en perſonne: & meſme de faire met

tre à execution tous autres articles , qui en quelque façon pourroient competer à l'ac

compliſſement dudit Traitté de Paix , de quelque nature qu’ils foient ; fippoſé qu'en

cette partie ils fu/ent requi, d'vn autre est. plus /pecial mandement. Ayans de plus

donné pouuoir entier à nofdits Deputex, & mandementJpecial quant à ce , d'accorder

cớ re:euvir vne Tréue de vingt-huit ans, à commencer à la fin de la preſente fußen

fon d'armes, & fous la meſme forme & conditions promettans fidellement, c3 en bon

me foy & parole de Roy, de ratifer c3 auoir agreable, tout ce qui par le/dits Commiſ.

faires fera ftit en no/fre nom , en toutes & chacune les chofes fu/dites , d'en donner

toutes Lettres confºrmatiues feellées de mostre grand/eau , & de les faire executer en

tant qu'en nous fera , fans aucune fraude ou malengin. Et toutes les cho/es/u/dites

nous premettens, fous la caution & obligation de tous nos biens prefens & àvenir,/ans

qwe i.mais zous puiſſions en ou hors iugement, rien alleguer, dire, ou proferer à l’em

contre, Donné & feellé de nostre grand Seau en nostre maneir de chifferuelangely le
trentiéme du mois d'offobre l'an 1595. c3 de noffre regne le dix neuf.

Et ledit Aduerfaire de France ayant donné aufdits Ducs la meſme commiſ.

fion & charge de traitter de ladite affaire, pour luy & en fon nom, comme ilap
pert par les Lettres fuiuantes, iuſtificatiues de leur pouuoir.
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C Harles par la Grace de Dieu Roy de France , A tous ceux qui ces preſentes Let

tres verront: salut. Nous faifons à fauoir, que pour l'honneur de Dieu , & pour

euiter l'efuſion du fang chrefien,ce (C’eſt la meſme choſe mot à mot que la pro

curation du Roy d’Angleterre cy-deuant rapportée, iufques à la concluſion fui

uante) en témoin dequoy nous auons fait appofër moſtre Séel à ces preſentes. Données

à Paris le 3. iour de Mars 1995. & de moffre Regne le feixiefme.

Nous faifons à fçauoir qu’en vertu deſdits pouuoirs, reſpećtiuement donnez

de part & d’autre, pour les caufes cy-deffus rapportées,& afin que la Chreſtien

té puiſſe mieux eſtre fecouruë contre les mauuais deffeins,& contre les entrepri

fes des Infidelles, qui tâchent en pluſieurs endroits de la détruire, & afin auffi

que noſtre Sire le Roy, & fon Aduerfaire de France, nous & les autres Seigneurs

de l’vne & de l’autre Nation,puiffions d'autant plus facilement trauailler & vac

quer à ce que noſtre Sainte Mere :::: qui à noſtre grand regret eft depuis

long-temps diuifée,foit remife & rétablie dans vne parfaite vniõ,& ioüiffe d’vne

veritable paix. Nous Edouart, Thomas, & Guillaume, Comtes & Chambellan

deffufdits, pour & au nom de noftreditSeigneur le Roy, auons confenty, pro

mis, & accordé, confentons, promettons & accordons,Tréues generales par

mer& par terre, pour noftredit Seigneur le Roy & fes Succeſſeurs Roys d’An

gleterre, fon Royaume, terres, Seigneuries, & Sujets, pour le Roy des Romains,

le Roy de Portugal, le Duc de Gueldres, & Iean des Iſles pour le Duc & le commun

de Gennes,& pour ledit Monfieur Guillaume Scrop Sire de l’Iflede Man, confederez

de noftredit Seigneur, & leurs Succeſſeurs, Royaumes, terres, Seigneuries &

Sujets,par mer& par terre,tất deça que delà. Lefquels Alliez &Confederez don

neront affeurancé, & ratifieront lefdites Tréues chacun endroit foy, dans lės ter

mes & iours cy apres prefix, dans lefquels lefdites Tréues font ordonnées à com

niencer & auoir: vertu, ou pluftoft, fi faire fe peut, en bonne forme, fans

fraude ny malengin, à l’égard dudit Aduerfaire de France, fes Succeſſeurs, fon

Royaume, fcs terres, Seigneuries & Sujets, comme auffi du Roy de Caffille & de

Leon,de la Duchefe de Brabant, du Duc & commun de Gennes, du Roy desRomains,

de l'Aduerfaire d'Eſcoffe, du Roy d'Arragon, & du Roy de Nauarre, du Comte de

la Marche d’Eſcoffe & des Seigneurs de L’iſle de Man, Confederez dudit Aduer

faire, leurs Succeſſeurs, Royaumes terres,Seigneuries & Sujets: Lefquels Confe

derez,de leur part obferueront auffi fermement lefdites Tréues,& en donneront

affeurance chacun en particulier dans les terme &iour que deffus, pour 28. ans, à

commencerle iour de S. Michel 1398. à foleil leuant, que la derniere fufpenfion

doit expirer, & à finir leiour de S. Michel 1426. & auons promis & iuré fur l’ame

de noftredit Seigneur Roy, en vertu du pouuoir à nous par luy donné, qu’il tien

dra & gardera,: tenir & garder ladite Treue, bien & fidellement, tant par

mer que par terre, en tous les lieux, Prouinces, & terres, appartenans à fondit

Aduerfaire de France,& à fes Alliez cy-deuant nommez,& à leurs Sujets. Et pro

mettons en noſtre propre & priué non que de toute noſtre puiſſance, nous gar

derons & tiendrons cette abſtinence de guerre, & la ferons tenir & garder felon

tous les Articles cy-apres contenus, & le meſme feront les Confederez des deux

partys, s’ils en ::::: iouïr,ou bien en leur nom leurs Lieutenans & Procureurs,

ayans d’eux pouuoirfuffifant, en leur abſence.

Durant lefdites Tréues cefferont, & noftre Sire le Roy fera ceffer, par foy &

parfes Sujets,comme feront auffi fes Confederez par eux & leursSujets vniuerfel

lement & generalement, toutes prifes & detentions de perſonnes, biens, chaſ.

teaux, villes cloſes, fortereffes, & autres lieux, toutes incurfions, pillages, em

brafemens & combuſtions, demolitions de maifons & de murailles, arrachement

d’arbres fruitiers ou autres, & enfin tout aćte d'hoſtilité, par tous les Royaumes,

terres & Seigneuries dudit Aduerfaire de France,fes Sujets & Alliez, deça & de là

la mer,fans qu’on puiſſe prendre occaſion & fujet quelconque pour raifon du

Schifime de l’Eglife, & fans aucune fraude ou malengin.

Item pourront, dans le temps defdites Tréues, tous Sujets dudit Aduerfaire

de France & defes Alliez, aller, venir, & acheter toutes fortes de Marchandifes;
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pourueu qu'elles ne foient point defenduës,comme font les armes,lauelots,mu;

Année nitions des places, & autresſemblables chofes qui font offenfiues & propres à
i 395. faireinuafión, & trafiquer librement par Mer & par Terre, & enfin faire toute

forte de commerce & d’autres affaires en toute feureté, dans les Royaumes,ter

” res & Prouinces du Roy noftre Sire, & de fes Confederez ; à condition neant

” moins, que pour ce faire ils n'auront autres armes qu’vne épée & vn coûteau,

» moyennant quoy ils ne pourront eſtre arreſtez ny moleſtez, fous pretexte dere

, prefſailles, de recaption ou de contrecaption, en payant neantmoins les anciens

droits & Couſtumės, tels que les Confederez & bien-veillans de noſtre Roy,&

tous autres Eſtrangers, & les peages ordonnez ou à ordonner, que payent ou

payeront fes propres Sujets, dans les lieux & Prouinces où ils feront demeurans.

” Bien entendu pourtant qu’ils ne pourront pour cela entrer dans les Chafteaux

» & Citadelles, dans les places d'armes & Villes clofes, fans permifion des Sei

gneurs, Capitaines ou Gardes defdits lieux, ou de leurs Lieutenans. Et fi quel

qu’vn eftoit fi ofë de les y introduire temerairement, ils en fortiront librement,

& celuy qui les auroit fait entrer l'amenderoit & feroit puny felon que le cas le

” requerroit, en telle forte que s’il n'a pas vaillant dequỏy fatisfaire, il en feroit

d'autant plus griéuement chaftié & puny. -

„ Les Gardes des places fortes de l'vn & de l’autre party, pourront trafiquer

entr'eux,tant des viures que des autres neceffitez. Item toutes reprefailles ou re

captions, qui fe pratiquent enfuite d’vne execution faite contre quelqu’vn,pour

debtes ou méfait d'vn autre, font plus étroitement deffenduës de part & d’au

» tre, & quiconque agira contre cette deffenfe, il en fera puny par les Conferua

„ teurs des Tréues ou parfon Seigneur, comme infraćteur d’alliance, rebelle &

deſobeïſſant, & rendra à la partie detenuë ou prifonnier, le double de ce qui fe

trouuera qu’il en auroit extorqué. Vn chacun neantmoins pourra pourfuiure fes

droits, & redemander le fien, pardeuant les Iuges ordinaires, au choix des de

mandeurs ou de leurs Aduocats, mais l’execution des reprefailles ou recaptions,

» dėja iuridiquement adiugées, ne feront point empéchées ny retardées au fujet

de ces Tréues. -

Pour ce qui eft des contributions de viures, qu’on tire annuellement des vil

les champeſtres & des payfans d'alentour, fous pretexte de la fubfiftance des

” places, & qui font exceffiues, il a efté ordonné & reglé entre noas & lefdits

Ducs de Berry & de Bourgogne,: y mettre plus d’ordre à l’aduenir, qu’il

„ fera commis des perſonnes agreables aux deux partys, qui dans peu de iours fe

tranſporteront fur tous les lieux contribuables,pour les modifier felon les facul

tez; aux ordres defquels on ne pourra contreuenir, & qui regleront la maniere

de faire les leuées, felon qu’il eſt plus amplement contenu en des Lettres parti

º culieres faites pour ce fujet, & s’ils iugent qu’il yait des lieux qu’on ne puiſſe dé

» charger, ils demeureront à leur taxe. -

Item, auparauant que de pouuoir faire aucune execution de part ou d’autre,

au fujet defdites contributions non payées, apres le terme écheu & paffé,les Sei

gneurs & Capitaines des lieux, ou autres à qui elles feront deuës, requerront

” premierement les debiteurs de fatisfaire, & en cas de refus, lefdits Seigneurs ou

» leurs Lieutenans prefenteront leurRequeſte auxConferuateurs des Tréues,pour

„ les faire par eux contraindre à les payer dans ;o.iours, & s’ils ne le font, il leur

fera loifible de faire executer ladite contribution fur leurs biens,lieux & territoi

res, & de prendre la cinquiéme partie des frais faits en la pourfuitte: en laquelle

” pourſuitte neantmoins, on ne pourra proceder par prifes de lieux & ::::::
» par force, par brûlemens & par meurtres d'hommes, à moins qu’ils fe fuffent

„ mis en deffenfe pour refifter : & particulierement, on ne pourra faire aucune

„ execution fur les voifins non obligez à ladite contribution. Item fi quelques-vns

demeurans és lieux foûmis à cette redeuance annuelle, refufans de payer, trans

” feroicnt leur habitation autre part, les intereffez n’en feront pas l’execution par

” eux-mefimcs, mais la feront faire par les Conferuateurs des Tréues, ou fi mieux

» aiment, ils les pourront faire appeller deuant leurs Iuges ordinaires.
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Les contributions de viures, & d’argent qui eſtoient deuës aux fortereffes

cy deuant appartenantes au Roy noftreSire,& maintenant renduës à ſon Aduer

faire, ne fe payeront plus 5 mais fi les Parroiffes defdits lieux, auant la prife & re

dućtion :::::: places, deuoient contribution à d’autres fortereffes non ren

duës, & qui font demeurées fous l'obeïffance de noftredit Seigneur, ladite con

tribution fe continuera au meſme eſtat & fans augmentation, fauue la modera

tion ; dont fera parlé cy-apres.

Que fi dans les pays de l’vn ou de l’autre party, fujets à contribuer,ily a quel

ques Villages inhabitez & abandonnez, dont les Habitans payoient l’an 1388.

qu’il y eut Tréue prife entre noſtre tres-redouté Seigneur le Duc de Lanclaftre

& le Duc de Berry : fi lefdits Habitans, ou autres en leur place, y veulent reue

nir, ils ne payeront rien des::::: , & ne feront impofez que pour l’aduenir,

felon leur nombre, & felon leurs facultez & felon l’arbitrage deſdits Conferua

teurs. Bien entendu pourtant que s’ils deuoient contribution pour le temps

qu’ils auroient habité d’autres lieux contribuables, qu’ils la payeront pour ledit

temps, comme pareillement ceux qui retourneront, payeront encore aux lieux

contribuables d’où ils feront partis, ou bien à celuy qu’ils éliront pour leur ha

bitation, au iugement defdits Conferuateurs ; à condition neantmoins, qu’ils ne

payeront qu’en vn lieu. Et fi celieu-là eftoit par les Conferuateurs reduit à la

contribution de diuerfes fortereffes, ils payeront en la maniere que ledit lieu

payoit auparauant. Mais ils n’y pourront venir habiter fans permiſſion du Capi

taine à qui la contribution eftoit deuë, auquel ils promettront & iureront, de

ne luy procurer aucun tort ny dommage, non plus qu’à fon Chafteau & aux peu

ples qui y font afſujettis. Que fi ceux qui voudroient y venir demeurer n’eſtoient

obligez atıfdites contributions, ils feront le ferment, & payeront à la fortereffe

la fomme de deniers de tout temps accouftumée, fans aucune contribution de

viures.

ue fi au temps remarqué cy-deffus, c'eſt à dire en l’an 1388. il n’y auoit

point d’habitans, ou s’il y en auoit qui ne fustent point ſujet à cette redeuan

ce, & que ce lieu ayant depuis eſté inhabité, quelques vns à l'aduenir y vou

luffent retourner, ils ne payeront rien. Item , fi aufdits pays il y a quelques

Villages ou lieux obligez à la contribution de l’an paffé, & fi pour raifon de

la furcharge ou autrement, quelques-vns des Habitans, & non tous, auoient

abandonné , encore que ceux qui feroient demeurez n’euffent pas payé en

tierement, ceux qui y retourneront ou qui y iront demeurer, ne pourront

eſtre contraints pour les arrerages du paſſé, mais ſeulement pour le temps qu'ils
auront demeuré , & pour l’aduenir, ils feront taxez raiſonnablement felon

l. nombre ds manans, & felon l’arbitrage defdits Conferuateurs, fans aucune

Creuë.

Item: fiquelque Chafteau & Seigneurie de l’vn ou de l’autre party, ou de

leurs Alliez, n’auoit point de contribution quant aux viures depuis :::: an, fi

quelques-vns des Sujets dudit lieu qui auroient des heritages plus proches d’vne

: que de l’autre,yvenoient demeurer ou: biens,ils feroient

obligez de payer au Seigneur ou Capitaine dudit Chafteau qui n’auroit point de

contribution, ou que de long-temps on n’auroit payée ; à la charge que nul ne

pourra habiter ou faire valoir les heritages du Domaine dudit Chafteau, fans

permifion dudit Seigneur & Capitaine, & fans faire le ferment, comme il eſt

dit cy-defus. A condition encore que nul banny , ou profcrit & exilé, compris

nommément, & conuaincu par bons procez, ne fera fouffert habiter ou culti

uerfa terre, tant d’vne part que d’autre, fans permiffion & congé dudit Sei

gneur ou: , & que ceux qui habiteront ou cultiueront audit lieu com

metrans quelques excez ou méfaits, la connoifance de la punition du delia ap

partiendront entierement au Seigneur dudit Chafteau. |

Item, il eſt conuenu & accordé, qu’aucune Ville ou fortereſſe ne fera de

nouueau conſtruite, ou que nulle fortereffe n’eſtant pas à preſent fortifiée par
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aucune des parties ou des Confederez, ne pourra eſtre fortifiée, à moins qu’el

le ne foit à ſept lieuës de diſtance d’vne Ville ou fortereffe de l’vne ou de l’autre
|- -

» :
/ -

part,& des Stjets ou Alliez d'icelles, durant la preſente Tréue.Que fi l’on fait au

» contraire, il fera reparé, bien entendu qu’on comptera par ſept lieuës dans les

ɔɔ

23

Contrées où l’on compte par lieuës, & par fept milles en celles où l’on compte

par milles.

Item durant ladite Tréue, aucune Ville, Chafteau, ou fortereffe, ne fera pri

” fe, fouftraite ny acquife par aucune defdites parties, foit par force d’Armes, par

» efcalade, ou par voye de donation, d’échange, d’engagement, de vente, nypar

22

xɔ

aucune forte de Contraćt, de titre ou de couleur, & fi l’on attente au contrai

re, la chofe fera auffi-toft rétablie en fon premier eſtat. Mais s’il arriuoit que

l’vne des parties prît quelque fortereffe de l'obeïſſance de l'autre, le Seigneur

” de ladite foi tereſſe la pourra recouurer par force ou autrement, commě bon
3

luy femblera, & punir les mal-faićteurs felon leur demerite. Les Conferua

„ teurs de l’vne ou de l’autre part feront auffi tenus de pourfuiure cette affai

ɔɔ

re par voye de fait & la partie aduerfe meſme, fera obligée de fournir cin

quânte foldats pour cét effect, fi elle en eſt requife, & à fes dépens: fi mieux

n’aime celuy fur qui la place aura eſté ſurpriſe, fommer les Conferuateurs de

” l’autre part de la reſtituer & de punir les mal-faićteurs ; à quoy ils feront te

» nus de tout leur pouuoir. Que fi les vfurpateurs ne veulent obeïr, les Con

^3

23

ɔɔ

feruateurs des deux parties feront obligez d'affembler des Trouppes pour les

forcer, & pour les punir, & la fortereffe recouurée, fera renduë à fon Seigneur

proprictaire.

Le Roy noſtre Sire, fes Alliez, ny fes Sujets, ne fouffriront point, mais

» empécheront de tout leur pouuoir, que perſonne foit prife , ou moleſtée ny

» fes biens arreſtez au fujet de la guerre paffée, ou autrement, ny que rien foit

ɔɔ vfurpé dans les terres ou pays de fon Aduerfaire de France, ou de fes Confede

rcz & Sujets, au prejudice du prefent Traitté deTréues. Et fi le contraire ar

riue, luy & fefdits Alliez, en tant qu’il leur touchera, feront rendre fans dif

º ferer aucunement ce qui aura efté pris , auffi-toft qu’ils en feront requis. Et

*

22

?

, ne fera noftredit Seigneur, ny ne fouffrira eſtre fait ou conſtruit par fes Al

liez , aucune nouuelle fortereffe, fur les terres ou domaines de fondit Ad

uerfaire de France , ny de fes Confederez, durant tout le temps de ladite

Tréu e.

3

” Si quelqu’vn tenant l'vn des deux partys, porte dommage aux pays ou
3

3

» aux Sujets de l’autre, prenant les perfonnes ou les biens ou autrement, s'il eft

trouué dans les lieux où il aura commis le crime d’infraćtion, il pourra eftre

pris & empriſonné par les Conferuateurs de la partie qui aura fouffert la per

te ou le dommage, & fi le delićł ou excez s’eſt fait en quelque lieu qui foit pro

}

ɔ

” che ou feulement diſtant de trois lieuës de l'obeïſſance du party que tiendra
3

3

»

3

2

ɔ

3

3

3

3

3
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º le mal-faićteur, on fera auertir les Conferuateurs de l'autre party dans la quin

, zaine , & les Conferuateurs de part & d’autre affemblez pour entendre les par

ties , iugeront & laifferont l’execution de la Sentence aux Conferuateurs de

la partie, auTerritoire de laquelle le crime aura efte commis. Que fi les mal

faicteurs étoient pris hors des lieux contigus du delićt, fur les frontieres, ou

» au delà defdites trois lieuës , la :::::::: & la punition appartiendront

, au Conferuateur, ou bien au Seigneur, fur le Territoire duquel le crime au

ra efté perpetré. Item, fi quelques-vns des deux partys font quelque delićt fur

les terres de l’autre, s’ils s'enfuyent fans eftre apprehendez, & s’ils fe retirent

’ vers leurs Seigneurs, lesč: defdites parties feront tenus de ren

º dre lefdits mal-faićteurs , & de reparer de leurs biens le tort qu’ils auront

» fait, & s’ils ne fuffiſent, lefdits delinquans feront corporellement punis felon

, l'exigence du cas. Et fi lefdits infraćteurs fe rendent defobeïffans , les Con

, feruateurs,defquels ils dependent, feront obligez d'aiderà les prendre, aux dé

pens de leurs Seigneurs, pour eſtre Punis felon leur forfait, & pour ce faire

»
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ils preſteront le nombre d’hommes mentionné cy-deuant, & feront tenus d’ac-

complir tout ce que deffus, fans aucune fraude ou malengin.

Et pour d’autant mieux établir la Paix, & mettre vne parfaite amitié & cor

reſpondance entre le Roy noftredit Seigneur & fon Aduerfaire de France, leurs

Royaumes & Sujets, on a n'agueres traitté & accordé le Mariage de noftre

dit Seigneur, auec Madame Iſabel fille aiſnée de fon Coufin de France ; à quoy

il a efté encore adjoûté, qu’en cas qu’il arriuât, ce qu’à Dieu ne plaife, qu’il vinft

à eſtre diffous par mort, ou autrement, par quelque empéchement que ce foit:

ce nonobſtant la prefente Tréue demeurera en fa vigueur ; fans que pour aucun

méfait ou pretenduë infraćtion par attentat, s’il en furuenoit en quelque part

defdits Royaumes, Terres, Seigneuries & pays de noftredit Roy, defes Sujets &

Alliez, ou de fon Aduerfaire,: Sujets & Confederez, ce que Dieu vueille pa

reillement détourner, laditeTréue puiſſe eſtre tenuë pour ce, ny enfrainte, ny

rompuë, & fans que pour cela on puiſſe mouuoir guerre de part ou d'autre, ny

fous ce pretexte prendre des Villes ou Chafteaux, maſſacrer, mutiler ou rançon

ner, arrefter les: & Marchandifes, ny faire autres griefs ou dommages aux

Sujets de part ou d'autre: mais au contraire les dommages feront rétablis & re

parés, & les forfaits commis par ceux de la part de noſtre Roy, tant par Mer

que par Terre, chaftiez par les Conferuateurs & Commiſſaires par luy établis en

tous fes pays pour le fait & execution de la preſente Tréue.

Item le Roy de Caffille, l’Aduerfaire d'Eſto/e , & autres Confederez de fon

Aduerfaire de France, qui defireront eſtre compris en cette fufpenfion, la iure

ront, & confirmeront, la feront iurer, accepter & confirmer par tous leurs Su

jets & feruiteurs, & celuy qui le refufera, ne pourra iouir du: d’icelle:

mais pour tous les autres qui la iureront, accepteront & confirmeront, ils ioüi

ront de fon immunité. Semblablement auffi noſtre Seigneur le Roy la iurera, ac

ceptera & confirmera, & la fera iurer, accepter & confirmer par les Seigneurs,

Sujets, & Officiers de fon Łftat, autant & quantesfois qu’il en fera: le

Roy de Caſtille, parfon Aduerfaire d'Eſcoffe, & par les autres Alliez de fondit

aduerfaire de France. Enfin chacun d’eux gardera, & fera garder cette Tréue,

felon les articles ordonnez & y contenus, auffi-toft que faire le pourra, fincere

ment & de bonne foy, & nul n'y pourra prendre part & s’en preualoir, qu'il ne

les ait iurez. Mais fi quelqu’vn doutoit de l’ambiguité ou de l’obſcurité de quel

ques termes ou du moindre poinćt d’iceux articles, noſtre Sire le Roy & fon Ad

uerfaire, commettront quelques perſonnes fidelles, pour les en éclaircir, &

pour leuer la difficulté fi aucune y a, -

Item il eſt accordé que nous ferons confirmer ledit Traitré de Tréue par no

ftredit Seigneur, & que nous en ferons auoir fes Lettres confirmatiues, dans lef

quelles les noſtres feront inferées de mot à mot, & que les deux Princes les iure

ront, c’eſt à fçauoir le Roy noftre Sire, cn prefence des Ambaſſadeurs de fon Ad

uerfaire de France, & ledit Aduerfaire, en prefence des Ambaſſadeurs de noitre

Roy, & pareillement les Confederez, entr'eux & ceux contre lefquels il fem

ble dés à prefent qu'ils foient en guerre.

Nous ferons encore que les Capitaines & principaux Officiers de guerre de

noſtre Roy, qui en feront requis par les Conferuateurs de la Tréue pour la par

tie aduerfe, iureront & promettront de la tenir & garder, & de la faire tenir &

garder fidellement & inuiolablement, & le meſme iureront lefdits Conferua

teurs, ceffant en tout ce que deffus toute fraude ou malengin.

Et feront ordonnez & établis Conferuateurs par Mer, : Seigneurs Admi

raux d'Angleterre qui pour le temps feront, ou leurs Lieutenans, & conjointe

ment auec eux, és Marches de Calais, Artois & Picardie & pays adjacens, les

Capitaines des Villes & Chafteaux de Calais, Guines & Hames, ou leurs Lieu

tenans. Item és marches de Bretagne le Capitaine de Breft ou fon Lieutenant, és

marches de Normandie le Gouuerneur des Iſles de Iarzay & de Grenezey, ou

fon Subrogé. Et les Generaux Conferuateurs fur tous autres Conferuateủrs en

toute la Guyenne feront,le Senéchal de Guyenne ou fon Lieutenant, les Maires

|- R r ij
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& Eſcheuins de Bordeaux , qui pour le temps feront, ou leurs Lieutenans en

Année leur abfence : en Bigorre Mefirė 1ean de Bearn, qui en eſt Senéchal, Meffire

1395. Jean de Pommiers, le Sire de Gauerffon , ou leurs Lieutenans,& dans l’étenduë des

Landes, le Senéchal defdites Landes & le Sire de Lefun: en Bazadois, les Sires

de Refan & de Landuran , ou leurs Lieutenans : cn Agenois les Sires de Cau

mont & de Bars, ou leurs Lieutenans : en Perigort & Sarladois les Sires de Mu

cidam & de Bafdeliers , ou leurs Lieutenans, és Marches de Poitou , de Sain

tonge, d’Angoumois & de Limofin, le Captal de Buch, le Soudich de l'Estrade,

ou Ieurs Lieutenans : & en Bourdelois les Sires de Duras & de Montferrand, ou

leurs Lieutenans. - |

Item vn chacun defdits Conferuateurs, eux feuls & chacun endroit foy en

leurs marchcs, auront pouuoir de faire rechercher & punir tous les tranfgref.

feurs, & de reparer les forfaits & dommages par eux perpetrez contre la teneur

de la prefente Tréue. Et en témoin de tout ce que deffus, nous auons fait appo

fer nos Seaux à ces prefentes Lettres, données à Paris le dix-neufiéme iour de

Mars 1395.

C H A P I T R E T R E I Z I E S M. E.

I. Les Turcs épouuanteK de la Paix de France & d'Angle

f^7^f^º.

I I. Defits par le: de Hongrie & leur General tué.

I I I. Le Roy fuit renare graces à Dieu en France de cette Vi

ćfoire.

IV. Le Sire de Coucy defend la Ville d'Aft , & prend poſſef

fion de Sauonne#: le Duc d'Orleans.

V. Retour en France d'vne partie de fês Trouppes par le Dau

hiné.

V I. Les Nobles du pays méprifant leurs /0úmiſſions & les vou

lant battre, font eux-me/mes battus & défaits.

V II. Et raillez, à la Cour, & de leur défaite & de leur ruine.

A: lesioyeufes nouuelles de cette Paix répanduës par toute la Chreſtien

té, la Seigneurie de Venife s’en conjoüit par fes: qui arriue

rent en Couran mois de Iuillet & qui confirmerent la défaite des Turcs par les

Hongrois & la mort de leur General Amurat, qui fut tué en cette fanglante Ba

taille, dont voicy les particularitez. Il fçauoit que la Hongrie auoit imploré le

fecours de la France contre l'oppreſſion de fes Armes & qu’elle luy auoit pro

mis affiftance, & comme il apprit incontinent que la Paix fe faifoit auec l’Angle

terre, il creut fi aifément que les deux Couronnes auoient deffein d’aller fondre

fur luyauec toute leur puiſſance, qu’il en fut fi épouuanté que fa retraitte paffa

pour vne fuïte ; quoy qu'il n’eût autre deffein que de mettre fes trouppes en feu

reté, iufques à ce qu'il les eut fortifiées d’vne leuée épouuentable de nouuelles

Legions dans toutes les Nations fujettes à fon Empire. Apres cela il fe mit à leur

tefte, il pafla dans la Bulgarie & dans la: qu’il auoit foûmife à fon

obeïſſance, & il porta fes penfées fi fort au deffus de la conqueſte de la Hongrie,

qu’il ne la confideroit: comme vne expedition de peu de iours, qui luy de

uoit ouurir le chemin à la domination de toute l'Europe. Mais Dieu luy prepa

roit vne iournée fatale, qui deuoit eſtre le terme de fa perfecution & de fa vie,&

il ne voulut employer pour ce merueilleux exploit, que les forces & le courage
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des Hongrois; que les malheurs precedens luy faifoient méprifer, & qui n’en fu

rent que plus animez à deffendre leur vie & leur liberté.
Année

Leur vaillant Roy refolu de vanger toutes fes pertes, par vne glorieuſe rcfi-'395

ſtance, fit vn dernier effort pour faire vne nouuelle Armée, il fit monter à che

ual tout ce qu’ilauoit de Nobleffe, il arma encore tout ce qu’il put amaffer de

gens propres à la guerre, & les Eccleſiaſtiques meſmes ne fe diſpenferent pas de

la rigueur de la loy du falut, qui les obligeoit & qui les engageoit au hazard de

la fortune publique, Mais quelque nombreufe que fủt vne leuée fi generale, ce

n’eſtoit qu’vn petitCorps en comparaiſon d’vne fi étrange multitudē d’ennemis,

qu’ils ne fe refolurent d’attendre au combat, que fur l’eſperance du fecours du

Ciel, à qui toute la gloire en feroit deuë. Le Roy détacha d’abord quatre cens

de fes meilleurs hommes, qu’il enuoya au deuant des Turcs, pour luy rapporter

l’eſtat de leur marche, & pour les obferuer,& ceux-cy pafferent affez hardiment

vne riuiere pour approcher de leur Camp, laquelle ils euffent mieux fait de gar

der ; car ils s'allerent engager dans l’auant-garde de ces Barbares, qui les enui

ronnerent de tous coſtez, & tout ce qu’ils purent faire, ce fut de vendre bien

cherement leurs vies dans vn combat fort fanglant, & qui fut de peu de durée

contre le grand nombre, qui les accabla, & qui les maſſacra iufqués au dernier.

Cette premiere perte fut fort fenfible au Roy de Hongrie,il affembla le Con

feil de guerre, & comme c’eſt la coûtume de tirer des augures des premiers eue

nemens, il y eut affez d’auis pour la retraitte, qu’on pouuoitattribuer à pruden

ce,veu l’eſtat & la force des deux Armées:mais ce Prince fut d’vn fentiment tout

contraire: Compagnons,leur dit-il, il est vray qu’àiuger des chofes par des yeux

urement humains,il peut y auoir de la temerité, mais c’eſt vne vertu Chreſtien

ne d’efperer en la mifericorde de Dieu, & pourquoy defefperer de fa prote

ĉtion, puis qu’il eſt conftant partant d’autres merueillés, qu’il n’a iamais trom

é ceux qui fe font confiez , & qui fe font abandonnez à fa Prouiden

ce : Auffi-toft il commanda qu’on marchât droit à l'Ennemy, toute l’Armée

obeïtioyeufement, & l’on donna auec tant de furie fur le Corps le plus auancé,

qui étoit déja fatigué de la premiere rencontre, & qu’on furprit en quelque de

fordre & affez malarmé, qu’il fut défait à platte coûture. La valeur du Roy l’em

porta fur tout ce qui fe fit de plus heroïque dans cette fanglante Bataille, il ne

s’étonna point de voir par trois fois fon Eſtendart porté par terre, il ne ceffa

d’encourager les fiens, & parfon exemple & par l'affeurance qu’il leur donna

du bon ſuccez d’vne entrepriſe faite en l'honneur de IE s v s-C H R 1 s T , qui

recompenfa fa foy, qui luy donna lavićtoire, & qui vangea la Chreſtienté des

pernicieux projets de cetteNation infidelle,

Amurat & fon fils y moururent; & auec eux cent mille de leurs gens, qui au

roient eu vne plus grande fuitte, fi la nuit n’eut arreſté le carnage, & fauorifé

la fuitte des reſtes de ce grand Corps, qui en porterent la nouuelle en grand’ha

fte & grand effroy aux autres trouppes qui faifəient diligence pour les venir

ioindre fous la conduitte de Bajazet neueu d'Amurat, qui: d’aduis de faire re

traitte, Les Ambaſſadeurs de Venife adjoûterent à ce recit, pour l’honneur du

Roy de Hongrie, qu'il auoit iuré ceiour-là de vaincre ou de mourir, & qu’il ac

complit brauement fon voeu, fans deferer au confeil des prudens, & meſmes

fans paroiſtre émeu & fans eſtre détourné par la confideration de la Reine fa fem

(

{

me, qu’on luy dift encore eſtre à l’extremité, pour l’obliger d'autant plus à fe

conferuer, & à luy épargner le dernier coup mortel dºvne funefte nouuelle.Nô

tre Roy fut tresioyeux de cette Vićtoire,il en remercia Dieu, &dés le lendemain

ilalla à l'Eglife de Noftre-Dame auec fesOncles & toute fa Cour, où il fit chan

ter folennellement vne Meffe du Saint Eſprit, en aćtion de graces d'vn exploit fi

lorieux, & fi important à toute la Chreftienté. |

La Ville d’Aftayant efté donnée en mariage au Duc d’Orleans, à caufe de

fon mariagę auec Valentine de Milan, il ne putioüir fi paifiblement de cette en

trée de la Lombardie, & du pays qui en dépēdoit, qu’il ne s’y paffầt quelques re

bellions, qu’il fallut reprimer. Il y auoit enuoyé depuis quelque temps Meffire

R r iij
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Enguerran Sire de Coucy, qui rétablit toutes chofes,& il eut encore le bonheur d’e

Année xecuterauec le meſme ſuccez,l'ordre qu’il reccut en fuitte de prendre poffeffion

1395. au nom du meſme Prince, dºvne Ville maritime nommée Sauonne, que la dure

té de la domination des Genois obligea de fecoüer leur ioug, & de fe mettre en

repos à l’ombre de nos lys. Les Habitans le receurent à grande ioye, & ils renou

uellerent entre fes mains le ferment de fidelité qu’ils auoient déja fait au Duc par
leurs Procureurs.

Le Sire de Coucy ayant mis la place en eſtat de fe deffendre, il congedia fes

trouppes, qui étoient compoſées de cinq cens hommes choifis entre les meilleurs

Gendarmés du Royaume; & que le Comte d'Armagnac arréta auffi-toft pour

s’en feruir dans vne nouuelle guerre. Mais auparauant qu’ils le puffent venirioin

dre, il leur arriua vnc auenture trop remarquable pour eſtre obmife dans cette

Hiſtoire. Ils arritierent en Dauphiné auec tout ce qui fe peut fouffrir de fatigues

dans les paffages étroits & difficiles des Montagnes, mais tout incommodez &

affamez qu’ils fuffent, ils ne permirent pas à la neceſſité de détruire le deuoir,

ils voulurent paffer comme amis, & meſmes ils ne refuferent pas d’en auoir l’o

bligation aux Nobles du pays, qu’ils enuoyerent prier de leur laiffer les chemins

libres, & d’ordonner qu’on leur fournît les viures& les autres neceffitez à iufte

prix ; fur l'affeurance qu'ils donnerent par ferment folemnel, de ne faire aucun

tort ny dommage, & qu'ils ne portoient des armes que pour marque de leur me

ftier,& pour s’en deffendre contre les Eſtrangers. Il faut dire pour leur honneur,

qu’encore qu'il y eût parmy eux fort peu de gens de conditiốremarquable,qu’ils

nelaifferent pas d'en vfer fort bien,& qu'ils payerët tout ce qu’ils prirent à la vo

lonté des Payfans; mais ils n’en furent pas mieux traittez de lą Nobleſſe, qui re

fufa leurs offres & les cautions qu’ilspropoferent de l’innocence de leur marche.

La confiance qu’elle auoit en fon grand nombre les fit receuoir de cette Affem

blée auec beaucoup de mépris, qu’elle étenditiufques à la raillerie, ſe mocquant

du roüïlle de leurs armes, de leurs habits déchirez, & de la mifere de leur équi

page, & non feulement on ne fe contenta pas de leur refufer tout ce qu’ils de

mandoient, mais on les voulut défaire, & on leurenuoya faire ce beau compli

ment. Les Seigneurs de ce pays ont oüy de grandesplaintes de vous, & comme

» ils fe fouuiennent que leurs Sujets ont autrefois receu de fort mauuais traitte

mens des trouppes dont ils vous eftiment tous coupables, l’occafion fe prefen

tant de fatisfaire à leur reffentiment, ils vous mandent que vous ayez à mettre

” vos perſonnes & vos armes entre leurs mains, fi vous voulez vous fauuer de la

, corde; que pas vn de vous:::::: , puiſque vous n’auez ny moyen de fuir,

„ ny moyen de vous deffendre. C’eſt à vous à profiter de l’aduis que ie vous donne

(dit l'Enuoyé) & déja le Comte de Valentinois, le Prince d'orange, l’Euefque de

” Valence, le Baftardde Bonne, & quantité d'autres Seigneurs de la Prouincé, ont

” fait vn Corps de trois mille hommes pour venirfondre fur vous,ie vous en donne

» aduis & m’en retourne fuiuant leur ordre.

„ Il n’y en eut pas vn qui ne fût épouuanté de cette menace, & comme ils recon

nurent que le perilferoit encore plus inéuitable, s’ils ne gardoient plus d’ordre,

& fi tant de Nations ramaffées neferangeoient fous l'obeïſſance d’vn Chef qui

les remît en difcipline, ils en éleurent vn, nommé Arnaud de Lefrac, qui étoit

Homme d'experience & de conduite. Ille montra bien dans fa maniere de pro

ceder,carfon premier deffein fut de tâcher à fléchir ces courages obſtinez qu’il

fut trouuer & qu'il fuplia meſmes d'accepter des oftages, qu'il offrit, pour la re

paration des dommages paſſez dont ils ſe plaignoient, mais il n’en rapporta au

tre chofe à fes Compagnons,finon que les ciuilitez étoient des:::::: des

arrogans qu’on ne pouuoit plus tenir. Cela les mit en grande peine de ce qui fe

pouuoit faire pour fe garentir d'vne tempeſte fi preſte à les exterminer , &

comme il n’y auoit plus rien à eſperer, il leur dit ainfi ce qu’il en penfoit. Ie

ne voy que deux voyes à tenir dans cette cruelle extremité, & toutes deux ou

” des-honneftes ou tres-perilleufes , c’eſt à fçauoir de nous liurer nous meſmes

» à la honte des plus infames fupplices, où de nous raffembler& de nousmet

23
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tre en deffenfe.I'auoüe que cette derniere n’eſt pas fans hazard mais c’eſt vne te

merité qu’on ne nous pourra reprocher,apres auoir fait humainemēt tout ce qui

fe peut pour appaifer Dieu & les hommes, par des propofitions d’accord & par

des foúmifions & des offres, que les peuples les plus Barbares n’auroient pas re

buttées.L’orgueil de cesSeigneurs s’irrite d’autất plus de tout ce qu’on leur pro

met de fatisfaćtions, rien ne les peut affouuir que noſtre fang, ils veulent encore

exiger de nous que nous nous abandonnions à eux pour s’en repaiſtre,pour le ré
t

pandre à difcretion, & pour nous mettre en piéces. C’eſt le plus grand malheur

qui nous puiffe arriuer apres vne genereufe refiſtance, c’eſt auoir voulu mourir

en gens de guerre, mais dans vne occafion qui eſt iufte, puis qu’elle eſt fi neceſ

:::: peut appeller les armes pieufes, quand il ne paroiſt plus de falut

qu’en leur eſperance. Ie ne puis pas nier que les ennemis que nous aurons à

combattre ne foient de beaucoup plus forts en nombre; mais il n’eſt pas in

oüy que de petites trouppes ayent quelquefois défait de grandes Armées,

& il n’y a peut-eſtre iamais eu d’exemple plus iuſte d’vn pareil éuenement,

fi Dieu veut feconder vne refiſtance fi legitime. Inuoquons fon fecours auec

vne parfaite confiance & donnons comme fi nous en étions affeurez de vain

crę, puiſque c'est le dernier honneur qui nous reſte que de mourir en braues
foldats. |

Ce difcours leur infpira à tous vn meſme defir & vn meſme fentiment. Ils re

commanderent à Dieu la Iuſtice de leur caufe, & ſubiffans auec idye la neceffi

té du combat,eux meſmes tous les premiers en choifirent le champ, où ils fe for

tifierent de lcurs chariots de Bagage, où ils iurerent de répandre iufques à la der

niere goutte de leur fang pour le falut commun, & où ils attendirent fiere

ment l'arriuée de cette Nobleffe fi déterminée. Elle ne manqua pas de pa

roiſtre auffi-toft; mais comme elle ne croyoit pas qu’il fût de l’honneur d’vn

fi grand nombre, de garder aucune ordonnance & de choifir vn Chef pour

la cọnmander & pour la conduire, elle arriua en grand defordre. Et ce de

:::: parut encore plus grand par le mélange des armes reluifantes d’or & d’ar

gent, & par la confufion de toutes fortes de cafques & de tymbres, qu’on voyoit

peſle-mêfle & fans aucuné difference Les Compagnons (c'est le mot du temps qu'il

fut apprendre à certainsCritiques qui auront obligation à cetteparentift)s’apperceurent

bien-toft de cette confufion, qui changea le defeſpoir en eſperance, & qui fit

vne reuolution fi generale dans leurs eſprits, que ce iour qui deuroit eſtre appa

remment le dernier de leur vie, fut falüé de tous comme le dernier de leurs tra

uaux. Ils détacherent d'abord deux de leurs Compagnies pour fe faifir d’vne émi

nence & pour chaffer les gardes de l'Artillerie que les Nóbles y auoient:
laquelle fut prife auparauant qu'ils s'en puffent feruir:& tous d'vn temps ils com

mencerent en manière d’cfcarmouche, à donner à grands coups de traits & des

lances fur les beaux cheuaux de Haraz , à qui l’auenture fut nouuelle, & qui ne

fe montrerent indomptables qu’à l’adrefie de leurs maiſtres, qui ne les purent

retenir, & qui eurent encore le malheur de faire croire à ceux de derriere, qu’ils

fuyoient de bon coeur, & que le danger eftoit grand Cela fit faire des crys qui

porterent l’épouuante à perte de veuë, & l’arriere garde ou pluftoft ceux quive

noient en quêuë, pour mieux parler de gens qui ne gardoient aucune meſure de

;uerre, arriuant en meſme temps à perte d’haleine, & auec plus de faculté de

les embaraffer que de les foûtenir, les: retranchées profiterent de

ce defarroy pour fortir en belle ordonnance fur cette multitudeépárfe & outierte

de tous coſtez,ils l’enfoncerent aifément, ils la poufferent , & la menerent bat

tant iufques au cartier des principaux Seigneurs, qui fe:::: trop tard

d'auoir negligé des conditions raiſonnables, & qui furent plus indulgens à leur

falut qu’à leur reputation. Ce neferoit pas toute la verité, fi ie n’ajoûrois à la

hõte de la fuite,celle d’auoirietté les armes pour mieux courir,& fi ie ne difois en

core, qu’ils fe tinrent bien-heureux de trouuer à qui fe rendre, & de fubir le ioug

d’vne ignominieufe rançon, Il s’en fauua fort peu, & prefqục tous ces Illuftres

eurent le regret inconfolable de fe voir vaincus & reduits à la diferetion d’vne

Année

395.

|

 



324- Hiſtoire de Charles VI.

Année

1395.

poignée degens de tout pays, & qui n’amoient pas affez de nom pour vn exploir

d'vn fi grand bruit, mais qui en vferent en braues hommes.

Ils garderent les Principaux iufques à ce qu’ils fe fuffent rachetez, & eu:

rent tant de generofité pour le reſte des prifonniers, : de faire publier à

fon de trompe qu’ils ferðient quittes de leur rançon en laiffant armes & che

uaux , & payant vn marg d’argent pour chacun ; & comme ils eurent plus

de dépouilles & de butin qu'ils n’en pouuoient traifner, ils en firent bon mar.

ché aux Habitans, & pafferent le pays auec vne entiere liberté. Cette lafche

refiftance de tant de Seigneurs illuftres , appréta fort à rire aux Princes &

à toute la Cour de France, & l’on remarque particulierement du Ducde Bourgo

gae, que la nouuelleluy en ayant eſté portée à fon difner où il traittoit magnifi

quement quelques Cheualiers du Royaume d’Angleterre, qu’il ne fe put tenir

de dire : Ievoudrois entendre apres cela qu’ils les euffent tous pendus,puis qu’ils

ont eu fi peu d’honneur & de courage, que de ne pas perir: vne occafion

d’où ils ne pouuoient fortir qu’auec tant d'infamie.

C H A P I T R E Q_V A T O R Z I E S M. E.

I. Les genois enuoyent au Roy, pour le faplier d'accepterleur

Seigneerie.

I I. Il y con/ºnt. -

I 1 I. On le dégoute des Remedes, & on luy fait chaffer Maifre

Renaut Freron fôm Medecin.

J. V. Il retombe dans/å maladie , qui le reduit en vn effat mi

/ềrable.

JV. On publie que c'eff vn malefice, dont on accuſe le Duc de

Milan.

V I. Le Duc d'Orleans éloigne få femme pour ce føjet.

V I I., L’Autheter l'em iuſtifie, & accuſe les débauches du Roy de

ce d/Ordre.

V I I J. Prieres publiques pour få fanté.

V mots d'Aouft de la prefente année, le Roy receut vne folennelle Ambaſ.

fade de la part des Genois, dont le fujet furprit dautant plus tout le monde,

qu’il étoit encore inouy iufques à la, qu’vn peuple fi eloigné de nous,pût eftrefi

fenfible à l'odeur de nos lys. Ils faluerent le Roy en plein Confeil defes Princes,

dans l’Hoſtel de S. Pol, & luy ayans demandé à genoux l’audience qu’il leur ac

corda tres volontiers : Sire, luy dirent-ils, apres les complimens ordinaires de la

part de la Republique, la Seigneurie de Gennes ayant confideré que la dextre

puiſſante de voſtre Majeſté eſt ouuerte à tous ceux qui implorent fon afstſtance,

elle a recours à elle pour des befoins que nous ne vous fçaurions repreſenter

qu’auec vn ::::::::: , d’eſtre obligez de rappeller l’idée d’vn Eſtat flo

riffant pour rendre fa decadence plus deplorable. Č’eft auec moins de vanité que

de regret & de douleur, Prince Sereniffime, mais nous deuons cet honneur à nos

anceſtres, de dire qu’ils ont eftably la gloire de leur Nation par toutes fortes de

rands & de difficiles exploits, & que nous leur deuons l’admiration que tout

#:: aura eternellement pour le nom des Genois, malgré toutes nos difgra

ces, & qui furuiura à la durée de tous les Eſtats. Il eſt fans exemple iufques à pre

fent, qu'aucune Puiffance eſtrangere les ait affujettis, il eft meſme certain, que

ceux qui l’ont entrepris ont pluftoft affermy qu’ébranlé leur Seigneurie parleur

confufion,
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confufion, & par fes triomphes, mais il faut auoüer que ce qui eſtoit inuincible

à nos voifins & à nos ennemis, ne l’a pu eſtre à l’ambition & à la malheureufe

faim de dominer, qui nousa diuifez, & qui nous à reduits en tel eſtat? qu'il n’y

a plus de port pour vn naufrage prefque prefent, & qu'il n’y a plus de falut pour

nous, que dans vne foûmiffion volontaire, qui nous deliure de la tyrannie de

nos Concitoyens. Tous les Ordres de la Republique ont goufté ce confeil, &

apres auoir pefé auec vne meure deliberation le renom, les qualitez , & les

mæurs, & la grandeur de tous les Princes de la Chreſtienté, ils n’en ont point

trouué de plus digne de leur obeïffance que voſtre Majeſté. Il eſt en voſtre puiſ.

fance, Prince tres-excellent , de calmer toutes les faĉtions & toutes les fedi

tions qui les agitent, c'eſt de vous feul qu’ils attendent le bon-heur de iouïr en re

Pos de ce qui leur refte de biens,: de voſtre protection, & fi vous leur

accordez cette grace, nous auons charge de vous affeurer , que vous ne leur

aurez rien conferué qu’ils ne facrifient auec paffion pour voſtre feruice, & qu’il

n’y a point de Nation qui les puiffe égaler en l'obeïflance & en la fidelité qu’ils

vous promettent, & que nous vous iurons de leur part.

Le Roy qui eftoit fort ialoux de fa gloire & de l’eftenduë de fon Empire, re

ceut cette propofition auec ioye, il leur accorda ce qu'ils demandoient, & les

renuoya fi contens, qu'ils firent tout ce qu'ils purent de diligence pour en porter

l’agreable nouuelle à leurs Compatriotes.
.*

Cependant tout ce qu’il y auoit d'excellens Medecins dans le Royaume,

donnoient tous leurs foins & appliquoient tout leur fķauoir & leur experience à

ła fanté du Roy, mais c'eſtoitauec fi peu de certitude, que fa Majeſtë fatiguée

des remedes , ou dégoutée par les Principaux de la Cour , qui s’en eſtoient

ennuyez, leur deffendit d’y plus reuenir. Le Roy meſme chaffa indignement

de Paris Maiſtre Renaut Freron le principal d’entr'eux , qui auoit entrepris la

cure , & qui ne ſouffrit pas entierement le mal-heur d’vne entiere profcri

ption; parce qu’on luy laiffa la poffeſion de fes meubles & de fon argent, dont

il auoit plus amaffé qu’aucun de tous les autres Medecins des regnes paffez. On

n'a point encore fķeu au vray le fujet de cét exil,mais pluſieurs l’eurent dautant

plus pour fufpe&t, qu’il n’eſtoit pas encore à Cambray, où il auoit fait deffein

defe retirer, que le Roy retomba dans fon mal ; & fut autant que iamais en

: des nuages d’vne ignorance , qui auoit cela de merueilleux , qu'il

n’oublia iamais aucun de tous ceux qui auoient accoûtumé de l’approcher,

mais qu’il s’publicit luy-meſme; & qu’il ne voulut iamais reçonnoiſtre la Rei

ne & fes enfans qui fe preſentoient fouuent deuant luy. Il n’eſtoit iamais plus

en fureur que lors qu’il voyoit fes armes & celles de la Reine peintes ou figu

rées dans les vitres ou contre les murailles, il fautoit & s’élançoit auec vio

lence pour les rompre ou pour les effacer , il difoit qu'elles n’eſtoient point

à luy, qu’il s’appelloit Georges , & que fes veritables enfeignes eſtoient vn

Lion trauerfé d’vne épée. L’on eut peur qu’il ne luy arriuât quelque plus

fafcheux accident dans le tranſport de ces actions fi mal-feantes à fa digni

té, & l’on mura pour ce fujet toutes les entrées de l'Hoſtel Royal de S. Pol.

Le mal n’eſtóit pas fi continu » qu’il n’eût de bons interualles d'heure à

autre, & l’on ménageoit ces momens de tranquillité, tantoft pour le faire voir

dans fon Confeil, & tantoft pour receu oir quelques Ambastades, dont il s’ac

quittoit íufques à ::::::: par ordre & de bon fens à tous les articles ; mais

incontinentapres on le voyoit changer & felon que la douleur le prefſoit, on

l’entendoit fe plaindre, & crier comme s'il eut eſté piqué de mille pointes de

fer, qu’il eftoit pourfuiuy de fes ennemis.

Cómme tout le monde s’intereſſoit en cette maladie, chacun en parloit à

fon gré, & le vulgaire particulierement, s'obſtinoit à dire qu’il y auoit du ma

leficē, & on foûtenoit meſmes que c'eſtoit le Duc de Milan qui l'auoit fait en

forceller; fans appuyer ce foupçon d'autre fondement, finon que la Ducheffe

d'orleans eftoit fa: , qu'elle eftoit la feule femme que le Roy reconnût dans

fa frenefie, & qu'il auoit tant de paffion pour elle, qu'il ne pouuoit durer s’il
Sf
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four de May à la Sainte Chappelle de Paris, & voila l’ordre de leur marc

ne la voyoit tous lesiours, l’appellant fa fæur bien aimée, & la cherchant luy

meſme, fi elle ne le venoit vifiter. Cela fit murmurer beaucoup de gens, & fans

doute c’eſtoit à tort, mais de crainte qu’il n’en arriuât quelque defordre, le Ma

refchal de Sancerre, & quelques autres Seigneurs, confeillerent au Duc d’Or

leans fon mary de l’éloigner d’aupres du Roy, & il la fit fortir de Paris en bel

équipage, pour fe retirer à Orleans & pour s’aller diuertir de lieu à autre à la

campagne. Bien loing d'accufer vne fi vertueufe Dame d’vne fi lafche action,

dont on ne put trouuer aucune preuue, & fans adjoufterfoy à l’opinion des fim

ples gens, qui donnent à la Nigromancie tout ce qui eſt au deffus de leur con

noiſſance, pour faire vn phantofme d’vne pure ſuperſtition, qui eſt condamnée

desPhiloſophes & des Theologiens:ie me rends à l’aduis de ces Doétes,& ie croy

comme eux, qu’on ne doit attribuer ce malheur qu’aux débauches de la ieuneſ

fe de ce pauure Prince. .." . " |- -

Toute la France compatit douloureufement à fon afflićtion, & comme l’on

vid que les remedes humains n’y feruoient de rien, on eut recours aux væux &

aux prieres publiques. On faifoit par tout de nombreuſes proceffions auec les

Corps Saints & les Reliques, & les venerable Abbé & Conuent de S. Denis re

nouuellercnt en cette occafion, par l’ordre des Oncles du Roy,ce qui ne s’eſtoit

point fait depuis l'an 1239. Ils vinrent proceſſionellement le Dimanche :::::
ne; que

i’ay creu eſtre obligé d’eſcrire, pour conferuer des memoires: pareille fo

lennité. Premierement marchoient fix Religieux, parez & reueľtus de leurs dal

matiques, & qui portoient deux à deux fur leurs épaules, des Reliques de S.

Leüis, quelques reftes de ce qui auoit appartenu à la Bien-heureufe Vierge, &

vne main de S.Thomas Apoftre, le tout richement enchaffé auec des profufions

de perles & de pierreries. Trois autres les fuiuoîent auec des chappes de grand

prix, qui portoient non ſeulement les enfeignes , mais les veritables inftrumens

de la Paffion, c’eſt à fçauoir la Croix,les Eſpines, & vn des clouds de Noftre Sei

gneur, & derriere eux eftoit tout le Conuent en bel ordre & pfalmodiant, auec

vne fuitte de prés de trois mille perfonnes de l’vn & de l’autre ſexe. Les Reli

gieux de S. Magloire & de S. Martin, accompagnez des Ducs de Berry & de Bour

lon , vinrent audeuant d’eux à la porte de Paris, pour rendre plus d’honneur à

ces ſacrés depoſts, & ayans partagé les deux coſtez de la ruë, ils allerent en

femble à fa Sainte Chapelle, où ils entrerent en chantant en l’honneur de S.

Louis Dum (Wet Rex in icelebitu & c. La Meffe chantée en l'honneur de ce grand

Saint, ils s’en retournerent, & les deux Ducs les conduifirent iufques à la porte

de la Ville, où ils receurent la Benediction des Reliques. Le meſme ioûr, la

meſme Procefion fe fit à S. Denis par les Chanoines de la Sainte Chappelle &

ar l’Vniuerfité, & apres la Meffe qui fut celebrée par M. Jean de Diêu-donné

Euefque de Senlis, on les mena dans la Chambre & dans les plus beaux appar=

temens du logis Abbatial, où l’on leur fit grande chere. Enfin ón faifoit par tout

à l’enuy des deuotions & de bonnes ceuures pour vne fanté fi pretieuſe, & que

Dieu rendit aux prieres & aux larmes d'vn peuple fi affectionné, & qui eut la

1oye de voir fes voeux exaucez au commencement du mois de Ianuier.
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C H A P I T R E Q_V I N Z I E S M. E.

A. Don de la main de S. Thomas Apoſtre à l'Eglifº de S.

: Denis, par le Duc de Berry.

II. Hiſtoire de cette Relique.

III. Mariage par Procureur de la Fille du Roy auec le Roy

d'Angleterre.

IV. Recit du ffin Royal. La ieune Reyne demandée parfºn

Mary.

V. Belles #aaaa de ce c2)Cariage. Argent leué pour le

payer. -

LË Duc de Berry n’oublioitrien de fa part pour obtenir cette grace du Ciel,

& depuis long temps il donnoit à cette intention à grand nombre d’Eglifes;

mais comme le recit de ces pieufes liberalitez feroit trop long , ie me con

tenteray de dire que celle de S. Denis Patron du Royaume, fut la plus ri

chement partagée, par le prefent qu’il luy fit l’année precedente de la main

de S.Thomas Apoftre, mais de cette main encore qui mania les facrées playes de

I E s v s-CHRIST, apres fa Refurrećtion. Il la fit en chaffer dans vn fort beau cry

ftal garny d’or & de pierreries, foûtenu par deux Anges. Luy meſme & le Duc

de Bourgogne fon Frere l’apporterent à S. Denis fur la fin du mois d'Aouſt, & la fi

rēt mettre en l’Hoſtellerie de l’Eſpée qui eſt fort proche de l’Eglife, afin que les

venerable Abbé en Conuent reueſtus de leurs ornemens les plus magnifiques, la

vinffent receuoir plus honorablemết. Le Patriarche d'Alexandrie & l'Euefque de

Meaux, qui honorerent cette ceremonie de leur prefence en leurs habits Pontifi

caux, prirent ce pretieux depoft fur leurs efpaules,on fit ſtation dans la Nefpour

chấter le verfet ó Thoma & le Répons Quifunt isti,& apres cela le Patriarcheayất

donné la Benedićtion aux affiftans, il reprit la Relique auec l’Euefque, & la por
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ta furle grand Autel; où la Meffe fut chantée par l’Abbé en l'honneur de l’Āpo-

ftre. Le feruice finy, les deux Ducs furent menez par tout le Conuent,au Chapi

tre qui eftoit preparé pour leur reception, & apres le déjeuné, l’Abbé compli

mentant le Duc de Berry fur les obligations qu’on luy auoit d'vn fi rare pre

fent, il luy en promit tant de reconnoiffance par les facrifices & les prieres de

fes Religieux, que ce Prince luy meſme fut obligé de le remercier, & delà il

alla difner.

Le merite d'vne Relique fi precieufe ne me permet pas d’en obmettre l'Hi

ftoire, que i’appris de la bouche meſme de ce Prince,qui nous protefta fur fa foy,

que le feu Papē Gregoire eſtant allé à Rome,il y vifita les Chefs de S.Pierre & de

S. Paul, & qu’ayant trouué cette main dans la mcfme Chaffe, qu’il la prit & qu’il

l’apporta auec foy en Auignon. Quç: mort, le Pape Clement la garda long

temps fort curieufement parmy ce qu’il auoit de plus rare, mais que l’eſtant allé

vifiter, & ayant efté touché d'enuie d'honorer la France d’vn fi rare threfor,

qu'il y auoit employé tout le credit du Comte de Genéve Frere du Pape, qui ioi

gnit fes prieres à celles de tous les autres Seigneurs de France, & qui l’emporta

comme par force. Mais cc fut auec vne condition qu’il fallut que le Duc iurât,

c’eſt qu’il ne la pourroit mettre ailleurs qu’en la Chappelle qu’il auoit de nou

ueau baſtie à Bourges, ou bien en l'Egliſe de S. Denis, & c’eſt ce qu’il fit auec la

ceremonie que ie viens de décrire,pour rendre graces à Dieu & au Bien-heureux

Martyr de la fanté du Roy.

Apres le fauorablefuccez de tant de prieres dont nous auons parlé, il arriua
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encore, pour donner au peuple plus d’affeurances de fon repos que le Comte dė

Ramland & le Comte Maréchal reuinrent d'Angleterreau commencement de Fé

urier, auec la ratification de la Trćue. Ils ajouterent à cette bonne nouuelleque

leRoy Richard elpris d'amour pou; Iſabel de France à la feule veuë defon pour

trait qu'ils luyauoient portë, vouloit eſtre affeuré de cette beauté, & qu’ils

auoient charge de fa part de ſuplier fa Majeſté de trouuer bon qu'ils l’époufaf.
fent en fon nom. Onf:: en grand honneur, on leur fit bonne chere & de

beaux prefens, on leur accorda tout ce qu’ils demandoient,& la ceremonie s’ac

complit en la Sainte Chappelle du Palais Royal, le Dimanche que l'Eglife chan

te Latare Ieruſalem , par le Patriarche d'Alexandrie : lequel apres auoir dit la

Meſſe, leut toutes les claufes, tant du doüaire que de la donation en faueur

des Nopces, qu'il fit approuuer & en fuitre iurer à ces Ambaſſadeurs. Ce

la fait iſ donna luy-meſme le gage de l’anneau à cette petite Princeffe , &

de là toute l'illuſtre Compagnie alla difner en la Salle du Palais, où le Feſtin

Nuptial eſtoit preparé. Le Patriarche: le Roy ; la Reine d'Angleterre fa Fil

le , la Reine Blanche ( Doiiairierede France v fue du Roy Philippe de Valois Bi
fyeul da Roy) la Reine de Sicile, & les deux Comtes Anglois, furent du pre

mier plat, & en fuitte les autres Princes& Seigneurs prirent leurs feances fe

lon leurs rangs & leurs qualitez.

Quoy què ce mariage fut accomply auec toutes les formes, la difpropor:

tion ferńbioit fi grandě d’vne femme au deſfous de feptans auec vn Roy âagé

de trente, que pluſieurs creurent que c’eſtoit vne eſpece de ieu de theatre plû

toít qu’vnc vcrité ; mais ils commencerent d’en mieux eſperer, quand ils vi

rent que le Roy Richard: le temps qu’elle luy deuoit eſtre menée,

depécha vne Ambaffade expreſſe pour ſuplier le: de luy vouloir enuoyer

fa tres-chere épouſe, pour auoir plus de moyen de la faire éleuer à la mode

du pays, en attendant qu’elle fût nubile. Sa Majeſté y confentit, & en con

gediant ces Ambaſſadeurs, il donna ordre qu’on trauaillât à l'équipage de cet

te ieune Reine & qu’on n’y épargnât aucune dépenfe.

La ioye de cette alliance fut d'autant plus grande par tout, qu’on n’en ef

pera pas ſeulement cette Paix fi defirée depuis plus de cinquante ans , mais

qu'on augura que le Mariage de cette feconde Iſabel, combleroit ce gouffre

de guerrès qui eſtoit éclos des Nopces funeſtes de la premiere du meſmenom,

Fillé du Roy Philippe le Bel, puis qu'il eftoit porté par les articles, que les

Anglois ne pourroient pretendre aucune part au Royaume du Chef de cette

ieuňe Princêffe. Auffi ne manqua-on pas de profiter de l’occafion de la part

de la Cour , & de prendre le peuple en bonne humeur pour luy faire payer

comptant les eſperances de l’auenir par vne impofition ::::: ; dont on

témỏigna eſtre fort preffé pour hafter ce bon-heur , & par meſme moyen

fatisfaire à l’honneur du Roy & du Royaume , par vne dépenfe digne d’vne

fi grande Prinçeffe. On ajoûta encore que le Roy penſoit bien tout de bon

certe fois icy de foulager fes Sujets , & on fit bien valoir la diminution des Ga

belles, & de la Doüane, auec la fupprefion du quart du vin, mais l’année ne fut

pasacheuée, & le fubfide du Mariage leué, que tout fut remis comme aupa
l'allallt,

Fin du quin Kiếme Liure.
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C H A P I T R E P R E M I E R.

J. Le: depute aux Princes Chreſtiens pour l'vnion de l'E

1 *
i/º. *

I I. Et defraye les deputeK_que l'Vniuerſité enuoya pareillement.

A II. Le Roy de Boheme corrompu par Benoiſt, trauer/º la nego
tiation. «

/ V. Bonnes intentions du Roy de Hongrie, des Princes d'Alle

magne.

IV. Et des Roys de Nauarre, d'Arragon & d'Eſpagne.

V I. Recit de la mort du Roy d'Arragon & fes funerailles , ar

riuée l'autre année.

'Vniuerfité de Paris continua toújours fermement dans fon

genereux & pieux deffein d’aider à l’vnion de l’Eglife, &

$ :ýſ: eº:me le Roy y eſtoit fort difpofé, elle vſa fi bien du temps,

§ : NË: qu’il ne manqua pas d’executer apres les Feftes de Pafques,

: :$ }}; la reſolution qu’il auoit prife peu auparauant en fon Confeil,

:Myst auec les plus Grands du Royaume, de deputer à tous les Prin

(RS ces Chreſtiens pour les prier de luy prefter la main, & de l’ai

der à dégager l'Epoufe de IE s v s-C H R i s T de la tempeſte

dont elle eftoit battuë, & à la ramener en vn port affeuré. Il enuoya pour cét

effect le Patriarche d'Alexandrie deuers les Roys de Nauarre, d’Árragon, &

d'Eſpagne, auec Maiſtre Gilles des champs Doĉteur en Theologie, & en meſme

temps il fit partir pour aller pardeuers fes Coufins les Roys de Bohéme & de

Hongrie, l'Eucfque de Senlis ( Maiffre Iean de Dieu-donné mal nommé Dodieu dans

le Gallia Christiana) Maiſtre Pierre Plaoul ( Succeſſeur dudit Euefque) & quelques
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autres illuſtres & fameux Docteurs de Theologie. L’Vniuerſité de Paris deputa

pareillement de fon chef, & choifiť Maiſtre Jean Luquet Profeſſeur de Theolo- Année

affade d'Eſpagne, & CM. Iean Courtecuiſſe & Maiſtre Iean le Roy, pareillement

Doćteurs, auec quelques autres du meſme Corps, pour le voyage#::
Le Roy eut la bonté de les vouloir défrayer, & en verité il fe porta dans cette

pieuſe entrepriſe auec tant d'affection &de magnificence, que ſes Ambaſſadeurs

eurent raifon de dire aux Princes que cette affaire de l’vnion auoit efpuifé tout le

fonds de fes reuenus ordinaires. . . . -

Ils prirent congé de fa Majeſté, & partirent tous auec meſmes intentions,

mais le ſuccez eń: different, qu’ils eurent affaire à de differentes fortes

d’eſprits. Ceux qui pafferent en Allemagne,rencontrerent vn peuple farouche &

mal poly, qui n'eut aucun reſpećt, ny pour leur caraćtere ny pour le fujet de leur

legation, & qui les obligea de prendre efcorte pour la feurété de leurs perf6ńnes

& de leur équipage, dans la plus grande part de l’Auftriche, dans la Bohéme &

fur les frontieres de Hongrie : encore fallut-il pluſieurs fois rompre les ponts

apres eux, pour échaper à ceux qui les pourfuiuoient. Cela les engagea à de

grandes dépenfes, & ils eurent auec cela le: de les auoir faites inutile

ment; car quoy que les Archeuefques de Cologne, de Tréues & de Mayence,

les Ducs d'Austriche & de Bauieres & pluſieurs autres Princes voifins de leurs

Eſtats, les euffent fauorablement entendus, le Roy de Bohéme refufa toújours

de donner audienceaux Deputez de l'Vniuerſité.Le bruit eftoit tout public, que

le Pape Benoiſtauoit enuoyé certaines gens auprez deluy, qui tous lės iours ſuy

faifoient prefent de cheuaux & de pierreries, & que ce fut par leur:
qu’il leur fit cette réponfe: Nous ne voulons point vous entendre, mais fi vous

voulez prefcher le peuple, comme c’eſt voſtre métier, allez y à la bonne heure,

des Egliſes vous feront oụuertes. ... " * |- - -

Quelque inſtance qu’on fift pour eux, il fut impoſſible de rien changer de fa

refolution , ils ne le virent point, & il garda toutes fes ciuilitez pour les Ambaf

fadeurs du Roy, qu’il entretint dei: paroles; & aufquels il dit qu’il affem

bleroit les Eccleſiaſtiques de fon Royaume fur leurs propofitions, & qu’il ne

manqueroit pas auffi-toft de faire fçauoir à noſtre Roy fon bon Coufin, tout ce

qu’ils auroient deliberé. Le Roy de Hongrie s’ouurit d’auantage que luy , il

leur témoigna de fort bonne grace qu’il eſtimoit que la voye de çeffion que le

Roy propoſoit, eftoit la plus: en confereroit auec lesEccleſiaſti

ques & Prelats de fon Royaume, & qu’il feroit tout fon pouuoir pour difpofer le

Roy de Boheme fonFrere à condefcendre à la meſme voye. Les Archeuefques de

Tréues & de Cologne ; les Ducs d’Auftriche & de Bauieres, & les Princes d’a

lentour, en parlerent de meſme, iufques à promettre de mettre corps & biens

pour foûtenir la voye du Roy & de l'Vniuerfité : ils leur firent de beaux prefens

tant en allant qu’en reuenant,& les renuoyerentauec cette affeurance à la Cour.

Ils y arriuerent au mois d'Aouſt, apres vné dépenfe infupportable; mais que le

Roy ne plaignit pourtant point, dans la ioye qu’il eut du recit de leur negotia

tion, qui le confirma dans fon deffein, & qui luy fit attendre auec quelque impa

tience le retour des autres Ambaſſadeurs.

Charles Roy de Nauarre, Coufin de fa Majeſté, le Roy d'Arragon qui auoit

épouſé fa Couſine germaine, & le Roy d'Eſpagne encore, noſtre ancien & fidel

le Allié enuers & contre tous, les retinrent plus long-temps ; mais ce ne fut que

pour leur faire meilleure chere & pour s’informer plus à loifir de la fanté du

Roy & de l’eſtat de fes affaires. Ils entendirent auec ioye le fujet de leur Am

baffade, ils loüerent les procedez du Roy, ils approuuerent les fentimens du

Clergé de France & de l’Vniuerſité & l'expedient qu’ils auoient trouué pour

l’vnion ; & promirent de faire vne pareille Aſſemblée dont ils feroient fçauoir

tout le fuccez à fa Majeſtė. I'ay appris de fort bon lieu, que le Pape fit tout ce

qu’il put pour trauerfer cette refolution, & par prieres & par prefens, il n'y ga

gna pourtant rien , ces Princes furent foigneux d’accomplir leur parole, ils

Ë: , & M. Robert de Dours Regent de Droićt Canon, pour accompagner l’Am- 1396.
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e accident.

Ce Prince eſtant en Campagne deux de fa fuitte ayans fortuitement fait leuer

vn Liéure qui eftoit au gifte dans yn buiſſon, la huée qu’ils firent apres, luy don

na enuie de le courre, & s'y abandonnant auec trop de paffion il creua fon che–

ual, qui le ietta parterre en tombant, où il fut tellement froitié, qu’il expira en

tre les mains defes gens, auparauant que de pouuoir arriuer à la plus prochaine

Ville. Le Patriarche d’Alexandrie auoit pris congé de luy, mais comme il n’e

ftoit pas encore hors du Royaume, illuy fut plus aifé d’accorder à la Reine la

priere qu’elle luy fit de venir faire la ceremonie de fes Funerailles. Apres cela il

reuint én Francé, où luy & les autres Ambaſſadeurs raconterent parmy les par

ticularitcz de leur negotiation, ce cruel euenement pour vn Fftat, de perdre vn

bon Roy, dont la mort fans enfans,l'expoſoit au malheur d'vne funefte diuifion,

qui commencoit à paroiſtre pour la ſucceſſion defa Couronne, entre le Duc de

Montalue & vn autre.

-"

----*-----
----

C H A P I T R E S E C O N D.

1. Le Roy de Hongrie enuoye demander ſecours contre BajaKet.

/ I Harangue de fês Ambaſſadeurs. |

/ I / Le Duc de Bourgogne preſente fon Fils au Roy pour com

mander le fºcours. -

I JV. Des Weigneurs François qui l'accompagnerent.

C: qu’on deliberoit fur le rapport de nos Ambaſſadeurs, il en vint

d’autres de tous coſtez, tant Cheualiers que Doćteurs de la ::::: efti

mc, des parties d'Angleterre, de Hongrie & de Hainaut, que le Roy receut

auec toute la ciuilité qui luy eftoit naturelle. Il les feſtina fouủent, il leur fit de

riches prefens, & leur ayant affigné leursiours d'audience ; les premiers intro

duits, cela fe fit auec deffein de les fauorifer, furent quatre Seigneurs de Hon

grie qui furpafſoient tous les autres, tant en taille & en bonne mine, qu’en bel

equipage & cn magnificence. Ils commencerent par les faluts accouſtumez, &

apres les complimens du Roy leur Maiſtre, leur ayant efté donné permiſſion

d'expostcr leur creance, i'vn d'eux qui eftoit chargé de la parole, fit ce petit dif

cours, qu’il adreſſa au Roy.

La Hongrie eſtant fi expoſée de toutes parts aux inuafions des Infidelles, que

nous la pouuons dire eſtre dans le danger extreme de fa perte,fi elle n’eſt fecou

ruë de voſtre Majeſté, noſtre Prince ne doute nullement que vous ne preſtiez

, d'autant plus volontiers à voſtre Coufin & à voſtre Allié cette forte & puiffante

main que vous tenez toújours ouuerte à tous ceux qui la rcclament. Bajazet le

plus cruel de tous les Tyrans & de tous les ennemis de la Chreſtienté, a rauagé

toute la Bulgarie & la Walachie,auec vne partie de la Hőgrie,& nous ne croyős

” pas que perſonne ignore dans l'Europe qu'il en a enleué plus d’eſclaues qu'il n’y

» reſte de Sujets, mais peut-eſtre ne fçait-on pas qu'ils languiffent miferablement

„ dans l’ordure & dans l’obſcurité des cachots, accablez de fers & de chaifnes,

abbattus de faim & d’afflictions, & pour tout dire, reduits à mandier des fupli

”ces, & à implorer le glaiue des bourreaux, dont ils tafchent à prouoquer la co

” lere ou plůtoft la charité pour terminer le cours de leurs fouffrances. Déja la

» meilleure partie de nos Villes cſt fous le ioug & fous la feruitude infupportable

„ desTurcs, qui pouffez d'vne rage infatiable, femblent n’auoir d’autre intereft

„ d'eftendre leurs conqueſtes, comme ils font tous les ans, que pour répandre le

fang des Chreſtiens aucc vn acharnement qui ne fe peut exprimer. Helas : il fau

” droit eſtre auffi inhumain que ces Barbares, pour refuſer des larmes au trifte &

:
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funeſte recit des maſſacres qu’ils font iufques dans les Egliſes, leſquelles ils dé

poüillent de tout ce qu’elles ont de prccieux & de ſacré. Ils arrachent les enfans

du fein de leurs parens, pour les tuer d’vne mort eternelle dans les infames fu

perſtitions delagentilité, & s'ils n’abjurent, & s’ils ne renient le nom de Dieu,
ils les égorgent comme des Hofties, & en font autant de Martyrs. Mais comme

il n’y a point de lieu qui foit exempt de leur fureur ſacrilegue, il n’y a point d’e

ſtat, defexe ny d'aage qu’ils n'outragent, ils affomment les Preſtres, ils vio

Îent les Vierges, & les Dames les plus aagées ne font pas moins expoſées à leur

brutalité, dans la paffion qu'ils ont de porter par tout les excez:euraueugle- «

----
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ment dénaturé, & de fe fatisfaire par tout ce qu’ils peuuent imaginer de .

mépris & de tourmens. La neceſſité de nous deffendre & le deffein de nous van

ger, nous ont toûjours tenus en guerre auec cette Nation infidelle & guerriere,

nous luy auons liuré pluſieurs batailles, & nous auons gagné quelques viếtoires,

mais quelques-fois auffi nous auons efté défaits, & noſtre Roy meſme qui nous

commandoit en perſonne, a efté ſujeći aux euenemens de la bonne & mauuaife

fortune, iufques à prefent, que noſtre petit nombre, la puiſſance de nos enne

mis, & les menaces qu’ils font de nous faire de plus grancis maux, nous donnent

vn iufte fujet de nous défier de nos forces. C’eſt vne mifere bien dure, Grand

Roy, d'eſtre obligé d’auoüer tant de pertes, & de confeffer fa foibleſſe ; mais

noftre Monarque ſe perfuade que vous n’en ferez que plus animé, aufli bien

ue tous les Princes de la noble Fleur-de-Lys , à luy accorder l’affiftance

qu’il vous demande pour fon Eſtat & pour toute la Chreſtienté. Il vous en

conjure par le droit du fang & de la Parenté, il vous y exhorte pour l'hon

neur de Dieu, & fi vous luy faites cette grace, il ne fe prefentera point d’occa

fion d’en faire paroiſtre fa reconnoiſſance, où il ne témoigne qu’il prend plus

de parten tous vos interefts que tout autre Prince du monde, & que perſonne .

n’auraiamais pour vous ny plus d'obeïſſance ny plus de fidelité. |

Toute l’Aſſemblée emeuë d’vne iuſte conopaffion, fut d’auis qu’on leur ac

cordât leur demande, & en moins de neuf iours ils furent expediez & ren

uoyez, non feulement auec promeffe d'vn fecours confiderable, mais encore

auec de beaux prefens: & ils ne furent pas fi-toft partys, que le Duc de Bour

ogne luy-meſme preſenta M. Jean Comte de Neuers fon fils aiſné pour Chef

d’vne fi belle entrepriſe. Le Roy y confentit volontiers, & quoy que ce ieune

Prince eut déja donné d’affez belles preuues de fa vaillance fous les enfeignes

đu Roy pour meriter l’Ordre de Cheualerie, le Duc fon pere voulut par hon

neủr qu’il fût Cheualier de IE s v s - C H R I S T , & qu'il receủt l’accolade à

la premiere rencontre qu'il auroit contre les Ennemis de moſtre Foy, La gloi

re de cette nouuelle Croifade & l’importance du Chef, auroit prefque épui

fé le Royaume de noſtre genereufe Nobleſſe, s'il eut voulu enroller tous ceux

qui ľuy firent offre de leur feruice, mais il ne retint que deux mille Gentils

hommes ; qu’il partagea fous l'obeïſſance & fous la conduite de Philippe d'Ar

rois Comte d'Eu, Conneſtable & Prince du Sang de France , du Maréchal

Iean le Maingre dit autrement Boucicaut, & Enguerran Sire de Coucy, aufquels il

ajoûta pour Compagnons de leur authorité, Henry & Philippe de Bar , Freres,

& le Comte de la UMarche, Coufins du Roy, le Sire de Saimpy., Meſfire Renaut

de Roye , & Meffire Guy de la Trimoüille. Auec eux fe ioignirent encore plu

fieurs Seigneurs des pays eſtranges, tous confiderables pour leur merite parti

culier,& defcendus d’vne longue fuitte d'illuftres Anceftrcs, dont ie ne rap

porteray point les noms, parce que ie m’engagerois dans vn trop löng recit.

Comme l’affaire plaifoit fort au Duc de Bourgogne , il n’oublia rien de

tout ce qui eftoit neceffaire pour y donner plus d'éclat, il fit vn grand fonds

tant de fes deniers, que des finances du Roy, & de la contribution des Eccle

fiaſtiques de fes Eſtats, & donna à fon fils vn équipage digne d’vn Monarque.

C’eſtoit vne belle chofe de voir tant de Nobles Cheualiers & Eſcuyers viſiter

les Egliſes pour implorer l'affiftance du Ciel, & pour attirer les benedictions

T t
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d’en haut fur vne fi fainte expedition, & le Duc meſme amena fon fils pour

cét effet à S. Denis ; où le meſme iour, c'eſtoit ſur la fin du mois de Mars, il

prit congé de luy & de la France pour fe mettre en chemin. Tous les autres

Princes & Scigneurs ne tinrent pas la meſme route , & le Sire de Coucy , &

Meſire Henry de Bar prirent celle de la Lombardic pour vifiter en paffant Ga

leas Seigneur de Milin , & pour luy dire par ordre du Roy, fur tant qu’il de

uoit craindre d’offenfer fa Majeſté & de rompre les anciennes alliances qu’if

auoit auec la France, qu’il eut à s’abſtenir de: rien entreprendre contre

les Genois, & de les laiffer paifibles fous l'obeïſſance & fous la protećtion de

fa Couronne. Leur Commiſſion acheuée, ils trauerferent l’Allemagne, la Ba

uiere & l'Auſtriche , pour rejoindre le Comte de Neủers & leurs Compa

gnons, & non feulement ils ne furent pas receus de tous les Puiffans de l’Em

pire aucc toute forte d’honneurs & de ciuilitez ; mais ils charmerent fi bien

toate ccrte Nation de l’eſtime de leur vertu, que tout encline qu’elle foit à dé

trouffer lės paffans, clle n’eut que du reſpeći, pour la pompe & pour la magni

ficence de leurs équipages fuperbes, ou qu’elle les coñuoifa fans mauuais def

fein. Perſonne ne leûr courut fus, on ne leur dreffa pas meſmes aucune par

tie, & ils y laifferent tant d’emulation d’honneur, que pluſieurs de ces pays

les fuiuirent peu apres, pour prendre leur part de la gloire d’vne fi belle en

trepriſe.

C H A P I T R E T R O I S i E S M E.

J. Le Roy donne fºcours au Comte de Hainaut contre ceux

* de Friſe.

| 1. e Ambaſa le d'Angleterre en France pourlºvnion de l'Eglife.

I / /. Le Clergé d'Angleterre contraire à la voye de ceston par

Antipathie naturelle des François. -

Jr. L'i'ziuerſité d'Oxfort pour la voye d'vn Concile.

JY. Arrivée en France de la Duchefe de Brabant qui fait le

Dite de Boitrgogne fða heritier.

L# repos de la France ne permit pas ſeulement à noſtre Roy d’affifter les

Hongrois, il accorda encore quatre cent hommes d’armes à la priere du

Comte d'offreuant qui auoit épouſé la Fille du Duc de Bourgogne fa Coufine

germaine; lequel vint exprez à fa Cour , & remontra que la Frife s’eftoit in

îuftement détachée de l'obeïffầnce des Comtes de Hainaut , qui l’auoient

autrefois dominée cename leur ancien patrimoine. Il s’embarqua auec ce fe

cours, & quoy que le Comte de Hainaut fon Pere fût dans vn aage qui le dif

penſoit de faire yn métier où il n'auoit acquis gueres d’experience iufques alors,

& qu'il deủt toửt efperer de la valeur,de la rèputation, & de la fidelité de fon

fils qui ne lay pouuoit eftre fufpecte, le reffentiment l’emporta fur le naturel. Il

voulut couronner vne longue vieilleffe, & vne longue oifiueté, de l’honneur

d’auoir vangé la mort du Comte Guillaume fon Predeceſſeur fur les Frifons,&

de les auoir chaftié de leur rebellion à la premiere occafion qui s’en eftoit pre

fentée.

Le Royayant expedié les Ambaſſadeurs eſtrangers, & n'ayant plus d'affaires

qui le rerinffent à Paris,il voulut employer à fon diuertiffement le refte du Prins

temps, & eſtant venu à Compiegne pour prendre le plaifir de la chaffe en la Fo- .

reſt de Villiers col de Retz, il y receut vne nouuellé deputation d’Angleterre,
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compoſée d'vn Abbé de l’Ordre de S. Benoiſt, Docteur en Theologie, & de I

trois autres Docteurs en droiâ Canon. Le Roy Richard luy auoit fait fķaủoir A"**

peu auparauant qu’il auoit aſſemblé les Prelars de fon Royaume au ſujet de l'v- 33°

nion de l’Eglife, & qu’ils approuuoient affez la voye de ceffion propoſée par la

Lettre de l’Vniuerfité de #:: qu'il leur auoit communiquée: maisilluy manda

par la meſme voye de ces nouueaux Deputez,qu’encore qu'il eut témoigné qu’il

auoit paffion de voir proceder faintement & fincerement pour trouuer les

moyens d’abolir le Schifme, &: eut fait paroiſtre qu’il portoit les fentimens

de l’Eglife Gallicane, que celle d'Angleterre n’y vouloit point confentir.

Il ne fe faut pas étonner que deux Nations qui s’entrehaïffoient fi irreconci

liablement, ferencontraffent de differents aduis,& l’on ne deuoit gueres atten.

dre autre chofe de ces gens icy, qui rapporterēt que le Clergé d’Angleterre n'ap

prouuoit point la voye de ceffion, & qu’elle: au contraire celle d’vn

Concile General; qu’elle eſtimoit feul capable d’extirper & de déraciner le

Schifme, pour les raifons: vn diſcours en forme d'Epiftre, dreffé par

l'Vniuerfité d’Oxfort. Ils le prefenterent au Roy, & il l’enuoya à l'Vniuerſité

de Paris, qui eut plus d’indignation & de mépris que de confideration pour vne

abyſme d’argumens & de raiſonnemens, plus fubtils que profonds & bien fen

fez, qui n’auoient pour principe qu’vne vaine oftentation de fçauoir, ny pour

conclufion qu’vne vaine apparence de bonne intention. Ie la pourrois bien met- -

tre icy, maisie feroís conſcience d'abufer de la patience du Lećteur, pour con- |

treuenir à l’ordre que ie me fuis prefcrit de parler fuccinćtement des affaires

eftrangeres, & ieme contenteray d'en donner l’infcription & la conclufion. A

noſtre tres-Chreſtien Prince & Seigneur Monfeigneur Richard,par la Grace

de Dieu, tres-vaillant Roy d’Angleterre & de France,Seigneur d’Hybernie, “

i'Vniuerſité de l’Ecole d’Oxfort Amatrice d’vnion & de Paix, tres-heureuſe fu- «

: refpećt & honneur deu à la Majeſté Royale , la gloire de procurer tres- .

enignement le repos de l’Eglife, &c. en voila la conclufion. Dieu Autheur &

amateur de Paix, daigne toújours conferuer en toute proſperité voſtre Majeſté :

Royale, pour le Gouuernement falutaire defes Royaumes & de l'Eglife, de con- “

cert auec l’vnité Catholique. Donné en noſtre conuocation faite en l’Eglife de «

Noftre-Dame d'Oxfort,du confentement des Regens & non Regens, pour ce «

fpecialement celebrée le 7.iour de Mars 1995.On parloit fort du grandfçãuoir de

ces Deputez,mais ils ménagerent fi bien cette reputation, qu’il ne fut pas poffi

ble de les engager en aucune Conference pour l’vnion auec nos Doéteurs de

France. Ils répondirent à toutes les propofitions qu’on leur en fit, qu’ils n’e

ftoient point venus pour cela, & au bout de quatre iours ils prirent congé du

Roy pour s’en retourner. . |- · · · · -

Lểur retour fut fuiuy de l'arriuée en la meſme Ville de Compiegne,de reanne

Ducheffe de Brabant ( tante maternelle de la Ducheffe de Bourgogne) auec vn *«

grand & ſuperbe équipage de cheuaux & de chariots. Son :::::: ne l’auoit

pu diſpenſer de fatisfaire à la paffion qu’elle auoit de voir encore vne fois le Roy

& les Princes de France, mais particulierement le Duc de Bourgognefon heri

tier, & qui fe feruit fi bien de l’occaſion, qu’elle agréa en plein Confeil du Roy,

qu’il entrật prefentement en poffeſion de fa Dučhé de Brabant, & que le fe

cond fils du Duc nommé Antoine fût élcué auprez d'elle pour fucceder apres fa

mort aux reuenus qu’elle s’eſtoit conferuez,& au titre qu’elle venoit de reſigner.
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C H A P I T R E Q_V A T R I E S M E.

J. Le Duc de Milan entreprend fur la Seigneurie de Gennes.

II. . Et trauer/º le defein qu'elle auoit de fe donner au Roy.

III. Que les Genois executent enfin.

I V. Conditioňs du Traitté.

V. Ordre donné par le Roy pour le Gouuernement de ce nouuel

Eſtat.

V I. Naifance de Philippe Duc d'Orleans.

V I I Mariage de Jeanne de France auec le Fils du Duc de

Bretagne. -

Ean Galeas Seigneur de Milan, qui n’eſtoit pas ſeulement le plus habile,mais

I: plus puiffant de tous les Princes, apresles Teftes Couronnées, portoit tous

les deffeins de fa grandeur à la conqueſte de la Seigneurie de Gennes ; & comme

rien ne l’en pouuoit empeſcher en l’eſtat où elle eftoit reduite, que la protêćtion

de la France, à laquelle elle s’eftoit donnée, il n'oublia aucune defes rufes pour

diuertir le Roy d’en accepter la poffeffion. Il tafcha de l’en dégoufter tant par

Lettres que par Enuoyez, & luy remonſtra toújours, que c’eſtoit vn peuple le

ger & inconſtant, auffi peu capable de reconnoiffance que de fidelité. Et en mef

me temps il pratiqua fi adroitement toutes les places de Ligurie qui dependoient

de cette ancienne Republique, qu'il fallut leuer le mafque pour luy témoigner

qu’on eſtoit bien auerty de toutes fes menées. L’Euefque de Meaux Pierre Fref:

nel) & Maiſtre Pierre Beaublé (depuis Eueſque de sées) Commiffaires du Roy pour

l’execution du Traitté auec le Senat de Gennes, eurent ordre de paffer à Milan

& de luy dire nettement qu’il eut à s’expliquer de fa conduite. Et pour les ap

puyer dauantage on fit encore paffer par là Meſfire Henry de Bar & le Sire de cou

cy; qui luy remontrerent que c'eſtoit entreprendre contre l'alliance qu’il auoit

auec nous, & par laquelle il eftoit obligé fur fon ferment de procurer par toutes

fortes de voyes le feruice, l’auantage & l’honneur du Roy, & de luy prefter ai

de, confort & confeil en toutes fes affaires. Cette Ambaffade luy déplaifoit af

fez, mais comme il eftoit fort rufé, il fit mine de la receuoir auec beaucoup de

ioye, diffimulant toûjours : iufques à ce qu’il fut contraint, pour répondre cate

góriquement à ce qu’ils fouhaittoient de luy, de promettre en termes exprez de

faire tout ce qu’il plairoit à fa Majeſté, & de le feruir enuers& contre tous, ex

cepté l'Empereur qui l'année precedente l’auoit creé Duc de Milan, & auquel

il auoit fait ferment de fidelité. ( il ne fut creé Duc que l'an 1393.)

Tout cela ne feruit que pour le mieux conuaincre de fa mauuaife foy, & ces

deux Seigneurs trouuerent la confirmation de leurs foupçons à Gennes ; où ils

afferent de là au mois de Iuin, pour conferer auec le Duc Antoine Adorne & auec

: Confeil de la Ville, des conditions aufquelles ils receuroient le Roy pour leur

Seigneur. Ce Duc fit fi bien par la faćtion des Agens qu'il y auoit enuoyez fous

d'autres pretextes, qu’on ne put s'accorder, il fit renouueller les anciennes dif

fenfions des Guelfes & des Gibellins, & malgré tous leurs foins & tous les offi

ces des principauxCitoyens,qui en eurent vn reffentiment inutile, ces Seigneurs

eurent le déplaifir d’en partir fans rien conclure. Le Roy & fon Confeil en fu

rent fort indignez, & comme cela fit publier par tout que l’alliance eftoit rom

puë entre luy & le Duc, cela donna fujet aux Florentins, qu'il vouloit pareille

ment opprimer, d’implorer le fecours de France. Tous nos Guerriers s'y prepa

roient auec d’autant plus de ioye , qu’ils eſperoient par meſme moyen de fe
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vanger des Genois, qu'ils croyoient auoir fait échoüer l'affaire par intelligen

ce; mais on fut aufſi-toft informé du contraire, par la nouuelle de la conclufion

de cette grande affaire, qui fut apportée par Maiſtre Siffroy Tolom Doćteur és

Loix. Il affeura le Roy, que perfeuerans en leur premiere intention pour fon

feruice & pour leur repos, ils auoient trouué moyen de renuoyer les Emiſfaires

du Duc qui les troubloient, & qu’ayans deputé en la Ville d’Aft vers le Sire de

saffenage, Arnoul Boucher Threforier des Guerres & luy , pour les fuplier de

venir à Gennes, le Traitté auoit eſté arreſté & figné entr'eux comme Commiſ

faires defa Majeſté, & le Duc & le Commun de Gennes, & la Ville receuë fous

fon obeïſſance.

Le Roy ratifiaioyeufement ce Traitté, & enuoya aux meſmes Commiſſaires

tous les pouuoirs neceffaires pour le terminer, & pour faire dreffer l’acte; par le

uel ledit Commun de Gennes,Nobles & Ignobles, éliſoit le Roy & fes Succeſ.

: vrays Seigneurs incommutables de la Ville, territoire & dépendances, &

generalement de tous les droits appartenans à la Seigneurie quelque part qu’ils

fe puffent étendre. Transferans à ſa Majeſté & à ſes Succeſſeurs tout le droit de

proprieté, poffeffion, Seigneurie, Iuriſdićtion & preéminence,que la Republi

: auoit ou pouuoit auoir en ladite Ville, détroits & territoires fufdits. Con

entans que de fon autorité, elle y pût mettre vn Gouuerneur pour les comman

der & difpofer de toutes les affaires en fon nom ; auquel ils promettoient d’o

beïr, & de feruir le Roy enuers & contre tous, fans aucune exception. On leur

promit auffi de la part defa Majeſté, qu’ils demeureroient infeparablement vnis

à fa Couronne, & qu’il leur fourniroit du fecours quand ils en auroient befoin

our leur deffenfe: & afin que les chofes fuffent plus fermement & plus folennel

: établies, tout le peuple fut aſſemblé au fon de la cloche. Le Duc vint au

Palais au milieu d’vne: innombrable, & le Traitté ayant efté publié à

fon de trompe, il fe demit de fa Dignité, & en remit entre les mains des Com

miffaires du Roy là prefens, toutes les principales marques, qui font l’Eſpée, le

Sceptre, & la Chaire. Mais on eut égard à ce qu’il auoit eſté, & pour ne pas abif.

mer parmy le vulgaire vne Perfonne auparauant fi confiderable, l’on luy rendit

le maniment des affaires publiques, pour tant & fi long temps qu’il plairoit au
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Roy,& ce fut à luy à approuuer le choix du Syndic & desConfeillers que leCom

mun luy preſenta. Cela fait, tous les Genois d’vne voix vnanime iurerent vne

fidelité inuiolable au Roy & à fes Succeſſeurs,& d’expoſer leur vie & leurs biens

pour fon feruice contre tous fes ennemis.

Au mois de Iuillet la Ducheffe d'Orleans accoucha d’vn fiks, tenu fur les fonds

par M. Philippe Duc de Bourgogne qui luy donna fon nom, & au commence

ment du mois d’Aouft enfuiuant, pour d’autant plus affeurer le Mariage conclu

entre Ieanne de France Fille du Roy & Iean fils aiſné du Duc de Bretagne qui

n’auoit que cinq ans, on en fit le feſtin à la Royale à Paris,où le Roy, la Reine,le

Duc de Bretagne & les autres Princes fe trouuerent.On eut befoin de diſpenſe,

à caufe qu’ils eſtoient parens au troifiéme degré du coſté de la Ducheffe:
du Duc (Jeanne de Nauarre , Fille de Charles II. Roy de Nauarre & de Ieanne de

France Fille du Roy Iean)& la mes-intelligence d’entre le Pape Benoiſt & le Roy,

l’auoit retardée iufques-là depuis vn an que cette alliance: concluë. Le Ro

promit à fa Fille pour fa dot, vne fomme de trois cent mille écus payables à cer.

tains termes,à commencer dés le temps que l’vn & l’autre feroient paruenus en .

aage nubile.

T t iij
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C H A P I T R E C I N Q_V I E S M E.

I. Le Duc de Bourgogne va à Calais de la part du Roy vers

le Roy d'Angleterre. |- -

I I. Qui le reçoit magnifiquement, & conuient d’vne entreueuë

- auec le Roy pour fôn c2 ſariage. - -

I II. Le Roy d'Angleterre ſe conformant aux intentions du Roy

pour livnion de l'Égliſe, écrit aux deux pretendus Papes.

I V. Par l'Abbé de Vveſtmunfter, a qui Benoifi refuſe audience.

LE Mariage refolu entre la France & l'Angleterre, changea toutes les vieilles

querelles en des paffions d’amitié naiffante entre les deux Roys, qui leur fit

defirer à tous deux que le pretexte des Nopces,ou plůtoft de la deliurance de la

ieune Reine, pût eſtre le fujet de leur entreueuë. Le Roy d'Angleterre en pria

noſtre Prince, qui en fut tres-aife, qui n’en fut que plus porté à fouhaitter que

les chofes fe fiffent auec la derniere magnificence, & qui luy deputa exprezle

Duc de Bourgogne fon Oncle, pour conuenir du lieu de cette ioyeufe rencon

tre. Comme il ne fe faifoit rien de confiderable pour l’Eſtat, où l’on n’intereflåt

le Patron du Royaume, ce Duc fuiuant la pieufe coûtume de fes Anceſtres, vint

faire fes deuotions en l’Eglife de S. Denis, en partant pour la Picardie, & il arri

ua à Guines la veille de l’Affomption de la Vierge. Le Comte Maréchal & le Com

te de Ratland l’y vinrent receu oir, & apres qu’il eut receu les viſites & les com

plimens des Prelats & autres Nobles, les Ducs de Lanclaftre & de Gloceftre

Oncles du Roy Richard, accompagnez d’vn Cortege de cinq cent Cheualiers

ou Eſcuyers des plus illuftres de la Cour, l’allerent querir & l’amenerent à Ca

lais, au bruit de toute forte d’inftrumens de Mufique & de guerre. Comme l’on

auoit donné ordre de luy faire vne entrée, les :::::: tous veſtus dºvne meſme

liurée, borderent les deux coſtez de la ruë, & on le mena defcendre dans vne

grande Salle Royale toure de: , qu’on auoit fait dreffer exprez en

forme d’Egliſe pour fa reception, dans le marché de la Ville, qui étoit toute en

tourée d’Archers & de Gendarmes. -

Le Roy y étoit, qu'il abdorda apres trois profondes reuerences, qui luy fit

grand accueil, qui s’enquit auec foin de la fanté du Roy & de la Reine, des En

fans & des Princes du Sang, & qui le mena à Vefpres en l'Eglife de S. Nicolas. Le

lendemain il l'accompagna encore à la Proceffion,où cePrince affifta laCouron

ne en tefte & le Sceptre à la main, & en fuitte la Meffe ayant efté chantée par vn

Archeuefque Chancelier d’Angleterre,feruy par deux Euefques, il l’emmena

difner. Au coſté droit s’affirent le Chancelier,l’Euefque de Bayeux, vn Euefque

d'Hybernie, & l'Euefque d'Arras, & à l’autre main du Roy,: place le Duc

de Bourgogne, la Ducheffe de Lanala/fre, Antoine de Bourgogne fils du Duc, & la Da

moifelle de Lanclaftre Fille de la Ducheffe. La table étoit dreffée fous vn daiz

Royal tout de drap d’or ; les plats furent feruis par des Ducs & des Comtes, par

my les concerts d'vne charmante:& non feulement, le feſtin ne fut pas

magnifique & fomptueux, mais le Roy leur fit la meilleure chere du monde. Les

tables leuées, il continua le regale par le prefent d’vn diamant de grand prix, &

pour répondre à fa magnificence, le Duc luy donna de fa part le lendemain vne

Image de I es v s-C H R I s T dans le Sepulchre, qui valoit huit mille eſcus d’or,

& d’vne hiſtoire de la Paffion de douze mille francs, le tout d’or enrichy de pier

reries, auec vne piéce de Damas richement étoffée & réhauffée, qu'on eſtimoit

trois mille efcus d’or. Enfin ils s’épuiferent comme à l’enuy l'vn pour l’autre, de

toutes fortes de pieces d'argenterie & de riches étoffes.
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L’on tint Confeil touchant le Mariage,pour refoudre où & quand on feroit *- *

la ceremonie, & quelle feroit la magnificence, comme auffi pour conuenir de Année

l’entreueuë des deux Roys,& toutes chofes reglées, le Duc de Bourgogne trou- 1396.

ua moyen de propofer les befoins de l’vnion de l'Eglife; à laquelle il engagea fi

adroitement le Roy d’Angleterre, qu’il promit de ioindre fes offices à ceux du

Roy, & d’enuoyer vne Ambaffade expréſeaux deux Còntendans. C’eft tout ce

que fit le Duc, qui reuint incontinent à la Cour, fort content des ciuilitez du

Roy d’Angleterre, & bieniờyeux du fuccez de ce voyage, où il fut accompagné

par les Comtes de Harcourt, de S. Pol & d’vn bon nombre d’autres grands Šei

gneurs de France. |- - |- - - - - • .

Le Roy d'Angleterre ne manqua pas à ce qu’il luy auoit promis pour l’vnion

de l’Eglife, il eſcriuit aux deux Competiteurs, & rendit l’Abbé de Westmunster

porteur de feslettres, toutes pareilles en fubſtance, mais ſeulemerrt differentes

en la fufcription,en ce que par celle de Benoiſt, ille qualifioit fon tres-cher Cou

fin le Cardinal de Lune, & qu’en celle de fon Aduerfaire il le traittoit de Pape.

En voicy le contenu. Ily a longtemps que la Sainte Eglife gemit fous l’oppref.

fion d’vn Schifme infame, & d’autant plus fcandaleux, que vos Cardinaux en ”

font complices, & qu’on vous peut reprocher que vous en étes les Autheurs, par “

la honteufe ambition qui vous domine, & qui vous fait employer tous vos efforts &

& toutes fortes de mauuais moyens pour retenir opiniaſtrément le fouuerain

Pontificat, au grand des-honneur & au dommage de toute la Chreſtienté: nous ÇÚ

y prenons part, nous & noſtre Pere de France; & par le confeil des gens de bien

nous fommes conuenus entre nous de la voye dºvne ceſſion reciproque de part & “

d’autre, comme de la plus expediente pour paruenir à l’vnion. C’eſt ce que nous «

vous faifons fçauoir par le porteur de ces prefentes, mandez nous entre-cy & la «

Feſte de la Magdelaine fi vous y acquieſcez; afin que nous faffions ce qui fëra ne

ceffaire, parce que noſtreintention eſt de remettre en paix la Sainte Eglife nô
tre Mere. ". . . . . . - - ... * - - - - - |

, L’Abbé de Weſtmunfter paffant par la France pour execủter fa Commiſſion,

il vad le Roy qu'il réjoüit fort d’vne fi bonne nouvelle, & continuant fon che

min, iliugea à propos d’aller premierement en Auignon, mais il ne paſſa pas Vil

le-neuue. Quelque inſtance qu’il fift pour auoir audience de Benoiſt, il répon

dit toújours qu’il ne l’entëdroit pointqu’il ne luy rendît tous les honneurs deubs

à la Papauté, & comme il n’auoit point d’ordre de luy rendre aucune obedience,

il craignit de fe commettre en commettant fon Maiſtre. Ce premier obſtaçleluy

fit douter de la fuite, & voyant fa premiere Ambaffade mépriſée, il creut qu’il

feroit inutile de pourfuiure la feconde vers l’autre Pape, & refolut de retourner

en Angleterre.

C H A P I T R E s 1 x 1 E s M. E.

1. Magnifique depart de la ieune Reyne d'Angleterre Fille de

- Roy. . .

H I. Elle paſſe par S. Denis. * * <-- |

I II. Le Roy la fuit de prez , pour s'aboucher auer le Roy d'An

gleterre. * ,

IV. Tentes preparées pour l'entreueuë.

V. Reglement pour la fuitte des deux Roys.

L: Royayant reſolu defatisfaire à l'impatience que leRoy d'Angleterre té.

moignoit de voir fa ieune épouſe, il voulut auffi par meſme moyen fatisfai

re à la grandeur de fon courage & à l’excellence de fa dignité: Il fit affembler
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tout ce qu'il y auoit dans Paris d’excellens Ouuriers d'orfeurerie & de broderie,

& les mit à meſme l’or,les perles, les pierreries & les plus pretieuſes étoffes,pour

faire despendans d’orcilles, des colliers & des chaifnes, des Bracelers, des Car

uans, des Bagues, destiffus, & des guirlandes, des habits, des houffes de carroſ.

: & des caparaçons, des felles & des brides auec des mords, des chaifnettes

& des boffettes d’or & dargent. Tout cela fut preſt à iour nommé, & il fuffira

our exprimer cette magnificence, de dire qu’il ne fe fit rien en nos iours, ny de

fi fomptueux, ny de fi auguſte, & que la dépenfe fut audeffus des forces& des

finances du Roy.

Leiour du départ, la petite Reine entendit la Meffe & fit fes deuotions à No

tre-Dame de Paris, & quand elle partit, on chargea de la Couronne d’or vn

Gentil- homme qui la porta à la tefte defon carroffe. Le lendemain elle continua

ſes prieres, & fit fes offrandes à S. Denis felon la pieufe coûtume de la Maiſon

Royale, & ce fut en qe lieu qu’elle prit congé de la France, pour aller ioindre

fon époux en Picardie ; où le Roy la fuiuit apres la Feſte de ce glorieux Patron

du Royaume, qu'il voulut honorer de fa prefence. Déja le Roy d’Angleterrę

étoit à Calais, comme nous auons remarqué, mais comme on auoit conuenu,

pour euiter quelque differend de fuperiorité, qu’on fe verroit dans la Campagne,

& non dans aucune ville, le lieu fut affigné fur les confins des deux Eſtats, entre

Ardres & Calais. Le quartier du Roy, qui étoit du coſté d'Ardres, étoit femé de

Ex vingt Tentes & pauillons, foûtenus de fortes cordes, & pour les rendre plus

fermes & plus commodes, ils étoient entourez d’aix & de planches. La Tente de

fa Majeſté étoit quarrée, & beaucoup plus grande que les autres, & celle du Ro

d'Angleterre, qui étoit à la tefte des autres de fon quartier du coſté de Calais,

étoit ronde en forme de Tour, dont le faiſte étoit pareillement foûtenu d'vn

gros cable, qui s’étendoit iufques auprez de la tente de noſtre Prince, où il étoit

attaché à vn pieu planté en terre, qui marquoit iuſtement le milieu d’entre les

deux camps & les deux Eſtats; où il étoit arreſté que les deux Princes s'atten

droient autant de fois qu’ils fe voudroient vifiter.

Quelques Perſonnes doćte & de qualite, m’ont penfé engager à donner icy

vn exaćte recit de toutes les ceremonies, des façons & des ciuilitez reciproques

de cette celebre entreueuë, mais i’ay confideré que ce feroit vne trop longue

digreifion, & queie m’éloignerois trop du principal fujet de cette Hiſtoire. Ie

remarqueray feulement les chofes plus effentielles, & premierement ie diray,

que cçmme l’aćtiõ étoit trop folennelle pour n’eſtre pas couruë de toutes parts,

du'ilfur fagementaduifé de part & d’autre, & determiné par vn ordre fellé des

deux Roys, pour éuiter vne foulle importune; qu’il feroit publié à fon de trom

: & cry de: toutes les villes d'alentour, que les deux Roys fe vou

oient voir auec peu de fuite, qu’ils auoient limitée à quatre cens hommes, tant

Cheualiers qu’Efcuyers. Que perfonne,de quelque état ou condition que ce fût,

ne pourroit durant le temps de ladite entreueuë porter d'Arc, d'Arbaleſte,

d'Eſpée, & generalement nul autre inftrument d’armes & de guerre, foit cou

uertement ou à découuert, non pas meſme fous pretexte d’en vendre ou ache

ter; excepté les quatre cens hommes choifis pour la fuitte, qui pourroient por

ter vne épée & vn arc,& ce feulement pour la forme & par bien-feance. Que nnl

autre hors ce nombre d’élite, ne fût fi òfé, fous peine de l'honneur & de la vie,

d'aller aux tentes des Roys, fans vne exprefſe permiffion, & non pas meſmes de

fuiure le Roy, depuis fa ::::: de S. Omer, & le Roy d’Angleterre depuis Ca

lais, fans y eſtre appellez nommément; finon les Marchands & les Viuandiers,

encore leur eftoit-il deffendu de paffer de part & d’autre les Villes d'Ardres ou

de Guines, au delà defquelles la Loy leur feroit commune auec touteforte d'au

tres gens. On ordonna meſme peine contre ceux: par clameur, querelle, ou

par paroles iniurieufes, offenferoient les Sujets de l’vn ou de l’autre Roy, &

pour mieux en retrancher tous les moyens, on deffendit expreſſément toute

forte de ieux d’émulation, comme de ietter des pierres, de lutter, de tirer au

blanc & de courre la Lance. L’on ne voulut pas meſme , que durant la Confe

|- - ren CC
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rence des deux Monarques, perſonne fût fi temeraire de toucher aucun inſtru
ment de: , s’il ne luy eftoit commandé : & pour l’execution de ce Regle

ment en tous fes poinéts, on commit des Cheualiers des deux coſtez, auec tout

Pouuoir de commander, & auecinjonction expreffe de leur obeïr.
- --

G H A P I T R E S E P T I E S M. E.

I. Le Roy va au lieu de l'entreueuë.

I I. Reglement pour l'habit des deux Roys.

III. Des careffes qu'ils s'entrefirent,& de leurs bonnes intentions.

IV. Leurs entretiens dans la Tente du Roy, où l'Anglois re

- fuſe la droite.
|

V. Seconde entreueuë dans la Tente du Roy , & leur Confe

rence fecrette,
|-

-

V I. Pour l'alliance qu’ils contraćfent entreux.

V I I. Leurfeparation pleine d'amour & d'affećfion.

C: Ordonnance publiée, le Royfuiuy des Princes de fon Sang& des qua

tre cent hommes qu'il auoit retenus, commeil auoit efté conuenu , pártit

d'Ardres le Vendredy 27. iour d’Octobre, en ordre de Bataille, & deuant luy

marchale Comte de Harcourt fon Coufin, qui portoit fon Epée.Quandils furent

arriuez au quartier desTentes,ils mirent tous pied à terre,& il n’y eut que le Roy

& les Princes qui demeurerent à cheual pour aller à fon Pauillon, qui eftoit à

vne portée d’arcau delà, & qui fut entouré de cette noble Infanterie, laquelle

fe rangea en haye des deux coſtez, & eut ordre de demeurer ferme fans que per

fonne osât quitter fon rang. Le Roy luy-meſme le commanda de bouche en dé

cendant de cheual, & leur dit:Ie vous prie,mes bons amis, de ne me pas trom

per dans le choix que i’ay fait de vous pour m’accompagner, comportez vousicy

felon mes eſperances, felon voſtre deuoir, & felon l’Ordonnance qui a efté pu

bliée, & donti'aurois regret de voir encourir les peines à des perfonnes que i’ay
voulu honorer dans cette occafion.

-

Les Anglois ayans fait les meſmes ceremonies, & en meſme temps, le Roy

trouua à fon arriuée dans fa Tente les Ducs de Lanclaffre & de Gloceffre & le Com

te de Rutland, qui luy vínrent faire les complimens du Roy d'Angleterre, & luy

preſenterent la collation de fa part, lefquels non ſeulement il carefſa fort, mais

qu’il renuoya encore auec chacun vn Diamant. Ils luy auoient demandé, con

formément à ce qui auoit efté conuenu, en quel habit ils s'aboucheroient, &

comme on penſoit à leủr faire réponfe, arriuerent les Ducs de Berry & de Bour

gogne, qui venoient de rendre le meſme deuoir au Roy d’Angleterre, & qui ra

porterent qu’il auoit reparty fur la meſme propofition, que les conditions de

aix & d’amitié n'auoient befoin d’aucun faſte ny de déguifement, & qu’il ne

falloit point de façons ny d’habits fuperflus pour vne entreueuë d’amour & d’v

ne cordiale affection. Tout le monde prit garde à cette parole, qui fut caufe que

le Roy prit vn habit court qui ne paffoit pas le genoüil, auec fa cornette ou

chapperon plié comme vn pacquet, & il marcha ainfi entre trois & quatre heu

res âpres midy à la rencontre du Roy d'Angleterre, qu’il trouua en chemin, &

qui n’auoit rien de plus magnifique; finon que fa robe luy battoit le talon, &

qu’il auoit deuant luy Meffire Iean de Hollande & le Comte Maréchal, qui por

toient fon Epée & fon Sceptre.

Toute leur fuitte de part & d’autre, mit le genoüil en terre, & quand ils fu

rent arriuez au pieu qui marquoit le milieu des deux quartiers, & la fin des deux

Eſtats,ils fe tendirent la main, s’entre-faluërent,s’embrafferent amoureufement,

& s’entredonnerent le baifer de paix. Auffi-toft les Ducs d'Angleterre Oncles
V u
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du Roy, feruirent à noſtre Monarque le vin & les épices, ceux de Berry & de

Bourgogne firent la meſme ciuilité au Monarque des Anglois, & cela fait, les

deux Princes commencerent à s’entre-regaler de toutes fortes de beaux prefens

d’or & de pierreries. Noftre Roy donna vn flacon & vne aiguiere,& receut com

me par contr’échange vne taffe à boire de la biere, & vn pot à mettre de l’eau,

mais de quelque prix que fuffent les prefens, ils ne valoient pas les complimens

ny la bonne grace dont ils fe donnoient, & dont ils receuoient de part & d’autre.

Cela ne fe peut exprimer, non plus que la ioye qu’ils reffentirent de cette heu

reufe & pacifique entreueuë, eux & les Princes de leur Sang, par le Confeil &

par les prieres defquels, ils conuinrent entr'eux, pour donner à Dieu la gloire de

cette reünion, de fonder en ce lieu là meſme à frais communs vne Egliſe qu’on

appelleroit Noftre-Dame de la Paix, s’il plaifoit à Dieu que cét abouchement

operât vn fi grand bien. Apres ces premieres careffes, qui furent publiques en

prefence des Cheualiers des::::: , lefquelles furent loüez de l’ordre & de

l’obeïſſance qu’ils garderent, ils fe voulurent entretenir en particulier, & pour

cela ils allerent au Pauillon de noſtre Roy ; où il y auoit deux Chaires preparées

en forme de Thrônes fous deuxDaiz de drap d’or:mais quelque chofe que leRoy

fift pour faire entendre que c’eſtoit à luy à faire l’honneur de chez luy, le Roy

d’Angleterre refufa toújours la droite, & prit le :::: de main gauche.

De ce Confeil ſecret furent les Ducs de Berry, de Bourgogne , de Bourbon, de

Lancla/fre & de Gloceffre, le Comte de Rutland & le Comte Maréchal, mais ie ne

fçay point autrement quel en fut le ſuccez, finon qu’ils fefeparerent auec des fi

gnes d’vne parfaite amitié, qu’ils confirmerent encore par de nouueaux prefens.

Le Roy particulierement ne refuſa rien dans cette occafion à fon humeur magni

fique, & l'Anglois y répondit de fa part auec la meſme generofité, quandils fu

rēt arriuez au pieu iufques où le Roy le reconduifit de fa Tente, continuant auec

luy vn entretien fort fecret. Ils s’entrebaiferent à la ſeparation, & le lendemain

le Roy retournant à Ardres, laiffa la garde du quartier & des Tentes aux Comtes

de S. Pol, & de Sancerre, à Meffire Charles d'Albret, à Meſire Iean de Bueil Maiſtre

des Arbaleſtriers, & à Meffire Iean de Trie. Le Roy d’Angleterre en fit autant, &

le iour fuiuant, qui fut le Samedy, entre neuf& dix heures du matin, il fe fit vne

feconde Conference, au meſmelieu & en meſme appareil & meſme habit, finon

que le Roy d’Angleterre auoit vn Capuchon. On garda auffi pareil ordre, &

eſtans au pieu , le Roy d’Angleterre fit le premier pas, & fe découurit le

premier, pour falüer noftre Roy : & tous deux s’eſtans tendu la main, &

embraffez, auec toute forte de complimens, ils retournerent chez le Roy

où ils eurent encore vne feconde conuerſation de quatre heures auec les

Princes deleur fuitte ordinaire, & douze de leurs principaux Confeillers choifis

de part & d’autre. Mais comme dés leur entrée, le Ciel paroiſſoit fort couuert

& menaçoit de pluye, ils firent dire aux Nobles qui entouroient les dehors de la

Tente du Roy, qu’ils entraffent au dedans & qu’ils attendiffent en grand filence

la fin de cét entretien. |

Ie ne manquay pas de m’enquerir de quelques-vns qui eurent part à ce Con

feil, pour fçauoir ce qui y auoit efté refolu,& i’appris auec beaucoup de ioye,que

ces deux Monarques s’eſtoient entrejurez, en foy & parole de Roy, & la main

fur les Euangiles, vneamitié reciproque,qu'ils auoient promis de s’entre-fecou

rir enuers & contre tous, & de garder par eux, leurs Succeſſeurs, & tous ceux de

leur Sang Royal,prefens & à venir,le Traité de tréues & l’alliance confirmée en

tr'eux, inuiolablement. Cela fut auffi-toft public à toute l'Affemblée des No

bles, qui rendirent graces à Dieu de ce miracle de fa Prouidence,& qui furent ra

uis de voir en meſme temps les deux Roys boire enfemble, auec des témoigna

ges d’vne tendreffe toûjours croiffante, & qui croiſſoit auffi toújours la magnifi

cence de noſtre Prince, qui fit déployer quætre riches paremens de Chappelle,

tous battus d’or & tempeſtez de perles,l’vn de la Sainte Trinité, l’autre de l’hi

ftoire funefte des trauaux de N. S. au Mốt des Oliues,le troifiéme de S.Georges,

& le dernier de S.Michel;à quoy ilajoûta encore deux dacons d’orgarnis de per
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les le tout valant plus de feize mille francs. Apres cette collation,ils allerent en

femble comme l’autrefois, iufques au pieu, où ils s’entrefeparerent auec tout ce

qui fe peut imaginer de careffes & d’affećtion , comme pour ne fe plus reuoir;

mais le Roy d’Angleterre qui ne vouloit pas auoir le dernier prefent, courut

apres fon beau-pere, & deuant qu’il fut de retour à fon Pauillon, il l’attaignit, il

luy ietta au col vn riche collier de pierreries,& s’en retourna du meſme pas.Tout

cela dura prefque tout le reſte du iour, & apres la feparation, le Roy l’enuoya

reconduire à Guines par les Ducs de Berry & de Bourgogne, & il recèut la mef

me ciuilité des Ducs de Lanclaftre & de Gloceftre, qu’il retint pour foupper

auec luy, comme fit de fon cofté le Roy d’Angleterre.

4--

C H A P I T R E H V I T I E S M. E.

I. Playes & vents horribles, en faite de la fºparation.

II. Le Roy reçoit nouuelles du Traité de Gennes.

III. Et des trauerfes du Duc de Milan , dont il mal-traitele

Heraut en preſence du Roy d'Angleterre.

IV. Il obtient du Roy de Angletèrre la reſtitution du Prioré de

Dure/º à l'Abbaye de S. Denis , & de la Comté de

Richemont pour le Duc de Bretagne , & en fà confi

deration pardonne à Pierre de Craon.

V, Magnifique arriuée de la ieune Reine d's Angleterre.

V 1. Preſentée par le Roy fon Pere à fon C2Cary , qui traitte

la Cour.

V II. Le Roy de Angleterre l'épouſe à Calais.

V III. Articles du Traité entre les deux Couronnes, & pourlv
mion de l'Eglife. -

Vr les neuf heures du foir les Princes qui auoient fouppé auec les deux Roys,

prirent congé d'eux pour reuenir, ceux de France à Ardres; & ceux d'Angle

terre à Guines, mais ce ne fut pas fans beaucoup de difficulté,à caufe d’vn chan

gement de temps, affez étrange dans cette conjoncture d'affaires, pour eſtre

remarquée parmy les euenemens de cette année. L’air qui iufques alors auoit

eſté couuert de tenebres épaiffes, fondit en vn deluge épouuantable, qui les

furprit en chemin, & le vent qui furuint auec la meſme furie, & éteignant les

torches & les fallots, ils demeurerent expofez à la campagne, contraints de s’a

bandonner au hazard des courans d’eau, fans tenir ny route ny fentier, & ce ne

fut pas fans courir vn danger prefque infaillible; fi l’affifiance Diuine qu'ils re

clamerent, ne les en eut tirez comme par miracle. Cette horrible tempeſte

renuerfa par terre quatre cens des tentes du Roy, elle rompit les cordes, elle

déchira les toiles, & iufques aux tapifferies, & arracha les pieux, mais elle n’en

abbatit que quatre de celles du Roy d’Angleterre, parce qu’elles eftoient plan

tées dans vn vallon. Comme de toute l’année il n’eſtoit rien arriué de pareil, le

vulgaire fort enclin aux augures,ne dọuta pas feul qu'ilfe braffat de fecrettes tra

hifòns, les plus habiles meſmes s’en defierent, mais ils changerent de fentiment

quandils ſceurent le ſuccez de cette fatale iournée, ils creurent que l'ennemy

commun qui n’auoit pů empécher que la Paix ne fe fift en terre, s’eftọit exer

cé commé par dépit à faire cette guerre en l’air, par fa retraitte nubileuſe.

Le lendemain, le Roy garda la folemnité du Dimanche à Ardres & le iour
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meſme, il y receut la nouuelle de la foûmiſión des Genois à ſon obeïſſance;dont

il fut bien ioyeux, & dontil fit auffi-toft part au Roy d’Angleterre,qui renuoya

le Courrier chargé de toutes fortes de prefens. Le Duc de Gennes qu’on auóit

étably en fon nom pour auoir la conduite des affaires, l'ayant prié en meſme

temps de donner le Gouuernement de la Ville & de tout l'Eſtat à quelque per

fonne puiſſante, il n’en trouua point de plus propre à fon gré qu’Enguerran de

::::::: Comte de S. Pol, il luy en fit expedier les ordres, & il ſe:
pour partir au mois de Ianuier enfuiuant auec l’Euefque de Meaux,Maiſtre Pier

re Beaublé, & Arnoul Boucher Threforier des Guerres de fa Majeſté. Autant que

le Roy eut de ioye de cette importante Negotiation, autant eut-il de refleñti

ment des trauerfes que le Duc de Milan y auoit apportées, comme nous auons ·

cy-deuant remarqué,auffi dit-on qu'ayant apperceu vn Herauf de ce Ducparmy

les autres qui fe trouuerent prefens comme il difnoit auec le Roy d’Anglēterre,

qu’illuy fit ofter fa cotte d’Ärmes, qu’il le fit chaffer, & qu’illuy fit deffendre de

fe plus prefenter à fa Cour, fous peine de prifon.

A la fin de ce difner,il pria le: d’Angleterre fon Gendre,de rendre à l’Ab

baye de S. Denis le Prioré de Durefe en Angleterre, qu’vn Cheualier de fes Su

jets auoit vfurpé, & il le promit volontiers; mais les Anglois qui s'y oppoferent,

en empécherent l’execution. Il demanda de fa part au Roy qu’il párdonnât à

Meſfire Pierre de Craon le crime de leze-Majeſté par luy commis en l’affaffinat

de fon Conneſtable, il l’obtint & en meſme temps il luy accorda auffi de fort

bonne grace, en faueur du Duc de Bretagne, la reſtitution du Comté de Riche

mont cn Angleterre, qui luy appartenoit par ſucceſſion defes Anceftres.

Iufques-là, l’on auoit attendu l'arriuée de la Reine d’Angleterre pour ter

miner cette entreueuë que fon Mariageauoit promeu, & elle arriua enfin, mais

dans vn équipage, & auec vn Cortege de Dames à cheual parées d’habits & de

guirlandes toutes d’or & de perles, que ie n’oferois entreprendre de décrire,

quandil me feroit permis d'emprunter toutesles fićtions licentieuſes des Poëtes,

pour repreſenter tout l’éclat des affemblées des Diuinitez de la Fable. Il fuffira

de dire qu’il ne fe fit rien de fi triomphant de memoire d’homme, que nos Hi

ftoires ne nous racontent rien de pareil de la magnificence des autres Roys, &

qu'il eſt inouy qu’aucune Princeſſe ait iamais efté conduite à fon mary auec vn

fi fuperbe train, auec vne fi grande traifnée dechariots & de litieres, & auecvne

fi éclatante & fi nombreufe fuitte de Dames & de Damoifelles, de Barons & de

Cheualiers. Elle auoit vn habit Royal tout femé de Fleurs-de-Lys d’or, & la

Couronne en tefte, & en cét eftat, & au bruit des trompettes & des inftrumens

de Mufique, qui compofoient vne douce harmonie, elle vint defcendre à la

tente de fon pere, comme les deux Roys eſtoient en conference au pieu dont

i’ay déja parlé, qui faifoit la feparation des deux quartiers & des deux Eſtats.

Les Ducheffes de Lancla/fre & de Gloceffre luy allerent au deuant & les Ducs

d'Orleans, de Berry, & de Bourgogne, qui luy donnerent la main, & qui l’amene

rent pour la prefenter au Roy fon Mary ; qu’elle falüa deux fois à genoux, & qui

deuant la tróifiéme reuerence, quitta fa chaire & courut à elle pour l’embraffer

& la baifer. Le Roy qui eftoit prefent luy dit auffi-toft: Mon Fils voila ma Fille

que ie vous ay promife, ie vous la laiffe, & ie vous prie de l'aimer comme voſtre

femme. Il le promit de bon coeur, & en meſme temps ayant baifé le Roy fon Pe

re & les Princes fes Oncles, la larme à l’oeil, pour prendre congé d’eux,elle par

rit pour Calais, où il lafit conduire. Apres cela il donna à difner au Roy, & illuy

rendit plus d'honneur que iamais, car non feulement illuy ceda la droite, maisil

fit couûrir tous les plats deuant luy, & ille fit feruir de Pannetier & d’Efchan

fon par des Comtes du Sang Royal. Ils mangerent feuls par honneur ce iour là,

les Ducs leurs Oncles firent la Charge de Maiſtres d’Hoftel, marchans deuant

les plats, & apres le deffert, le vin & Îes épices leur furent preſentées, fçauoir

au Roy par le Duc d'Orleans, & au Roy d'Angleterre par le Duc de Glocestre. .

Apres recommencerent les prefens,le Roy donna à fonGendrevn beau vafe d'or

à prendre des épices & vn diamant de grand prix, il receut de luy vn fort riche
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ioyau, & le Duc de Lanclaftrelå preſent, & piqué de la meſme generofité, luy

prefenta de fon chefvne autre piece devaiffelle de plus grande valeur que toutes Année

les autres, qui luyauoit autrefois eſté donnée par le Roy Jean de France. En fuit- 1396.

te de cela ils allerent tous deux à cheualau pieu de la ſeparation, où le Roy l’o

bligea encoreà prendre vn Diamant & vn Saphir parfaitement rares, qui furent

recompenfés fur le champ de deux tres beaux cheủaux, & alors ils fe quitterent

cốme à regret,auec milie embraffades,pour retourner chacun en fon Royaume,

Le quatriéme iour de Nouembre enfuiuant, le Roy d’Angleterre voulant

accomplirauec fa promeffe toutes les ceremonies que l'Eglife ordonne pour les

Mariages, & confirmer le fien en: de Dieu, il fut en habit Royal à S. Ni

colas de Calais, auec vn grand Choeur de toute forte de Muficiens, & la folem

nité ſe fit par l'Archeueſque de Cantorbery, qui benit la Bague & la remit entre

les mains de la ieune Reine. De là on alla difner, & il fit vn feſtin magnifique

à fon Epoufe & aux François de fa compagnie, qu’il regala de diuerfes fortes de

prefens. Il retint pluſieursiours auprez de luy les Ducs de Berry, & de Bourgo

gne, & pendant le fejour ils traitterent enfemble & tomberent d’accord desar

ticles fuiuans. |- -

C’eſt à fçauoir, que la Tréue faite & iurée , feroit publiée entre les deux

Royaumes, par mer & par terre, & qu’il feroit enjoint, fur peine de crime de

leze-Majeſté à toutes perſonnes de l'obeïſſance des deux partys, de les garder

inuiolablement. Que pour établir vne Paix perpetuelle entre les deux Eſtatº,les

Ducs reuiendroient conferer auec ſa Majeſté Britanique, le Dimanche que l’E

glife chante Letare Ieruſalem. Qu’apres la quinzaine de la Purification de la Vier

ge, les deux Roys enuoyeroient leurs Ambaſſadeurs aux deux Pretendans au

Pontificat, pour leur faire fçauoir qu'ils auoient conjointement éleu & conuenu

de la voye de ceffion pour paruenir à l’vnion de l'Eglife, & pour les fuplier de

l'accepter, afin que dans la S. Michel prochaine l’on pût remplir le S. Siege d’vn

feul Paſteur, & qui fût reconnu de tous les Chreſtiens. Il fut encore arreſté,

pour conclufion, que pour le meſme deffein, les deux Roys tafcheroient par

Lettres & par Deputez, d’exhorter de difpofer Wenceſlas de Bohéme & de Lu

xembourg Roy des Romains, à confentir auec eux à ladite voye, afin d'extermi

ner ce malheureux Schifime. Tout cela promis & conclu, les Ducs prirent con

gé du Roy & de la Reine d’Angleterre, & reuinrentioindre le Roy leur Neueu.

C H A P I T R E N E V FI E S M. E.

I. Miracle arrué à S. Denis par la guerifon dva pofoa tout

extraordixaire. - -

I 1. Le Roy d'Angleterre rend les places de Cherbourg & de

Breft. - -

III. Les Ducs de Glocefire & de Lanclafre malcontens de cet

te reddition. -

I V. Conſpiration du Duc de Glocefire contrele Roy fon Neucu,
V. Prodiges veus au Ciel.

I E ne puis oublier parmy les chofes memorables de cette année, vn Miracle
tout particulier de la puiffante interceffion du bien-heureuxPatron de la Frã

ce enuers vn Cheualier de Bourbonnois nommé Pierre de Veeufe, l’vn des princi

paux de la Cour & du Confeil du Duc de Bourbon. Il vint à S. Denis le Vendre

dy apres l’Octaue de la Touffains, & apres auoir accomply fon voeu, il declara en

: affemblée des Religieux qu’il auoit efté par les merites du glorieux Mar

tyr, deliuré & comme refuſcité de mort à vie, par la guerifon d'vn mal iufques

V u iij
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alois inoüy, & pour en mieux faire comprendre l’hiſtoire, il dit, qu’il auoit efté

cmpoifonné d’vne façon fi étrange, que les Medecins ne pouuans comprendre

la caufe des douleurs du monde les plus violentes & les plus aiguës, & ne fçachans

quel remede y apporter, ils l'auoient abandonné comme vn, homme mort. Que

fe voyant priu é de l’eſperance de tous les fecours humains, il eut recours à S. De

nis, & qu’il ne fe fut pas plútoft voüé à luy, qu’il fembla par les accidens qui fur

uinrent, que Dieu luy voulut faire voir que fa guerifon étoit vne defes merueil

les. Il perdit l'vfage de tous fes fens, & tomba dans vne telle rage, qu’il le fallut

lier, & qu’il parut plůtoft demoniaque qu’il ne fembla forcené, fe voulantietter

comme vne beſte feroce, contre tout ce qui fe prefentoit à luy, pour le déchirer

à belles dents, Cela dura fix mois, & il n’en fortit que pour fairevne autre Scene

autant ou plus déplorable, car il fut plus d'vn an comme vn fquelette palpitant

& preſque expirant,& l’on le tint pluſieurs fois pour mort iufques à ordonner de

fa ſepulture, le voyant fans pouls & fans aucun ſigne de vie. Tous les cheueux

luy tomberent d’abord, toute la peau du corps deuenuë liuide, s’arrachoit par

tout où ſes valets le touchoient, & fes os & fes vertebres demeurerent tous fecs

fous vne petite peau tenuë & deliée, & tellement priuez de leur commerce & de

leur mouuement, que le fang ne circuloit plus, ny dans les vaiffeaux, ny dans les

veines, & dans les autres conduits,demeurant enfermé & comme corrompu dans

les entrailles; finon que quandil en montoit quelque goutte à la tefte par la force

des eſprits, c'étoit pour luy faire des douleurs infuportables, pendant lefquelles

s’il vouloit faire le moindre effort, voulut il meſme parler, il en fortoit goute à

goute par les pores & par les futures. Comme il perfeuera toújours à inuoquer

l'affiftince du Saint, auffi receut-il enfin le prix de fa conftance & de fa foy, &

s’étant mis en chemin au premier moment de fa conualefcence, il affeura que

plus il guançoit plus elle aūançoit auffi; de forte qu'il fetrouuoit admirablement

foulagé. Les Religieux pleins de ioye d'vn Miracle fi euident, le menerent au

Choeur, & apres en auoir fait le recit au peuple qui y étoit affemblé,& qu’il con

firma parfon témoignage, l’on fonna les cloches, & l’on chanta folennellement

le Te Deum, en action de graces d'vne guerifon fi merueilleufe.

En fuitte de la Trèue, & de l’entreueuë des deux Roys, qui perfuada celuy

d'Angleterre d’vne parfaite Paix & d’vne entiere reconciliation auec la France,

il ne fit point de difficulté de rendre au Duc de Bretagne la forte place de Breft,

&au Roy de Naurre celle de Cherbourg en Normandie. Cette reſtitution étoit

dautant plus raifonnable, qu’il auoit efté conuenu qu’on remettroit les Places

engagées pour le prix de leur engagement, mais quoy que ce fut vne aćtion de

Iuſtice, elleluy couſta bien cher, pour auoir efté faite fans le confentement du

Duc de Gloceffre fon Oncle,du Comte d'Udrondel,& de quelques autres Seigneurs,

quife feruirent de ce pretexte pour vne funeſte confpiration. Les foldats de la

garnifon de ces deux Places maritimes, qui n’auoient point efté payez, prefſans

le Roy de leur donner dequoy fubfifter, il s’auifa mal-heureuſement pour fe deli

urer de leur importunité, iufques à ce qu’il eut du fonds pour y fatisfaire, de leur

abandonner quelques villages autour de Londres, & comme ils n’en vferent pas

fi modeſtement que les Bourgeois de Londres n’euffent quelque fujet de s’en

laindre ; s’étant adreffez au Duc de Gloceftre, il ne fe put empécher de dire

par pluſieurs fois, que le Royauoit mauuaife grace d’auoir fait reuenir ces troup

pes de fi loing pour leur donner le pillage: terres, & que puiſqu’il auoit ren

du deux Fortereffes qui auoient tant couſté à fes Predeceſſeurs, qu'il en deuoit

donc reprendre d’autres pour les y établir. -

Le Roy Richard auerty de ces mauuais difcours, aima mieux s’en iuſtifier que

de s’en reffentir, mais quoy qu’il fift voir l’équité de fon procedé à cet égard, en

rendant de bonne foy ce qu’il ne pouuoit retenir fansinjuſtice, le Duc inflexible

dans la haine qu’il auoit conceuë, & qui cherchoit vne occafion d’éclater, ne

voulut pas perdre celle-cy. Il cherchades Complices & fur la fin de Iuilletildé

couurit fon pernicieux deffein au Comte d'Arondel, à l’Abbé de S. Alban , au

Prieur de Weſtmunfter, à Henry Comte d'Erby fon neueu Fils du Duc de Lan

, è
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claftre, au Comte Maréchal,au Comte de Warwick & à l’Archeuefque de Can

torbery, fes plus intimes amis, qu’il affembla exprez en la ville d'Arondel ; où il Année

leur fit yn feſtin magnifique. Ce fut là où il declama contre le Gouuernement & 1396.

contre la conduite du Roy, & les ayant engagez à dire leurs fentimens, il n’y en -

eut pas vn qui ne foufcriuît à fon aduis, & conferant l’eftat prefent au paffé, qui

donnoit des exemples de la depoſition de quelques Roys pour auoir vexé la Re

publique, ils déclarerent que celuy-cy meritoit le :::: traittement, comme

notoirement coupable du crime de trahifon contre le Royaume,qu’il donnoit en

proyeaux foldats & à fes Fauoris. Le party ainfi formé, l’Archeuefque celebra le

lendemain la Meffe, ils y receurent tous la fainte Euchariſtie, qui deuoit feruir

de gage de leur confederation, & ils arrefterent en fuite, que le Roy & le Duc

d’Yorck fon Oncle feroient mis en prifon perpetuelle, & tous leurs Confeillers

Pendus ; mais tous ne perfeuererent pas en ce mauuais party, comme nous ver

rons cy-apres. |

En ce temps-là la France, & plufieurs autres Royaumes furent par l'eſpace de

trois mois entiers tellement tourmentez des vents, que c’eſt auec toute forte de

raifon, qu’on peut appeller cette année, l’année des grands vents. Il ne fe paffa

point de iour qu’ils ne fiffent d’horribles dommages, mais le dixfeptiéme de No

uembre fut le plus memorable, par vn rauage tout extraordinaire qui pendant

trois heures d’vne fureur continuë arracha les plus grands arbres des forefts, dé

couurit les maifons, abbatit des couuertures & des combles tous entiers & des

cheminées, accabla mal-heureufement beaucoup de perſonnes dans leurs lits,

roula dans la campagnegrand nombre de moulins, que la hauteur des monta

gnes expofoit à fa violence, fracaffa des clochers, & ruina quantité d’Egliſes. La

terre feule ne patit pas de cette étrange impetuofité. La mer fouleuée en toutes

nos coftes contre l'azile & la feureté de leurs ports, les vagues arracherent les

vaiſſeaux malgré les anneaux de fer & les Anchres, & les entraifnerent plus d'v

ne lieuë en pleine eau, où la tourmente & les flots irritez les battirent fi forte

ment , & les firent choquer les vns contre les autres d’vne fi cruelleroideur, que

s’ils ne furent tous abſolument ruïnez, ils furent pour long temps inutiles à la

Nauigation,

Ce defordre fut encore accompagné de diuers prodiges épouuentables,& ie

remarqueray principalement celuy-cy, qui arriuale dixiéme de Iuillet en l’Euef

ché de Maguelonne (c’eſt aujourd’huy Montpellier.)I’étois prefent lors que des

perfonnes dignes de foy en firent le recit au Roy, qui dirent auoir veu de leurs

propres yeux fur les quatre heures de la nuit, vne étoile cheueluë d’vne grandeur

admirable & d’vne ſplendeur extraordinaire, que cinq petites étoiles d’alentour

combattoient fortement,allans à la charge d’vne façon toute guerriere dans l’at

taque & dans la retraitte, & qu’apres vne demie-heure de combat, il parut tout

à coup vn grand homme de feu fur vn cheual d'airain, lequel auec vne lance qui

iettoit des éclats de flamme, fembla donner fur la grande etoile ou Comete,

qu’il mit en pieces ; apres quoy tout étoit difparu.

La frayeur des foldats de nos places de Guyenne, fut vn autre prefage autant

ou plus confiderable, & il eſt certain par le témoignage de tous, & par le rap

port du fils du Maiſtre des Arbaleftriers, qui fut enuoyé ex prez pour en porter

l’aduis au Roy & aux Princes fes Oncles. Ils furent pluſieurs fois réueillez d’vne

eſpece de bataille, auec vn grand bruit d’armes & de cheuaux, qui les fit fouuent

courir aux armes, dans le foupçon de quelquefurprife, qui leur donna l'allarme;

& ils s’apperceurent enfin que c’étoient des combats de Fantofmes qui fe faifoiết

en l’air,qui les mirent fort en peine pour ne fçauoir qu’ē augurer. Le bruit de cet

te nouuelle s'étant répandu à Paris, au Palais & à l’Vniuerfité, tous les plus do

ćtes,& ceux qui fe creurent capables de decider de ces augures,interpreterentpar

le premier figne de la Comete, la future depofition par le Roy & le Clergé, du

Pape Benoist de Lune, & ils infererent du fecond , que le monde étoit me

nacé de grandes guerres & de fanglans carnages. Pour moy qui ne porte pas

mes iugemens fi haut, ie m’en rapporte à ce qui en eſt, i'en laiffe le fecret à celuy
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qui commande au Ciel, à la mer, & à la terre; mais i’auouë pourtant, fur ce que

ie puis fgaụoir des Hiſtoires du paffé, qu'il eſt peu fouuent arriué de pareils pro

diges, qui n'ayent efté les auant-coureurs de quelque grand éuenement.

C H A P I T R R D I X I E S M. E.

I. Arriuée des François vers la Hongrie, & leurs débauches.

II. Ils marchent en Vvalachie, & demandent confeil au Roy

de Hongrie. -

III. Le confÊıl des ieunes fait mépri/ºr/es aduis.

IV. Ils prennent de force le Chafteau de Rach.

V. Astegent Nicopoly contre le confil du Roy.

VI. Prieres des Hongrois pour le bon facceX du Siege.

V I I Dont les François fº rendent indignes par leurs diſſolutions.

VIII.Qui donnent horreuraux Turcs meſmes. Vertus de Baja Ket.

C: auec beaucoup de regret, que ie me vois contraint à pourfuiure l’hi

ftoire de l’entrepriſe de nos François contre les Turcs, mais peut-eſtre que

ce qui doit feruir à la confufion de noftreNation dans ceSiecle,feruira dans quel

que autre pour fa correćtion & pour fa conduite. Quoy qu’il en foit, c’eſt le

deuoir d'vn Hiſtorien, de décrire fans déguifement les bons & les mauuais fuc

cez, & il n'y a point de regne fi heureux, quine fourniffe des fujets de dire des

veritez fafcheuſes. Trois mois apres le départ de cette Armée, qui trauerfa l'Al

lemagne par la Bauiere & l’Auftriche, en fort bel équipage & fans aucun dan

ger, tous ces Braues arriuerent fur le fameux fleuue du Danube, & ce fut là que

te tint le premier Confeil, pour deliberer de la marche. Les Eccleſiaſtiques fe

feruirent de l: propofer aux principaux Chefs de purger le camp

des ordures & des diffolutions dont il eftoit infećFé, & de mettre dehors toutes

les femmes & les filles perduës qui entretenoient le defordre. Ils leur parlerent

auec le meſme reflentiment de toutes les débauches & des impietez qui fe com

mettoient, & ils tafcherent à leur faire apprehender que l’ire du Ciel ne tombât

fur leurs Trouppes & fur leurs deffeins; mais c’eſtoit vne Arméeincapable de dif

cipline, par le peu d’aage & de conduite des principaux Officiers,: capables

de fcandale que de bon exemple. L’on ne fit point de cas de leurs remon

ſtrances, on continua toutes ces folles & molles delices, le plus grand foin fut

de toujours faire bonne chere, & de charger des batteaux de toutes fortes de vi

ures delicats, pour les faire fuiure le camp qui bordoit la Riuiere, & afin de s’en

feruir dans le paſſage de la Walachie pour entrerdans la Bulgarie. Ce font deux

Prouinces fertiles & fort peuplées, limitrophes desfrontieres & de l’Empire du

Turc, que nous lifons auoir: fouuentinfećtées du Mahometiſme,mais pourla

pluſpart Chreſtiennes,& particulierement en ce qui en dépendoit de l'obeïffan

ce du Roy de Hongrie.

Par la reueuë dës Trouppes, qui fe fit dans la Walachie, ils ſe trouuerent au

nombre de plus d'vne legión, fans y comprendre les Arbaleftriers & la menuë

foldateſque des gens de pied, & firent leur camp entre le Danube & vne terre

labourée ; où ils ſe retrancherent pendant troisiours, & où ils delibererent de

ne rien entreprendre que de concert & par l'aduis de Sigiſmond de Luxembourg

Roy de Hongrie, qui eftoit vn Prince fort verfé dans l’experience de cette forte

de guerre,& grand Capitaine. Ils luy deputerent deux Cheualiers de leur Corps,

& y ioignirent encore vn Gentil-homme Bourguignon nommé Guillaume des Ro

ches, qui fut chargé de leurs complimens,à cauſe qu’il parloit la langue Theuro

nique,
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nique. L’illuſtre Comte de Neuers, luy dit-il, nous a enuoyez vers voſtre Roya- –

le Šerenité, pour lafalüer de fa part, en luy apportant la nouuelle de fon arriuée. Annće

Il a amené vne Armée Françoife pour voſtre feruice, par les ordres de fa Maje- 1396.

fté tres-Chreſtienne, & tant d’obligations à s’acquitter de fon deuoir, iointes à “

la paffion de fe fignaler fous les enfeignes &: la gloire de la Croix, à la con- «

fuſion des ennemis de IE s v S-C H R i s T , luy ont fait compter pour rien les

longueurs & les difficultez d'vn fi grand paſſage. Il a en fa compagnie & fous fa

conduite vn bon nombre de Princes & de grands Seigneurs, qui bruflent de la

meſme enuie; mais comme il y auroit du peril ou de l’imprudence, de s’engager “

dans vn pays de Barbares dont ils ne connoiffent rien ny des moeurs ny de la va- «

leur, non plus que de leur maniere de faire la guerre, de leur adreffe dans les

armes, de leurs rufes ou de leurs ſtratagęfmes, ils s'y veulent conduire par vo

ſtre confeil, & fe foûmettre de leur conduite à la longue experience que vous

auez de tout ce qu’ils ignorent. C’eſt pourquoy ils attendent de voſtre Majeſté “

vne inſtrućtion bien ample de ce qu’ils ont à faire, pour commencer d’agir felon “

le merite de cét exploit,& felon l’attente qu’on a dans toute la Chreſtienté,d'v- «

ne entrepriſe qui fait tant de bruit, & qu’ils ne veulent pourfuiure que par vos

aduis & fous vos ordres.

Sigiſmond, qui ereut qu’il y auoit du Miracle dans l’enuoy d’vn fecours ve

nu de fi loing, & qui ne pouuoit que bien efperer d'vn effećt fi fingulier de la

rouidence diuine, receut ces Enuoyez comme des Ambaffadeurs du Ciel. Il “

f: fit tout ce qu’on peut imaginer de careffes , & apres s’eſtre enquis de la «

fanté du ieune Prince, & des principaux Chefs de cette genereufe Nobleſſe : Ie

ne pouuois leur, dit-il, receuoir plus de ioye en meſme temps que d’apprendre

auéc la nouuelle de cette arriuée, que ces braues Guerriers veulent agir auec

plus de prudence que d’impetuofité. C’eſt confirmer par leur conduite, les fa- “

uorablés augures que i’ay conceus de leur fecours, que de preuoir les inconue- “

niens qui font à confiderer, auparauant que de s’engager auec des ennemis in- «

connus, & de s’informer premierement bien au long, de leur eftar, de leur nom

bre & de leur façon de faire la guerre. Vous leur direz donc, qu’ils auront af.

faire à des beſtes feroces, c’eſt à dire à des gens qui n’ont rien d’humain qu’vne

volonté determinée d’exterminer tout ce qu’il y a de Chreſtiens, & d’y facrifier «

toutes leurs forces & toute leur puiſſance. Ie l’ay éprouué par ma propre expe

rience en toutes les occafions quei'ayeuësauec eux, & iefçay que déjà le perfe

cuteur infatigable de la Chreſtienté, le cruel Bajazet, eft en marche, & qu’il “

s'aduance en diligence auec vn grand nombre de Caualerie. Deuant luy vous“

verrez accourir en maniere d'Auant-garde,pluſieurs milliers de menuë foldatef- «

que ; mais qu’il ne faut gueres apprehender, auec l’auantage que nous auons de

fouftenir vne caufe fi fainte, & auec le droit d’eſperer en celuy pour qui nous

auons à combattre. Ce n’eſt donc pas contre ces coureurs, qu’il faut faire le

principal effort, & voicy comme l'eſtime que nous deuons faire pour en rempor- “

ter la victoire. C’eſt que nous faffions deux Corps de nos trouppes, mais qu’ils ne «

foient pas fi éloignez qu’ils ne fe puiffent aifément entre-fecỏurir dans le be

foin, & que nous laiſſions à fouftenir cette Auant-garde,à vne multitude degens

accouftumez à cette forte de bataille ; que i’ay amenez auec moy. Pendant cet

te meflée, nous delibererons à loifir des moyens de défaire leur Corps de refer- “

ue, où feront leurs meilleurs hommes & les plus confiderables Chefs de leur

Armée. C’eſt par la ſeule défaite de ces gens là, que i’efpere de l’affifiance di

uine, que nous pourrons triompher de ces Infidelles. Ie vous prie de le faire “

bien entendre à vos Princas, qui font déja fi prudens& fi auifez, & de les affeu- «

rer, en leur faifant mes humbles recommendations, que c’eſt lefeul confeil que

ie leur puis donner. Viue Dieu, c’eſt le feul ordre quei'aye gardé dans toutesles

bataillés que i’ay eu contr'eux, & ie neiuge pas qu'il yait d'autre expedient pour

les défaire. -
(Ç

LesDeputez reuenusau camp des François,firent vn exaét recit de leur voya

|-
-
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-, , ge & du fentiment du Roy, & les plus experts & les plus fages loüerent fon ad

Anººº uis, mais comme le nombre des fols eſt plus grand dans la multitude des ieunes

1596. gens, ilarriua par malheur que le Conne/fable, qui eftoit doublement confideré

par l’éclat de fa Royale extraction & par l'importance de fa Charge,& le Maré

” chal de France fauoriferent ce party. Si le Roy, dirent-ils tout émeus de colere,

” veut prendre le foin d’ordonner la Bataille comme elle doit eſtre pour noftre

» honneur, nous le voulonsbien, mais s'il penſoit nous auoir fait venir de fi loing,

„ pour donner apres vne Milice ramaffée, & pour fuiure des communes, la cou

ftume des François n’eſtant point de donner apres perfonne,mais bien d’encou

” rager les autres à bien faire par leur exemple; ce feroit vne injure à des perfon

” nes belliqueufes qui déja tiennent pour affront de demeurer icy enfermez dans

» vn camp Les peuples de ce pays en feront des railleries, & pour leur ofter tout

„ fujet de nous blafmer de peu de courage, & comme nous fentons en nous le no

„ ble feu d'vne paffion martiale, qui nous prefie & qui nous follicite d'acquerir de

l'honneur, il faut que le Roy fçache, que fi l’ennemy s'aduance, nous irons fans

” doute l’affronter hardiment, tout ce que nous fommes icy de foldats Chre

» ftiens. -

Le Roy aduerty de cette folle brauade, ne fit pas femblant d’y prendre:

„ ny d'en eſtre étonné. Viue Dieu, répondit-il, ie ne defire rien tant que la gloire

& l'honneur de ces braues Princes & Barons, que i’ayme & que i’eſtime beau

” coup. Ce font eux apres Dieu en qui i’eſperelé plus, c'eſt fur leur valeur queie

” me repoſe de tous les perils de cette guerre,ie mets mon Royaume fous leur pro

» tection, & ie ne doute point que dans peu de ioursil ne doiue fon falut & fa prof.

„ perité à la valeur de leur bras puiffant; maisie voudrois bien qu’ils fouffriffent en

„ cas de Bataille, que nous oppofaffions aux Corps auancez, nos Trouppes, pol

tronnes à la verité & toûjours fuyardes, & qui pourtant eftans placées & con

” traintes entre deux armées, feroient de neceſſité vertu, & pour ne pouuoir re

» culer pourroient vaincre les ennemis. Auffi bien les Barons de France n’accroi

» ſtroient ils gueres leur renommée, en triomphant de cette canaille de gens à

„demy armež; que ie leur confeille encore de negliger, & de fe referuer pour des

aĉtions plus recommendables. C’eſt pourquoy ie les coniure toûjours de demeu

’rer fermes dans leurs rangs, & pourquoy qui pût furuenir, de ne fe point laiffer

” emporterà vne impetuofité de valeur, qui bien fouuent nuit beaucoup, & gaſte

» plútoft les alfaires que de les établir.

C’eſtoit parler au vent, que de donner des confeils falutaires à des gens trop
confirmez: leur folle opiniaftreté, pour fuiure d'autres mouuemens que ce

luy de leurs paffions, à peine eurent-ils paffé les premiers iours de Septembre

dans leurs retranchemens, que l'impatience du repos, la prefomption de leurs

forces, & le mépris de leurs ennemis, donnerent l’audace aux plus emportez,

de fortir du camp au nombre de cinq cent hommes d’élite, pour aller malgré

leurs compagnons affieger vn Chafteau :::::::: de là nommé Raach. L’én

ceinte en eftoit grande, il eſtoit fermé dºvne forte muraille, deffenduë d’eſpace

en eſpace de bonnes tours, & bien muny de viures & d’hommes, mais d’hom

mes adroits aux armes, qui fe mocquerent de leur fommation, & qui firent fi

peu de cas de leur petit nombre, qu’ils ioignirent à l’auantage d'auoir braue

ment fouftenu tous leurs affauts, quoy que frequents, celuy de les auoir fou

uent battus en diuerfes forties. L’affaire tirant en longueur, & auec plus d'ap

parence de honte que de fuccez, il fallut pour l’honneur de la Nation, que tou

tes les trouppes enfemble vinffent appuyer l’entreprife de ces temeraires, &

cependant qu’ils y eſtoient occupez, le Roy de Hongrie fe mit fur le Danu

be, & les ioignit encore auec quelques Compagnies pour fortifier leur fiege.

Cela redoubla les attaques, & la peine des affiegez, qui iufques-là s’eftoient

vaillamment deffendus, mais ils fe trouuerent pris par tant d’endroits, & me

nez fi rudement de toutes parts, que la fatigue ne leur fut pas moins mortel

le que les coups où ils ſe virent expofez, fans eſperance de fecours, & fans au

2
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cune image de falut. Ils delibererent alors de fe rendre, mais cependant on fe -
logea de force fur leurs murailles, on les en chaffà, & ils s’auiferent trop tard de Année

demander vie fauue pour les foldats, & de promettre pour les habitans, qu’ils 39°

demeureroient fous l'obeïſſance du Roy de Hongrie. On ne les voulut pointen

tendre, la place fut auffi-toft emportée, & l’on vint encore à bout de leur der

nier defeſpoir, en les forçant dans leurs maifons ; où le carnage fut grand, & où

le fang des femmes & des enfans coula pelle-mefle auec celuy du ſoldat & de

l’habitant, iufques à ce qu’enfin la fureur étantralentie, l’on en prit mille à ram

çon. L’on donna le pillage aux trouppes , & ce qu’elles negligerent de meubles

feruit à reduire la place en cendres.

Apres ce premier exploit, nos François retournerent à leur camp, & auec

eux lê Roy de Hongrie, qui les aduertit derechefde ne rien faire par precipita

tion dans les conjonćtures qui pourroient arriuer, & qui les pria d’agréer que les

ieunes deferaffent par tout à l’experience desvieillards. Ce n’eſt pas,leur repeta

il par pluſieurs fois, que ie ne confeffe que la ieuneife a plus de ferueur, mais la

vieillefſe a plus de poids & de grauité, & c'eſtà elle à prendre les occafions. Il “

auoit à charmer lafurdité maligne d’autant d’Aſpics, qu’il y auoit dans cette pe- «

tite Armée de ieunes étourdis, qui n’en furent que plus échauffez, iufques à

donner pour pretexte de pouffer plus auant, que les Turcs épouuantez de ce

qu’ils vénoient de faire n’auançoient point affeurément, & que ce feroit perdre

le temps & le fruit de la campagne, de les attendre. Il faut malgré moy que i’en

donne le blaſme au Conne/fable & au Maréchal de France, qui portoient ce mal

heureux aduis, & comme leurs Charges leur donnoient beaucoup d'authorité

dans les Confeils, outre qu’ils auoient vne bonne partie des trouppes à leur de

uotion, il ne leur fut pas mal aifé de les engager vers la my-Septembre, d’aller

aflieger la Ville de Nicopoly;

C’eſt vne grande place, deffenduë de bonnes murailles,& qui d’ailleurs étoit

importante aux Turcs pour la conferuation du grand peuple qui y eftoit renfer

mé, & dont la perte auroit empéché qu’on n’eût trouué de refiſtance par tout

où ſe fut répandu le bruit d’vne fi grande conqueſte. Nos gens l’inueftirent d’a

bord, & la ferrerent d’affez prez, mais le peu d'artillerie qu’on auoit pour vne

fi vafte enceinte, ne leur permettant pas de faire vn Siege dans les regles, il fal

lut en venir aux attaques & aux coups de main, & cela dura dix-ſept iours, auec

autant de chaleur d’vne part que de l’autre. On auoit affeuré les Chreſtiens que

la Ville eftoit à l’extremité & peut-eſtre auffi qu’on l'auroit emportée par com

pofition, fi les affiegez n’euffent prié Bajazer de venir à leur fecours, en toute

diligence. Cependant noſtre Roy & toute la France faifoient des væux pour le

fuečez de cette nouuelle Croifade, les peuples alloient en Proceffion aux lieux

de deuotion, & les Preſtres, qui ioignoient leurs facrifices aux prieres publi

ques, imploroient les bras étendus la miferigorde de Dieu ; qu’ils ſuplioient de

pardonner aux Nations qu’il auoit éleuës,& de ne les pas abandonner à la rage

ny aux opprobres de ceux qui blaſphemoient fon nom. Mais peut-eſtre cesChre

ſtiens effeminez, eftoient-ils eux. meſmes plus dignes de fa colere, & indignes

des graces qu’on demandoit pour eux, & qu'on ne put obtenir. Pendant que

les affiegez ieufnoient, on faifoit grand chere dans le camp, ce n’eſtoit que fe

ftins & réjoüiffances, fous des tentes magnifiques & peintes de toutes couleurs;

où l’on s’entreuifitoit, & où l’on prenoit tous les plaifirs du Carnaual,& du Car

naual encore le plus paifible. Ils changeoient fouuent d’habits, ce n’eſtoit que

paíſemens, & broderies, auec mille modes nouuelles & des façons fuperfluës,

qui tenoient les prifonniers de guerre dans vn enchantement preſque continuel;

imais ce qui les étonnoit: , c’eſtoit de voir à noſtre folle Nobleffe, des fou

liers à grand bec, long de deux pieds, & bien fouuent d’auantage. C’eſtoit en

core de voir fi peu de vertu parmy des gens qui auoient tant de valeur, & qui fem

bioient pourtant auoir plus de coeuraux delices & aux voluptez, qu'au bel hon

neur & à la glpire; par le foin qu'ils auoient pris de charger le Danube de vins

Xx ij
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| friands & de viandes delicates, en telle abondance,que le gouft en eftoit tou tfa

Anºº tigué, & qu’on mangeoit plus pargourmandife qué par appetit. * %

1396. Ce ferồit affez de dire apres cela, qu'ils auoient parmyeux des femmes & des

filles de mauuaife vie, pour faire imaginer que toutes les débauches y eſtoient

dans la derniere confommation ; fi ie n’eſtois encore obligé de remarquer que le

ieu, qui eſt le pere des iuremens & des blaſphémes, melloit l'impieté auec l’y

urognerie & la luxure. Et voila en peu de mots l'équipage & la difcipline de cet

te Armée Chreſtienne, qui vint de fi loing pour fcandalifer des Barbares, &

pour faire dire à Bajazet, fur le recit de quelques prifonniers échapez,qu'ils me

ritoient moins de vaincre que d’eſtre vaincus,de prouoquerainfi la colere de leur

Dieu IE s v s-C H R 1 s T. C’eſtoit vn Prince prudent & difcret, qui auoit cela

meilleur qu’eux dans fa mauuaife creance ; qu’il craignoit Dieu fuiuant la fuper

ftition de fes Predeceffeurs : Auffi tenoit-il pour vne maxime certaine, que là Iu

ſtice Diuine fe referuoit la punition des hommes qui tranſgreſſoient faloy, & on

remarque de luy qu’eſtant enquis pourquoy donc Dieu tardoit quelquesfois fi

long-temps à chaftier certains crimes, il répondit que fa vangeance marchoit

:en: , mais que plus elle eftoit tardiue, plus eſtoit-elle pefante & rigou
Y Cll 1C. -

C H A P I T R E O N Z I E S M. E.

H. Marche des Turcs pour le fecours de Nicopoly.

JI. Obſtination furieuſe du Maréchal Boucicaut.

III. Leuée du Siege par les François » qui maſſacrent cruelle

|- ment leurs priſonniers.
I V. Approche des Turcs. -

V. Bon aduis du Roy de Hongrie, mal receu du Conneſta

ble er du mefine Marechal

V 1. Loüange de l'Admiral de Vienne, & fon exhortation aux

/0ldats.

V I I. Ordre de l'e Armée de BajaKet.

V I II. Bataille de Nicopoly.

IX. Les François :# des premiers aduantages de cette

10////Zť67.

B Aiazet bien informé de l'eſtat du Siege, renuoya les Deputez de Nicopoly

auec affeurance de les fecourir »Vous rapporterez aux Affiegez, leur dit-il,

qu’ils excufent la lenteur de noſtre marche, à caufe de l’Infanterie: falloit

mener, & que nous auions à fuiure ; mais encouragez les à fe bien deffendre, fur

la parole que ie vous donne, que ieferay à eux dans trois iours, & que ie feray

leuer le Siege.Cette bonne nouuelle leur ayant efté portée au trauers duCamp,

ils donnerent tant de fignes de ioye, en tendant les mains auec des clameurs con

fuſes parmy le bruit & le tintamarre des Trompettes & des tymballes, que les

François en furent tous furpris. Quelques-vns des plus fages, iugeans de là que

cette feſte ne fe faifoit pas chez les ennemis qu'ils n'en euffent quelque fujet,

furent d’auis qu’on ne negligeât rien ; mais le Maréchal Boucicaut s’en mocqua

auec fon opiniaftreté ordinaire. Il dit que c’eſtoit vne rufe groffiere, & que les

Turcs n’eſtoient pas fi ofez que de ſe montrer.Enfin fon enteſtement alla iufques

à mal-traitter de fait & de paroles, ceux qui vinrent dire de bonnę foy que les
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Coureurs de l'Auant-garde eſtoient tombez fur les fourrageurs,qu’ils en auoiết

pris ou tué beaucoup, & mis les autres en fuite ; dont ils eftoient du nombre.

Traiſtres larrons,leur cria-il,vous vous repentirez d’eſtre venus mettre l'allar

me au camp par vos recits impertinens, & il fit couper les oreilles à quelques
VI)S.

Cette nouuelle pourtant, ne fe trouua que trop veritable le Dimanche der

nieriour de Septembre,par le bruit qui fe répandit par tout de l'aproche des en

nemis, & qui: auffi-toft leuer le Siege à la veuë des Nicopolitains, qui chante

rent mille iniures à nos gens. C’eſt ce qui leur fit commettre, à ce que i ay appris

de perfonnes d'honneur, vne cruauté inouye dans noſtre Nation, & dońt îé ne

parle qu’auec regret; puis qu’il faut que ie la deteſte comme le plus vilain atten

tat qu’on puiſſe perpetrer contre le droit des gens, qui ne permet pas qu’on vio

le la foyaux plus infidelles. Ils tuërent tous les priſonniers qu’ils auoient pris à

rançon, & que la loy de la guerre ne leur permettoit pas meſme de mal-traitter,

& facrifierent ces miferables à vne indigne vengeance. Comme il n’y a point de

mauuaifes aćtions qui ne trouuent des defenfeurs, affez de gens dirent pour les

excufer, que ces prifonniers n’auoient pas dequoy payer ce qu’ils auoient pro

mis, & d’autres qui n’en faifoient pas plus de cas que de chiens enragez,difoient

que c’eſtoit autant d’ennemis morts pour la Chreftienté : mais il y en eut Mu

'fieurs qui ne purent pas accorder leur conſcience auec leurs paroles, & qui ont

auoüé qu’outre le fentiment interieur qu’ils en receurent, qu’ils eurent encore

vn prefentiment, que cette barbarie feroit bien-toft expiée dans leur fang.

Le meſme iour, l’vn des principaux Chefs des Hongrois, que le Royauoit

détaché pour aller aux nouuelles, rapporta que les ennemis n’étoient éloignez

ue de fix lieuës, & que tres volontiers illes auroit chargez auec eſperanèe de

les défaire, les furprenant en defordre, s’il n’eut aprehendé d’offenfer fa Maje

fté, & d’entreprendre fur l’honneur des François. Comme la chofe étoit d’im

portance, le Roy luy-meſme monté fur vn bon courfier, fut tout feul au quartier

des François pour les en auertir, & particulierement encore, pour leur faire

trouuerbon qu’il mîtà la teſte de toutes les trouppes les quarante mille pietons .

qu’ilauoitamenez auec luy; mais c'eſtoit affez que ce fût le fentiment des fages

pour le faire mépriſer parle Conneſtable & le Maréchal, qui s’emporterent de “

mauuaife grace, iufques à outrager les vieillards, &à leur dire : Puiſque de vail

lans hommes que vous eftiez il n’y a pas longtemps, vous voila deuenus tempo

rifeurs, laiffez faire les ieunes , & on vous confeille tout de meſme, de vous ab

ftenir de difcours qui fentent bien moins la prudence que la peur & le manque de

courage. -

Le Roy de Hongrie, qui fut témoin de ce procedé brauache & inciuile & qui

tenoit plus de la brutalité d'vn foldat que de la moderation d'vn Capitaine, fe

retira auffi-toft, & quoy qu’il mît fes trouppes en bataille, ce ne fut pas qu’ilau

gurât rien de bon d’vne affaire fi mal concertée, & dont la Iuſtice venoit d’eftre

foüillée d’vn fi vilain carnage, qu’on pouuoit croire que la bonne caufe n’eſtant

lus de leur coſté, la main de Dieu në paroiſtroit dans cette occafion que pour

: chaftier. C’eſt à quoy ils ne penferent point de leur part, mais fur les trois

heures apres midy, ils prirent les armes, & pour mieux courir à leur deftinée,

n'ayans pas des fouliers pour marcher & pour combattre à pied, ils en couppe

rent ces longs becs importuns, & en meſme iour ils en abolirent & expierent

tout enfemble la mode impertinente. Prefque à l’inftant on fit crier par lê camp,

que les ennemis eſtoient proches, & qu'on fe tint preſt pour combattre, & auf:

fi-toft les plus aagez & les plus experimentez Capitaines, fe vinrent ranger à

cheual autour de la perfonne du Comte de Neuers. Entre ceux-là eftoit princi

palement l'Admiral de France Mefire ſe n de Vienne, illuſtre Çheualier de Bour

gogne, & qui eftoit vieil à la verité, mais encore fort & robufte, d'vn efprit vif
& d’vn courage affez vigoureux pour fouftenir la reputation qu’il s’eftoit acqui

fe dans les Armes.

Il prit l'Etendart de la Vierge Marie, qu’il auoit demandé à porter en cette

----
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journée, & voyant l’occafion de fouftenir fes premiers fentimens: Illuſtres Che

ualiers dit-il, nous voicy engagez en vne action que nous n'auons pas approu

uée, mais que nous fouftiendrons affez bien pour vous faire connoiſtre que ce

n’a point eſté la peur qui nous a inſpiré des fentimens contraires aux voſtres, &

qui nous a fait deferer au confeil des plus experimentez; Nous ne penfions

qu’aux moyens de couronner vn fi noble exploit dºvne fin plus loüable, & nous

auons pů nous promettre cétauantage de l’affiſtance des Hongrois: mais il eft

important de vous auertir à prefent, que vous ne vous deuez point attendre à

leur fecours, & qu’ils nous abandonneront pour fe fauuer, fi nõus auons dů pi

re. Refoluons-nous donc à porter tous feuls le faix de cette Bataille, & ne nóus

fiattons point tant en nos forces, que nous ne mettions toute noſtre eſperance

en celuy qui n’a iamais trompé perfonne qui ait eu confiance en fon aide, pour

remporter la victoire; qu’illuy faut demander à l'honneur, & à la loüange de la

Foy Chreſtienne.

Cela dit, il commanda de marcher contre l’ennemy, qui attendoit le chocq

de pied ferme, & qui eftoit en bonne ordonnance ; car ie m’en fuis foigneufel

ment informé, & i'ay appris de bonne part, que fes Trouppes eſtoient partagées

engrois Corps, que l’Auant-garde eftoit devingt-quatre mille pietons, qu’il y

audit à la Bataille trente mille cheuaux pour les ſouftenir, & que Bajazer en per-.

fonnc eſtoit au Corps de referue,compoſé de quarante mille hommés de fa meil

leure Caualerie, qu’il tenoit à couuert dans vn champ tout proche, où l’on ne

le pouuoit voir à caufe d’vne hauteur qui le cachoit, afin d’attendre laquelle fe

roit la fortune des deux premiers Corps qu’il expofoit, & de fè gouuerner felon

l’ºccafion de donner ou de faire retraitte. Le fignal de la Bataille donné, nos

François fondirent d’vne merueilleufe impetuoſité fur les Turcs, ils forcerent les

pieux & les lances qui feruoient à la deffenfe de leur camp, & quoy que la refi

ſtance des Infidelles les arretât long-temps, ils ne perdirent rien de leur premie

re chaleur, & ils enfoncerent cette Infanterie ; qu’ils mirent en déroute auec

perte de plus de dix mille-hommes. Apres cela ils fe raffemblerent pour charger

la Caualérie, qui n’eſtoit qu’à vne portée d’arc au delà, & quoy qu’ils ne fe trou

uaffent pas affez forts en nombre, leur courage les emporta, dans l’eſperance

que Bajazety eſtoit, & il y eut d’autant moins de temerité que ne fe pouuant re

tirer qu’il ne les pourfuiuit, il n’eſtoit que de luy donner toute la peur: mais par

ce qu'ils eftoient trop peu,& que fe mettant en vn Corps il eut effé plus facile de

les enuelopper, il fut refolu qu’on ne garderoit point là les Couſtumes de la

guerre, & qu'il falloit aller comme en defordre & teſte baiffée fendre ce gros à

grands coups dépées, pour l’ébranler & pour le mettre hors de deffenfe.

Cette entreprife, quoy que tres-hazardeufe, fut approuuée de tous par la

neceſſité de vaincre ou de mourir, & la vertu qui fe plaiſt dans l'execution des

chofes les plus difficiles, leur préta tant de forces, qu’ils vinrent auec la legere

té d'vn foudre, charger ce grand Corps, & ils le menerent fi rudement, qu’ils

enyurerent leurs glaiues du fang de cinq mille, & que s'eſtant fait iour à trauers

de leurs rangs, ils les tournerent en fuitte auec vn étonnement épouuantable

d’vne fi étrange façon de combattre. Ie fuis bien informé de ceux qui fçauent

tout le détail de cette Hiſtoire, que Bajazet luy-meſme, auprez duqueſ cette

Caualerie fe retira tout en defordre, fut fi conſterné d’vne fi fånglante défaite,

qu’il renonçoit à l’honneur de cette iournée, s’ils fe fuffent abſtenus d’vne pour

fuitte vn peu trop temeraire & trop acharnée, qui luy fit remarquer qu’ils en

treprenoient au delà de leurs forces. En effećt ils fe deuoient contenter d'vn fi

merueilleux exploit , ils deuoient confiderer qu’ils eftoient tous trempez de

fueur, bruflez de chaleur, fatiguez du poids de leurs armes, accablez de laffitu

de, & entierement épuifez de vigueur. Ils deuoient encore deferer au comman

detment de leurs Chefs, qui eftoient d’auis qu’on en demeurât là & qu’on rendiſt

graces à Dieu, fans hazarđer, ou plůtoft fans perdre fciemment l’honneur d’v

ne fi grande iournée.Les vns leur crioient alte, mes amis, reprenons l’air, & rap

pellons nos eſprits diffipez,& d’autres courans apres les plus auancez s'écrioient



Liure|- • • Æ

feiziéme. 355

tout de meſme, arreſtez Compagnons, la chaffe trop opiniaſtre des ennemis a

fouuent changé la fortune des batailles, & cauſé de grands malheurs, il vous re- Année

fte bien du chemin à faire,il fe faut garder d’embufcade, & vous vous trouuerez 1396.

mal de cét emportement, deformais plus pernicieux qu’important à voſtre hon- «

neur. Ils ſe mocquerent de tous les Sages,& prefumans trop de leur courage & ..

de leurs forces, & croyans tenir la fortune captiue, ils l’obligerent à tourner fa

rouë pour les renuerfer dans l’orniere, & receurent enfin le trifte loyer de leur
mauuaife conduite.

C H A P I T R E D O V Z I E S M. E.

I. Terreurdes François à l'arriuée de l'Arriere-garde deBaja

et, imputée à punition diuine.

I I. Leur déroute & leur étrange deſpoir. -

I I I. Belle reſolution de quelques-vns, mort du vaillant Iean de

Vienne.

IV. Le Comte de Neuers fait priſonnier.

L y auoit fi peu de raifon à ce mal-heureux acharnement, qu’il faut croire

pour affeuré qu’ils y eftoient entraifnez: la fatalité de leurs pechez; car

ayans pouffé les fuyards iufques au haut de la colline, d’où ils apperceurent Ba

jazet auec fon Corps de referue, l’épouuante les faifit,& ils ne s’apperceurent de

leur faute que pour l’imaginerirreparable, & pour ne plus douter du mal-heur

qui leurauoit eſté predit. On en penfera tout ce qu’on voudra,mais i’eſtime que

c’eſt faire tort à la Iuſtice diuine, de ne la pas reconnoiſtre dans vne fi furpre

nante reuolution, apres toutes les impietez dont ils auoient prouoqué la colere

de Dieu; puiſque cette fanglante Scene fit voir la verité de ce que dit le Sage,que

le méchant fuit fans eſtre pourfuiuy de perfonne. En effect ces Braues, qui mar

choient comme des Lions irritez; deuinrent en vn inftant plus poltrons que des

liéures, iufques-là qu’il fut impoſſible aux Chefs de leur remettre les armes à la

main, de les rallier en ordre: , & de les obliger au moins à faire mine

de fe vouloir deffendre. Les voila dans l’épouuante & dans le defeſpoir, ils de

teftent le confeil des ieunes, & il ne leur reſte de hardieffe, que pour les nom

mer & pour parler d’eux auec execration, fans aucun reſpećt ny de leur qualité,

ny de leur prefence. -

Quelques-vns voulans regagner le Danube& les barques, les Hongrois qui

s’apperceurent de ce defordre, lafcherent pied en meſme temps & abandonne

rent leur Roy, comme onauoit fort bien preueu, & ainfi, toute cette gloire que

nos Chreſtiens venoient de moiffonner dans ce champ illuftré d’vne double vi

ćtoire, s’éuanoüit & fe diffipa comme de la fumée. Cette valeur iufques-là for

midable cheut tout à coup, & ces illuſtres Champions deuinrent le ioüet d’vne

Nation immonde & méprifable, barbare & infidelle, dont ils venoient d’eſtre

la terreur. Il faut bien dire apres cela,Grand Dieu, comme a fait le Prophete,

que vos: font vne profonde abyfme, & que comme il n’y a que vous de

Tout-puiffant, qu’il n’y a perſonne qui puiffe refifter à ce que vous voulez. Ie

me foûmets auec refpe& à voſtre Prouidence, qui a: voſtre main fur

voſtre peuple, & quia permis que Bajazet deuenu voſtre fleau pour le chaftier,

ait vomy fur luy toute fa rage; mais daignez vouloir par voſtre mifericorde infi

nie, que ces miferables vaincus ayent expié tous leurs crimes par leur fang, auffi .

bien que par l'affront & par le reproche eternel qu'ils receuront de leur défai

te. C’eft vne grace qu’on vous peut demander pour eux, puiſque c’eſt à vous de

difpofer à vne meilleure fin, les chofes dont les commencemens auroient eſté

conduits d’vne folle temerité,
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Année & l'eſperance des Turcs, Bajazet deụeņu aufli vaillant qu’il vid nos Chreſtiens

1396. épouủantés, détacha apres vue élite defes meilleures trouppes pour les enuelop

pèr, & afin de les effrayer d'auantage, illeur commanda de ioindre la clameur

des ſoldars au bruit des tymballes & au fon des: & de mettre main

baffe fur tout ce qui fe trouueroit en deffenfe. Ce me feroit quelque fujet de con

folation dans le reffentiment d’vne fi grande perte, fi ie pouuois donner à leur

memoire, l’honneur d’eſtre morts en gens de coeur, mais il faut que i’auoüe qu’il

ne s’eſt jamais rien veu de fi deplorable; car pourquoy fe tuer de pęur de mourir;

fi ce n’étoit pour mourirauec infamie? Cependant il y en eut trois cent & plus,

quila teste enueloppée, de peur de voir le perilauquel ils s’expofoiết volontaire
ment fe: du haut à bas d’vne Montagne prochaine, pour arriuerau

bord de la mer & pourfeietter les premiers dans les vaiſſeaux ; mais la plus part

y demeura,les autres eurent les bras ou lesiambes caffées, & il en échappa fort

peu. D'autre part la campagne étoit pleine des autręs q: couroientau bord du |

Danube, auec d'autant plus d’impetuofité qu’ils auoient l’ennemy à leurs trouf

fes, qui tailloit en piccès les plus pareffeux & les plus pefans; mais que feruit-il |

aux plus diligens d'auoir gagné les barques, puiſque la foule les fit enfoncer &

coufer à fonds : Enfin le pèu qui fe púft dérober au fer & aux fers des Mahome- |

tans, demeura tout nud & contraint de s’abandonner à l’obſcurité des forefts

& aux hazards des lieux détournez, & de cacher fa nudité de foüin ou de paille,

encore n’y en eût-il gueres qui purent gagner les pays de Chreſtienté, & les au

tres perirėnt de faim & de froid par les chemins.

Il faut autrement parler de ceux qui furent faits prifonniers, & que les Turcs

à la verité menoient comme des trouppeaux dans la plaine, mais ils s’eſtoient

fort bien deffendus, & par deffus tous l’Admiral de Vienne, qu’on peut iuſte

ment appeller, meſmes dans cette occafion, le vray parangon de Cheualerie,

Il fit tout ce qu'il put pour rallier les fuyards, luy dixiéme il les pourſuiuit auec

prieres & auec injures: leur remettre le courage, & il eft vray que ne fe

voyant pas fouftenu, il branfla pourfe fauuer; mais reuenant tout à coup au foin

» de fa reputation : A Dieu ne plaife, dit-il, mes Compagnons,que nous terniſſions

„ icy lafchement la gloire de noſtre nom, pour conferuer le merite de noſtre en

treprife & pour mourir auec honneur, il faut auoir recours à Dieu d'vn coeur

” contrit & humilié, & implorer l’affiſtance de la Bien-heureufe Viergefa Mere,

& puis tenter le genereux hazard d’vne deffenfe neceffaire. Auffi-toftil fe rua le

prémicr contre les ennemis auec autant de force que de hardieffe, il perça leurs

cfcadrons autant de fois qu’ils creurent l'auoir enclos, il ioncha le champ des

corps morts des plus hardis, & il releua par fix fois l’étandard de la Vierge, ab

batu par la multitude, aux yeux de pluſieurs qui fouhaittoient d’eſtre auprez de

luy pour le feconder, & qui m’ont affeuré, qu’il ne fe laiffa accabler au grand

nombre que quand il fut las de tuër, & qu'il eut perdu tout fon fang par fes

playes.

Bien prit au Comte de Neuers que lesTurcs euffent affouuy leur cruauté fur

les premiers quartiers, quand ils vinrent au fien,& que pour s’épargner la peine

de: main baffe ſur ce miferable refte de gens,ils felaifferentvaincre à la com

paffion de ceux de fa compagnie, qui profternez & crians mercy auec toutes for

tes de fignes de Paix & de foúmifion, les fuplierent de luy fauuer la vie. Cela fit

ceffer la refiftance des autres, qui combattoient encore auec moins de verita

ble valeur que de defeſpoir, cét exemple d’vne pitié trompeufe les fit accourir

auec 1oye pour fubir en foule le reproche eternel d’vn feruage ignominieux;

mais ils ne preuoyoient pas les malheureux, que le iour fuiuant deuoit eftre le

dernier de: vie & ::::: honneur, &: ne perdoient l’occafion de mou

rir en braues hommes, que pour eſtre menez à la boucherie,& pour eſtre égor

gez comme des beſtes. -

-

CHAPITRE
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C H A P I T R E T R E I Z I E S M. E. - |

I. :::: carnage des priſonniers.

II. Baja Ket ne confrue le Comte de Neuers que pour luy don

ner l'affliction d'en eſtre témoin. -

H H I.: de ce maſſacre, generofité des mourans.

I V, "ombre des égorgeX, Baja Yet affouu y fait ceſſer la tuerie.

y. : des:#:::yſ *

VI. Les corps des Chrefiens expoſez. , & miraculeu/?ment pre

- ferueX de la corruption, & des befes de carnage. .

VII. Opinion des Turcs touchant ce Miracle, certifié à l'Au

- theur par e2Cestre Gautier des Raches.

VIII. La France fort affligée de cette mauuaifº nouuelle.

Es Chreſtiens ainfi faits eſclaues , les Turcs maiſtres du bagage, de leurs Année

Libeaux cheuaux, de leurs Tentes magnifiques, & de toute forte de riche bu- i 6

tin, reuinrent à grande ioye trouuer Bajazet, qui rauy d’vn fi grand fuccez, en 396.

rendit, ce dit-on, graces à Dieu tout publiquement, & en leuant les mains au

Ciel. Apres cela on tint le Confeil de guerre, & quelques-vns ayans propoſé de

receuoir les prifonniers à rançon: Non non, dit-il, il ne faut point garder la foy a

à des gens qui l’ont violée, & qui fans tenir compte de la tranfgreffion de leur

Loy,& des paroles qu'ils auoient donnéesaux noftres à la prife de Rach, les ont

cruellement mis à mort apresles auoir affeurez de leur vie: ie ſuis d’auis qu’on les “

paffe tous au fil de l’eſpée. Il excepta de cét Arreſt general, la perſonnefeule du

Comte de Neuers en confideration de fa grande naiffànce; mais ce fut pour le

faire mourir plus de mille fois, par le regret de voir amener lºvne apres l’autre

ces deplorables Victimes deuant fes yeux, & en prefence meſme de Bajazet, qui

le fit approcher exprezen tres pauure eſtat, pour eſtre témoin de ce cruel ſpe

ćtacle. * ** |- - -

Ainſi ces braues Hommes, qui auoient l’honneur d’eftreiffus du Sang illuftre

de tant de fameux Anceftres, deuinrent le joüet de la cruauté des Barbares &

des Înfidelles, qui les traifnoient auec indignité comme des beſtes de bouche

rie: & quoy qué chacun eût affez defa diſgrace pour luy donner toutes fes lar

mes, il ſemblồit que les premiers qu’on arrachoit de leurs embraffemens fuffent

lefeul fujet de leurs regrets. Ie ne croy pas qu'il yait perfonne dont le coeur ne

fe fût fendu, non feulèment de voir la tendreffe de leurs adieux, mais encore la

conſtance dóntils prefentoient la tefte & les membres à tous les bourreaux qui

les enuironnoient, fans fe plaindre des coups de cimeterre,& fans dire autre cho

fe finon, I E s v s-C H R 1 s T ayez pitié de moy. I'auouëla larme à l’oeil, que la

prouidence de Dieu eſtà benir de cette derniere grace, qui me fait iuger qu’il

meſla fa mifericorde auec fa Iuſtice, & qu'apres les auoir chaftiez comme fes en

fans, illeur permit de mourir dans la confeffion de leur Foy, pour leur donner

leur partage dans fon Eternité, apres les auoir fait fouffrir dans le temps pour

l'expiation despechez qu'ils auoient commis, par la fragilité humaine, ou parla

fuggeſtion de leurs mauuaifes paſſions. -

İy en eut trois mille de maſſacrez par diuersfupplices dont les triftes cada

ures & les membres épars de tous coſtez, baignoient dans le fang pelle-mefle

auec leurs bourreaux, qui eſtoient iufques à la gorge dans le carnage. Bajazet

luy-meſme en eſtant plus que raffafié, fe laiſſa vaincre par l'horreur Plútoſt que
Y y
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ar la pitié dvn fi étrange fpectacle:C'eſt affez tuer & affez vanger,dit-il, laif.

fez repofer le glaiue & donnez le reſte du iour aux deuoirs de l'humanité qu’e
xigent de vous les corps morts de vos Compagnons. Il s’en trouua iufques à tren

te mille, qu’ils couurirent de terre; mais pour ceux des Chreſtiens, il ordonna

par ignominie qu'ils demeuraffent expofez & fans fepulture aux beſtes & aux

oifeaux de carnage: & cette cruauté feruit feulement à faire admirer les merueil

les de Dieu pour l'exaltation de noſtre Foy, & pour faire voir qu'il auoit receu

ce fang comme celuy des anciens Martyrs pour leur donner l'immortalité, car

non fèúlement ces dépoüilles mortelles ne demeurerent pas l’eſpace de treize

mois entiers fans aucune marque de corruption & de pourriture, & auffi fraif

ches que leiour de leur mort, mais ils furent encore preferuez de la gueule & du

bec des beſtes & des oifeaux, qui foüillerent les foffes des Turcs, où ils firent

leurs repaires & leurs tafnieres pour fe gorger de leurs charognes.

Le recit m’en ayant efté fait, i’eus la curiofité de fçauoir quel fentiment en

auoient eu les Mahometans , & fi leur infidelité obſtinée, n’auoit point efté

ébranlée d’vn miracle fi conuainquant. Ie m’en enquis à Meffire Gautier des Ro

thes, Perfonnage également confiderable pour fes belles aćtions & pour la no

bleffe de fesayeux, qui me dit auoir demeuré tout ce temps-là au feruice de Ba

jazet, & qu’eſtant par luy renuoyé auee vn fauf-conduit, il auoit voulu paffer

par ce champ & vifiter tous ces corps morts. Ie vous iure, continua-il, par la foy

& par la fidélité que ie dois à Dieu & à M.le Duc de Bourgogne, que le Gou

º terneur de Nicopoly me fit grand chere hors la Ville, & que m'ayant en fuitte

, de cela mené en ce lieu malheureux, pour faire quelque forte d'infulte à noftre

Religion, il me demanda ce que iepenfois de cette merueille : & comme ie luy

témoignay que c’eſtoit vn éclat de la mifericorde de Dieu : Tu as menty, me

’ répondit-il, c’eſt que les Chreſtiens eftoient remplis de tant d'impuretez &

º d'òrdures, que les brutes meſmes qui en ont le fentiment, ont horreur de leur

» chair & dédaignent de s’en repaiſtre.
y •

La France fe réjoüiffoit alors de l’eſperance d’vne parfaite Paix auet l’An

gleterre, & elle ne fe defioit d’aucune afflićtion,quand la mauuaife nouuelle de

cette defaite arriua, qui fut apportée par des perfonnes dignes de foy. Tout le

Royaume en retentit par les crys d'vne douleur generale, les grands Seigneurs

meſmes, plus propres que le commun à digerer Îes plus fenſibles diſgraces, ne

purent pas commander à lcurs larmes, & il n’y eut point de famille qui n’eût à

plaindre hautement la perte d'vn mary, d'vn fils ou d'vn parent, d'vn Seigneur

ou dºvnamy. L’vn regrettoit leur mort, l’attre fe fut confolé, difoit-il, s’il auoit

eu du moins la fatisfaction de receuoir leurs eſprits, de leur fermer les yeux, &

de leur rendre les derniers deuoirs, & ainfi le noir deuint la couleur du temps, &

les Egliſes ne furent frequentées, que pour affifter aux feruices funebres, à l’e

xemple du Roy, qui ordonna qu’on fift les obſeques de tant de nobles Cheua

liers dans toutes les Parroiffes, dans les Maifons Religieuſes & dans toutes les

Communautez de la Ville de Paris.



Liure feiziéme.

• r

359|

- C H A P I T R E Q_V A T O RZ I E S M. E.

I. Naiſſance de Louis de France depuis Dauphin , & /0n Ba

fé/772ť. · ·

I I. at:- d'Eſpagne pour l'vnion de l'Egliſe, corrom

- pus par Benoiſt. •

III. Mi Jean Courte-cuiſſe deputé de l'Vniuerſité, demande la

fouffraćfion d'obedience.

IV. Que le Roy eſt confeillé de faire.

V. Grande furie des vents par tout le Royaume.

L: Lundy vingt-deuxiéme de Ianuier , le Soleil eſtant au figne Aquarius,

entre huit ou neuf heures du foir,la Reine accoucha heureufement en l’Ho Année

ftel de S. Pol, d’vn troifiéme fils; dont la naiflance réjoüit fort toute la Cour & 1396.

toute la Ville, & qui le lendemain fut porté ſur le foir à l’Eglife de S. Paul, où le

Baptiftere eftọit preparé pour cette celebre ceremonie Il s'y trouua neuf Euef

ques auec l’Abbé de S. Denis, l'Archeuefque de Vienne luy confera le Sacre

ment de Baptefme, en prefence des principaux Seigneurs & Dames du Royau

me, & les Parrains & Marraine furent Loüis Duc d’Orleans fon Oncle qui luy

donna fon nom, le Begue de Villaines,& la deuote Mademoifelle de Luxembourg.

Parmy les réjoüiffances des couches de la Reine, il arriua d’Eſpagne deux

Euefques & quelques autres Seigneurs, pour informer le Roy de ce que leur

Prince auoit refolu touchant l’vnion de l'Eglife: maisayans efté introduits à l’au

dience, ils ne parlerent que de l'affećtion qu’il auoit pour cette vnion. Comme

ils ne dirent rien de l’Aſſemblée des Prelats & du Clergé d'Eſpagne, ny qu’ils

fuffent de l'aduis de noſtre Roy, cela les rendit fufpects d’intelligence & de con

niuence auec Benoiſt, qui les auoit embouchez de ce qu’ils deuoient dire, &

quelques vns murmurerent fort contre le Patriarche d'Alexandrie, qu’on com

mengoit d'accufer d'auoir impoſé à fa Majeſté, que le Roy d’Eſpagne eftoit de

fon fentiment ; s'il n’en eut donné des preuues par des Lettres feèllées du propre

Seau de ce Prince, en prefence meſme de ces Ambaſſadeurs : qui ne les purent

defauoüer & qui en receurent beaucoup de confufion. Cela les obligea de con

uenir auec nous, & l'Vniuerfité qui en fut auertie, ne manqua pas de deputer

auffi-toft le Rećteur & quelques Profeffeurs pour exhorter le Roy de perfeuerer

en fes bonnes intentions. L’vn d’entrºeux nomme M Jean Courte-cuiſſe , haran

gua magnifiquement, & il ne craignit pas d’aller chercher la caufe du mal iuf

ques dans fa racine, il dit franchement que le profit que la Cour d'Auignon ti

roit des decimes & de la collation des Benefices, opiniaſtroit le Pape à ſe vouloir

maintenir dans l’authorité d’en ioüir & d’en difpofer ; & apres áuoir fait voir

qu’on nele pouuoit reduire que par la fouftraćtion deſdites collations, il fuplia

tres inſtamment fa Majeſté, de fe feruir du remede qu’il iugeoit le plus puiſſant

& le plus preſent. |- - - - - ·

Le Roy goufta affez cét aduis, mais comme il eftoit dc trop grande impor

tance pour eſtre refolu fur le champ, & comme il ne faifoit rien fans confeil, il

voulut que la chofe fût agitée vn iour qu’il affigna, & afin que toutes les raiſons

fuffent ballancées & debattuës de part & d’autre, il voulut que l’Euefque

d'Arras Chancelier de Bourgogne , l’Euefque de Poitiers Chančelier du Duc

de Berry, Maiſtre oudart des Moulins, & Maiſtre Pierre Plaou,fe preparaffent pour

foûtenir le party du Pape, & pour impugner cette fouftraćtion contre les Do

ćteurs de l'Vniuerfité qui la voudroicnt foûtenir. La chofe ſe paffa ainſi, & enfin

tous les deux partis fe reünirent pour conclure en faueur de la fouftraction, qui

Y y ij
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y fut iugée iuſte & neceffaire pour beaucoup de raifons qu’il feroit ennuyeux de
Année repeter icy.

139ś.
Tant que dura cette queſtion, il fouffla des vents épouuentables, & quoy

u’ils ne fuffent pourtant pas, ny fi furieux ny fi generaux que ceux de l’année

recedente, ils ne firent gueres moins de dommages dans l'eſtenduë du Dioceſe

de Paris, & dans les contrées d’alentour.

C H A P I T R E Q_V I N Z I E S M E.

I. Le Roy retombe en demence.

II. Ambaſſadeurs enuoyeX de France , d'Angleterre & d’Eſpa»

gne, aux deux pretendus Papes pour l'vnion de l'Eglife.

III. . Les deux Competiteurs chercheni des éloignemens pour slu
der la voye de ceſſion. -

IV. Ordonnances contre les Blaſphémateurs , malgardées.

V. La porte d'Enfer à Paris, nommée la porte S. Michel.

VI. On accorde aux Criminels condamneX , l'affiance d'vn

Conffeur à la pourfuitte de Meſire Pierre de Craon,

qui fait faire la Croix de Mont-faucon.

E iour de la Dedicace de S. Denis, le Roy fuiuant fa pieuſe couſtume, y vint

en deuotion, mais il n’affifta point à la Meffe ny à la Proceſſion en habit

Royal felon l’vfage ordinaire gardé par tous fes Predeceſſeurs ; parce qu’il corn

mençoit à rentrer en fon mal :: le tourmenta auec les meſmes accidens déja

cy-deuant rapportez, iufques à la feeonde femaine du mois de Iuillet. Cela n’em

pécha pas qu’ón ne pourfuluît l’affaire de l’vnion de l’Eglife, & que conformé

ment à ce qui auoit efté deliberé, l’on ne depéchât en Ámbaffade vers les deux

pretendans au Pontificat Maiſtre Gilles des Champs & Maiſtre Iean courtecuiſſe,

tous deux excellens Profeſſeurs de Theologie,& quelques Seigneurs de la Cour,

Les Roys de \ astille & d'Angleterre deputerent pareillement en meſme temps

& à meſme fin, & les noſtres portans la parole, fuplierent tres-humblement Be

noiſt, de la part de leur Maiſtre, de faire reflexion fur l'horreur de ce damnable

Schifme, d’accepter la voye de ceffion, qui eftoit l’vnique remede qu’on y pût

apporter, & de fe laiffer toucher de charité pour le trouppeau malade du Šei

gneur. Mais: ils virent qu'il ne cherchoit que les moyens de fuir par vn

grand fatras de raifons plus forcées que finceres, pour les embaraffer plútoſt que

pour les fatisfaire, ils ne marchanderent point de luy dire qu’ils le fommoient

vne fois pour toutes, & luy & fon Competiteur, de faire en forte que la Sainte

Egliſe dė Dieu fi miferablement diuiſée & déchirée, fût rétablie dans vne paix

entiere, & reünie fous l'obeïſſance d’vn vnique Paſteur & d’vn veritable pere.

Ils adjoûterent encore, que fi dans vn certain temps ils ne donnoient aux Roys

la fatisfaction qu’ils leur demandoient, qu’ils feroient de leur part tout ce qui

pouuoit accomplir la bonne intention qu’ils auoient pour le repos de l’Eglife, &

qu’ils ne deuoient point douter qu’ils n’employaffent particulierement toutleur

pouuoir pour faire ceffer tous les interefts, qu’on: ou qu’on pouuoit

prefuppofer eſtre & auoir efté caufe de la trop longue durée d’vn Schifme fi per

nicieux & fi peſtiferé.

Benoiſt perfeuerant en fon endurciffement, leur donna par toute réponſe,

qu’il n’eſtoit pas fuffiſamment perfuadé qu'il deût accepter la voye de ceffion,

toutefois qu’il en delibereroit plus à fonds auec fes freres les Cardinaux, & qu'il

feroit en fuitte fçauoir fon intention aux Roys leurs Maiſtres, Voila en peu de
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de mots quel fut le fuccez de cette negotiation, qui ne reüffit gueres mieux à

Rome qu’en Auignon; car les Anglois qui fe chargerent de la parole, ayans fait Année

de grandes inftances à Boniface, de facrifier fes interefts à ceux de la Religion, 1396.

& d’agréer la meſme voye, & tous les autres Ambaſſadeurs, y ioignant leurs

prieres, il tint le meſme langage de fon Aduerfaire. Vous me parlez là d’vne “

rande affaire, leur dit-il, & dont i’aurois tort de refoudre tout feul & fur le «

champ : I’en veux prendre l’aduis de mes freres, & de quelques Princes de mon «

obedience & prefens & abſens ; mais ce fera le plútoft qu’il me fera poffible ; &

ie ne manqueray pas en meſme temps de mander aux Roys ce que i’auray deli- “

beré par leur confeil. Ainſi tous ces Ambaſſadeurs n’eurent autre chofe à rap

porter de leur negotiation, finon qu’ils auoient trouué deux Papes tellement

į:& fi enyurez des douceurs du temporel de S. Pierre, qu’ils n’auoient

aucun foucy du ſpirituel, & qu’ils ne penfoient qu’à fatisfaire leur ambition ob

ftinée de fe maintenir en poffeſion de leurauthorité.

En meſme temps qu’on trauailloit fous le nom du Roy pour vne Paix fi ne

ceffaire au falut & à l’honneur de la Chreſtienté, l’on employa encore fon au

thorité pour reprimer la licence honteufe des blaſphémes, dans la penfëe qu’on

cut que c’étoit particulierement pour vn crime fi indigne, mais pourtant fi com

mun qu’il s’embloit en eſtre authorifé, que Dieu auoit permis la rencheute du

Roy. Les Predicateurs auoient en vain vomy contre ce vice tous les anathemes

de leur colere ; c’étoit vn monftre de la Cour, d’où il étoit defcendu parmy le

peuple, qui ſe multiplioit pluftoft que de fe détruire par les maledictions de l’E

uangile, & qui ne pouuoit eſtre exterminé que par le Dieu de la Cour,c'eſtà di

re par le Roy : qui deffendit à toutes perſonnes de iurer ny blaſphemer fous pei

ne d’auoir la langue percée , ou d’vne amende arbitraire, & de confifcation des

biens des infraćteurs. Cette Ordonnance ne dura que fort peu de temps, Mef.

fieurs les Nobles qui ont accoûtumé de mettre le defordre par tout par leur

mauuais exemple, qui font leur plaifir de tout ce qui eſt deffendu, & qui tirent

plus de gloire de leur impunité que de leur vertu, ne manquerent pas toft apres

d’en rappeller la mode, & l’on iura mieux que deuant.

On ordonna en meſme temps qu’vne des portes de Paris, vulgairement ap

pellée la porte d’Enfer, parce qu’anciennement elle conduifoit à Vauvert, où

repairoit autrefois, à ce qu’on dit rvn démon fous la figure d’vne fort belle Gar

ce, feroit à l'aduenir nommée la porte de S. Michel. Et quoy qu’on eut iufques

alors refufë en faueur de ceux qui feroient condamnez à mort, pour quelque cri

me que ce fût, qu’ils puffent: affiftez au fuplice par vn Confeffeur, comme

il fe pratiquoit dans tous les autres Royaumes, on l’accorda volontiers, & l’on

donne à Meffire Pierre de Craon l’honneur de l’auoir obtenu. Pour marque de ce

la, ie ne fçay pas fi ce fut de fon propre inftinct, ou fi on luy enjoignit par peni

tence, il fit dreffer auprés duGibet de Paris vne Croix de pierre auec l’Image du

Crucifix où étoient fes armes, & où les criminels arreſteroient pour fe confeffer,

& il donna vn fonds aux Cordeliers de Paris pour les obliger å perpetuité à de
feruir cét oeuure de mifericorde.

Fin dufizieme Liure.
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C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Le Roy de Nauarre vient en France folliciter la reſtitution

defes biens. |-
-

H I. Harangue de l'Eue/gue de Pampelune pour luy.

I 1 I. Le Roy le fatisfait de fºs pretenſions.
-

I V. Deux Auguſtins Magiciens enuoyeK de Guyennepourgue

rir le Roy. -

|- Difent qu'il eſt enforcele.
- -

I. Le Roy en pire effat que iamais, fouhaitte la mort.

V I I. Les deux Imposteurs accu/ºnt des Officiers de / Majeſté.

ég I. y auoit déja trois ans que Charles Roy de Nauarre, fafché Annes

@% de ſe voir dépouillé des grands biens qu’ilauoit en France,par

$ la forfaiture defon pere, follicitoit le Roy par diuers Ambaſ. 397.

NN: fades,de faire Iuſtice ou grace à la fidelité qu’il auoittoújours

Ñ7 euë pour fon feruice. Illuyenuoya enfin l'Euefque de Pampe

× lune ; & ce Prelat qui étoit vn grand Doćteur en Loix, exċel

Ñ lent Orateur, & auec cela bon Courtifan, mania fi bien les ef.

prits des Ducs de Berry & de Bourgogne Oncles de fon Maiſtre,

qu’il les engagea de luy écrire qu’il vint à lå Cour, & de luy promettre tout ce

u’ils auoient de creditauprez du Roy. Le voyage refolu, pour le mois de Huillet,

ils difpoferent ſa Majeſté à l’enuoyer receuoir furles frontierespar le meſine Duc

de Berry, pour l’amener à Paris, où les Nobles & les Bourgeois luy firent entrée

& luy rendirent toute forte d’honneurs. Le Roy reuenu en fanté luy fit auffi vn

fort gratieux accueil, ille pria de demeurer quelque temps auprez deluy, & ce

pendant le conuia defe diuertir & de faire bönne chere auec les autres Princes
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−du Sang, qui le traitterent magnifiquement, & qui luy firent diuers prefens;

Année mais le plus beau de tous c'eſt qu'ilsluyfirentferuice auprez defa Majeſté, qui
1397. leur accorda l’audience qu’ils demanderent pour ce Prince. -

L’Euefque de Pampelune qui auoit à plaider fa cauſe,n'ayant point de moyens

lus puiffans pour l’établir que par le veritable recit de fa Genealogie, où il auoit

: uiter le fondement defes demandes; il ne mangua pas de sen bien inftruire,

&d'enrechercher les preuues dans les Hiſtoires de nôtre Eglife de S. Denis, &

i’ayfçeu de quelques-vns qui furent de ceConfeil,qu’il commença ainfifaHaran
ue. Le noble Roy de Nauarre mon Seigneur, fe recommande affećtueufement

à la Majeſté Royale & aux Princes de fon Sang, & les ſuplie de vouloir prefter

” des oreilles fauorables à des iuſtes demandes, qu’il a n’agueres enuoyé par écrit,

º & queie dois à prefent repreſenter & repeter: viue voix. &c. Apres cela il s’en

gagea dans vn grand difcours, appuyé d’exemples & de toutes kes Regles du

Droit Canon & Ciuil, pour faire voir en meſme temps l’importãce de l’vnionen

tre des proches & des perfonnes de meſme fang, & l’inconuenient de leurs mes

intelligences; mais principalement en cas de ſucceſſion , & quandil s’agit de

conferuer au fils ce que fon pere a iuſtement poffedé. C’eſt vn droit tout fauora

” ble, ajoútail, & ie diray auec le reſpećt queie vous dois, Sire, qu’il le faut éten

» dre & continuer enuers le Prince pour qui: par toutes les confiderations

„ de la Huftice de fa caufe& du merite de fa perfonne, fi l’on s'en doit rapporter aux

„ Annales approuuées de ceRoyaume. Ç'eft icy vnfait d'Hiſtoire &deGenealogie;

pour lequelvous vous fouuiendrez, s’il plaift à vôtre Majeſté, que la femme de

” l’Ayeul paternel du Roy de Nauarre, ſucceda legitimement à toutes les grandes

» Seigneuries dontil demande la reintegrande , comme Fille du Roy de Loüis

» Hulin, Fils de Philippe le Bel Roy de France, & qui fut auffi du chef defa Mere,

„ Roy de Nauarre & Comte de Champagne; qu’il ne poffeđa point par confequent

comme biens de fa Couronne, mais comme propres maternels fujets à ſucceſſion.

” Auffi vos fereniffimes Predeceffeurs Philippe le Long, Iean, & Charles vôtre

” Pere,l’ont-ils reconnu par le Traitté fait auec le Roy de Nauarre fon pere par le

» premier, & confirmé par les deux autres, mais qui n'a: efté accomply de

„ perfonne ; par lequel on luy :::::::: douze naille liures de rente pour la

„ Comté de Champagne. C’étoit vne affaire liquide, qu'ila neantmoins iufques à

preſent pourfuiuie inſtamment par Ambaffades & par lettres, fans aucune fatis

” faction : mais ce quiluy eft encore plus fenfible, & ce qu'il reffent auffi comme

º vn outrage, c’eſt qu’on luy retienne encore les grands biens de Normandie,don

» nez en Mariage par le Roy Iean à fa Fille Mere de se Prince : laquelle a toújours

„ eftë fidelle &::::: à la France, & qu’on fçait auoir fait tous fes efforts ·

pour remettre fon Mary dans le deuoir & pour le retenir dans les interefts de la

” Couronne. Le Roy fon fils icy prefent a fuiuy de bon coeur les nobles fentimens

" & la paffion d’vne fi bonne Mere, & comme il ne craint point qu’on luy puiſſe

» reprocher d’auoiriamais rien fait contre l'obeïſſance qu’il doit à voſtre Majeſté,

„ il ne croit point aufſì qu’elle ait fi peu de confideration pour fon fang & pour les

fcruices de ce Prince, que de luy refufer ce qu’il demande auec tant de droit &

” deIuſtice au iugement de tous les gens de bien, que ce feroit bleffer le droit des

” gens de luy dénier en ce Royaume, ce que les Nations les plus étranges croi

* roient deuoir à la foy publique.

En fuitte de ce: , qui fut beaucoup plus long, on tint plufieurs Con

feils , & qui furent partagez de diuerfes opinions, la plufpart tendantes à ce que

eu égard aux diuers attentats du feu Roy de Nauarre fon pere contre le Royau

me & contre la Majeſté Royale de France, pour raifon defquels il auoit mérité

để perdre les biens & la vie, l’on le deboutât de fa demande. Les Ducs de Berry

& de Bourgogne eux-meſmes,quoy que fes Oncles, y enclinoient plus parla for

ce des Loix, que manque de bonne volonté, mais le reffouuenir des vertus & dé

la fidelité inuiolable de leur chere Soeur, dont la memoire leur eftoit prefente en

la perſonne de fes enfans, leur fit chercher vn expedient contre la rigueur de la

Iuſtice. Ils propoferent que le Roydonnât à Meffire Pierre Frere du Roy de Na

f/477 f.
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uarre la Comté de Mortain en Normandie , pour luy tenir lieu de propres ::I
maternels, & qu’on affignât au Roy de Nauarre pour toutes fes pretenſions, Année

dix mille liures parifis de rente ; à condition de remettre entre les mains du I397.

Roy la Ville de Cherbourg , qui eftoit vne des principales places de Nor

mandie. vr

Peu auparauant ce Traitté, comme tout le monde femettoit en peine pour la

fanté du Roy, Meffire Louis de Sancerre Maréchal de France, ayant ouy parler

auec beaucoup d’eſtime & de grand fçauoir en medecine & en magie de deux |

Hermites de l’Ordre de S. Auguſtin, dont le plus vieil s’appelloit Pierre, & l’au

tre Lancelot. Illes enuoya des marches de Guyenne à Paris. On eut d’abord affez

de raiſon de les prendre pour des fripons & pour des Apoſtats, d’aprendre qu’ils

eftoient Moines,& de les auoir veu venir publiquement armez, fous vn habit

feculier; mais ils donnerent pour excuſe que c’eſtoit pour fe garentir des perils

d'vn filong chemin, & pour fe defendre des embufches de leurs ennemis ou de

leurs enuieux. On les mit d’abord à la baftille fous la garde d’vn Sergent,on don

na ordre qu’on leur fit bonne chere & qu’ils ne manquaffent de rien, on leur fit

voir le Roy, & ils affeurerent par pluſieurs fois au Duc de Bourgogne, que fa

maladienė procedoit que dºvne caufe externe & d’vn malefice ou fortilege;dont

ils viendroient à bout dans fort peu de temps par le fecours de leur art, qui le re

mettroit en pleine fanté.

Ils diſtillerent de l’eau & des perles mifes en poudre, dont ils firent prendre

au Roy dans fon manger & dans fa boiffon, & les Medecins l’approuuerent

comme vn remede en tout cas innocent, mais la principale eſperance de ces

deux Beliftres, eftoit en la force de quelques paroles de Magie, & cela déplai

foit fort à beaucoup de gens, qui ne craignoient pas fans raiſon que cela n’irritât

plůtoft la colere de Dieu que de l'appaifer. C’effoit auffi la penſée de tous les

peuples, qui redoublerent leurs prieres, & durant tout le mois de Iuin, on fit des

Proceffions generales, où le Saint Sacrement fut porté autour de la Maiſon

Royale de S. Pol. Enfin le fouuerain Medecin répondit à leurs voeux & à leurs

eſpérances, le Roy reuint en fanté la feconde femaine de Iuillet , & pour ne

pas paroiſtre ingrat đe cette faueur du Ciel, il alla dés le lendemain én habit

Royal entendre la Meffe & faire fes aćtions de graces en l’Eglife de Noftre-Da

me de Paris, & le meſme iour le Conuent de S. Denis fit pour le meſme ſujet vne

Proceſſion folemnelle en l'Eglife de S. Denis de l’Eſtrée.

Il eſt vray que pour lors il luy paroiſſoit affez de bon fens, qu’il auoit l’en

tendement fain, & qu'il eftoit de bon entretien, mais ce ne fut qu’vn interual

le de fanté, le Samedy enfuiuant, luy-meſme fe fentit extrauaguerşil ordonna

qu’on luy oftât fon coûteau, il commanda au Duc de Bourgogne qu’on en fift

autant à tous ceux de la Cour qui l'approcheroient, & il fut fi mal mené, qu’il

dit le lendemain au meſme Duc, la larme à l’oeil, qu’il mourroit plus volon

tiers que de patir dauantage. Cela l’attendrit fort & tous ceux de la maifon

qui s’y rencontrerent, & ils furent encore plus viuement touchez, quand ils

entendirent ces paroles pleine de pitié : Si quelques-vns de la compagnie font «

coupables de mes fouffrances, ie les conjure au nom de IE s v s-C H R I T de ne GC

me pas tourmenter d’auantage, que ie ne languiffe plus, & qu’ils acheuent bien

toft de me faire mourir. - -

Parmy ces douleurs infupportables , quelques-vns de la Cour ne fçachans

où chercher du remede, allerent trouuer les deux Apoſtats, comme pour con

fulter leur démon & pour fçauoir de luy, d’où pouuoit prouenir cette ren

cheute; & ceux-cy, ie ne fçay pas de quel eſprit ils eftoient pouffez, leur con

feillerent de fe faifir de deux hommes, dont l’vn, nommé Mellin, eftoit Bar

bier du Roy qu’il auoit coiffe & peigné le jour precedent,& l’autre eftoit Por

tier ou Concierge de l’Hoſtel du Duc d’Orleans. Cela fe fit auffi-toft auec beau- "

coup de ioye dans l’eſperance de tirer bien-toft des lumieres du prerendu male

fice,& für ce que ces deuxCoquins affeurerent que la force descharmes pouuoit

eſtre telle que du feul toucher on pouuoit mettre vn homme en frenefie Là def
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fus on ajoûta qu’on auoit veu par pluſieurs fois ce Barbier tournoyer autour du

ibet de Paris, & on l’accuſa d’y prendre dequoy feruir à fes målefices ; mais

quelque compte qu’on en fift parmy le vulgaire,c'eſt bien vn fujet de croire qu’il

n’en eftoit rien, puiſque dés le lendemain on relafcha ces deux prifonniers, &

qu’on les rétablit au meſme eſtat qu’ils eſtoient auparauant,fans qu’ils foufriffent

aucune violence, ny en leurs corps ny en leurs biens.

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Mestre Jacques de Bourbon fait grand Bouteillerde Fran

ce par la mort du Sire de Coucy.

I I. Meſire Hutin d'Aumont choi/ pour garde de l'Oriflamme

au lieu de feu Mestre Guillaume des Bordes.

I I I. Obſeques du Comte d'Eu Conneſtable de France , du Sire

de Coucy & de Meſire Guy de la Trimoüille faites à

Noſtre-Dame de Paris.

J V. CRC/stre Louis de Sancerre fait Conneſtable.

V. Iean le Maingre dit Boucicaut fait Maréchal en fà place.

V I. Mariage de Jean fils du Duc de Bretagne auec la fille du

Roy. |

Ers la fin de Iuillet le Roy reuenu en fanté pourueut aux grandes Charges

V: eftoient vacantes, & donna celle de grand Bouteiller à Meffire Iacques

de Bourbon, sire de Preaux, Coufin du Duc de Bourbon, que tenoit auparauant

Meſfire Enguerrand Sire de Coucy qui eftoit mort au retour du malheureux voya

ge de Hongrie,& levingt-ſeptiéme du meſme mois il en fit publiquement:
Îerment de fidelité. Le vaillant & fidelle Cheualier Meffire Guillaume des Bordes

cy-deuant porte-Oriflamme, ayant efté pareillement emporté d’vne maladie

qu’on accuſa de poifon, le Roy luy choifit pour fucceſſeur Meffire Hutin d'Au

mont, & receut les affeurances de fon fidelle feruice en prefence des Ducs de Ber

ry, de Bourgogne,& de Bourbon & des principaux Seigneurs du Royaume. Mais

comme le Seigneur des Bordes auoit toujours gardé chez luy cefaint & precieux

Eſtendart qu’il n'anoit point eu d’occafion de déployer, le Roy ne iugeant pas

qu’il fût gardé auec affez d'honneur dans vne maifon particuliere, il commanda

au nouuel Officier de le reporter à S. Denis, pour l’y aller prendre fufuant l’an

cienne coûtume, quand il ſe preſenteroit quelque fujet de guerre. Il n’y manqua

pas dés le lendemain, il vint en l'Eglife, il le pofa fur f'Àurẻides Martyrs en pre

fence du Prieur & du Conuent, parce que l’Abbé eftoit abſent : il la fit voir tõute

entiere,& apres les ceremonies de la Meffe, il monta à la Chambre du Threfor,&

remit cette Oriflamme auec les ornemens Royaux du Sacre qui y font en dépoſt.

Trois mois apres le Roy fit faire en grande pompe dans l'Eglife de Noſtre-Da

me de Paris, les obſeques de Meffire Philippe d'Artois Comte d’Eu Conneſtable

de France, du Sire de Coucy, & de Meffire Guy de la Trimoiiille, & des autres Sei

gneurs qui auoicnt eftë tuez, ou qui eſtoient morts depuis la bataille de Nicopo

İy : & ayant mis en deliberation à qui il remettroit apres le Comte d’Eu le cóm

mandement de fes Armes, les Ducs de Berry & de Bourgogne, tous les autres

Princes du Sang & tous les Grands de l’Afſemblée, donnerent leurs fuffrages au

Maréchal Mestire Loüis de Sancerre. Il auoit les yeux de trauers, & on peut

dire qu’il ettoit vn peu laid, mais fans aucune difformité conßderable, & c’e

ftoit moins vn defaut que ce n’eſtoit la marque d’vne noble fierté, laquelle

il auoit fignalée par tant de grands exploits , qu’il eftoit en reputation
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du plus braue Cheualier & du premier Capitaine du Royaume. Sa promotion fit –

vacquer fon Office de Maréchal, & en méfime temps le Roy en poûrueut Meſfire Année

Iean le Maingre dit Boucicaut, qui eftoit de petitė taille, mais gros & robufte 1397.

de membres, & prompt & ſubtil dans les confeils, & comme il eſt peu d’extre

me valeur fans emportement, il faut auoüer qu’il eftoit dvn efpritvn peu trop

impetueux & precipité dans fes entrepriſes, & incapable de commander à fès

paffions & de gourmander fa colere.

Nousauons déja parlé des Nopces de Ieanne de France auec Iean fils aifné du

Duc de Bretagne, & de la folemnité qui s’y fit, mais nous remarquerons icy

qu’encore qu’on eut long-temps attendu apres la diſpenſe, le Pape qui alloit

fort mollement pour nos interefts n’y ayant point fait mention de l’aage des par

ties qui n’eſtoient pas nubiles, il fallut obtenir de luy vn nouueau Récrit, & en

vertu d'iceluy reïterer la feſte. Elle fe fit le trentiéme de Iuillet dans la maiſon du

Louure en pleine affemblée de Princes & de grands Seigneurs.

C H A P I T R E T R o I S I E S M. E.

I. Le Roy d'Angleterre; qui auoit fait la Paix & le S2Ca

riage pour fe rendre plus abſolu,

I I. Découure la conſpiration du Duc de Glocefire fon Oncle,

qu'ilfait arreferauec les Comtes d'Arondeleº de Vivar

vuick. Mort du Duc.

III. Procez, fait aux coupables, le Comte de Arondelaime mieux

mourir que de demander få grace.

I E Roy d’Angleterre n’auoit point fait la Paix fans de grands deffeins, & il

L: s’eſtoit hafté de faire vn Mariage fi inégal pour l’aage, qu'afin d’eſtre af

feuré que le Roy ne prendroit point de part à ce qui pourroit arriuer en fon

Royaume ; contre lequel on peut dire qu’il auoit contracté cette alliance, pour

fe vanger de quelques émotions qui s’eſtoient paffées en diuers temps de fon re

gne, & qui s’eſtolent continuées en cette année. Comme il n'eſtoit pas mal-aifé

à perſuader que la richeffe & l’aife defes peuples les rendoit fi enclins à remuer,

& comme la cure de cette forte de mal n’eſt pas defagreable, il les chargea de

toutes fortes d'impofts, & en meſme temps il fe falfit des Chefs des fouleue

mens paffez, & qui eftoient encore eux-meſmes de la conſpiration preſente &

preſté à éclatter,dont nous auons parlé cy-deuant:laquelleluy fut feuelée par le

Comte Maréchal. L’horreur d’vn fi furieux attentat luy fit décoữurir ce fecret

qu’il auoit promis comme les autres Complices de garder inuiolablement, & la

peur de la mort, dent on le menaça,s’il oublioit la moindre particularité, l’obli

gea encore d’en donner toutes les circonſtances. Il declara qu’à certain sur &

ă certaine heure, l’on fe deuoit faifir du Roy & des Principaux de fon Confeil,&

il obeït fi bien à tout ce qu’on fouhaitta de fa depoſition, qu’il deuint vn des Mi

niftres d’vn party dont ilauoit iuré la perte, & qu’il fut chargé de la garde du

Duc de Gloceftre; que le Roy luy-meſme alla prendre dans fa maifon, apres l’a

uoir fait inueftir parvne trouppe de Bourgeois qu’il mit fous les armes, & qui le

conduifirent::::: en la groffeTour de Londres. Les Comtes de Rutland &

de Kent, qu’ifauoit depefchez en meſme temps pour fe faifir des Comtes d'Aron

del & de Warwick , lēs amenerent liez & garottez comme des traiſtres en la

meſme Tour, & le Dimanche ėnfuiuant, iour de l’Exaltation de Sainte Croix,

le Roy tint fon Parlement exprez pour propofer fes plaintes contre les preten

dus criminels: mais quoy qu’il parût tout refolu d’en faire vn exemple de fa ven

geance, fans auçune confideration du fang Royal & de la quali: on eut trop
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d'égard à la perſonne du Duç pour l'expofer à l'ignominię du ſuplice, & il fut
excepté du nombre descondamnez pour eſtre transferé à Calais ; où l’on croit

pour tout certain qu’il le fit étrangler, .

Le lendemain lé Roy pourſuiuant le iugement des autres coupables, auec

d’autant plus d’inflance & de determination àleur Perre, quę fes principauxFa

uorys auổient la meſme part au peril qu'il auoit couru, l'Archeuçfque de Can

torbery,& Meſfire Thomasde Mortemerfurent bannis à perpetuité.Le Comtede

Warwick preuint fa condamnation par la reconnoiffance de fon crime, dont il

demanda grace qu’il obtint par l’intercefion des Barons, mais le Comte d'Aron

del quoy que plus habile homme, & quoy que le plus riche Seigneur du Royau

me, n’éſtima pas affez la vie pour la conferuer parvn moyen,qui luy fembla plus

laſche & plus honteux que l’injure & toute la cruauté des derniers fuplices. Au

lieu d'effyer à fléchir la colere du Roy, il l’irrita de mille reproches, il l’appella

traiſtre luy & le Parlement, & ayant été mis à la gehenne pour declarer où il

auoit caché fes threfors, il ſe mocqua de tous les tourmens, & il fe laiſſa mettre

en prefence du Roy fur la claye pour eſtre traifné en la place Publique de Lon

dres, où il eut la tefte tranchée.

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

I. Le Roy & la Reine font Marie de France leur Fille Reli

gieuſe de Poiſſy.

JJ. Ceremonie de /2 reception.

I II. Don fait par le Roy à l'Eglife de S. Denis, d'vn Reliquai

re pour le faint Clou.

N: auons dit au fujet de la naiffance de Marie de France, que le Roy & la

Reine la vouërent à Dieu, & c’eſt ce qu’ils accomplirent cette année, au

Monaſtere de Poiſſy ; où ils la menerent le iour de la Natiuité de la Vierge, pour

receuoir le voile de la Religion,encore qu’elle n’eût pas encore cinq ans. On ac

corda la deuotion de leurs Majeſtez auec la folennité de la Fefte, & deuant la

Meffe il y cut Procefion des Aumofniers du Roy, où l’Euefque de Bayeux, qui of

ficia Pontificalement & qui fit la Ceremonie, porta vn riche Reliquaire que le

Royauoit trouué à propos d’offrir en prefentant fa fille bien aimée. Luy & la

Reine y marcherent au troifiéme rang, auec vn grand nombre de Seigneurs &

de Dames, & le Sire d'Udlbret portoit entre fes bras cette petite Vierge, veſtuë

de tout ce qui pouuoit parer vne fi digne offrande, & Couronnée d’vn riche dia

démc. Quand'elle fut au Chapitre, le Directeur des Religieuſes luy propofa les

voeux de la Religion & les Regles de l’Ordre, aufquels elle répondit humble

ment & de bonne grace qu’elle fe foûmettoit, & auffi toft la Prieure, qui étoit

foeur du Duc de Bourbon, la dépouilla de fes habits Royaux pour la reueftir de

ceux dễ la Religion. Cela fait, toutes les Soeurs chantant pour inuoquer la grace

du S. Eſprit, la conduifirent à l’Eglife, où la Meffe fut dite ; & cette petite Reli

gieuſe benite par: cela le Roy fit vn grand feſtin à toute faCour;

mais qui fut troublé par le differend qui furuint pour les dépouilles de la petité

Priņceſſe: la Prieure qui les auoit prifes pourles appliquer au profit de fon Eglife,

comme c’eſt la coûtume, y voulut: la Couronne toute d’or & de perles

que l’Abbaye auoit preftée pour la ceremonie, & ce fut au Roy qui l’auoit em

pruntée à faire ceffer cette conteſtation, qui luy coufta fix cent efcus d’or, pour

retirer cette Couronne & pour la renuoyer à S. Denis.

Il auoit trop d'amour & de veneration pour ce faint lieu, & il fit bien voir peu

apres le iour de la Felte du glorieux Martyr, qu’il étoit plus enclin à accroiſtre

qu’à diminuer les riches prefens dont les Roys fes Anceſtres l'auoient decorė.
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Il y vint en deuotion auec vne grandefuite de Princes & de Seigneurs,& luy meſ ·

me offrit fur l’Autel vn magnifique Reliquaire pour enchaffer le S. Cloud de N. Année

Seigneur, qui y fut porté en Proceflion, & qui luy auoit couſté deux mille écus I »97.

d'or; il l'auoit commandé dés le mois de Ianuier precedent, fans qu’on luy en eut

parlé, & il y fit mettre fa figure, & celles de la Reine fa femme & de leur fils

aifné, priantes, à coſté des Images de S. Charles & de S. Loüis, qui portoient le

vieil Reliquaire. Ces figures eftoient d’or du poids de vingt-deux marcs, & la

bafe d'argent doré de vingt-quatre marcs.

G H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

I. Manuel Empereur de Confiantinople demande au Roy/

cours contre le Turc,

II. Sa Lettre au Roy.

III. Qui promet de l'affter & refuſe au Duc d'Orleans la con

duite de ce ſecours.

IV. Le Sire de Vergy priſonnier des Turcs apporte au Roy des
prºfens du General de l'Armée de Baja Ket.

A défaite des Chreſtiens à Nicopoly donna de nouueaux auantages aux

Ottomans contre l’Empire des Grecs, & l’Empereur Manuël ne pouuant

plus refifter à toutes leurs incurfions, il fut contraint d’implorer le fecours de la

France, où il deputavn fien Oncle pour ce fujet, auec cette Lettre pour noftre

Roy.

Au Sereniffime & tres-excellent Prince mon Seigneur CharlesRoy des Fran- «

çois noſtre Frere plus que tres-cher, Manuël Paleologue fon fidelle en IE s v s- ..

C H R r s T , Empereur & moderateur de Romanie: falut & accompliffement de CG

tous fes defirs. Le danger tout euident où nous nous voyons expoſez par l’ambi

tion & par les forces toújours croiffantes du perfide Tyran Bajazer Sċigneur des

Turcs, ennemy de I. E s v s-C H R 1 s T & de toute noſtre Foy,qui depuis trois ans “

particulierement nous entretient dans vne guerre continuelle, laquelle nous af- «

foi blit & qui luy promet enfin la conqueſte de noſtre Empire & la deſtruction ..

de tout ce qui y reſte de Chreſtiens, nous oblige à vous repreſenter noſtre ne

cellité Noſtre Ville capitale fatiguée de tant de pertes, ne peut plus refifter que

iufques à l’Efté prochain, & il ne nous reſte plus d’eſperance, que fur le fecours

des Chreſtiens d’Occident, mais principalement ſur l’affiſtance de voſtre M je- «

fté fereniflime, & nous luy deputons à cette fin le porteur de ces preſentes Mef «

fire Theodofè Paleologue Canticu Kene noſtre Oncle, & l'vn des grands de noſtre

Empire, que nous auons également choifi, pour fa valeur, pour fa fageffe, &

pour ſon experience, auſi bien que pour fa qualité ; afin qu'il ſoit vn autre nous

mefimcs, & que vous ayez plus de creance à tout ce qu’il a charge de dire à voſtre “

Majeſté. La grande puistance qu’elle enuoya l'année paſſee au ſecours de noft e «

Religion, & qui auroit eu de meilleurs fuccez fans l’aduenture qui luy arriua .

pour la punition de nos pechez, nous fait eſperer que vous n'aurez pas moins de

enerofité pour vn Eſtat, qui en a d'autant plus de befoin, que tout le poids de

á Guerre eſt tombé fur nous, & que c’eſt à la Grece à prefent toute feule, à ex- “

pier la rage des Infidelles contre toute la Chreſtienté. Pluſieurs des Barons de «

voſtre Royaume, témoins de leurs cruautez, vous pourront mieux repreſenter a

combien la condition des pays de deça eſt mal-heureuſe & digne de pitië ; dont .

leur malheur leura donnévne parfaite connoiſſance. Donné à Conſtantinople

le premieriour de Iuillet 1397. Cette Lettre eſtoit écrite fur vn p rchemin aủec “

deux coloncs l’vne en Grec & l’autre en Latin,& fans Seau mais fignée de Rouge.

Z z lij
|
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La nouueauté de l'Ambaffade fit que l’Ambaſſadeur fut fort bien receu, bien

logé & bien traitté, & le Roy bien aife que fa reputation & le renom des Fran- .

çois fift defirer leur affiſtance de fi loing, luy donna dés le lendemain vne tres fa

úorable audience. Il déduifit tout au long par truchement le fujet de fon voyage,

& répondit fi pertinemment à tout ce qui luy fut demandé, que les Ducs de Ber

zy & de Bourgogne furent d’auis qu’on luy promît touteforte de fatisfaction de ce

qu’il demandoit. Le Ducd'orleans tenté de la: d’vne fi belle adưenture, ne

fe contenta pas auffi de ioindre fes ſuffrages, il y exhorta le Roy, & le ſuplia le

genoüil en terre de le faire le Chefde cette nouuelle Croifade: mais fa Majeſté fe

sontenta de promettre le fecours, & le reffouuenir encore trop cuifant & trop

recent de l’eſclandre arriué dans la Hongrie, ne luy permit pas d’approuuer le

deffein de ſon frere, ny de l’expofer au meſme peril du Comte de Neuers. Il rega

la magnifiquement le Seigneur Cantacuzene de riches vaiſſelles d’or & de rares

étoffes de foye, & le chargea d'affeurerl’Empereurfon neueu, qu’il verroit des

marques de fon affection au premier temps fauorable pour le paffage des troup

pes de France dans la Grece. - - -

Les Nations les plus barbares nelaiffent pas d'auoir leurs Heros, & de prati

quer la ciuilité à leur mode, & cela parut à la Cour de France au mois de Ianuier

de cette meſme année, que le Roy receut des prefens du principal Chef de Baja

zet. Il en auoit chargé le Sire de Vergy vaillant Cheualier de Bourgogne, qu’il

auoit retenu,quand le Comte de Neuers paya fa rançon pour le mettre à la tefte

des autres prifonniers François, qui ne pouuoient efperer leur liberté que par

le feruice qu’ils rendroient aux Turcs contre Tamerlan Roy des Tartares, &

qui s'y eſtoient engagez: mais il changea de deffein en faueur de celuy-cy & le

renuoya auec ces preſens; qu’on eſtima moins pour leur valeur, que pour n’e

ftre pas communs en nos quartiers. Ceux de la Cour les ayant veus, dirent au

Roy qui leur en demanda ce qu’ils en penfoient,que ce n’eſtoit qu’vne galante

rie Caualiere, pour vanter les exploits des Turcs & pour l'exciter aux actions

martiales par leur exemple, & en effeết c’eſtoit vne maffe d'armes toute de fer,

vn cheual qui auoit les nafeaux fendus pour fournir vne plus longne courfe, vn

tambour, dix petits hoquetons ou cottes d'armes delaine, & fix arcs de Turquie,

dont les cordes eftoient de cuir humain : & comme les Ottomans fe feruent de

cela dans les Armées, le Sire de Vergy luy-meſme demeura d’accord que ce n’e

ftoit que pour rafraifchir la memoire de la mal-heureufe iournée de Nicopoly.

C H A P I T R E S I X I E S M E.

J. Arriuée en France de Vvence/las de Luxembourg Roy de

Boheme cº des Romains. -

/ /. Que le Roy va receuoir à Rheims.
I / /. Radºffe & inciuilité de ce Prince.

IV. Que le Roy traitte magnifiquement.

V. Confºil terju entreux pour l'vmion de l'Eglife , interrampu

ar la maladie du Roy » qui reuient a Paris.

VI. Le Roy de Bohéme promet fês offices pour l'vmion, & ac

corde la Marquifº de Morauie fa Niéce & fôn heritie

re au fils du Druc d'Orleans.

QVr la fin de cette année, il prit enuie au Roy de Bohéme & des Romains de vi

liter le Roy fon Coufin, pour deliberer entr'eux des moyens de lºvnion dě

l'Egliſe qui luy auoit eſté plufieurs fois propoſée du coſté de France, d'Angle
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terre, & de Hongrie. Illuy enuoya des Ambaſſadeurs pour l'aduertir de fon ar- *

riuée, & le Roy bien ioyeux de rejoindrevn parent qu’il n’auoit veu de long-Année

temps,fe prepara pour le regaler auec tout ce qu’il pourroit d’honneur & d’ă- 1397.

mitië. Il l'ếuoya receuoir à l’entrée du Royaume par le Duc d'orleans, fon Frere,

auec vne grande fuitte de Cheualiers & de Barons, & luy donna ordre del’ame

ner à Rheims; où il auoiteņuoyé fesordres pour tous les preparatifs & pour les

prouiſions neceffaires; & où luy-meſme il fe rendit le vingt deuxiéme iour de

Mars.L’Archeuefque & le Chapitre l’allerent rencontrer enProceffion à fon en

trée, & le conduifirent au Palais Archiepifcopal, où il logea, & le lendemain il

monta à cheual en habit affez fimple, pour allerau deuant defon Coufin iufques à

deux lieuës de là. Du plus loing qu’ils s’apperceurent,ils ſe tendirent la main & fe

baiferent, & apres pluſieurs complimens & de grandes embraffades, ils conti.

nuerent leur chemin en grande pompe vers la Ville. Premierement marchoit vn

gros innombrable d'Eſcuyers & deieunes Gentils hommes, & apres eux vne au

tre trouppe de Cheualiers, puis Iean Comtede Neuers fils aifié du Duc de Bour

gogne,& Loüis de Bauieres frere de la Reine,qui n’eſtoit encore qu’Eſcuyer, tous

deux enuironnez d’vn grand nombre de Herauts, de trompettes, de Müficiens,

& de toute forte de Ioueurs d’inftrumens, qui faifoient retentir les airs de la me

lodie de leurs chants & de leurs fanfares. Les Roys de France, de Bohéme, &

de Navarre, fuiųoient fur vne meſme ligne, tous trois de front, & auoient cha.

cun deuấtfoy vn Eſcuyer portant l’Eſpée & le Manteau du Maiſtre. Et pour em

pécher que leurs Majeſtez ne fuffent prefiez de la Caualerie qui les enuironnoit,

les Sire de la Rocheguyon, & Meffire Robert de Roi/ay Chambellans du Roy,& qua

tre autres de leurs compagnons eftoient aux coſtez, des trois Roys, qui auoient

derriere eux les Ducs de Berry, dºorleans & de Bourbon & les autres Princes d’Al

lemagne & les Seigneurs de Bohéme. Les Euefques qui auoient efté mandez y

eftoient auffi à cheual, mais pour l’honneur de la dignité, & pour la bien-fean

ce, ils ne marchoient qu’au pas, & fuiuirent d’affez loingiufques ap logis Abba

tial, qui auoit efté preparé pour le Roy de Bohéme, qu’on ymena defcendre.

Il n'y auoit point de chambre ny d'appartement qui ne fuffent magnifiquemēt

meublez & tapiffez, & quoy que les tapifferies de laine puiſſent eſtre fi bien tra

uaillées qu’on ne les eftime pas moins que les plus richemēt étoffées,& qu’õ eût

pris foin d’en apporter des plus rares,il y cnauoit tant de releuées d’or &de foye,

qui repreſentoient tout ce que l'antiquité nous a laiffé de memorable,que ceux

que leur éclat appelloit pour les confiderer ne demeuroient pas moins rauis de

la merueille & de la delicateffe, que de la richeffe de l'ouurage. Iamais on n’a

pliquera mieux à vne verité, ce que la fable nous dit de la miraculeufe ſtrućture

du Palais du Soleil ; car on pouuoit dire que les étoffes ne répondoient point à

l’excellence de l’art ; mais fi le Roy de Bohéme fut ſurpris iufques à croire de

l’enchantement dans vn fi grand étallement dericheffes qui le charmoit, il fut

encore plus étonné d’entendre dire à Mefire Robert de Boiſſay, qui le furprit

comme il admiroit cette magnificence:Puiſque cela vous plaiſt, Prince tres-ex

cellent,le Roy vous le donne, il vous prie d’auoir ce petit prefent agreable, & de

luy faire demain l'honneur de difner auęc luy. Il le promit fort volontiers auec

tout ce qu’il put trouuer de remercimens, fur cette cfperance on prepara le fe

ftin, & cependant que le Roy eftoit en deuotion à caufe de la Feſte de l’Annon

ciation, les Ducs de Berry & de Bourbon furent: le prendre chez luy &

pour l'amenerauec plus d’honneur; mais ils eurentla honte & le déplaifir deve

nir dire au Roy, que le gros vilain eftoit deja yure, & qu’il dormoit pour cuuer

fon vin. - - |

Ce n’eſtoit pas vne nouuelle d'aprendre que c’eſtoit vn yurogne & vn goulu,

qui paffoit tout leiour à boire & à manger,& l’on ne s’eſtoit que trop apperceu

de la rudeffe de fes moeurs & du peu de politeffe qu’il montroit parmy toutes les

ciuilitez du Roy : mais quoy qu’on grondât de la perte de tant d’appreſts,que les

Officiers de la bouche afleurerent en ma prefence monter à vne depenfe excefli

ue, le Roy n’en témoigna rien, & remit la partie au lendemain. La chere ne fut
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pas moins grande, le Roy le fit regaler luy & les Principaux de fa fuitte de qua

ente plats à chaque ſeruice, où les Officiers employerent toute l'addreſſe de

leur métier, & il prit place entre luy &le Roy de Nauarre, fous vn daiz où l’on

leur auoit preparé trois hautes chaires comme des thrônes, les autres Princes&

Seigneurs prirent leurs rangs felon leur qualité, les Grands Officiers y firent leur

Charge,& apres auoir fait voir qu’il n’y auoit qu’vnRoy de France capable d’vne

fi grande prófufion, fa Majeſté fit encore auoüer aux Eſtrangers par de nouueaux

prefens de vaiffelles d’or, qu’il n’y auoit point de Monarque dans la Chreſtienté

Îi naturellement magnifique, ny qui eut tant dequoy fatisfaire à la grandeur de

fon courage.

Les tables leuées, les trois Roys entrerent dans vne chambre où ils trouue

rent des fieges de drap d'or qu’on y auoit portez exprés, & apres vn petit en

tretien, on leur preſenta le vin & les épices ( il eſt bon d’auertir icy le Lesteur que
c'e/?oit la collation ordinaire du temps, qui s'obſerue encore en Allemagne , cớ que l'in

ucation des confitures a banny de France) & ils fefeparerent. Le Roy auoit bien def.

fein de faire durer encore quelques iours la feſte & les largeffes, mais comme il

commençoit à fe fentir de fon mal, il fut confeillé le iour meſme d’aller voir ce

Prince, afin de conferer auec luy, & de laiffer le refte des honneurs à faire au

Duc d'orleans fon Frere, pour partir le lendemain & reuenir à Parts. Dans cette

derniere entreueuë,à ce quei'ay appris de ceux qui auoient part au fecret,le Roy

de Bohéme promit d’affembler les Prelats & le Clergé de fes Eſtats,pour l’vnion

de l’Egliſe qu’il auoit fi long-temps negligée, & il donna de nouuelles affeuran

ces du Mariage de fa Niéce fille du Marquis de Morauie auec le fils du Duc d’Or

leans ; auquel elle porteroit, outre la ſucceffion de fon pere, l’eſperance des

Couronnes de Bohéme,de Hongrie & de Pologne. Apres fon départ on enuoya,

commeil auoit efté refolu, vne folemnelle Ambaſſade en Allemagne, qui rap

porta que les Euefques & le Clergé paroiſſoient difpofez comme la France à la

voye de ceſſiºn, mais que pour les entretenir dans ce deffein, ily faudroit enco

rc enuoyer dē nouueauxDeputez.

Fin du dix-ſeptième Liure.
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R O Y D E F R A N C E

L I V R E D I X-H V I T I E S M E.

C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Le Pape tafche en vain de rompre les defeins du Roy pour

l'vmion.

II. Il écrit au Roy & au Duc de Berry fur le refus qu’on
auoit fait de receuoir le Cardinal de Pampelune qu'il

auoit enuoyé.

1II. Ses plaintes contre le Patriarche d'Alexandrie & l'Abbé

de S. CYCichel.

E Pape Benoiſt entendoit auec regret les inftances que le

stát Roy faifoit enuers les Princes Eftrangers, pour les refoudre

#S- d’accepter la voye de ceffion, & pour la :::::: conjoin

:4 tement auec luy ; & comme cela trauerfoit les douceurs de

fon Pontificat, il s'aduifa d’employer pour l’en détourner, le

Cardinal de Pampelune, que ie ne diray pas auoir efté le plus

homme de bien, mais que ie puis mettre au nombre des pre

miers Doćteurs en Droićt & des plus habiles de fon temps.

Auffi le Roy fut-il confeillé par les Prelats & par les Grands de France, de fe de

liurer de fon fçauoir importun & de toutes fes fineffes, & d’écrire & de faire di

re par les Deputez, qu’il enuoya au Pape auffi-toft qu’il luy en eut fait fçauoir la

nouuelle, qu'il eftoit tres mal content de cette Legation. Le Pape de fa part fut

fort indigné de ce refus, & pour en mieux témoignerfon fentiment il: stà

réponfe au Duc de Berry, dont voicyla teneur.

„ BENo1st &c. Cher & bien-aimé fils, ayans ces iours paffez receu certaines
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Lettres de noſtre tres-cher fils en I es v s-C H R 1 sr Charles illuſtre Roy des

François voſtre Neueu, nous auons efté fort furpris de ce qu’elles contiennent,

comme d’vne chofe iufques à preſentinoüie: & comme nous ne fçaurions deui

ner les cauſes d'vn tel procedé, nous auons creu eſtre obligez de nous en éclair

cir auec luy par la fuiuante, que nous luy auons écrite d’vne affećtion toute pa

ternelle, & auec tous les fentimens de tendreſſe que nous auons pour fa gloire &

pour fon honneur. TRES-C H E R. Fils en IEs vs-CHRIST nous n’auons pās appris

fans beaucoup de douleur, par les Lettres qui nous ont eſté renduës de voltre

art, que vous n’auiez pas agreable l'arriuée en voſtre Cour de noſtre bien-ai

mé fils Martin Cardinal de Pampelune, que nous vous auions mandé auoir choifi ,

& deſtiné pour y enuoyer en qualité de Legat, touchant les affaires de l’Eglife

vniuerfelle. Vous adjoûtez à cela, fans en donner aucune raifon, que nous ne le

deleguions pas,& c’eſt vne façố d’agir,tres-aimé Fils, qui nous femble & fi étran

ge & fi nouuelle,qu’à peine pourrions nous eſtre perſuadez que ce pût eſtre l’ou

urage d'vn confeil meur & prudent tel qu’eſt le voſtre, ny qu’on l’ait pů expe

dier; veu que non ſeulement l’execution vous en feroit iniurieufe, mais qu’elle

nuiroit beaucoup au falut desames, par les inconueniens qui en pourroientarri

uer. Les autheurs de ce confeil, tres cher Fils, n’ont eu autre deſfein,pour s'op

pofer à nos bonnes intentions, quc de rompre le ſuccez d’vne deputation fi im

portante: & comme elle deuoit eſtre compoſée de deux Cardinaux, ils n’ont en

trepris d'enrentrancher vn & de le ſeparer d’auec fon Confrere, que parce que .

la raiſon & la Îuftice ne nous permettroient pas d'endurer cét affront, que par ce

moyen la verité vous demeureroit cachée ; & qu’il leur feroit plus aifé de trom

per voſtre credulité, & de vous porter à des entrepriſes abſolument mauuaifes,

& à vne extremité qui n’a point d’exemple, & qui feroit tres pernicieuſe à voſtre

falut. Car dites moy, ie vous prie, qui peut mieux éclairer voſtre confcience, &

porter la lumiere dans le fcrupule de vos Sujets, qui peut mieux vous informer

de noſtre part de la verité de ce qui s’eſt paſſé : & de ce que nous auons inten

tion de faire? que deux Cardinaux dont la fuffifance, les bonnes moeurs, & Ha

robité, font en égale recommendation dans tous les climats de la Chreſtienté,

tant fidelles que Schifmatiques. C'eſt pourquoy nous prions voſtre Grandeur,&

nous vous exhortons encore en noſtre Seigneur, qu’elle repare cette iniure, &

que comme Prince vrayment Catholique, vous ne permettiez pas qu’on ait abu

fé de voſtre nom, ny qu’on vous faffe étendre la main plus auant qu'il n’eſt bien

feant à la modeſtie Royale, fur les affaires de l’Eglife; qu’il n’appartient qu’à

nous & aux Pontifes Romains de regler & de diriger, & aufquelles nous auons

bonne intention d’aduifer de tout noſtre pouuoir, fi nous n’en fommes empé

chez. Seruez vous plútoft des exemples du reſpećł & de la reuerence de vosglo

rieux Anceſtres enuers l’Eglife Apoſtolique & Romaine, imitez leur conduite

dans de pareilles conjonctures, & faites que les meſmes aćtions attirent fur vous

les graces du Ciel, & fur voſtre memoire les loüanges & les benedićtions de tous

les hommes.Donné &c. Novs auons bien voulu,bien-aiméFils,vous faire part de

cette Lettre,comme à celuy dont l'experience & la qualité, luy ont acquis à bon

droit le premier fuffrage & la principale authorité dans les Confeils,& somme à

celuy encore, qui a plus d’intereft de conferuer à la France, l'honneur & la gloi

re qu’elle s’eſt acquife auec tant d’applaudiffement,: la fincerité de fa foy

toujours conſtante, & par l’affection finguliere qu’elle a perpetuellement té

moignée dans tous les befoins de l’Eglife, & des Papes nos Predeceſſeurs,& nous

eſperons que vous confidererez de plus prez, fi vous faites reflexion fur cette af

faire, combien vous noirciriez voſtre reputation, & en quel danger feroit celle

du Roy, ce que Dieu ne vueille, & de tous ceux qui comme vous luy appartien

nent de parenté, fi on refuſoit la deputation des deux Cardinaux. C’eſt l’effeći

d’vne caballe pernicieufe de gens artificieux & ennemis du S. Siege, qui ont

conſpiré contre fa grandeur & contre les libertez de l'Eglife, qui preuiennent la

Majeſté Royale pour en eſtre ::::: , & c'eſt ce qui doit genereufement en
courager voſtre illuſtre Nobleſſe, à fouftenir fes droićts, & à :::: CCCTC
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– forte d’attentat, auec autant dezele que vous en deuez à Dieu, & que vous de

Anneé uez encore de foin & d’empreſſement pourvoſtre falut. Donné à Auignon fous

1398. » noſtre fignet le 9. iour du mois de Iuin. A cette Lettre eftoit ioint le post/cri

„ptum qui fuit. -

Nõus adjoûtons à la prefente, fils bien-aimé, comme nous faifons à celle que

” nous écriuons au Roy, ce que nous venons d’apprendre, c’eſt que ces enfans

” de difcorde & de trouble, simon foy difant Patriarche d'Alexandrie, & Pierre

» pretendu Abbé de S. Michel, qu’on ne croit pas fans caufe auoir excité le defor

„dre prefent qu’ils nourriffent encore, ont bien eu la hardieffe,en public,en plein

„ Confeil du Roy,& en voſtre propre prefence,de vomir d’vne bouche autant im

pure que facrilegue, certaine injure & reproche, qui nous fcandalife moins que

” la Sainte Egliſe de Dieu. Ces paroles lå,: lieu où elles ont efté proferées, re

” dondent aŭ blaſme du Roy & au mépris de fa Majeſté, & ie vous diray méſme

» que cela ne fe deuoit ny oüir, ny fouffrir, quandil ne regarderoit que la perfon

ne d’vn fimple Eueſque. Nous n’endurerions rien de pareil en noftre Cour, & ie

„ m'étonne que le Roy & vous, pourvoſtre honneur, ne l’ayez pas ſupporté auec

impatience. Donné comme deſſus,

33

*

C H A P I T R E S E C O N D.

J. Aſſemblée à Paris du Clergé de France , & des DeputeK.

des Vniuerſitez,

II. Harangue du Patriarche d'Alexandrie.
I 1 I. Les e Ambaſſadeurs d'Eſpagne, & le Roy de JN auarre pre

/ềns, qui demandent la voye de ceſſion.

IV. L'Eufque de Mafĉon creature de Benoiff, obtient permifº

fon de defendre fon droić#.

V. L’Aſſemblée remiſe au mois de Iuillet.

V I. Propoſition faite au Roy de la voye de fouffraćtion d'obe

dience, qu'il accepte.

V I I. Le Chancelier en dreſſe les Lettres , ordre donné pour le

Gouuernement de l'Egli/? pendant la fouffraćfion.

V I II. Dont on rend graces publiquement à Dieu.

E vingt-deuxiéme de May,les Archeuefques,Euefques & Abbez du Royau

me,tous en perfonne ou par Procureurs,& les Deputez desVniuerfitez,man

dez depuis long temps& iufques alors attendus, fe trouuerentà Paris, & s’affem

blerent dans la petiteSalle du Palais, où ſe rendirết pour le Roy qui étoit retom

bé en fa maladie, les Ducs de Berry, de Bourgogne, d'Orleans & de Bourbon. Meffire

Simon de Cramault Patriarche d'Alexandrie,fit l’ouuerture parvne belle Harấgue

en François & reprit à la mort du feu Pape Clemết toute la fuitte de l'affaire,đốt

il fit vn recit fort exact, & particulierement de ce qui s’étoit paffé au Confiftoire;

où Monfieur Benoiſtluy-meſme reconnoiffant le befoin de l’vnion auoit prote

fté qu'il y trauailleroit de toutes fes forces, iufques à la voye de ceffion, deût-il

eſtre promeu au fouuerain Pontificat. Il adjoûta comme depuis fon élećtion, le

Roy luy auoit deputé fes Oncles: le conjurer par les entrailles de la miferi

corde de I. Ch.& pour l’amoür de l’Eglifefon épouſe, qu’il eut donc la charité de

l'accorder:& fit voir en continuant fon difcours,que le Roy,leClergé,& les Euef.

ques, & Prelats du Royaume, ne l’auoient pasºfeuls iugée iufte & raifonnable,

mais auffi les Roys de Hongrie, de Bohéme, d'Angleterre,d'Arragon,d'Eſpagne,
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de Nauarre,& de Sicile; aufquels le Royauoit depuis fort peu de temps enuoyé

des Ambaſſadeurs exprez pour ce fujet. Enfin, dit-il,apresen auoir deduit bien au

long toutes les circõſtances, comme cette voye a eſté elęuë & embraffée de tant

de puiſſans Monarques,le Roy eſt dautant plus refolu de la pourfuiure,pour par

uenir à l’vnion; maisil veut conſulter auec nous les moyens d'y procedêr,fur lef

quels il vous manderavne autre fois fa volonté.

Les Ambaſſadeurs d’Eſpagne là prefens approuuerent la ceffion, ils témoigne

rent que leur Roy s'étonnoit qu’on differât tant à l’executer, & l'illuſtre Chărles

Roy de Nauarre, yioignit fesfuffrages en perſonne,& pria qu’on ne perdît plus de

temps & qu’on la haftât. Benoiſt qui fe doutoit bien du réſultat de cette Åffem

blée,y auoit fait couler l’Euefque de Mafton Pierre de Iuys Gentil-homme du pays

de Dombes,fa creature, & celuy-cy, ne trompa point l’eſperance qu'il audit en fa

fidelité,car lePatriarche n’eut pas plůtoft ceffé de parler, qu’ilfe leua hardiment,

& qu’il ſupliale Chancelier de France de luy accorder l’audience pour deffendre

İ::::::::: defa Sainteté. Les Seigneurs de France luy permirent volontiers, &

Pour mieux faire voir que ce n’étoit point vne partie faite & qu’ils n’auoient de

paffion que pour la verité, ils ajoûterent à cette grace, celle deluy donner pour

Adjoints fixPerfonnes d'vn fçauoir éminent,& doüeésd’vne éloquence fingulie

re, pour diſputer à forces égales contre pareil nombre, qui feroit choiſy dans

l'autre opinion ; afin que l’affaire fût debatuë & difcutée plus clairement. On

leur affigna iour au Lundy fuiuant, & à caufe de la prefence des Ducs, qui n’en

tendoient pas le Latin, il fut dit qu’on diſputeroit en François, & cela dura huit

iours fans éftreterminé autrement; finon qu’on n’en fut que mieux perfuadé de

la neceſſité de la voye de ceffion, & qu’il fut dit, en remettant l’Aſſemblée au

mois de Iuillet prochain, qu’on iureroit chacun en particulier de dire verité,

& que les parties donneroient leurs raifons par écrit, mais qu’ils fe reduiroient à

vne ſeule opinion. - -

Ie m’engagerois dans vn trop grand difcours de les rapporter toutes, & d’au

tant plus que la pluralité des voix fe reduifit à la cestion, & iufques à la pourfui

ure par la fouftraction, non feulement de la collation des Benefices Ecclefiaſti

ques, mais de l’obedience Papale dans toute fon étenduë. Quelques-vns à la ve

rité biaiferent vn peu fur les intereſts de Benoiſt,& il y en eut de ceux-là qui pro

oferent qu’on tafchât encore vne fois de le perfuader deuant que d’en venir à

f: ; mais leur fuffrage fut emporté par l'aduis plus general de ceux d’vn

ordre inferieur. Ce qui fortifia encore plus ce party , c’eſt que le Roy, fous l’au

thorité duquel tout fe faifoit,ayant toujours eftë trauaillé de fon mal depuis l’en

treueuë du Roy de Bohéme, & n’ayant eu que fort peu de bons interualles, il fe

porta affez bien ceiour là & les deux fuiuans, pour demander auChancelier le re

cit de ce qui s’eftoit paſſé : & comme on luy eut rapporté toutes les opinions, il

prononça definitiuement qu'il falloit adherer à la plus grande & à la plus faine

artie. Îl commanda au Chancelier de dreffer la föuftraction, de la faire publier

: Dimanche prochain, & de mander les Prelats & les autres Eccleſiaſtiques

dans la petite Šalle du Palais. Le Chancelier leur fit vn long recit de tout ce qui

s'eſtoit paffé, & pour conclufion: Attendu tout ce que deffus, leur dit-il,il eſt re

folu de l’authorité du Roy, par le confeil des Princes & des Seigneurs de France,

& fuiuant les fuffrages de l’Eglife Gallicane, que pour l'aduenir, on ofte & faste

fouftraćtion à Monfieur Benoiſt, non ſeulement de la collation des Benefices

de ce Royaume, mais encore de toute forte d'obeïflance, iufques à ce qu’il ait

accepté la voye d’vnion, & qu'il ait accomply le ferment qu'il en auoit fait.

Iľadjoûta que l'intention de fa Majeſté eftoit, que cependant l’Eglife Galli

caneiouyft de tous fes priuileges & libertez, que l’on en drefferoit des aćtes pu

blics, & que le Ieudy enfuiuant, il feroit fait vne Procefion generale de l’Eglife

de Noftre-Dame de Paris à celle de Sainte Geneuiefue; pour remercier Dieu de

ce que cette grande affaire s'eſtoit terminée par vne fi generalevniformité d’auis

& de fentimens de la part de tout le Clergé. Il deffendit auffi que nul ne fût fi ofë

que de condamner cette fouftraćtion, & le Duc de Berry prenant la parole, dit

-
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hautement: Quiconque fera fi temeraire que de l'entreprendre,s'il eſt Ecclefia

ſtique,il perdra fon Benefice, & s’il eſt Laïque,il en fera fi bien chaftié par lebras

feculier, qu’il feruira d’exemple aux autres. Ainſi fe termina ce grand & celebre

Parlement, & la Proceffion fe fit comme il auoit efté ordonné, où les Ducs de

Berry & de Bourgogne affifterent, auec vne grande & belle compagnie de Prelats,

& Maiſtre Gilles des champs, fameux Docteur en Theologie, appuya d’vn beau

diſcours la Iuſtice de cette fouftraćtion; qu’il publia de la part du Roy en forme

authentique.

C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

I. Mort de M. Guy de Monceaux Abbé de S. Denis , eGº

fôn Eloge

JI. Liſange de M. Philippe de Villette f0m ſucceſſeur

/ I / Confirmé par l'Eue/que de Paris au defaut du ‘Pape, à cau

/º de lå f0uftraffion, fans prejudice de l'independance.

IV. Dont l'Eur/que donne vm Aấe parceluy de la confirmation.
V. L’e Abbé conduit à Noſtre-Damepour få Benediction parles

Ducs de Berry & de Bourgogne. -

V I. Reglement fait pour la Confirmation cơ Benediction des

Abbez exempts, durant la fouffraćfion.

VII. Aĉfe public dreſſé par les Prelats pour ce fajet, au nom de

l'Eglifº Gallicane.

E 28. d’Auril, pendant cette belle Aſſemblée de Prelats pourle bien de l'E

glife, Dieu retira de ce monde Gwy de Monceaux Abbé de S.Denis, & com

me la France perdit en fa perfonne vn de fes plus fçauans Theologiens, ie dois

encore cette reconnoiſſance aux bien-faits que i’ay receu de luy depuis ma plus

plus tendre ieuneſſe iufques dans vn aage fortauancé, de dire qu’elle perdit auffi

Je veritable exemplaire de la vieReligieufe, & qu’il n’y aura iour de ma vie que ie

ne confacre des larmes à vne memoire qui me doit eſtre fi chere.Ses qualiteż n’e

ftans point de celles qu’il fuffit de loüer en termes generaux, ie tomberois dans

vn iufte reproche d’ingratitude, fi ie n’en donnois le détail,& fi ie ne remarquois

icy, qu’auec l'aduantage d’vn grand genie,& d’vn eſprit fubtil & prompt,il auoit

l’humeur douce, belle, & agreable, qu’il eftoit pieux & fobre, que fon grand

fçauoir ne le rendoit ny rude ny farouche, & qu’il emporta cét Eloge vniuerfel

de la part de tous les Ordres du Royaume,d’auoir fait voir en fa perfonne & dans

fa conduite,: accorder toutes les aufteritez de la Religion auec toutes

les parties d'vn par

ce de trente-cinq ans, auec vne extréme prudence, il mit fes principaux foins à

éuiter tout fcandale, & s’étudia à reformer les moeurs de ceux qui luy eftoient

foûmis ; mais d'vne façon plus paternelle qu’imperieuſe, qui luy fit dire par quel

qu’vn qu’il vſoit de trop d'indulgence; il fe contenta de répondre à cela qu’ilai

moit mieux eſtre accuſé de trop de clemence & de douceur deuant le Iuge Sou

uerain, que d’auoir eſté trop feuere, & d’auoir porté trop haut les interefts de

l’authorité. Il eut le déplaifir de voir fon Monaſtere chargé de pluſieurs preſts

- : fit au Roy, il s’en plaignit commeil deuoit, & cela l’obligea d’en ménager

1 bien les reuenus, que le malheur du temps ne le put empécher d’y laiffer des

marques de fon affection,comme il fit par vn grandamas de liures pieux ou agrea

bles, pour l’entretien de la deuotion,ou pour le diuertiffement de fes Religieux,

aitement honnefte homme. Il gouuerna fon Abbaye l’eſpa

|
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dans leurs heures de relafchement & de loifir. Il y donna vne groffe cloche qui
porte fon nom, & à caufe des guerres qui furent de fon temps, il le fortifia par Année

trois fois d’vne enceinte & d’vne paliffade de bois auec des forts, qui luy couſte- 1398.

rent extrémement. Enfin fon Monaftere eſtant taxé à neuf cent liures parifis &

plus,de decimes annuelles, il trouua moyen parfon credit & par fon induſtrie,de

faire reduire cette fomme infupportable à la moitié, tant pour le Chefque pour

les membres en dépendans qui feroient du Diocefe de Paris, comme nous auons

fait voir cy-deuant, & il le laiffa riche & abondant en argent comptant & en

ICUICI1UIS. -

Le Roy ayant permis aux Religieux, felon leurs priuileges, de luy élire vn

Succeſſeur, & de rendre à leur famille orpheline la confolation d’vn nou

ueau Pafteur, ils y procederent par ſcrutin , & tous les voeux fe reünirent

heureuſement au choix de Philippe de Villette Bachelier en Theologie, & Reli

gieux d’vne admirable fimplicité. Tous les Princes en furent fort fatisfairs, & le

Duc de Bourgogne particulierement, qui l’auoit recommandé aux fuffrages, en

eut le coeur fi touché de ioye, qu’il dit à ceux du Conuent qui luy en apporterent

la nouuelle: Quand nous vous auons propofé fa perfonne nous :::::: bien au

tant à l'intereft de vôtre Eglife qu’à celuy de nôtre affećtion ; mais puiſque c’en

eft fait, réjouiſſez-vous tous enfemble d’auoir efté dignes de l’élećtion & de l’o

beïffance d’vn fi homme de bien. L’ordre & la coûtume vouloient en fuitte, pour

la confommation de cét heureux ouurage, qu’il demandât fa confirmation à Be

noiſt, mais comme il ne la pouuoit plus donner à caufe de la fouftraćtion d’obe

dience, il fut iugé par confultation des Doćtes en droit Diuin & Canon,qu’il la

deuroit receuoir de l’Ordinaire ou Diocefain, felon qu’il y auoit efté pourueu

par deliberation des Prelats de l'Eglife Gallicane; auec proteſtation neantmoins

de la part de l’Euefque, que cela ne pourroit nuire ny préjudicier aux libertez de

fon Eglife : & les Notaires en ayant dreffé vn aĉte, l’Eueſque de Paris en approu

ua la forme & le contenu, il le feella de fon Seau, & à la fin il le confirma en ces

propres termes.

Nous feans en nôtre Tribunal,apres auoir inuoqué le nom de I.Chr.fans aucun

intereft deuant les yeux que de Dieu feul,comme ainfi foit qu’il nous ait apparu

de la maniere& de toute la procedure qui s’eft gardée en l’élećtion de Frere phi- “

lippe de Villette Bachelier formé enTheologie,pour eſtre Abbé de S.Denis enFrã

ce, Monaftere fitué dans noſtre Dioceſe, comme auffi des merites des Elećteurs

&de l’Eleu;fcachans par enqueſte qui en a efté faite,& par l’examen & par le foin

que nous en auons pris,que tout s’eſt paffé dignement & Canoniquement,en tel
|- - |- |- |- - C

le forte qu’il n’y à rien à redire aux perſonnes de ceux qui ont donné leurs voix,

ny au fujet qu’ils ont choiſy. Nous du Confeil & du conſentement des Docteurs

&Sçauansen Droit,auons ladite élećtion dudit frere Philippe de Villette,par ces

preſentes Lettres confirmé de l’authorité de nous & dudit Confeil, & entant

que befoin feroit y interpofans noſtre pouuoir, voulons & confentons, qu'au

moyen d'vne telle confirmation, & partout ce que nous auons fait ou pourrions

faire de procedures en cette part, il ne foit en rien preiudicié à l’exemption def.

dits Monaftere & Eleu,ny des Moines & perfonnes de S. Denis, ny à leurs priui

leges. Que fien ce qui regarde ladite élection, il y auoit quelque defaut auquel

il ňous appartinft de fupléer,nous y fupléons par ces prefenres,autant que nous

le pouuons, felon Dieu & que le droit nous le permet; en témoin dequoy nous

auons appofé noſtre Seel à ces preſentes &c.

Etafin qu’auec le temps il ne pût fembler que leditEuefque eut entrepris con

tre les droits de l'Eglife, il voulut encore luy-meſme que la poſterité en fût in

formée par cét autre Aête. PIERRE ( d'orgemont) Eueſque de Paris &ç.Faifons à

fçauoir par ces preſentes, qu'au moyen de cette confirmation & de la benedi

ĉtion par nous à faire dudit Abbé, nous n’entendọns ny ne voulons acquerir pour

nous, ou pour nul de nos Succeffeurs Euefques de Paris,à l'aduenir, aucune iu

rifdićtion ou nouueau droit, ny en façon quelconque prejudicier à l’exem

ption dudit Monaftere, nyaux priuilegés,franchiſes, immunitez &libertez auf
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dits Monaſtere, membres en dépendans, & Religieux d'iceluy és temps paſſeż

Année & accordez, ou defquels ils ont iouy; mais voulonslefdites exemptions & priui

1398. leges, franchiſes, immunitez & libertez, auſdits Monaſtere, membres & Reli
gieux, cftre & demeurer en leur entier, nonobſtant lefdites confirmation & Be

ñediction. Donné fous noſtre Scel le douziéme d'Aouſt l’an de noſtre Seigneur

1398. |

Apres auoir ainfi pourueu aux confequences de l'aduenir, on fe prepara pour

la Benedićtion, & póur accorder la ceremonie aucc le merite de l'Eleu; les Ducs

de Berry & de Bourgogne, eux meſmes, le conduifirent de Paris à fon Eglife, aũec

autant de pompe que s'il eut efté du Sang Royal. La Benedićtion fe fit leiour de

S. Loüis en preſence de deux Abbez par l'Euefque de Paris, qui chanta folem

nellement la Meffe, & apres le feſtin, qui fut tres magnifique, les deux Princes

s’en retournans à Paris, auertirent doucement le nouuel Abbé, de prendre

confeil des anciens dans toutes fes affaires, & de rendre graces à Dieu de l'auoir

fait digne d'vn fi grand & fi honorable Benefice, dans vn aage encore fi ieune.

Cette rencontre celebre de pratiquer la fouftraćtion à l’égard des Abbayes

cxemptes des Ordinaires,fit: d’éclat, & feruit d’exemple; nëantmoins on ne

laiffa pas de dreffer vn Aste pour la Benedićtion des Abbez, qui fut concerté en

tre le Confeil du Roy & les Prelats, & qui merite bien pour la confequence d’e

ſtre rapporté icy en fon entier.

yɔ V nom de Dieu, ainfi foit-il, Scachent tous & qu’il leur foit connu par la

teneur du preſent Aĉte, que l’an de noftredit Seigneur 1398. Indićtion fixié

” me, le huitiéme iour d'Aouſt, & la quatriéme année de l’élećtion de Monfei

º gneur Benoiſt treiziéme, en prefence de nous Notaires & témoins cy-deſſous

» nommez, à ce fpecialement appellez & requis: comparans de la part du Sereníſ

„ fime & Tres. Chreſtien Prince le Roy de France noftre-Seigneur, les Tres illu

ftres Princes les Ducs de Bourgogne & de Bourbon, & le Venerable ( il eſt ap

” pellé en Latin/peáfabilis) Meffire Arnaud de corbie, Cheualier, Chancelier de

” France & quelques autres du Confeil, y affiftans auffi par ordre de noftredit Sei

» gneur le Roy & à fon mandement, les Archeuefques, Euefques, Abbez, & les

„ Procureurs & Deputez de: Prelats abfens, & des Chapitres des Egliſes

Cathedrales, par luy affemblez & conuoquez en nombre fuffifant pour repre

” fenter l'Eglife vniuerfelle du Royaume de France : apres quelques importantes

” deliberations faites entr'eux fur le fait de l’vnion de l'Eglife, pour lequel, com

» me dit eſt, ils auoient efté principalement mandez & afềmbiézentrautres Re

„ glemens, Statuts, & Ordonnances, arreſtez entre lefdits Seigneurs Prelats &

autres, ainfi que dit eft, affemblez ; attendu la fouftraĉtion & le dény de toute

obedience, n'agueres fait à mondit Seigneur Benoiſt par le Roy noftre Sire, nos

Seigneurs les Prelats & autres ey-deffus nommez, & afin que les Eglifes & Mo

» nafteres du Royaume venans à eſtre deſtituez de leurs Paſteurs, ne fouffrent

„ quelque perte ou dommage d’vne trop longue vacance, il a eſté fur ce ſtatué &

„ ordonné ce qui s'enfuit. C’eſt à fçauoir, que de l'authorité dudit Confeil,repre

fentant, comme dit eft,l'Eglife vniuerfelle dudit Royaume,les élećtions des Ab

” bez des Monaſteres exempts ou non exempts, en quelque part de ce Royaume

» qu'ils foient fituez, feront en cas de vacance, confirmées par les Euefques Dio

„ cefains des lieux, & la Benedićtion par eux faite deſdits éleus, iufques à ce qu’il

„ ait eſté Canoniquement & pacifiquement pourueu à l’Eglife Çatholique & vni

uerfelle d’vn feul & vnique Pape; fans toutefois en cela preiudicier en rien, ny

” blefferen aucune façon l’immunité defdits Monafteres exempts. Dequoy lefdits

» Seigneurs Diocefains donneront gratieufement leurs Lettres patentes,pour fer

„ uir en cas de befoin aufdits Monaſteres exempts; par la teneur defquelles ils de

„ meureront d'accord, que par telles confirmations d'élections, & Benedictions

d’Eleus, ils ne pourront acquerir pour eux ou pour leurs Succeſſeurs nulle Iurif.

” dićtion quelconque au prejudice de l’exemption, Priuileges, franchiſes, & li

» bertez, concedez les temps paffez aufdits Monafteres, & n'entendront que cela

puiffe
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puiffe en aucune forte à l’aduenir, donner atteinte aufdites exemptions, Priuile

ges, franchifes & libertez. Duquel Reglement, ainfi que dit eft fait & arreflé, Année

les Seigneurs Prelats, Abbez & autres Ecclefiaſtiques là prefens, ont demandé à 1398.

nous Notaires foufcrits, que nous leur deliuraffions vn ou plufieurs inſtrumens, «

pour feruir à ceux qui y ontou auront intereft, & que ladite conſtitution peut «

ou pourra toucher.Fait au Palais Royal à Paris en la Salle de derriere la haute,les

an, Indićtion,mois,iour, & datte d’élećtion que deffus, en la prefence de Nobles

hommes, Meffire Régnaut de Trie , Guichard Dauphin , & l’Hermite de la Faye, “

Cheualiers, & de venerables Perfonnes, Meffieurs Maiſtres Robert le cordelier, et

Pierre Blanchet, Triffan du Bos, Iean du Boiſſay, Maiſtres des Requeſtes de l’Ho- «

ftel du Roy noftre Sire, de Guillaume de Neauuille, Pierre Viuien, Pierre Ferron,

& Iean le Begue, Secretaires dudit Seigneur, & de pluſieurs autres témoins, à ce

appellez & requis.

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

I. Copie de la fouffraćfion d'obedience au Pape Benoiſt par le

Roy.

I I. Qui iuſtifie fes procedeK & découure les mauuaifes inten

tions, & l'intelligence /ecrette des deux pretendus Papes.

I I I. Rend compte de tout ce qui s'eſt paſſé dans les e Aſſemblées.

IV. Et donne ordre pour l'élection des Prelatures vacables , &

pour l'adminiſtration des Benefices des complices de Benoiſt.

HARLES Par la Grace de Dieu Roy de France: A tous les Fidelles Chre ”

C: : Salut, & de trauailler de tout leur coeur à la reintegrande de l’Eglife

noftre Sainte Mere. Le Roy Eternel ayant par vne pieufe mifericorde vne faif “

toújours ardente du falut des ames, & de reünir & de raffembler tous fes enfans «

d’adoption en la charité, en l’amour, & en l'intelligence que s’entredoiuent

tous les membres d'vn meſme corps, il a fondé l'Eglife, qui eſt ce Corps là meſ.

me, fur vne pierre ferme & folide, c’eſt luy qui leur a enfeigné, que pour éuiter

les pieges de l’ennemy, qui de tout temps trauaille à les furprendre & à les per- “

dre, ils deuoient veiller à leur conduite, qu’ils deuoient fuïr comme vn écueil, «

la voye de ceux qui n’ont de culte qu’en apparence pour fon feruice, & qui taf.

chent à tromperfes oüailles d’vne voix fauffement affećtueufe, pour fe repaiſtre

de leur pretieufe fubſtance;quoy qu'il nous ait appris que ce n’eſt point dans fon ·

Eglife, qui n'a que des richeffes fpirituelles, qu’il faut chercher des threfors “

materiels, & que ces richeffes ne font autre chofe que la charité, qui doit eftre «

entiere entre tous fes enfans, pour entretenir le cours de fes graces,& pour gar

der vne vnion indiuifible. Celá neferencontrant plus aujourd'huy dans l’Eglife,

mais y voyant tout au contraire l’abomination de la defolation, la fincerité

de noſtre foy, & la compaffion que nous deuons aux fouffrances d’vne mere fi af- “

fligée, nous preffent & nous follicitent d'y mettre la main,& nous entreprenons «

dautant plus volontiers de chaffer cette abomination duSanĉtuaire du Seigneur, «

que nous ſommes affeurez des voeux & de l'affiſtance des autres Roys & Princes ,

Ċhreſtiens,& que le maleft tout public dans toute la Chreſtienté. En effećt tous

les fidelles déplorent & pleurent ce defordre, & l’on ne doute plus dans le

monde,que cette funeſte diuifion & cette déchireure on trouuera bon que ie mefois “

feruya' n mot noeueau dót la proprietéen cét endroit doit offer le mauuais fon & la dureté) «

ont affligé l’Eglife depuis lamórt duPapeGreg. XI.de pieufe memoire ne foitarri- « *

uée pàr le trop d'ambition qu’ố a eu de ſucceder en fon Pốtificat.Deux perſonnes

l’ayant debattu entr’elles,parvne malheureufe paffion de dominer, chacune a fait
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— fop party, & il s’en eft enfuiuy des erreurs mortelles, des fouleuemens d’eſprirs,

Année & des differends ſcandaleux, entre ceux qui auoient efté nourris dans la charité

1398. º de IEsvs-CHRIST, & éleuez dans les veritez de la Foy. Cela a encore mis la di

» uifion parmy plufieurs grands Princes , & meſmes entre les Peuples, par des

„ bruits de guerre, & fi cela n’a rallumé le feu des vieilles querelles & des animo

„ firez des Nations,c'eſt les auoir entretenuës que d'auoir mis l'Eglife hors d'eſtat

de les affoupir, comme elle a toújours fait fi bien que c’eſt la veritable caufe de

” la ſpoliation de tant d'Eſtats, & de tant de fanglans carnages, & ce qui eft en

» core plus digne de commiferation, c’eſt qu’on ne peut attribuer qu'à ces maudi
23 TCS CITCUlf S: perte d'vn nombre infiny d'ames fidelles, & le peril tout viſible

des autres , qui en font menacées par la durée de cette faim execrable de

commander, qui gourmande les deux Competiteurs du Pontificat. Tous deux

n’ont autre but que de fatisfaire cette ambitieufe vanité, & comme ils ne peu

” uentiouïr du tout, chacun d’eux fe contente de partager l’vnité & de ::::
º vne partie de l’obedience; fans vouloir confiderer que c’eſt occuper iniuſtement

„ la moitié d’vn tout qui ne fe peut diuifer, ou plůtoft que c’eſt vn facrilege d’y

„ perfeuerer, dans l’impoffibilité de reünir deux partys depuis long-temps fi en

durcis en leur opinion, qui les rend ref onfables du fcandale, & de la perte de

” tant d’ames, & qui les oblige à quitter le Siege & à fe departir du Gouuernement

» qu’ils ont enuahy. Ainfi tant s’en faut qu’ils s’employent à abolir la caufe d’vne fi

» pernicieufe diuifion, en procurant l’vnité de l'Eglife, qu’ils appliquent toute

leur étude à l’empécher, & à fomenter ce Schiſme & certe fanglante rupture,

& à corrompre ceux qu’ils croyent capables de les foûtenir dans leur vfurpation.

Cruelle inhumanité, cruauté inhumaine , pour veftir mollement vn cada

” ure, pour luy donner de l’éclat & de l’emphaſe dans le monde,pour le remplir de
ɔɔ: delicates, aucun d’eux ne fonge à la mort de tant d’ames : où eſt la chari

té, où eſt la pieté, où eſt la profeffion de la folicitude Paſtorale? En verité, tout

cela eſt bien violé, auffi bien que les voeux du iour de leur affomption au Ponti

ficat; puiſqu’au lieu de chercher effectiuement l'vnion de l’Eglife, ils ne trauail

” lent en effećt,que pour faire durer le Schifme qu'ils auoient promis d’exterminer.

” Ces ambitieux comportemens, ou plůtoft cette conduite criminelle & damna

» ble,nous obligent d’aurant plus à mettre ordre au repos de l’Eglife, qu’il eſt trou

„ blé de tant de maux, qu'il eſt comme impoſſible de rapporter tous les dangers

qui l'enuironnent, & qu’on ne fçauroit figurer fon eſtat déplorable,fans emprun

” ter & fans luy approprier la Prophetie lamentable de Ieremie, pour dire auec

” luy, que la Ville pleine de peuple est deuenuå ſeule ở abandonnée, que la Maistreffe

» des Nations e/º comme vefue, que la Prince/e des Prouinces effaccầblee/ous le ioug des

„ tributs, qu'il y a long-temps qu'elle pleure ; c. queperſonne de tous fes plus intimes me

„ la daigné confoler. C’eſt ce qui a donné l'affeurance à la race Payenne, d'infulter

fur le troupeau de IE s v s-C H R 1 s T , c’eſt ce qui a cauſé le meurtre & le carna

” ge de tant de Chreſtiens de diuerfes Nations, c’eſt ce qui a fait que les Turcs ont

» porté leurs frontieres fi auant dans la Chreſtienté, & qu’ils ont aboly & étouffé

22 |:::::: de la veritable Religion dans l’eftenduë de leurs conqueftes. Enfin, c’eft

,, ce qui a tellement ébranlé l’eſtat de l’Eglife, que cette colone du Dieu viuant

nous paroiſt comme chancelante, que le retz du fouuerain Peſcheur paroiſt tout

” preſt d'abyfmer, & qu'il femble que les flots & les vagues montueufes qui s’en

» ioüent, foient preſtes de l'engloutir dans vn naufrage indubitable; files Roys &

» les Princes Chreſtiens, qui doiuent rendre compte à Dieu de leur Empire, n’en

„ déployent toute la puiſſance, comme ils y font tenus, contre les diffipateurs

de l’Eglife. |

iſsuy doiuent ce fecours, comme ceux qu’elle a ſpirituellement engendrez,

” & comme les Canons nous apprennent qu’ils font obligez de fe tenir preſts à tous

» fes befoins, nous y fommes d’autant plus intereffez par le titre de Fils aifné de

", l’Egliſe, que nos Predeceſſeurs nous ont laiffé auec l’exemple d’vne pieté per

„ peruellement hereditaire, qui les a fait accourir à toutes fes plaintes & à toutes

fes ſouffrances. C’eſt pourquoy en pourfuiuant les offices déja rendus en cetta
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occafion icy par noſtre tres-honoré Seigneur & Pere de glorieuſe memoire,qui f

a toûjours follicité tous les autres Roys par frequentes Ambaſſades, de vouloir Année

trauailler à la ruïne du Schifme & à la reünion des deux obediences à vn feul & 1398.

vnique fiege : nous auons continué les meſmes foins enuers les meſmes Roys, “

pour ne pas entreprendre de noſtre chef l'intereft commun de toute la Chre

ftienté, pour lequel nous auions befoin de leur affiftance & de leur confeil. La

connoiffance qu’ils ont eu de la fincerité de nos intentions pour le rétabliffe

ment de l’Eglife, fi malheureufement déchirée & tourmentée de tant d’orages, “

les a fortifiez dans le meſme deffein, & nous n’y auons pas ſeulement efté con- «

uiez par ceux de l’obedience du feu: Clement de bonne memoire, mais par

quelques-vns du party de fon Aduerfaire, qui auoit promis qu’auffi-toft qu’il

nous y verroit difpofez, il y apporteroit de fa part toute forte de diligence, fansrien obmettre de tout ce qui s’y trouueroit eſtre de fon pouuoir. GC

Enfin les Prelats de noſtre Royaume,& noftre tres-aimée Fille l’Vniuerfité de

Paris, nous y ayans encore exhorté par diuerfes fois, nous auons laffé la cuiraffe «

refplendiffante de la Foy, & la conſcience armée de la Loy diuine, nous auons

entrepris auec l’appuy de tant d'Alliez, de terraffer ce monſtre de Schifime & de .

diuifion. Il eftvray que l’ennemy commun a trauerfé noſtre deffein, fous le Pon

tificat de Clement, & que nous n’auons pû faire autre chofe,que de le prier d’ex. “

tirper cette eruelle peſte ; & fa mortayant interrompu noſtre negotiation, nous «

l’auons continuée durant le Siege vacant, & comme toûjours animé du meſme

eſprit de charité pour deliurer l'Eglife de fes langueurs & de fes foûpirs, nous ..

priâmes par Lettres les Cardinaux defon College, de differer l’élection du futur

Pontife; afin qu’en procurant plus doucement la ceffion de fon Aduerfaire, il fût “

plus aifé de moyenner l’vnion. Mais les Cardinaux entrerent au Conclaue,aupa- «

rauant qu’ils euffent receu nos Lettres, & là traittans entr'eux de l’élećtion fu

ture & de l’vnité de l’Eglife au mieux qu’ils purent, felon qu’ils y eſtoient obli

ez, & comme nous en auons efté bien informez, ils promirent & iurerent fur

;: Saints Euangiles, pour le feruice de Dieu, pour påruenir au bien de l’vnion,

& pour le falut des ames de tous les Fidelles, que fans dol, fraude, & mauuaife “

intention quelconque, ils trauailleroient fidellement & diligemment,de tout ce «

qui eftoit en eux & de tout ce qui leur pourroit appartenir, pour procurer cette

vnion & pour mettre fin au Schifme: proteſtans de ne donner ny directement ny .

indirectement, publiquement ou couuertement, confeil ou faueur pour diffe

rer vn fi grand bien ; mais qu’au contraire celuy d’entr'eux qui pourroit eſtre “

éleué à l'Apoſtolat, garderoit de bonnefoy & en verité tout ce que deffus, fans «

aucune machination, excuſe ou dilation , iufques-là meſme de faire abfolu

ment & inclufiuement ceffion du Papat, fi les Cardinaux là prefens & ceux de

l'aduenir, ou la plus grande: d'iceux, iugeoient qu’il fût expedient pour

le bien de l'Eglife & pour l’vnité d'icelle : comme plus au long il apparoiſt “

par la cedule faite audit Conclaue & foufcrite de la propre main de tous les “

Cardinaux. -

Ce fut aux conditions de cette cedule, qu’ils éleurent vn de leur Corps, qui «

y eftoit prefent, & qui eſt Pierre Cardinal vulgairement appellé de Lune, & de- cC

puis fon affomption nommé Benoiſt. Çeluy-cy ainfi choifi pour gouuerner &

conduire la Barque de S. Pierre, reïtera le meſme ferment, cômme il nous a eſté “

fidellement rapporté, & la nouuelle de fa promotion nous eſtant annoncée,nous «

en reffentiſmes d'autant plus de ioye,que nous eſperâmes qu’il feroit le moyen

que Dieu auoit choifi pour la paix de fon Eglife. Nous en rendîmes publique

ment graces à fa prouidence, & nous en fûmes encore plus perfuadez par des

Enuoyez exprés qu’il nous deputa, & qui nous affeurerent de viue voix, qu’il “

auoit vn zele extréme pour l’extirpation du Schiſme, & qu’il ne vouloit entre- “

prendre cette grande affaire que par noſtre participation & de noſtre confente- «

mết;mais qu’il nous prioit & nous exhortoit d’y donner tous nos foins,& de nous

y appliquer fans aucun relafchemết Iladjoûta encore,pour en hafter la conclufiố .

qu’il nous prioit de luy faire vne deputation de Perfönnes nºt: & fidelles,
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– que nous creuſſions portées d'vne vraye & cordiale affection à l’vnité de l'Eglife,

Année & qui fuffent pleinement inſtruites des voyes& des moyens vtiles & commodes

1398. » quê nous aurions iugez à propos de tenir. Il fouhaitta pour ne point perdre de

„ temps que ces Deputez fuffent munis d'vn plein pouuoir,pour paffer outre à l’e

xecution de ce qui feroit refolu; fans qu’il fût befoin de recourir à nous pour de

” nouueaux ordres, apres qu'il leur auroit reuelé le ſecret de fon coeur, qu’il leur

º feroirvoir tout ouuert; &il dit de plus, qu'il s'eſtoit aduifé d’vne tres bonne &

» courte voye pour paruenir tres aifément à l’vnion.laquelle il declareroit fortvo

„ lontiers à nôs Ambaſſadeurs; pourueu qu’ils fuffent de telle confideration &

„ d’vne authorité fi confiderable qu’il s'en: familierement entretenir auec eux,

nous affeurant toûjours neantmoins, qu’il ne refuferoit aucune propofition,tel

” le qu’elle pût eſtre, qui tendît à l’vnité qu'il defiroit de pourfuiure de fa part de

» tout fon pouuoir, & auec autant de paffion que nous en témoignions de noftre

32 coftë.

„ Sur de fi belles affeurances d’vn bien, dont nous prenons Dieu à témoin, que

nous n’auons effayé de le procurer que pour fon feruice,& qui eſt le plus fenfible

” de tous nos interćfts, nous ne penfons à autre chofe, & pour proceder plus meu

* rement fur les follicitations qui nous ont efté faites & reïterées par pluſieurs

» Roys & Princes, par ledit Benoiſt, & meſme par fon Aduerfaire, nous conuo

„ quons vne Affemblée de Prelats, des Deputez des Chapitres celebres,des Vni

, uerfitez fameuſes, de pluſieurs Doćteurs en Theologie & en Droit, de deuots

Religieux, & des Grands de noſtre Royaume. Ils difcutent toutes chofes, auec

” autant de diligence que de fidelité, & par leur confeil, il ne fe trouue qu’vne

» voye qu’on puiffe proprement appeller la meilleure, la plus feure, la plus hon

» neſte, la: courte, & pour tout dire, la plus capable de mettre les confciences

„ des Fidelles en repos,& ſeule pleinement & fuffiſamment puiffante d’exterminer

le Schifme. C’eſtoit la voye de ceffion de la part des deux Contendans, & qui fe

” deuoit ainfi pratiquer: c’eſt à fçauoir que : deux parties, apres auoir pris &

" pourueu à toutes les feuretez neceffaires, fe trouueroient auec leurs Colleges &

» autres Perfonnes qu'on iugeroit à propos d’y ioindre, en certain lieu fecret &

„ contenable, qu’ils choifiroient fous la protećtion des Princes ou Seigneurs dudit

lieu, aufquel; ils prendroient confiance. Que la premiere chofe qui y feroit à

faire, feroit de caffer & annuller toutes fentences, & que toutes les peines fpiri

tueilcs & temporelles d'icelles feroient lcuées à l'égard de ceux qui par les deux

Contendans ou leurs Predeceſſeurs, de quelque façon que ce fût, auroient efté

„ admis au Cardinalat, lefquels demeureroient en leur entier, auffi bien que les

„ diſpenſes données des deux coſtez auec connoiſſance de caufe, qui feroient con

firmées, ratifiées & declarées Canoniques.Comme pareillement les promotions

” faites par les deux Competiteurs aux Prelatures, Dignitez, Offices, & Benefices

” quelconques; en telle forte que quiconque poffedera fans conteſtation, conti

» nuera de iouïr de la Prelature ou Benefice ainfi obtenu; bien entendu que ceux

„ qui feroient eniouïſſance actuelle de la Ville & de la principale habitation & du

vray domicile du Benefice, feroient maintenus dans le titre, & qu’à l’égard de

ceux qui ne tiendroient qu’vne portion du Diocefe ou du Benefice, il leur feroit

” pourueu d’vne penfion annuelle de la valeur de ce qu'ils auoient de reuenu de

» uant la confirmation & Ordonnance fufdite, iufques à ce qu’ils fuffent placez ail

„ leurs par le S. Siege Apoſtolique : mais que ceux qui n'y auoient aucun droit &

„ ne iouïſſoient de rien auparauant, attendroient qu’il y fût pourueu par ledir

Siege. -

On promertoit encore de prendre foin de donner à chacun des deux Papes

» vn bon & honorable eſtat qui fût fuffifant pour foûtenir la memoire de la place

» qu’ils auroient tenuë : qu’on apporteroit tous les foins & les precautions necef

„ faires pour preuenir toutes fortes de confpirations, diuifions, troubles, faćtions,

& generalement tout ce qui pourroit trauerfer la liberté du Conclaue pendant

” le Siege vacant, tant par vne étroite obferuation de la Conftitution de Gregoire

” X. faite au Concile de Lyon, que par toutes fortes d'autres moyens poſſibles.
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Puis toutes chofesainfi reglées, que fans s'arrefter au droit des parties, les deux

Competiteurs,fans en façon quelconque differer ou retarder, cederoient & re

nonceroientau droit qu'ils ont ou pretendentauoir au Pontificat.Que ladite re

nonciation faite, les Cardinaux là prefens, qui au moyen de leur confirmation

cy: deffus feroient vn veritable & certain College, entreroient au Conclaue, &

felon la difpofition du droit, procederoient à l'élection du Pape futur, qui pour

plus grande feureté, ratifieroit, approuueroit, & agréeroit deuëment, toutes &

chacune les conditions fufdites.

Laquelle voye, telle qu’elle eſt cy-deffus exprimée, s’il ne nous eftoit fait ou-‘

uerture d’vne autre meilleure ou auffi bonne, par ledit Benoiſt ou autre, nous

auons choifi comme la plus expediente, & la plus commode pour obtenir l’v

nion & rétablir le repos des cónſciences. Afirfde la propofer,& que les chofes fe

fiffent auec d'autant plus de grace, qu’il n’y paroiſtroit point de force & de con

trainte,nous auions refolu de ne nous feruir qu’à l’extrémité de l’entremife & de

l’affiftance des autres Roys & Princes Chreſtiens. Pour cette confideration &

our fatisfaire à ce qu’il paroift cy-deſſus que Benoiſt auoit defiré de nous, nous

İ: auons enuoyé la plus celebre Ambaffade qui fe pût faire en France,puis qu’el

leeftoit compoſée de trois Ducs de noſtre Sang, ceux de Berry & de Bourgogne

nos Oncles, & celuy d'orleans noſtre Frere, tous zelez & bien intentionnez pour

la Paix & vnion de l'Eglife, & que nous auons encore fait accompagner d’vne

noble fuitte de Prelats & de perfonnes de Lettres.

Apres luy auoir expofë le ſujet de leur arriuée, ils demanderent qu'on leur re

preſentât la cedule faiteau Conclaue, & de laquelle il a eſté déja parlé, qu'ils

arracherent comme de force, & continuans d’agir felon leurs inſtructions,ilsluy

dirent auec refpećt qu’ils ne feroient ouuerture d'aucune voye, qu’il ne leur eût

declaré,comme ils l’en fuplioient tres-humblement,celle dont il nous auoit écrit

qu’il s’eſtoit auifé : offrans de noſtre part tout ce que nous pourrions d'affiſtance,

de faueur, & de confeil, au cas qu’elle fut bonne & conuenable,& qu’il ne s’en

trouuật point de meilleure.

Il lcs mena bien loing auparauant que de fe rendre à leurpriere, & enfin ils

apprirent,que cette voye étoit celle du compromis;qu’il leur fit entendre par vn

billet en tierce perſonne & dont voicy la teneur en fes propres termes. Après auoir

pris les /eurete K. iffantes, noffre Seigneur auer fon College, ở l'Intras auer /es Anti

Cardimaux qui pourroient & voudroient y aller, & aucc tel autre nombre de perſonnes

qu'ils ingerent à propos ou qu'ilplairra aux deux Aduerſaires dy mener, & dont ilfe

roit cox uenu, confentiroient & donneroient pouuoir de confentir aux articles cy-de/ous.

cela fait & reglé notre seigneur de fon coffé, ó l'autre du sten froient élećfion en

pareil nombre, de gens craignans Dieu, qui eu/ent vn veritable K:le pour l'vnion de

l'Eglife : & ceux-cy apres auoirfait ferment fur les Euangiles, en prg/ence des deux par

ties, ou de perſonnes par cux commifes,de bien,cở diligemment proceder en cette affaire,

fins enuifager d'autre intereſ que celuy du feruice de Dieu & du bien de l'Eglife,

ce/Azt tout fentiment de haine, ou d'amour, ou de crainte quelconqse, s'aſſembleroient

pour oüir & examiner les raiſons de fait & de dreif de l'vn & de l'autre des Contendams.

Lłpres cét examen & diligente information , toutes chofes diffutéesfelon le merite eỳ la

qualité de l'affaire, ils declareront lequel des deux a droit, & lequel meſme deuroit de

meurer en poffeſion du Pontificat: cớ ce auec i/eurance d'vne entiere & parfaite foá

miſſion, de fuiure fans aucun pretexte d'excuſe, tout ce qui par le/dites perſonnes,com

më dit ef,élenës, ou les deux parts d'icelles aura effé declaré ou defny, pour laquelle

affeurance on prendra toutes les precautions à ce que deſſus neceſſaires & vtiles,ou meſº

mes opportunes. - * A -

uelque temps apresily adjoûta encore les claufes fuiuantes.

IFēm,afn que l'vmion f deſirée (e puiſſe obtenir en l'Egliſe de Dieu , & pour leuer

toet pretexte de la diferer, s’il arriuoit quelque ambiguité, difficulté, ou diuerſité, le/

dits commiſſaires éleus, pourront pouraoir l'vn des deux par voye de prouifion , pour le

lien du s. Siege &c. & afin de rétablir le repos des confriences, & d'offer tout fijet de

trouble e de /percherie äux ames ſimples & aux matuais eſprits, de: de celuy
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---– au prejudice duquel on aura prononcé en ordonnant la prouiſion ; cette prononciation C#

Année ordonhance auront la force gº la vigueur d'vwe renonciation volontaire 6. legitimement

I 98. faite , & partant, à fon ég rd , le Siege Apo/folique fera cen/évacant , & pour plus

grande/eureté , il y renoncera encore en leur prefence. Mais quant à celuy » en faueur

duquel ils auront prononcé qu'il doiue ioüir du Pontificat c* en demeurer en po/e/stow,

il en acquerra de nouueau vn plein droit, par la Declaration , ordonnance , ou proui

fon /a/dites, de meſme que fi le Siege Apoſtolique estant en efećřvacant, il audit esté

Canoniquement éleu pour Pape , cớ là meſme tout incontinent, il fera éleu c3. éleué au

Pontifcat , par ceux à qui en toute autre occafoa l'élećřion appartiendroit, cớ conjoin

tement en cette conion fure icy par lefdits Depute K à prononcer & ordonner de ladite

prouiſion : & de cela feront dref/ées 4º ordonnances Apostoliques en forme fuffante,

du confentement de ceux à qui le poữuoir en appartient, fuiuant le confeil de quelques

perſonnes do ĉfes. on pourroit pour plus grande feureté de ce que deſſus, y adioúter en

core le confentement de ceux qui auroient effé deputeK , auec vm pouuoir ſpecial de la

art des Prelats & des Princes de lºvne ó de l'autre obedience , c; ainſ cette delibera

tion /embleroit quaß auoir la force d'vn Concile general.

Cette voye eſtant plůtoft vn veritable obſtacle qu’vn chemin à la paix de

l’Eglife, nous auons fait remontrer audit Benoiſt par nos Ambaſſadeurs com

” bien elle eftoit artificieufe, & malicieufement inuentée, & que c’eſtoit vn nou

» ueau gouffre de difficultez & d’erreurs. Le Roy de Caffile noſtre tres cher

„ Frere a efté du meſme fentiment, il l’a improuuée folemnellement comme inu

tile & pernicieufe, & il l’a fait voir auec beaucoup d’éuidence par cette répon

” fe fi élégante par luy n'agueres faite à noſtre tres-cher Couſin le Roy d'Arragon,

” & c’eſt vn fujet qui nous engageroit encore à faire vn grand difcours s'il en fal

» loit deuelopper toutesles malignitez & les confequences. Il ſuffira, pour donner

„ à connoiſtre qu’il ne faut pas prendre pour des Colombes tous ceux qui difent

„ Pax vobả, & qui nous annoncent la paix, de faire quelques reflexions ſur des

propofitions & fi vaines & fi iniques. Premierement, on ne conuiendroitiamais

” de ce lieu de l’entreueuë, que chacun des deux Contendans voudra eſtre defon

» obedience , & de la domination de quelque Prince adherant & fauteur de fon

„ party , & par confequent fufpećt à l’vn des deux : & comme l'affignation de ce

„ neſme lieu dépendencore du confentement des Princes de l’vne & de l’autre

obedience, cét agrément feroit long à pratiquer. Apres cela, il faut encore

” pour l’execution de cette voye, qu’il fe faste au meſme lieu vnegrande conuo

* cation de Princes & de Prelats des deux partis, & faut-il autre chofe pour iuger

» des difficultez moralement impoffibles qu’il y auroit de conuoquer, d’aller, de

„ fejourner, & d’attendre la fin & la conclufion d'vneaffaire diſpoſée à vne gran

de longueur, & à laquelle il fautioindre les dépenfes extrémes & infupporta

” bles qu’on auroit à fouftenir? En verité, fi on s’y embarquoit, on ne viendroit

» iamais à bout d’vne infinité de peines & d’inconueniens qui ne ſe peuuent expri

„ mer, & qui feroientinéuitables.

23 uant au progrez & à la pourfuite de cette affaire, quel fardeau feroit ce

de fournir à la dépenfe la plus neceffaire, & combien s’y rencontreroit-il de

” dangers pour les ames & pour les corps, combien de pertes de biens, & tout

º cela irreparable & fans eſperance de fuccez? La matiere eſt de fi grande eften

» duë, que nous apprehendons d’y entrer trop auant, & c’eſt ce qui fait que nous

„ nous contentons de toucher legerement les difficultez les plus confiderables.

Perſonne ne doutant que les deux Competiteurs ne foient contraires en fait,il

” faut croire pour tres-affeuré, que chacun élira des perfonnes qui luy foient affi

” dées, alliées , propices, adherantes, fauorables, affectionnées, conformes &

» arreſtées à fon opinion, & par confequent d’autant plus fufpećtes à fon Aduer

„ faire, qu’ils auroient moins d’égard à fes raifons & à fes droits, qu’à leur incli

„ nation: Qui croira donc que des gensainfi choifis fe púffentiamais accorder dans

vne telle contrarieté de fait , ne feront-ils pas tous differents d’intention & de

” volonté ? Et n’eſt-il pas plus que vray-femblable, qu’ils prolongeront la cauſe

» de Dieu & de :::: , qu’ils abuferont de leur temps, qu’ils le confumeront en
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frais, & pour tout dire enfin, ce que Dieu vueille détourner, qu’au lieu d’extir

per le fchifme deteſtàble qui infecte la Chreſtienté, ils luy fourniront de nou

uelles racines, d’autant d’opinions contraires & oppoſées qui ſe preſenteront à

difcuter dans vne affaire, dont la qualité rend comme neceffaire tout ce qui

peut feruir à l’embroüiller ? Cette longue difcution de droits & de faits, entraiſ.

nera auec foy des interlocutoires , des produćtions de témoins & d’aćtes , des

preuues& des contredits de toutes façons, & toutes fortes d’autres articlesin

terminables , & tout cela fans aucun fruit; car comme les deux parties feront

obligez de conuenir de Compromiffaires,la Loy ciuile leur permettra d’en pren

dre autant de part que d’autre. Dauantage, s’il faut commencer la pratique de

cette voye par vne reuocation generale de toutes les procedures & de toutes les

Sentences}:: d’vn coſté & d’autre, & s’il faut encore reconnoiſtre pour

Cardinaux tous ceux qui par les deux Pretendãs ont efté éleuez à cette Dignité,

s'il faut confirmer & canonizer les titres & les promotions de l’vne & de l’autre

obedience, faut-il d’autres preuues de l’ineptie & de l'iniquité de cette voye:

En effet, files Commiffaires ne mettent vne heureufe fin à ce long différend,

ce que nous ne fçaurions nous perſuader, ce feroit vn inconuenient bien à crain

dre, & neantmoins facile à arriuer, que celuy qui n’auroit point de droit au Pon

tificat ne l’emportaft, ou par la force de fa faćtion, ou par corruption des Com

miffaires, & parfubornation de Notaires & de témoins. Mais quand les Com

miffaires conuiendroient enfemble de la maintenuë de l’vn des deux, il ne fau

droit pas eſperer de cela, qu’vne chofe qui tient fi fort aux confciences, fût fi

bien iugée: vn petit nombre d'Arbitres, qu’il ne reftaft plus de ſcrupule, &

qu’on ne dift de l’autre part qu’il y auroit eu de l'intelligence, & qu’on fe feroit

feruy dans cette caufede ce qui fe pratique affez ordinairement dans le cours des

affaires ordinaires , & qu'il n’a pas eſté impoffible à la puiſſance du party con

traire; de gagner des Commiffaires, des Notaires & des témoins. Ainſi ils croi

reient leur party d'autant plus iufte, qu'ils accuferoient l’autre d’iniuſtice, ils fe

roient confcience d’en douter, & le ſcrupule ioint à l’obſtination, & aux auer

fions naturelles, mettroit d’autant plus les chofes hors d'accommodement, que

ce Schifme icy a vne naiffance fi fatale & fi particulierement maligne,qu’on pêut

dire qu’il ne s’en eftiamais veu de pareil. Il s’eſt fi bien planté dés le premicriour

de fon origine, il a pris des racines fi fortes & fi viues, mais fi intriguées & fi con

fufes, que chacun des deux ::::::::: eſtre le ſucceſſeur legitime d’vn

Pape canoniquement éleu en diuerfes façons & à diuerfes fois par les meſmes

Cardinaux & par le meſme College. Et ce qui eſt encore plus embarrafſunt, c’eſt

qu’ils ont ſuccedé par mefmemoyen à vne obedience toute établie, & à vn par

ty tout formé ; où il fe rencontre de coſté & d’autre des gens de Lettres pour les

deffendre, fur le témoignage des plus anciens Cardinaux, qui dés le cómmen

cement de cette fatale diuifion, ont fait des proteſtations par efcrit & des ma

nifeſtes fi differents, que dans l’impoſſibilité d’accorder des perſonnes fi confi

derables en vn fait fi diuerfement rapporté, il eſt comme neceſſaire de croire

qu’il n’y a point de Compromiffaires qui en puiſſent venir à bout. Toutes ces

difficultez font trois partis, les vns font pour quelqu’vn des deux, il y en a d’au

tres qui n’en reconnöiffent aucun , tout cela accroiſt le mal & le prolonge ; &

comme tous les iours de nouueaux accidens font naiſtre de nouueaux interefts,

ils eſtouffent encore la memoire desanciens motifs. Cela eſt cauſe qu’on ne peut

plus parler du paffé auec affeurance de verité, & cependant la mort enleue les

preuủes auec les témoins, qui ont eu connoistance du fit pour l’asoir veu &

Îceu ; & ce qui refte encore des vieux Cardinaux, pouuant efti e fufpect pour

auoir pris party, files Commiffaires fuiuent ou reictrent leur témoignagé, ils

pourront errer dans le fait, pour ne pas dire dans le droit en leur Sentence, &

en élifant l'vn des deux pour l’éleucrau Pontificat: - |

Il refulte donc clairement de tout ce que deffus, que comme c’eſt en vain

qu’on prend vn remede qui ne peut guerir, qu’il en feroit de meſme : cette

voye lå à l’égard des confciences qu’elle ne pourroit appaifer, & qu'elle feroit
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–– encore plus incapable d’efteindre le Schifme; Mais encore, que cela rendroit le

Année peril des ames d’autant plus grand, qu’il y auroit de l’endurciffement & de l’opi

1398. » niaftreté. Il faut par confequent de toute neceffité quelque chofe de plus fört

„ & de plus effectif pour extirper cette mortelle zizanie, il faur vi cmede qui

l’arrache & qui la deterre, qui purge le fcrupule , qui détache e roüille des

” conſciences, & qui mette les coeurs & les eſprits dans vns farfaite paix : & com

” me celle-cy, auec ce qui y a efté adiouſté ; commefa forme & les moyens de la

» pratiquer, ne font aucunement capables d'vn effect fi grand & fi neceſſaire, nof

„ dits Ambaſſadeurs l’ont improuuée& rebutée ; & nous & noftre Frere le Roy de

„ Caſtille, par le confeil de plufieurs perfonnes doćtes & bien verſées en pareilles

matieres, l’auons auffi reiettée auec fes additions & les moyens de la pratiquer.

Apres cela , nos Ambaffadeurs propoferent de noſtre partaudit Benciſt, la

» voye de ceffion, qu’ils le fuplierent d’auoir agreable, & luy offrirent moyen

» nant fon confentement, de traiter auec luy & auec fon ::::: des moyens de

„ l’executer ; en telle forte qu’il eût tout l’honneur de l’heureufe vnion qu’ils e.

efperoient : & cette voye eftoit fi raiſonnable, que de tous les Cardinaux, il n'y

” auoit que celuy de Pampelune qui y fut contraire. Ils en auoient deliberé entre

” eux, tant auparauant que depuis l'arriuée de nofdits Ambaſſadeurs, & nonfen

» lement ils l'auoient approuuée & éleuë, mais plufieurs fois ils ioignirent de tres

» inſtantes prieres à leurs Remontrances, iufques à donner des larmes à la com

„ paffion qu'ils témoignoient des calamitez déplorables que l’Eglife fouffroit.

Nous fçauons de bonne part qu’ils fe font acquittez de ce pieux deuoir, tant en

” prefence de nos Ambaſſadeurs que deuant & apres les Audiences, mais que Be

» noiſt tout abandonné qu’il eftoit à fon ambition, s’obſtina toufiours contre cet

» te voye , qu’il dit eſtre contre les Sanctions Canoniques, d'vn pernicieux exem

„ ple pour la Religion & pour le feruice de Dieu, & enfin non iuridique, non

pratiquée, & iufques alors inoüye. Nos Ambaſſadeurs cependant refolus de

” ne rien negliger pour procurer l’vnion, & de ne rien déferer à fes deffeins am

”bitieux, firent ce qui auoit eftéaduifé pour ce befoin en noſtre Confeil, ils prie

» rent les Cardinaux de leur vouloir donner vn témoignage fousleur feing, com

„ me ils auoient choifi cette voye, & comme ils ſuplioient Benoiſt de la vouloir

accepter. Laiuſtice de la caufe les y rendit tous difpofez, mais Benoiſt en ayant

efté auffi-toft aduerty, il les admonefta, requit & exhorta par certaines Lettres,

en vertu de fainte obedience, & de la fidelité qu’ils luy deuoient, de l’affifter

» en la pourfuite de la voye qu’il auoit choifie : leur deffendant pareillement en

» vertu de la meſme obeïſſance, de fe foufcrire en ladite cedule & d’y confentir,

& proteſtant, en cas qu’ils fiffent au contraire, & quand bien pour quelque rai

fon il pourroit faire ou dire autre chofe à l'aduenir, que tout cela & tout ce qui

pourroit s’en eſtre enfuiuy, il vouloit & reputoit eſtre de nulle valeur, & tenu

abſolument pour chofe non faite& non auenuë. En vain tafcha-on de l’obliger

» à reuoquer ces defenfesiniurieuſes, & cette pretenduë proteſtation , les prieres .

„ de nos Ambaſſadeurs n’y feruirent de rien, & les fuplications des Cardinaux

profternez à fes genoux, & la pluſpart auec des larmes, ne le pûrent flechir en

faueur de l’Eglife, dont ils luy repreſentoient les miferes auffi bien que le peril

de tant de millions d’ames qui patiffoient de cette mal-heureufe diuifion, &

» qu’il ne pouuoit fauuer qu'il n'acceptaſt la voye qu’on luy propofoit , & qu’il

„ eftoit obligé de choifir. Tant de reſpećts ne feruans qu’à endurcir ce coeuram

bitieux, nos Ambaſſadeurs demeurerent plus perfuadez que iamais, qu’il n’a

uoit que des interefts: en recommendation , & que la cupidité des

” biens & des honneurs deuoroit tous les foins qu’il deuolt au falut des ames : Et

” comme il n'y auoit plus rien à::::: a mollir vn coeur fi vuide de charité & fi

» plein de faſt & d’orgueil, ils le laifferent, & reuinrent en cette Ville, pour nous

„ faire le recit bien au long de toute leur negociation.

Comme elle auoit fait vn grand éclat, Benoiſt ne manqua pas auffi-toft, pour

” en preuenir les impreſſions, de depứter par toute la Chreſtienté des perſonnes

” choifies entre fes Creatures les plus deuoüées, & de faire publier par des gens
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fans honneur & fans honte, que ces Ducs fi illuftres nos Ambaſſadeurs , n’a

uoient fait ouuerture de noſtre part de la voye dºvne ceffion fimple & abſoluë,

que pour l’obliger à renoncėrfur le champ, & pour établir en meſme temps vn

François en la Papauté. Nous nous rapportons de cette infigne fauffeté, au

témoignage de tous ceux qui ont efté prefensà leurs Audiences; mais nous le

ferons bien mieux voir par noſtre conduite, où l’on reconnoiſtra que confor

mément au confeil de l'Apoftre, & fuiuant les veftiges de IE s v s C H R 1 s T,

qui ne fait point d'acception de perfonnes, & qui n'a point étably de differen

ce entre le Iuif & le Grec, nous ne mettons point les Nations en balance, &

n’auons aucune penſée d’en preferer aucune. Il ne nous importe qui que ce

foit qu’on place dans le Siege, fut-il Affricain , fut-il Arabe ou Indien , tout

ce que nous defirons de luy, c’eſt qu’il foit orthodoxe, qu’il foit ferme en la

Foy , qu’il ne foit aueuglé d’aucune ambition, qu’il ne foit fufpećł d’aucune

finiſtre opinion, & qu’il n'entraifne point la Cour Romaine en aucune erreur.

il a encore depefché l’Euefque de Terafone vers fon Competiteur fans en fai

re part aux Cardinaux, quoy que les facrez Canons deffendent de rien entre

que depuis cette deputation, c’eſt à dire depuis prés de deux ans, ils ont fait

tréves de foudres, & qu’ils ont ceffé reciproquement les procedures iufques-là

continuées des deux coſtez contre l’vn & l’autre Siege. C’eſt ce qui donne lieu

à vne vehemente prefomption d'intelligence & de collu fion, qui fait paroiſtre

la damnable ambition des deux Parties , & qui nous a d'autant plus ánimez à

pourfuiure ce qui auoiteſté fi faintement commencé, que nous n'auons point

veu que depuis ce temps-là , Benoiſt ait rien fait dont l’vnion s’en pût en.

fuiure. • . - * ,

Cela nous a fait refoudre, fuiuant ce qui auoit efté autrefois concerté entre

nous & noftre tres-cher Fils le Sereniffime Roy d’Angleterre, de le requerir

en meſme temps, luy & fondit Aduerfaire, d’accepter ladite voye de céllion,

& pour ce fujet nous leur auons enuoyé nos Ambaffa deurs, auec ceux des

Royaumes de Caſtille & d'Angleterre, qui fe font parfaitement acquittez de

leurs ordres. Ils ont fupplié Benoiſt qu’il daignaft mifericordieufement reme

dier à la langueur mortelle du troupeau de IE s v s-C H R 1 s T , en banniffant

ce Schifme peſtiferé par le fecours de la voye de ceffion, & comme ils ont vcu

qu’on auoit plus de deflein de les ennuyer que de les fatisfaire, par mille fri

uoles raiſons qui leur ont efté allegučes de fa part, ils luy ont enfin declaré vne

fois pour toutes; que fi dans vn certain temps defia paffé, luy & fon Aduerfai

re néfaifoient en forte qu’il n’y eût en l'Eglife de Dieu qu’vn feul, vnique, vray

& certain Paſteur, ils luy proteſtoient & à toute la Chreſtienté, tant en noftre

non que de la part deſdits Roys , que nous y pouruoirions par tous les moyens ·

d’affoupir le Schifme & de rétablir l’vnité, &: nous vferions de tout noſtre

pouuoir pour faire ceffer les pretextes, pour lefquels, & par lefquels, on pre

ſuppofoiť ou pouuoit preſuppofer vray-femblablement,: le Schifme auoit

duré & s’eſtoit prolongé iufques alors, Benoift toufiours durement obſtinéré

pondit à cela, qu’il n’eſtoit point encore affez perſuadé de toutes leurs raiſons,

pour fe determiner fur le champ au choix de la ceffion 3 mais qu’il en confere

roit auec fes Confreres, & qu’il feroit fçauoir fes intentions à leurs Maiſtres, &

aucc cette réponſe ils continuerent leur chemin iufques à Rome, vers fon Com

petiteur. Les Ambaſſadeurs d’Angleterre luy firent la propofition de la ceffion,

ils le ſupplierent de la vouloir accepter, les Ambaſſadeurs de France & de Ca

ſtille y ſoignirent leurs inſtances, & il tint à tout cela le meſme langage de Be-

noiſt. Il dit que l’affaire eftoit trop importante pour en refoudre de fon chef,

& qu’il falloit du temps pour prendre l’auis de fes freres, & pour fçauoir les fen

timens de quelques Princes tant proches:::::: , auparauant que de pren

dre fa refolution, & qu’il ne manqueroit pas de faire fçauoir à leurs Princes, ce

qu’il feroit confeillé de faire.

C c c

: en vne affaire de cette confequence fans leur confentement & fans «

eur confeil, & l’on ne fçait point autrement ce qu’il a negocié auec luy; finon
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——. Depuis ce temps-là, l’on n’en a eu aucune nouuelle, non pas meſmes vne

Année ſeule marque qu'ils fongeaffent à rien executer d’vne promefle fi vague, mais

1398, º au contraire ils s’en font mocquez , & celuy de Rome s’eft encore ioüé de la

» meſme follicitation de la part des Electeurs de l'Empire & de plufieurs autres

„ Princes; pour toufours faire voir que dans vne affaire fi publique ils n'ont point

, d'autre objet que leur intereft particulier. Cependant le Roy de Castille, com

me tout Catholique & tres-deuot Fils de l’Egliſe, & fort paffionné pour l’vnion,

’ nous a mandé qu’il improuuoit la voye du pretendu compromis, & il nous a en

º fin perſuadé & par Lettres & par Ambaſſades, qu’il ne reſtoit plus de moyen

» pour y difpofer Benoiſt, que celuy de la ſouſtraction d'obediencë; qu’il nefal

„ Îoit plus differer fi on le vouloit mettre à la raifon. Nous auons fait toutes fortes

de reflexions fur cét aduis, nous auons rappellé en noſtre memoire tant d’in

” stances & de requifitions faites par tous les Princes pour la voye de ceifion, &

” comme nous fous fommes d’autant plus confirmez dans l’opinion qu’elle eftoit

» neceffaire, nous auons fait vne nouuelle Aſſemblée des Eccleſiaſtiques de noftre

» Royaume, pour terminer cette longue entreprife & pour trọuuer les moyens

„ de l'executếr. On leur a fait le recit de tout ce quia eſté cy-deffus rapporté de

nos foins & des offices des autres Princes, on leur a propofë s’ils iugeroient à

” propos pour paruenir à ce qu’on defiroit fi iuſtement, & fi ce feroit Îeur fenti

” ment qu’on y procedaſt par vn refus d'obedience totale ou particuliere, on s’eft .

» remis à leur prudence de trouuer quelqu’autre expedient : Enfin, nous auons fi

„ bien fait voir que nous defirions que le meilleur aduis fut fuiuy, que nous auons

nous-meſmes fait le choix de certain nombre de: doctes, dont vne

” partie foûtint la neceſſité de la fouftraction , que l'autre impugneroit, afin de

” donner vne entiere liberté de ſuffrages, felon qu’vn chacun en demeureroit

» perfuadé. Cette queſtion debatuë l'eſpace de pluſieurs iours, felon la maniere

„ & la forme des cauſes qui fe plaident en noftre Cour, en prefence de nos Oncles

& de noſtre Frere cy-deuant nommez, des Ducs de Bourbon & de Bar , de 1ean

” comte de Neuers, & d'Amede Comte de Sauøye, nos Coufins, des Prelats & des au

” tres perſonnes fus-mentionnées, comme auffi des Procureurs de quelques-vns

» des Principaux du Clergé, qui eftoientabfens pour des caufes legitimes, & les

„ raifons oüyes de part & d’autre, & diſcutées, nous nous fommes conformez au

„ ſentiment dvn des grands Docteurs de l'Eglife. C’eſt S. Auguſtin, qui nousen

eigne que ceux qui tiennent les rangs de l'Egliſe les plus eminens, font obligez

” fur tout de veiller à leur conduite, & de prendre garde qu’on ne les accuſe de

” s’enorgueillir des honneurs qu'ils reçoiucnt ; de crainte que n’en vfant pas affez

» modeſtement, ils ne faffent vn Schiſme par la rupture du lien de l’vnion. Le

„ meſme Pere nous apprend encore, que ceux qui leur font foûmis doiuent regler

de telle forte l'obeïſſance qu’ils doiuent à leurs Dignitez, qu’ils ne les preferent

” pas à Dieu, de peur qu’eſtáns aueuglez & feduits de l’oftentation de leur autho

” rité qu’ils approprieroient à leurs perfonnes, ils ne ſe détachent de l’vnité de

» Iesvs-CHRIST. Or comme ceux-là font veritablement des Schifmes, qui s’écha

pent en quelque façon du chemin qui leur eſt tracé par les Conſtitutions Cano

niques, en ce que par ce moyen ils mettent vne diuifion dans l'Eglife de Dieu, à

plus forte raifon ceux-là font-ils heretiques, qui pour vn intereft temporel, &

” qui pour conferuer de la gloire dans le monde en vfurpant la Principauté, en

» gendrent, ou fuiuent de fauffes & de nouuelles opinions, qui les rendent Schif

» matiques,en ce qu’ils coupent l’Eglife & qu'ils la mettent en pieces. Que fi d’ail

, leurs il feroit deffendu ſous peine de peché mortel, d'obeïr à vn Pape vnique &

certainement reconnu pour tel, s'il ordonnoit ou s'il faifoit notoirėment quel

” que choſe d'inique, dont on deuroit vray femblablement craindre qu’il ne s’en

” fuiuît quelque trouble, fubuerſion, ey deſtruction dans l'Eglife vniuerfelle, par

» la raiſon qui veut qu’on s’oppoſe au mål pluftoft que de l'appuyer, d’autant que

„ la puistance a eſté conferée à Pierre & à fes Succeſſeurs pour edifier, & non pour

détruire. Confiderans que les deux Contendans, tant de fois fuppliez & ſuffi

"famment admoneſtez felon la Doctrine Euangelique, ont refuſé, & refuſenten
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core opiniaftrément, d’accepter vne voye par laquelle l’on puiffe, & plus faci

lement, & plus commodément paruenir à l’vnité de l’Eglife; mais qu’au con- Année

traire prenant confeil de leur feule ambition , ils s’abandonnent & s’égarent 1398.

fciemment dans yn fentier oblique & tortueux, & d’eux-meſmes ſe precipitent «

dans vn piege volontaireºqui fcandalife tout le monde, pour fuir lé droit che- «

min, & afin de conferuer leur Siege, & defe maintenir chacun en poffeſion de .

leur partie d’obedience. Comme il eſt conftant, pour fe feruir de l’opinion de S.

Auguſtin, qu'il leur feroit plus auantageux de fe dépoſer eux-meſmes , pour

auoir la gloire de raffembler vn troupeau qu’ils difperfent en le retenant; at

tendu qu’il vaut mieux n'eſtre point Euefque ny Pafteur, que de ne le pas eſtre «

pour la paix de IE s v s-C H R i s T, & que les Euefques n’ont pas cette Dignité a

pour eux-mefmes,mais pour les Peuples aufquels ils adminiſtrent les Sacremens, .

On peut dire en touteverité, que ces deux Competiteurs icy, s’oppofans à cette “

vnité, diffipans les reuenus de l’Eglife, & tafchans, quoy qu’en vain, par tou

tes fortes de corruptions, de rompre tous les bons deffeins que les deux Obe- «

diences pourroientauoir à cette Paix, entretiennent le Schifme, & entant qu’en «

eux eft, donnant ſujet de le perpetuer , ont encouru le crime de Schifmatiques. (G.

Et en effet, c’eſt fi bien leur feule obſtination qui entretient tout publiquement

cét horrible fcandale, qu’il eſt notoire à tout le monde, qu’encore qu’ils foient

plus obligez que perfonne de l’affoupir, que non feulement aucun d’eux n’y 3.

penfé, mais qu’ils tiennent pour ennemis tous ceux qui y trauaillent , qu'ils «

s’en reffentent dans tout ce qui ſe preſente d’occafions, & particulierement par a

la promotion en toutes les Dignitez, de leurs Creatures plus affidées ; afin de

maintenir leur party & de les rendre fauteurs d’vne diuifion fi funefte, qu’on

ne craint pas fans raifon, qu’elle ne caufe enfin la fubuerfion entiere, & la

deſtrućtion de l’Eglife. - - - (C.

Si iadis pour vn fujet beaucoup moins confiderable, & mefines fans Senten- a

ce & fans Declaration aucune, pluſieurs Eccleſiaſtiques fe ſeparerent Canoni- ,

uement de la Communion d'Anaftafe : fi tout de meſme Guy Archeueſque de Vien

ne, & depuis Pape fous le nom de Calixte deuxiéme, refolut auec les Prelats du

Concile de Vienne, de fe départir de l'obeïſſance de Pafchal fecond : à plus “

grande raiſon peut-on dire,: éuiter la notorieté d’vn fcandale qui fo. «

mente vn Schifme, qui menace l’Egliſe de fa ruine, & qui expoſe les ames au ..

meſme danger, par la feule ambition & par la cupidité de ces deux Conten

dans, Dieu nous commande par la bouche de Moyſe de nous retrancher de leur

compagnie, & de toute forté de correſpondance auec deux hommes fi peruers,

pour ne point perir auec eux, & pour ne point porter la peine de leurs pechez. «

Auffi bien la fainte Eſcriture nous apprend-elle, que leur/acrifice n'est qu’vn pain a

de dueil qui contamine tous ceux qui en mangent , & qui rend dignes de mort, non

feulement ceux qui le font, maả ceux-là meſmes qui en quelque façon y confºntent, c “

qui ont part à leur ofrande. Pour donc ofter à ceux-cy tout moyen d'entretenir

l'afflićtion du Schifme, comme on ne doit rien poffeder au nom de l'Eglife, fi “

ce n’eſt pour feruir en paix l’Autheur de la Paix, & comme il eft meſme plus Il C– kż

ceffaire d’ofter le pain à vn indigent qui negligeroit fon deuoir, s’il eſtoit affeu- a

ré de fa fub fiftance, que de luy en couper pour le mettre en eſtat de s’adonner

au mal : il leur faut à tous deux refuſer toute forte d’obcïffance. Il ne faut point

auffi, que nous ny les autres Princes Catholiques, nous arreſtions d’vn feul Pas,

comme dit Pelage, pour tous les vains difcours de ceux quřvoudroient dire que «

c’eſt pourfuiure vn Pape. Ces femeurs de fcrupules & de faux bruits fe trom

pent lourdement, ce n’eſt pas pourfuiure, c’eſt reprimer le mal , & celuy qui

reprime & qui recherche le falut des ames, ne perfeçute pas: & comme le Schif

me eft vn mal, les Roys doiuent opprimer ceux qui le caufent. L’authorité des «

Canops y ef expreſſe, les anciens Peres nous l’enfeignent, & le Seigneur nous .

ordonne & à tous les Potentats par fon Prophete, de veiller particulierement (

& d’entendre au fecours de la Foy, quand nous voyons que le belier de l'en

nemy bat & abbat få muraille de toutes parts. - (£
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----- Pour toutes ces confiderations & autres cauſesà ce nous mouuans, maispar

Année ticulierement pour auoir violé le ferment, comme dit eſt,fait à l’entrée du Con

1 98. „ claue, lequel Dieu témoin de la conſcience a receu felon l’entente des Cardi,

„ naux : touteschofes: vn meur &: confeil, & fans autre intereft

que du feruice du Tout-puiſſant, qui nous defend de fouffrir parvne honteufe

” éonniuengeles enormitez qui fcandalifent fi griéuement fon Eglife:fuiuant dans

» cette occafion les traces illuſtres de nos Predeceſſeurs, & defirans rºhabiller &

» rejoindre les lambeaux qui la des-honorent & qui la font paroiſtre def.vnie,

„ pour procurer fonrétabliſſement partou: ce qui nous fera: de moyens,

... ielon que les facrées Ordonnances nousl: , & afin de pourfuíure cette

fainte entrepriſe iufques à fa fin, par le confeil des Roys, Princes & autres Fi

” delles, nous auons ſtatué & ordonné de cette affaire ainfi qu’il s’enfuit.

v nom de la fainte & indiuiduë Trinité, Pere, Fils & S. Eſprit. Puis que les

deux contendans , pour leur ambitieuſe opiniaffreté és chofès cy-deſſus, nous met

tent hors de leur obedience auec tout le peuple Chrefien ; munis de l'Effendart triom

phant de la fainte ó adorable Croix , astfeX à ce du confeil des seigneurs de nostre

sang, & de pluſieurs autres Princes » comme anſi de l'Eglife de France & de Dauphiné,

difằns auec Mathathias, Dieu nous foit propice : Nous nous fparons de la totale obe

dience dudit Benoiff, de l'Aduerfaire duquel nous ne faifons aucune mention pour ne

tauoir iamais reconnu , comme ne luy deuans ny voulans prefer obei/ance. Et nous

pareillement clergé & Peuples dudit Royaume có de Dauphiné , par le meſme confeil

des cy-deſſus nommeK., c. de leur confentement , nous en départons anſi , & faifons

faubir par l'authorité des preſentes nous en effre départis , ne voulans plus dés à pre

fent comme dés lors , qu’audit Benoi/ ; & à fes Receueurs & autres officiers quelcon

ques, ny aux complices, futeurs ; fuiuans , & procureurs d'iceux, aucun de quelque

qualité qu’il foit, ou en quelque forte, ou fous quelque pretexte que ce puiſſe estre, foit

É ofé que de rien payer de tous les reuenus c émolumens Eccleſia/fiques, quels qu'ils

foiënt , ny agir ou répondre pour eux. Et en cas de vacance, nous ordonnons qu'il y

foit procedé par élestion pour les Prelatures, DigniteKc3 autres Benefices electifs, ó

qu'à l'égard des autres, il y foit pourseu par collation de ceux à qui tel droiếfde colla

tion & d'élećfion appartient ; felon les formes cở /olemnitez accou/fumées , ou en la

façon qu'on iugera i propos de pratiquer. Mais à l'égard des Benefices des complices,

futeurs & /uiuans de/a/dits ; il 7 fera deuëment pourueu par les ordinaires ; É ce n'e/?

qu'on les donne en commande à des perſonnes capables, pour les regir ó adminifrer

juſques à ce qu'il y foit pourueu felon les Canons ; auec defenfe à tous lefdits Admi

nifrateurs ou Commendataires, tant en general qu'en particulier, d'en aliener les biens

meubles c. immeubles. En outre , nous defendons étroitement à tous nos Subjets est.

perſonnes à nous foúmifes, Habitans de ce Royaume ou au pays de Dauphiné, főit Ec

clefa/fiques ou seculiers , de quelque dignité qu'ils puiſſent estre, fans en excepter les

Eue/ques , d'obeir audit Benoi/ , ny à fes fuiuans, officiers, Auditeurs & Iufficiers

quelconques, en quoy que ce foi t , cº de prefumer d'attenter en rien à la teneur de ces

preſentes , & s'ils leur veulent faire quelques peines ou grief , de ne le point/up

porter, mais de s'y oppofer par le poumoir que nous leur en donnons. Mandans par les

preſentes à tous & chacuns nos officiers & Hufficiers establis dans les limites fuſdits,

d'en garder le contenu , entant qu'à chacun d'eux appartiendra , & que s'ils furpren

ment quelqu’vn en fute , ou qu'ils apprennent qu'il y ait en aucune maniere contre

uenu , qu’ils en faſent vmest exaćfe punition, qu’il puiſſe feruir d'exemple aux au

# 7" ("J. Donnéſous noffre grand Scel , le 27. du mois de Iuillet, l'an de noffre Seigneur
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**a- *« *

G H A P I T R E C I N Q_y I. E s M. E.

I. Le Comte de Perigord tyranni/ant la Ville de Perigueux

|- qui appartenoit au Roy, & méprifant fºs ordres,

II. Le Roy enuoye des trouppes pourfaifir få Comté.
III. Il eſt amené au Parlement, & condamné à mort. - Aº

IV. Le Roy luy fait grace de la vie , & donne fa conf/station au

Duc d'Orleans. - -

A Paix entre la France & l'Angleterre mit le calme par tout, excepté dans Année.le Perigord, où la malice & la cruauté du Comte entretint la guerre, fous 1) Il CE

pretexte que la Ville de Perigueux qui neluy appartenoit point, luy refuſoit vne

certaine penfion qu’il pretendoit d'elle, mais qu’elle luy auoit toûjours conte

ftée. Comme le temps eftoit fauorable pour faire des trouppes d’vn grand nom

brede pillards & d’ennemis du repos public,il fit vne Armée de ces gēns là, & de

quelques baftards de bonne maiſon , il fe rendit maiſtre de la campagne, mit à

contribution les granges & les moiffons, fit chaffer tous les trouppeaux & lebe

ſtail dans les Places fortes, & prefa la Ville de fi prés, qu’il l’obligea d'auoir re

cours au Roy comme à fon veritable Seigneur. Il creut que ce feroit affez d’a

uertir le Comte de fe mettre en fon deuoir, voicy la Lettre qu’il luy en écriuit.

Comte de Perigord, nous auons entendu auec d’autant plus de reffentiment «

le recit des violences que vous faites à nos Sujets de la Ville de Perigueux, qu’il

y a de la honte d'apprendre de fi étranges excez de la part d’vne pèrfonne d'vił

nom illuftre, & d’vne reputation fi établie dans les armes. Vos Anceſtres ont

toújours efté fidelles à laGouronne de France,& vous profitez mal de leur exem- “

ple, d’encourir noſtre diſgrace par des entrepriſes contre noſtre obeïſſance & « |

contre noſtre feruice; que nous ferions obligé de chaftier, fi nous ne iugions :: |

plus à propos d'vfer de noſtre clemence que de noſtre Iuſtice en voſtre endroit,

comme ont toújours fait les bons Roys qui nous ont precedé. Ce ne fera pour-

tant qu’à condition que vous ferez ceffer les courfes & les brigandages de ceux - ' |

qui s’auoüent de vous pour trauerfer le repos de voſtre pays, que vous arreſterez “

les voyes de fait & les incendies, & que vous vous rendrez en voſtre deuoir au- « -

prez de nous; où nous n’auons deffein que de vous bien receuoir,& de vous bien

traitter par la continuation de nos bonnes graces. *

Le Comteleut cette Lettre auec impatience, il n’en fit aucun cas, & il le té

moigna bien à ceux de Perigueux, par les menaces qu’il leur fit de pis faire que

iamais; & qu’il auroit executées ; fi le Roy offenfé de fon infolence, n’eut refolu

de la chaftier par les armes. Il fit partir pour ce fujet douze cent hommes d’ar

mes & trois cent Arbaleftriers, & il en donna la conduite à Meſfire Iean le Main

gre dit Boucicaut,Maréchal de France, & à Meffire Guillaume le Bouteillerde sen- *

lis,Senéchal d'Auuergne : mais čela n’épouuenta point le Rebelle, il eut moins

de deffein de s’humilier que de fe deffendre, & fur l’eſperance de la force de få

lace de Montignac; qui eſt à ſept lieuës de Perigueux, laquelle il croyoit im

prenable, il ne fit point de difficulté d’y attendre le fiege. Il eſt vray qu’outre la

force naturelle du lieu, il y auoit de braues gens, & cela parut affez parl'aduan

tage qu’ils remporterent aux premiers affauts ; mais qui ne pủ pas empécher

qu’on ne les ferrât de fi preż, qu'il n’y put entrer ny viures ny fecours. Tout ce

qu’il pouuoit efperer, c’eſt que le fiege feroit long & mortel, & en effect il s'y

perdit de vaillans hommes, qu’on precipita du haut à bas des murailles ; mais le

Maréchal s’eſtant auifé de faire conſtruire des machines d’Artillerie, qu’on ap

pelle des pierriers, il en fit dreffer fix en des poſtes fi commodes: rompit les
C C 11]
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murs & qu’il fracaffa de telle forte les maifons de la place, que les habitans s’ap

perceurent au bout de dix femaines, qu'ils eſtoient également expofez à des për

tes & à des perils ineuitables par vne plus longue durée. Le Comte luy-meſme

rabattit de fes eſperances & de fa fierté, & demanda à parlementer auec le Ma

réchal, auparauant que de fe voir reduit à des conditions extrémes.

On accorda la fufpenfion durant le Traité, & ce Comte trouuant des Chefs

fort refolus à maintenir l’honneur & l’authorité des Armes du Roy, il fut con

traint de foûmettre fes biens & fa perfonne à fa volonté, & de promettre de fe

preſenter au Parlement pour répondre fur les cas qui luy feroient propofez. Les

Articles fignez, les François, receus dans la place, arborerent les Fleurs-de-Lys

fur la tour la plus eminente en figne de conqueſte, & le meſme fe fit dans fes plus

forts Chafteaux, qu’il remit & qu'il éuacua pareillement, c’eſt à fçaủoir, Bour

deilles à trois lieux de Perigueux, Auberoche & Sarlat. Il fut en fuitte conduit à

Paris, & le Roy feant en fon Parlement, fur les preuues qui furent produites,

tant de fes entrepriſes, que defes mauuais comportemens, & de beaucoup d’a

ćtions trop horribles pour eftreicy rapportées, il fut iugé criminel de leze-Ma

jefté, & digne de ::::: la terre & la tefte; mais le Roy fe laiffa vaincre aux prie

res de pluſieurs Séigneurs de la Compagnie, illuy fit grace de la vie, & donna fa

Comté au Duc dºorleans fon Frere.

Ainfi fut humilié cét orgueilleux & infolent Sujet,ilreconnut par la confufion

de fes deffeins, qu’il eut mieux fait d'obeïr aux ordres du Roy & à de meilleurs

aduis, que de s'abandonnerà vne folle paffion d’amaffer des richeffes iniuftes, qui

luy firen tperdre tous les biens que fa naiffance luy auoit donnez. Il feruit d’e

xemple de la verité du Trouerbe, qui menace d’vn malheureux fuccez tous ceux

qui ſe veulent enrichir par des exaćtions & par de mauuais moyens. Neantmoins

il ceda plůtoft à la diſgrace qu’à la Iuſtice; car le Duc d’Orleans qui vouloit s'af.

fęurer : poffeffion du Perigord, & qui craignit qu’vne extreme mifere ne le iet

tât dans le defeſpoir, luyayant par pitié donné de grandes fommes d'argent, il

s’enfuit auec elles en Angleterre, fur la fin de l’année, & fe feruit de l’occafion

des reuolutions de cét Ëstarpour fe donner au Roy Henry. -- «

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Le Captal de Buch pretendant la facceſſion de la Comté de

Foix s'en faifft par les armes.

I). Le Comneſtable de Sancerre employépour l'en chaffer, trait

te auec luy pour le Roy, auquel ilf0úmetfôn droit.

I I I. Les Cardinaux de Auignon approuuent la fouffraćfion d'o

bedience.

IV. Le peuple de la Ville fouleué contre la tyrannie de Benoiſt,

l'aſſiege dans fon Palais. |

V. Le CYCaréchal Boucicaut vient continuer lefege, e& le re

duit à l'extremité.

L: de Perigord ne fut pas la feule qui priua la Guyenne des fruits de la

Paix, elle patit encore de l’entrepriſe que le Captal de Buch, Seigneur de cet

te Prouince fit dés le commencement de cette année pour fe mettre en poffeſ

fion de la Comté de Foix,dont il pretendoit eſtrele plus legitime heritier.Com

me elle eftoit deuoluë au Roy par faute d’homme,& comme il eftoit du party
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Anglois, qu’il auoittoújours fauoriſé contre la France, les Seigneurs du pa

firent tout leur deuoir pour l’en empécher 5 mais parce qu’il eftoitie plus fort,

fe faifit de plufieurs Places, & le Roy fut obligé pour deffendre le reste, & pour

reconquerir ce qu'il auoit vfurpé, d’y enuoyer vne Armée fous la conduite du

Conneſtable Meſfire Louis de Sancerre. Son premier exploit fut d'empécher les

courfes, & le dégaft, & de s’oppoſer aux partys, qu’il defit en pluſieurs rencon

tres, & apres audirainfi reduit les Coureurs à confumer leurs munitions dans les

garnifons, il regagna quelques-vnes de ces fortereſſes, & mit le Captal en doute

de pouuoir maintenir fa pretenſion. Cela le fit penfer à la Paix, & Pour y parue-

nir, il eut: pour parlers auec le Conneſtable, qui l'y refolurent en

tierement fur l’eſperance de l'auoir pour interceſſeur, & ſur l’affeurance qu’il |- |-

donna d’entrer en l'hommage du Roy, & de demeurer fidelle à la France. Le

Traité fe fit comme il le fouhaittoit, il y eut furfeance, & ils conuinrent enfem

ble, que toutes chofes demeureroient en eſtat, cependant que le Captal feroit

yn voyage auprez du Roy, & qu’il y demeureroit pour attendre le iugement de |- |

la Cour de Parlement, à laquelle il fe foumettroit. On luy donna toute feureté

pour le voyage, & luy de fa part, promit donner fes deux fils en oftage ; lefquels

il mit en effect entre les mains du Conneſtable, qui amena à la Cour ces deuxieu-

nes Seigneurs, tous deux fort bien faits & de belle eſperance, enuiron le temps

de la My-ouft. - , - - -

Dans le mois de Septembre enfuiuant, les Cardinaux d'Auignon au nombre

de dix-ſept, écriuirent au Roy touchant la fouftraction,& non ſeulement ils l'ap

prouuerent, comme iuſte & raiſonnable, mais ils luy manderent encore, qu’ils

eftoient refolus d’en faire autant de leur part, & en fuitte de cela de declarer Be

noiſt heretique & fauteur de Schifme; parce que perfiſtant en fon obſtination, il

refuſoit auec opiniastreté d'accomplir le ferment qu’il auoit fait auparauant

qu’ils l’euffent éleu, d’accepter la voye de ceffion pour rétablir l’vnion dans la

Sainte Eglife de Dieu. Il auoit en vain tafché par Lettres & par Monitoires, de

leur faire changer defentiment, & de regagner leurs fuffrages, il n’en auoit pu

retenir que deux de fon party qui eftoient les Cardinaux de Pimpelane & de i er

ra/one fes deux feuls Confidens,& qui eſtoient fi determinez à fuiure fes paffions,

qu’ils eftoient du confeil d’employer la force pour le faire obeïr. Pour cela ils fil

reat couler des trouppes du pays d’Arragon d’où il eftoit originaire, & comme

cela ne fe put faire fi fecrettement que les autres Cardinaux n’en fuffent auertis,

l’épouuante les prit, & ils fe retirerent à Ville-neuue lez Auignon. Cette diui

fion fi éclattante chaffa auffi-toft de cette Cour tous ceux qui n’y voyoient plus

de profit à faire durantte defordre, ils fe mirent en chemin pour ferendre à leurs

Benefices, & d’autre part les Bourgeois d'Auignon qui portoient les intereſts

des Cardinaux, émeus du fcandale & de la mauuaiſe conduite du Pape, prirent

les armes contre luy, & coururentinueftirfon Palais, qui ſe trouua defendu par

les trouppes étrangeres qu’il auoit fait venir, |

. . Ces Arragonois les repoufferent affez viuement, mais ce fut fans les pouuoir

diffiper, & parce que les chofes eftoient trop auant pour la: de l’vn &

de l’autre party, les Cardinaux prenans celuy de la Bourgeoifie, prierent le Ma

réchal Boucicaut de la vouloir fecourir. Il y vint luy-meſme auec vn bon nombre

de François, il fit vn fiege formé, qu’il fortifia de bonnes tours de bois diſpo

fées d’eſpace en eſpace autour du Palais, & fes gens firent de fi afpres forties,

qu’ils contraignirent ceux du Pape à ſe refferrer dans l’épaiffeur de leurs murail

les, fans eſperance d’aucun rafraifchiffement, ny d'hommes ny de viures, il dref.

fa pareillenment des batteries en plufeurs lieux: iettoient au hazard des pier

res capables pour leur poids d'enfoncer,non ſeulement les offices & les apparte

mens des Oficiers du Pape, mais les endroits les plus forts & les plus ſecrets où -

ilfe pouu oit retirer pour ſe mettre en fcureté. Les Bourgeois de leur coſté deue

nus hardis ſoldats par l’eſperance de le reduire, s’attacherent à la muraille, & ils

la fipperent en plu ficurs endroits qu'ils étayerent de pieccs de bois pour y mettre

le feu : & vniour entr’autres y ayans ietté du feu Gregeois, il gagna vn monceau

S . f
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de bois où eftoit toute la prouifion de deux années, qu’il mit en cendres,& ce fut

vn tres grand dommage pour le pays où il fut tres rare.

Tant que le Maréchal Boucicaut demeura au fiege , les affaires de Benoiſtal

loient fort mal, on ne luy enuoyoit plus de viande fraîche comme auparauant,&

la difficulté n’eſtoit pas feulement d'auoir à fe paffer des viures de garnifon, mais

de trouuer moyen de les cuire. Il falloit pour cela arracher la charpente des ba

ftimens, & force eftoit au Pape de voir en meſme temps la ruïne de fon Palais &

le maſſacre de fes gens, fans eſperance d’aucun fecours qui le pût tirer des mains

du Maréchal; qui l’auroit pris à la fin s'il eut continué. Encore ne laiffà-il pas

d'eſtre reduit au dernier morceau, & le Palais eſtant d’autre-part expoſé à l’in

fult des Affiegeans, il y eut de la merueille dans l'accident qui l’en tira. C’eſt que

dans l’empreſſement d’entrer des premiers, trente hommes fe coulerent par vn

éuier, qui furent pris par ceux de dedans qui faifoient bonne garde, & là peur

qu’on eut qu’on ne les fift mourir,rallentit les attaques. Tous ces troubles entre

Benoiſt, fon College & la Ville d'Auignon, durerent prés de cinq ans, pendant

lefquels il fouffrit de grandes pertes & de fort mauuais traittemens qui feroient

trop longs à raconter:mais i’eſtime eſtre obligé de remarquer pour fon honneur,

u’il les fupporta auec: de conſtance, & fans fe deffendre du glaiue

: Auffi auroit il eu tort de dégaifner contre fes ennemis vn glaiữe qui

frappe fans diftinction, il auoit encore des amis dans le Sang Royal : France,

pluſieurs condamnoient la violence dont on vfoit contre luy, & fauorifoient fon

party.

C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

J. Mort de Blanche de Nauarre Reyne Douairiere de France.

II. Inhumée Royalement à S. Denis quoy que non Couronnée.

I / I. Eloge de cette vertueuſe Reyne.

I V. Du Cloud pretendu dela Paſion par elle donné aux Carmes

de Paris.

O: doit mettre en tefte des plus triftes euenemens de cette année, la perte

que fit la France d’vne tres fage & tres pieufe Reyne, qu’on peut iuſtement.

dire aủoir efté auffi blanche de vertu que de nom, & qu’on doit appeller le mi

roir le plus poly des femmes mariées & des vefues, tant pour fa chafteté que

pour toutes les autres qualitez qui font neceffaires pour viure eternellement

dans l’Eglife des Saints & dans la memoire des hommes. Elle mourut en la mai

fon Royale de Neaufle le cinquiéme iour d’Octobre, & parce qu’elle n’auoit

point efté couronnée, fes Officiers craignans qu’il ne fallût appórter quelque

difference entre fes funerailles & celles des Reynes qui auoient receu le dernier

Sacrement de la grandeur, vinrent prendre les ordres des Ducs de Bourgogne,

d'orleans & de Bourbon : mais outre qu’elle auoit eu l’honneur d’époufer le Roy

Philippe de Valois leur Ayeul, ils ne firent point de fcrupule d’accorder tous les

honneurs de la Royauté, à celle qui en auoit receu la veritable Onćtion au de

dans, & qui en auoit parfumé toute fa conduite. Son corps embaûmé fut mis

dans vne littiere parée de riches étoffes d’or & de foye, le onziéme du mois, &

depofë en fa Chappelle de S. Nicolas d'Afnieres par les principaux Seigneurs &

feruiteurs de fa maifon, & par eux conduit iufques auprés de l’Eglife Ābbatiale

de S. Denis ; où les Religieux vinrent proceffionnellement le receuoir, qui le

porterent au Choeur en grande ceremonie.

Là fe trouuerent les Ducs d'Orleans & de Bourbon, le Comte de Harcourt, Mef.

fire Iacques de Bourbon, Seigneur de Preaux, Meffire Pierre Frere du Roy de Na

uarre, plufieurs autres Grands Seigneurs & particulierement douze Prelats, tant

Archeuefques
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Archeuefques & Euefques qu'Abbez; en prefence defquels elle fut inhumée

apres la Meffe, dans la Chappelle de S. Hyppolite Martyr, où elle auoit fondé

quelques Meffes perpetuelles. Les Executeurs de fonTeftament traitterent pour

le luminaire,qui pour cette raifon fut fi mecaniquement fourny,qu’à peine auroit

il pû fuffire aux obſeques d’vne perfonne mediocre; & cela fut trouué d’autant

plus mauuais, que cette Princeſſe auoit laiffé de grands biens. Mais ce n’eſtoit

į: de ces biens qui ne coûtent aux Roys que de la reputation, c'eſtoient des

iens d’vne legitime épargne, & c'eſtoit plůtoft la reſſource que la dépoüille de

fes Sujets, dont l’abondance eftoit la richeffe de leur Dame qu’ils honoroient &

qu’ils reſpećtoient comme leur Mere, & laquelle trouuoit en eux vne paffion de

la feruir, toûjours preſte à çourir à tout ce qu’elle defiroit de leur obeïſſance.

Elle garda l’efpace de cinquante ans vne loüable viduité, & gouuerna fa mai

fon auec tant d'ordre & de vertu, qu’on l'auroit plútoft prife pour vn Conuent

que pour la Cour d’vne fi grande Reyne ; car fes Courtiſans ordinaires eftoient

les orphelins & les pupilles. Sa charité & fon credit ne s’employoient principale

ment que pour les femmes vefues, pour les perfonnes affligées, & pour les infir

mes, & toutes les femaines, elle affembloit vn nombre de pauures, qu’elle fer

toit humblement à table & aufquels elle portoit elle meſme à chacun leur por

tion de pain & de vin & leur plat. Ses richeffes fi bien ménagées fembloient plů

toft croiſtre que diminuer de tant d’aumofnes, la benedićtion que Dieu y répan

doit, les faifoit multiplier, & toutes chofes reüffiſſoient tellement felon fes fou

haits, qu’elle en auoit de refte, qu’elle mit en dépoſt, tant en l’Eglife de S. De

nis qu’ailleurs. Elle en fit deux parts parfon teſtament, dont l’vne fut pour Mef

fire Pierre de Nauarre fon Neueu, auec tous fes propres & fes acqueſts, & elle dif

pofa de l’autre en oeuures pies, mais pour tous les immeubles qu’elle poffedoit en

doüaire, dans la Normandie & dans le Vexin,ils reuinrent au Roy comme eſtans

du Domaine de fa Couronne. -

L’execution de fon teſtament dura trois années entieres, pendant leſquelles

on pourueut à la neceffité de plufieurs familles ruïnées,& au Mariage d’vn grand

nombre de pauures filles, & l’on enrichit encore defes dons quelques Egliſes de

l’Ordre des Mandians,qu’elle auoit fortaffećtionnées ; mais particulierēment à

celle des Carmes. Ie remarqueray à ce propos qu’elle leur auoit déja fait pre

fent d’vn fort beau Reliquaire, où elle auoit fait enchaffer certain cloud de

fer qu’elle ofa bien affeurer auoir feruy à la Paffion de Noftre-Seigneur, fur la

parole de quelques Marchands Venitiens qui leluy auoient vendu & qui difoient

l'auoir apporté de Grece. Il n’eſtoit pas mal-aifé de iuſtifier le contraire, par les

Geſtes de Charlemagne,& par l’Hiſtoire des Miracles du faint Areopagite, &

meſme par toutes les Annales de France, qui témoignent qu’il n'y a que l'Egli

fe de S. Denis qui ioüiffe conſtamment d’vn fi precieux joyau; mais cette nou

ueauté nelạiffa pas de faire grand bruit,iufques là meſme qu’il en arriua du ſcan

dale dans le Royaume. Enfin pour acheuer le Chapitre que i’ay dedié à la me

moire de cette pieufe Reyne, il refte encore à remarquer, qu’encore que fous le

bon plaifir du Roy elle eût choififa Sepulture dans noſtre Royal Monaftere, &

quoy qu’elle eût confié à la fidelité des Religieux la meilleure partie de fes pier

reries, auec vngrand threfor d’argent monnoyé, elle s’en fouuint fi peu neant

moins parmy toutes fes charitez, qu’il n’y a point eu de Reyne qui n’ait donné
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beaucoup d’auantage. Tout ce Royal enterrement ne valut à l’Eglife que quel- .

ques piéces d’étoffes de foye tiffuës d’or, qui auoient feruy à fa pompe funebre,

& que l'Abbé retint pour faire faire des ornemens.

D d d
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C H A P I T R E H V I T I E S M. E.

I. Des fourbes & des impoſtures des deux Auguſtins eApo

ats qui auoient entrepris de guerir le Roy. -

I I. Leur mauuaifº vie.

I I I. Ils accu/ent impudemment le Duc d'Orleans de la maladie

du Roy. |

IV. On leur fait leur procez.
V. Ceremonie de leur degradation par l'Eue/que,& leurfaplice.

Es deux Apoſtats de l’Ordre de S. Auguſtin dont nous auons déja parlé, ne

firent autre chofe pour la guerifon du Roy, que de fcandalifer toute la Cour

par des aćtions infames; que i’aurois honte de rapporter en cette Hiftoire, fi les

Anciens ne nous obligeoiết par leur exemple de laiffer des memoires de la puni

tion ordinaire des crimes qui font les plus horribles, le Blaſphéme & la calomnie.

Ces deuxCoquins icy auoient l’impudence de fe vanter deuant les plus doćtes,de

l’infaillibilité de leur fçauoir, ils difoient qu’ils commandoient aux démons, ils

s’attribuoient la faculté de guerir toutes les maladies, quoy que les Medecins fe

mocquaffent de la compoſition & du vain effećt de leurs remedes, & ils ajoû

toient à tant d’autres effećts d’vne ſcience qu’ils foûtenoient leur auoir eſté diui

nement infuſe, le don de la diuination. C’eſt ce qui donna lieu de les confulter

fur quelques larrecins, maisil eſt vray auffi, que quand on les prefſa trop de dé

couurir les larrons, qu’ils en firent tomber l’accuſation fur des innocens, &

que s'ils donnerent quelque connoiſſance, ce ne fut que de ce qu’eux meſmes

ils auoient commis & quand ils auoient caché quelque chofe pour tromper la

credulité & la bonne foy des perfonnes fimples. Cependant ils profitoient du

bon temps qu’ont tous les Charlatans, quand on eſt encore endormy de leur ca

quet & ébloüy de leurs façons, ils faifoient: chere, ils puiſoient l’or à dif

cretion, dans l'eſperance qu'on auoit aux belles promeffes qu'ils donnoient pour

la fanté du Roy, & non feulement ils ne l’employoient pas à des fales plaifirs,

mais ils deshonoroient encore la Baſtille de S.Antoine, qui leur auoit: don

née pour trauailler plus en repos apres leur art, & faifoient d’vne maifon Royale

vn lieu de proftitution ; où les macquereaux faifojent publiquement marché de

toutes fortes d’impudicitez & d’adulteres.

Ils en furent lóng-temps quittes pour dire que le mal du Roy ne prouenoit

d'aucune eaufe naturelle, & que c’eſtoit vn fort & vn effect de la Magie, dont ils

découuriroient les autheurs ; & quand le temps vint de les nommer enfin, ils eu

rent bien l’infolence d’imputer cette horreur au Duc d'Orleans, & de ternir de

l’accufation d’vne fi furieufe enormité, l’honneur d’vn Prince genereux & de

uot, & contre lequel ils ne pouuoientietter l’écume de leur rage, qu’il n’en re

jallit fur la Majeſté Royale qu'il touchoit de fi prez. Cette calomnie deuoit eftre

la derniere de leurs enormitez, & comme l’on eſt criminel en de pareilles occa

fons iufques à ce qu’on ait donné de fortes preuues, les deux Beliſtres menacez

de la gehenne & des tourmens, ne confefferent pas feulement qu’ils auoient mé

chamment forgé cette deteſtable calomnic; mais ils demeurerent d'accord qu’ils

eftoient idolatres, adorateurs & inuocateurs de Demons, forciers & Apoſtats.

Le Caraćtere qu'ils auoient deshonoré fut refpe&té dans l’inftrućtion de leur

procez, qui leur fut fait par des Clercs fçauans en Droit & en Theologie : & le

tout examiné auec bon confeil, on eftima qu’il les falloit abandonner au bras

feculier. Pour cela il eftoit befoin de les degrader, & la ceremonie s’en fit publi

quement le matin du penultiéme iour d’Octobre, qu’on les tira des prifons de
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l’Euefque, les mains liées, auec des Mitres de papier en teſte où leurs noms

eftoient écrits, & ils auoient encore auec cela leur éloge derriere le dos, c'eſt à
Année
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te pour les traifnerà la Gréue, & là fe rendit l'Eue/que de Paris auec fix autres

Euefques, & nombre de perfonnes confiderables du Clergé, qui monterent fur

vn échaffaut affez proprement tapiffé d’étoffes de laine, auprés duquel il y en

auoit vn autre dreffé pour les deux Criminels, qui n’y furent pas plůtoft placez,

que Maiſtre Gilles d'Udſpremont, Doćteur en Theologie, prit la Benediction de

l’Euefque pour les prefcher. Il leur repreſenta fort doĉtement l’horreur de leur

Apoftafie, il fit voir à toute l'Affemblée, & par raiſons & par exemples,que tous

ceux qui adheroient aux meſmes erreurs, eftoient proprement heretiques & pi

res qu'heretiques, parce que c'eſtoit renoncerau merite de la Foy. Ce Sermon

achêué, l’Euefque feleua, & adreffant la parole aux deux Criminels:Puis qu’ainfi .

eft, leur dit-il, qu’en adherant d'vn efprit opiniaftrc à de fi horribles enormirez,

vous auez profané par des aĉtions infames le plus glorieux caractere de noſtre

Religion, que vousauez fi publiquement fcandaliſée, nous vous declarons auffi :

G

G

publiquement, indignes de la Communion des Fidelles, & de tout office Eccle-„

fiaſtique & Clerical.

Aủffi-toft vinrent à eux les Preſtres qui l'auoient accompagné, & pour exe-”

cuter fà Sentence, ils les reueſtirent de tous les habits Sacerdotaux, felon la

meſme ceremonie qu’ils auoient receus les Ordres facrez, & en cét eſtat, les

mains iointes deuant l’Euefque, ils confefferent volontairement tous les crimes

par eux perpetrez, & qui furent hautement repetez article par articke. Cela fait

il les fit venir l'vnapres l’autre, il leur donna le Calice à tenir, & le retirant en

meſme temps, Nous to/fons, dit-il, le Calice dans lequel tu auois accoútumé de confa

crer le sang du Seigneur, en meſme temps il leur fit leuer la Chafuble, & apres

leur auoir donné de meſme le Miffel à tenir,il dit encore Nous t'offons le Liure dans

lequel tu lifois l'Euangile. Il les dépoüilla en fuitte de la::::::& de la Tu

nique auec les meſmes paroles, & apres auoir commandé qu’on leur oftât l’Au

be du Sous-Diaconat, & qu’on leur raclât les doigts qui auoient efté oingts du

Creſme facré lors de leur ordination à la Preftrife, lefquels on laua dºvne ſiqueur

preparée à cette fin, il prononca contr'eux qu'il les priuoit abſolument de tout

eftat & fonétion Eccleſiaſtique.

Le Miniſtere de la degradation acheué, il les liura aux Sergens du Preuoft

de Paris, qui les teftes rafées les promenerent ignominieufement par les ruës

de la Ville, auparauant que de les conduire au lieu de leur fuplice, & les arre

fterent en chaque carrefour, pour y faire lećture publique des cas mentionnez

au procez, qu'ils aduoüoient en fuitte tant par ſignes que de la voix. Cela fait,

on les ramena à leur échaffaut, & apres vne affez longue confeffion, qu’on leur

permit de faire, ces deux teftes infames furent couppées, & mifes au bout de •

deux lances, leurs corps furent mis en quartiers, qu’on attacha aux principales

entrées de Paris, & le tronc porté au gibet. Telle fut la fin de ces deux Mifera

bles, que leur infame vie fit feruir d'exemple aux autres mal-faićteurs,& auxfor

ciers, qui trompoient le Public par leurs ſuperſtitions.
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C H A P I T R E N E v F 1 E s M. E.

I. Le Roy de Angleterre, hay de fes peuples pour fes exactions,

& mal voulu des Nobles à cauf de la mort du Duc de

Glocefire.

II. Crée de nouuelles DigniteX pourfe faire des Creatures.

III. Le Comte d'Erby accuſe le Comte Maréchal de trahiſon, &

de la mort du Duc de Glocefire.

IV. Le Comte l'accuſe pareillement de trahifon.

V. Duel accordé entr'eux, puis empéché par le Roy » qui mal

traitte de paroles le Comte d'Erby.

VI. Et bannit les deux parties.

VII. Le Comte d'Erby vient en France, où le Roy Richard trou

ue mauuais qu'il ait effé / bien receu , cơ luy manque

de parole.

VIII. Le Comte irrité y couue le deffein d'ºvne vengeance fignalée.

Vr la fin de cette année, le Roy, la Reyne & les principaux Princes du fang,

S: les anciennes coûtumes de donner des marques de leur affećtion, vne

fois tous les ans, enuoyerent de riches étreines au Roy & à la Reyne d'Angleter

re, & ceux qui eurent cette commiſſion rapporterent de fort bonnes nouuelles

de leur fanté ; mais ils parlerent affez douteufement de l'eſtat de leur Royaume,

pour en faire apprehender quelque funefte euenement. Pour remonter au prin

cipe de cette cruelle diffenfion, il fautauoüer que le Roy Richard traittoit affez

mal fes Sujets, & qu’il les vexoit de toutes fortes d’exaćtions, au delà de ce qu’il

s’en pouuoit faire dans les plus grands befoins des regnes precedens. Comme cela

le rendit odieux aux peuples, pluſieurs des Grands n’eſtoient pas moins irritez

contre luy, pour la cruauté dontilauoit vfé enuers quelques.vns de fon Sang, &

parmy ces Mal contens les parens & les amis de ceux qu’il auoit fait mourir,

eſtoient abſolument irreconciliables. Ils n’attendoient que l’occafiố de s’en van

ger, & le Roy qui s’en défioit en quelque façon, iugea plus expedient de les ga

gner pour leur ofter celle de fon voyage d’Irlande; croyant qu’vne marque fire

cente de fon affećtion les enpécheroit de s’en preualoir, & romproit toutes les

cabales de l’Eſtat. Il tint Cour planiere à Windefore, & là créa folennellement

Duc Henry de Lanclaffre lors Comte d'Erby fon Coufin, donna le titre de Duc

d'Aumale, (c’eſt autrement Holderneffe Comté anciennement appartenante à

la Maifon d’Aumale en Normandie qui luy donna fon nom)à Edoüart drock Com

te de Rutland, celuy de Duc de Surry à Thomas de Holland Comte de Kent, & à

Iean de Holland Comte de Huntingdon,celuy de Duc d’Exceftre. Il donna en

core trois Comtez à tenir en heritage aux Seigneurs Deſpencier (il faut lire spen

fer) à Guillaume Scrop, & àThomas de Perf},& croyant auoir par ce moyen d'autant

plus affermy fon autorité, il affembla yn Parlement, pour y propofer d’abbaif

fer l’orgueil des Bourgeois de fa Ville de Londres.

Ce Parlement fut mal-heureufement troublé d’vnaccidēt qui fit vn party dans

l'Eſtat,le Duc Henry de verby,que nous venons de nommer, acaufa publiquément

de trahiſon le Comte Maréchal,il luy reprocha d’auoirméchamment mis à mort

le Duc de Gloceffre fon Oncle, & il y adioufta le crime d’auoir retenu pour foy

l'argent deftiné au payement de la garnifon de Calais, d’auoir confpiré contre

le Roy , & trempé dans la complicité de tous les mouuemens arriuez depuis

dix-huitans dans le Royaume. Le Roy fut bien ſurpris de voir accufer d'infide

lité en fa prefence, le Cheualier qu’il croyoit le plus affećtionné à fon feruice,

il fut obligé de l'interroger publiquement de ce qui en eftoit, & comme cela
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ne poauoit qu'attirer des démentis de part & d'autre, ils en vinrentaux groffes

paroles & aux iniures, &à la neceſſité de prouuer leur dire par vn Duel, qu'ils

Îupplierent fa Majeſté de leur accorder, & que Richard ne leur permit qu'apres

auoir employé l’entremife de pluſieurs perſonnes de confideration pour les en

détourner, fur l’affeurance qu'il leur donnoit de tout oublier de part & d’autre.

Le Camp ayant efté affigné à Couentry, pour vn certain iour du mois de

Ianuier,& le Roy ne fçachant que croire d’vne accuſation fi opiniaſtrée des deux

coſtez, le Duc de Lancla/fre fon oncle, & pere du Duc Henry , fut plus offen

fé de l'inégalité des parties, qu’il n’eut de crainte que la valeur de ſon fils n’y

fuccombaft. Ce fut pour cét intereft d’honneur, qu’il fupplia le Roy de ne point

fouffrir ce duel, & fesinftances furent fi peu confiderées, qu’elles ne feruirent

qu'à luy faire fouhaiter par vn efprit de mépris&de contradiction, ce qu'il auoit

auparaủant voulu empeſcher pour lefeul égard de fon Fauory. Et enfin comme

le Duc feignantde diffimuler, eut dit au Roy par vne maniere de raillerie : Ie

ne doute point du tout que la caufe de voſtre Coufin ne foit la plus iufte, mais

pourtant s’il arriuoit qu’elle ne fut pas fecondée d’vn heureux ſuccez , qu’or

donneriez-vous de luy. Ce que i’en ordonnerois, dit ce Prince, tout chaude

ment, ce feroit qu’il fût traité felon la condition des duels, c’eſt à dire que s’il

eft vaincu, ie permettray qu’il foit traifné & attaché au gibet, & ne vous efton.

nez point de cela, car en pareille occafion vous courriez vous-meſme le meſ

II) C: -

Le Duc percé au vif d’vne parole fi outrageante, cacha neantmoins fon ref

fentiment, ilioignità fes interceffions celles des autres Ducs & Princes là pre

fens; & cependant, leiour arriué, les deux parties fe trouuent en armes en pre

fence du Roy , que l’importance de cette aćtion fit accompagner d’vn grand

nombre de Nobleffe; parmy laquelle il ferencontra beaucoup de François qui

auoient fuiuy le Comte de $. Pol. Ils prefenterent leur: deffy, conte

nant leurs accuſations reciproques,ils foûtinrết chacun de fon coſté la iuſtice de

leur caufe & la verité de leur dire,on les conduifit au lieu de Bataille, l’affaire alla

iufques à leur commander de combattre, & l’on doutoit fi peu que le duel ne

s’accomplît , que Henry de Lanclaftre ayant pris fa lance & fait le figne de la

Croix, âuoit defia fait huit pas au deuant de fon ennemy ; qui ne s’effoit point

encore remué quand il furuint vn ordre du Roy pour deffendre la Bataille. Tous

les affiftans auffi-toft le fupplierent de leur donner la vie, mais comme leur fide

lité luy eftoit deuenuë fufpećte, ils ne pủrent obtenir leur grace qu’à condition

qu’ils demeureroient bannis du Royaume , le Duc Henry pour dix ans , & le

Comte à perpetuité.

Le Duc fe plaignit tout ouuertement de cette Ordonnance du Roy, il re

montra qu’elle luy eftoit plus iniurieufe que la condition d'vn duel, qu'il n'a

uoit point tenu à luy d’executer contre vn temeraire agreffeur; mais fa Majeſté

témoigna qu’elle defiroit moins cette obeïſſance de fa part pour l’expiation

d’aucune faute, que pour garder certaine forme qu’il iugeoit expediente à fon

auétorité. Il luy promit de n’en point abufer, il l’amufa de l'eſperance d'eſtre

rappellé deuant la fin de l’année, & luy promit de plus, qu’en cas que le Duc

de Lanclaftre fon pere vint à mourir pendant fon abſence, fa fucceſſion luy fe

roit fidellement gardée. Enfin pour mieux faire voir que c’eſtoit vn myftere du

Cabinet, plútoft que toute autre chofe, qui l’éloignoit de fa Cour, il luy don

na des Lettres qui iuſtifioient fon innocence, & qui portoient encore des mar

ques de fon eftime ; mais ce n'eſtait que pour le chaffer de fa Cour , & pour

trouuer des exceptions contre fa parole , quand il en feroit éloigné.

Cependant Henry de Lanclaftre vient en France, plútoſt comme vn Prince

qui voyage que comme vn exilé, & veritablement auffi toutes fes eſperances

luy reüffirent du coſté de noſtre Cour ; où il fut receu, honoré, défrayé aucc

toute fa fuite aux dépens du Roy, logé dans fa maiſon tant qu’il y demeura, &

feſtoyé de fa Majeſté & des Princes comme leur bon & cher Coufin. Toute la

difference qu’il y auoit en fa fortune, c’eſt qu’il eftoit plus confideré en France

qu’en fon påïs, & le Roy Richard qui le fçeut, commença à manquer à fes Pro
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meffes par le mécontentement qu'il en témoigna au Roy & aux Princes. Il leur

écriuit qu’il auoit chaffé de fes Eſtats quelques perſonnes atteintes du crime de

leze-Majeſté, & qu’il les prioit de n’auoiraucune familiariré auec ces Traiſtres,

de ne prendre aucune part en leurs interefts, & de ne leur promettre aucune

interceffion auprés de luy : Etfort peu apres & dans la meſme année, le Duc de

Lanclaftre eſtant mort, il n'eut pas plus de reſpećt pour fon eſcrit que pour fa

arole, & pour la memoire de ce grand & genereux Prince, il fe faifit de tousP , č& P

fes biens, & reünit le Duché de Lanclaftre à fa Couronne.

Le Duc Henry qui fe vidainfi dépoüillé de fon heritage, ne manqua pas de

fe plaindre hautement en la Cour de France de la cruauté de cette procedure,

& fon reffentiment l’emporta iufques à parler du Roy Richard comme d’vn

Prince fans parole & fans foy; mais le Ducde Berry, en qui il auoit plus de crean

ce, le confola du mieux qu’il put. Illuy remontra que cette premiere aduerfité

ne deuoit pas eſtre au deffus de fon courage, & qu’il falloit laiffer paffer com

me vne tempeſte de peu de durée, les auerfions des Souuerains: & il l’exhorta

d'autant plus par les eloges de la valeur & de la fidelité du feu Duc fon pere, à

ne point degenerer de la reputation qu’vn fi grấd Prince luyauơit laiffée, quand

Henry luy fit voir quelques Lettres de pluſieurs Mal-contens de fon party, qui

le rappelloient en Ángleterre & qui luy promettoientferuice. Il fit mine de luy

auoir obligation de fes bons auis, & il fe contraignitaffez pour paroiſtre auffi gay

qu'il cut iamais efté ; mais nous verrons incontinent que ce n’eſtoit qu’vne rufe

Angloife pour mieux cacher les deffeins d’vne horrible vengeance.

C H A P I T R E D I X I E S M. E.

I. Les Cardinaux de Thurey& de Saluces DeputeKdu College

d'Auignon contre Benoiſt,

I I. Et pour la confruation de leurs interefts.

/ / I. Réponſº du Chancelier de France à leurspropoſitions.

IV. Le peuple leur fait infalte. Le Roy leur donnepen/ſon.

JV. Et fait conuertiren blocus le Siege du Palais d'Auignon.

V I. Le Cardinal de Pampelune pris & mis à rançon , mort du

Cardinal Boniface.

S: la fin du mois de Ianuier, arriuerent de la part du College d'Auignon les

D Seigneurs Cardinaux de 7 hurey & de Saluces, & les Oncles du Roy, les autres

Princes & principaux Seigneurs du Royaume, leur furent au deuant pour les

amener à Paris auec plus d’honneur.Ils fe repoferent iuſques au commencement

de Fevrier, que le Roy reuint en fanté, & aprcs qu’il en eut efté rendre graces à

Dieu en l’Egliſe de Noftre-Dame &à celle de S. Denys, il receut leurs premiers

complimens, leur fit vn grand feſtin, & leuraccorda Audience pour le lende

main, fur tous les poinċts de leur inftruction. Les principaux eftoient, que re

putans Benoiſt fauteur d'hercfie, inique, pariure, & de mauuaifes moeurs, pour

le ſcandale qu'il cauſoit dans l'Eglife, & dônt il des-honoroit la dignité Papale,

ils defiroient fçauoir de fa Majeſté, fi elle trouueroit bon qu'on le dépofaft &

qu’il fût mis en prifon. Qu'il pleût au Roy d'induire les Princes de l’autre obe

dience de s’en fouftraire, & de faire en forte qu’il fe tint vn Concile general

pour moyenner l’vnion; auquel cas , ils voudroient fçauoir de luy, s’il feroit à

ropos de deputer de la part de leur Corps verslefdits Princes , & meſmes vers

|: Cardinaux, afin de les perſuader de fe porter de leur part à la depofition de

l’Intrus. Et enfin, qu'ils fupplioient le Roy de remontrer charitablement au Roy

d'Arragon , qu’il n’eût plus à fauorifer Benoiſt, de ne le point foûtenir dans fon

opiniaftreté, & de luy refuſer touteforte de retraite en fon Royaume.

Ils ioignirent à leurs demandes, pour leur intereft particulier, qu’il ne fût rien
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refoluau ſujet de l’vnion,auant la celebration du Concile general, fans leur par

ticipation , & qu’ils n’y fuffent prefens, & que pendant la fouftraćtion, ils pủf.

fentioüir des franchifes,droićts & prerogatiues de leursDignitez.Que leurs pen

fions, & autres deuoirs, dont ils eſtoient auparauant en poffeffion, leur fuffent

confirmez & continuez, qu'ils y půffent contraindre les Receueurs par leurs Iu

İ: particuliers, ou parles Officiers Royaux, & que pour plusgrande feureté, il

eur en fût expedié des Lettres au nom du Roy. Qu’eux & leurs domeſtiques fuf

fent maintenus dans le droit de la ioüiffance future des graces expećtatiues à eux

accordées auantla fouftraction, & que les Prelatures Epifcopales ou Abbatiales,

les Prieurez Conuentuels,les Dignitez Capitulaires & autres, que les Souuerains

Pontifes auoient accouftumé de referuer à leur difpofition, demeuraffent au

meſme eſtat, fans qu’il y fût pourueu, iufques à ce qu’on eût donné vn Pafteur

vnique à l’Eglife: & cependant qu’on y commît des perfonnes fidelles pour leur

adminiſtration, qui auroient foin d'acquitter les charges, & qui rendroient

compre des reuenus, pour eſtre employez aux dépenfes neceffaires à la pourfui

te de l’vnion. Comme auffi, que le Roy ny les Cardinaux, ne pûffent impofer

fur les perfonnes Ecclefiaſtiques plus de charges qu’ils n’en portoient alors.

Le Cardinal de Thurey qui portoit la parole, comprit tout cela bien au long

dans vne belle & doćte Harangue, il remercia le Roy de la part de tous fes Con

freres, de ce qu’il leur auoit toufiours efté fauorable, & pour conclurre à leurs

fins, & à celle de l’Ambaſſade,il: tres-humblement fa Majeſté,de ne point

fouffrir qu’ils pâtiffent en aucune forte de la fouftraction, & d’efcrire en leur fa

ueuraux Roys d'Eſpagne & d'Arragon , tant pour les faire paifiblement ioüir de ce

qu’ils auoient de Benefices dans leurs Eſtats, que pour accorderleur protećtion

à ceux d'Auignon,par tout où ils en auroient befoin, comme à ceux qui s’eſtoient

fouftraits de l'obedience de Benoiſt pour fa feule confideration.Tout cela déduit

en bel ordre, & auec beaucoup d’art, le Chancelier par la bouche duquel le Roy

auoit à s’expliquer de toutes fes intentions, répondit en peu de mots, que quant

à l’emprifonnement du :::: puis que c’eſtoit pour caufe d'herefie, c’eſtoit vn

fait qui n’eſtoit point de la connoiſſance du Roy, que pour le refte il en feroit

plus amplement deliberé auec eux, & auec les Prelats de France ; aufquels pour

ce fujet il affigna iour au vingtiefme de Fevrier prochain.

Ainfife termina l’Audience, qui pour en dire la verité ne plût gueres à toute

l’Aſſemblée, & qui fit dire: , que cette Ambaffade eftoit plus

pernicieuſe que fauorable au deffein de l’vnion : & comme cela fe répandit auffi

toft parmy le peuple,il s’y trouua des gens affez hardis pour leur chanter iniures,

& pour troubler la pompe de leurs faſtueuſes caualcates, quandils alloient à la

Cour. Cependant les Prelats de France s’affemblerent auiour nommé, & pour

terminer en peu de mots le recit de leurs deliberations, elles n’eurent autre ſuc

cez à l’égard du College, que de le faire blafiner de fes vaines propofitions; mais

pour leur particulier,les deux Cardinaux profiterent de chacun deux mille efcus

d'or de penfion, que le Roy leur affigna furfes coffres, fous pretexte de feferuir

de leur confeil dans la conduite defes affaires. Le Roy ayant efté en meſme temps

rié par quelques-vns des Grands, de ne point pouffer Benọift auec tant de vio

: , il manda au Marefchal Boucicaut de ne le pas preffer dauantage, à quoy il

obeït. Il leua le fiege, & fe contenta de laiffer vne legere garde autour du Palais,

pour empefcher feulement qu'il ne tranſportaft ailleurs les Threfors de l’Eglife,

maisil ordõna qu’on laiffaft paffer toutes les prouifiốs qui luy feroiết neceffaires.

Ceux qui patirent principalement de ce fiege, furent le Cardinal Martin de

Fax pelane, & vn autrc nommé Boniface, les deux plus affidées Creatures de Be

noiſt, leſquels s'eſtans traueſtis pour fortir du Palais Pontifical, furent reconnus

ar Boucicaut, qui les ietta dans vne fale prifon ; où le dernier mourut, & dont

f:: fe racheta d’vne fomme de cinquante mille efcus d’or, qui feruit aux frais

du fiege, & au payement de l’Armée.

Fin du dix-huitiéme Liure.

Année.

1398.
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IV. Decime impofe pour les affaires de l’Eglife, & malemployée,

- dont on accuſé le Patriarche d'Alexandrie.

V. Ambaſſadeemuoyée au pais de Liege, pourreceu oirla /0/ffra

ĉtion qui fut approuuée.

E Ro : la Feſte de Pafques en bonne fanté en l’Hoftel Ā née
|- - » - * u * • , r, All Il CC

Ř: e S. Pol , & dans l’Oćtaue il receut des mains de l’E

S- ueſque de Paris le Sacrement de Confirmation, comme firent 1399.

: àfon exemple plufieurs Seigneurs de fa Cour, qui en furent

#№ d’autant plus edifiez, qu'il fouhaita de luy-meſme ce fecond

Sceau du Chriſtianiſme , & qu’il s'y porta auec beaucoup de

st deuotion. On eftoit alors fort ioyeux de fa conualeſcence,

*** mais la réjoüiffance dura peu, il retomba ſept fois dans fa ma

ladie durant cette année, & il ne feruit de rien d’obſeruer les temps pour iuger

fi la caufe du mal eftoit interne ou exterieure; car ce fut tantoft dans lå nouuelle,

tantoft dans la pleine Lune; & cela renuerfa toutes les conicétures des plus fça

E e e
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uans, qui n’en fjeurent que deuiner. Tout le monde eſtant en peine de chercher

des remedes contre vne maladie fi inconnuë, l’on eut fouuent recours aux cho

fes diuines ; c’eſt pourquoy Meffire Louys de Sancerre, Conneſtable de France,

luy enuoya des parties de Bourgogne Par quelques Religieux de l’Ordre deCi

ſteaux, vn pretendu Suaire de noſtre Seigneur ; qu’ils Publioient fi plein de ver

tu, que pluſieurs perſonnes alienées de leur bon fens auoient efté parfaitement

gueries par fon attouchement. Le Roy y fit vne neuvaine enuiron lamy-Aouft,

& tous fesiours il affifta à la Meffe & fit fes prieres deuant la Relique : Mais com

me il n’eut qu’vn ſeul interualle de troisiours, les Religieux la reprirent &la

porterent en l’Eglife des Bernardins,où elle demeura vn mois expoſéeà la deuo

tion & à la liberalité des fidellesPelerins, qui y accoururent de toutes parts,& qui

les enrichirent de leurs offrandes. Affez de perſonnes ont publié qu’il s’y eftôıt

fait plufieurs miracles; maisie n’ay point veu de gens qui en témoignaffent par

la foy de leurs yeux, ny par aucune experience qu’ils en euffent faite en leurs

perfonnes.

Pendant ces diuers interualles de fanté, le Roy tint pluſieurs confeils, & don

na particulierement Audience en pleine Affemblée de fa Cour, & en prefence

des deux Cardinaux de Thurey & de Saluces, qui eftoient encore à Paris, aux Am

baſſadeurs de Venife, qu’il auoit receus auec beaucoup d’accueil & de bonne

chere. Ils luy remontrerent que les Turcs s’eſtoient emparez de quelques Iſles

cy-deuant par eux conquifes & iointes à leur Seigneurie ; d’où ils ne les pou

uoient chaffer fans vn fecours eſtranger,& pour d’autant plus obliger fa Majeſté

d’y contribuer, ils adjoûterent que ces Iſles abondoient en toutes fortes d'eſpi

ceries & d'aromates fort neceffaires à la Chreſtienté, qu’ils en auoient toufiours

fournie. La réponſe du Roy fut, qu'il leur enuoyeroit du fecours le plâtoft qu’il

ourroit, & il les renuoya: cette eſperance aủcc des marques de fa liberalité.

Sur la fin de l’année precedente il s’eſtoit fait vne Afſemblée des Grands de

France auec les Archeuefques, les Euefques & les Procureurs des Egliſes Colle

giales du Royaume, où le Chancelier de France fe contenta de faire valoir les

dépenfes que le Roy auoit faites pour l’vnion; pour laquelle il feroit encore à

prôpos de faire de nouuelles Ambaſſades; & c’eſtoitfemer pour recueillir en la

feconde conuocation du Clergé, qui fe fit en ce temps icy. Le meſme Chance

lier remontra par vn beau & long difcours, que le Roy ayant épuiſé toutes fes

finances pour les affaires de l’Eglife, & comme il feroit fuperflu de dire que les

Ecclefiaſtiques y auoient par confequent le principalintereft, qu’il eftoit raifon

nable qu’ils l’affiftaffent d'vne partie de leurs reuenus. La plus grande partie

s'éleua contre cette propofition, ils alleguerent leur pauureté & leur impuiffan

ce, & il y en eut meſme qui de dépit quitterent l’Affemblée, & fe retirerent de

Paris ; mais cela neferuit qu’à ruiner les interefts du Clergé : parce que la deli

beration fut continuée auec des gens plus commodes, & qui accorderent vo

lontiers qu’il fût mis fus vne Decime, qui fe leueroit au nom du Roy, pour ac.

quitter les emprunts qu’on auoit iuſtifiez auoir efté faits de diuers particuliers .

Bourgeois des Villes du Royaume.

Si bien que le premier fruidt de la foutraćtion fut, que l’Eglife n’ayant plus

de Chef, demeura expoſée à la vexation du bras feculier, & l’on imputa ce mau

uais traitement au confeil intereffé de Meffire Simon Cramaut Patriarched’Ale

xandrie , & de ceux de fa faćtion, qui faifoient des affaires à l’Eglife pour faire

celles de leurs Maifons, & pour s'enrichir par desemploys & des Ambaffades,

que ie dirois volontiers vaines & inutiles. Cela éleua contre eux plufieurs Euef.

ques & autres Perfonnes doćtcs, qui leur en firent reproche, & quifoûtinrent

ubliquement, qu'il n’eſtoit point au pouuoir du Roy, ny du Patriarche, de de

cimer l'Eglife Gallicane. Mais les citations de Droict ne profiterent de rien con

tre la force, il fallut payer la taxe, & ce qui fut encore plus fenfible, il fallut

affaifonner le regret qu’on auoità fon argent, du dépit de le voir employer à

d'autres vfages que ceux qu'on auoit pretextez. La meilleure partie deuint la

proye d'vn sertain nombre de Courtifans affamez, qui abandonnoient le Roy
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dans le fort de fon mal, & qui l’étouffoient quandil eſtoit en fanté, pour extor

quer de fa facilité dequoy fatisfaire au luxe & à la dépenfe de leurs Efcuries, qu’à:
bon droit pourroit-on nommer Royales, pour la quantité de cheuaux qu’on y

nourriffoit aux dépens du Royaume. |- -

Encore falloit-il employer quelque petite fomme aux interefts de l’vníon,

pour en quelque façon s’acquitter de la Preface de ce nouuel Ediét, il falloit re

paiſtre les fens exterieurs des fimples de quelque Ambaſſade : auffi en choifit-on

vne des plus aifées. On enuoya au païs de Liege Meffire Pierre Plaou, fameux

Doćteur de Theologie, originaire de ce Dioceſe, qui rapporta que la fouftra

étion y auoit efté bien receuë, & amena auec luy quelques-vns des Principaux

du païs qui le confirmerent ; lefquels furent fort bien receus du Roy , & ren

uoyez auec de beaux prefents.

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Le Mare/chal Boucicaut emuoyé au fºcours de l'Empereur de

- Conſtantinople, conferue/å Ville & /0n Eſtat.
II. Reflexion fur la decadence de cét Empire, oà Boucicaut laiſele

Sire de Chafteaumorant pour få defenſe.

III. Grands débordemens des eauës. -

IV. Furieuſe mortalité en France.

V. Les Conuois defendus aux Enterremens.

V I. Le Roy quitte Paris, & fe retire en Normandie.

E Roy voulant accomplir la promeſſe qu’il auoit faite à l’Empereur d’O

rient, il luy enuoya vn fecours de douze cens hommes fous la conduite du

Marefchal Boucicaut, qui partit au mois de May, & qui arriua fi à propos au

Port de Pera, qui appartenoit aux Genois, qu’on peut dire que par le:
loićt de la conferuation de cette Place importante , il conferua les reftes de

f:: & la Ville meſme de Conſtantinople, laquelle ne ſubfiſtoit que des vi

ures qu’elle en receuoit. Le befoin qu’on auoit de fon afliftance pour la deffenfe

de cette Ville maritime, l’y fit receuoir comme vn Ange tutelaire, & en effet

il répondit fi bien à l’eſperance qu’on eut de fa valeur, qu’encore qu’il ne fût

point en eftat de foûtenir en campagne contre l’Armée innômbrable de Bajazet

qui la tenoit fort ferrée, il ne laista pas de faire teſte contre toutes fes attaques,

& de trouuer moyen de rafraifchir Conftantinople de toures les munitions de

guerrè & de bouche, & de la deliurer de la famine.

En verité, c’eſt vne reuolution tout à fait furprenante, qu’vne fi grande Ville,

la mere & le: fameux de tant d'Empereurs, depuis fi long-temps honorée

du titre Imperial, iadis fi formidableaux Nations eſtrangeres, qu’elle comptoit

au nombre de fes Prouinces, foit décheuë iufques à ce poinét de foibleffe & de

ptıfillanimité dans noſtre temps, que d’auoir eu neceffairement befoin d’vn fi

petit fecours pour fa deliurance. Mais ie m’étonne encore plus, d'auoir appris

de perfonnes dignes de foy, que ce Marefchal eſtant furle poinét de reuenir,tant

d’Habitans épouuantez euffent efté reduits au defeſpoir de tout abandonner, fi

à leur infante priere il ne leur eut laiffé le Sire de chaffeaumorant auec cent hom

mes d’armes pour les garder. Peut-eſtre que Dieu le permitainfi, pour faire voir

qu'il tient en fa main le courage des hommes , & qu’il peut mettre en fuite &

donner de la frayeur aux plus grandes Armées auec vn petit nombre de troupes.

Auffi eftoit-ce vn Prouerbe parmy les Turcs, que le temps eſtoit paſſé qu’vn

Grec donnoit la fuite à trois Mahometans, & que maintenant tout au contraire,
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c’eſtoit trop d'vn Turc contre trois Grecs. Cela neparut encore que trop veri

table à l’égard de cette:::::: de nos François, ellefe prefenta vaillam

ment à toutes les attaques des Barbares, & non feulement elle foûtint tous leurs

efforts, mais elle les repouffa, elle les mena toufiours battant, & elle empefcha

que la faim & la miferen’acheuaffent la deſtrućtion de cette Ville Imperiale. .

La Riuiere de Seine fit en cette année icy plus de dommages qu’elle n’en auoit

iamais caufé, elle fortit de fon li&t pour noyer les campagnes voifines de ſes

bords, & le débordement ayant duré depuis la fin de Mars: la my. Avril,

elle pourrit toutes les femences. Quoy que ce defordre vint de la continuation

des pluyes, il ne laiffa pas de fembler merueilleux, fur le :::::: des plus

anciens, qui n'auoient iamais rien veu d’approchant; Mais on fut encore plus

eftonné de la funefte fuitte d’vn fi eſtrange déreglement, qui dura lerefte de

cette année & les deux fuiuantes. Il fe forma vne certaine peſte ou maladie epi

demique, accompagnée de puantes apoſteumes, qui courut la Bourgogne, la

Champagne, la Briē,& tout le territoire de Meaux& de Paris, & qui regna par

ticulierement depuis la fin de May iufques à la fin du mois de Nouembre, & la

plus grande mortalité tomba fur les femmes nouuellement accouchées.La quan

tité de funerailles cauſant par tout vne épouuante mortelle, on fut obligé de

faire deffenfe aux Crieurs d'annoncer publiquement le nom des morts, & de fai

re aucuns Conuoys de ceremonie.

Tous les remedes humains eſtans inutiles, on eut recours aux prieres publi

ques, on en ordonna de particulieres à cette fin, tant pour les Litânies que pour

les Meffes votiues, & les Predicateurs tonnans dans les Chaires que les pechez

des peuples auoient allumé la colere de Dieu,chacun s'épuiſa de væux & de bel

les: de mieux viure, & de s’abſtenir de tous les excez que le luxe auoit

introduits, pour fléchir celuy qui afflige les hommes auec plus de charité que de

haine, & qui fouhaitte plůtoft leur conuerfion que leur mort. L’Euefque de Pa

ris & fon Clergé marchans proceffionnellement auec les enfeignes de noſtre fa

lut, & auec les armes ſpirituelles, eftoient fuiuis d’vne longue foule de gens la

plufpart nuds pieds, & qui fuplioient humblement, tous: & en pleurs,

qu’il pleût à la clemence Diuine de regarder en pitié vn peuple tout contrit, &
qui n’auoit plus d’eſperance qu’en la mifericórde: eſtre deliuré d’vn dan

ger qui ſe rendoit inêuitable. Toutes les Egliſes en firent autant, & noſtre Con

uēt de S.Denis portavne fois entr'autres le Corps de S.Hypolite Martyr en Pro

ceffion à S. Denis de l’Eſtrée,comme on a de couſtume en pareilles occafions,où

la Meffe fut chantée en prefence d'vne grande multitude de perfonnes de l’vn &

de l’autre fexe. C’eſtoit pour nous vn deuoir de compaffion ſeulement; car ie

dois adjoûtericy pour la gloire de Dieu, que fi nous n’euffions agy que pour nos

interefts, nous luy deuions plútoft rendre graces de nous auoir conferuez d’vne

peſtilence qui auoit enleué des trouppes toutes entieres de Moines dans les au

tres Abbayes qu’elle deferta, & de ce que de tout le troupeau de S. Denis, il ne

perit qu’vn feul Religieux ; que nous eûmes d’autant moins de fujet de regretter

que nous ne croyons pas qu'il eût iamais perdu l’innocence de fon Bapteſme.

Le mal croiffant foújours plůtoft que de diminuer, le Roy, ne craignit pas

fans raifon qu’il ne fût encore plus dangerelºx dans les chaleurs du mois d'Aoûft,

que l’air feroit plus infçćté. C’eſt pourquoy il fe retira auec les Princes & lęs

Grands de fa Cour, en la Prouince de Normandie, où cette contagion n’auoit

point encore entré, mais elle y fit le meſme rauage auffi bien que : tout le

Royaume, les deux années fuiuantes,& durant l’eſpace de trois ans, elle courut fi

bien par tout le Royaume,qu’elle ne finifloit en vn lieu que pour commencerent

vn autre. A la fin neantmoins, Dięu exauça les prieres de toute l'Eglife,il receut

fauorablement les voeux de tant de Chreſticns affligez, il fit ceffer la mortalité,

& rendit la fanté aux malades.
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I. . Comete fûiuie de grands malheurs.

I I. Continuation du Jiege du Palais d'Auignon.

I I I. Boniface Competiteur de Benoiſt chaf parles Romains,

I V. Manuël Empereur de Grece pref: par les Turcs.

• Vivence/las Roy des Romains deposé par les Electeurs.

V I. Louis Roy de Sicile dépouillé defon Eſtat par fºs Sujets.

VII. Le Roy d'Eſpagne opprimé par celuy de Portugal.

VIII. Le Roy d'Estoſe contraint d'implorer le fecours de Fran
Cť C0/2f7ff l'Angleterre.

IX. Alliance contraćfée entre le Duc d'Orleans & le Duc de

Lanclaffre.

X. Qui épie l'occaſion de paſſer en Angleterre, & de ſe van

ger du Roy Richard. |

Endant huit nuits entieres & confecutiues du mois de Nouēbre, l’on vid vne - i -

Comete d’vne lueủr extraordinaire qui auoit fa queuë tournée vers les par- Année

ties d'Occident,& fuiuant la coûtume de mal augurer de la naiſſance de tels: 1399.

aftres, les Aſtrologues ne manquerent pas de dire, que celuy cy fignifioit affeu

rément, ou la mort de quelques Roys, ou quelque prochaine reúolution d’E

ſtats. Mais les Sages qui iugent mieux des maux par leurs cauſes que par les

fignes, n’auoient que faire de celuy-cy pour attendre bien-roft la cheute d’vn

tonnerre, qui grondoit depuis long-temps fur toutes les autres Monarchies, left

quelles eſtoient fi émeuës en toutes leurs parties pendant: la noſtre patiffoit

en fon chef par la maladie du Roy ; qu’on n’entendoit parler que de guerres, de

reuoltes, & de trahifons par tous les endroits de la Chreſtienté, & qu’on pou

uoit appeller cette année-cy l'année des prodiges, pour en parler humainement,

ou bien meſme l’année des merueilles, par le reſpećt & par la foû miſſion que
nous deuons à la Prouidence & à la Iuſtice de Dieu.

Ceux qui deteſtoient dauantage le Schifime qui troubloit l’Eglife, n’auoient

asfeulement de la confufion, mais de l’horreur, de voir que les Cardinaux du

#:: d'Auignon s’opiniaſtraffent auec tant d’acharnement au fiege du Palais

Pontifical, & que les membres vouluffent donner la loy à leur Chef. Er d’autre -

part on voyoit encore les Romains dans la meſme fureur contre Bonifice, qu’ils

auoient profcrit comme leur ennemy capital, & contre lequel ils vouloient van

ger les outrages qu'il auoit faits à pluſieurs de leurs Concitoyens. Cependant

que ces deux ambitieux Riuaux, plus brúlez de concupifcence que:
l’Epoufe de dc I E s vs-C H R 1 s T, eftoient ainfi traittez, tous les autres Eſtats,

où il eſt moins extraordinaire de voir du defordre, n’eſtoient pas mieux traitrez,

Manuël Empereur de Grece remontroit à toute la Chreſtienté qu'il ne pouuoit

plus refifter à toutes les inuafions des Turcs, & que le deſtin de l'Empire d’O

rient eftoit reduit à celuy d’vne feule Ville ; c’eſt Conſtantinople; qu’il ne pou

uoit conferuer fans vn prompt & puiſſant fecours, & qui eſtoit menacée d’vne

derniere ruïne.Les Electeurs de l’Empire d'Occident méprifans V vence/lis Roy de

Bohéme Coufin de noſtre Roy & fils du dernier Empereur (Charles de Luxembourg)

lequel plus de vingt ans auparauant ils auoient defigné pour fon Succeffar, &

reĉonnu pour Roy des Romains, luy oſterent encore ce titre, donnerent l'Em

pire au Duc de Bauieres, & prierent le Roy de France de faº: fon Election.

e e 11]



4IO Hiſtoire de Charles VI.

-------- -

Année

I 399.

(Ils eleurent premierement Frideric Duc de Brunſwick a//aſſiné peu apres & enfuitte

Robert Duc en Bauieres Comte Palatin: mais cela n'arriua qu'en l'année 14.oo. )

Les Siciliens ne manquerent pas auffi de fignaler leur inconſtance dans vn

temps fi plein de troubles, ils creérent pour Roy vn certain Ladiſlas ou Lance

lot c’effoit vn Prince du Sang de France & de Sicile iffu de la premiere Maifon

d’Anjou) & chafferent du thrône Loüis Duc d'Anjou & Comte de Prouence, qui

fut cóntraint de reuenir en cette Cour pour faire fes plaintes de leur infidelité,&

pour demander le fecours qui luy feroit neceffaire. Ilſe donna vne fanglante Ba

taille entre les Eſpagnols & les Portugais, & le Roy d'Eſpagne fut contraint d’en

uoyer priernoſtrė Prince d’auoir pitié defon Eſtat,reduit à la neceffité d'auoüer

u’il ne pouuoit refifter fans noſtre fecours contre la puiſſance du Portugais; auec

lequel ille ſuplioit de n’entrer en aucun Traitté d'alliance. Enfin l'Eſcoffe trem

blỏit des menaces du Roy d’Angletetre, qui obligerent fon Roy de conjurer les

Ambaſſadeurs qu’on y enuoya,& qu’il receut auec d'autant plus d’honneurs qu’il

eftoit fort épouuanté, de moyenner le renouuellement d’alliance & de ligue of

fenfiuc & deffenfiue, iufques-là toûjours gardé entre les deux Couronnes. Le

Roy Richard d'Angleterre qui paroiſſoit le plus affermy pendant toutes les fecouf

fes des autres Eſtats, auoit bien iuré qu'au retour de fon voyage en la partie d’Ir

lande qui luy eftoit foửmife, & où il y auoit quelques defordres à appaifer, il ne

dormiroit point en repos qu’il n’eût renuerſé le Thrône de l’Eſcoffe; mais le

pauureaueuglé qu’il eftoit, il ne voyoit pas que c’eſtoit d'vn thrône chancelant

qu’il proferoit cette menace, qu’il deuoit eſtre la victime de fes propres deffeins,

qu’il auoit armé fes Sujets contre luy meſme,& que dans peu de iours ils luy ofte

roient la Couronne & la vie. -

Il fit part de cette entrepriſe à noſtre Roy fon Beau-pere, tant par Lettres

que par Ambaffadeurs, & la nouuelle fut fort agreable au Duc Henry, qu’il auoit

exilé, & qui n’attendoit en la Cour de France que de le voir attaché à quelque

expedition éloignée qui luy donnât entrée dans l’Angleterre. Pour mieux venir

à bout de fes deffeins, il chercha à faire des amis, & comme il auoit eu tout loifir

de pratiquer le Duc d'Orleans Frere du Roy, il ne luy fut pas mal-aifé de contra

ćter vne fecrette alliance auec luy ; qui contenoit en effećt qu’ils feroient amis

des amis, & ennemis des ennemis l'vn de l’autre, & que chacun d’eux en toutes

fortes de rencontres & d’affaires procureroit & garderoit, & deffendroit de pa

roles & de fait felon tout fon pouuoir, la vie, l’honneur, & l’intereft de fon :::

re d’armes & d’alliance. Que tant que dureroiếnt les tréues entre les deux Cou

ronnes, ils s’entre-fecourroient contre toutes perfonnes particulieres,& contre

qui que ce fût, Princes ou autres, de quelque eſtat preéminence ou qualité

qu’ils puffent eſtre ; excepté toutefois les Seigneurs alliez du Duc d’Orleans qui

s’enfuiuent, & qu’il luy auoit pleu d’excepter de cette confederation. C’eſt à

fşatoir le Roy de France, la Reyne & leurs Enfans, les Ducs de Berry, de Bour

gigne , & de Pourbon ; les Roys de Bohéme & de Hongrie auec les Marquis de Mo

nauie, (qui e/ſoient de la Maiſon Imperiale de Luxembourg comme ces deux Roys , )

& pareillement tous ceux qui eſtoient defcendus, ou qui à l’aduenir defcen

droient du Sang Royal ; parmy lefquels il comprit encore , les Ducs de Mi

f:x & de Lorraine, le Conte de çleues, & generalement tous fes vaffaux qui luy

auroient fait ferment de fidelité. Ce Traitté ainfi fait & iuré entreux,le dix-ſep

tiéme de Iuin, & feellé de leurs Seaux, Henry attendit à Paris les nouuelles du

départ du Roy d'Angleterre, & le Duc d'Orleans ne fçauoit rien de fes prati

ques, quoy que depuis on luy ait fort reproché vne alliance où il y auoit plus

d'inconfideration que de mauuais dcffein. ,
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G H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E. .

I. e Aduis aux Roys d'Angleterre de profiter de l'exemple du

Roy Richard.

II. Son départ pour l'Irlande , ordre laiſſé pour le Gouuerne

772f72f.

III. La Reyne& les François mal-traitteX par/ês propres Mi

niffres, en fon abſence. -

I V. Henry Duc de Lanclafire fe plaint du mauuais traitte

ment du Roy, & gagne les Grands du Royaume.

V. Part de France, & paſſant à W. Denis, promet de remet

tre l'Abbaye en poſ:Éion de ce qu'elle auoit poſedé (772

e Angleterre, & l'execute effant Roy.

V I. Son arriuée en Angleterre, où les peuples fef0úleuent.

VI I. Le Duc d'York Regent du Royaume , met les affaires 672

72ťg Off4f1072.

VIII. Le Duc de Lanclaftre l'amufº, & s'établit par le faplice

de quelques Miniſtres.

IX. Londres & autres Villes fe declarent pour lay, & / bon

ne fortune éleue fºs deſfeins à la Royauté.

L: parricide perpetré en la perſonne du Roy d’Angleterre eft vne chofe fi

horrible & fi nouuelle dansvne Hiſtoire, que ie deurois craindre d’auancer Année

la mort tragique d’vn fi puiffant Monarque; fi ie ne remarquois en meſme temps 1399.

que ce qui eſt épouuantable à toutes les autres Nations, s'ef; commis plus d’vne

fois dans cette Iſle. Ce fujet feroit plus: aux declamations du Theatre,

qu'au recit d'vn Hiſtorien, mais comme il doit écrire pour tout le monde, il eft

bon de laiffer aux Roys d’Angleterre vn fi horrible exemple de l’emportement
- 3 : - _ _ _ • • pie de P

& de la fureur de leurs Sujets; afin qu’ils iouïffent auec precaution d’vne autho)

rité qui n'eſt iamais plus én danger, que lors qu’elle paroiſt plus éclattante &

plus établie. Ce Prince icy fe vantoit d’eſtre le plus abſolu de tous les Roys d Oc

cident, tout fléchiffoit fous fa puiffance, & il ne fe: dans vn fi grand re

pos, que de l'opiniaftreté des peuples d’vne partie de l'Irlande, qui portoit auec

împatience leiðug de fa domination, qu’elle auoit troublée par quelque nou

uelle entreprife.

Dans le deffein de chaftier ce peuple, & par meſme moyen de fe rendre plus

formidable à tous fes autres Sujets, il fit vne puiſſante armée, & leua de grandes

fommes; & afin qu’il ne: rien arriuer contre fon feruice durant fon abſence:

il laiffa vn Confeil pour le Gouuernement de fon Royaume, compoſé du Duc

drorck fon Oncle, qui en deuoit eſtre le Chef, de Guillaume Scrop, de Thomas de

Boiſſy, de Thomas la Bigot & de Iean Rouſſel, qu’il choifit comme les plus fidelles

& affećFionnez entre tous les Cheualiers de fa Cour. Il leur recommanda fort

d’auoir foin de la ieune Reyne fon Epoufe, & c’eſt dequoy ils s’acquitterent,non

feulement tres-mal,mais tres indignement, plůtoft parauerfion naturelle contre

noftre Nation, que par aucun fujet qu’elle leur en put donner. Ils chafferent

d'Angleterre tous les François& les Françoiſes de fa maifon, parmy lefquels elle

fe confoloit de ſon éloignement & de l’abſence de fes proches, ils ne luy laiffe
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rent qu’vne Dennoiſelle & fon Confeffeur, ils luy retrancherent fon eſtat accoû

tumė, & non contens d'auoir reftraint fon domeſtique à vn petit nombre d’An

glois affez capables de l’obſeruer, ils la releguerent dans la folitude de la Maifon

de Wanchinforde, auec ordre exprés d’en defendre l’entrée,& de ne point per

mettre qu’elle eût aucun entretien ny fecret ny publique auec aucuns François.

Ce fut vn exemple pour nos Dames, qui leur fit conňoiſtre combien il eſtà crain

dre de fe marier dans vn pays , qui non feulement n’eſt pas capable de nos

coûtumes, mais qui en eft ennemy, par vne defiance naturelle qu’on n’en

treprenne fur l’Eſtat. Le Roy & la Reyne en furent fort indignez, & la fuit

te fit voir que l’Angleterre n’auoit à fe deffier que de foy-meſme, & que ce

danger dont elle auoit yn fecret prefentiment , & qui eftoit preſt à l’acca

bler, deuoit eſtre l’effećt de l'humeur inconſtante & farouche de fes Compa

triotes. - - -

Le Roy d’Angleterre ne fut pas fi-toft attaché à fon entrepriſe, que le Duc

de Lancaſtre qui attendoit cette occafion auec impatience, commença d'écrire

dans le Royaume & de fe plaindre du mauuais traittement du Roy, iufques à le

traitter d'infidelle & de parjure, à caufe de fes biens qu’il retenoit contre fa pa

role. Il prioit par fes Lettres: & les Grands de le vouloir affifter pour

en tirer raifon , ce qui fut fecondé d’vn fi prompt effect, que cela luy fit tout à

cöup vne puiſſante Armée de mer, qui le vint attendre l’eſpace de trois femai

nes citre - alais & Boulogne. Le Duc de Bourgogne qui en eut auis, & qui fe dou

ta de tout autre deffein, ne manqua pas auffi-toft de mander à ceux de Boulogne

qu’ils priffent garde à eux, & cependant Henry de Lanclaftre, qui fçauoit le fe

cret, ne manqua pas de prendre congé ſeparément du Roy & des Princes, auec

mille remercimens de leurs ciuilitez & de leur bon traittement; ſuppofant par

vne rufe Angloiſe, qu’il ne quittoit la Cour que pour faire le voyage d’Eſpagne,

& pour fatisfaire la curiofité qu’il auoit de voir ce Royaume.

Au partir de Paris, il paſſà par S. Denis, fuiuant le confeil du Duc de Berry,

l'Abbé l'y receur en grand honneur, & il arriua heureufement qu’ils tomberent

fur le diſcours du Prioré de Durhuft en Angleterre appartenant à l'Abbaye;

qu’on luy dit eſtre lors detenu par des perfonnes laïques. On luy demanda fa

protection quand il feroit en eftat d’en entreprendre la reftitution, il la:
volontiers, & en effećt il nous tint parole quand il fut Roy. Delà il prit le che

min de Boulogne, & fe iettant dans vn des vaiffeaux de la flotte qui luy eftoit

preparée, il fingla d'vn vent fauorable vers le Duché de Lanclaftre, où fes Su

jets le receurent auec des témoignages d'allegreffe & de ioye qui ne fe peuuent

exprimer. Le Duc d'r orc{ fon Oncle lors Regent en Angleterre n’en fçauoit

rien, & il n’apprit cette nouuelle que par le retour precipité de Douure à Lon

dres, de Guillime scrop, qui croyoit trouuer des Vaiſſeaux pour paffer en Fran

ce, & pour venir affeurer noftre Roy, que les Anglois des Garnifons de Guyen

ne, qui lufques alors auoient voulu continuer leurs contributions fur fes Sujets,

auoiếnt enfin iuré l’obſeruation duTraitté de paix. Il luy fut dit que tout eftoit

affé au feruice du Duc de Lanclaftre,& cependant qu'il enporta les auis au Duc

d'Yorck, & qu’ils confultoient enfemble de ce qui eſtoir affaire contre cette

nouucauté, le Duc de Lancla ſtre qui s’eftoit mis en poflestion de fon Chafteau

de Pourſay, y receuoities offres de feruice ou les excufes de la plufpart des

Grands du Royaume, & de l'Archeuefque de Cantorbery, qui l'affeurerent de

leur affection, & de n’auoir eu aucune part ny à fà condamnation ny à fes difgra

ces. Il les receut auec toute forte d’eſt me,& cependant, il fit courir des libelles

parmy les Communauteż du Royaume,pour les tenir en crainte des mauuais def.

feins du Roy;qu’il dit n'auoir cu d’autre motifdans le Traitré de paix & d’allian

ce auec la France, que de s’aider de fes forces afin de regner à l’aduenir plus ab

folument que ia mais, & de détruire tout ce qui s’oppoferoit à fa tyrannie. Il ad

joûta à ccla, que l’intention de få Majeſté eſtoit dė mander à certaine feſte tous

les Deputez des Villes, & que la refolution eftoit priſe de s’affeurer de leurs per

fonnes , & de les faire mourir, s’ils ne confentoient entierement à tout ce qu’il

defireroit



Liure dix-neufiéme. 4I3

defireroit de leur foûmifion, contre les interefts, & contre les priuileges & les

loix du pays. Enfin pour concluſion, & Pour leur faire connoiſtre qu’ils trouue- Année

roient en fa perfonne le Chef affećtionné qui leur eftoit neceffaire pour remuer, 1399.

il leur proteſtoit qu’il n’auoit rien de plus cher que leur foulagement & leur

amour: & cela fit vne reuolution fi generale dans tous les eſprits, que deflors

toute la populace conſpirant la mort des Miniſtres du Roy, s’écria par tout d’vn

confentement vnanime, Regne le bon Duc Heny.

Comme il importoit à ce Prince de ioindre à cette faćtion, le feruice & le fuf.

frage des Nobles, il ne manqua pas auffi de les intereffer,& il publia à leur égard,

quēle Roy vouloit faire des Villes qui luy reſtoient en France dans la Picardie &

dans la Guyenne, comme il auoit fait de Breft & de Cherbourg, qu’ilauoit déja

rendus : & ſur cette fićtion il gagna fi bien leurs affećtions, que toute l'Angle

terre ne faifoit qu’vn party contre fon Roy. Le Duc d’Yorck aduerty de cette

puiffante menée, & que déja Thomas d'Arondel Archeuefque de Cantorbery, les

Comtes d'Arondel, de Vvaftomberlant, & de Northumberlant & Henry de perf,

s’eſtoient declarez pour le Duc de Lanclaftre, il fut d’autant plus furpris qu’il

ne fçauoit en qui ce fier. Il affembla tout ce qu’il put de forces pour marcher

contre fon Neueu , mais quoy que la diligence foit rres neceffaire en de pareilles

occafions, pour étouffer le feu de la guerre ciuile dans fa naiffance, il reconnut

par la perte de trois iours, qu'il falloit ménager tous les momens, qu’il n’eſtoir

plus en eſtat d’affronter vn fi grand nombrequi groffiffoit à veuë d’oeil,& ilache

ua de perdre les affaires par la voye de negotiation.

Il écriuit au Duc fon Neueu, pour fçauoir de luy, s’il eftoit venu pour faire

la guerre au Roy & au Royaume, & cependant Meſfire Guilliume screp, Tho

mas Grene , Iean de Boiffy, & Guillaume Bigot, Cheualiers, qu’il auoit enuoyé

pour s’affeurer du fameux port de Briſtol, n’y trouuerent les portes ouuertes que

pour leur prife. Il n’y eut que Guillaume Bigot qui échappa, & les autres furent

arreſtez par le Capitaine dans la Maifon de Ville où ils s’eſtoient retirez. Il les

prefenta au Duc de Lanclaftre, à qui ce ne fut pas vn petit fujet de ioye d'auoir

en fa puiſſance dequoy fe vanger des autheurs des mauuaifes impreſſions qu’on

auoit données de luy au Roy d’Angleterre. Cette fuite de bons fuccez le fit

auander vers le Duc d’Yorck, à la tefte d’vne puiffante Armée, & s'abouchant

auec luy, il ne manqua pas de luy dire, qu'il auoit eu raifon de douter qu'il fút

venu pour faire la guerre au Roy, qui eftoit fon Seigneur naturel, & qu’il vou

loit toute fa vie feruir fidellement. Mais pourtant, adjoûta-il en luy montrant

fes prifonniers , voila ceux qui déchirans ma reputation par leurs calomnies, “

m’ont mis dans la diſgrace defa Majeſté, vous trouuerez bon que ie les chaftie «

comme traiſtres & perfides qu’ils font: Et en meſme temps il ordonna qu’on les

décapitât , & que leurs teftes fuffent prefentées de fa part aux Bourgeois de

Londres auec fes humbles recommandations. Meffire Iean Rouſſel qui eftoit l’vn

de ces Malheureux, eut l’adreffe de s’en fauuer parvne feinte folie, qu’il porta

iufques à la fureur, & il fit fi bien fon perfonnage, en hurlant auec des crys épou

uantables, en fe déchirant à belles dents, & en écumant de rage, qu’il fit peur à

toute l’Armée,'& qu’on n’eſtima pas à propos de faire le procez à vn homme

priué defens & de raifon.

Les Bourgeois de Londres, quele Duc de Lanclaftre mit en curée par ce pre

mier facrifice, tous ceux des autres Villes & les habitans de la campagne, &

meſme la plufpart du Clergé, flattez de l’eſperance d’vn prochain changement

d’Eſtat, qui:vn des delices de la nation Angloife, ne marchanderent point à

fe declarer pour Henry, dont ils publioient les loüanges. Ils s'abandonnerent

à fa bonne fortune, il en conceut tant d’orgueil qu’il adjoûta à la paffion de fa

vengeance, celle de trahir le reſpect & la fidelité qu’il deuoit à fon Prince pour

regner en fa place, & toutes chofes fuccedantes à fes deffeins, iufques à le ren

dre maiſtre des places qu'il iugeoit auparauant imprenables, il s’en affeura par

de fortes garnifons, il prit en main toute l'authorité, & par le confeil: COI1

Ff
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:::::: de::::: il rétablit en fon Siege |Archeueſque de can

fºrstery » qu’on auoit fufpendu pour vn temps, & éloigné de i 2 – + – – – ". -affaires du: P Pº, & cloigné de la participation des

C H A P I T R E C I N Q_y I E s M. E.

1. Le Rºy de Angleterre pacifie l'Irlande , er reuient contre
Henry de Zandaffre » auec vne Armée de trente miste

hommes.

I I. Qui le trahit, co l'abandonne. - • • • •

III. Trahiſon du Comte de Rutland & d'autres Nobles.

IV. Sage confil du Comte de Sare/bury, ::::::" Roy, qui

6.fê laiſefºrprendre par le Duc de Lancla -

V. Le Roy pris en embuffade » par trahiſon du Comte de Nor

thumberland.

VI. Son entreueuë auec le Duc de Lanclaftre, qui l'enuoye pri

fônnier à Londres.

L: Roy Richard auerty des progrez & de la trahifon du Duc de Lanclaftre

& de fes Sujets, fe hafta de mettre ordre à ſes affaires, & l’Irlande pacifiée,

il tourna contre les Rebelles auec vne Armée de trente mille hommes d’élite;

parmy laquelle ie ne: vne milice preſque innombrable d’Archers

& d'autres gens de pied. C’eſtoit plus de forces qu'il n’en falloit pour triom.

her de cette reuolte, fi ce n’euffent efté des Anglois, c’eſt à dire, fi ces gens

Ià euffent efté plus fidelles & plus conftans , mais fur le bruit qui courut que

Henry de Lanclaftre, qui ne fe croyoit pas moins puiſſant, venoit au deuânt

d’eux, il y en eut douze mille pour vne feule nuit, qui deferterent, & qui ſe vin

rent rendre à luy. Cela commença à mettre l'épouuante dans le camp du Roy,

fes trouppes diminuerent à veuë d’oeil, & les Nobles meſmes, en grand nom

bre, :::::::::::: auffi ; fans qu’il luy fût poſſible de les rappeller ou de les

retenir, ny par authorité, ny ::::::: ny par promefes. Le fuccez fit voir

qu’il y auoit plus de temerité que de prudence, de negliger les prefages qu’on

deuoit tirer d'vne fi fâcheufe conjoncture d'affaires ; mais le Roy tout affligé

qu’il fût d’vne fi étrange defection, creut qu’il y alloit de fon honneur & de

fon falut d’oppofer fon courage à fa mauuaife fortune. Il continua genereuſe

ment fa marche , & il ne s'apperceut de fon malheur que par la perfidie du

Comte de Rutland, fon Coufin & fon Conneſtable, qu’il croyoit s’eſtre acquis

par toutes fortes de bienfaits, lequel n’eut point de honte de le quitter fecret

tement, & de preferer la proſperité de fon Aduerfaire, à fa reputation & à fon

deuoir. -

Ce Prince tout conſterné, & ne fçachant quel confeil prendre, fit vne fe

conde faute de méprifer l'aduis que le Comte de Saresbury luy donna, de fe re

tirer à Bordeaux , & de là en France vers le Roy fon beau-pere. Il prefera

celuy du Comte de Huntingdon fon frere vterin , il s'alla ietter dans la place

imprenable de Tournay, & croyant auoir mis fa perſonne en feureté, il ef.

era le rétabliſſement de fon authorité par vne voye d'accord. Il deputa pour

cela le Comte de Huntingdon à Henry, qui le receut fort bien & qui fem

bla vouloir mettre fes interefts en negotiation, mais ce ne fut que pour l’a

mufer, & pour auoir raifon de le retenir auprez de luy, & d’empécher qu’il

ne reportât Pas luy-meſme les nouuelles de fes affaires. Ou plůtoft ce fut
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ce fut pour executer la plus horrible trahifon qu’on pût imaginer, & pour mer- 7–

tre en la place du Comte de Huntingdon le Comte de Northumbellant , vieil & Arnée

perfide Cheualier, comme le plus capable du Royaume, de faire la plus grande 1399.

lafcheté de fon fiecle. Celuy-cy chargé des ordres de Henry, fe mit en campa

gne auec vne trouppe de gens, & approchant du camp du Roy, il en laiffavn bon

nombre en embufcade, & pourfuiuit fon chemin auec le refte de fa fuite iufques

au quartier de fa Majeſté. Il l'aborda auec grand reſpect, il luy iura que le Duc

fon Coufin ne defiroit que la: qu’il luy demandoit humblement auec l’hon

neur de fes bonnes graces, & l’oubly de ce qu’il auoit entrepris contrefon obeïf.

fanee: & ille confirma par des Lettres du Comte de Huntingdon, que Henry

luyauoit fait figner par force. , * . . . 4 • •

Le Roy bien aife de cette affeurance, en demeura perfuadé par le ferment

folemnel de cétinfame Miniſtre, qui iura fur le facré Corps de I. Es v s-CHRIST,

qu’il luy eftoit fidelle,& qu’il ne luy auoit rien dit que de veritable, & l’Euefque

de Carleil & le Comte de saristery, aiderent encore innocemment à le tromper,

par la confiance qu’ils prirent en la fauffe ingenuité de ce Traiſtre. Richard fe

mit auffi-toft en chemin pour aller au deuant de Henry, & pour luy donner de

fa part toutes les marques d’vne: reconciliation, mrais trouuant affez

rez de là vne montagne qu’il voulut defcendre à pied, il reconnut trop tard

qu’il auoit donné dans le filet, & découurit l’embufcade. Il voulut reculer, &

alors le Comte de Northumbellant leuant le mafque de fa trahifon, le fit en

uelopper par fes gens , & l’enuoya prifonnier à Flinth, fous bonne & feure

garde. Le lendemain vingt-deuxiéme iour d'Aouſt, le Duc Henry à la tefte de

fon Armée, & aux fanfares des Trompettes, y arriua fur l'heure du difner, &

enuoya deuant l’Archeuefque de Cantorbery, qui fit ce qu'il put pour reconfor

ter ce pauure Roy, tremblant, defolé & denué de forces & de fecours, & qui

rapporta au Duc qu’il le conjuroit qu’ils puffent auoir enfemble vne amiable

Conference. Il l'accorda fur le champ, & defcendit tout armé, fuiuy de douze

perſonnes, en la baffe-court du Chafteau, illuy courut à la rencontre, & fit mi

ne de luy rendre tous les honneurs deus à fon caraćtere par vn traiſtre baifer,

mais ce fut le dernier deuoir qu’il rendit à la Majeſté ; car mettant auffi-toft

la main fur l’Oinét du Seigneur : Mevoila reuenu, luy dit-il, plůtoft que vous

n’eſperiez, & c'eſt pour vous aider à gouuerner le noble Royaume d'Angle

terre, où vous auez long-temps mal regné. Richard le regardant auec vn re

fte de Majeſté luy repartit doucement:Hé bien,mon cher Coufin,Dieu vous faf. “

fe la grace que deformais vous le gouuerniez mieux que ie n’ay fair. Et alors «

le Duc appellant les Comtes d'Udrondel;& de Gloceffre; Voicy, mes bons amis,

leur dit-il, celuy qui a fait iniuſtement mourir vos Peres, c’eſt pour cela que ie

• le donne à voſtre garde. Ils s’en faifirent auec ioye, ils le menerent prifonnier à “

Londres, & cependant le Duc Henry fléchy par les prieres de;: Sei

gneurs de fon party , donna liberté à tous ceux qui auoient eftė pris auec lē

Roy.

#ff j
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C H A P I T R E s 1 x 1 E s M. E.

I. Reflexions de le Mutheurfr l'infortune du Roy Richard.

II. Reproche de ce Prince à l'Angleterre qu'il menace des maux

qui fùiuroientfôn infidelité, & qui arriuerent dans l'au

tre fiecle. - - |

I 1 I. Le Roy blafné de ne s'eſtre point retiré en France.

IV. Sentimens de ce Prince au fºjet de fa diſgrace.

dereftable monftre qu’on ne fçauroit repreſenter d'vne ancre affez bour

beufe & affez noire, prodige qu’on n’auroitiamais creu, & qu’on n’auroit

iamais craint du plus barbare de tous les ennemis, exemple execrable de la fu

reur de la guerre, & de la cruauté de ceux qui font eleuez dans la dureté de la

profeſſion des armes. Ceux qui applaudiffoient hier à vn Prince victorieux, &

qui faifoient retentir le Ciel du bruit de fes loüanges, tombent d’vne flateufe

acclamation dans vne declamation pleine de rage,ils accablent d’injures & d’ou

trages celuy qu’ils adoroient, ils ne regardent que d’vn ceil farouche, celuy

qu’ils n'aprochoient auparauant qu’auec vne extréme deference. Ils luy auoient

decerné ſes honneurs du Triomphe dans la capitale de fes Eſtats, & ce triomphe

ne fe fait que de fa perſonne, qu’ils y traifnent dans vne honteufe captiuité; fans

confiderer que leur reputation eftinfeparablement vnie à la deftinée de cette vi

&time, & que l’Angleterre patira eternellement du reproche d’vn fi horrible fa

crifice.O líle d'Albion qui éleuois ta gloire au deſſus de toutes les Couronnes de

l’Vniuers, & qui diſputois auec toutes les Nations pour le merite des vertus & de

la veritable valeur, combien dois- tu eſtre affligée, d’auoir receu dans ton fein,

& d’auoir eleué pour en eſtre à iamais deshonoré, des perfonnes fi infidelles & fi

ingrates Change les Hymnes de ta Harpe en de funeftes recits de duëil,ne chan

te plus que des airs triftes & lugubres, & deplore ton malheur, de n’auoir pas

plútoft auorté, que d'auoir enfanté des bourreaux qui ont fait de la Majeſté

Royale, le fujet d’vne fanglante Tragedie,qui te priuent pour iamais de l’auanta

ge: tant de grands exploits, qui en ruinent la memoire, & qui te rendent la fa

ble & l’entretien de tous les peuples, la matiere de leurs chanfons & le ſujet d’v

ne iuſte horreur. - - - - - -

Quel fuccez, ie te prie, pretends-tu de cette aćtion infame : Mais qu’imagines

tu qui puiffe arriuer de ce parricide,que le bouleuerfement & la cheute du thrô

ne que tu viens d’ébranler?Pour moy, ie crois déja voir le payfan & les Commu

nes duRoyaume deuenus furieux par l’horreur de cétattentat, cốtinuer & pour

fuiure leur rage fur les lieux qu’vne longue paix rendoit floriffans fous l'obeïffan

ce & fous la protećtion d'vn legitime Souuerain. Ie preuois que les Nobles & les

plus grands de l’Eſtat, courans à leur perte dans vn trouble fi épouuantable, fe

viendront faire immoler aux Manes de cette Royalevićtime par diuers intereſts:

& ie croy déja entendre les crys & les clameurs lamentables des Dames de la pre

miere condition, à qui la perte de leurs marys & la diffolution d’vn facré maria

ge, feront detefter publiquement vne fi execrable cruautė. Ie t’annonce hardi

ment, & à fon de trompe, des defordres, des confufions, & des calamitez fans

nombre, que la Religion meſme qui en patira, ne pourra retenir. Tu apprendras

par vne řuheite & honteufe experience, s’il eſt plus heureux de tomber d’vne au

thorité legitime fous celle d’vn Vfurpateur & d’vn Tyran, quand tu verras le

Prince des Freflons paré des fleurs & des titres duRoy des Abeilles,tếdre la main

pour prendre le Sceptre,& preparer fa tefte pour le Couronnement,en difant:Le

thrône de Richard eſt à moy. Pleût à Dieu que ce Prince infortuné, eut fait fon

profit du pronoftiq de ce Prophete que vous tenez fi veritable en tout ce qu’il

vous a predit, & qui dit que le Leopard pourra repofer fous l’ombre des lys : En
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effećt s’il fe fut venu fauuer dans ce iardin odoriferant de nos lys, d’où il auroit , :T

pủretournerenfon Royaume en plus grấdepuistance que ſon énúemy n'y eſtoir :"*º

entré, il ne feroit pas arriué parfa mort & pár fa trifte deſtinée, que la Reyne fa '392

femme, digne de tant d’honneurs,qui eftoit vne des plantes de ce riche parterre,

& qui eftoit encore Vierge,changeât fes habits Royaux en des habits de duëil.

Comme cette cruelle Tragedie fut la fuitte de la trahifon infame de fes Sub

jets, c’eſt par la bouche de ce Roy, dont nous emprunterons la voix & les fenti

mens, qu’il leur faut reprocher la dureté de leur coeur. Comment auez-vous pâ,

perfides que vous eftes, vous laiffer poffeder d’vne fi incroyable temerité, qui

vous a pû rendre fi infolens & fi ofez, quel deteſtable excez de rage vous a pů

tellement aueugler , que de vous faire perdre la veuë & le reffouuenir de l’a

mour & de l’affećtion plus paternelle que Royale que ie vous ay continuée de

puis vingt ans, pour vous faire confpirer ma perte, & pour vous rendre capables

d’vn fi lafche & d’vn fi horrible pārricide : De quelle façon traitez-vous celuy

qui n’attendoit de voſtre part que des témoignages de voſtre reconnoiffance,

auffi grands que les bien-faits que vous aueż receus de mon affećtion, ou de mes

foins, pour la fortune des vns, & pour la conferuation de tous les autres : Ie

n’en eſperois pas moins que le facrifice de tous vos coeurs & de toutes vos incli

nations ; mais en verité ie reconnois bień dans cette trifte neceſſité de déplorer

mes miferes , qu’il n’y a rien fous le Soleil que de fragile & de trompeur, que

tout le monde n’eſt que vanité, que la vertu n’eſt plus , ny le principe, ny la fin

des aćtions des hommes; qu’ellene fert que de pretexte à leurs interefts, & à

leurs malicieux deffeins, & qu’il n’y a point de Puiffance fi legitimement ny fi

fortement établie, qui ne foit fujette à mille accidens. En voicy vn exemple en

la perfonne d’vn grand Roy , & du plus infortuné de tous les hommes ; c’eſt

moy-meſme , qui croyois auoir attaché la Fortune captiue & foûmife à mon

Throfne , qui croyoisauoir cloüé fa rouë, & qui me vois auiourd’huy le ioüet

de fon inconftance, & le feul depuis Hecube qui puiffe m’approprier l'auertiffe

ment qu’elle a laiffé à tous les Monarques. |

-Quiconque au sceptre établit/on eſpoir,

Et /e fattant dvn fouuerain pouuoir,

Comblé de biens, fuperbe , c temeraire,

o/e des Dieux méprifer la colere,

Et trop credule au bon-heur qui luy rit,

De vains penfers entretient fon eſprit ;

.Qu'il me regarde , ở qu’enſemble il te voye;

o déplorable & mal heureuſe rroye !

C H A P I T R E s E P T I E s M. E.

I. IndigniteX faites au Roy Richard dans /a priſon.

II. Pieté de la ieune Reyne enuers fon mary: , - *

III. Le Duc de Lanclafire ; cependant ; amuſ? par Lettres le

- - - Roy de France , & fes Oncles. -

IV. Haine des Anglois contre leurRoy, qu'ils condamnent à vne

" -- prifôn perpetuelle. . . . - -** .** -

V. Le Duc de Lanelaſtre l'oblige à luy refigner/a Couronne.

VI. e.Aſemble le Parlement d'Angleterre, & fe fait élire Roy.

E Roy Richard enfermé dansla forteTour de Londres , y demeura iufques

zau mois de Ianuier; abandonné à toutes les indignitez que pouuoient com

F ff iij
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mettre des Gardes qu’on auoit choifis pour le mal-traiter. Ils faifoient le iour

de la nuit, & pour l’empefcher de dormir ils leuoient la garde auec des bruits

épouuentables, dans le temps que la Nature donne au repos des perſonnes plus

miferables & plus criminelles : afin de luy faire d'vne fi longue infomnié vn

ſupplice plus cruel que la mort, & qu’il acheuaftfa vie dans les inquietudes d’vne

dóuble affliction. La Reyne fa femme, & pluſieurs Seigneurs qui reſtoient affe

ćtionnez à ſon party, reffentirent d'autant plus de compaffion de fa mifere, que

c'eſtoit le feul crime de ce temps-là d’en rien témoigner. Mais quoy qu'on en

cachaft le détail à cette ieune Princeffe, elle nelaiſſa pas de faire fout ce qu’el

le crût eſtre de fon deuoír, & parmy tous les foins qu’on prit pour la confoler,

& pour dérober vn fi mauuais traitement à fa connoiſſance, ce fut affez qu’elle

fçeût la prifon de fon mary , pour l’obliger d’implorer le fecours & l’affiſtance

de noſtre Roy fon pere, pour fa deliurance & pour fon rétabliſſement. -

Elle luy en eſcriuit auec tout ce qui fe peut de tendreffe & d’affećtion, mais

par mal-heur pour elle, il eſtoit alors fort affligé de fa maladie ordinaire ; & ce

pendant,quoy que toutesles penſées, toutes les eſperances; & tous les prócedez

du Duc de Lanclaftre allaffent droit à la Royauté, il fit mine au dehors de n'a

uoir que de bonnes intentions. Il fit fçauoir par Lettres aux Princes de la Cour

de France, qu’à la verité il detenoit le Roy dans la Tour de Londres, mais que

c’eſtoit auec honneur, & moins pour luy feruir de prifon, que de lieu de feurêté

contre la fureur des Bourgeois & des Peuples d'alentour, parmy lefquels il au

roit efté en danger de la vie. Cela eftoit encore veritable, & en effetil n'y auoit

oint d’iniures ny de blaſphemes qu’ils ne vomiffent contre luy, déchirans fa

conduite & fon honneur auec tant de liberté, que de crier tout publiquement &

fans honte,que c’eſtoit vn Tyran & vn baftard qui n’auoit rien de Royal, ny dans

les moeurs ny dans la naiffance, & qu’il eftoit indigne de regner& de viure. Cét

eſprit de ::::: eftoit fi general dans toute l’Angleterre, que fi les Grands

n’en difoient autant en public, ils n’eſtoient pas moins iniuftes dans la meſme

paffion de voír changer le Gouuernement, qui leur fit defirer & meſmes aux

Prelats & aux Eccleſiaſtiques, qu’on luy fift fon procez. Sur cette propofition

le Vulgaire infolent & profane, continua de detefter hautement fa tyrannie & fa

cruauté, qu’il auoit portée iufques dans lefang defes proches, on parla des exa

ćtions extraordinaires qu’il auoit introduites, comme d’vn crime capital, pour

auoir efté faites fans le confentement des Subjets ; on traita de meſme la paix

u’ilauoit faite auec la France, & fur ces accuſations& autres pareilles, leuës en

plein Confeil des Princes, des Grands & des Prelats, qui deuoient d'autant plus

pour leur honneur garder l’ordre & les procedures de la Iuſtice, qu'ils le haïf.

foient à mort, ils le condamnerent, fans l’auoir ny mandé, ny entendu, à vne

prifon perpetuelle. Peu de temps apresle Duc de Lanclaftre l’eſtant allé voir,ils

eurent vne longue Conference enfemble, & il ne fut pas mal-aifé à celuy qui

eftoit maiſtre de fa liberté & de fa vie, de l’obliger par la crainte de la mort,com

me l’on croit, de luy remettre l'anneau Royal , & de luy ceder par confequent

fa Couronne; dequoy il fe fit donner vn Acte public, en prefence de pluſieurs

Euefques, Abbez & Comtes, tous gens de fon party, & qui conſpiroient auec

luy au meſme intereft, pour l’impunité de leur rebellion.

Ainfi l’Angleterre eſtant fans Roy, mais non pas fans Tyran, il fallut pour

uoir à cette qualité par l’Affemblée d'vn Parlement general, qui fut conuoqué à

Weſtmunfter le premier iour d’Octobre. Tous les Eſtats du Royaume s’y trou

uerent, & les Ecclefiaſtiques prirent leur feance à main gauche, de l'autre gofté

des Ducs & des Comtes, parmy lefquels Henry de Lanclaftre prit la premiere

place, le Duc d'Yorck fon Oncle, le Duc d'Exceffre & les Comtesd'Arondel, de la

Marche, de Pembrock , & le Seigneur Deffenfer. L’Archeuefque d'Yorck qui en

fit l’ouuerture, fe leua, & prit pour théme habuit Iacob Benediữionem à patre fuo.

Iacob eut la benediction de fon pere, & apres auoir fait vn grand Diſcours fur

çe myſtere, pour faire voir que le plusieune des freres auoit iuſtement fupplanté

fon aifné, & pour faire valoir la force du merite au deſſus du droit d’aifneffe,com
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parant le Roy Richard à Eſaü, l’on leut l’Aĉte, parlequel fe reputant incapable |

de regner, il renonçoit à fa Couronne. Alors les témoins mentionnez en lá Let- Annee

tre de renonciation, furent appellez, qui dépoferent de la verité de ce qui y 1399.

eftoit contenu, deuant l’Archeuefque de Cantorbery: & ces depofitions exami

nées: Puis qu’ainfieft, dit-il, que le Roy luy-mefine declare qu'il eſt incapable .

de regner, il est bon que nous auifions à l’élećtion d'vn autre. «

Le Peuple là prefent y applaudit à grand bruit, & l’Archeuefque ayant fait “

faire filence, il ſeur propofa premierement le Duc d'Yorck, & plufieurs autres

apres tout feparément, offrant de couronner celuy qu’ils choifiroient, & enfin

voyant que la propofition n’eſtoit point agreable: Hé bien, adioufta-il comme

de luy-meſme , Voudriez-vous du Duc de Lanclaftre? Alors il ne fe fit qu’vne

voix de tous les fuffrages, qui s’écria : Ouy, ôuy, le nom de Dieu foit beny, &

auffi-toft tous les Membres du Parlement s'y accordans, il reuint aux Commu

nes, qui s’écrierent par trois fois auec vne clameur épouuentable, Ainfi foit,

Ainfi foit,& meure quiconque n’y voudra confentir. Il demanda qu’on eût à luy “

en decerner vn Aćte authentique, & cela fait, & Henry ayant accepté fon éle

ćtion, les Archeuefques à genoux ayans leu intelligiblement tout ce que les Roys

d’Angleterre doiuent iurer d’obferuer , luy donnerent leur benedićtion & le

baifer de paix, & Iuy firent prefenter l’Anneau Royal auec vn femblable baifer,

par Meffire Thomas de Perff. Apres cela , l’ayant fait reueftir des habits de Iu

ftice, on l'affit dans le Throfne, d’où il donna la Verge ou Sceptre d’or à por

ter à fon Conneſtable, felon la couſtume; & ayant receu le ferment de fidelité

du Marefchal, du Chancehier & du Garde du Seel ſecret, il declara fon fils aifné

Prince de Galles, du confentement de toute l’AfTemblée, qui luy proteſta vne

fidelle obeïſſance, & donna au fecond le titre de Duc de Lanclaftre. Toutes

ces ceremonies acheuées, celle de fon Couronnement fut remife au iour de la

Fefte de S. Edoüard.

t

C H A P I T R E H v I T I E s M. E.

I Couronnement de Henry Roy d'Angleterre. . . . . .

II. Hiſtoire de l'Ampoulle de l'Ontfion , & du pretendu témoi

gnage de S. Thomas de Cantorbery. -

III. Le Royde France enuoye/s Ambaſſadeurs à Henry.
I V. Qai les reçoit auecgrande ciuilité. Leur retouren France.

rNE Prince fut couronné en grande pompe le iour qui auoit efté affigné, &

le premier oingt & ſacré d’vne huile que les Anglois difent auoir efté ap

portée du Ciel par la Vierge Marie, & parelle donnée au glorieux Martyr S.

Thomas : elle ::::::: dans vne Ampoulle de lapis, au deffus de laquelle eft

vn Aigle d’or enrichy de perles & de pierreries. Mon deffein n'eſtant pas ny de

détruire ny de foûtenir cette tradition , ie me contenteray de donner autant

d’vne Predićtion contenuë dans vn billet attaché à l’Aigle; qu’ils maintiennent

affirmatiuement auoir efté écrite de la propre main de S. Thomas: & ie m’eri

rapporte à la Poſterité, fi ce Roy pourra mettre en execution tout ce qu’elle

promet de favaleur & de la gloire de fon Regne. .. - - - ·

Quand moy Thomas Archeuefque , banny d'Angleterre , me refugiay en ::

France, pour me rendre auprés du Pape Alexandre, qui lors eftoit en la ville de a

Sens, afin de luy faire plainte des mauuaifes couſtumes & des abus que le Roy

d'Angleterre introduiſoit au preiudice du Clergé : eſtant de nuit en oraifoń “

dans l'Eglife de fainte Colombe , ie priay la Reine des Vierges, d'inſpirer au “

Roy & à fesheritiers vn ferme propos de s’amender, & de reparer leurs entre- « ·

prifes,& d’obtenir de la mifericorde de IE s v s-C H R I st, que ce Prince traitaſt z



42O Histoire de Charles VI.

–- l'Eglife auec plus de reſpect & d'amour. Auffi-toft m’apparut la fainte Vierge,
Année quiauoit cét Aigle d’or en fon fein, & qui tenoit en fa main vne petite Ampoul

1399. » le de lapis. Elle tira l'Aigle, elle en ferma & couurit l’Ampoulle, & meles met

„ tanten la main,elle me dit en termes exprés les paroles fuiuantes. Voicy:

dont doiuent effre fagrex les Roys d'Angleterre, non pas ceux qui regnerontence temps

icy, car ils font c feront mauuaả,& pour leurs peche Kils ont perda & perdront beau

coup de leur grandeur & de leurs auantage; : Mais pour ceux à qui cette onćřion e/º re

feruée, ils front debonnaires, ils feront les champions de l'Ėglife & de la Foy. Les

autres ne récouvreroxt point les terres perduës par leurs Anestres, ils en feront priueK.

iu/ques à ce qu’ils ayent en leur pouuoir cette Ampoule 6. cét Aigle , ó ce fera lepre

mier Roy qui enfera facré, qui fe remettra pacifiquement & fans effort en po/eston

de la terre perdue parfs Predet eſſeurs , c’eff à dire de la Normandie & de la Guyen

ne. Celay-là /era tres grand entre tous les Roys , ce/era luy qui édifera pluſieurs Egli

fes en la Terre-Sainte, qui chaffera abſolument tous les Payens de Babylone , d. qui

y construira diuers Temples. Toutes fois & quantes que le Roy portera cét Aigle à fon

col , il remportera la vistoire /ur/es ennemis, ó fon Royaume ira toufours croi/ant.

Pour toy tu fera Martyr. Comme ie priay la fainte Vierge de me montrer vn lieu

pour garder ce precieux Sanctuaire : Il y a, me dit-elle, vn Moine de S. Cyprien

de Poićtiers nommé Guillaume, que fon Abbé a chaffé iniuſtement de fon Mo

naftere, & qui eft venu folliciter le Pape pour luy commander de le rappeller.

Donne-luy l’Aigle & l’Ampoulle, il les portera à Poićtiers, & les cachera dans

l’Egliſe de faint Gregoire, qui eſt proche de celle de S. Hilaire, dans la partie

capitale qui regarde l’Occident,fous vne grande pierre; elle fera trouuée quand

beſoin fera,: feruira à l’onćtion des Roys d'Angleterre, & elle aura l’obli

gation de la découuerte de cét Aigle au Chefdes Payens. I'obeïs à ce qu’elle

» m’auoit ordonné, & ayant enfermé ce Ioyau dans vn coffret de plomb, ie le mis

entre les mains de ce bon Religieux.

Pendant cette reuolution, noſtre Roy reuint enfanté, qui en apprit la nou

uelle auec beaucoup de regret, de ce que Richard fon gendre n'auoit point im

loré fon fecours, & ne pouuant faire autre chofe pour lors, il dépefcha en An

gleterre l’Eueſque de Meaux, le Sire de Hugueuille , & quelques autres perfonnes

de fauoir & d’experience , tant pour viſiter de fa part la Reine fa fille, que

pour prefentir & découurir quel feroit le deffein des Anglois dans vne nouueau

té fi fürprenante. Le Roy Henry aduerty de leur arriuée, témoigna d’en eftre

bien aife, & non feulement il ne leur accorda pas le Paffe-port qu’ils demande

rent, mais il les enuoya receuoir par les plus Grands de fa Cour, qui les condui

firent en grand honneur iufques à Londres, & quileur témoignerent que l’An

gleterre eftoit fort obligée à la France, d’auoir donné retraite à leur Roy du

rant fon exil, & de l’auoir fi bien traité. Ce fut auffi le principal fujet qu’il prit

pour leur rendre adroitement & de bonne grace, toutes fortes de témoignages

de reconnoiſſance & de ciuilité; Il s'enquit auec grand foindela fanté du Roy,

de la Reine, & de toute la Maifon Royale, ſeparément & l’vn apres l’autre, il

les regala ſplendidement l’eſpace de quatre iours:& celuy de la Touffainéts qu’il

leur fit voir tout ce qu'il auoit de plus rare & de plus precieux, il n’oublia pas

de leur montrer humblement & à deux genoux, l’Ampoulle dont nous venons

de parler , ny de leur en compter l'hiſtoire felon la cedule de S. Thomas , cy

deuant tranſcrite. Ils nous rapporterent cette particularité de leur voyage à leur

retour; & comme les Anglois , qui font naturellement fuperftitieux, & fort

fuſceptibles de ces fortes d’enteſtemens, ayans vne confiance admirable en cét

Aigle , le Roy auoit refolu de la porter fur foy, moins par deuotion que pour

obtenir les auantages & les victoires qu’on luy promettoit de cette Prophetie;

dontic laiffe à iuger auxSages,qui fçauent ce que c’eſt de ces fortes de traditions.

Enfin toute cette Ambaffade fe: de: en civilitez & en prefents, il les

renuoya auec toutes fortes de recommendations à tous nos Princes de France,

& promit de dépefcher au plůtoft fes Ambaſſadeurs pour faire entendre fesin

tentions fur tout ce dont il auoit efté pourparlé entr'eux.
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En cette meſme année, & dans la premiere femaine de Nouembre, arriua le II:
deceds de Iean Ducde Bretagne, lors caffé de vieillefſe & des fatigues & des aduer- Année

fitez d’vne longue guerre, que fa rebellion entretint entre les deux Couronnes "???

de France & d’Angleterre, & qui fut auſſi funefte à ce Royaume qu’à la Breta

gne, comme on verra dans l'Hiſtoire du Regne precedent. Il laiſſa de fon ma

riage auec la foeur du Roy de Nauarre (Jeanne d'Eureux dite de Nauarre) trois fils

& trois filles ; l’aifné nommé 1ean lors âgé de dix ans, eftoit marié auec Mada

me reanne de France, fille du Roy, le fecond fut Artur , le troifiéme Leilles, &

l’aiſnée des filles auoit épouſé le Comte du Perche, fils du Comte d'Alençon. Ce

Iean icy nouueau Duc de Bretagne, donna à fon frere Artur le Comté de Ri

chemont en Angleterre, & ce fut vn fage confeil de fes Barons, pour d’aurant

plus faire connoiſtre en oftant tout fujet de correſpondance auec les Anglois,

qu’ilne feroit en rien fauorable au party de ces anciens ennemis de la France.

c H A P I T R E N E v F 1 E s M. E.

I. Conſpiration contre Henry Roy d'Angleterre.

H I. Découuerte par le Duc d'Yorck. - -

I I I. Et par le Comte de Rutland fon fils, qui trahit les Coniurez.

I V. Oui échappent, & mettent a leur tefte yn nommé Magda

- lein, qui reſembloit au Roy Richard.

V. Ruine & défatte de ce party.

įV I. Execution à mort de quelques- vms des Complices.

gleterre, & voulant tenir Cour

ouuerte, prit occafion d'affigner vn Tournoy Royal à certain iour , qui

ſembla fauorable au Seigneur Deffenfer, au Comte de Gloceffre, & à plufieủrs

Ducs & Comtes, fafchez de la deſtitution du Roy Richard, pour fe faifir de la

perſonne de cét Vfurpateur & de fes fils. Comme l'entrepriſe eftoit grande &

perilleufe , elle deuoit eſtre conduite auec beaucoup de prudence & d’adreffe,

mais elle fut prefque auffi-toft découuerte que projettée, par l’indifcretion dú

Comte de Rutland, qui receut publiquement des Lettres de la part des princi

paux Chefs de la Coniuration, qui le príoient de ne rien negliger pour l’execu

ter. Il eftoit preſtà fe mettre à table auec le Duc d'rorck fon pere, qui prit ces

Lettres, qui les leut, & qui l’en blafma fort aigrement: Et comme il le menaça

d’en aduertir le Roy, comme il auroit fait, le Comte le preuint, qui s’alla iettér

aux genoux du Prince; luy conta toute l’affaire, & luy demanda tres-humble

ment pardon, qu’il obtint à condition, comme il auoit promis, de luy liurer

dans peu les principaux des Coniurez. Il confeilla pour cela au Roy de faire des

troupes, & eſtantainfi deuenu l’explorateur de fon party, il alla dés le lende

main trouuer fes Complices, pour leur porter la nouuelle de l’affemblée des for

ces, & pour les exhorter à la genereufe refolution de fe bien deffendre, fur l’af

feurance qu'il leur donna de ne les point abandonner, & d’expofer fa vie pour

leur falut. . - - - - - * * * , .

Il leur perfuada en fuite de faire leurs leuées dans le païs de Galles, & s’offrit

our les commander & conduire fidellement; mais ils n’eurent pas fait quatre

;:, qu’ils apperceurent l’auant-garde du Roy Henry. Il n’en fit que meil

leure mine, il les encouragea ; il dit qu’il falloit donner hardiment & faire main

baffe, & en meſme temps, feignant d’aller fondre deffus tout le premier, il s'alla

ioindre aux ennemis. Le Comte de Kent témoin d’vne fi lafche trahifon, fit dans

cette ſurpriſe le deuoir d'vn bon Capitaine, il s’alla faifir d'vn Pont proche de

là auec peu des fiens, & ille deffendit vaillamment, iuſques à ce qu'il eut donné
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le loifir à tous ceux qu’il auoit amenez, de faire leur retraite & de fauuer le bå

gage & les équipages. La ioye d'auoir échappé dece peril, valut aux Coniurez

: d’vne bataille gagnée , ils mirent à leur tefte vn certain Ecclefiaſtique

nommé Magdalein , qu’ils affeurerent eſtre le Roy Richard, auquel il reffem

bloit entierement & de mine & de vifage, & le conduifans par Excefire & plu

fieurs autres Villes de la Campagne, ils exhortoient tous ceux qui auoient com

paffion de l’iniure qu’il auoit foufferte, de feioindre à fon party pour l’en van

ger; mais la fourbé ſe découurit à Surfex. Le Maire de la Ville qui s’apparceut

de lá conſpiration, les fitattaquer dans leur Hoftellerie par la Commune, qu'il

mit ſous les armes, & fitinueftir le logis.

La conjonĉture eftoit affez delicate pour leur:::::: courage, mais cet

te Nobleffe n’en fut que d’autant plus vaillante, que le danger eftoit grand, &

ils fe deffendirent brauement, iufques à ce que le Comte de Kent tomba mort

d’vn coup de fléche qui le trauerfa, & que le Comte de Saresbury fut tué. Alors

les Comtes de Huntingdom & de Gloceffre ; & leur Roy fuppoſé Magdalein, fe fau

uerent par les feneſtres, & les autres plus opiniâtrez à la deffenfe, manquans

enfin de fléches & dequoy tirer contre les affiegeans, Meſire Thomas le Blount &

Meffire Benoiſ? fe rendirent auec trente autres Cheualiers ou Efcuyers, à la mer

cy des Habitans, qui les menerent à pied &à grandesiournées iufques à Oxfort,

où defia le Roy Henry eftoit arriuė, qui fut bienioyeux de cette prife. Il ne

pardonna qu’à vnieune Gentil-homme qu’il auoit: peu fait Cheualier, il

fit décapiter tous les autres, & ordonna à l’égard de Meffire Thomas le Blount &

de Meffre Benoi/ , qu’on leur arrachaft le coeur & les entrailles, pour eftreiet

tées au feu, auparauant que de leur couper le col. Non content de cette cruel

le vengeance, il commanda que les corps des Suppliciez fuffent mis en quartiers;

& pour donner part d’vne fi fanglante execution à ceux de Londres, il les leur

enủoya preſenter, le feiziéme iour de Ianuier, prefque à découuert &à demy

enfeuelis, parvne troupe de païfans. Deuant eux marchoient comme en triom

phe, ceux qui portoient au bout de leurs lances les teftes des Comtes de Kent

& de Sarifbury, accompagnez de Trompettes & de Clairons, pour exciter les

Peuples à accourir à ce ſpectacle, & pour rendre la chofe plus folemnelle, les

Euefques n’eurent point de honte de marcher au deuant, reuefus de leurs ha

bits Pontificaux, & à la tefte de leur Clergé, chantans le Te-Deum', iufques à

l’entrée du Pont. Là furent les teftes penduës, & les membres iettez à la voirie,

pour feruir de pafture aux beſtes & aux oyſeaux de carnage.

*

C H A P I T R E D I X I E S M. E.

I. Le Peuple de Londres preſe le Roy Henry de faire mourir le

Roy Richard.

II. Il en donne l'ordre à Pierre d'Eyton , qui le tuë.

III. Prif du Seigneur Defenferø du Comte de Huntingdon.

IV. Executez, à mort auec quelques autres des ConjureX.

P Endant que toute la terre deteſtoit la perfidie des Anglois enuers leur Roy,

les nouuelles arriuerent qu’ils l’auoient fait mourir de faim dans la Tour de

Londres ; mais on apprit auant la fin du mois qu’il auoit efté miferablement af.

faffiné, & voicy comme il acheua fa mal-heureufe deſtinée. Le mefchant peu

ple de Londres importunoit incefſamment le Roy Henry par fes clameurs, de

Ie faire mourir par fupplice , & quoy qu’il fift entendre qu’il ne vouloit rien

changer de ce qui en auoit eſté ordonné par le Parlement qui l’auoit iugé, ces

infames Regicides le perfecuterent fi fort, qu’il fut contraint de leur accorder
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leur demande, lors qu’il partit de la Ville pour aller contre fesennemis. Il com- y

manda donc au perfide Cheualier Pierre d'Eyton, d’ofter la vie au Roy Richard, Année

qu'il appella lors Jean de Bordeaux », dans l'ordre qu'il luy en donna , & celuy. 1399.
cy accompagné de huit hommes de fa forte, monta à la Tour le propre iour

des Roys, & entra dans la chambre de ce pauure Prince, qui mangeoit vn peu

pour donner quelque force à fon corps denué de faim , d’affliction & de fan

gueur. Eyton appellant celuy qui le feruoit à table, luy dit qu’il ne le falloit plus

traiter eń Roy, & cét Officier retourné vers Richard auec vn vifage plus trifte

que de couſtume, luyayant refufé de le feruir dauantage, le Prince infortuné

luy demanda s’il y auoit quelque chofe de nouueau.

Il luy annonça l’arriuée de cét infame Miniſtre & defes Satellites,& auffi-toft

Richard épouuenté renuerfant la table : Celuy-là, luy répondit-il, & Henry, & &

toy, foyez-vous tous maudits de Dieu ; Mais il n’eût paslafché la derniere pa- «

:: , qu’il fe vid furpris de ces Bourreaux qui l’enuíronnerent. Il fit voir dans

cette cxtremité, que fa diſgrace n’auoit point donné d’atteinte à fon courage,

il arracha de force l’efpée d’vn de ces Parricides, il s’en deffendit vaillamment &

en tua quelques-vns; mais comme il voulut reculer pour mieux frapper, Eyton

l’atteignit mortellement de deux coups d’eſtramaçon fur la tefte, &le renuerfa

par terre, où il expira : & telle fut la fin déplorable de Richard Roy d'Angle

terre, trahy & meurtry par ſes propres Subjets. Son corps, felon que le dit au

Roy de France celuy qui luy en apporta la nouuelle, fut le lendemain porté à

Pourfay, & l’a inhumé fans aucunei: ny ceremonie Royale. |

Apřes cette cruelle Tragedie, le Roy Henry reuenant à Londres, y fut re

ceu auec vne ioye qui ne fe peut exprimer , & pour comble de bonne fortune,

il receut le iour meſme les aduis de la prife du Seigneur Deffenfer & du Comte

de Huntingdon , à la pourfuite defqucls il auoit laiffé le Comte de Rutland auec

vne grande Armée. Certainement c’eſt vne chofe déplorable que la deftinée de

ces deux Seigneurs, égale dans leur fin, quoy que differente dans les moyens

qu’ils choifirent pour leur falut. Le Defpenfier: que les affaires de Ri

chard ne ſe pouuoient rétablir, & que rien ne fuccedoit à ceux de fon party, il

licentia fes troupes, & fe vint embarquer auec tout ce qu’il auoit de plus pre

cieux au fameux Port de Briftol, pour fortir du Royaume ; mais il ne put fi:

faire qu'il ne fût reconnu & enuironné des Mariniers, qui le voulurent arrefter.

Alors il ietta fes biens dans la mer, & fe lançant dans vne petite Flette , il s’y

deffendit quelque temps, iufques à ce qu’il fût pris & en fuitte decapité, com

me traiſtre au Royaume. - *

Pour le Comte de Huntingdon, frere baftard du Roy Richard (ilfe trompe, it

estoit /ow ffere vterin i/u du fecond mariage de la Prince/e de Galles feanne d'An

gleterre ; dite de Kent , fa mere, auec Jean de Hollande ) fe voulant fauuer en Ef.

coffe, il tomba fur les chemins entre les mains des gens de la Comteffe de Her

foºd, dont le Roy Henry au oit épouſé la fille ( Marie de Bohun ) qui le prirent &

l’empriſonnerent. Le Roy en ayant eu aduis, il la pria de le luy vouloir cnuoyer,

mais elle fe défia de fa clémence, parce que le Comte auoit eſpouſé ( Marie de

Lanclafre) fa foeur, & luy manda qu’il n’en auroit que la tefte ou le tronc. Elle

l’enuoya décapiter fur le champ, & ainfi elle fatisfit à la haine mortelle qu’elle

auoit conceuë contre luy depuis la mort du Duc de Gloce/fre fon gendre, qu’il

auoit machinée & confeillée au feu Roy. Elle fit porter fa tefte au Roy par le

Comte d'Arondel, comme elle auoit promis, & le meſme iour celle du Seigneur

Defenſer luy ayant efté pareillement preſentée par le Comte de Rutland, illes

fit toutes deux planter fur le Pont de Londres; & ordonna qu’on fift vne exaćte

recherche des reftes de ce party. - - - - - -

Alors on arreſta de la pầrt du Roy le fieur Yvalden, lors depofé de l’Arche

uefché de Cantorbery (ce Roger Vvalden, Eueſque de Lon res, auoit effé par le Roy

Richard, du confentement du Pape , infalé en l'Archeue/ché par la estitution de Tho

mas d'Arondel, rétably par Henry. ) L’Eueſque de Carleil, l’Abbé de Yve/mun/fer,

Maiſtre Iean d'Erby, le Sire de Berucourt, Brocas Gaffon, le Sire de Selle , & le
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cy-deuant nommé Magdalein , qui auoit repreſenté le Roy Richard dans ce

mal-heureux party. Le Comte d'Arondel les mena deuant les Communautez

pour eſtre iugez, & comme apres trois heures de deliberation l’on ne pût trou

uer dequoy appuyer la condamnation de mort, ce Comte ayant demandé au

Roy ce qu’il en feroit, & luya yant répondu qu’il les fift mourir s’il vouloit, il

donna la liberté à l’Archeuefque, il fit remener l'Abbé & l’Euefque en pri

fon, & enuoya, toute nuit qu’il eftoit, les quatre autres au gibet, où il leur

fit trancher la tefte.

C H A P I T R E V N Z I E S M. E.

I. Le Dauphin fils aifé du Roymené parla Ville& aux en

uirons de Paris, pour le faire voir au Peuple.

I H. Le Roy d'Angleterre depute pour traiter auec la France,

qui ne le reconnoif point pour Roy.

I / /. Treves accordées entre les deux Couronnes.

A JV. Grand lubilé à Rome. Defenſºs faites aux François dy

aller, à caufe du tranſport d'argent.

V. L'Vniuerſité mal contente du Gouuernement de l'Eglifº

durant la /01/traffion. Cefe pour vm temps fes exerci

ces , & /a/pend la Predication.

Vr la fin de cette année, les Ducs de Berry & de Bourgogne, Oncles du

Roy, & le Duc d'Orleans fon Frere, qui gouuernoient les affaires du Royau

me auec fon Confeil, trouuerent à propos pour le bien de l'Eſtat, & pour la

fatisfaction des Peuples, de leur faire voir Charles Monfeur, fils aifné İ: Roy,

lors aagé de neuf ans, & qui n'auoit point encore forty de la Maifon Royalé

où il aủoit efté éleué. Ils le firent monter à cheual, & prirent pretexte de le

mener auec vne grande & pompeufe fuitte de Ducs, de Comtes & de Barons,

de Paris à l'Abbaye de fainét Denys ; où il fut receu Proceffionnellement fe

lon la couſtume, à l’entrée de l'Eglife ; & l’on luy fit vn difner magnifique,

qui fut fuiuy des prefents, tant des Religieux que de la Ville : On continua

de le promener de la meſme forte dans tous les enuirons de Paris, où le Peu

ple & le Clergé luy furent au deuant auec des Hymnes de ioye & des Can

tiques fpirituels, & l’on fit effort pour le regaler;, & pour luy témoigner par

dons & par des voeux publics, combien on auoit d'affection pour fa perfonne,

& de paſion de le voir viure affez long-temps pour ſucceder à la Couronne de

fon pere. -

Čependant le Roy d’Angleterre, voulant: fa promeffe, enuoya

à Calais Meffire 7 homas de Perſ; , & vn Eụefque de fon Royaume, pour trái

ter aucc la France, & le Roy de fa part deputa à meſme fin à Boulogne l'E

uefque de Chartres, Meffire Iean le Fevre , Meffire Jean de Hange/?, & Gon

tier C. /, lºvn de fes Secretaires; mais le principal article de leur inftrućtion, fut

de ne point paffer à Henry de Lanclaftre la qualité de Roy d'Angleterre. Ils

furent de retour le dernier iour de Mars, & rapporterent en l’Audience que le

Roy leur donna, qu’ils aucient accordé vne tréve iufques à la Pentecoſte pro

chaine. Dans le meſme temps arriua l'ouuerture de la grande Indulgenĉe de

Rome, qui donna fujet aux Chreſtiens de fe preparer pour aller faluer & vifiter

l’Eglife: Prince des Apoſtres; mais comme : fe füt fait pour cela vn grand

|
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tranfport d’argent hors du Royaume, il fut fait deffenfe au François d’y aller, & ––

l’on enuoya exprez des Gardes fur les Frontieres, pour empécher qu’on en pút Année

fortir. On n’eut pas moins de deuotion pour la: de la dedicace de S Denis, 1399.

où il fe fit vn fi incroyable concours de peuple, qu’il n’y a point de memoire que

iamais on n’y en ait veu fi grand nombre. Le Roy ::::: , de nouueau reue

nu en fanté, s’y voulut trouuer auec fes Oncles & fơn Frere; mais la foule & la

preffe furent fi grandes, qu'à peine put on acheuer la Proceſſion accoûtumée,&

il y eut deux hommes qui y furent étouffez. -

Les Prelats de France ne s’acquittans pas durant la fouftraćtion d’obedience,

de ce qu’ils auoient promis à l’Vniuerſité, ne faifoient à fes Suppofts, qu’vne tres

maigre part des Benefices Ecclefiaſtiques, & d’autre part les Exaćteurs des de

niers Royaux les troubloient encore dans la joüistance de leurs anciens Priuile

ges & de leurs libertez. C’eſt ce qui fit tout le Careſme ceffation de Leçons &

de Predications, & cela fut caufe que pluſieurs Ecoliers fe retirerent de Paris;

mais auffi, comme il y auoit du fcandale que les ames Chreſtiennes fuffent pri

uées de leur pafture ſpirituelle dans vn temps fi faint, quelques gens de bien s’en

tremirent auprez du Roy, qui promit de contenter les Eſtudians fur leurs inte

refts, & fur cette affeurance les Lećtures & les Sermons furent continuez à l'or

dinaire.

C H A P I T R E D O V Z I E S M. E.

I. Le Roy Louis priué du Royaume de Sicile par Ladiſlas.

I I. Reuient en France, & emãoye le Comte de la SÄCarche en

Italie pour commander/0n party.

I II. Mort de Louis de Berry Comte d'Eſtampes inhuméafaint

Denis.

IV. Le Roy enuoye en Angleterre pour la tréue, & pour le retour

de la Keyne.

V. Mort de Pierre Blanchet Secretaire du Roy,en Angleterre.

Oüis Roy de Sicile, Duc d'Anjou, auoitiufques à prefent mis fes affaires en

affez bon eſtat par les fideles feruices d'vn Comte Neapolitain (c’eſtoit Tbo

mas de S. Seuerin Duc de Venoufe) qu’on le pouuoit croire bien étably dans la

poffeſion de fon Royaume; mais il en fut chaffë par la meſme main qu'il y auoit

maintenu, & voicy comme ceux de fa Cour m’ont raconté l’Hiſtoire de fa defe

ćtion. Ce Comte auoit vne fille que le Royluy promit de faire époufer à Charles

d'Anjou fon Frere Prince de Tarente le contraff de ce mariage fut paſſé à Angers le

13. Iuia 1397.) mais ayant attendu deux ans entiers l’execution de fa promeffe, &

le Prince Charles n’y voulant point entendre, le dépit de fe voir trompé & me

priſé, luy fit prendre la refolution de s’en vanger,& cela luy reüffit fi bien, qu'a

res auoir rendu le Roy Loüis odieux aux Neapolitains, il luy fut facile d'intro

duire dans la Ville le Prince Ladiſlas autrement appellé Lancelot fon Competi

teur, (fils de Charles d'Anjou dit de la Paix, iſſu du meſme sang de France ; meáfan

ennemy capital, ) qui y fut receu à grande ioye & couronné Roy, & qui dés auffi

toft enuóya vers l’Intrus ou pretendu Pape de Rome, pour obtenir fa confirma

tion & fon inueſtiture par Bulles Apoſtoliques Le Roy Loüis ainfi depoffedé re

paffa en France, vint à la Cour, & delà prit le chemîn par fa Comté du Maine

pour fe retirer en Anjou, & cependant il enuoya le Comte de la Marche fon

Confin auec quelques trouppes en Italie, tant pour la garde de quelques Cha

fteaux, qui reſtoient dans fon party, que pour de là faire forte guerre à la Ville

de Naplés qu’ils incommodoient. -
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La premiere femaine d’Auril, en cette meſme année, Loüis d'Eureux Comte

d'Eſtampes eſtant à table auec le Duc de Berry dans fa maiſon de l'Heftelde

Neelle, mourut fubitement d’apoplexie, & fon corps porté le iour meſme en

l'Abbaye de S. Denis, comme il auoit defiré de fon viuant, auec le confente

ment du Roy, y fut le lendemain inhumé en grande pompe, dans la Chappelle

de la Reine Ieanne où il auòit fondé des Meffes quotidiennes. Pluſieurs du Sang

Royal y affifterent auec le Duc de Berry, qui fucceda aux reuenus de fes Comtez

d’Estampes, de Lunel, & de Dourdan,dont il auoit déja acquis la proprieté auec

retention de l’vfufruit de la part de ce Comte fa vie durant. (Il faut que l'Autheur

fe foit trompé cớ qu’il ait mis la premicre femaine d'Auril pour la premiere/emaine de

May,c) qu’ilait anticipé le temps de fa mort qui ainst arriua en l'année fuiuante 14oo.

est cela/e i/ife, tanipar (on testament qui est du 28. Iain de cette année 1999. que par

fon Epitaphe qui porte qu’il deceda le 6.de Juin 14eo.)

La veille de l’Aſcenfion , le Roy eſtant: fanté, tint Confeil auec fon

Frere & fesOncles & auec les principales Perſonnes de l’Eſtat,pour deliberer des

affaires plus importantes, & la principale fut de renuoyer à Boulogne auant la

feſte de la Pentecoſte, comme il auoit efté arreſté ; tant pour la prolongation de

la tréue, que pour auifer aux moyens de retirer d'entre les mains des Anglois,

Iſabel de France leur ieune Reyne. Les Sires de Hange/?& de Hugueuille & Mai

ſtre Pierre Blanchet Secretaire du Roy, choifis pour cette negotiation pafferent

la mer, & demeurerent en Angleterre lufques au mois d’Octobre. Mais comme

ils reuenoient auec vne prolongation de tréues, & auec des paroles d’affeurance

pour le retour de la Reyne, Pierre Blanchet fut frappé en chemin de l'epidemie

qui regnoit lors dans cette Iſle, où il mourut, & d’où ſes os dépoüillez de leur

chair furent rapportez à Paris par l’ordre de fa femme & de fes parens. (Il fut in

humé aux Cordeliers de Paris où ſon Epithaphe nous enfeigne qu'il trépaſſa à Londres le

dixhuitiéme iourd'offobre l'an 14 oo.c cela iustifie ce que nous auons remarqué, que no

ffre Antheur a anticipé/ous lan 1399. le recit de ce qui arriua fannée fuiuante.)

Fin du dix-neuféme Litere.

 

 



TABLE CHRoNo Lo G19VE POVR L'ANNE E 1400.
/*

De Noftre }eº.
Seigneur -

(*

Du Schifime. 22.

Papes. R077)f. II.

Benoiſt XIII.

Uen Auignon 7.

De la vacance de l’Empire

| d’Occident en Allemagne. 22.

Wence/las de Luxembourg Roy des

Romains deposé ó Frederic de Brunf

wic éleu enja place le 25 M y tué, peu

apres. Et Rupert Comte Palatin éleu

Empereur le 25. de septembre, Ceu

- ronné le 6. de Vanuier.

ANNE'ESTÖDu Regne des Rois Chreſtiens

Üde l’Europe.

| Des::::::::::: IX. à

ÇCharles VI. en France. 2o.

Henry de Lanclaftre en Angleterre 2.

Henry en F/stagne , autrement castille &

León, I.O.

4

Martin en Arragon. 6.

: Iean en Portugal. 14.

Charles III.en Nauarre. I 5.

Sigiſmond de Luxembourg dit de Bohé

| me en Hongrte. 16. |

Iagellon en Pologne. 15.

Louis Duc d’Anjou en Sicile. 14.

Ladiflas d’Anjou dit de Duras vfurpateur

du Royaume. 14.

| Margueritte Regnante en Dannemarck &

Skede auec Eric fon neueu. 14.
\

V Robert Stuart III. du nom en E/c/2. 12.

Principaux Princes du Sang, Grands Officiers, Ministres d'Effat, & Fauoris de

la Cour de France.

Loüis de France Dauphin fait Duc de Guyenne le 14. de Ianuier.

Loüis de France Duc d’Orleans, Frere du Roy, l’vn des Góuuerneurs du

Royaume.

Loüis II. Duc d'Aniou, Roy de Sicile. -

lean de France , Duc de Berry , &ý Oncles du Roy, gouuernans le { prin

Pierre Comte d'Alençon.

LoüisDuc de Bourbon,Oncle maternel

Philippe le Hardy Duc de Bourgogne. R. Royaume au ec le Duc d'Orles. } ces da

Charles d'Évreux Roy de Nauare 3. du nom. Sang.

duRoy,& grand Chambrier deFrance -

Loüis de Bourbon, Comte de Vendofme, Anc/fre de no Roys.

Iean dit de Montfort, Duc de Bretagne. -

Loüis de Sancerre, Seigneur de Charenton, Connestable de France.

Nicole du Boſc Euefque de Bayeux faifant la Charge de Chancelle de France.

Iean fire de Rieux & de Rochefort.

Iean le Maingre dit Boucicaut. Mar/Chanx
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pays deVveſt-Flandres.

Lancelot de Long-Villiers, fon Lieutenant.

Pierre dit Hutin d’Aumont, Porte-Oriflamme.

Guichard Dauphin 3 grand Moffre des Arbaleſfriers.

Loüis Duc en Bauiere frere de la Reyne, grand Maifre de France.

Arnaut Amenion, Sire d’Albret, grand Chambellan.

Iacques de Bourbon Sire de Preaux, grand Bouteiller de France.

Loüis de Giac Grand E/changon.

Guy Sire de la Rocheguyon , grand Panetier. *

Charles d’Yury, Cheualter trenchant.

Charles Sire de Sauoify, Grand Maiffre d'Hoffel de la Reyne.

Colart Sire de Calleuille Gouuerneur de l'Eſtat & Scigneuric de Genres,R era t t

d’Oriual Eſcuyer fon Lieutenant.
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H I S TO IR E

· D V R E G N E

DE CHARLES VI.

R O Y D E F R A N C E.

r

C H A P I T R E P R E M I E R.

1. Arriuée en France de Manuël Empereur de Conſtantinople.
I I. Son entrée à Paris auec le Roy qui luy alla au deuant. =

I I I. Som habit &fa bonne mine. |

JK. Il eſt logé au Louure. Sujet de fôn voyage.

V. cŽCariage de Iean de Bourbon Comte de Clermont auec la

Comteſſe doüairiere d'Eu fille du Duc de Berry.

L y auoit long-temps que le Roy attendoit l’arriuée de l’Em

ereur de Conftantinople, auec d’autant plus de ioye & d’en- |- |

È#; uie de le bien regaler, qu’il croyoit que c’eſtoit vn incident

# tout extraordinaire pour la gloire de fon Regne & pour

(? l’honneur de noſtre Nation, que le Prince d’vn fi grand Em

pire eut recours à luy de fi loing, fur le recit de fa puiſſance

& de fon nom. Pour rendre la chofe plus folemnelle, il en

uoya vn nombre de fa plus confiderable Nobleffeiuſques fur

les frontieres, afin qu’il fût receu dans les Villes auec toute la magnificence Im

periale, & pour auoir foin de le faire traitter & defrayer ſplendidement,& com

me il témoigna qu’il ne vouloit rien oublier de tout ce qu’on pourroit inuenter

d’honneurs pour le iour defon entrée, il fut confeillé d’ordonner à la Ville de

Paris, qui en eut ordre le troifiéme de Iuin fur les neuf heures du matin, de faire

vn gros de deux mille Bourgeois, leftes & bien montez, pour l’aller rencontrer

au Pont de Charenton, & pour tenir les deux coſtez du chemin, auffi-toft qu’ils

luy auroient rendu leurs deuoirs. Apres auoir trauerfé cette premiere haye de la

milice

Année
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Milice de Paris, il apperceut à vn trait d’arc de là, le Chancelier de France, les

Prefidens & la Compagnie entiero de la Chambre du Parlement, auec vne fuitte Année

de cinq cent hommes tous de leurs domeſtiques, & leur compliment fut fuiuy I 4-OO.

du falut des trois Cardinaux. Peu apres parut le Roy, à la tefte d’vn gros tout

compoſé de Ducs, de Comtes & de Barons, qui auançoit au fon des Trompettes,

des clairons & de toutes fortes d'inftrumens de Mufique,& fa Majeſté ayantaua

léfon chapperon auffi-toft qu’il l’eut reconnu, l’Empereur qui n’en auỏit point,

ofta fon chapeau dans le meſme inftant, tous deux coururent pour s’embraffer,

& ils ferendirent de part & d’autre, tant de mine que de parole, tous les témoi

gnages poffibles d’effime, d’amitié, & de ioye de s’entreủoir. -

Apres leurs complimens, Manuël vėſtu d'vn habit Imperial de foye blanche,

monta fur vn cheuaľblanc qui luy auoit efté prefenté en chemin de la part du

Roy, ou pour mieux dire il y fauta, car on ne vid iamais vne plus grande agilité,

Auffi eftoit-ce vn Prince tres bien fait, & commeil attira fur ſuy les yeux de tout

le monde, quoy que fa taille fût mediocre à la verité, elle eftoit accompagnée

auec proportion d’vne poitrine robuſte & de membres fermes & vigoureux, & la

grace de fon vifage, decoré d’vne grande barbe & d’vne cheuelure venerable

ment chenuë, donna tant de reſpect pour fa perfonne, que toute la Cour & la

multitude iugerent, que non ſeulement ilauoit le caraćtere tout entier,mais tou=

tes les qualitez :::::::: pour la domination d’vn Empire. Le Roy marchant à

coſté de luy d’vn pas égal,le conduifit à Paris,& derriere eux fuiuirent tous ceux

du Sang de France, qui apres le feſtin Royal, qui fut fait au Palais, l’accompa

gnerent au Chafteau du Louure, où fon logement eftoir preparé, Tant qu’il de

meura dans le Royaume, le Roy prit vn foin particulier de ſuy faire rendre les

derniers honneurs, & de fa partil épuiſa enuers luy toute la ciuilité & la magni

ficence qui luy eftoient naturelles; ordonnant fur le fonds de fon Eſpargne,tout

ce qui pouuoit eftre neceffaire pour l’entretien de fon eſtat felon fa qualité. On

luy donna fouuent le plaifir de la chaffe, on luy fit voir les Egliſes, où il témoigna

beaucoup de deuotion, & il eut diuers entretiens auec le Roy, tant fecrets que

publics, en prefence des Grands de la Cour touchant le fujet de fon voyage. Il

remontra les neceffitez de fon Empire, & fon Interprete les repreſenta fi pateti

quement, que le Roy luy promit de l’agifter, & cependant il luy fit, & à ceux de

fa fuitre, de tres-riches prefens, tant en or, en pierreries, & en ioyaux, qu’en

diuerfes fortes d’étoffes ; dont l’art & la richeffe n’eſtoient moins hors d'eſtime,

que les liberalitez de fa Majeſté furent fans borne & fans meſure.

Durant le temps de fon féjour , s’accomplit le mariage de Meſfire Iean

de Bourbon Comte de Clermont fils de Loüis Duc de Bourbon Oncle ma

ternel du Roy , auec la Comteſſe d'Eu fille du Duc de Berry & vefue du

Comte d’Eu Conneſtable de France, mort en Hongrie. Il fut folemnifé le

iour de S. Iean Baptifte, & comme ils eſtoient tous deux iffus du Sang Royal,

les Nopces s’en firent au Palais aux dépens de fa Majeſté, & l’on rendit au deflus

de la table vn fuperbe daiz tout femé de Fleurs-de-Lys d’or ; où fut afsts le Cardi

nal de Thury qui auoit dit la Meffe, & apres luy l’Empereur de Conftantinople,

le Roy, la Mariée, la Reyne, le Roy de Sicile, & Charles Prince de Tarente fon

Frere. Le lendemain le Duc de Berry trairra auec la meſme ceremonie, dans fon

Hoftel de Néelle, toute cette auguſte Compagnie,& parce que les appartemens

n’eſtoient pas capables d’vne fi grande Affemblée, la feſte fe fit au milieu de fa

Cour, fous vne grande Salle de charpente conſtruite pour cela, qui fut tenduë

de riches tapifferies d’or & de foye.Pour rendre la chofe plus folemnelle,les plats

furent mis für table par des Princes du Sang, qui contre la coûtume ordinaire

feruirent au difner & au fouper: & pour conclufion de la ioye de cette alliance,

le Roy accorda en faueur des Mariez, & aux prieres du Duc de Berry, qu’ils fuc

cederoient apres fa mort en fon Duché d'Auuergne, pour en ioüir comme de

leur heritage par eux & par leurs sticendans.

H h h
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C H A P I T R B S E C O N D.

I. Le Roy continuë les deputations pour l'vnion de l'Eglife.
II. Ambaſſade des Princes de l'Empire vers le Roy , touchant

la depoſition de Vvenceſlas Roy de Bohéme.

III. Plainte faite au Roy pour ce fajet par les Seigneurs de Ba

héme. - |

IV. e Audience donnée à Eftienne Duc de Bauieres Pere de la

Reyne, Chef de l'Ambaſade d'Allemagne.

E Roy continuant fes bons & pieux offices pour l’vnion de l'Eglife, auoit

enuoyé le Patriarche d'Alexandrie, & quelques autres Perſonnes de quali

te & de grand fçauoir, vers les Elećteurs tant Ecclefiaſtiques que feculiers, &

aurres Princes d'Allemagne, pour les porterà conuenir auec luy de la voye de

ceffion par les deux Contendans. Delà ils deuoient paffer chez le Duc de Milan

pour mêfme ſujet, & le Royauoit prié le Roy d’Eſpagne par Lettres & par En

ūoyez, de ioindre fon entremife pour l'y difpofer ; mais comme ils fortoient du

Royaume ils firent rencontre d’vne folemnelle Ambaſſade qui venoit en Fran

ce au nom des Elećteurs, qui les obligea de reuenir, pour voir ce qu’elle apporte

roit de nouueau,& fi ce ne feroit point le méme deffein qui l'auroitamenée, quoy

ue ce fût pour tout autre fujet. Pour donner en peu de mots le recit de cette

:::: deputation, qui ne tendoit à rien moins, c’eſt que l’Empire eſtant de

toutes parts opprimé, comme expofé qu’il eftoit aux entreprifes & aux brigan

dages de diuers partis, faute d'vn Chefcapable de le maintenir, & qui fût affez

vigoureux pour faire iuſtice de ceux qui troubloient fon repos, les Electeurs

au'oient depuis peu procedé à l’élećtion d'vn Empereur. La Diere s’eftoit tenuë à

Cologne, & apres beaucoup de conteſtations pour le choix des perfonnes qui

auoient cfté propofées, ils eſtoient enfin conuenus en faueur de Robert Ducde Ba

uieres, (comte Pilatin Prince déja bien aagé, mais vaillant & de grande entre

prife, depofans par ce moyen Wenceflas Roy de Bohéme, qui depuis vingt

deux ans portoit le titre de Roy des Romains, & que la rudeffe de fes moeurs

rendoit indigne d'eſtre ſouffert dans cette qualité.

Les Princes & grands Seigneurs de Bohéme prenans part à l’affront fait à leur

Souuerain, en voulurent faire plainte au Roy fon Coufin & à tous nos Princes à

Fleurs-de-Lys, & ce fut pour rompre ce deffein, que les Allemans deputerent

auffi de leur part. Estienne Duc de Bauieres Pere de noſtre Reyne leur fit l’honneur

de fe faire Chef de cette Ambaffide, pour d’autant mieux faire agréer au Roy

vne élećtion qui s’eftoit frite dans les formes & qui eftoit iuſte & raifonnable: &

les Ducs de Berry,de Bourgogne & d’Orleans, qui auoient la conduite des affai

res pendant la maladie du Roy, les receurent tous également bien, & refolurent

de les entendre l’vn apres l’autre. La premiere Audience fut accordée aux Bohe

miens, & celuy qui parla pour eux,fut vn excellent Docteur en Theologie qu’on

appelloit Maiſtre Jean de Morauic , qui fit vne fort belle aćtion, mais comme ie

l'eſtime trop longue pour eſtre icy rapportée tout au long, ie me contenteray

d’en toucher les principaux poinéts. Il remontra premierement, comme depuis

cent ans & dauantage, il y auoit cu alliance entre les Maifons de France & de

Bohéme, qui s’eftoit confirmée & continuée par diuers mariages, qui iufques

alors auoit efté gardée inuiolablement de part& d’autre,& qui de nouueau aủoit

encore eſté plus étroittement renoüée entrests deux Roys regnans. Il fit vn beau

difcours: deuoirreciproque d'vne cổnfederation fi folemnelle, il l’agença

de tout l'art qu’on peut emprunter de la Rhetorique, & pour faire entrer les
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intereſts du Roy dans ceux de fon Maiſtre, il fit valoir les bonnes intentions qu’il

auoit pour l’vnion de l’Eglife, à laquelle il deſtinoit tous fes foins & tout fon

credit: & comme ce credit dépendoit de la conferuation de l’Empire, il conclud

que fon Prince fe recommandoit au Roy de France fon tres-cher & tres aimé

Čoufin, & qu'il le prioit de luy donner affiftance pour pourfuiure fon droit, &

pour s'y maintenir contre ceux qui l’en vouloientiniuſtement priuer.

Le lendemain, le Duc Eftienne pere de la Reyne fut pareillement introduit

au Confeil des Ducs, qui fit dire par vn Cheualier de fa fuite, fçauant en noftre

Langue & qui luy feruoit d'Interprete: qu’il auoit de bon coeur accepté cette

Ambaffade,: le grand defir qu’il auoit de voirfa fille tres-aimée & de vifiter

toute la Maifon Royale. Il parla en fuitte de lºvnion de l’Eglife, comme de la

chofe qui eftoit la plus defirée par tous les Princes d'Allemagne, il dit auoir fait

deux voyages exprés à Rome pour en trouuer les moyens, il parla des defordres

de l'Empire comme d'vn obſtacle à vn fi grand bien, & apres auoir prié de la part

des meſmes Princes, le Roy & les Seigneurs de France, d’auoir agreable le re

mede qu’ils y auoient apporté parvne legitime élećtion, & de continuer les an

ciennes alliances entre les deux Eſtats, il adjoûta pour conclufion, qu’il auoit

encore à parler de quelque chofe en particulier auec le Roy , fes Oncles &

fon Frere, qu’il ne deuoit point propofer en public: & fur cela l’Aſſemblée fut

rompuë.

C H A P I T R E T R O I SI E S M E.

I. Le Duc d'Orleans promet de fruir le Roy de Bohéme.

I I. Le Duc Eftienne de Bauieres épouſe la Doüairiere de Coucy.

I I 1. Ambaſſade de France vers les Princes d'Allemagne.

I V. Le Duc d'Orleans part pour le fºcours du Roy de Bohéme,

co reuient far lå nouuelle de la ruine de fôn party.

]V. Faineantifº de ce Roy , empriſonnépar le Roy de Hongrie

fôn frere.

V I. Retour de nos Ambaſadeurs d'Allemagne, mort de Me/

fre Taupin de Chantemerle.
sº

V I I. Le Patriarche d'Alexandrie mal voulu du Duc d'Orleans,

exilé de la Cour pour le mauuaisfacceX de cette eAm

baſade.

Es Ducs de Berry & de Bourgogne Oncles du Roy & le Duc d’Orleans fon

Frere, tinrent diuers Confeils entr'eux, tant au Palais qu’en plufieurs autres

lieux, pour auifer à la réponſe qu’ils feroient à cesÄ: , & apres en

auoir meurement deliberé, le Duc d'Orleans s’auança enfin de dire, qu’il eftoit

refolu de feruir fon Coufin le Roy de Bohéme. Les Bohemiens s’en retournerent

fur cette parole, mais pour le Duc Eftienne, il voulut demeurerencore quelque

temps à la Cour ::::: de la Reyne fa fille, qui le remaria auec ( I/abel de Lorrai

ne) vefue du Sire de Coucy mort au retour du malheureux voyage de Hongrie.

Cependant les Ducs depécherent vers les Electeurs vne Ambaſſade folemnelle,

coṁpoſée de l’Archeueſque d’Aix Thomas de Puppio cardinal) de Mefire Taupin

de chantemerle Maiſtre d’Hoftel du Roy, & de Maiſtre Iean de Montriieil Secre

taire de fa Majeſté : & la principale chofe qu’on leur recommanda, fut de tra

uailler pour l’vnion de l'Eglife, & de tafcher de les induire à conuenir auec le

Roy de la voye de ceffion.

H h hij

-
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En meſme temps, le Duc d'Orleans voulant accomplir fa promeffe enuers le
Année Roy de Bohéme, fit vne grande affemblée de Gendarmes, vint le dernier du

14 oo.
mois de Septembre prendre congé du Bien-heureux S. Denis Patron du Royau

me,& continua fon chemin par la Champagne;mais il ne fut pas fi-toft à Rheims,

u’il y receut nouuelles que la Ville de Francfort,& quelques autres des plus ce

lebres d’Allemagne, auoient eſté priſes par l’éleu Empereur. Il apprit meſme

que le Roy de Bohéme ne s’en foucioit gueres, & cela luy fit rompre fon entre

rife, non fans regret de l’injure que ce Prince faifoit à fa reputation. Il auoit

eſté defigné Empereur dés le viuant de fon Pere, du confentement de toute l'Al

lemagne, & iufques alors il auoit porté qualité de Roy des Romains ; mais iln’a

uoit renu compte, ny du confeil, ny des offres des plus grands de fa Cour, qui le

voulurent perſuader de fe mettre en poffeſion de fon droit, & qui luy promet

toient de l’affifter de leurs perfonnes & de leurs biens. C'eſt ce qui donna fujet à

Sigifimond Roy de Hongriefon Frere, pouffé qu’il eftoit d'yne iufte indignation

dè fa férardife, de fe faifir de fa perfonne ; pour entreprendre cette affaire mal

gré luy fous fon nom : & les Bohémiens en eſtoient confentans, mais le Marquis

de Morawie Oncle de ces deux Roys, ne voulant point fouffrir cette detention fit

la guerre à Sigiſmond, pour l’obliger à le remettre en liberté.

Voila queI eftoit l'eſtat des affaires d'Allemagne, où nos Ambaſſadeurs de

meurerent trois mois auprés des Elećteurs, & à leur retour en France, ils perdi

rent Meſfire Taipin de chantemerle, qui fut emporté d’vne groffe fiéure.Ses deux

Collegues ne firent point en public le recit de leur negotiation, toutefois fçeut

on bien-toft par des perfonnes de creance,: rapporterent aux Princes que

les Allemans defiroient affez l'vnion de l'Eglife, mais qu'ils ne goûtoient point la

voye de ceſſion. C’eſt dequoy ils s’étonnerent dautant plus, que le Patriarche

d’Alexandrie, qui auoit fait pluſieurs voyages en Germanie, auoit toújours af

feuré à fon retour qu’ils eftoient tous difpofez d’accepter la voye du Roy & de

l’Egliſe Gallicane.Comme cela fe trouua faux dans la fuitte,il: en coûta beau

coup de fa reputation, par le iufte regret de tant d'argent mal employé à des

Ambaſſades inutiles, & le Duc d’Orleans entr’autres,en conceut tant d’auerfion

contre luy, qu'il luy deffendit de fe plus prefenter aux Confeils du Roy, ny en

toute autre Aſſemblée où il fe trouueroit. Il commanda meſmes que toutes fes

vaincs façons d'agir fuffent notées dans les Annales, & ce Prelat remply de hon

te & de confufion, fe retira de Paris en fon Euefché où il fit long-temps vne re

fidence contrainte. -

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M E.

J. Le Roy de Dannemarck enuoye demandervne fille du Sang

de France.

I J. Le Duc de Bourbon promet la femme.

J I I. Le Roy retombe malade.

I V. Maladie & mort du Dauphin/:fils, inhumé à S. Denis.

V. Mariage de Louis Roy de Sicile auec Toland d'eArragon.

Es Ambaſſadeurs d'Allemagne eftoient encore à Paris, quand il arriua du

Nort deux Eucfques & deux Cheualiers, qui expoferent deuant les Princes

le ſujet de leur legation, & qui fe dirent eſtre enuoyez par la Reyne de Danne

marc & de Norwegue pour prier le Roy & fes Oncles # luy vouloir accorder

vne fille nubile du Sang Royal de Frãce pour vn fien Neueu qu’elle auoit defigné

heritier de fes deux Couronnes. Ils adjoûterent qu’entre toutes les MaifonsSou

ueraines de la Chreſtienté, ce ieune Prince auoit vn reſpect & vne eftime parti
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culiere pour celle de nos Fleurs de Lys, qu’il fouhaitoit de tirer vn heritier d’vne

race fi heroïque & fi genereufe, & qu’ils auoient charge de les affeurer fur fon

ferment, qu'il n’entendroit à nul autre party qu’ils ne luy euffent rapporté leur

réponfe. Il y auoit affez de Princeſſes dignes de cette alliance, mais l’exemple

fi recent du mal-heur de la Reyne d'Angletére,& fon iniufte derention, firênt

long-temps balancer l’éclat & le poids des Couronnes, auec le repos & la dou

ceur d'vne condition plus feure & moins enuiée. On eftoit dégoûté des Maria

es eſtrangers , & l’on n’eut freu quelle réponſe faire à vne demande qu’il fal

İ: receuoir auec honneur, fi le Duc de Bourbon n'eût furmonté le ſcrupule. Il

leur promit Iſabel de Bourbon fa fille vnique,quand elle auroit atteint l’âgé d’eſtre

mariée ; & fur cette affeurance les Danois qu'on auoit bien traitez & regalez de

lufieurs riches prefents, retournerent en leur pays, fort fatisfaits de leurAm

: ( Cette Princeſſe mourut depuis eſtant encore ieune.)

Le deuxiefmeiour de Septembre, le Roy reuenu en fanté, en alla rendre gra

cesà Dieu en l'Eglife de Noftre-Dame de Paris, & depuis il vint à S. Denys le

iour de la Fefte de ce Bien-heureux Apoſtre de France, qu'il employa en deuo

tions; mais il rencheut la femaine d'apres ; il continua dans fes douleurs accoû

tumées iufques à la premiere femaine de Ianuier, & n’eut qu’vn fort petit inter

ualle durant les Feftes de Noël, qu’il paffa fort Catholiquement dans fon Ho

ſtel de S. Pol. Dans le meſme temps, Charles fon fils aitné, Dauphin de Vienne,

languifſoit depuis deux mois d'vne maladie mortelle, qui l’obligea de venir fai

re des voeux pour luy en l'Abbaye de S. Denys, où il le recommanda aux prie

res de l'Abbé & des Religieux le fecond Dimanche de lanuier, & c'eſtoit le feul

remede au iugement des Medecins,qui le voyoient fi viſiblement diminuer, qu’il

n’auoit plus que la peau collée fur les os, fans qu’ils puffent trouuer dans l’ex

erience de leur art aucune caufe d’vne fi eftrange langueur.

Les Prelats orɖonnerent des prieres publiques pour eſtre chantées à la Meffe,

afin d’obtenir fa fanté ; l’on fit encore des Proceſſions publiques auec les Reli

ques des Saints, les Religieux de S. Denys s’acquitterent folemnellement de ce

deuoiriuſques à trois fois, & il y en eut vne generale dans Paris le vnzieſme de

Ianuier ; où les Ducs de Bourgogne, d'Orleans, & de Bourbon fe trouuerent , &

affifterent à la Meffe, qui fut chantée à fainte Catherine du Val des Efcoliers.

Mais Dieu en auoit autrement difpofé, il mourut fur le minuit par vn Arreſt de

fa Prouidence, qui le voulut retirer du monde dans l’innocence de fon Baptef

::::::::::::::::::::::::::::::
erance d’vn Regne temporel en la poffeffion d’vne Couronne eternelle. Le

f:: fon corps mis dans vne littiere, fut conduit à la fepulture auec vn

Conuoy des premiers de la Cour& des Chambellans du Roy, mais auec vn lu

minaire fi mediocre, qu’on peut dire qu'il eſtoit indigne d’vne fi grande cere

monie. Les Religieux de S. Denys qui l’attendoient à l’entrée de l’Eglife, le

porterent fur leurs épaules dans le Choeur ; où l’on fit fon feruice: & leiour fui

uant apres la Meffe, les Capitaines de la Garde du Roy le tranſporterent en la

Chappelle Royale, où il fut inhumé en prefence des Ducs de Bourgogne, d’Or

leans & de Bourbon, du Conneſtable de France, des Archeuefques de Beſançon

& d'Aix, & de huit Euefques, qui tous auoient affifté à la Meffe.

Dans le meſme mois de Ianuier , Louys Roy de Sicile épouſa dans fa ville

d’Arles en Prouence, roland fille du deffunt Roy d'Arragon & de la fille du Duc

de Bar, lors âgée de vingtans, & d’vne grace & d’vne beauté fi accomplie, que

c’eſt affez pour tafcher de l’exprimer, de dire que la Nature auoit épuifé tous fes

dons pour fa perfećtion, & qu'il ne luy manqua rien que d'eſtre immortelle.

Année

I4OO.
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C H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

I. Le Roy vient à faint Denys auec l'Empereur de Conſtanti

- noble.

I I. ca:'m de Robert de Bauieres Empereur, apres la de

fitution du Roy de Boheme. -

III. Le nouuel Empereur voulant paſſer en Italie , le Duc de

Milan luy ferme le paſſage.

- E vingt-cinquiéme de Fevrier, le Roy ayant recouuré auec fa fanté la con.

Année noiſſance qu’il auoit perduë depuis le dix-neufiéme de Ianuier , témoigna

14.oo. beaucoup de regret de ne s'eſtre pû trouuerà S. Denys le iour de la Dedicace.

Il voulut eſtre au feruice de l’Oćtaue, & rencontra par le chemin l’Empereur

de confantinople , qui dés le mois de Septembre dernierauoit paffé en Angle

terre pour demander fecours au Roy Henry ; mais ie ne fçaurois dire s'il eut

grande fatisfaćtion defon voyage. Ils ſe firent de grandes careffes, luy & noftre

Roy, qui l'amena à faint Denys ; où ilaffifta à tout le feruice : & ie remarque

cétincident d’autant plus volontiers, que cela caufavne diſpute affez particu

liere; quelques Perſonnes notables, & meſmes des doćtes, fe fcandalizans de ce

que les François entretenoient communion dans vn lieu fi faint, & dans vne

iournée fi folemnelle, auec les Grecs qui s’eſtoient feparez de l’Eglife Romaine:

d’autres au contraire foûtenans pour excufer le Roy, qu’il faifoit fon poſſible

pour les y ramener, & que ce n’eſtoit que pour leur en donner l'enuie.

Ce fut en celieu-là que le Roy receut des Lettres d’Allemagne, qui luy appri

rent que le iour de la Purification precedent, le noble Duc Robert de Bauieres,

auoit receu dans la ville de Cologne les Enfeignes de la Dignité Imperiale, apres

auoir premierement fait lire tout haut vn Decret des Elećteurs , par lequel

ils :::::::: le Roy de Boheme décheu de fa pretention, & indigne de rien

pretendre à la Couronne Imperiale. Les principales caufes de cette:
qui y eftoient exprimées, eſtoient, que n'ayant aucun foin des affaires de l’Em

pire, la Iuſtice n’eſtant nulle part ny gardée ny reſpectée, toute l'Allemagne

eftoit plus cruellement que iamais infeſtée de troubles & de diuifions inteftines,

qui l’expofoient au pillage & à l’incendie: & que non feulement ce Prince n’e

ftoit pas infupportable, par la feule raifon qu'il fouffroit le defordre, mais parce

u’au lieu d’eſtrele pere, il eftoit le meurtrier de fes Subjets : que comme s’il fut

: furieux & forcené, il s'accoûtumoit à les tuer fansaucune raifon,& qu’il

ne tenoit conte d’appaifer le Schifme, quoy qu'il l’eût tant de fois promis en

pluſieurs Affemblées de l'Empire.

Robert ainfi éleu , ne laiſſa pas, tout aagé qu'il eftoit, de vouloir venir à

Rome confommer la ceremonie de fon exaltation, il fit vne grande Armée pour

ce fujet , & fe mit en campagne; mais il falloit paffer par les terres du Duc de

Milan, nouuellementinuefty de cette qualité par Wenceflas fon Competiteur.

Si la reconnoiffance de cette obligation fut la caufe ou le pretexte qui l'arma

}: s’oppofer à fa marche, il y auoit encore vne raiſon d’intereft fort puif.

ante ; c’eſt qu’il craignoit que fes Subjets ne fecoüaffent le ioug de fa tyran

nie. Il n’eſt gueres de mon deffein de traiter des affaires de l’Empire, fi ce n’eſt

fort fuccinétement ; mais comme cette action s’entreprit auec grand éclat, il

eft bon de remarquer en paffant, que la fin ne répondit pas au commence

ment. Le Duc de Milan luy ferma le paflage auec les troupes eſtrangeres qu'il

tenoit à fa folde pour l’établiſſement de fa domination, & non feulement elles
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ne deffendirent pas les Villes que Robert voulut conquerir, comme de l’an

cienne dépendance de l’Empire, mais elles le combattirent heureufement en Année

diuerfes rencontres , où il perdit grand nombre des fiens. Il y confuma inuti- 14.oo.

lement toutes fes finances, il y perdit fes ioyaux & fes équipages, & l'appro

che de l'Hyuer le menaçant d’acheuer par famine la ruine des rēftes de fon Ar

mée, il fut contraint de s’en retourner en grand defordre, & auec beaucoup

de confufion d’vn fi mauuais fuccez.

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

H. Le Roy remet la Comté de Foix au Captal de Buch.

II. Qui quitte le party Anglois auec ſon fils aifé,

I II. EF remet fes places en l'obeifance du Roy. -

IV. Don fait à l'Eglifº de faint Denys d'vne partie du Chef &

u Bras de faint Benoiſt, par le Duc de Berry.

V. Qui affte à leur Tranſlation.

Vr la fin du mois de Fevrier, le noble & vaillant Gafon , ( de Grailly dit

S: Foix ) Captal de Buch, fe rendit à Paris auprés du Roy, pour accom

lir le Traité qu’il auoit efté contraint de faire auec le Conneffable. Il iura

delité à fa Majeſté enuers & contre tous , & le Roy fatisfait de fa foửmiſſion

& de fon obeïſſance , adjoûta à la reſtitution de fes deux fils qu'il tenoit en

oftage, la remiſe de la Comté de Foix en perpetuel heritage, apres que le

Captal luy eut remontté qu’il en eftoit le plus prochain hēritier. Il receut

cette grace auec d'autant plus de ioye , que c'eſtoit là le comble de toutefon

ambition, & pour en témoigner fa reconnoiſſance, il donna à la Cour le plai

fir des iouxtes & des tournois, & fit vn magnifique feſtin au Roy & à tous les

Grands de France. Ce Comte, pour lors fort vieil, auoit acquis toute fa re

utation dans le party des Anglois, qu’il quitta , mais il eut le bon-heur dans

: conjonéture prefente, de põuuoir dire que c’eſtoit moins pour la confidera

tion de l’auantage qu’il receu oit du Roy, que pour l’horreur qu'il reffentoit

de l’attentat par eux commis coñtre leur Souuerain, & de la tyrannie de celuy

qu'ils auoient placé dans le Thrône.
-

Cela n’empefcha pas qu’on ne doutaft de la fidelité de fes enfans, auffi ay

ie appris de perſonnes de creance , qu’encore qu’ils fuffent fort doucement

traitez à la Cour pendant leur oftage , le plus ieune témoigna de l'auerfion

pour la France, iufques à menacer fon frere de le tuer , s’il quittoit les Leo

pards pour nos Lys. C'eſt pourquoyle Captal prefera l'aifné à la fucceſſion de

cette Comté, delaquelle ayant fait foy & hommage au Roy, il y comprit ce

luy de fes autres terres de Gaſcogne, auec promeffe de mettre dans peu fous

l'obeïſſance de fa Majeſté, le Chafteau de Bouteville, & quelques autres; qui

iufques alors auoient eſté fort incommodes à la France. Il auoit dans ces Pla

ces beaucoup de gens d’élite , & des: fans Chef, mais tous foldats

aguerris, qui faifoient des courſesíufques à vingt lieuës, qui détrouffoient les

paffans, & qui tiroient tous les ans plus de cinquante mille efcus d’or de con

tribution. Ce grand gain luy fit craindre iudicieufement qu’ils ne fuffent diffi

ciles à refoudre d’en déloger ; & comme il n’auoit point affez de force pour

les en chaffer, fa prudence luy en fit trouuer vn moyen , qu’il voulut execu

ter en perſonne apres auoir pris congé du Roy. Il y alla à pointe de cheual, au

parauant qu'ils fçeuffent rien de fa reduction, il les manda, & ils obcïrent dans
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la penſée qu'il auoit befoin de leur affiſtance pour quelque entrepriſe ; mais il

les quitta auffi-toft pour s’aller ietter adroitement dans le Chafteau de Boute

villé auec le peu de gens qu’il auoit à fa fuitte. Sa retraite les ayant fortfurpris,

ils reuinrent en diligence pour fe remettre dans la Place, & ce fut là qu’il leur

dit qu’il eſtoit: du Roy de France, & qu'il leur deffendit fur peine de la

corde, de plus rien entreprendre fur les Subjets de fa Majeſté.

Nous auons remarqué fous l’année 1394. que le Duc de Berry Oncle du

Roy, ayant à grand peine obtenu vne portion des Reliques du grand faint Hi

laire, dont le corps entier repoſe en l'Eglife de S. Denis, il promit en recom

penſe vne partie du Chefauec vn Bras de S. Benoiſt. C’eſt ce qu'il executa auec

autant de deuotiố que de magnificence;car il fit faire vne figure duSaint du poids

de deux cent cinquante marcs d'argent, tenant vn Bras de meſme tout veſtu &

decoré d’vne drapperie d’or, & enrichy de pierres precieufes, poury enfermer

cette Relique : & afin de rendre fon voeu auec plus d’honneur & de magnifi

cence, il choifit le iour du meſme faint Benoiſt, qui fe celebre au mois de Mars,

& y comyia le Roy & toute la Maifon Royale. L’Abbé & le Conuent en Chap

peš, & fűiuis de cette auguſte Compagnié, allerent Procefionnellement leuer

ce digne preſent à l’Hoftel-Dieu, qui eſt affez proche de leur Eglife ; où il auoit

efte porté en depoft le iour precedent: & deux des Freres le prirent fur les épau

les, lefquels eſtans arriuez à l’Eglife, le poferent entre deux Autels, afin qu’il

fût mieux en veuë. Le feruice fut fuiuy d’vn feſtin, & apres le difner, l’Affem

blée fe fit au Chapitre, où le Ducde ::::::::: auec combien de peine il

audit obtenu ces faintes Reliques de l’Abbé de faint Benoiſt. Apres cela, il dit

adieu au Conuent, & l’Abbé luy promit par reconnoiflance,: auroit part

aux prieres & aux facrifices de la Maifon, & que cette Feſte feroit à l’aduenir

::::::: , non feulement auec plus de folemnité, mais auec les plus riches orne

mens de l’Abbaye.

Fin du vingtiéme Liure.

TA B L E
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C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Traité fait auec les Anglois ; pour la tréve , 69° pour le

retour de la Reyne fille du Roy , que le Roy Henry

rento)a. |

/ } Son arriteće en France.

/ i 1. Le Dec de Bourgogne la rameine à Paris.

- V commencement de cette année, le Roy voulant pourfui

{{%% ure l’accompliffement du Traité commencé auec les An

(: glois, pour retirer leur Reyne fa fille d’entre leurs mains ; &

:XM comme la negociation eftoit importante , il y voulut em

ployer des perfonnes qui en fuffent plus capables, tant par

:, leur fidelité que par l'experience qu'ils auoient des grandes

affaires. Il deputa pour cette fin à Boulogne l'Euefque de

Chartres , Jean le Fevre, Meffire Iean de Poupaincourt, premier

Prefident au Parlement de Paris, les Sires de Hugueville & de Courcy Cheualiers,

& Maiſtre Gontier Col fon Secretaire, qui reuinrent en Cour au mois de May, &

il apprit à leur retour que le Roy d’Angleterre en vferoit auec la ieune Reyne

felon ce qu’il deu oit à fon fexe, à fa: , & à fa propre reputation. En effet,

il ne confentit pas feulement de rendre cette Princeffe auec tout ce qu’elle auoit

ou deuoitauoir de meubles & de pierreries, qui eftoient d’vn prix ineſtimable

our l’étoffe & pour les ouurages, mais il l’alla voir pour la confoler & pour

: dire adieu, & luy donna vne belle efcorte de Dames & de Cheualiers, pour

la conduire à Calais fous les ordres d'vn Eucfque & de Meffire Thomas de Perff.

Toute la Cour fut tres-ioyeufe de cette nouuelle, & afin de la receuoir auec
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plus d'honneur, le Duc de Bourgogne luy-meſme, partit pour Boulogne auec–

vne grande fuitte de Nobleſſe; & prit iour pour fa fortie de Calais au ſeptiéme Année

iour d'Aouſt, qu’elle ferendit à la Chappelle de Lelingueham, qui fait la moi- 14oi,

tié du chemin de cette Ville à celle de Boulogne ; où le Roy auoit ordonné

qu’on drefſaft vn Pauillon Royal, fous lequel elle fut receuë par le Comte de s.

Pol, qu’on luy auoit enuoyé au deuant auec vne grande Compagnie de Seigneurs

de France. Ce fut-là que fe fit la: des Dames & Damoiſelles Angloi

fes, qui prirent congé d’elle: a collation, & ce ne fut pas fans larmes de

leur part, pour le regret qu’elles auoient de perdre vne Princeffe fi vertueuſe,

qui les confola du mieux qu’elle put. Elle leur fit des preſents felon leur quali

té, pour les remercier de leur affećtion, & apres les auoir baifées, elle leur don

na congé, & partit pour allerioindre le Ducde Bourgºgwe fon Oncle, qui l’at

tendoit fur vne eminence à demie lieuë de là auec vn efcadron en bataille de fix

cent Cheualiers ou Eſcuyers de qualité.

Il ne manqua pas de luy rendre toutes fortes d'honneurs, auec autangde ioye

que de reſpect, il la fit receuoir en Reyne dans la ville de Boulogne ; où le Cler

gé mefines fut au deuant d'elle, & cela fe continua à Abbevillē, & dans routes

les autres Villes où elle paffa , iufques à celle de S. Denys. Elle y arriua le iour

de S. Laurens, & l’Abbé & les Religieux n’oublierent rien de tout ce qu’ils de

uoient à fa naiffance &à fon caractere. Elle fit fes deuotions deuant les Reliques

de l’Abbaye, & de là fut à Paris, où le Roy & la Reyne fa Mere témoignerent

par mille forte de careffes, la ioye qu’ils auoient de récouurer vne fille d’autant

plus digne de leur affećtion, qu’elle eftoit iniuſtement perfecutée de la Fortu

ne. La Reyne prit le foin de fon education, & retrancha de fon Eſtat ; mais

elle mit auprés d'elle des Dames de la premiere condition du Royaume, pour

la foulager dans fa conduite.

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Des vents & des tempeſtes effroyables qui regnerent en France.

II. Et des defordres qu'ilsfrent aux enuirons de Paris.

[ E mois de May de cette année fe rendit memorable par des tempeftes ef.

– pouuentables , & prefque inoüyes iufques alors , & par les pertes qu’elles

cauferent. Il tomba de la grefle de la groffeur d’vn oeuf d'oye dans le Beauuoifis,

qui ruina la moiffon de feize lieuës de païs, & la fecondefemaine du meſme mois

il fe fit vn horrible tonnerre fur Paris, qui tomba dans la Chambre de la Reyne,

qui par bon-heur eftoit montée au fecond eftage, lequel mit en cendre les ri

deaux de fon lit, & remonta par la cheminée. La Reyne qui craignoit naturelle

ment ces fortes de paffions de l’air, en fut comme demy morte d'apprehen fion,

& croyant que c’eſtoit des auertiflemens d’en haut, elle voulur fléchir la colere

du Ciel par diuerfes offrandes à quelques Eglifes, & enuoya particulierement à

celle de S. Denis vne fomme d’argent pour dire trois Annuels à l’intention de

feu M. le Dauphin. Le Ieudy dernieriour de Iuin enfuiuant, les vents Occiden

raux déchaifnez ne donnerent pas auec moins de furie que les precedens dans le

Diocefe de Paris, ils chafferent çà & là des nuées épaiffes & tenebreufes,& firent

d’étranges rauages. -

Il en arriua particulierement vn effet affez bizarrefur la Halle du Lendit au-.

prés S. Denis, dont vn tourbillon renuerfa tout vn coſté fans y laiffer que deux

poultres; & parce que c’eſtoit ſous l’endroit demeuré en fon entier, que les Iu

ges des impoſts de cette Foire celebre, qui eſtoient alors preſque infupportables,

tenoient leur Audience,le petit Peuple difoit tout communément,que le demon

qui conduiſoit cette foudre, auoit eu foin de conferuer fon Tribunal. Cette par

tie de Halle ainfi emportée,fans faire tort à pas vne des petites Loges d'alentour,

I ii ij
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ce qui eſt affez admirable) cette bourrafque impetueufe pouffa de meſme for

Année ce iuſques au Prieuré de l'Eſtrée, découurit quelques maiſons, & abbatit à rez
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de terre la clofture de pierre de quelques vignes, & au lieu de fe rompre con

tre des Ormes & d’autres Arbres d’vne hauteur démeſurée, qui eftoient dans les

enuirons, elle en fracaffa les plus groffes branches, dont ellefema toute la Cam

pagne. Elle arracha la Croix de fer & le Coq du Clocher de l'Eſtrée, qu’elle

en porta, tous pefans qu’ils fuffent, à prés d’vn trait d’arcau delà: Enfin dans le

meſme iour & dans le meſme moment, le meſme vent déracina plus de mille Ar

bres fruićtiers au Village du Mefnil-Aubery, dont il feioüa par les champs , &

y ayant découuert vne grange, il fouffla trois muids de bled tous entiers dans vn

puits qui en eftoit proche.

C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

- 9 - - - - -

J. Le Duc d'Orleans fait alliance auec le Duc de Gueldres.

/ I. Qu'il détache duferuice des Angloir.

I I I. Er l'ameine de Moufon à la Cour de France. |

I V. Les Ducs de Berry & de Bourgogne mal-contens de ce

Traite. *

A reputation & la valeur du Duc de Gueldres ayant fait fouhaiter fon alliance

& fon amitié au Duc d’Orleans, il l’en fit rechercher, & pour d’autant

mieux accomplir vne chofe defia arreſtée entr'eux, il refolut de s’aboucher auec

luy en la ville de Moufon, frontiere d’Allemagne. Il s'y fit accompagner de

quinze cens hommes d'armes, ne doutant pas que ce Prince genereux ne vint

auffi de fa part auec vne nombreufe fuite, fuiuant en cela la couſtume des Prin

ces de l'Empire, qui font parade de leur puiſſance en de: occaſions, par

ce qu’il y va de l’honneur & de l'intereft de fe faire valoir. Auffi peut-on dire

que celuy-cy eftoit des plus confiderables , pour le merite de fa perfonne, &

pour le voifinage de fes Eſtats, & fon affećtion eſtoit d’autant plus à ménager,

qu’il auoit iufques-là tenu le party:::::: Mais pour lors il tenoit le Roy

pour vn Vſurpateur, & il le confirma à ſon arriuée auec cinq cent defes Subjets,

tous Cheualiers & Efcuyers, tous en bel équipage, par le Traité qui fut faiten

tr'eux au nom du Roy, qu’il s’obligea pour luy & pour fes fucceſſeurs de feruir,

luy & la Maifon Royale contre qui que ce fût de la Chreſtienté, excepté l’Em

erCulr. -

Ils s’entrefirent de grandes careffes, & de magnifiques prefents, & apres l’a

uoir ſuperbement traité, le Duc d’Orleans l’amena auec deux cent Cheủaux, &

à ſes dépens, à fon Chafteau de Coucy ; où la Ducheffe fa femme eftoit nouuel

lement accouchée d’vne fille, qu’illuy fit tenir ſur les Fonds pour d’autant plus

cimenter leur amitié. De là ils vinrent enfemble à Paris, où ils attendirent la

fanté du Roy, qui fe porta mieux au commencement du mois de Iuin, & qui fut

en eſtat de ratifier le Traité. Ils s’entre-promirent vne affiftance mutuelle dans

tous leurs befoins,& leDuc s’obligea d’enuoyer au Roy quand illuy plairoit,huit

cent Lances fournies, pour feruir contre toutes perfonnes viuantes,en payant par

mois foixante efcus d’or pour Cheualier, & trente pour chacun Eſcuyer ; mais la

condition du Roy ne fut pas égale dans le befoin du meſme feçours, parce qu’il

luy promit de l’entretenir aux dépens de la France. C’eſt ce qui donna lieu aux

Duc de Berry & de Bourgogne, de témoigner leur mécontentement d’vne entre

rife qu’ils ne pouuoient: le Duc d’Orleãs eût faite à leur infceu,auffi

: que cette claufe; qu’ils n euffent point accordée, à ce qu’ils difoient, & qui

de vray ne fut pas approuuée de quelques Sages, qui iugerent que c’eſtoit com

mettre l’honneur du Roy d'acheter fi: cher l’affiftance d’vn petit Prince, auec

l'obligation de le fecourir.
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C H A P I T R E Q_V A T R I E S M E.

I. Les Ducs d'Orleans, de Berry & de Bourgogne / mettent

mal enſemble pour la ialoufe de l'authorité.

II. Entretenue par leurs Courti/ans.

I I I. Prieres publiques pour leur reconciliation. * *

IV. Les Princes font venir des trouppes à Paris.

V. La Ville en eſt émeuë. :

V I. Le differend accommodé, & les Princes reconciliex.

VII. Apparition d'vn Comete.

Es Ducs de Berry & Bourgogne mal-contens que le Duc d'orleans eut traitté Am...:L: affaire fans leur participation, fe plaignirent encore publiquement des CC

intelligences qu’il entretenoit pour fes feuls intereſts auec le Pape Benedićt. Ils

l’accuſoient d’auoir trauaillé depuis deux ans à luy faire rendre l’obedience, au

prejudice de la fouftraction ; qu’ils maintenoient aụoir efté legitimement & iu

ítement deliberée par le Clergé de France, contre les fentimens duquel, que le

Roy auoit fuiuis, & que tout le Royaume auoit embraffez & executez, il n’ap

partenoit point à vn Prince particulier de rien entreprendre : mais ce n’eſtoit

pas là le motif interieur de leur meſ intelligence. C’eſt qu'ils fe vouloient main

tenir dans l’authorité du Miniftere,& quoy que le Duc de Berry eût le Gouuer

nement particulier de la Guyenne & du Languedoc, il ne vouloit rien perdre du

credit qu’il auoit à la Cour, où il auoitiuſques là partagé auec le Duc de Bour

gogne fon frere la conduitte des grandes affaires ; dont ils eftoient les maiſtres

quănd la maladie du Roy le rendoit incapable d’en prendre connoiffance. Le

Duc d’Orleans de fon coſté, vouloit faire valoir les droits, de fa naiffance, &

comme il eftoit plus proche de la Couronne, il en pretendoit fi abſolument l’ad

miniſtration, qu’il ne pouuoit fouffrir de compagnon, difpofant de toutes cho

fes à fa fantaifie & fans;: confeil. Il courut encore vn bruit affez public d’vn

autre fujet d’inimitié entre le Duc d’Orleans & la Maiſon de Bourgogne, mais

dont ie m’abſtiendray de parler icy,parcc que ie n’en fuis pas affez informé pour

l’authorifer. Quoy qu’il en foit, il eſt certain que la diuifion alla iufques à faire

ceffer entr'eux les ciuilitez qu’ils fe rendoient auparauant, & qu’elle éclata vifi

blement dans les Confeils, où leurs opinions parurent auffi differentes & oppo

fées que leurs inclinations. - . . . . . . ' -

L’occafion eſtoit trop fauorable pour certaines gens qui font profeſſion de

profiter des mal-heurs publics, & qui troublent les paffions des Princes pour

mieux faire leurs affaires. Ces fiatteurs ne manquerent pas de foufler le feu qu’ils

auoient allumé,& comme leurs fuggeſtiõs: font plus douces à des coeurs

irritez, que les confeils des perſonnes veritablement fidelles & affectionnées,

qui font leur principal intereft de celuy dę l’Eſtat, il ne feruit de rien aux Prin

ces & aux Grands du Royaume de leur repreſenter les inconueniens qu’on de

uois apprehender de leur diffenſion. . Apres leur auoir cité en vain les paſſages

de l’Euangile qui menace d’vne defolation infaillible tous les Royaumes qui font

diuifez, on tafcha d'y interpofer l’authorite du Roy, & les offices de la Reyne

& du Duc de Berry, mais cét appareil fut encore inurile, aufli bien que tous les

foins de quelques perſonnes de grande religion qu’on leur donna pour Arbitres,

& cela ne feruit qu’à faire connoiltre le mal affez grand pour auoir recours à la

Clemence diuine.On fit des prieres publiques pour détourner la colere de Dieu,

preſte à éclatter dans la fuitte de ce funeſte differend, & cependant les prefages

d’vne guerre inteſtine croiſſoient viſiblement par la licence de piller & de buti

I ii iij

I 4-O I.
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–– ner,qui expofa tous les enuirons de Paris à la difcretion de certainesCompagnies

Année Gallôifes, qui auoient abandonné la garde de quelques places de Guyenne, &

I 4- O I. qui confommoient tous les viures fous l’appuy du Duc d'Orleans; qui croyoit en

auoir befoin, & qui mandoit des trouppes de toutes parts; parce que le Duc de

Bourgogne faiſoit le meſme de fon cofté.

En effeći il affembla grand nombre de gens de guerre en fon voyage de Flan

dres & d’Artois, & au mois de Decembre enfuiuant, ils le vinrentioindre à Pa

ris, où il receut en grand honneur les Chefs & les principaux Cheualiers, mais

particulierement l’èleu Euefque de Liege frere du Comte de Haynaut, qu’on dit

auoir amené auec luy iufques à fept mille gendarmes, fansy comprendre les Ar

chers & les Arbaleſtriers & autre menuë ſoldatefque d’Infanterie.Le Duc les lo

gea tous autour de fon Hoftel d’Artois, mais de crainte d’épouuanter les Pari

fiens, il leur ordonna de fe tenir ferrez, de ne fe point répandre dans la Ville, &

de ne rien entreprendre que par fon commandement exprés. -

Le Duc d'Orleans n’en faifoit pas moins de fa part, en ſa maifon proche de lå

porte de S. Antoine, car il luy venoit des trouppes de toutes parts, comme fi la

uerre eut efté ouuertement declarée, & il fe vid en peu de temps cinq mille

: tant Bretons & Normans que des autres parties : Royaume,

qui ne demandoient qu’à iouër des coûteaux, & qui ne craignoient que la Paix.

Il en logea ce qu’il put autour de fa perſonne, & répandit le reſte dans les Villa

ges voiſins, & comme tous ces appreſts menaçoient les peuples d’vne prochaine

ruïne, les Parifiens qui auoient plus à perdre eftoient par confequent les moins

aimez, & les plus ex pofez à vne irruption, qui les mit dans vnc allarme d’autant

plus grande auec le Confeil du Roy, qu’ils n’auoient aucun moyen de fe deffen

dre fl’on entreprenoit contr'eux, & qu'ils ne pouuoient pas meſmes y interpo

fer l’autorité du Roy, à caufe de fa maladie, le croy bien que le foldat eut efté

bien aife d'auoir le Bourgeois pour partie dans ce demeſlé, mais les Ducs qui

fceurent l’apprehenfion qu’on en auoit, manderent chacun de fon coſté quel

ques-vns des Principaux de la Ville, pour les raffeurer. Ils leur dirent qu’il n'y

auoit rien à craindre pour eux de toutes ces affemblées, qui ne s’eſtoient faites

pour aucune mauuaife intention, ny contre le feruice du Roy , ny contre la feu

reté de la Ville, qu'ils ne fe doutaffent de rien, & qu’ils les prioient feulement

de donner fi bon ordre aux viures afin qu’on en eût pour de l’argent. C'eſtoit là

le meilleur confeil qu’on pût prendre dans cette forte de conjoncture, car s’il

en fut venu faute, les gens de guerre n’euffent pas manqué de feietterfur les plus

riches Laboureurs, & tout auToit eſté diffipé dans le pillage, au lieu que voyans

qu’on achetoit les chofes à leur iufte valeur, ils fournirent fi bien les marchez,

qu'il ne fit pas plus cher viure qu'auparauant.

Cela dura vn mois & dauantage, & cependant la Reyne, le Duc de Berry & le

Duc de Bourbon, qui portoient cette diffenfion auecimpatience, firent leur poſ

fible pour reconcilier les deux Princes. Ils les conuierent plufieurs fois à man

ger chez eux pour en trouu.cr les moyens, mais c’eftcit toûjours auec apprehen.

fion d’vne grände fuite de gens en armes, tous preſts à faire defordre à la premie

re parole de piquc qu’on auroit lafché de part & d'autre,& cela fut fi long-temps

inutile, que perſonne ne doutoit qu’vne querelle particuliere ne fe conuertît en

vne guerre ciuile, qui mettroit la def.vnion & le glaiue dans les familles, qui

briferoit les liens de l'amitié, qui rendroit les Maifons d'Orleans & de Bourgo

gne irreconciliables, & donneroit aux ennemis de l’Eſtat toute forte de nou

ueaux auantages. C’eſt ce qui obligea d'autant plus les peuples à faire des voeux

pour cette reconciliation, & qui furent enfin exaucez du Ciel par la mifericorde

diuine, qui toucha le coeur des deux Princes, & qui leur fit connoiſtre qu’il y

auoit de la pudeur pour des perfonnes fi proches, de mettre le Royaume en dan

ger pour fatisfaire des paffions d’animofité fi prejudiciables au repos public.

Ils en creurent leurs Amis communs, & le quatorziéme de Ianuier, ils s’en

treuirent à l’Hoſtel de Néelle chez le Duc de Berry , où ils s’embrafferent auec

plus d'affection que iamais, fe promirent plus d'amitié qu'auparauant, & apres
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y auoir difné fortirent enfemble à chèual, & fe feparerent auprés du Chatteler

auec beaucoup de ciuilité, pour fe retirer chacun chez foy, apres s’eſtre tou

chez dans la main auec toutes les marques d’vne parfaite intelligence. Les Pari

fiens deliurez de la peur d'vn danger toûjours prefent, & qui dépendoit de la

malice ou de l’indifcretion du moindre valet d’vn party qủi en auroit attaqué vn

autre, reconnurent publiquement que leur falut fi long-temps balancé, ne s’e

ftoit point foûtenu par la prudence humaine, ils en rendirent graces à Dieu,

dont la prouidence fit vn fecond Miracle en faueur des Peuples dans le licentie

ment de ces trouppes, qui fe retirerent en leur pays fans faire de defordre, quoy

que la plufpart fuffent étrangeres, & de nations qui cherchent moins d'honneur

que de profit à: , comme des Allemands,des Liegeois & des Barbançons,

&autres, qui n’eſtoient pas venus de fi loing fans eſperer de bien faire leurs affai

res durant ce trouble. -

Incontinent apres cette difcorde appaifée, le Roy reuenu en fanté, en fuitte

de cinq mois entiers de maladie, vint à S. Denis leiour de la Dedicace pour re

mercier Dieu de fa conualefcence, auec fon Frere & fes Oncles: mais quoy que

toutes ehofes paruffent fort paifibles, on nelaiffa pas d'eſtre en peine de l’appa

rition d'vn Comete qui dura l’eſpace de quinze iours dans le meſme mois. Il fem

bloittirer du Septentrion à l’Occident, & parce qu’il portoit fa cheuelure éten

duë en enhaut, ſes Aſtrologues le prirent pour vn pronofticq de la multiplica

tion des herefies,& de la durée du Schifme.

Fin du vingt-vmiéme Liure.

Année

14O |
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LI VRE VINGTDE vxIES ME.

}

C H A P I T R E P R E M I E R.

J. Grande diuifion à la Cour au fajet de la fºustraffion.

I I. Le Duc d'Orleans prend l'affirmatiue pour Benoiſt, contre
les Ducs de Berry & de Bourgogne.

III. L'Uniuerſité/outient la fouffraćfion.

IV. Les Ambaſſadeurs d'Eſpagne font des remonſtrances au con

• traire. . . • < - * * * - -

V. Les DeputeK de l'Vniuerſité de Thoulouſe fe declarent pour

? Benoiſt. - - -

V I. Reproches faites aux Cardinaux par l'Eueſque de S. Pons.

VI I. Le Duc de Berry fait arrefter les Deputez de Thoulouſe.

Ncore que la fouftraćtion d’obedience au Pape Benoiſt fe fût af:
fez facilement executée dans le Royaume,le party contraire n’e

:: | ftoit pas fi abbatu qu’il ne tafchât à ſe releuer, fi bien que fi cela

:::|:| cauſa quelque fcandale chez lesEſtrangers,cela fit naiſtre auffi di

×] uerfes difputes en France, & dans la Cour meſme, auffi bien que

É#| dans les Ecoles; où l’on parloit auec affez de chaleur des incon

ueniens de cette entreprife, & de la detention du Pape. Les Ambaffadeurs du

Roy d’Eſpagne,& les Deputeż de l'Vniuerfité de Thoulouſe, qui :::: à Pa

K

Année
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ris pour en témoigner leurs fentimens, s’ennuyoient fort de ce qu’on les remet

toit de iour à autre, mais cela n’empécha pas qu’on ne prolongeât leur audience

iufques apres Pafques, & comme cela donna lieu à remettre la chofe fur le tapis,

la conteſtation feruit auffi à faire éclatter les differents fentimens des Princes &

des doćtes. Les Ducs de Berry & de Bourgogne maintenoient la fouftraćtion com

me leur ouurage, & comme vne chofe: s’eſtoit faite par meure deliberation

du Clergé de France & de l’Vniuerfité de Paris; furlaquelle le Roy s'eſtant de

claré, & en ayant donné des Lettres feellées de fon Seau, ils iugeoient qu’il y al

loit de fon honneur & de l’intereft de l’Eſtat de la garder inuiolablement,iufques

à ce que le Schifme fût affoupy. - * |

Le Duc d’Orleans n’eſtoit point de cét aduis là, il foûtenoit au contraire

dans tous les Confeils, qu’on auoit eſté trop vifte dans vne affaire de fi grande

importance, & fe récrioit fort fur le fiege du Palais d'Auignon & fur la deten

tion de Benoiſt, qu’il qualifioit d’attentat. Vniour entr’autres il en parla auec

tant de chaleur en prefence du Roy & de fes Oncles, que de dire tout haut, que

deuant qu’il fut peu de temps il iroit en perſonne en Auignon pour le deliurer.

Le I. uc de Berry ayant reparty que cela n'eſtoit pas en fon pouuoir, ils en vin

rent aux groffes paroles, & à grand peine defererent ils à l’authorité du Roy,

qui leur voulur impofer filence pour faire ceffer vne conteſtation affez inutile.

L'Vniuerfité de Paris ayant, comme nous auons dir, approuué & promeu la fou

ftraćtion, il arriua en meſme temps qu’vn certain Doćteur, trouuant moyen de

fe faire v ne entrée auprés du Roy, foûtint par vn long diſcours qu’elle eftoitiu

fte & legitime, & il adjoûta pour conclufion, que quiconque y contreuenoit d’o

pinion ou de credit, pechoit griefuement & deuoit eſtre tenu pour fauteur du

Schifme. |

Comme le Duc d'orleans également émeu defcrupule & de colere, prit cela

pour luy, il appella le Recteur & les Docteurs qui l’auoient accompagné à cette

Affemblée, & leur demanda fi c’eſtoit l’effect d’vn complot pris entr'eux, & fur

ce qu’ils le defauoüerent, il en fut encore plus offenfë , & refolut d’en faire fes

plaintes au Roy, pour obliger ce Profeſſeur à luy en faire reparation : mais cela

n'empécha pas qu’vn autre Docteur nommé Maiſtre Jean Courtecuiſſe, ne conti

nuât le iour fuiuant la meſme mariere. Il prouua la fouftraćtion, il montra par

pluſieurs raifons que le Pape eftoit parjure, fchifmatique, & par confequent

indigne du Pontificat; mais il conclud neantmoins à ce qu’il fe fift vne nouuelle

conuocation à cette fin, de ceux de fon obedience. Apres fa Harangue, qui fut

fort belle, les Ambaſſadeurs d’Eſpagne qui prirent la parole, remontrerent par

pluſieurs raifons qu’il n'y auoit point de iuſtice de tenir le Pape inuefty & com

me prifonnier, qu’on ne le deuoit pas priuer du Pontificat qu’on n’eût aupara

uant deliberé iuridiquement de fon droit, & inſtruit l'affaire dans les formes de

la Iuſtice, & conuierent le Roy & les Grands de France, d’apporter de leur

part vn remede conuenable au fcandale & au defordre qui en eftoit arriué.

Les Deputez de l'Vniuerfité de Thouloufe, qu'on entendit le lendemain, di

rent les meſmes chofes, ils demanderent à grande infiance la deliurance du Pa

pe, ils protefterent que leur école n'auoitiamais confenty à la fouftraćtion, & le

iuſtifierent par vne longue Lettre qu’ils produifirent,contenant des raifons con

traires à celle de l'Vniuerfité. Leurs fentimens furent auffi-toft appuyez par l’E

uefque de S. Pons (Pierre Rabanus recompenfé deux ans pres de la pourpre Cardinale)

ui feleuant d’entre les Prelats, prit l’affirmatiue pour les Thoulouzains, & s’a

: aux Cardinaux là prefens, leur foûtint en face, que s’il arriuoit que le

Pape mourût, ils auroient perdu l’authorité d’en élire vn autre; pour auoir en

empriſonnant leur Seigneur encouru le crime de leze-Majeſté. Cela les obli

geant à s’en excufer par la bouche du Cardinal de Poiéfiers, ils firent voir qu’ils

en eftoient innocens, & que bien loing d’eſtre reſponſables d’vne fedition arri

uée par emportement du peuple d'Auignon , ils en auoient paty par la perte de

la meilleure partie de leurs biens.
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LeRoy & les Ducs ordonnerent pour conclufion qu’il feroit de nouueau plus 7

meurement deliberé, mais il prit mal aux Doćteurs de Thoulouſe d'auoir pris Année

fi hardiment party contre les intentions, & fans la participation du Duc de Ber-*49*

ry Ieur Gouuerneur,qui ne voulut pas fouffrir qu’ils s’en retournaffent auec l’ad

uantage de l'auoir ::::: , & qui les fit arrefter.

*--

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Le Duc de Bourgogne va à Arras marier Antoine Com

te de Rhetelfôn fecond fils depuis Duc de Brabant.

I I. Le Duc d'Orleans profite de fon abſence , pour fe faire

donner par le Roy l'adminiſtration entiere de l'Eſtat.

J I I. 2: commence par diuerſºs exaćfions far le peuple & fºr

le Clergé. |- -

I V. Guy de Roye :::: de Rheims s'y oppoſe, l'Arche

ue/que de Sens prend le party contraire, & le Duc de

Bourgogne maintient le Clergé.

V. Le Duc de Berry & luy, d/iduoüent les leuées.

V I. Le Duc de Bourgogne s'y oppofº, parvn maniffte adref

sé au Parlement, & au Preuoft de Paris.

V II. Le Roy retombe malade parfa faute , & par celle defs

Officiers. -

A Paix eſtant faire entre l'Oncle & le Neueu, le Duc de Bourgogne qui ne

croyoit pas que le Duc d’Orleans voulût rien entreprendre durant fon ab

fence, s’en alla aux Pays-Bas, & enuiron la my. Auril, il fit en fa Ville d’Arras

le Mariage d'Antoine Comte de Rethet fon fils auec la fille du comte de s. Pol, qui

eſtoit vně des plus belles& des plus accomplies Damoifelles de fon fiecle, Ce

n’eſtoit peut-eſtre pas auffi la penſée du Duc d'Orleans de changer l’eſtat des af

faires, mais comme les gens de Cour ne s'attachent aux Puiffances que par inte

reſt, fes Creatures ne manquerent pas de le folliciter de l’occafion de prendre

fonauantage pour iouïr de celle de s’engraiffer de la ſubſtance des peuples, Il fit

fi bien enuers le Roy, qu’il luy remit à luy feul la conduite & le Gouuernement

de fon Royaume, quand il feroit hors d’éftat d’y vacquer en perfonne, & y fit

ioindre vn pouuoir abfolu, iufques à l’authorité d’inftituer & deſtituer toutes

fortes d’Officiers,& d’ordonner à fa volonté des Charges, des Finances,& des re

uenus de la Couronne,

Le Duc d’Orleans ainfi étably, ne voulut point perdre de temps, & la pre

miere action qu’il fit en cette qualité, pour répondre au deffein qu’il auoit d’ac

cumuler des threfors & des biens fans nombre, fut d’ordonner par vn Edićt qui

paffa gratieufement au Confeil, vn pretendu preſt, dont aucun du Royaume ne

ourroit eſtre exempt, non pas meſme les Prelats: Mais parce qu’eux & les au

tres Ecclefiaftiques refuferent de rien payer pour les biens de leurs Benefices qui

eſtoient adieneż, il voulut pour ne rien perdre, que les acheteurs ou derenteurs

fuffent contraints à proportion,& donna ordre que la quatriéme partie des vi

úres & des prouifions neceffaires pour l’vfage des Maifons du Roy & de la Rey

ne, fe priffent en nature dans les granges & dans les greniers des Beneficiers du

Royaume. Mefire Guy de Roye Archeueſque de Rheims,ººr: le premier à

k K ij
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-- l’execution d’vn Edićt fi injufte & fi inique, dans l’étenduë de fon Dioceſe, il

Année creut que fa confcience l’y obligeoit, & l’Archeuefque de Sens nommé Guillaume

***** de Dormass, n’eut de ſcrupule que pour l’intereft de l’authorité ; en faueur de la

quelle il prononça Sentence d’excommunication contre ceux qui refuferoient

d'obeïr.mais le Duc de Bourgogne s’effantjoint au Clergé, ce Prelat n’eut au

tre aduantage de fa complaifance que le reproche d’auoir fait vne nouueauté

tout à fait finguliere.

Cependant le Duc d’Orleans qui ne vouloit rien laiffer à faire à l’arriuée du

Duc de Bourgogne, pour profiter des aduis qu’on luy auoit donnez, fit publier

" au Chaftelet: Paris, le Samedy apres la Pentecofte, vn autre Edićł fous le nom

du Roy pour la leuée d’vne impofition generale ; où le Secretaire ofa bien infe

rer que cela s’eftoit refolu en prefence & du confentement des Ducs de Berry &

de Bourgogne.Cela fit dire tout publiquement au Duc de Berry que cét Officier

eftoit vn fauffaire, & le Duc de Bourgogne témoigna de meſme, qu’il en eftoit

fort offenfé, quand il fut de retour des Nopces de fon fils; mais il en tira vne oc

ca fion de fevanger: caril declara la fauffeté par Lettres expreſſes, qu’il adreſſa

au Preuoft de Paris, auec ordre d’en faire faire vne lećturc publique. Elles con

teroient, qu'il eftoit faux qu'il eût iamais confenty à cette nouuelle exaćtion,

mais que bien au contraire il la iugeoit infupportable à vn peuple iufques alors

toújours opprimé , & d’autant plus digne de compaffion, qu’il eftoit encore

tourmenté depuis trois ans d'vne mortalité qui acheuoit auec les impofts de

mettre le duëil & l’afflićtion dans toutes les familles. Que fi les Finances du

Roy eſtoient épuiſées, que ce n’eſtoit pas du fang des Peuples qui en eftoient

innocens, qu’il les falloit remplir; mais qu’on les pouuoit bien rétablir par la

loy d’vne iuſte reſtitution de ce que des gensfans merite en auoient vollě, qui

s’enrichiffoient de la profufion du Roy, & pour lefquels feuls il fçauoit bien

que cette nouuelle taille s’impofoit. Il difoit encore pour conclufion, que fon

intention eftoit que cette declaration fût leuë au Parlement, & qu’il vouloit

bien qu’on fceut, qu'il auroit cu deux cent mille écus qu’on luy auoit fait pro

mettre, s’il eut voulu confentir à cette nouuelle exaćtion.

Ce Manifeſte fit vn grand effeći dans Paris, où l’on l’attendoir auec grande

impatience, mais il n’y voulut point reuenir: n’eût nouuelles de la conua

lefcence du Roy ; qui eftoit rencheu dans fa maladie pour auoir affez mal à

propos efté à des Tournoys qu’il fit faire vn peu deuant la Pentecoſte, à la fuf

citation de pluſieurs de fa Cour. Ces gens-là abuſoient fi fort de fa fantė , qu’à

peine eftoit-il guary de fon mal qu’ils le metroient dans le defordre, & il ne fe

trouuoit: eux tous vne ſeule perfonne veritablement affećtionnée,

qui luy repreſentât parfon propre exemple, la fragilité des biens de la terre, &

la folle opinion des grandeurs, ny qui l'excitât à reconnoiſtre la grace de Dieu

& l'intercefion des Saints, pour vne fanté que de faux amis luy faifoient expofer

à des paffe-temps indignes: qualité.

•
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C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

I. Sept Cheualiers du Duc d'Orleans défent/ºpt Anglois, qui

acceptent le combat. - -

II. Le Duc d'Orleans blaſné d'auoir fait faire des prieres pour

le faccez, de cette entrepriſe. • • •

I I I. Les François victorieux difat auoir entrepris ce defy pour

vanger la mort du feu Roy d'Angleterre, & le mauuais
- v &>

trattĉ772ć/2ffait à la Reynefà.femme.

E Ncore que tout combat particulier, non entrepris pour le bien de la chofe

publique, puiffe plus iuftement eſtre blafmé de temerité qu’applaudy, il ne Ännée

laiſſè pas de fe trouuer desgens qui en meſurent la gloire à la hardieffe, d’expo

fer fa vie & fon honneurau feul amour de la reputation. C’eſt ce que firent ćet

te année Meſfire Arnaut Guillem ( c'eſt le fameux Seigneurde Barbafan) le Sire du

chaffel, Meffire Guillaume Bataille, Archambaut de Villars, Clignet de Brebant, Iean

dit chan pagne, & vn nommé Carius (ietror qu'il faut lire d'Efears, mais is ne l'ay
ofě traduire à l'auenture) tous braues & illuftres Gentils-hommes François, & ils

He firent de bonne grace ; car le Heraut qu’ils enuoyerent en Angletérre, por

toit vn Cartel ::::: honneſte, & qui n’auoit point d'autre fin que de prỏuo.

uerautant d'Anglois à fe piquer de l'honneur d'acquerirà la Nation la gloire

d'eſtre la plus guerriere, & d’auoir la meilleure Cheualerie. Ce Heraut adjoûta

deuant le Roy Henry, qu'ils auoient defia determiné du Champ de Bataille,

que ce feroit auprés de Bordeaux, & que le combat fe feroit à outrance, mais

que le vaincu qui fe rendroit volontiers ſe pourroit rachepter d'vn Diamant

pour toute rançon.

La nouueauté de l'entreprife & de la forte du combat, fit auffi toft prendre

feu aux Anglois qui eftoient là prefens, & ie ne diray pas fi ce fut de pur coura

ge ou d’indignation, ou fi ce fut feulement par brauợure & pour éuiter la hon

te d’auoir refufé le défy, qu’il fut accepté ſur le champ par le Sire de Scales,

Aymar choter, Kean Heron ; Richart Bouteuille, Jean Fleury, Thomas Tile, & Robert

de scales, Seigneurs Anglois de la premiere reputation, qui receurent le gage

du confentement de leur Roy. Le Duc d’Orleans fçachant la partie liée, y prit

d’autant plus de part, que tous ces nobles François eftoient de fa Maifon ; &

parmy les fouhaits qu’il faifoit pour vne victoire qui deuoit rejaillir à fon hon

neur, il meſla des voeux , & fit quelques largeffes aux Egliſes. Il vint meſmes

exprésà S. Denis pour conuier les Religieux d’y ioindre leurs prieres; mais quoy

que cela ne fût pas approuué de pluſieurs Sages, qui ne voyoient point de ne

ceffité à ce combat, & qui craignoient que cela ne nous nuifitenuers les Eftran

gers, pour confirmer les Prouerbes qui couroient de la préſomption des Fran

çois, l’affaire ne laiſſa pas de reüffir. - \ -

Les Champions eſtans arriuez au Champ de Bataille, l'on auifa pour empefi

cher qu’il ne fe fift rien au dehors contre la feureté promife de part & d’autre, de

créer deux Marefchaux qui en euffent la conduite, & qui furent le Sire de Har

pedenne Breton ( il fut lire Poiteuin ſ pour les François, & le Comte de Rutland

du coſté d’Angleterre, lefquels prirent encore certain nombre de Gendarmes

pour l’execution de leurs ordres. Le dix-neufiéme de May ils introduifirent les

Combattans dans la Lice, où ils mirent pied à terre comme il auoit efté conue

nu; & auffi-toft le fignal donné, non fans estre encouragé des cris des deux par

I 4-Q2.

tis , les Anglois qui auoient comploté de faire le premier effort fur le Sire du

chaffel Cheualier Breton, comme le plus ferme de tous leurs Antagoniſtes, pour
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ie terraffer d'abord,vinrent deux furluy, & luy porterent deux coups de lances,

nais qu’il écarta de ſes deux mains, & auffi-toft la meflée commença.

He laiste le détail du recit de cette aćtion aux gens du meſtier , qui diront

mieux que moy combien chacun fe feruit en cette occafion de fon agilité, de

fon adrẻffe, de få prudence & de fa valeur, foit pour attaquer fon ennemy, ou

our fecourir fon compagnon, & qui pourront encore mieux repreſenter les

affions des ſpectateurs; dont chacun eftoit attentif à conduire les coups,à com

: des yeux, & à fauorifer d'inclination, ceux de leur party, dont le fang

coula affez long temps fans qu'on pût iuger de quel coſté tourneroit la victoire.

Ieme contentèray de remarquer qu'apresvne refiſtance fort opiniaftre du coſté

des Anglois, qui lutterent d’vne force toute finguliere ; & après beaucoup d'in

iures de part & d’autre, qui feruoient à les animer, les Anglois renuoyans les

noftres aux Broüets de la Cour, & nos François leur reprochant le meurtre

ignominieux de leur Roy, la mort d'vn Anglois decida de l’auantage. Les au

tres tout couuerts de cóups fe rendirent, & le Sire de Harpedenne ramena les

vainqueurs à Paris ; où ils furent receus à grande ioye par les Seigneurs de Fran

ce, qui leur firent de beaux preſents, & les vaincus repafferent en Angleterre

Śł{1CC: de confufion.

Ce mal-heureux fuccez leur deût apprendre à s'abſtenir à l'aduenir de pareil

les épreuues, neantmoins ils n’en furent pas fi rebutez » que durant l’eſpace de

deux ans ils ne propofaffent de tenter le meſme hazard, tantoften plus grand,

& tantoft en moindre nombre. Ie me fouuiens à ce propos, qu’eſtant en peine

de fçauoir pour quel fujet nos François s’eſtoient portez auec tant de chaleur

dans cette entrepriſe ; l’appris que ce ne fut que pour auoir occafion de fe fatis

faire dans leur fang, de celuy de leur Roy qu’ils auoient fi cruellement fait mou

rir , & pour vanger par meſme moyen le mauuais traitement que leur ieune

Reyne fille de noſtre Prince auoit fouffert de leur barbarie : & que ne pouuant

accomplir leur intention autrement, fans eſtre accufez d'auoir violé la Tréve,

ils s'eſtoient auiſez d'vn honneſte pretexte pour contenter leur paffion.

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

J. Le Duc de Bourgogne venant en Cour

/ I. Le Duc d'Orleans le preuient , & abolit les nouueaux im

- offs.

I / I. Le Roy tient Confil pour refoudre auquel des deux donner

l'authorité.

IV. Le Duc de Bourgogne l'emporte.

}V. Et ftit vn Edici pour tirer de l'argent par la recherche des

vfºres.

V I. Qui fut pareillement /primé.

V commencement de Iuin le Duc de Bourgogne auerty de la fanté du Roy,

reſolut de venir en Cour, & commeil témoignoir auoir deffein d’employér

fon credit pour le foulagement du peuple, le Duc d'orleans qui en craignit le

fuccez & la confequence, abolit les impofts, & fit publier par les Carrefðurs de

Paris, auant fon arriuée, que pour donner plus d'affection à fon Peuple de prier

Dieu pour fa fanté, le Roy à la priere de la Reyne fa femme, de la Reyne d’An

gleterre fa fille, & du Duc d'Orleans, ordonnoit qu’il fût foulagé des nouuelles

exaćtions. Cependant le Roy reuenu en conualefcence, reconnut par les fenti

mens des Principaux de fon Confeil, qu'ils n'approuuoient pas l'authorité qu’il

|
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aụoit donnée à ce Duc ; ne le croyant pas capable de conduire tout feul les af

faires de fon Royaume, pour eſtre trop entier en fes penſées, & trop indulgent
nnée

à ſes inclinations. Il en voulut deliberer plus meurement, & prit iour au pre- 149*

mier de Iuillet pour affembler fon Conſeil en l'abſence des deux Ducs d’Or

leans & de Bourgogne. Il repreſenta en ſubſtance, qu’eſtant à pluſieurs repriſes

tourménté d’vn mal qui l’empefchoit de pouruoir aux affaires qui pouuoient

furuenir, & qu’ayant befoin d'en eſtre foulagé par quelqu’vn de: proches, il

prioit la Compagnie de luy dire librement, fans aucun intereft ny confidėra

tion de faueur ou de crainte, lequel des deux Ducs abſens ils iugeoient plus

propres à cét: -

La liberté des ſuffrages fit faire vnc affeziufte reflexion fur les humeurs & fur

les qualitez de ces deux Princes, & on conuint affez que le Due d’Orleans pof

fedóit auec auantage deux talens tres recommendables dans le Miniſtere, qui

font le bon accueil & la ciuilité, auec la grace du bien dire ; mais tout le monde

demeura d’accord , qu’il alloit trop vifte en affaires , & mettant en comparai

fon la grauité de l'Oncle auec la conduire moins reglée de fon Neueu , l’on le

iugea plus capable de l’adminiſtration. C'eſt pourquoy le Roy fe fentit con

uaincu en luy-meſme d'auoir peché dans le choix qu'il auoit fait de ce ieune

Prince, & pỏur reparer par vn meilleur confeil le defordre qu’ilauoit mis dans

fes affaires, il en donna la principale direćtion au Duc de Bourgogne, & en fit

expedier des Lettres, qu’il ordonna eſtre dés, le lendemain regiſtrées au Parle

mént. Peu de iours apres, enuiron la my-Iuillet, le Roy retomba malade , &

l’on ne craignit pas fans fujet que la conteſtation de l'authorité, qui ne fouffre

point de compagnon, ne cauſaft quelque nouueau defordre entre les deux Ducs,

& en effet on confuma plus de temps en piques & en contraftes, qu’en confeils;

mais enfin la Reyne, & les Ducs de Berry & de Bourbon trouuerent moyen de

faire en forte qué l’vn & l’autre s’abſtinflent de venir au Confeil, iufques à ce

que le Roy fe portaft bien. |- -

Cependant le Duc de Bourgogne parlant en faueur des Peuples, auoir auan

cé qu’il y auoit des moyens plus innocens que les nouueaux impoſts pour rem

piirle Threfor du Roy, & comme les profuſions de fa Majeſté ne fe pouuoient

retrancher fans attirer la haine des gens de Cour, qui profitoient de fon mau

uais ménage & de la ruine defes Subjets, il falloit de l'argent. C'eſt pourquoy

il s’auifa d’vn expedient, qui fut de prendre des Commiffaires dans le Parlement,

lefquels fous prêtexte derétablir la Police, fe tranſportaffent par toutes les Vil

les murées du Royaume, pour informer des Contracts vfuraires ou frauduleux,

& principalement des alienations qui s’eſtoient faites auec lezion d’outre-moi

tié de iuſte prix, & pour mulcter d’amendes arbitraires ceux qui en eftoient

plůtoft vfurpateurs qu’acheteurs:::: Cette Ordonnance, comme affez

équitable, s’executa par tout, iufques;au premier iour de Ianuier de l’année

fuiuante, qu’il prit fantaifie à ceux de Rheims d'en interrompre le fecours. Ils

menacerent ces Commiſſaires de les maſſacrer, ils les mirent hors de leur Ville,

& dirent nettement que cette exaćtion, qui montoit à plus de cent mille efcus,

fe faifoit à l’infceu du Roy, fans qu’il en entraft rien dans fes Coffres, & que tout

tournoįt au profit des Ducs qui gouuernoient l’Eſtat, & des Seigneurs de leur

intelligence. Auffi eftoit-ce le fentiment de tout le monde, qui voyoit auec in

dignation que plus ils leuoient d'argent, plus ils eſtoient auides, & meſme qu’ils

en eftoient plus incommodez, n’ayant pas meſme dequoy fournir aux proui

fions neceffaires de leurs Maifons, que leurs Officiers alloient prendre par tout

fans rien payer. Le Roy fe portant mieux, pluſieurs Perſonnes de qualité letup

plierent d'abroger cét Édićt qui faifoit murmurerle peuple, & il l'accorda d'au

tant plus volontiers, qu’il reconnut en effet qu'il n’en reuenoit rien au Royau

.inne,
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Année

I 4-O2.

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

I. La Duchefe de Bretagne épouſe le Roy d'Angleterre.

I I. Contre le confeil du Duc de Bourgogne.

III. Qui prendfoin de fes enfans, & du gouuernement de leurs

biens. . . - * -

I V. Le Duc d'Orleans va prendre pofeſion du Duché de

|- Luxembourg , qu'il auoit acheté.

V. Défaite des Estoſois par les Anglois. -

V I. Contribution leuée en France pour la rançon du Comte de

Duglas , & de Mestre Pierre des Effars, pris priſon
niers en cette bataille.

V I 1. Le Roy retombe malade.

I E retourne à la my-Septembre paſſée, pour parler d’vne Ambaffade de Bre

tagne au Duc de Bourgogne,qui luyapprit de la part de la Ducheffe fa Niéce,

fille du feu Roy de Nauarre, qu’elle eftoit refoluë d’époufer le Roy d'Angleterre;

Il fçeut encore que cette Dame, fuiuant la paffion qui eſt ordinaire à toutes cel

les de fon fexe dans le feu de leurs dernieres amours, & ne defirant rien auec

plus d'empreſſement que l'accompliffement de ce mariage, auoit defia fait paf

fer en Angleterre tout ce qu’elle auoit d’argent & de plus precieux en meubles

& en pierreries, & que le Roy fon futur Eſpoux auoit enuoyévne belle efcorte

de Nobleffe & de Gendarmes, pour l’y conduire auec plus d’honneur & de feu

reté. Cette allianae eſtant auffi peu agreable aux Barons de Bretagne, qu’aux

Princes de noſtre Cour, pour l’apprehenſion qu’ils:::: nefe fift quel

que chofe au preiudice de leur ieune Duc & de fon païs, ils fupplierent le Duc

de Bourgogné de s'y vouloir tranſporter pour y donner ordre, & il fe rendit à

Nantes à grandesiournées; mais fon voyage ny toutes les raifons qu’il apporta

pour diffuãder cette Princeffe amoureufe & ambitieufe, ne feruirent de rien

contre vne refolution inébranlable.

Il fallut traiter auec elle, & il fut refolu entr'eux, du confentement des Ba

rons, que toutesles Villes & les Places de l'obeïſſance du Duc, feroient mifes

entre les mains & fous la garde du Roy, qui auroit auffi la tutelle de fes fils, c’eſt

à dire du Duc Jean lors âgé de prés de quatorze ans, qui auoit épouſé la fille de

fa Majeſté, d’Artur, de Gilles & de Richard de Bretagne fes freres ; mais qu’à l’é

gard des filles, elle en emmeneroit deux auec elle, & que la troifiéme qui eftoit

mariée au fils du Comte d'Alençon, demeureroit auec fon mary. Cela fait , le

Duc de Bourgogne partit de Bretagne la feconde femaine de l'Aduent, en bon

ne intelligence auec la Ducheffe, qui fit magnifiquement tous les frais de fon

fejour, & amena en Cour trois des enfans de Bretagne, laiffant la quatrićme à

éleuer aux Bretons à caufe de fa trop grandeieuneffe. La Ducheffe de fon coſté

ne tarda gueres apres luy, elle paffa en Angleterre auec vne belle Compagnie

de Noblèffe, qui l’eſtoit venu querir de la part de fon futur Eſpoux,:
fit de grands honneurs, & peu apres elle receut à Londres cette Courpnne qu’el

le auoit fi fort paffionnée.

Comme le Duc d'Orleans auoit profité de l'abſence du Duc de Bourgogne,

il eſt à croire qu’il auroit fait difficulté de fe refoudre à quitter la Cour pour al

ler en Bretagne, de crainte de luy donner occafion de reprendre l’authorité;

mais on ajufta les affaires en telle forte, que le Duc d’Orleans en luy difant adieu,

prit
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prit congé pareillement de luy pour fon voyage de Luxembourg. Wenceflas

Roy de Boheme auoit depuis quelque temps engagé ce Duché au Duc de Mo

rauie fon Oncle, pour vne grande fomme de deniers i mais comme il eſtoit plus

ialoux de la reſtitution de fon argent, que de la ioüiffance de cét. Eftat, le Rio

de Boheme qui n’eſtoit point en eſtat de s’acquitter, pria le Duc d’Orléans fon

Coufin & fon Amy, d'acheter la debte, auec la mefinie condition, dans l’eſpe

rance de mettre cé Duché dans fa Maifon. C’eſt ce qu’il fit volontiers, &apres

en auoir payé vne partie, :::::: du reſte moyennant vne penfion de dix

mille efcus d’or, la vie durant du Duc de Morauie, il alla auec vne grande fuitte

de Gens d'armes pour s’en mettre en poffeffion , & rencontra en chemin les

Ducs de Lorraine & de Bar, & autres Seigneurs du voiſinage , qui le receurent

auec toutes fortes d'honneurs, firent alliance auec luy , & l’accompagnerent

iufques à Luxembourg. Il fit fon entrée en grande ceremonie dans cette Ville

capitale de fon nouuel Eſtat ; il trouua la meſme foû miſſion dans toutes les au

três, & pour gagner l'affection de fes Subjets: luy firent plainre des entre

priſes de ceux de Mets, illeur manda qu’ils euffent à leur en faire raifon, s'ils ne

vouloient qu’il en allaft prendre vengeance. La ville de Mets répondit à cela,

qu’elle ne pouuoit pas nier qu’elle n’eût porté le fer & le feu dans le Luxem

bourg, & qu’elle n’y eût fait de grands dommages, mais qu’elle en auoit des

Lettres de pardon , qu'elle auoit obtenuës du Roy de Boheme. L’Euefque de

Mets & quelques autres Seigneurs le vinrent humblement remontrer au Duc,

& ils firent fi bien que l'affaire fut mife en negociatión. Il fut accordé qu’il fe

roit pleinement informé de toutes chofes en temps & lieu, & les affaires re

glées, le Duc s'eſtant afleuré de l'amitié de fes voifins par de riches preſents,

Feuint en France, & laiffa pour la garde & pour le gouuernement du païs, le

Vicomte de Meaux, Meſire Guillaume le Bonteiller, & quelques autres Officiers

de guerre, auec vn ordre particulier de s'oppofer aux courfes & au pillage des

Lorrains, qui s’eſtoient fait vne habitude de troubler cette Prouince. -

Les Tréves expirées entre l'Angleterre & l'Eſcoffe, les Eſcoffois ialoux de

l’honneur de commencer la guerre, fe mirent les premiers en campagne auec

plus devaleur que de conduite; mais Henry de Perff, Comte de Northumbelland,

Conneſtable d’Angleterre , les vint ſurprendre auec quinze cent cheuaux &

trois mille Archers, les combattit, &: fi bien, que les Lettres qu’il en

écriuit au Roy fon Maiſtre, portent qu’il en tua grand nombre, & qu’il y fit

quantité de prifonniers confiderables, qu'il luy enuoya tous enchaifnez. Par

my eux fe trouua Meſfire Pierre des Eſ/arts, Cheualier François, dont la prife fut

fi fenfible aux Nobles de la Nation, qu’ils s’entremirent pour fa deliurance, auffi

bien que pour celle du Comte de Douglas, qui pour eftre Eſtranger ne fut pas

moins confideré à caufe de l'affećtion qu’il auoit toújours témoignée pour la

France. On pria tous les François, Gentils-hommes & autres, de vouloir con.

tribuer à leur rançon, & l’on nomma des Commiffaires pour Paris & pour les

autres lieux, afin de faire cette leuée, & d’exhorter les Peuples à prendre pitié

de ces deux Prifonniers.

La fanté du Roy eftoit toûjours affez incertaine , il fe portoit tellerhent

quellement le premier iour d’Octobre, & il ne laiffa pas le Dimanche enfui

uant, veille de faint Denis, de tenir fa Cour pour les nopces du Frere de la Rey

ne auec la Dame de Montpenſer. Il vint meſmes le lendemain en deuotion à

faint Denis ; mais trois iours apres il retomba dans fon alienation d’eſprit à fort

ordinaire. -

Année

14o2.
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Année

I 4-O2.

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Nouuelles arriuées de la défaite de Bajaz,et & de/apriſe

par Tamerlan.

II. Qui prit fa femme & fºn fils , deliura les Chrefiens er
claues -

III. Et rétablit l'Empire de Conſtantinople.

IV. Le Roy renuoye l'Empereur Manuel auec de grands pre

fents, luy conſtitue vne penſion , Ø7'

V. Luy donnevne grande forte four la conduite du Sire de

Chafteaumorant.

Vfques icy l'Empereur de Conftantinople auoit toufiours demeuré à Paris,

affez incertain de l’eſtat de fes affaires ; mais enuiron les Feftes de la Touf

fainéts, il en apprit de meilleures nouuelles par le retour de quelques Chreſtiens

deliurez de l’éfclauage & des cachots des Turcs, qui l'affeurerent de la prife de

Bajazet fon ennemy capital , & du bouleuerfement de l’Eſtat des Ottomans.

On les voulut oüir au Confeil du Roy, & apres auoir fait ferment de dire la ve

rité fans aucune exageration, ils raconterent que l'Eſté dernier , Cambellan

(c’eſt celuy que nous appellonsTamerlan , & qui eſt mieux nommé Temir Kutlu

dans quelques Relations du temps que i’ay veuës à Gennes ) Prince des Tarta

res, ::: de la gloire & des triomphes de Bajazet, luy auoit declaré la guerre,

qu’il l’auoit attaqué auec vne Armée de vnze cent mille hommes, auec: uel

le il s’eſtoit rendu maiſtre de tout ce qu’il y a de païs depuis les Indes:
en Turquie : & que Bajazet ne s’eſtoit refolu de marcher contre luy , qu’apres

auoir vainement effayé de le difpofer à la Paix, qu'il auoit refuſée.

Le mépris de fes offres l’obligeant à tourner toutes fes forces du coſté de ce

nouuel ennemy, il marcha en diligence auec tout ce qu’il en put ramaffer; mais

le fuccez fit voir qu’il en auoit trop peu pour vn combat decifif: car eſtant tom

bé dans l’embufcade des Tartares, qui eftoit de cent mille hommes, & qui le

chargerent d’abord, tout ce qu’il put faire fut de conferuer fa reputation con

tre cette Auant-garde; qu’il foûtint long-temps auec vne obſtination digne de

fa valeur, mais qui le défit enfin apres vn grand carnage de part & d’autre, &

le prit prifonnier auec deux de fes fils. Les troupes qui le fuiuoient, épouuen

tées de la nouuelle de fa perte, s’enfuirent où ils purent, & cela les rendit en

core plus faciles à mettre en pieces dans vne pourſuite vigoureufe de quinze

iours entiers, qu’on leur chauffa les éperons de fi prés, qu’il en fut tué vn nom

bre infiny. -

Tamerlan ioyeux d'vn fi grand ſuccez de fes premieres armes, ne negligea

point fes auantages , il détacha vne Armée fous la conduite de fon fils , pour

aller prendre Veroufe, l’vne des plus fameufes villes de Turquie, qui fe rëndit

fans refiſtance ; & là fe trouua la Sultanne femme de Bajazet, auec vn autre de

fes fils, qu’il amena à fon pere auec deux cent Chameaux chargez de tout ce

u’il auoit butiné de plus precieux. La prife & le pillage de cette grande Ville,

valut la liberté à tout ce qu'il y auoit d'Eſclaues Chreſtiens, que Tamerlan de

liura pour faire plus de dépit à Bajazet; du nombre defquels eſtoient vn fameux

Comte de Hongrie , & le fils baftard du defunt Comte de Sauoye. Ils confirme

rent les nouuelles de cette eſtrange reuolution , & le mauuais traitement receu

par le Vaincu : qui non feulement n’eut pas le déplaifir de voir couper la teſte à

tous les Grands de fon Empire pris à fa défaite, mais qui receut vn outrage au

|
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deffus de tous les ſupplices , puis que c’eſt le dernier degré d'iniure dans les —, ' f

païs defes Vainqueurs, d'auoir les narines percees d'vn anneau, & d'eſtre mené Année

comme vn Buffle. Il fuiuit en cét eſtat le glorieux Tamerlan , il fut le témoin 149*

||

de fes Triomphes dans toutes fes Villes, qui luy ouurirent les portes ; m is vn

témoin d’autant plus mal heureux, qu'il eftoit illuftre, qu'il eftoit plus expoſé

à la veuë des Peuples dans l’abyſme d’vn honteux feruage, qu’il n'effoit aupara

uant de deffusfon Throfne, & qu’il fouffroit toutes les paffions & les diſgraces

de la Royauté dans le coeur d’vn Eſclaue, - „.^

Le bouleuerfement de cét Empire rétablit celuy des Grecs, Tamerlan qui

vouloit que tous les ennemis de Bajazet profitaffent de fa ruine, manda au Re

gent de Conſtantinople qu'il rappellaft de France l’Empereur fon Neueu, il

promit de luy rendre tout ce que les Turcs auoient pris fur luy, & cette nou

uelle ne fut pas receuë auec moins de ioye de la part du Roy & de la Cour, que

de celle de ce Prince. La perte de fon Perfecuteur le confola des fiennes ; il ne

douta point que fon Neueu, que les Turcs auoient étably Empereur à la char

ge de leur eſtre tributaire, ne cedaſt au temps & à la raifon, & prit congé du

Roy, de la Reyne & des Princes, le Mardy d'apres l’Oćtaue de faint Martin

d'Hyuer. Ie ne fçay comment parler de la magnificence de noſtre Roy dans

cette occafion , tant enuers ce Monarque qu’enuers tous ceux de fa fuitte &

defa Maifon; parce qu’elle alla iufques à la prodigalité ; par la profufion qu’il

fit de toutes fortes dė pierreries, de ioyaux & de vaiff lles d’or & d’argent, de

puis le Maiſtre iuſques au dernier Valet : mais cette forte de prodigalité n’eſt

qu’vne genereufe largeffe, quand elle a pour objet vne noble compaffion, &

quand il faut acheuervne action heroïque, où il ne: qu’vn intereft d’hon

neur. Il l’auoit bien receu, il l'auoit fort honorablement entretenu, & pour

ne point ceffer de le protegeriuſques dans fon Throíne, il luý fit vne penſion

de quatorze mille efcus, pour ayder à rétablir fes affaires, il luy ordonna deux

cens Hommes d’armes pour le conduire en Grece, & en donna le commande

ment au Sire de chaffeaumorant. C’eſtoit vn Seigneur de France fort vaillant &

experimenté dans les armes , nouuellement arriué à la Gour, qui auoit fort

exhorté cét Empereur à retourner en fon païs, & qui s’obligea de le rendre

dans Conſtantinople.
*

cH A P I T R E s e p t i E s M. E.

I. Les Corfaires d'Angleterre pillent l'Iſle de Rhé, cơ font

pluſieurs dommages à la France.

II. Le Roy permet d'armer contre eux.

III. Exploits d'Imbert de Fretun contre ces Voleurs , & fºn

mal-heureux naufrage.

Es Chefs des Corfaires Anglois laffez d’vne fi longue prolongation de

Tréves , qui leur faifoit perdre les profits de la Mer, në fe púrent enfin

contenir , & ils rendirent la nauigation d'autant plus dangereufe à nos Mar

chands , qu’ils fe fortifierent , à ce qu’on dit , de trois mille des plus experts

Mariniers des Coftes d'Angleterre & de Bifcaye , & qu’ils eftoient fous main

auoüez de leur Roy. Il eftoit affez aifé à croire qu’il les fauorifoit, par l’eftime

qu’il faifoit d’eux en public, & qui luy fit meſme demander à la Réynefa nou

uelle Epoufe, fi elle ne les croyoit pas capables de pouffer leurs progrez bien

auant dedans la Bretagne. Comme elle luy répondit qu'on les en chafferoit

auffi-toft , il ne fe put empcfcher de dire tout haut : Ne craignez point pour

eux, ma chere amie, ce font de vaillans hommes, & qui fçauent fi bien la guer

re, qu’ils n’ont rien à apprehender, ny dans ce païs-là, ny en tout autre endroit

L l l ij
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du Royaume de France. Auffi depuis ce temps-là, c’eſtà dire, depuis le mois de

Septembre iufques au mois de Iuillet enfuiuant, ils ne cefferent de pyrater, &

vn vent fauorable les ayant conduits aux limites du Poićtou, ils firent vne def.

cente en l’Iſle de Rhé, qu'ils faccagerent; ils y brúlerent vne belle Abbaye ; ils

fe retirerent chargez de butin, apres auoir mis à grofferançon le reſte des Ha

bitans, & cinglerent vers la Picardie.

Ils y prirent cent pauures Peſcheurs qu’ils emmenerent en l’Iſle de Tenet,

& la perte de ceux-là, & l’apprehenfion desautres, qui n’oferent fe mettre en

Mer , caufa vne cherté extraordinaire dans tout l'Aduent & le Carefme, par

toutes les villes du Royaume. Ce n’eſt pas qu’on n’eût pefché & trafiqué mal

gré ces Efcumeurs de Mer , fi la deffenfe eut efté permife ; mais le Royauoit

deffendu à peine de la vie , qu’on n’attentât en façon quelconque contre les

Anglois depuis le Traité deTréves. On le fupplia long-temps en vain, de don

ner fecours contre ces voleurs , & à grande peine pût-on obtenir permiffion

pour ceux de la Coſte, d’armer pour vne deffenfe legitime. Comme on atten

doit cetre grace auec impatience, l’on ne manqua pas auffi-toft de tous coſtez

de fe ietter en Mer auec de grandes & de petites forces, felon la faculté des

partis, & cela donna lieu à diuers combats, tantoft heureux & tantoft domma

geables, felon les rencontres, & prefque touflours fous la conduite d’vn bra

ue Eſcuyer de la Comté de Guines, nommé Imbert de Fretun, le dois ce témoi

gnage à fa valeur, de remarquer icy qu’il y auoit treize ans qu’il deffendoit les

Coftes de Picardie, & qu’il faifofºpeu d'entrepriſes qui ne luy reüffiffent; mais

eſtant enucloppé d’vn plus grand nombre de Vaiſſeaux , contre lefquels il fe

deffendit troisiours entiers auec vne merueilleufe refiſtance, qui rougit la Mer

du fang des Ennemis, fe voulant fauuer en plein vent en l'eſtat qu’il eftoit, fes

voiles abbatuës, les antennes rompuës & tout demaſté, vne tempeſte fubite

porta fon Vaiſſeau contre vn Rocher, qui le mit en pieces, & il y fut fubmergé

a uec tous les fiens.

C H A P I T R E H V I T I E S M. E.

I. Le Duc d'Orleans enuoye difer le Roy d'Angleterreau com
bat de cent contre cent.

I I. Kepon/fiere de l'Anglois.

III. Le Duc d'Orleans luy reproche la mort de fôn Roy, & con

timuë de le difer.

Out le monde fçauoit affez que le Roy d'Angleterre eftoit vn vſurpateur,

Tº le meurtrier de fon Prince ; mais il n’y auoit point de Nation qui en par

laft auec plus de reffentiment que les François , pour le dépit qu’ils auoient de

l’iniure faite à la Reyne fille de leur Prince, & à la Maifon Royale. Chacun af.

piroit apres l’occaſion de la vanger, & particulierement le Duc d'Orleans Frere

du Roy, lequel impatient d’attendre la fin de la Tréve,trouua expedient, pour

ne la point rompre, de luy enuoyer propofer fur la fin du mois: Septembre,

yn défy de cent contre cent. Ce Cartel, que ie ne rapporteray point tout au

long, contenoit en fubſtance, que pour fatisfaire à l’ardeur qu’il auoit de fe

fignaler, il defiroit de le pouuoir combattre à la tefte de cent Gentils-hommes

de nom & d’armes ; à condition que le Vainqueur auroit les vaincus à diſcre

tion, & qu'il n’y auroit ny enchantement ny fu percherie aux armes, qui n’au

roient rien d’extraordinaire. Il luy offrit le Champ de B! taillc entre les villes

d'Engoulefme, qui luy appartenoit, & de Bordeaux qui eftoit Angloife, & le

pria de faire au plútoſt réponſe à cette Lettre de defy , donnée à Coucy le

Íeptième du mois d'Aouſt.
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Le Roy d’Angleterre receut tres mal & le cartel & les Herauts qui le porte

rent, lefquels il renuoya fans prefens contre la noble coútume desarmes : & il Année

dépefcha les fiens au Duc,& luy manda pour fes étreines, le premier iour de Ian- 14o2.

uier qu’ils rendirent fa Lettre, qu’il s’eftonnoit fort qu’il fift fi peu d’eſtat de l’al

liance iurée entr'eux & feellée de leurs Seaux l’an 1399. & encore d’vne alliance

dont tout l'aduantage eftoit de ſon coſté, puis qu'il ne pouuoit ignorer que la

Prouidence diuine l’auoit éleué fi haut, qu'il n’auoit que faire de fon amitié. Il

luy declara par meſme moyen, qu’il fe retraĉtoit de celle qu'il luy auoit promi

fe, & quant à la propoſition du combat, illuy manda qu’il vouloit fuiure l’exem

ple des Roys fes Predeceſſeurs, qu’on ne trouuoit point auoir accepté aucun

deffy de la part des perfonnes moindres qu’eux en dignité : qu’il luy feroit mal

feant d’en vfer autrement, fi ce n’eſtoit pour l'honneur & pour le bien de fon

Royaume, ou pour l'exaltation de la Foy Chreſtienne : mais qu’il prit vn peu de

patience, qu’il eſperoit de faire bíen-toft vn voyage en France auec vn bon nom

bre de fes fideles Sujets, où il fe prefenteroit affez d'occaſions de fatisfaire la paf.

fion qu’il auoit de s’eprouuer contre luy, s'il s'y vouloit faire voir, & qu’il l’en

affeuroit par la prefente, écrite à Londres le cinquiéme iour de Decembre.

Le Duc d’Orleans prit cela pour vne brauade d'Angleterre, il ne laiffà pas de

faire voir la Lettre à quelques-vns de fes plus familiers, & fans témoigner d’en

eſtre autrement offenfé, il fit largeffe aux Herauts Anglois, en les congediant

& en raillant de bonne grace il les pria de faire en forte, s’il en renuoyoit d’au

tres en leur pays, que leur Roy les traittât vn peu mieux qu’il n’auoit fait les pre

miers. L’entrepriſe eſtoit noble & belle, c’eſtoit vne marque du courage & de la

valeur du Duc, mais la confequence faifoit auffi que les Sages y trouuerent de la

temerité ; parce qu’il n’arriue gueres de femblables occafions que des inuećti

ues, c’eſt à dire des inimitiez declarées entre des Princes qui ne finiffent que par

la guerre. Auffi le Duc d’Orleans ne manqua il pas de luy reprocher en fuitte,

qu’il ne s’eſtoit éleué au deffus de fa condition que par la qualitė odieufe de Ty

ran, & meſme par celle de meurtrier defon Roy, qui eftoit encore plus infame,

laquelle il deteſtoit, & qu’il croyoit eſtre obligé de vanger pour l'intereft de la

Reyne d’Angleterre fa Niéce; qu’il auoit rendu vefue,& qu’il ne priuoit pas feu

lenient de fon doüaire, mais encore de fa dot; ayant pris ce qu’elle auoit de plus

precieux ioyaux, outre qu'il l’auoit fi mal traittée, qu'il ne pouuoit nier qu’il

n’eût en toutes chofes violé le droit des gens à ſon égard.

Ceux qui portoient la Lettre furent retenus à Calais iufques à ce que le Roy

en eut eu copie; en fuitte dequoy ayans acheué leur meſſage & s’eſtant prefen.
tez deuant luy:Vos Lettres,leur dit.: de menồnges & de fauffetez,

c’eſt pourquoy retournez vous en tout prefentement, pour dire à voſtre Maiſtre,

que deuant qu’il foit pcu nous luy en enuoyerons d'autres qui feront plus verita- “

bles, & dont il deura fe contenter s’il eſt fage. Il ne manqua pas à fa promeffe, “

& apres luy aụoir donné vn dementy au fujĚt de la mort du Roy fon Seigneur, il

duy fit reproche en recriminant, que le bruit commun le rendoit autheur de la

maladie du Roy fon Frere, qu’il auoit rendu infenfé par fes malefices. Quant

au doüaire de fa Niéce, il dit qu’il s’en rapportoit au contraćt de fon Mariage, &

apres auoir foûtenu qu'il luv auoit rendu tous fesioyaux, il dit pour conclufion,

qu’il luy confeilloit de fe défaire de tant d’orgueil, & de faire vne ferieuſe peni

tence de tous les crimes par luy perpetrez, contre le Roy , & contre les Sei

gneurs de France. Le Duc d'Orleans outré du démenty & des autres injures,

capables de donner du coeur à toute autre perfonne moins genereufe, le défia de

nouủeau comme tres méchant & perfide,comme menteur & calomniateur,com

me traiſtre & Tyran,& afin que tout le mondefçeût qu’il ne tenoit pas à luy qu’il

ne s’en vangeât, il fit publier partout fon Cartel, I'ay veu toutes ces piéces de

part & d’autre, & i’ay lºng-temps deliberé fi ie les deuois mettre icy, mais com

me cela fe paffa en paroles & en injures,comme des querelles de Vieilles,i'ay eren

que ce feroit affez d’en parler ſommairement,

CC
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A n n će

I 4- O 2 .

C H A P I T R E N E V FI E S M. E.

I. Les Cardinaux d'Auignon tafchent à fe bien remettre auec

le Pape Benoifi.

II. Le Roy de Sicile le vifte & luy fait hommage. Et les
|- Ducs de Berry & de Bourgogne , font continuer le blo

cus du Palais d'Auignon.

I I I. Diuers fºntimens au fajet de la fouffraffion,

I V. e Agitée par le Confeil du Roy , qui aſſemble le Clergé pour

en decider.

V. Le Roy d'Eſpagne declare parfºs e Ambaſſadeurs, qu'il le

uera la fouffraćfion.
A

Es Cardinaux du Siege d'Auignon laffez de la perfecution de Benoiſt, com

mençoient à changer d’auis, ils reprouuoient la fouftraćtion qu’ils auoient

approuuée & quaſi procurée, ilsfaifoient ce qu’ils pouuoient pour rentrer en

fės bonnes graces, & il y auoit déja fept mois, que les Cardinaux de Poitiers & de

saluces eſtoient partis de Paris pour feioindre au deffein du College. Mais le feul

Cardinal de Thurey demeura ferme & n’en voulut point partir, quelque fuccez

qu’il vid dans les affaires du Pape, qui eut cét aduantage, tout affiegé qu'il fût,

que Louis Roy de Sicile l'alla vifiter: témoigner fon reffentiment de le

voir fi mal-traitté, pour luy faire fes hommages, & pour l’affeurer de fon affiftan

ce & de fes feruices. Les Ducs de Be ry & de Bourgogne qui le fceurent, ne firent

as grand cas de cette: , ils n’en furent que plus animez, & pour ofter

à Benoiſt toute la confolation qu’il pouuoitauoir par le commerce des Lettres

auec fes amis, ils enuoyerent exprés quelques-vns de leurs Secrętaires en Aui

gnon, qui veillaffent à rompre cette intelligence, & à maintenir la fouftraĉtion.

Leur party eftoit d'autant plus confiderable, qu'il eftoit appuyé des premieres

Puiffầnces, & qu’il eftoit encore deffendu par vn: nombre de perfonnes

doćtes ; foit qu'ils s’y fuffent engagez par intereft, ou par complaifance, ou

qu'ils creuffent en effect qu’on eût choifi la voye la plus faine ou la plus courte

pour paruenir à l’vnion.

Mais la faćtion contraire n’eſtoit pas moins forte, par le credit du Duc d’Or

leans & d’autres Grands,qui condamnoient cette fouftraćtion , & qui faifoient

voir par experience, que l’Eglife vniuerfelle n’en eftoit pas mieux, & que c’e

ftoit plůtoft vn nouueau defordre qu’vn veritable remede. Pendant cette diuer

fité de fentimens ou de: pour & contre la reſtitution d’obedience, le

Roy reuenu en fanté tint Confeil pour en deliberer, fur la fin de Féurier, en fon

Hoſtel Royal de S. Pol, & tous conclurent à vne nouuelle Affemblée generale

des Princes & des Prelats du Royaume. La conuocation fe fit par ordre du Roy,

pour fe rendre à Paris dans le quinziéme du mois de May prochain, fans aucune

excuſe, & il fut particulierement enjoint aux Prelats, fur la fidelité qu’ils de

uoient à Dieu, à l’Eglife, & à fa Majeſté, de venir garnis de tous pouuoirs & pro

curations neceffaires de la part de leurs Colleges ou Chapitres ; pour ratifier va

lidement tout ce qui feroit arreſté ou conclu par la plus faine partie des Depu

tez. Ce mandement portoit auffi que chacun eût à propofer librement & en tou

te feureré, tout ce que le S. Eſprit luy inſpireroit de dirapour paruenir à l’vnion

# l'Eglife & pour la deſtruction d'vn Schifme fi miferablement enraciné, & le

oy promertoit d’employer toute fa puiſſance, pour l’execution de tout ce qui

feroit par eux decerné.
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Déja les Ambaſſadeurs d'Eſpagne eſtoient à Paris pour ce fijet , &
commeilleur tardoit fort de voir ce qui feroit refolu pour vne affaire fi impor- Année

tante, ils s’auiferent, pour eſtre plûtoft expediez, de rendre de grands reſpećts 14o2.
- - |- -- o--:---

au Patriarche d’Alexandrie , & à tous les autres, qu’ils fçauoient eſtre fauteurs

de la foultraction. Cela leur reüffit à fouhait, on ne fe défia point d’eux, on leur

::::: l’Audience, & là, en prefence du Roy & des Princes, ils declarérent de

a part de leur Roy, qu'il auoit deliberé publiquement auec fes Eſtats de reſti

tuer l’obedience filiale à Benoiſt, comme au Souuerain Pontife, & qu’il y eſtoir

meſme obligé, pour preuenir le danger d'vne rebellion dans fon Royaume, s'il

differoit plus long-temps à donner cette fatisfaction à ſes peuples.

*–

C H A P I T R E D I X I E S M. E.

1. e2Cort de Louis de Sancerre Conneffable de France & fôn

Sloge.

H I. S'es i:- paroles; & fes Fenerailles faites à S. Denis.

I II. Le Roy blastné du choix qu'il fit du Sire d'Albret pour fon

Succeſſeur.

IV. JNCaifance de Charles Dauphin depuis Roy de France VII.

du nom. Qui eut pour Parrain le Conneſtable d'Albret.

A V mois de Féurier, la France perdit la veritable fleur de fa Cheualerie,

(TAMeffire Louis de Sancerre , apres foixante années d’vne vie toújours em

loyée dans les fatigues de la guerre, & qu’il termina heureufement dans fon

f: en fuitte d’vne longue maladie. C’eſt affez pour donner vne idée, & pour

faire le pourtraict en petit d'vn fi grand Perfonnage, de remarquer icy qu’il

fut le compagnon infeparable , & le frere d’armes du fameux du Guefelin , &

que l'ayant fecondé dans fes Conqueftes de Guyenne , que non feulement il

les maintint apres fa mort, mais qu'il les étendit par pluſieurs vićtoires. Com

me il le furpafſoit en naifance, il eftoit plus poly en : moeurs & en fes façons,

mais cela ne feruit qu’à luy faire obferuer les meſmes maximes auec d’autant

plus d’éclat, & à faire admirer le meſme mépris du fafte & de la vanité, qui

n’eurent aucune part en toutes fes aćtions. If eftoit extraordinairement labo

rieux, exact, & diligent, dans la conduite des Armées; foit pour les bien poli

cer, pour les mettre en Bataille, ou pour former vn Siege: & i’ajoûteray à fon

Eloge, qu’il ne fut iamais vn plus feuere vangeur de l’infidelité des foldats trai

ftres ou deferteurs. -

. Il ne fut pas moins curieux de fon falut que de fa reputation , il y trauailla

auec foin dans fon extremité ; & confiderant combien il eſt mal-aifé d’eſtre

parfaitement iufte dans la profcffion des armes, & parmy les befoins des camps,

il laiffa de fes biens à diuers lieux de deuotion , tant dehors que dedans le

Royaume, pour fléchir la mifericorde de Dieu par des facrifices ; & par des

offrandes qui luy fuffent agreables. Apres auoir donné ordre au fpirituel , il .

penfa au temporel ;, & pour ne pas voir perir auec luy les Armes de fa Mai

fon qui eſtoient celles meſmes des anciens Comtes de Champagne, dont il efoit

iffu de ma/le en ma/le , par ce qu’il n’auoit point d’enfans , il chargea Meffire

Guichard Dauphin fon Neueu de les écarteller auec les fiennes, & luy laifſa à

cette condition la meilleure partie du partage qu’il auoit de la Comté de San

cerre. Il ne perdit iamais dans les plus violens accez de fon mal , la memoi

re de ce ::::::: efté, & fe voyant-prez de fa fin, il fe fit apporter l'Eſpée de
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–– Čonneſtable, & dit à la Nobleſſe qui l'entouroit : le l'ay fidellement gardée

Année l’eſpace de pluſieurs années, & ie me fuis acquitté de cét honneur auec beau
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coup de foin, maintenantie la rends au Roy, ie me recommande à fes prieres, &

ie luy demande pour toute grace , qu’il permette que ie fois inhumé dans

l’Eglife Royale de S. Denis, à laquelle i'ay toújours euë vne particuliere de

LļOT1On.

Il l'obtint par l'entremiſe du Duc d'Orleans, & apres eſtre mort en bon

Catholique, fon corps y fut porté , fes Funerailles furent faites en prefence

des Ducs de Bourgogne , & d’orleans & des Principaux de la Cour, & il ::::

mé au coſté gauche de la Chapelle du Roy, auec toute forte de demonſtra

tion de dueil & de regret de la perte d'vn fi grand Homme. Le Duc a'orleans

luy auoit promis cn mourant qu’il auroit foin de faire prendre trois mille

écus d'or ſur ce qui reſtoit à payer de fes appointemens , pour la fondation

d’vne Chappelle en la meſme Eglife, mais il ne s’en mit gueres en peine, & il

ne fe faut pas étonner s’il l’oublia, car il fe trouue affez peu d’amis à la Cour qui

fe fou cient du falut des defunts. - : *

Cette mort ayant rendu la premiere Charge des Armes vacante , le Roy

prié par tous ceux de fon Sang, d’en reueftir fon Coufin Meſfire Charles d'Al

bret, commanda aux Trouppēs de le reconnoiſtre pour Chef: mais il y eut af

fez de gens, & des plus habiles, qui s’étonnerent qu’il eût donné la condui

te de fes Armées à vn boiteux, qui eftoit de petite taille, & foible de corps,

lequel outre la grauité des moeurs qui luy manquoit pour cette Dignité, n’a

uoit point encore ny l'experience de l’aage, ny l’exercice, ny la fcience de la

guerre, qui eſtoient neceffaires. Le Roy receut fon ferment de fidelité trois

iours apres, le vingt-&-vniéme de Féurier, & le foirmefme, la Reyne eſtant ac

couchée en l’Hoffel de S. Pol d’vn fils qui apportavneioyevniuerfelle, & dont

il fit rendre graces à Dieu le lendemain en: de Noftre-Dame , il fit en

core l'honneur à ce nouueau Conneſtable , de le choifir pour Parrain auea

la deuote Damoifelle reanne de Luxembourg. La ceremonie fe fit fur les fonds

de l'Eglife Parrochiale de S. Pol, où le meſme Seigneur d'Albret luy donna

fon nom.

C H A P I T R E O N Z I E S M. E.

I. Benoiſt toujours astegé dans le Palais d'Auignon medite de

fè fàuuer.

I I. Sort trautſty & fº met en fºureté /ous l'efforte de quelques

François. -

I II. Porte fºr /0) le Corps de Noſtre Seigneur , & des Lettres

du Roy qui defauoäoient fà perſecution.

IV. Raillerie du Pape contre les Normans.

]V. Les Cardinaux & autres de fes ennemis recherchent/s bon

7265 677'ACć5.

v 1. sa Leầreau Roy far lefajet de /on euafon.

Epuis cinq ans entiers, que le Pape Benoiſt eftoit affiegé dans le Palais

d’Auignon, l’on peut dire qu’il eftoit outragé en toutes fortes de manie

res, tant en fa perſonne par vne deteņtion violente, qu’en fą reputation, par

ce qu’on difoit de luy & par des façons de proceder, qui eftoient fi ::::::::
- qu’ı
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qu’il ne fe faut point étonner s'il s’ennuyoit fort, & encore moins s’il fit deffein

de fe fauuer. Il y fut dautant plûtoft refolu , que non feulement c’eſtoit le
nnée

confeil de fes domeſtiques, mais encore de pluſieurs de la Cour de France qui *4°*

l'y difpoferent. Il fit venir vne efcorte de cinq cens hommes, qu’il tint hors la

Ville, & qui l’attendit auec affez d’incertitude, pour la :::::: qu’il y auoit

d’échapper à la foigneufe garde que faifoient faire les Cardinaux & les Bour

eois, & enfin il s’abandonna au hazard qui deuoit decider du merite ou du

Ë: de fon entrepriſe ; qu’il recommanda à Dieu , le douziéme de Mars

fur le foir, qui eftoit le temps le plus commode , où l’entrée du Palais eftoit

plus mal-gardée,& où Meffire Robert de Braquemont Cheualier Normand, laifſoit

l’entrée libre du Palais.

Il paffa adroitement luy quatriéme, en habit déguiſé, & fe rendit, comme

il auoit efté conuenu , en vne certaine maiſon ; où il fe trouua des Gentils

hommes François, qui luy baiferent les pieds, & luy rendirent tous les hon

neurs deubs au Pontificat. Ils luy confeillerent de fortir de la Ville, ils en pri

rent le foin, & trouuerent moyen de le conduire à fon efcorte, qu’il ioignit;

& auec laquelle eſtant allé en armes & en appareil de guerre à Chafteau Ray

nard, il commanda à tous ceux de fa fuitte de luy eſtre fidelles , & de ne point

abandonner ny fa perſonne ny fon feruice. I'ay fçeu de bonne part , qu’en

partant de fon Palais , il ne voulut fe charger d’autres chofes que du Corps

de N o s T R E-SE I G N E v R, qu'il porta fur fon fein dans vne petite boüette,

& de certaines Lettres du Roy feellées de fon propre Seau, par lefquelles fa Ma

jefté luy mandoit, que quelque bruit qui courût au contraire parmy le commun,

qu'il n’auoit iamais eu deffein, & qu'il croyoit encore moins qu’il fût à propos,

de luy refufer l'obeïffance filiale.

Durant toute fa mifere , il auoit iuré de ne point rafer fon poil qu’il n’en

fût deliuré, mais fe voyant en liberté, il voulut ofter cette marque de få dif

grace, & ie remarqueray à ce fujet que s’eſtant aduifé de demander au Bar

bier de quel pays il eftoit, l’autre luy ayant dit qu’il eftoit Picart, tant mieux

repartit-il par raillerie, les Normans foxt donc des menteurs d'auoir iuré de me faire

la barbe. C’eſtoit la moindre de leurs menaces,car il n’y eut forte d’injures qu’ils

ne luy fiffent. -

Ceux d’Auignon bien étonnez de fa fuite, renoncerent à la garde du Pa

lais, ils laifferent fortir les Cardinaux de Pampe lume & de Terra/one, & tous fes

Officiers pour le fuiure, & les autres Cardinaux du party contraire,comme des

ens accoûtumez à reſpećter tous ceux que la Fortune careffe , changerent

::::::: de party. Ils firent tout ce qu’ils purent pour reblandir celuy qu’ils

auoient offenfé, ils luy offrirent vne fidelité inuiolable pour l’aduenir, & la

meſme inconftance parut auec le meſme intereft dans la conduite de pluſieurs

Euefques, & de certains Sçauans, qui tonnoient contre luy durant fa detention,

& qui ployans au premier vent de fa profperité, furent plus ardans que fes pro

pres Creatures à la pourfuitte de la reſtitution d'obedience.

Cependant le Pape ainfi deliuré écriuit au Roy , à ceux de fon Confeil,

& à l’Vniuerfitė de Paris, pour leur donner auis de fa fortie : & comme il n’y

a de difference qu’en l’adreffe & aux qualitez, ie me contenteray de rappor

ter la Lettre du Roy dont voicy la teneur. B E N o 1 s T, &c. Bien aimé fils

ayant efté austi long-temps que vous auez fçeu, detenus dans le Palais de no

ftre Ville d’Auignon , fans craindre d’expofer noſtre perfonne à diuers dan

gers, pour la deffenfe de la Iuſtice & pour les libertez de l’Eglife. Comme

nous auons reconnu que cette conſtante refolution n’eſtoit point affez effica

ce pour le deffein que nous auions de releuer l’eſtat opprimé de la fainte

Epoufe de IE s v s-C H R 1 s T , & qu’vne fi longue captiuité feruoit plůtoft

d’obſtacle à nos bonnes intentions; nous auons fait refolution de nous en de

liurer, & pour ce fujet, le propre iour de la datte des prefentes, apres auoir

deuotement recommandé noſtre perſonne & fonË: à la mifericorde de

M m m
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Anné Dieu, de la caufe duquel il s’agit, nous fommes fortis du Palais & de la Ville
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d'Auignon & fommes arriuez fur l’heure de Tierce fains & faufs à Chafteau

Raynard, qui eſt dans le meſme Dioceſe ; où nous eſtimons que plus feure

ment & plus honorablement auffi, auec l’aide de Dieu & par voſtre affiftan

ce, & par le confeil des autres fidelles, nous pourrons pourfuiure la Paix &

l’vnion, comme il eſt expedient pour le feruice de Dieu & de la Sainte Egli

fe. C’eſt dequoy nous vous donnons aduis, comme d’vne chofe qui vous doit

beaucoup réjoüir, dans l’eſperance que nous auons, que la protećtion diuine

n’aura fauorifé noſtre retraitte que pour fa gloire, & pour le bien de l’Egli

fe & du party Catholique, auffi bien que pour l’honneur de voſtre Nom, de

voſtre Maifon & de tous ceux de voſtre Sang Royal ; que Dieu fçait que nous

cheriffons auec toute forte de tendreffe & de deffein de les gratifier en tou

tes fortes de lieux & d’occaſions. Si l’on tafche de diuertir voſtre Nobleffe

de la creance qu’elle doit auoir en cette fidelle affeurance, nous la prions & l’ex

hortons de n’y point adjoûter foy, & de vouloir eftre perfuadée, qu'il n’a iamais

tenu, & qu’il ne tiendra en aucune façon à nous, que nous n’accomplifions ce

que nous vousauons promis. Donné à Chafteau Raynard fous noſtre fecret le

douziéme de Mars,

Fin du vingt-deuxiếme Liure,

|
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D V R E G N E

D E CHARLES VI.

R O Y D E F R A N C E.

LIVRE V ING TT Ro IS I ES ME.

C H A P I T R E P R E M I E R.

J. Le Roy blaſné de quitter l'habit Royal

II. Traitié du Mariage du Dauphin auec Mademoiſelle de

Neuers.

III. Les Mafêriptions des Cierges de Paſques arrachées en diuer

fºs Eglifºs de Paris, en dépit du Pape Benoiſt.

IV. Dont on /oupçonne le Duc de Berry qui s'en excuſe.

F ::::::::::: E Roy reuenu en fanté & en fon bon fens, apres trois femaines defa

::::::| maladie ordinaire, en alla rendre graces à Dieu en l’Eglife de No

::::| ſtre-Dame de Paris, le Mardy dernieriour d’Auril; mais on eut en

FR: : core eu plus de ioye, de l’y voir en habit Royal, comme il eft de la

::::| decence de la Majeſté, pour faire difference entre luy & les Sei

gneurs de fa fuitte. Le meſme iour apres midyl’on remit en deliberation le Ma

riage déja depuis long-temps propofé entre M. Louis Dauphin de Viennois, fils

aiſné du Roy, & la fille du Comte de Neuers, pour lequel on auoit obtenu dif

penfe du Pape: & le Traitté en fut conclu auec vne extréme réjoüiffance de la

: du Duc de Bourgogne ayeul paternel de la fille, qui l’auoit fouhaitté & fol

icité auec beaucoup d'empreffement, pour fe r’approcher & pour auoir vne

nouuelle alliance auec la Maifon Royale. Il en remercia le Roy auec toute forte

de reffentiment, & pour s’en conjoüir auec tous les Princes de fon Sang, il fit vn

magnifique feſtin au Chafteau du Louure ; où le Roy & la Reyne, les Ducs de

Berry, d'orleans, & de Bourbon fe trouuerent. Il y fit de grands prefens, & de

grandes largeſſes, dont ie laiffe le recit aux Herauts & aux autres Officiers d’ar

mes,aufquels il appartient de chanter & de publier le détail de toutes les feſtes

de la Cour & des magnificences qui s’y font.
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Cependant , comme il eftoit grand bruit de la reſtitution d'obedience au Anné
Il n CC

Pape Benoiſt, pour laquelle on attendoit dans peu vne celebre Aſſemblée, &

comme la chofe eftoit en conteſtation, il arriua apres les Octaues de Pafques vn 1493.

incident affez notable à cette occafion. Certaines perſonnes inconnuës, qui

pourtant Portoient mine de Gentils-hommes, & qui eſtoient fuiuies de quêl

ques Officiers du Roy, allerent par les Egliſes des Colleges & des Ordres des

Mandians de Paris, fous pretexte d'y faire leurs prieres; & là arracherent les

infcriptions des Faifeurs d'Almanachs , qu’on a de coûtume d’y attacher aux

Cierges Benits de la Pafque, pour enfeigner & pour regler le feruice Diuin de

la nouuelle année. Cette violence fe fit publiquement ſous l’aueu des Seigneurs

de France, dont ils dirent en auoir l’ordre, & l’on n’eut point de peine à le croi

re, parce qu’on y auoit inferé les Années du Pontificat du Pape Benoiſt, qu’on

fçauoit eſtre mal voulu de quelques-vns, & particulierement du Lucae Berry, qui

paroiſſoit fort obſtiné à la fouftraction d’obedience: mais comme cela n’empêf.

cha pas que les Ecclefiaſtiques n'en fuffent fort indignez, quelques.vns du Côrps

de l'Vniuerſité luy en allerent faire leurs plaintes. Il les entendit affez douce

ment, il defauoüa le fait , il le condamna meſmes, & foûtint fi bien qu'il n'y

auoit aucune part , ny luy, ny fes gens ; qu’il ordonna qu’on fift recherche des

eoupables, dont il promit vne iuſtice exemplaire : Toutefois il n’en fut autre

chofe, & cela fit voir qu’il y auoit encore des Puiffances irreconciliables auec

le Pape.

–M–
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C H A P I T R E S E C O N D.

I. Le Mare/Chal Boucicaut Gouuerneur de Gennes ,y rétablit

l'authorité, cº baftit vne Citadelle.

II. Conqueſte Famagouffe, dont il traite auec le Roy de Chypre.

I I I. Ses exploits contre les Sarrazoins & les Venitiens.

IV. Sa défaite & la priſe du Sire de Chaffeaumorant par les

Venttiens.

V commencement de cette année, nouuelles vinrent au Roy defa Seigneu

Arie deGennes, que le Marefchal Boucicaut qui la gouuernoit en fon nom,

auoit rétably la Paix dans la Ville & dans le Païs d'alentour, tant par l’execution

à mort, que par la profcription & par le banniſſement des autheurs ou des fau

teurs des troubles paffez. Il apprit auffi par les meſmes Deputez , & par les mef

mes Lettres, que pour déraciner entierement les vieilles inimitiez, il n'auoit pas

feulement affoupy les deux faċtions des Guelfes & des Gibellins, mais qu'il en

auoitaboly le nom &le reproche, qui faifoit à tout moment courir aux armes,

parla deffenfe qu’il en auoit faite, fur peine d’auoir le poing coupé. Comme la
coûtume eftcit parmy les Genois de s’entrefaire la guerre de famille à famille,

ar les Tours qu’ils auoient exprés éleuées dans les maifons particulieres , il les

fit razer à la hauteur des logis, il ordonna encore que toutes les armes des Bour

eois fustent portées en certains lieux, pour y eſtre gardées fous l'authorité du

: , afin qu'ils ne s'en puffentaider que pourfonferuice & pour le bien public.
Enfin apres auoir ferieuſement trauaillé au repos de l’Eſtat, & Par le chaftiment

des perturbateurs , & par la reformation des moeurs & des coûtumes, il s’auifa

our en eſtre mieux affeuré, d’éleuer vne Citadelle :::: de la Ville, fur les

vieux fondemens qu’il en trouua tracez fur vne Colline qui commandoit à la

Apres auoir ainfi pourueu à la Police du dedans, il s'appliqua aux affaires de

la guerre, & apres auoir equipévne puiffante Flotte de Nauircs & de Vaiſſeaux

de charge, il pafla auec dix mil hommes pour la conqueſte de Famagoufte, Ville

M rħ m iij
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Année

! 4-O3 -

celebre du Royaume de Chypre, qui s’eftoit foûleuée contre la domination des

Genois. Et comme il auoit fait agréer cette entreprife au Roy, fix mois aupara

uant l’arriuée de ces Meſſagers icy, fa Majeſté qui n’auoit point de nouuelles de

leur retour, leur témoigna den eſtre en peine. Elle leur demanda fi fon Armée

eſtoit perie, & voicy quelle fut la relation qu'ils luy firent du ſuccez de cette

entrepriſe. C'eſt que le Marefchal l'auoit glorieuſement executée à l'égard de

cette Ville rebelle ; d’où il auoit chaffé certain Genois nommé Antoine, &la

quelle il auoit deliurée au Roy de Chypre, à la charge de payer à la Seigneurie de

Ġennes la fomme de cent mille Ducats, qu’il leur deuoit de vieux arrerages.

u’apres cela ayant fait deffein de porter la guerre chez les Sarrazins, & effant

allë deſcendre au fameux Port de Baruth, il auoît brûlé vne: Ville des

marches de Turquie, nommée l’Eſcandelour, & meſme défait les Sarrazińsauec

la genereuſe affiſtance d’vn grand nombre de Bretons, de Normands, & autres

François de fes troupes, qui s'y fignalerent : & que s'en retournant apres tant

d’auantages, lauoit fait rencontre dºvne Flotte de marchandifes que les Veni

tiens cnu oyoient aux Infidelles, qu’il auoit pillée fans refiſtance : mais qu'aupa

rauant qu'il pût arriuer à Gennes auec ce grand butin, il s'eſtoit, fans y pen çr,

trouụć inueſty de toute l'Armée Naualle de Venife, qui l'auoit combattu & dé

fait de telle forte, qu'apres vn grand carnage de François & de Genois, ceux qui

reſterent de fes gens,: obligez de fe rendre prifonniers, du nombre def.

uels eftoit le Sire de Chaffeaumorant: & que le Marefchal voyant fes affaires de

:::: , n’auoit pû faire autre chofe que d'abandonner tous fes Vaifeaux &

fes richeffes, pour fe fauuer dans vn Efquif; fur lequel il s’eftoit expofé au hazard

des flots & de la pourfuitte des ennemis.

C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

I. Reconciliation des Cardinaux auec le Pape Benoiſt.

I I. Qui leue les fulminations , & les conuie à vn ffin, où ils

eurent grand peur. -

I I I. Il prend des Gardes, & entretient vme Armée qui le ruine.

I V. Pardonne à ceux d'Auignon , & met garnifon au Palais.

Omme le changement de la Guerre à la Paix fait la joye publique des

Eſtats, les Cardinaux ayans enfin fiechy le reflentiment da. Þape Benoiſt,

en receurent la nouuelle auec les témoignages d'vne allegreffe qui nė fe peut ex

rimer, & qui les fit obeïr auec aurant d'affećtion que dediligence à l’ordre qu’il

: enuoya, de fe rendre: de luy le 29. iour d'Avril. Če fut lors qu’on les

vid à deux genoux à fes pieds, les mainsiointes, & les larmes aux yeux, luy de

mander pardon, & luy protefter parautant de fanglots que de paroles, que le re

gret du paſſé les rendroit à l’auenir plus fidelles & plusaffectionnez quéiamais à

fon feruiçe, & qu'ils employeroient tout leur credit pour faire leuer la foultra

ction d'obedience.Le Pape de fa part vſa de l’occafion auec beaucoup de clemen

ce, il leur promit de tout oublier, il les amoneſta de ne plus: dans vne

ſemblable fautę,& comme les croyant auoir encouru le crime de leze Majeſté

Apoſtolique º il les auoit priuez de tout droićt tant ſpirituel que temporél du

Cardinalat , & partant rendus incapables & inhabilės à l’élection d’vn Pape

quand l’occafion s’en prefenteroit ; il reuoqua cette Bulle, & pour marque d’vne

parfaite reconciliation , il les retint à difner auec luy. Ce leur fut vn honneur

dont ils fe fuſſent bien paffez, & ils payerent bien leur efcot, par l'apprehenfion

fubire & generale qui les faifit; quand au licu des Prelats & autres Öfficiers Ec

cleſiaſtiques, qu'ils croyoient deuoirfeoir apres eux felon la coûtume, ils virent
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tes places remplies par des Officiers de guerre, & toute la Salle pleine de Gen- Année
darmes. - - - nnee

Il n'y en eut pas vn qui ne creût bien-toft rendre vn Chapeau vaquant, & qui I4O3.

n’épiaſt le premier figne comme le fignal du maſſacre ; mais ils en furent quittes

pour la peur, & ils deuoient faire reflexion fur la conjonćture du temps, qui fit

fibien croire au Pape qu’il deuoit veiller à la feureté de fa perſonne, qu’il retint

vne forte Garde, qui l’accompagnoit à l’Eglife, & qui l'enuironnoit iufques

aux Autels. Comme cette nouuelle Cour toûjours croiffante, ne fe repaiſſoit

que des Threfors materiels de l’Eglife militante, il en trouua bien toft lê fonds,

il fallut meſmes incontinent chànger la vaiffelle d’or & d’argent en eſpeces;

il fallut fe feruir d’étain & de: & comme il n’y a rien de plus irreconci

liable qu’vn Prince neceffiteux, & qui peut ſe vanger vtilement, cela épouuen

ta fort les Bourgeois d'Auignon. Leur rebellion toute recente, lesiniures qu'ils

luyauoient faites, le bruit qui couroit du deffein qu'il auoit de s’en reffentir, &

ce grand armement qui fembloit ne pouuoir eſtre à autre fin, & qui vray-fem

blablement ne ſe pouuoit entretenir que de leur ruine , les tenoit dans vne

eftrange confternation, & bien leur prit de ce que les Cardinaux s’entremirent

pour obteniryne Amniſtie generale. Le Pape continua fa clemence enuers leurs

Deputez, il leur impofa pður toute peine de reparer fon Palais mis en mauuais

eſtat par les iniures & par les ruines du fiege, mais parce qu’il auoit horreur de

retourner en leur Ville, & qu’il ne fe fioit en eux que de la bonne forte, il y en

uoya vne groffe garnifon d’Arragonnois, & le munit de toutes fortes d’armes

& de machines de guerre.

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

I. Le Pape Benoiſ? depute au Roy les Cardinaux de Poićfiers

& de Saluces , pour la leuée de la /01/fraćfion.

II. Toutes les V.niuerſitez, de France y cofºntent , & celle de

- Paris eft partagée.
-

I I I. La Cour de France diuisée pour ce fajet.
I V. Le Duc d'Orleans paſionné Partifan de Benoiff ; gagne

l'eſprit du Roy,

V. Et l'Aſſemblée du Clergé, qui y confºnt.

V I. Reſtitution de l'obedience au Pape Benoiff.
VI I. Le Duc de Berry y fait conſentir le Due de Bourgogne.

V III. L'Vniuerſité de Paris donne les mains , excepté la fºule
Nation de Normandie.

i Es affaires du Pape Benoiſt commençant à: vne meilleure face, il

L: qu’il eftoit à propos de n’en point negliger le principal Progrez , qui .

dépendoit de la Cour de France, & pour ce fujet il deputa au Roy les Cardi

naûx de Poi ćfiers & de Saluces , qui obtinrent Audience en l'Hoftel de S. Polle

25. de May, en prefence des Ducs de Berry & de Bourgogne, d’orleans & de Bourbon,
du Conneſtable de France, du Comte de Tancaruille,& de Iean de Montagu,grand

Maiſtre de la Maiſon du Roy. Le Cardinal de Poićtiers parlantau nom des Car

dinaux , fit vne tres-belle Harangue; & quoy qu’il n’y eût que fort peu de té

moins, l’aćtion ne laiſſa pas d’eſtre bien-toft publique, par le recit qu’en firent

ceux que leur qualité admettoit au Confeil ſecret, & qui en remarquerent les

principaux poinéts. Il debuta par le douloureux eſtat de l'Egliſe vniuerfelle; &
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–apres auoir deteſté le mal-heureux Schifme qui la déchiroit, ne pouuant riter

Année que le Sacré College n’eût approuué la ſouſtraction, il témoigna que les Car
dinaux auoient creu que c’eſtoit vn remede pour l'extirper : mais: TC.

connu tout au contraire, qu’elle ne tournoit qu'à la confufion & au fcandale

de l'Eglife, & de tout l'Ordre Ecclefiaſtique, qu'ils auoient iugé neceffaire de fe

reünir à leur Chef, & de rentrer dans le deuoir d'vne fidelle obeiflance. De là,

paffant aux inconueniens de cette fouftration, &à l'impoſibilité de pouuoir

par ce moyen paruenir à l’vnion : Encore bien, dit-il fortadroitement, qu'elle

procedaſt d'vn endurciffement de coeur de la part de noſtre Saint Pere, i'efti:
” merois pourtant qu’on y deuroit apporter quelque :::::::: 5 fi plûtoft

” on ne vouloit annuller vne procedure qui meritoit d'cftre plus meurement

» examinée.

C’eſt ce qu'il entreprit heureufement de perfuader en pluſieurs manieres, &

trouuant moyen d’entrer dans les éloges du Pape, qu’il loüa particulierement

de fon extréme patience & de fa debonnaireté, il afleura qu’il eftoit tout preſt

de fe conformer à ce qui feroit deliberé par bon Confeil entre les Princes de nos

Lys, comme eſtant ceux aufquels il auoit plus de paffion de complaire, iufques

à les choifir pour Iuges de fes interefts. Il en prit à témoin le Duc d’Orleans,

qu’il dit auoir des preuues par écrit de cette verité , & conclud par vne forte

exhortation à toute l’AfTemblée, de trauailler à la reſtitution :::::::: ; à

laquelle le Roy répondit, qu’il auoit conuoqué pour ce fujet les Euefques de

fon Royaume, qui dans peu determineroient de ce qui feroit à faire, & fur ce

la Compagnie fe fepara. -

Tous lēs Deputez des Vniuerfitez d’Orleans, d’Angers, de Montpellier &

de Thouloufe, eftoient de l’aduis de ce Cardinal, & pluſieurs fois ilsfoûtinrent

en prefence des plus Grands de France , qu’ils n'auoient iamais approuué la

fouftraćtion. Mais pour celle de Paris elle ne fçauoit encore que dire, pour n’a

uoir pû faire d’Affemblée generale, à caufe de l’opiniaftreté infuportable de

ceux de la Nation de Normandie, qui ne vouloient point eſtre contredits, &

qui ne pouuoient fouffrir qu’on leur remontraft pour le bien de la paix & de

l’vnion de l’Eglife, qu’elle ne tiroit aucun auantage de cette fufpenfion d’obe

dience. Il y auoit encore d'autres perſonnes du meſme fentiment des Normands

dans le Clergé , & entr’autres le Cardinal de Turey, Maiſtre Simon de Cramaut,

Patriarche d’Alexandrie, & quelques Euefques, auec vn bon nombre de doćtes,

d’autant plus mal-aifez à vaincre, qu’ils faifoient vn party auec les Ducs de

Berry & de Bourgogne, qui fauorifoient irretraćtablement celuy de la fou
ítraćtion.

La faction contraire eftoit foûtenuë par le Duc d’Orleans, & comme chacun

maintenoit fon fentiment auec chaleur, on confuna beaucoup de temps en dif

putes; dont on n’auroit eu que le plaifir de voir cfcrimer de toutes fortes d’ar

gumens, file Duc d’Orleans n’eût autantioüé de prudence que de credit, pour

abreger ce grand conflićt de paroles. La paffion qu’on croit certainement qu’il

auoit pour la Paix de l’Eglife, luy ayant fait trouuer moyen de gagner l’eſprit

du Roy, il s’auifa,parfon confentement, de faire compter les voix ; & pour cela,

il fit receuοir par les Metropolitains, chacun en fecret & par écrit, les ſuffrages

de leurs Suffragans & des autres de leur dépendance. Apres auoir ainfi veu à fa

quelle des deux voyes on conclurroit, il conuoqua l’Affemblée en l’Hoftel de

S. Polle vingt-huitiéme de May, que le Rey & les Ducs fes Oncles eſtoientab

fens, il demanda d’abord combien il y en auoit qui concluoient à la reſtitution

d'obedience , & fut bien ioyeux de pouuoir auffi-toft mander au Roy que c'e

ftoit-là le plus grand aduis. Il le courut voir apres le fommeil du midy, il entra

dans fon Oratoire auec vne grandc fuitte d'Archeueſques & d’Euefques, il luy

fit fortadroitement le recit de ce qui s’eſtoit paſſé, & luy montra par écrit les

noms des Prelats & des Deputez des Vniuerfitez qui condamnoient la fouftra

ction. Ie crºy bien que c'eſtoit l’opinion du plus grand nombre, encore que i e

n’en fçache pas tous les noms; mais quoy qu'il en foit, le Roy y adhera , &:
qu’i

33
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qu’il en eftoit bien aife, parce qu’il tenoit Benoiſt pour homme de grand fçiucir

Š& de bonne confcience. - / -

---r

Année

Le Duc rauy d’aife de le voir dans de fi bons fentimens, courut à l’Autel, *4°3

& l’ayant prié de iurer fur la Croix qu’il en auoit tirée, qu’il y perfeuereroit

conftamment; fa Majeſté mettant les mains deflus, dit en prefence de tous les

affiftans : Et moy ie reſtituë entierement l’obedienceau Pape Beno:ft , ie pro- *

mets inuiolablement de le reconnoiſtre tant que ie viuray, pour le veritablė Vi- (

caire de I È s v s-C H R I S T en terre, & ie m’oblige auffi de le faire reconnoiſtre

par tout mon Royaume. Il en fut fur le champ dreffé vn Acte, & pour con

clufion , le Roy s'agenoüillant deuotement deuant l’Autel , & ioignant les

mains pour rendre graces à Dieu, commença le Te-teism , que toute là Compa

gnie acheua de chanter auec des foûpirs de deuotign & de ioye, qui prouoque

rent les larmes de toute l'Aſſemblée. Cela fait, on enuoya ordre de par le Roy

à toutes les Eglifes de Paris, & à celle de faint Denis, de faire les meſmes actions

de graces, & le bruit fut grand par tout par le fon des Cloches & des Canti

quès de ioye, qui furprirent tout le monde, mais particulierement les Ducs de

Berry & de Bourgogne, qui trouuerent fort eſtrange qu’on eût eſté fi vifte dans

vne affaire qui n’auoit pů ſe terminerauec bien-feance fans leurs fu ffrages.

Ils en vinrent faire leurs plaintes au Roy, qui leur donna pour réponſe, qu’il

croyoit que fon Frere auoit efté pouffé d’vn faint zele dans la pourfuite de cet

te reſtitution d'obedience, & que confentant aux voeux de la plus grande par

tie des Prelats de France, il l'auoit iurée ; mais qu’il efperoit auffi que le Pape

accompliroit de fa part auec la meſme fidelité, tout ce qu’il auoit promis au

Duc d’Orleans en faueur du Royaume & de l’Eglife Gallicane. Il fit tout lire

article par article en leur prefence, & en effet il nous accordoit de grands auan

tages, mais cela ne les empefcha pas de perfeuerer iuſques au lendemain ; à de

mander que tout ce qui auoit efté fait fut annullé, pour y proceder plus meu

rement, & leur party fe promettoit bien d’en venir à bout, fi l’on n’eut trou

ué moyen de gagner le Duc de Berry. Le Duc d'Orleans fon Neueu l'amadoüa

fi bien par tout ce qu’il luy affeura des bonnes intentions du Pape, dont il ſe

rendit caution iufques à s’engager d'obtenir encore dauantage ; fi on le de

mandoit , qu’il fe rendit à ſes perfuaſions , mais ce fut toújours auec défiance

de l'execution de tant de merueilles, fondé peut-eſtrefur la connoiſſance qu'il

auoit de l’eſprit des Arragonnois, qui payent plus de paroles que d’effets. Ce

fut à luy à ménager en fuitte le confentement du Duc de Bourgogne, qui ne

s'y rendit qu’à regret , & ce fut à condition que l'honneur du Royaume y fût

årdé, & qu’on executaft de bonne foy tout ce qui auoit efté auancé tant de

Ë: que par écrit. Voila comme fe paffa cette grande affaire, donti'ay

eſté bien informé par des perfonnes dignes de foy, & dont n’ayant rien dit que

de veritable, il ne reſte qu’à m’excufer d'auoir peut-eſtre eſté trop libre dâns

les termes que i’ay rapportez ingenuëment felon les temps. Ainfi fût conclu en

fort peu de temps ce qu’on croyoit deuoir durer plus d’vn an, felon l’ordre des

queſtions qui eftcient à diſputer, & l’on ordonna que cela fût prefché dans la

Cathedrale de Paris. - - - -

L’Vniuerſité auertie de ce qui s’eftoit paffé, s’eſtant affemblée, la meilleure

artie y confentit, & le Recteurayant enuoyé recueillir les voix par les Nations,

: François & les Picards furent pour la reftitution de l’obedience , les Alle

mands demeurerent, comme auparauant, dans la neutralité, mais lės Normands

h’en furent que plus opiniaftresau party de la fouftraćtion.

C
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C H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

I. - Pierre d'Ailly Eue/que de Cambray preſche la reſtitution d'o

bedience dans Noftre-Dame de Paris, de la part du Roy,

II. Et certifie les bonnes intentions du Pape , que le Duc d'Or

leans cautionne.

III. Le Cardinal de Thurey & la Nation Normande retour

ment à l'obedience.

I V. Reünion des Dominiquains à l'Vniuerſité de Paris.

- E Roy ayant chargé M. Pierre d'Ailly de la Commiffion d'annopcer la reſti

Année. A- tution d’obedience dans l'Eglife de Paris , il s’en acquitta felön la reputa

1493. tion qu’il s’eſtoit acquife, en prefence des Princes, des Cardinaux & des Euef.

ques, qui affifterent à la Meffe, qui fut folemnellement chantée par le Cardinal

de Poi ċžiers. Il prit pour theme Benediĉfus Deus qui dedit in cor Regis , &c. & ayant

dit fur la fin du Sermon, que les promeffes que le Pape auoit faites au Duc d’Or

, leans touchant l’honneur du Roy & defon Royaume, auoient porté fa Majeſté

à cette refolution, il leut la cedule toute entiere. Il ajoûta en fuitte, que le Pape

auoit enuoyé des Lettres Apoſtoliques au Duc d'Orleans, par lefquelles il ac

ceptoit la voye de ceffion, mais qu’il ne l'acceptoit qu’en trois cas ſeulement,

qui eſtoient contenus en certain Acte que le meſme Duc gardoit pardeuers foy.

Suiuant la cedule du Pape, dont il fit lećture, il promit qu’il reuoqueroit toutes

proteſtations, fi aucunes il en auoit faites, contre la voye de ceffion, qu’il annul

Îeroit toutes autres procedures qu'il pourroit auoir faites ou permifes au fujet de

la ſouftraćtion , & qu’à l’auenir il n’en feroit ou fouffriroit aucune en quelque

façon que ce fût. Il ajoûra qu’il feroit facile d’obtenir qu’on comprît parmy les

conditions accordées au Roy, les Traitez faits par les Cardinaux, entant qu’il

alloit de l’honneur du Roy & defon Royaume : qu’il ne feroit ny parlé ny fait

difcuffion de ladite fouftraćtion au Concile general, ny autre part,& que toutes

iniures de dit ou de fait, aduenuës au fujet d'icelle, & tous empefchemens ou

troubles faits de part & d’autre, feroient entierement éteints, remis & étoufez.

Les meſmes Articles contenoient encore, que pour ce qui regardoit l’eſtat

prefent des Egliſes de France, le Pape y trauailleroit auec les Ducs Oncles &

Frere du Roy; maisil affeuroit quant aux Collations & aux Promotions faites

* par les Prelats, & meſmes des Benefices referuez, lefquels ils auroient conferé,

qu’il ne permettroit point qu’il y fût rien innoué, fi ce n’eſtoit qu'auparauant on

peût montrer que ceux qui en auoient efté pourueus, les euffent obtenus iniu

ítement ou par fymonie. Enfin apres auoir ouy ce que le Pape prometroit de fa

part, on y fut encore confirmé par vne affeurance publique de la part du Duc

d’orleans, qui declaroit, quefelon la forme de Droićt, le Pape, au plútoft qu’il

pourroit, & au plus tard dedans vn an, celebreroit vn Concile general de toute

Hon obedience : qu’il y feroit traité de l’vnion, & de la reforme & des liberrez

de l’Eglife, & pareillement des fub fides & de tous autres deniers que le faint

Siege auoit accoûtum é de prendre fur les Eglifes de France: & que tout ce qui

feroit deliberéne manqueroit pas d’eſtre auffi-toft executé, par les foins & à la

f:: du Duc d'Orleans. Il dit pourtant en acheuant fon Diſcours, qu’à

'égard de la moderation des fub fides, de la pourfuitte d’vnion, de la reforma

tion, & du bon gouuernement de l’Eglife, qu’il y feroit pourueu lors de ladite

future Affemblée , par le choix qu’on feroit de la part du Roy , d’vu certain

nombre de gens de bien, de fçauoir & de vertu; afin qu’il fût mieux & plus vti

lement deliberé de ce qui feroit à faire.
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Le sermon & la Meffeacheuez, le Cardinal de Thure; qui iuſques alors auoit

eſté pour la fouftraĉtion, s’en retracta en prefence du Roy , & comme il n'y Année

auoit plus que la Nation Normande qui tintbon, elle eut honte de fon opiniâ- 1493.

treté, & trois iours apreselle preſta fon obeïſſance, à condition d'accomplir par

le Pape tout ce qu’il auoit promis. Orcomme pendant la fouſtraction il s’eſtoit

fait quelques diſputes affez aigres dans l'Vniuerſité : pour lefquelles le Prieur

de S. Martin Defchamps,Doćteur en Decret, & Maiſtre Iean de Morauie, fameux

Doĉteur de Theologie, & quelques autres Suppoſts d'éminentfçauoir, auoient

eſté mis hors de la Compagnie, & priuez de tout Aćte Scolaſtique, ils furent

rétablis. Et afin de mettre vne Paix entiere dans l’Eſcole, par l’aſſoupiſſement

de toutes les vieilles querelles, l’Vniuerfité receut encore en fon giron, les Ia

cobins qu’elle en auỏit exclus. Elle les rétablit en leurs degrez & en leur pre

mier honneur, elle leur rendit la liberté de continuer leurs eſtudes comme au

parauant, & de prefcher les Dominicales à l’ordinaire, & perſonne n’y trouua

à redire que les autres Ordres des Mandians, qui auoient tiré grand profit de

leur diſgrace & de leur exclufion des Confeffions,

*

C H A P I T R E S I X I E S M E.

I. Ambaſſade de France au Pape Benoiſt. |

II. Qui conteſte ſºn élection à l'Abbé de S. Denis , que le Duc
|- Td'Orleans lay deputa. -

III. Et ne tient compte de /es promeſſes. - -

H V. Traité de Tréves entre la France & l'Angleterre,

Our confommer plus honorablement cette grande affaire de la reſtitution .

d’obedience, & pour obliger le Pape à fe fouuenir de fes promeffes, on refo

lut de luy dépefcher vne folemnelle Ambaſſade; mais comme c’eſtoit principa

lement l’ouurage du Duc d'Orleans, il fut bien aife que ce fût de fa part qu'il

apprift les nouuelles d'vn fi heureux ſuccez. Il luy deputa à cette fin l’Abbé de

S. Denis & l’Archidiacre d’Arras, qui enuiron la Feſte de S. Pierre fe rendirent

au Pont de Sorgue, où il faifoit fa reſidence,& qui s’acquitterent de leur Com

miſſion auec autant de prudence que de fidelité. L’Abbé luy ayant fait vne

doćte & belle Harangue, pour le faire reffouuenir de ce que le Duc defiroit de

luy, il répondit que fes intereſts luy eſtoient affez recommandez, il leur fit en

apparence toute forte de bonne reception, & les retint iufques à ce qu’il en

eût deliberé auec le College des Cardinaux ; mais il ne put empefcher de faire

voir que fon coeur ne s’accordoit point auec fa bouche. C’eſt qu’ayant nommé

deux Cardinaux pour examiner l’élećtion & la prouifion de l’Abbé de S. Denis,

il dit auec indignation qu’elles eſtoient nulles, & le traita d'Intrus, pour auoir

ofé accepter vn Benefice de cette importance fans auoir requis fon confente

ment. Il fallut pour fa confirmation qu’il fe foumît à diuerfes procedures, & à

la fin neantmoins, apres vne nouuelle enqueſte devie & moeurs, il le proclama

nouuel Abbé de S. Denis en plein Confiftoire, & luy en fit expedier les Bulles.

Apres eux arriuerent l’Archeuefque d'Aix & l'Euefque de cambray,Ambaſſa

deurs de France, ils le faluerent le premier iour de Septembre, ils le prierent de

hafter l’execution de fa promefle, & le Ducde Berry croyant qu’il n’en feroit au

cune difficulté, s’eftoit preparé pour le venir vifiter en perfonne,& meſme pour

le reconduire en Auignon & pour l'y rétablir auec plus d'honneur; mais voyant

qu'il differoit de iour à autre, il reuint fur fes pas, & peu apres les Ambaſſadeurs

retournerent auffi fans auoir rien fait. Auffi-toft la reftitution d’obedience aca

cordée,le Roy retomba malade iufques à la fin du mois de luin, & fa refipifcence

& fa fanté durerent iufques à la Magdelaine, qu’il recheut en démence; où il de

meura iufques au mois de Decembre. N n n ij
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Cependant l’Euefque de Chartres & le Sire de Hugueville, qu'il auoit enuoyez

à Bologne pour conferer auec les Anglois, rapporterent que le Roy d’Angle

terre témoignoit vouloir continuer le Traité fait auec fon Predeceſſeur, & qu’il

confentoit , en cas qu’ilfe fift quelque entreprife ou combat particulier entre

ceux des deux Nations fans l’aueu des deux Roys, que celuy qui par l’autre en

feroit requis, fût obligé d’employer toutefon authorité pour luy faire auoirre

paration du: ou de l’iniure qu'il auoit foufferte. Ils auoient pris congé

des Deputez d’Angleterre fur cette affeurance, & s’eſtoient engagez de parole

de retourner au mois d'Avril prochain, pour leur porter nouuelle de ce qui au

roit eſté refolu ſur leurs propoſitions.

*

C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

1. Les Anglois continuent leurs courſes en France.

I I. Et croifºnt la mer, pourempesther les François d'alleren E/ĉofe.

I II. Oliuier de Cliffon exhorte les Bretons de les aller combattre.

IV. Qui les defont fürmer.

I: y auoit dix mois entiers que les Anglois couroient nos Coftes, defcendans

prefque par tout fans refiſtance, pillans, rauageans & brûlans Villes & Villa

ges, & retournans en leur païs chargez de butin ; Ils faifoient vanité d’vne de

predation fi facile, qui leur fit, méprifer le fecours de ceux de Bayonne, qu’ils

renuoyerent, comme eſtans affez puiffans pour tenir la mer. Et en effet, ils fer

merent le paffage à nos François, que le defir de chercher de la reputation auoit

refolus au voyage d’Eſcoffe, pour fc trouuer à la Iournée qui eftoit prife au quin

ziéme d'Aouſt, entre les deux Armées des Anglois & des Efcoffois : & il n’y eut

que Mefire Pierre des FWars & peu d’autres, qui firent le trajeći,pendant que ces

by

Pyrates brigandoient aux riues de Bretagne. Non ſeulement ils ne faifoient au

cun eſtat des Peuples de cette Prouince, mais ils ne fe foucicient pas meſmes d’af.

fronter les perils du Cap de S. Mahé qui en deffend l’entrée,& qui de tout temps

s’eft rendu fameux : perte des Vaiffeaux qui ont heurté les efcueils dont il

eft remply, & par f: naufrage des Pilotes les plus experimentez. Ils le fran

chirent hardiment fur la fin du mois de Iuin, auec dix Nauires, & en prirent

vn fi plein de marchandifes, qu’ils croyoient eſtre riches à iamais ; comme de

vray: fortune eftoit faite, fi les Bretons ne leur euffent auffi-toft appris qu’ils

eftoient les pilleurs despillards.

Mefire Oliuier de Cliffon les encouragea fi fort à prendre reuange de tant

de pertes & d’iniures, qu’ils mirent en fort peu de temps fur pied iufques à douze

cens hommes, tant Arbaleſtriers qu’autres gens de legere milice, pour les aller

rencontrer, au commencement de Iuillet, & l’entrepriſe reüffit d’autant plû

toft, qu’ils eurent de bons Chefs. Le Sire de Penbeüet, Meffire Iean de Penhoitet

fon fils, Admiral de Bretagne, & Meffire Guillaume du Chaffel, cinglerent en dili

gence auec cette Flotte à la pourfuite des ennemis, & ayant appris dés le lende

main, par les petites Barques qu’ils auoient enuoyé aux nouuelles, qu’ils eftoient

à: , à l’endroit qu'on appelle ordinairement le Raës S. Mahé, ils y cou

rurent fi vifte, que dés le foir meſme ils les apperceurent à la Rade. Ce fut alors

que les Chefs eurent befoin de toute leur autorité pour retenir l’impetuofité de

la ieuneſſe, qui vouloit donner abſolument de crainte que la proyene leur échap

paft : Nous approchons, leur dirent-ils, de la fin du iour & du commencement

de la nuit, qui eſt ordinairement plus dangereufe,& pendant laquelle il ne fe faut

” point fier à la mer. Il faut plus de iour pour l’occafion qui fe preſente de com

» battre, demain venu ne craignez pas de les aller charger, mais pour le prefent,

„ nous n’eſtimons pas qu’il foit ny loüable ny feur d’entrer en aćtion, incertains

|
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comme nous fommes, fi nous verrions affez clair pour l’acheuer & pour en re

cueillir le fruit. Année

Cette premiere ardeur ainfi moderée, l’on fit bonne chere dans l’attente du 1403.

lendemain, & s’eſtant apperceus dés la premiere pointe de l’aurore, que les Py

rates, au lieu de tourner du coſté de la grande mer d’Eſpagne, enfiloient la man

che d'Angleterre, ils leur voulurent couper le deuant, ils partagerent la flotte

en deux, & donnerent la conduite d’vne partie des Vaiffeaux à Meffire Guillaume

du Chaffel. Les Anglois qui voyent leur ordre en font autant, & auffi-toft les

Bretons fondans fur eux auec des crys horribles, & auec vne auerfion qui bannit

la penfée des dangers des armes, peu s’en faut que d’abord ils ne les coulent à

fonds. Iamais on ne vid combattre auec vne haine & auec vne chaleur fi reci

proque, car on ne fçauroit dire qui commença, & l’auantage fut balancé depuis

trois heures du matin iufques à neuf, que les Corfaires ne pouuans plus foûtenir

le faix de la bataille, ainfi diuifez, rallierent leurs Vaiffeaux en vn Corps. Les

Bretons en firent autant, & le choc recommença encore plus rude que deuant,

auec toutes fortes d’armes & de traits ; dont enfin les Anglois fe trouuerent

épuifez, & ce fut lors qu’ils commencerent à perdre courage, & à reconnoiſtre

qu’ils auoient perdu cinq cens hommes tuez & noyez. Cinq cens autres voyans

la iournée perduë, ietterent leurs armes en mer , foit qu’ils ne vouluſſent pas

paffer pour foldats, afin d’eſtre mis à moindre rançon; foit comme l’on creut

plus vray-femblable, pour en dérober le profit aux vainqueurs, qui de dépit

qu’ils en eurent, les firent ietter à l’eau pour les aller pefcher. Ainfi fe termina

cette partie de guerre, d’où les Bretons retournerentioyeufement au port,auec

mille prifonniers qu’ils partagerent entr'eux, & apres en auoir enuoyé la nou

uelle à la Cour à leur Duc & aux Princes de France, ils refirent vn nouuel arme

ment pour continuër leurs progrez & pour porter la guerre iufques en An

gleterre.

C H A P I T R E H V I T I E S M. E.

I. Conſpiration de Meſire Thomas de Perf contre le Roy d'An

leterre.

II. Bataille entr'eux, / prifº, & fa condamnation à mort.

I 1 I. Priſe des Iſles de Gerzay & GreneKay , & du port de

Pleymouth, parles Bretons. . .

IV. Les Anglois s'en vangent en Bretagne.

”Occafion eftoit alors affez fauorable , par le trouble que cauſa dans ce

Royaume fouuent agité de diuerfes actions, le tard & funeſte repentir de

Meſfire Thomas de Perf} , qui ne fe pouuoit pardonner, non plus qu’à ſa patrie,

la trahiſon & la cruauté commifes en la perſonne du feu Roy. Comine il auoit

trempé fes mains dans fon fang & comme il auoitaidé à mettre fa Couronne fur

la teſte defon Ennemy, il crut qu'il falloit ruïner fon ouurage pour en expier la

memoire, & pour fe feruir des auantages de l'Eſtat contre le Tyran qui les auoit

gagnez par fa cºnduite, il tramafa conſpiration auec quelques Seigneurs Efcof

fois :::::: défaits & pris prifonniers, & aufquels il ioignit quelques troup

pes d’Angleterre. Le Roy Henry qui le fçeut, joüa dans cette conjonéturele

erfonnage d'vn Prince fort adroit, il leua fourdement vne Armée dans la Ville

de Londres & dans les enuirons, pour ne s’en feruir qu’en cas qu’il en fallût ve

nir aux armes, & d’autre-part il manda auSire de Perſy,de venir en Cour en tou

tefeureté, pour luy faire entendre les raifons qu'il auoit de tenir tant de troup

pes auprez de foy. Nnn iij
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Il ne marchanda point pour fa réponſe, il luy manda nettement que c’eſtoie

Année contre luy-meſme qu’il armoit, comme contre celuy qui auoit traiſtreufement

14-O}. enuahy la Couronne, & que tant qu’il viuroit, il trauailleroit à l’en dépoüiller,

Le Roy à l’inſtant meſmes mit fes trouppes enfemble, il marcha contre ſuy com

mecontre vn ennemy declaré, & quoy que Perfy attendît de nouuelles troup

pes,il ne laista pas de faire ferme & de hazarder vn combat, qui fut fortfanglant,

& où le Roy faifant merueilles de fa perſonne, fut fait prifonnier & prefquèauffi

toft récous par les fiens. Apres cela la fortune contente du danger qu’il auoit

couru, luy donna la viĉtoire, le champ luy demeura couuert de neuf mille morts,

Henry de perſ, percé de plufieurs playes fut de ce nombre, il s’en fauua fort peu

& le reſte fut pris auec Thomas de Perf, Chef de la reuolte, qui fut prefenté au

Roy : & pour le faire feruir d’exemple aux autres Rebelles, il luy fit tout viuant

arracher les entrailles, auparauant qu’on le décapitât.

Ce nouueau Triomphe, qu’on chantoit encore dans les carrefours de Lon

dres, fut troublé par les nouuelles qui arriuerent, que les Bretons apres auoir

illé les Iſles de Gerzay & de Grenezay faute de refiſtance, auoient eu le meſme

į: au fameux port de Pleymouth où ils s’estoient coulez, que de là faiſans

des courfes dans tous les enuirons, ils auoicnt contraint tous les Habitans de fe

racheter du mafſacre & du feu par tout ce qu’ils auoient de biens, & que vers la

my-Septembre, ils s'eſtoient retirez fans aucun empefchement en leur pays,auec

vn butin & auec des dépoüilles qu’on ne pouuoit affez eftimer. Les Anglois auffi

fenfibles à leur honneur qu’à la perte, refolurent auffi-toft d’en prendre reuan

gefur la Bretagne, ils partirent au commencement de Nouembre au nombre de

fix mille, ils pafferent heureufement le perilleux détroit de S. Mahé, ils en brû

Herent les Faux-bourgs,& y firent vn grand carnage de Bretons qui donna l’alar

me à tout le pays. Il s’y fit vn armement tumultuaire, & le lendemain ils com

battirent à forces égales, mais les Bretons payerent par leur défaite l’honneur

d'auoir fait la premiere charge. Les Anglois apres auoir foûtenu leur impetuo

fité, en firent vn grand & fanglant carnage, ils mirent le refte en fuite,& s’eſtans

rembarquez, ils raflerent tous les Vaiffeaux de la Cofte. De là faifans voile fur

la Mer de Guyenne, ils firent rencontre dºvne Flotte de vins de Poitou qu’on

amenoit en France, ils la gagnerent fans coup ferir, tuërent tous les Mariniers,

& menerent plus de dix-mille tonneaux aux ports d’Angleterre.

*-–
–=

C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

J. Poinfºn & Briquet Sorciers de Dijon , entreprennent par

lear art de découurir la caufe de la maladie du Roy.

JI. Le Bailly de Dijon & autres s'expoſent à leurs charmes.

I I I. Radia vains parle Signe de la Croix, & les Sorciers brúleX.

Ncore que la iufte punition de certains Magiciens, dont nous auons parlé,

E: feruir d’exemple aux autres,il ne laiffa pas de s’en trouuer deux à Dijon,

l’vn nommé Poin/on, & l’autre Briquet, qui s’oferent vanter de découurir par

leur art d’où procedoit la maladie du Roy. Pour cela ils choifirent au mois de

luillet vn lieu fecret dans le plus épais d'vne foreft voifine,& éleuerent vn grand

cercle de fer fort peſant fur douze Colones de meſme, de la hauteur d’vn hom

me mediocre, & mirent à l’entour douze chaifnes de fer. La machine acheuée,

& le temps venu d’en faire l’épreuue, ils choifirent parmy le Clergé, parmy les

Cheualiers & Efcuyers, & parmy les Bourgeois & les Confeillers les noms de

douze perſonnes qu’ils mirent par écrit, & leur manderent pour certain qu’ils

viendroient à bout de leur entreprife, s’ils vouloient entrer dans le cercle, &

fouffrir qu’on les attachât à ces chaifnes. Comme il n’y auoit rien qu’on ne fift



e. º , „ ” « e Æ - |

Liure vingt-troifiéme. 475

pour procurer la guerifon du Roy ; il s’en prefenta onze à iour nommé, qui en

trerent dans le cercle, & comme il en falloit encore vn pour accomplir le nom

bre, ils propoferent la partie au Bailly de Dijon qui l’accepta, mais ce fut apres

auoir proteſté tout haut que tout cela n'eſtoit qu’vne momerie qui fe ioüeroit à

leurs dépens, & que s’il fortoit du cercle fans qu’il luy en arriuât rien, il feroit

brûler les deux Impoſteurs. -

Les douze deuoüez pour la fanté du Roy, ayant paffé dans le cercle, & fouf

fert d’eſtre attachez, le plus habile des deux fit toutes les inuocations neceſſai

res; mais il n’en fut autre chofe, ils fortirent auffi gays qu’ils y eftoient entrez,&

le Bailly pour s’acquitter de fa parole, fit prendre l’vn des Magiciens, & courir

apres l'autre, qui fut attrapé auprés d'Auignon, & brûlé peu apres auffi bien

Année

I4O3

que fon camarade. C’eſt vne chofe digne de remarque pour la verité de noſtre

Religion, & pour la deteſtation de cét artinfame; & ils l'auoüerent publique

ment comme on les conduifoit au fuplice,quand ils confefferent que le feul figne

de la Croix auoit rendu tous leurs charmes fans effećt fur ces douze Chreſtiens

qui s’en eftoient munis.On fut pourtant affez: du pouuoir qu’ils auoient

de mal faire, pour les dommages d’vne tempeſte horrible & iufques alors inouye

dans ce pays-là, qui en cette meſme année regna depuis Dijon iufques en la Com

té de Bourgogne, laquelle ruïna tous les trauaux & les eſperances des Labou

reurs & des Vignerons, & que le commun peuple creut eſtre l’effect dvn fort

ietté par ces deux Sorciers.

C H A P I T R E D I x 1 E s M. E.

I. Le Comte de S. Pol declare follement la guerre à l'Angloir.

II. Sa défaite par les Habitans de l'Iſle de Themet..

I I I. Son honteux retour en France.

IV. Les Anglois ruinent /2 Comté de S. Pol.

V. Eſtat de la fanté du Roy.

N cette année Waleran de Luxembourg Comte de S. Pol, fit vne entreprife

E: du courage d'vn homme de fa forte, mais qui feruira d’exemple à la

poſterité, que ce n’eſt pas affez d’vne bonne caufe, fi l’on n'a des forces capables

de la foûtenir contre la puiſſance d'vn grand Prince. Dés le mois de Decembre

paffé, il enuoya des Lettres de deffy au Roy d’Angieterre,: luy eftoient fort

injurieufes,& où il luy reprochoit qu’à tort & fans caufe il dépôüilloit fa fille

vnique, lors mariée au Comte de Rhetel fils du Duc de Bourgogne, d’vn grand reue

nu qui auoit efté affigné en Angleterre pour fa dot à la feuë Comteffe fa femme

fæur du Roy Richard,& dont ils n’auoient ceffé de jouïr que depuis que ce Prin

ce auoit efté méchamment fait mourir par fes traiſtres Sujets. Il l’accufoit de le

reteniriniuſtement contre le droit des gens & des Nations meſmes les plus bar

bares, il proteftoit de s’en reffentir par la voye des armes, & en effećtil eut le

credit de faire vne Flotte de trente Vaiffeaux ; mais quoy quefa querelle fûtiu

fte, l’on le blafma d’auoir mal pris fon temps durant les Tréues, & encore dans

l’hyuer, outre qủ’on ne le iugea pas capable de foûtenir les frais d’vne telle en-

trepriſe contre vn peuple plus fort & plus fin que luy. Tout cela ne fe trouua

que trop veritable pour fon honneur, auffi toft que la Mer vn peu repoſée des

vents d’hyuer, fe fut renduë nauigable, & qu’vn vent amyl'eut conduit à l'Iſle

de Thenet, affez proche du riuage d'Angleterre.

Les Archers & le peuple de l'Iſle ſe preparerent auffi-toft pour luy en deffen

dre l’entrée, mais ils eurent encore cette adreffe, de fupléer à la force par vn

ſtratageſme qui leur donna le loifir de mander & d’attendre le fecours d’An

gleterre. Ils enuoyerent vers le Comte & vers les François, vn certain Preftre
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– de grandaage & fort venerable, trauefty en Religieux, qui fit mine de vouloir

Année traitter pour racheter les Infulaires, du fac, da pillage & de l'incendie, & qui fut

I 4-O3, d’autant mieux receu qu’ils n’auoient autre deffein que de s’enrichir par la dé

trouffe de certe Iſle. Mais comme il ne tendoit qu’à les amufer de paroles, il fit

naiſtre quelques difficultez, & au bout de quatre iours, le malicieux feignant

que tout eftoit reglé, & qu’on eftọit apres à compter l'argent, efquiua fecret

tement, pour allerauertir les Anglois déja affemblez d’entrer viſtement en mer.

Vne furpriſe fi fortinopinée donna vne rude allarme à nos Frấçois,ils ne craigni

rent pas ſeulement d'aữoir affaire à vn plus grand nombre, mais à vne élite déce

que l’Angleterre auoit de meilleurs gens de mer, le courage leur cheut tout à

coup, & de furieux qu’ils eftoient comme des lions à leur arriuée, deuenus plus

poltrons que des liéures, ils ne voulurent point attendre le combat, ils feiette

rent en foule dans leurs Nauires, & prirent la route de France auec vn vent auffi

fauorable à leur honte qu’à leur falut.

Ce mauuais ſuccez acheua de décrier l’entrepriſe du Comte de S. Pol, qui

pafla toujours depuis pour vn homme fans conduite, & digne d'vn reproche
eternel, pour auoir des honoré par vn fi lafche exploit l'honneur de fa race & la

gloire de noſtre Nation, laquelle outre l'injure fouffrit de grands dommages de

zes braues Champions, qui ne firent les guerriers que contre les payfans,& vécu

rent en ennemis par tout où ils pafferent à leur retour. Le Roy Henry n’atten

dit pas long temps à railler de ce bel exploit de guerre, il enuoya vn Heraut

d'armes au Comte de S. Pol, & luy manda qu’il eftoit bien fâché qu’il n’eſtoit

entré dans fes Eftats, où il l'auroit receu tres volontiers ; mais qu’il en vferoit

autrement dans fon pays, où il efperoit de l'aller vifiter bien-toft, & d’y demeu

rer plus long-temps qu'il n'auoit fait en Angleterre. Cette menace ne fut que

trop veritaẾle, pâr l'inçurfion que fes gens firent fur la fin du mois de Fèurier

dans la Comté de S. Pol, ils façcagerent pendant quatre iours ce pauure pays

fans deffenfe, & reuinrent à Calais auec vn butin preſque ineſtimable de biens &

de priſonniers.

Le Roy eut vn interualle de fanté qui dura depuis le premier iour d’Octobre

iufques au Ieudy deuant Noël, qu’il perdit l’eſprit & la connoiffance, qui luy re

uinrent le premier đe Ianuier, & il demeura en cét eſtat de relafche tout le mois

C.Il T1CI".

C H A P I T R E O N Z I E S M. E.

J. CYĆort du Cardinal de Pampelune.

// Le Duc d'Orleans va en Auignon , pour ſommer le Pape

Benoiſt de lay tenir promeſ

/ / /. Cependant le Roy fait vn Ediff en faueur de ce qui s'eſtoit

ftit durant la f6effraćfion.

A V. Wignifie au Pape Benoiff. -

I. Qui renuoye le Duc d'Orleans fans rien faire.

VI. Le Duc de Bretagne va prendre poſ:Éion de ſon pays.

VI I. Le Roy luy engage la Comté d'Eureux, & luy donne faint

Malo. |

E: le meſme temps moururent le Cardinal de Pampelune, le plus intime

familier du Pape Benổift, & plufieurs autres de la meſme Cour, par le con

feil defquels ce Pontife s’eftoit gouuerné dans tout ce qu’il eut d’affaires impor

ta Il TCS: la fouftraction:& pas vn d’eux n’eut le moindre ſcrupule au dernier

moment,
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moment, du party qu’il auoit fuiuy. Cependant, le Duc d'Orleans, qui nous auoit :
tant promis d’auantages de noſtre recoñciliation auec Benoiſt, fut bien furpris Année

de ce que l’Ambaſſadé qu’on luy auoit enuoyé fur fa parole, n'auoit feruy qu'à le **°3:

rendrė garend de toute fa conduite. C’eſt ce qui le réfolut d'aller luy-meſme à la
Cour d’Auignon, il partit pour cela de Beaucaire le troifiéme d’Oćtobre, & le

Pape de fon coſté témoigna beaucoup de iọye de la vifite d'vn Prince auquel il

eſtoit fi fort obligé. Il ſ’enyoya receu.oir à Ville-neuue par les Cardinaux & les

grands Officiers de fon Palais auec les Principaux de fa Cour, & ce grand Cor
tege ioint à la Nobleffe qu’il auoit amenée, luy fit vne ::::: cntrée dans

certe Ville. Il alla droit defcendre au Palais, & trouua le Pape en fes habits

Pontificaux, qui feleua deuant luy, & apres le baifer de Paix le prit par la main,

pour le faire affeoir fur vn fiege proche du fien, mais qui eſtoit vn peu plus bas.

Toure cette premiere iournée ſe paſſà en compliments, & le Pape n'oublia nulle

forte d’office, tant enuers luy qu’enuers les Seigneurs de fa fuitte, qu’il carefſa

fort; s'enqueſtant foigneufement de leur fanté, auec des marques d’vne eſtime

& d’vne affećtion toute finguliere. · -

Les iours fuiuans on parla d'affaires, tant en diuerfes Conferences particulie

res du Duc auec le Pape, qu’en Congregation aucc les Cardinaux, & peu de

gens douterent du fuccez de fon voyage & de l’execution des promefles de Be

noiſt, iufques au commencement de Ianuier, qu’il vint des nouuelles de France

qui ne répondoient point à ce qu'on auoit efperé de fon entremife. C’eſt que le

Roy,par le confeil de fes Oncles, fit vne nouuelle Declaration,qui fut leuë & re

çiftrée au Parlement de Paris pour feruir de Loy inuiolable à l'aduenir, laquelle

::: fort les interefts duPape,& qui ne luypouuoit eſtre que tres defagreable,

cốme on iugera par la lećture de cettePiéce,que i’ay iugé à propos de dốner icy.

C H A R L E s, &c. Sur l’aduis que nous auons receu, que noſtre S. Pere, meu

à cela par l’importunité de quelques perſonnes intereffées, tafche de troubler

en la fonétion ou en la joüiflance de leurs Dignitez & Benefices, les Archeuef.

ques, Euefques, Abbez, Prieurs, Chanoines, & autres perfonnes Ecclefiafti

ques, qui y ont efté promeuës durant la fouftraćtion, auec intention de les de

pofer par voye de priuation, tranſlation, fufpenfion ou telle autre maniere, &

d’en inueftir d’autres fous ombre de certaines referuations, ou de tel autre pre

tendu droit : comme auffi qu’il a déja enuoyé des Commiffaires & C ollećteurs

par les Prouinces & Diocefes de noſtre Royaume & du Dauphiné, lefquels en

fon nom & de la Chambre Apoſtolique, contraignent de fait & de force les per

fonnes Ecclefiaſtiques, tant Prelats qu’autres, en vertu de monitoires, de cen.

fures ou autrement, à payer de grandes & exceffiues fommes de deniers: de «

vieilles debtes de vacances ou de feruices pretendus du temps paffè depuis

quarante ans en çà, & meſme pour des anciens arrerages de procurations & de

decimes, qu’il demande depuis ledit temps : ayant eſté pareillement aduertis

qu’il entreprend d’exiger les feruices des Prelatures & des autres Dignitez & Be

nefices,conferez par les Ordinaires pendant la fouftraếtion, contreuenant par ce

moyen à la forme & teneur de nos Lettres de fouftraćtion & de reſtitution d’o

bedience,& aux promeffes & feuretez par nous declarées & données quand nous

luy auons rendu l’obedience : lefquelles chofes, fi elles eftoient tolerées,feroient

non feulement contre la raiſon, mais contre noſtre honneur, & injurieuſes à ceux

de noſtre Sang, de noſtre Confeil, & de noſtre Clergé de France & de Dauphi

né, & generalement à tous ceux qui ont confenty à ladire fouftraćtion : & com

me cela pourroit donner lieu à diuerſes haines & diuifions entre nos Sujets, tant

Clercs que Laïques ; attendu meſmes, que par telles exaćtions de nouueau in

uentées, les Finances de noftredit Royaume & du Dauphiné feroient épuiſées,

& les perſonnes Ecclefiaſtiques reduités par telles Sentences & excommunica

tions, en telle pauureté & confufion, que le feruice Diuin cefferoit neceffaire

ment, que le fait de l’vnion cn feroit abfolument empéché, & qu’il s’en enfui

uroit d’autres grands maux. Tout cela confideré, & attendu qu’à nous appar

tient, comme Gardiens & Proteéteurs defdires Egliſes, d’obuer à tous les deför- «$
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dres cy-deſſus, & de les conferuer en leursanciennes libertez, apres y auoir pen

Année fé auec meure deliberation, nous ordonnons &decernons ce qui s’enfuit. Et pre

4-O3. mierement,que tous ceux qui auront efté promeus aux Prelatures & Dignitez,

» ou aufquelsilauroit efté conferé quelqueBenefice que ce foit,parlesOrdinaires,

„ comme dit eft, durant la fouftraćtion,ſuppofé qu’ils ayent efté referrés ou refer

„ uez en Cour Romaine,demeurent: en leurs poffeffions & iouïffances, &

qu’ils n’y puiffent eſtre troublez, ny contraints de payer au Pape ny à fes Colle

” ćteurs ou Commiffaires, aucunes finances quelconques, fous aucun pretexte de

» vacances, de feruices, de procurations, & decimes, de quelque temps qu’elles

„ puiffent eſtre deuës. Comme auffi que tous Ecclefiaftiques, de quelque eſtat

„ qu’ils foient, qui auroient efté éleuez aux Prelatures & Dignitez dés la foultra

ĉtion ou depuis l’obedience renduë, n'ayent à payer aucuns arrerages defdites

exaćtions aux Collccteurs & Officiers du Pape. Si donnons en mandement à

º nos Senéchaux, Baillifs & Gouuerneurs des Villes de noſtre Royaume, qu’en

» cas qu'à l'aduenir on les y voulut contraindre, ils y mettent incontinent reme

„ de, par faifie des biens de ceux qui les y voudroient contraindre, & par toutes

autres voyes de fait & de droit. Donné à Paris le dix neufiéme de Decembre.

Le Roy enuoya cette Declaration au Pape par Deputez exprés , & s’il en fut

indigné, tout le Clergé de France en eut aurant de ioye, :::::::: reffenty de

vexation des Officiers de la Chambre Apoſtolique,dont tout le Royaume eftoit

plein. Quant au Duc d'Orleans, il ne put rien obtenir de tout ce qu’il s’eſtoit

promis à l’auantage & à l'honneur de la France & de l’Eglife Gallicane, il prit

congé du Pape qui luy donna fa Benediction pour toute recompenfe de fes ferui

ces & de fon voyage, & s’en reuint fur la fin de Féurier.

Au meſme mois, le Duc de Bretagne inuité par fes Sujets de retourner en fon

pays, partit de Paris & fut conduit lufques hors la Ville par les Ducs de Berry &

de Bourgogne. Il laiſſa Gilles de Bretagne fon Frere auprés du Duc de Guyenne

fils aifné du Roy, & fit en forte que l'autre nommé Arthur, entrât en poffeffion,

& fût receu par le Roy:::::::: de la Comté de Richemont,

qui eftoit du patrimoine de fes Ayeuls.Son voyage de laCeur luy valut le don du

reuenu de la Comté d’Eureux, qui luy fut affigné en attendant qu’il fût payé du

reſte de la dot de fa femme fille du Roy, & i’ay appris de quelques vns du Con

feil, que cét vfufruit montoit à plus de trente: écus d’or : mais il fit encore

vn plus grand coup d’Eſtat, de fe faire donner par le Roy, pour la reünir à fa Du

ché, la noble Ville de S. Malo, iufques-là toửjours fidelle & ſujette à nos Roys,

& que l’on confideroit comme l’efperon le plus capable de dompter le Duc de

Bretagne, s'il ne demeuroit dans l'obeïſſance, & s'il entreprenoit de regimber

contre l'authorité Royale.

33

-

C H A P I T R E D O V Z I E S M. E.

J. Mort de Iean Galeas Duc de Milan. -

I I. Son Eloge& fa conduitte dans få tyrannie, tant pourfe main

tenir, que pourfe garentir du poifon.

I I I. Ses intelligences auec les Infidelles.

IV. Bologne / reuolte contre ſon fils, & Facin Can v/arpe partie

de fon Eſtat.

V Ers le commencement de cette année mourut Galea Ducde Milan, poſſef.

feur paifible de la plus grande part de la Lombardie, Perfonnage,poûr tout

dire plus illuſtre parfa puiſſance & par fes richeffes, que par l’éclat de fa naiffan

ce & par l'antiquité de fa famille, lequel auoit pour gendre le Duc d'Orleans
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Frere du Roy. Il fucceda fort ieune à Galeas fon pere,& le premier exploit qu’il

fir eftant paruenu en aage de gouuerner, fut de dépoüiller le Seigneur Bernabo

fon Oncle de la part qu’il auoit à la Seigneurie. Il le fit venir au dèuant de luy par

fin effe feignant de vouloir vifiter quelque Eglife par deuotion dans fa part de la

Seigneurie, il l’arrefta prifonnier, & apres l’auoir long-temps retenu, il vſa de la

liberté du pays où l’on fait peu de conſcience d’employer ſe poifon pour fatis

faire à fes deffeins ambitieux. Ainfi il demeura Maiſtre de toute cette grande

portion de l’Italie, mais comme c'eſtoit trop peu de chofe pour contenter fa

paffion de dominer, il porta fes penſées fur Bologne & fur quelques autres Villes

fameufes du patrimoine de l’Eglife, qu’il conquit auec les grandes leuées de

trouppes étrangeres qu’il fit en Allemagne & ailleurs, & qu’il difperfa dans ces

places; tant pour les conferuer & pour les deffendre, qu’afin d’auỏir vne Armée

toújours preſte pour empécher que le peuple opprimé par fes exaćtions, ne fe

coüât le ioug de fa tyrannie.

C’eſt affez pour: voir cette auidité infatiable qui le dominoit, de remar

quer qu’il extorquoit la moitié des biens de fes Sujets, & comme il ne pouuoit

: qu’ils n’en murmuraffent,il en faifoit des railleries: maisen recompenfeil

e vantoit fouuent d’auoir mis fi bon ordre à la police defes Eſtats, que la moin

dre petite fille auroit pû aller par tout auec les mains pleines d’or,fans qu’on luy

eût ofé faire aucun tort. Auffi témoignoit-il ordinairement en fes propos fami

liers, qu’il s’eftonnoit de l’impunité des volleurs dans tous les autres Eſtats de la

Chreſtienté, & il difoit en riant, qu’il eſtoit bien aife d’eſtre le feul Larron qui

fût en Lombardie, par les impofitions qu’il leuoit furfes Sujets. Il eftoit le Prin

ce de fon temps le plus fuperbe en baſtimens, en belles maifons, & en beaux

jardins à la campagne ; où il fe plaifoit à aller delaffer fon eſprit du ſoin des gran

des affaires: mais pour cela il s’auifa d’vne inuention toute finguliere, qui: de

faire dreffer des Voyes & des Allées à coſté des grands chemins,qui ne feruiffent

qu’à luy feul, dans lefquellesil eftoit deffendu à qui que ce fût de paffer fous de

groffes peines. Encore n’y marchoit-il point qu’accompagné d’vn grand nom

bre de Gendarmes, qui alloit deuant & derriere, & à coſté de luy, à certaine di

ſtance, de peur de luy faire de la pouffiere.

Il aimoit fort la chaffe,& pour s’y diuertir auec vn plus noble équipage qu’au
cun autre Souuerain, il ne fe contenta pas d’auoir de: meutes de chiens en

diuers Bourgs & Villages, où ils eftoient nourris aux dépens des payfans, il vou

lut auoir des Leopards & autres beſtes étrangeres qu’on luy appriuóifoit, pour

les exercer contre celles des Champs & des Forefts. Il faiſöit grand accueil à

tous ceux qui venoient à fa Cour, & particulierement aux Seigneurs & aux No

bles, & il auoit foin de leur faire faire grand chere, mais il ne mangeoitauec

perfonne, de crainte qu’il auoit d’effre empoifonné : & comme il eftoit fort or

dinaire en fon pays de fe vangerainfi, il faiſoit goûter fes viandes par vingt Offi

ciers de fa table. L’enuie d’eftendre fa reputation par toute la terre, luy fit cher

cher des habitudes & des intelligences auec toute forte de Princes, & il fit fi peu

de fcrupule de contraćter des amitiez & des alliances auec les Infidelles, qu’ils

s’entre-regaloient à l’enuy de toutes fortes de prefens.

Apres la mort de ce Prince, moins Religieux que Politique, Bologne & quel

ques autres Villes fe reuolterent contre fon fils, & Facin Can Bourguignon de

nation (ie croy qu’il faut lire Veronois ) principal Chef de la Milice du defunt,

s’empara encore de la meilleure & de la plus fertile partie de fon Eſtat qu’il auoit

en gouuernement,

O o o ij
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C H A P I T R E T R E I Z I E S M. E.

I. Tamerlan écrit au Roy. -

I I. Lty offre fôn amitié & /0m alliance.

I I I. Et propoſe le trafic entre leurs Sujets, qui fut accordé.

Ertain Euefque des parties d'Orient, de l'Ordre des Freres Précheurs,

vint cette année deuers le Roy; de la part de Tamerian Roy des Tartares,

& luy prefenta fes Lettres, dont la fufcription & l'adreffe eftoit, Au grand Roy

de France & aux plus puiffans de la Chreſtienté. Elles contenoient qu’entré

tous les Princes d’Occident, il auoit particulierement ouy faire recit du Roy de

France,& que cela luy auoit donné la curiofité de fe faire informer de la magni

ficence de fa Cour & de la puiſſance de fon Royaume. Il n’oublioit pas auffi de

fe glorifier de la conqueſte d’vne grande partie d’Orient, & de la défaite & de

la prife de Bajazet, qu'il croyoit auoir elté d'autant plus agreable à fà Majeſté,

qu’en qualité de perfecuteur du nom Chreftien, il deuoit eſtre le plus grand

ennemy du Roy & de la Couronne de France. Pour conclufion, apres l’auoir

affeuré de fon amitié auec offre de fes feruices, il le prioit, que fuiuant l’exem

ple de tout tếps pratiqué par fes Predeceſſeurs, il traittâtfauỏrablement en leur

negoce les Marchands defon pays qui viendroient trafiquer de toutes fortes de

marchandifes étrangeres auec fes Sujets. Cét Euefque propofant le meſme com

merce deuant le Roy & fon Confeil, remontra fort prudemment quele Royau

me tireroit de grands auantages de cette correſpondānce, qui fut tres-volontiers

accordée, & le Deputé renuoyé auec de beaux prefens.

Fin du vingt-troiſéme Liure.
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ANNE’ES } Du Regne des Rois Chreſtiens
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| De Noftre

igneur - - - - -

:- Seigne Henry en EØagne, autrement Caffille &

Du Schifme. {26. Leon. 14.

Martin en Arragon, ro.

{Boniface IX. à | Iean en Portugal. 18.

Romers.&der- Charles III. en Nauarre. 19.

nier par fa - - ·

Des pretendusť mort arriuée | Sigiſmond de Luxembourg dit de Bohé

- Charles VI. en France. 24.

{ac+ Henry de Lanclaftre, en Angleterre. 6.

Papes. le 1. Oćtobre, me en Hongrie. 19.

& d'Innocent | Iagellon en pologne.ro.VII. fon fuc- se OI) (772 P 0 «. I.9

ceffeur, I. Loüis Duc d’Anjou en Sicile. 17.

; Benoiſt XIII. į Ladiſlas d’Anjou dit de Duras, v/arpateur

Uen Auignon. 11. du Royaume. 17. -

DeRobert ComtePalatin,Duc

en Bauieres, Empereur, J. UMargueritte Regnante en Dannemarck 6.

en Suede , auec Eric fon Neueu. 13.

S de l’Europe. U Robert Stuart III. du nom en Efroſſe. 13.

Principaux Princes du Sang, Grands Officiers, Miniſtres d'Eſtat,

cơ Fauoris de la Cour de France.

Loüis de France Dauphin, Duc de Guyenne.

Loüis de France Duc d’Orleans, Frere du Roy.

Loüis Duc d'Anjou , Roy de Sicile.

Iean de France, Ducde Berry, & Phi

lippe le Hardy , Duc de Bourgogne, ~\\

mort le 27. Avril,eut pour fucceſſeur |
Iean fon fils, furnommé fans peur. Prim

Pierre Comte d'Alençon, mort le 1o. de Septembre , eut pour fucceſſeur }

]

*

Oncles du Roy , gouuernans le

Royaume à caufe de fa demence,

auec le Duc d’Orleans.

- C(J.

. Iean, apres luy Comte& depuis Duc d'Alençon. :
Charles d’Eureux Roy de Nauarre, 3. du nom. <>

Loüis Duc de Bourbon, Oncle maternel du Roy » d grand chambrier

de France. -

Loüis de Bourbon Comte de Vendofme, Ance/fre de nos Roys.

Hean dit de Montfort, Duc de Bretagne.

Charles Sire d’Albret, conne/fable de France.

Arnaud de Corbie, Chancelier de France.

Iean Sire de Rieux & de Rochefort. Maréchaux

Iean le Maingre dit Boucicaut, Gouuerneur de Gennes. de France.

Renaut deTrie, Uddmiral.

Waleran de Luxembourg Comte de S. Pol, capitaine Generalde Picardie.

Lancelot de Longvilliers, fon Lieutenant.

Iean de Hangeft Sire de Hugueville, grand Maifre des Arbalefriers.

Loüis Duc en Bauieres, Frere de la Reyne, grand Maiffre de France.

Iean Sire de Montagu, premier Maifre d'Hoffet.

Guy Sire de Coufan & de la Perriere, grand Chambellan.

Guillaume de Melun , grand Bouteiller de France,

Loüis de Giac, grand E/changon.

Guy Sire de la Rocheguyon, grand Panetier.

Charles Sire d’Yury , Cheualier trenchant.

Guillaume Chaftelain de Beauuais, Queux de France.

Charles Sire de Sauoify, grand Maifre d'Hoffel de la Reyne.
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C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Les Finances du Roy épuisées.

II. Les Princes impoſent vne Taille generale montant à dix

ept millions.

I I I. Maniere de la leuer. Violence des Collećfeurs.

IV. Cét argent diſipé par le Duc d'Orleans.

V. Eſtat de la fanté du Roy.

V commencement de cette année, il fe tint diuers Confeils

:: entre les Ducs de Berry, de Bourgogne & d'orleans, qui gouuer

%\\:\ noient pendant la maladie du Roy, & les autres Princes du

ÈÄ Sang, & ceux qui auoient part aux affaires; mais quelque foin

# qu’ils priffent d’en cacher le myftere , l’on ne laiffa pas d’en

§ 4. fçauoir le fujet, auffi bien que tout ce qui s’y paffa. La verité

eſt, que les Finances eftoient tellement épuiſées, & le Roy &

- |- les Princes reduits en telle extremité, que bien loin de pou

uoir fatisfaire aux debtes exorbitantes qu’ils auoient contraćtées, ils n’auoient

pas dequoy fournir à la folde des Gendarmes; qu’il falloit entretenir pour s’op

pofer aux courfes & aux furpriſes des Anglois. La refiſtance du Duc de Bour

gogne, qui iufques alors auoit empefché qu’on ne leuaft des fubfides extraordi

naires, fit traifner l’affaire en pluſieurs deliberations, mais enfin il fut ramené

au fentiment des autres, & la refolution prife de mettre vne Taille generale en

France, fous pretexte du bien public, & du befoin de pouruoir aux preffantes

neceffitez de l’Eſtat : fans confiderer que c’eſtoit faire vne nouuelle perfecution

fous vn nouueau nom, pour arracher le dernier fol à vn Peuple, qui gemiſſoit

depuis tant de temps fur le preſſoir , & qui n’endureroit pas fans murmure,

 



e e - • P - º ,

Liure vingt-quatriéme. 483

non plus que fans indignation , cette derniere preſſe , dont on tira dix-ſept –
millions. Année

Les Princes eſtans fortis exprés de Paris , l’Edićt fut publié au Palais & au 1404.

Chaftelet, fous couleur d’vn grand armement de gens de cheual & de pied,

pour refifter aux Ennemis, & il fut ordonné que la recepte des deniers fe ::::

par des perſonnes choifies en chaque Parroiffe, qui feroient ferment de s’ac

quitter de leur Commiſſion en bonne foy, & de donner à chacun fon impoſt fe

lon la force de fes biens, les hommes & les femmes y eſtant indifferemment

compris. Cét ordre eut efté moinsrigoureux, fi l’on n’eût adjoûté à ces Affeeurs

& Collesteurs, des Sergens & autres Miniſtres de Iuſtice, qui s’y porterent auec

tant de dureté & de violence, que fi quelqu’vn faifoit la moindre difficulté, ou

s’il tardoit d'obeïr au commandement de payer, ils le traifnoient en prifon auec

vn pire traitement que fi c’euft efté pour vne debte qu’il eût contraćtée : & abu

fans de l’autorité du Roy,ils difoient que c’eſtoit vn facrilege de violer fes Edićts;

pour l’expiation duquel il falloit encore payer l’amende ordonnée contre les

contreuenans, fi l’on ne vouloit eſtre traité comme criminel de leze-Majeſtė.

Tout cét argent ainfi amaffé, les Ducs trouuerent à: de le faire mettre

dans vne des Tours du Palais ; ils conclurent entr'eux qu’il n’en feroit rien ofté \

que du confentement d’eux tous, & pour le bien ćuident du Royaume, & cela

fembla fortiufte à tous les gens de bien ; mais le Duc d'orleans, qui n’auoit au

tre deflein que de contenter vne foif immoderée d’en profiter, n’attendit pas

: ce Threfor fût fermé. Il y vint de nuit à heure fufpe&te, auec vne grande

uitte de gens en armes, & en enleua la plus grande partie, fans fe foučier du

fcandale que cela fit, & du reffentiment de tous ceux qui fureut témoins de ce

mauuais procedé. Si bien qu’on peut dire pour certain, que le Roy tira peu

d’auantage d’vne exaćtion fi cruelle & fi generale, & qu’il ne s’en employa pas

la troifiéme partie pour le bien de l'Eſtat.

Enuiron la Feſte de la Pentecofte , le Roy donna quelques marques d’vne

fanté telle quelle, qui le rendit capable de receuoir Iean Duc de Bourgogne à

l’hommage de fa Duché, mais il rencheut le vingt-troifiéme de Iuin, & le mal

luy dura iufques apres la Feſte de l’Affomption de la Vierge.

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Grand débordement de Riuieres.

II. Caufe dºvne grande mortalité.

III. Qui emporta Philippe de France Duc de Bourgogne.

IV. Eloge de ce Prince.

V. La Duchefe få femme remonce à la communauté.

VI. Le Duc de Berry dangereuſement malade , fe repent de fês
exaćfions.

V II. Seruices faits pour le feu Duc de Bourgogne.

"T"Oute la faifon du Printemps s'eſtant renduë ennuyeufe par des broüillards

T? des pluyes continuelles, cela caufa vn grand débordement de Riuieres

durant les mois de Iuin & de Iuíllet, & les Medecins imputerent à ce defordre

desfaifons le mal-heur d'vne dangereufe maladie, qui ferendit fi generale dans

le Royaume & dans les autres Eſtats, que de foixante & dix hommès à peine s'en

trouua-il vn qui n’en courút le peril. Il eftvray qu'elle en emporta peù, mais il

n’y en eut pas vnqu’elle ne menaft iufques à l’extremité, & für lequel eile n’im

primaft tous les fignes de la mort ; car ce mal commençoit par vne violente dou.
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-- leur de teſte, qui leur faiſoit perdre l'appetit, & qui les fondoit à veuë d’oeil pour

A"ée les rendre fecs comine des fquelettes. Les plus hábiles Medecins n’y trouuérent

14-C4-.
point d'autre remede que l'abſtinence, & l’on reconnut Par experience, que les

perſonnes fobres qui fe déroboient quelques repas, n’en eftoient pas fi tour

mentées, & qu’il eftoit plus facile de les guerir.

Parmy pluſieurs illuſtres funerailles que fit cette mal-heureufe epidemie, la

France regreta particulierement la perte du Duc de Bºurgogne, Oncle du Roy,

:::: rauit prematurément pendant le:::: qu'il fit pour aller vifiter le païs

e Brabant, qui luy écheoit par droićt de fa femme, & du confentement de la

Ducheffe de Brabant. Cette Dame iffuë du Sang de nos Roys, & qui eftoit lors

fort âgëe, auoit accordé auec ce Duc, que fon fecond fils en prît poffeffion, &

qu’il receủt les hommages des Nobles, & c’cfhoit pour cela que le Duc eſtoit

5arty de Paris ; mais eſtant arriué à Hal, la maladie l’y furprit, qui le mena fi

vifte, qu’elle defeſpera tous les Medecins. C’eſt ce qui l’obligea d’auoir recours

à l’affifiance Diuine, & pour cela il fe fit tranſporter en l'Egliſe du lieu, qui eft

fort celebre par les miracles de la Vierge , mais il n’en tira de fecours que pour

mourir deuant le neufiéme iour dans la Confeſſion de l’Eglife, auec tout le me

rite des Scremens & toutes les marques d'vne parfaite contrition. Ses os ſepa

rez de la chair furent conduits, comme il auoit ordonné de fon viuant, à la Char

treufe de Dijon, qu’il auoit baſtie & fondée, pour y receuoir les honneurs de

la fepulture. |- - - -

Il auoit voújours fi fort aimé la Ducheffe fa femme, qu’on croit qu’il Iuy

garda inuiolablement la foy du mariage, auffi laiffa-il d’elle vne illuſtre pofte

rité, compoſée de trois fils & trois filles, qui furent, Marguerite Comteffe de

Hainaut, Catherine Ducheffed'Auſriche, & Marie Comteſſede sanoye. Ie peche

rois contre la memoire de ce grand Prince, fi'ie ne luy donnois les Eloges qu’il

a meritez, & fi ie ne le loüois d'auoir efté le plus prudent de tous ceux du Sang

Royal, & de l’auoir particulierement témoigné par les foins qu'il prit pourl’é

ducation du Roy fon Neueu, qui luy auoit efté recommandée par le feu Roy. Il

s'en acquitta auec beaucoup d’amour & d’affection, & depuis il témoigna au

tant de fidelité dans la principale conduite de fes affaires. I'adjoûteray à cela,

qu'il porta toújours fauorablement les interefts des Eglifes du Royaume dans

les Confcils, & que s’il ne fit pas de fi grands bien-faits aux Maifons Religieu

fes, foit par aumofnes ou par fondations;ce qui eut efté bien-feant à vn fi grand

Prince, qu’il n’en fut pas pourtant moins foigneux du Seruice Diuin, qu’on

celebroit auec grande åſſiduité tant de iour que de nuit, à la Royale, dans fa

Maifon. Il auoiť meſmes vne excellente Mufique entretenuë pour ce fujet, qui

eftoit en plus grand nombre, & mieux choifie que celle des Roys fes Anceſtres:

& ie pourrois meſme l’accufer d'auoir efté prodigue en cette forte de dépenfe,

fi ce n’eſtoit vne marque d’vne iinguliere pieté.

Ie remarqueray encore qu’il auoit entr'autres bonnes parties celle de la pru

dence du Siecle, ou de la Politique, dans laquelle il eftoit fi éclairé, qu'il n’ar

riuoit rien qu’il n’eût prcueu de loin , & à quoy il ne fût capable de pour

uoir, commé il fit voir dans les affaires les plusimportantes. Auce cela il eſtoit

alors de fa mort le Prince du Royaume le plus éloquent, & cela paroiſſoit par

ticulierement à la reception des Ambaſſadeurs, qu'il traitoit fort doucement,

& d’auec leſquels il fe dėmefloit fort facilement de toutes chofes, & tout autre

ment de bonne grace que ne pouuoient faire les autres du Sang Royal. Vne

feule choſe ternit la gloire d’vn nom qu'il auoit rendu fi recommendable, c’eſt

qu’il ne fe foucioit point de payer fes debtes, & que fes Argentiers & fes Con

trolleurs ne faifoient aucune iuſtice à fes Creanciers, non pas meſmes pour ce qui

regardoit la dépenſe ordinaire de fa Maifon, dont le payement ne fe pouuoit re

fufer fans crime. Auffi fes meubles, quoy que d’vn prix ineſtimable, ne ſuffirent

ils pas pour l’acquitter, & c'eſt ce qui fit faire à fa Vefve ce que les plus chetiues

femmes ne font į as fatis regret, non plus que fans iniure, c’eſtà dire de fe feruir

du priuilege de la renonciativa pour fe deliurer de l'accablement des debtes.

- Enuiron
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Enuiron le meſme temps, le Duc de Berry fon frere fut atteint de la meſme

maladie en fa maiſon de Winceſtre auprés de Paris, & craignant vne pareille de- :
f.

ftinée dans vne pareille extremité, il implora des prieres publiques. Il defira par

ticulierement qu’il s’en fift à Noftre-Dame de Paris, & pour accroiſtre d'autant

lus la deuotion, il y fit::::: digne d’vn Roy, par le don d’vne Croix toute

d’or & de pierreries, où eftoient repreſentées toutes les ::::: & les enfeignes

de la Paffion du Fils de Dieu. Auffi eftoit-il le Prince de fon temps le plus libe

ral pour la decoration des Egliſes, qu'il enrichiffoit de ioyaux & de precieuſeś

Reliques, & pour cette confideration le Clergé ordonna des Proceſſions gene

rales pour le recouurement de fa fanté ; mais ceux qui n'auoient pas le meſme

interéſt, & qui aimoient le Peuple, n’y affifterent point de bon coeur, le diray

meſmes qu’au lieu de prieres on luy donna des maledićtions publiques, pour la

Taille qu’on auoit ::::: ; & en effet, il eftoit à blafmer d'auoir inſupportable

ment chargé fes Subjets de tout ce qui fe peut inuenter d’exaćtions. Il le recon

nut luy-meſme en cette extremité, il en fit paroiſtre beaucoup de contrition,

& il::::: la fomme de vingt mil francs fur ce qu’il auoit accoûtumé de leuer

fur le Peuple. Eſtant reuenu en fanté, & ayant appris la mort de fon frere, il en

eutvne dóuleur inconceuable, & il apporta autant de foin que d'affećtion & d’a

mour, à la Pompe funebre du Seruice qu'il fit faire pour luy en l'Egliſe des Au

guftins. Le Roy reuenu en conualefcence, luy rendit auffi le meſme deuoir par

fon confeil & à ſon exemple, au Conuent des Celeſtins de Paris.

*--

C H A P I T R E T R O I S I E S M. E.

I. Des mal-heurs arriuez, à la France aufjet de la Comté de

Champagne, pretenduë par le feu Roy de Nauarre.

I I. Ses diuers aftentāts contre le Roy & la Couronne de France.

III. Charles fôn fils fº ſoumet au Roy pour ce differend. -

I V. Il recoit recompenfe de fes droits, & vend au Roy la ville de
3

Cherbourg.

C Ette année icy, fut affoupy le funeſte differend pour la Comté de Cham

L pagne, & le Roy de Nauarre goûta dans fa reconciliation auec le Roy, tou

te la ioye des nauigeans, qui voyent calmer la furie d’vne mer long-temps ora

geufe. He me fouuiens d'auoir parlé autre part de ce mal-heureux intereft, mais

ie le rapporteray encore icy fuccinétement depuis fon origine, c’eſt à dire, de

puis le Mariage de fon Ayeul auec la fille du Roy Louys: ; du chef de lá

quelle Charles fon pere, qu’on appelloit Charles le Mauunë, pretendir cette

Čomté, dont il difoit n'auoir point efté fuffiſamment recompenfé,ny par le Ro

Philippe, ny par le Roy Iean : fucceſſeur, duquel il auoit épouſé la fille. Cela

le fit declarer contre la France, & contre le Roy fon Beau-père, & continuant

la guerre contre Charles V, fils de Iean, il fit des maux à cět Eſtat, tant par fa

: naturelle, que par les pernicieux confeils de quelques perſonnes mal

intentionnées, que i’eſtimerois plus dignes de la declamation du Theatre que

des recits de l’Hiſtoire, fi ie ne m’eſtois obligé de remarquer tous les grands

éuenemens du Siecle queie traite. -

Le reffouuenir en eft encore fi cuifant, que ie croy voir ce que ie déplorois

dans mes jeunes années auec vn ſenfible regret, c’eſt à dire, des pauures Ci

Année

14O4 -

toyens paffez par le trenchant des armęs en refiſtant à la fureur de ce Prince fans .

pitié, & d'autres auffi miferables dans la contrainte de fubir vne cruelle ferui

tude fous fa tyrannie, ou dans la neceffité de fe racheter par la perte de tous leurs

biens, & par la ruine de leurs familles : des filles violëes en prefence de leurs

P p p
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-

Ánnée

I 4-04.

arens, & les femmes les plus vertueufes dépoüillées de leursioyaux & de leurs

beaux habits, abandonnées au ioüet & à la fale infolence de la canaille Nauar

roife & Angloiſe, également infenfible à la raifon & à la compaffion du fort de

la guerre. Le Roy Charles n’eut pas moins befoin de patience que d’vne fagef

fe toute finguliere pour rétablir tant de defordres, tantoft par la force des ar

mes, tantoffparfurprife, fouuent par intelligences : & quelquefois par preſents

enuers le Roy de Nauarre fon Beau-frere, & par affignations de nouueaux Do

maines. Il n’oublia rien pour l’induire à rentrer en:::& en l’affećtion

qu'il deuoit à fon fang, & pour l’empefcher de fauorifer les Anglois de fes Pla

ces, d’où ils couroient tout le Royaume ; mais tout cela eftoitinurile enuers vne

fureur implacable, qui ne le faifoit condefcendre à la Paix que pour former des

pratiques plus pernicieuſes qu’vne guerre ouuerte, pour conuertir les hoſtilitez

en trahifons , & pour trouuer moyen de le faire attenter à fa vie par diuerfes

conſpirations qui furent découuertes. Enfin il n’y eut qu’vne mort naturelle qui

put garentir cebon Prince contre les poifons qu'il luy preparoit.

Tout cela eſtant bien aueré par la confeffion des infames Miniſtres de fa ven

geance, & le crime de leze-Majeſté prouué, le feu Roy ayant affemblé les Pairs

our luy faire fon procez, il fut ordonné que fes Places de Normandie feroient

rafées, afin qu’elles ne puffent: feruir de retraite ny aux Nauarrois, ny aux

Anglois leurs Alliez. Comme elles appartenoient à la Reyne fa femme, Charles

apres luy Roy de Nauarre leur fils, demanda qu’ellesluy fuffent reſtituées, mais

ce ne fut pas les armes à la main comme fon pere, ce fut par des Lettres pleines

de reſpest, & par des Ambaſſades fort foûmifes, qu'il tafcha de fe rendre la lu

ftice du Roy regnant fauorable , & de regagner fes bonnes graces. I'ay veu

quelques- vnes de ces Lettres, & ie me fouuiens auffi d'auoir oüy dıre aux Am

baffadeurs qu’il enuoya en fuitte, qu’ils auoient charge d’offrir au Roy de fa

part, en luy rendant fon bien, tous les deuoirs d'vn fidelle vaffal & fujet de fa

Couronne. -

C’eſt ce qu'il fit en effet, apres la remife qui luy en fut faite; mais comme fes

feruices l’eurent rétably à la Cour, il fit d’autres demandes touchant fes anciens

interefts, en confideration des dépenfes qu’il auoit faites à la fuitte du Roy dans

fes Armées : & fa Majeſté l'eſtima digne de la recompenfe qu’il luy en fit, par le

confeil de fes Oncles & des Grands de France. Il luy donna en perpetuel heri

tage douze mil liures de rente, aufquelles ilaffećta le reuenu de la Chaftellenie

de Beaufort en Champagne, & des Villes & Chaftellenies de Fimes, Nogent

l'Artaut , Lizencourt, Nogent & Pons fur Seine, de Lyre, d'Orbec, de Pons

fur Yonne, de Chifay, de Bours, de: , de Lones en Bofcage, & de Grez en

Gaftinois, Nemours, du Mez le Marefchal, des Granges, de Dijon, & de Cha

fteau-landon ; luy tranfportant par meſme moyen les maifons, manoirs, hoftes

& fubjets,fours, moulins & autres edifices; comme auffi les terres, champs, bois,

garennes , forefts, prez, pafturages , eftangs, viuiers, & autres heritages, les

hommes & femmes de corps, les vaffaux, hommages, fiefs, arriere-fiefs,colla

tions & prefentations de Benefices, patronages d’Egliſes, cens, rentes, reuenus

& émolumens, Iuriſdićtions & Iuſtices hautes, moyennes & baffes, & generale

ment toutes autres chofes aufdites Villes & Chaſtellenies appartenantes.

Par les Lettres qui luy en furent expediées, il eftoit porté qu’il poffederoit .

toutes ces Terres & Chaftellenies de la meſme maniere & qualité que fon Pere

auoit de fon viuant poffedé le Comté d’Eureux, mais à condition de renoncer

par luy & fes fucceſſeurs, à tout droićt ou aćtion quelconque qui leur pourroit

competer du chef de fes pere & mere. Notamment aux Comtez de Champagne

&de Brie ; d'Eureux, de Beaumont le Roger,de Mortaing, de Mante &:
& aux Villes, Chafteaux & Chaftelenies, terres, cens, rentes, reuenus & Iuſtices

d'Auranches, Pontaudemer, Pacy, Nonancourt,Efy,Conches,Bretueil, Orbec,

Carentan, Valognes, Nogentle Roy, Breual, Annet & Monchauvet, & genera

lement à tous autres biens, meubles ou immeubles, Domaines & Iuſtices que de

droićł paternel ou maternel il pretendoit ou pouuoit pretendre en tout le.
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Royaume de France. Depuis ceTraité fait & confirmé, le meſme Roy de Na

uarre remit encore au Roy, pour certaine fomme de deniers, le Chafteau & la
Chaſtellenie de Cherbourg, & le Comte de Tancaruille fut auffi-toft dépefché en I4O4.

Cotentin pour en prendre poffeffion au nom defa Majeſté.

C H A P I T R E Q_V A T R I E S M. E.

I. Les Anglois font diuerſºs hofiilitez, par mer & par terre.

II. Le Roy reſolu de s'en vanger; fait drefer vne Armée Nauale

en Eſpagne, four la conduite du Sire de Sauoi/);

I I I. Qu'on accuſe d'auoir malferuy, & qui offre de s'en iuſtifier

- par le Duel. -

IV. Les Anglois cependant nout amu/ent par des Traitez,

V. Le Sire de Courcy accusé d'intelligence auec eux.

VI. Ef mis en priſon , & /? iuſtifie de cette calomnie.

ř A difette de l'année paſſée fut encore plus grande & plus generale dans

ce Royaume, par l’infraćtion des Traitez, & par la perfide cruauté de nos

anciens ennemis; qui fortans de ce coin du Monde quia donné le nom à l’An

gleterre, coururent les Coftes de Bretagne & de Normandie, & trauerfans la

Þicardie, mirent en cendre les grains qui eſtoient engrangez, & les moiffons

qui eftoient en gerbe fur les champs, ou qui eſtoient preſtes à couper. Leur

principale fureur fut contre le Comté de s Pol, qu'ils rauagerent fans refiſtan

ce , & d’où ils reuinrent à Calais auec autant de Prifonniers qu’il s’y trouua

d'Habitans capables de fe racheter, & auec tout ce qui s’y pût trouuer de bu

tin confiderable. Ils emmenerent entr’autres chofes , vn nombre de Beftail fi

rand & fi extraordinaire, que ne pouuant le referrer dans la Place, il fallut

: mettre dehors & faire exprés vn retranchement de paux & de pallis, qui fut

bien gardé, de peur de furpriſe de la part des François, qu’ils croyoient deuoir

venir de iour en iour pour effayer de recouurer leurs pertes. -

Il eſt vray que le Roy & les Princes eftỏient fort irritez, & meſme le bruit

eftoit tout commun, que la refolution auoit efté prife, peu deuant la mort du

Duc de Bourgogne, d’affieger Calais par mer & par terre. Comme cela ne fe

pouuoit faire qu’on ne ferendît Maiſtre de la mer, pour empefcher qu’on ne la

rafraifchift, & qu’on n’y ietta ft tout ce qui y feroit neceffaire ; & comme nous

n’auions pas affez de Vaiſſeaux , il fallut auoir recours à l'affiftance du Roy

d'Eſpagne , & l’on y enuoya Meſfire Charles de Sauoi/; , c’eſtoit vn Cheualier

fidelle, & qui auoit autant montré d'adreffe que de valeur dans pluſieursTour

nois, dont il auoit remporté le prix par le iugement & par les ſuffrages des Da

mes, & qui s’eftoit fignalé en beaucoup d'autres occaſions. Le Roy d'Eſpagne

meſme le receut felon la reputation qu’il s’eſtoit acquife, & felon l'eſtime qu’il

faifoit de la Nobleffe Françoife fur toute autre Cheualerie de la Chreſtienté:

Il luy fit grande chere, & le renuoya auec de beaux preſents ; mais on ne fut

pas čontent de ce qu'il differa pour l’autre année à faire réponſe fur vn beſoin

preſent. On creut qu’ayant épouſévne femme Angloiſe,qu'il auoit changé d'in

clination, & qu’il ne fe foucioit plus de noſtre ancienne alliance, toutefois cela

fe trouua faux ; car ayant fgeu: recit de cette Ambaffade s’eftoit fait tout

autrement qu’il n’auoit pretendu,il en enuoya vne en France pour auertir le Roy

& les Princes,que non feulemētilauoit intention de nous fecourir,mais que déja

fa flotte & fesArbaleftriers eftoiết en chemin pour nôtre feruice. Cela dõna mau

uaife impreſſion à quelques-vns du Cốfeil,de la fidelité du Sire de Sauoify; &s’en

eftất aperceu, l'intereft qu’il auoit de conferuer vne fi grande renốmée cốtre va
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–reproche fi infamant, ne luypermit pas de le diffimuler. Il foûtint hautement

Année en pleine Cour que cela eftoit faux, il offrit de s’en purger contre quiconque

14.o4. l’oferoit foútenir, & ietta fon gage de bataille, que perfonne n’ofa releuer.

Cependant qu’on trauailloit à fairevenir les Vaiſſeaux d'Eſpagne,l’on ne laiffà

as d'entretenir les negotiations à l’ordinaire, pour la continuation des Tréves

auec l’Angleterre. L'on y enuoya pource fujet le Sire de Hugueuike, comme il

auoit efté arreſté à la derniere Conference, & ce fut eftre: trop ponćtuel

& trop déferantenuers vne Nation peu fidelle en l'execution des Traitez, & qui

en tiroit d’autant plus d’auantage par l’impunité des hoftilitez qu’elle commet

toit, tant en Flandres & en Bretagne, qu’en Normandie; dont elle bridoit &

bordoit toutes les Coſtes, cependant que fous pretexte d’vne bonnefoy ruineu

fe à ſes Subjets, le Roy deffendoit de rien entreprendre fur ces Brigands, & de

repouffer la force par la force. Il n’y eut que les Bretons qu’on ne put retenir,

comme nous verrons cy-apres. - .

Tout le fruićt de cette nouuelle negotiation du Sire de Hugueville, fut vne

petite prolongation de Tréves, encore ne furent-elles pas generales, mais feu

lement pour le Païs, depuis Calais iufques à la riuiere de Somme ;: Il O UIS

la faire plus valoir, les Anglois nous amuferent long-temps par des difcoursam

bigus , comme leurs deffeins. Il leur échappa entr’autres: , ou bien ils le

voulurent faire croire,qu’ils fauoient par des Frấçois meſmes de la Cour, qu'on

auoit deſſein de pafferen Angleterre, & qu’il nefe propofoit rien dans le Cónfeil

du Roy dontils ne fuffent auffi-toft auertis. Cela ayant efté rapporté en France,

l’on voulut fçauoir qui pouuoit eſtre capable d’vne fi lafche perfidie, & fans op

pofer le merite de l’accuſé à la malice des calomniateurs, on fit chaudement &

iniurieufement arrefter le Sire de Courcy, Cheualier de Normandie, lors Capitai

ne de la ville de Paris. C’eſtoit yn Gentil-homme d'honneur, fort cftimé pour

fa ciuilité & pour fes autres qualitez, qui luyauoient acquis les bonnes graces &

l’affećtion du Roy & des Grands; mais ce foupçon fit plus d’iniure à fesennemis

qu’à fa reputation auprés des Sages, parce qu’il n’eſtoit fondé que fur vne tres

foible vray-femblance. C’eſt qu’ilauoit demeuré quelque temps en Angleterre

auprés de la ieune Reyne fille du Roy, & qu’il yauoit receu de grands bien

faits, tant du Roy Henry que des Seigneurs Anglois, lefquels ayant employé à

foûtenir vn grand équipage, il n’auoit pû entretenir le meſme eſtat, comme il

auoit toújours fait depuis, fans vne continuation de penfions fecretes qu’il ne

pouuoit meriter que par des intelligences criminelles; aufquelles ils ajoûterent

encore, qu’il auoit conſpiré contre la fanté du Roy auec quelques autres de fa

faction. La confiance qu’il auoit en fa fidelité, luy fit prefenterfa Requeſte au

Parlement pour fa iuſtification, il parut innocent, & ayant eſté declaré tel par

Arreſt , à la confufion de fes enuieux, tous les Nobles de fon Païs, qui auoient

pris part à l’iniure, le furent tirer de prifon en grande folemnité, pour rendre fa

fortie auffi honorable, que fon empriſonnement auoit efté iniufte.

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M. E.

I. Glindon Prince de Galles fait la guerre au Roy d'Angleterre.

I I. Demande fºcours au Roy.

I I I. Qui luy enaoye vne Armée four la conduite du Comte de la
arche. -

I V. Folle entrepriſº de quelques ieunes Seigneurs de Normandie.

V. Défaits par les Pafans , en l'Iſle de Piolant en Angleterre.

Army tous les grands Seigneurs qui eurent horreur de la mort du Roy Ri

chard d'Angleterre, & de la domination iniufte & tyrannique de fon meur

trier & de l’vſurpateur de fa Couronne, il n’y en eut point de Plus conftant ny
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de plus refolu, qu’vn Prince de Gales nommé Glindon, qui 11O1) feulement ne le

voulut point reconnoiſtre, mais qui leua le mafque contre ce Tyran, & qui luy Année

auoit toûjours fait la guerre iufques à prefent, tantoft à force ouuerte, & tan- 14.o4.

toft par furpriſe. C’eſtoit vne grande entrepriſe pour vn petit Prince, auffi

reconnut-il qu'il ne pouuoit la continuer, & qu’il feroit meſme impoſſible qu’il

fe pût maintenir fans vn fecours étranger, & c'eſt ce qui le refolut d’auoir re

cours à noſtre Roy, & de luy demander des hommes & des armes, apres auoir

furmonté le ſcrupule d’ofer pretendre à vne fi haute alliance. Il n’aủoit point

d’exemple que de fi petits Princes y euffent pretendu, mais il auoit celuy de la

protection donnée en ce Royaume à ce fameux Eſcuyer Yuain de Galles, mort

au feruice du feu Roy, & auquelilauoit ſuccedé par droit de confanguinité. Sur

l'eſperance que ce nom ne le rendroit pas inconnu dans noſtre Cour, il y enuoyá

fon propre Frere au mois de May, & comme c’eſtoit la couſtume de nos Prin

: faire honneur, & d’accueillir gratieuſement tous ceux que la reputation

de la valeur des François y appelloient des pays les plus éloignez, il y receur

touteforte de bon traittement. -

On luy donna fauorable audience, & il eut entiere fatisfaćtion des deux cho

fes qu’il demanda principalement, qui furent qu’on achepteroit à Paris autant

d’armes qu’il en fouhaitteroit, qu’on les chargeroit fur la riuiere de Seine pour

les conduire feurement à la mer, & de là au pays de Galles, & qu’on ne manque

roit pas au plůtoft de luy enuoyer vn fecours confiderable, fous la conduitte du

Comte de la Marche (Prince du Sang de la Maiſon de Bourbon) Ie me föuuiens à pro

pos de ce Seigneur, que le Roy fe portant bien le voulut entretenir familiaire

ment, & que s'eſtant enquis, apres luy auoir fait plufieurs prefens, quelle eftoit

la façon de viure & les inclinationsdes Gallois, & de quelle chofe fon Frere fai

foit plus d'cftime, fur ce qu'il luy répondit qu'il n'aimoit rien que les armes & les

habillemens de guerre, il luy voulut faire vn preſent felon fon humeur. Il luy

enuoya en congediant fon Frere; vn Cafque Royal tout doré, auec vne belle

cuiraffe & vne épée, & nous auonsfceu des François qui y furent prefens quand

cela luy fut prefenté, qu'il le receutauec autant de reſpect, de genuflexions, de

rauiſſemens & de baifers, que s’il eût receu le Roy en perſonne. Il fit auf de

rands remercimens des trouppes qu’on luy promettoit. Il donna ordre qu’on

İ: receût dans fes ports,& qu’on les conduifift par les routes les plus commodes

& les plus fertiles, afin qu’ils euffent moyen de fe mieux rafraifchir, & écriuitau

Comte de la Marche, pour luy témoigner combien illuy eftoit obligé de l’hon

neur qu’il luy vouloit faire de commander le fecours de France. |

La gentilleffe & la ciuilité de ce petit Prince luy gagnerent l'affećtion de tous

ceux qui entendirent parler defon entreprife, chacun loüa fon courage, & no

ſtre Nobleſſe témoigna encore d’autant plus d'emprefstement à le feruir, qu’elle

s’ennuyoit d’vne longue oifiueté, & qu’elle fe promettoit toute forte d’hon

neur & de fuccez fous les enfeignes & fous les ordres du General, qui n’eſtoit pas

plus recommandable par l'éclat de fa Royale extraćtion, que par les grands

exploits qui auoient fignalé fes premieres années, tant en Hongrie qu’en plu

fieurs autres occafions, & par mer & par terre. Tous nos ieunes Seigneurs ne

craignoient rien en la compagnie d’vn Comte: auoit furmonté tous les ha

zards des pays les plus éloignez ; & toutes les difficultez des chemins les plus

dangereux, & leur generofité fut encore loüée des Ducs de Berry, de Bourbon,&

d'orleans, qui gouuernoient durant la demence du Roy, & qui apporterent tous

les foins & tous les ordres neceffaires pour vne Flotte compoſée de huit mille

bons hommes d’armes, & d’vn grand nombre d’Arbaleſtriers, que ie n’y com

prens point, non plus qu’vne grande fuitte de volontaires, Cheualiers, & Ef:

cuyers, peu riches à la verité, mais braues & vaillans, & qui ne plaignirėnt point

les frais qu’il fallut faire pour y aller en meilleur équipage. L’on les enuoya par

la Bretagne, & enuiron la my-Aouſtils arriuerent au Port celebre de Breft. .

En meſme temps, il fe fit vne autre partie de guerre en Normandie, par de

ieunes Gentils hommes; dont eſtoient particulierement les enfans des vaillans

P p p iij
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Seigneurs de la Rochegayon, & de Bacqueuille; & de Meſfire Gaillaume Martel Sire

Année de šacqueuille; mais elle ne feruit: faire voir combien il eſt dangereux

54-O4.
d’agir auec plus de precipitation que de conduite,& de croire plůtoft à l’impe

tuofité boüillante du premier aage, qu’aux confeils fages & temperez des vieil

lards, & des perfonnès prudentes. Ils s'affemblerent ſecrettement au nombre

de deux cens, ils pratiquerent quelques Vaiffeaux, fans en rien découurir à leurs

parens, & s’embarquerent auec vn deffein temeraire, de tenter le hazard dºvne

courfe, & d’aller chercher les Anglois pour les combattre. Vn vent fauorable à

leurvanité les conduifit d’abordiufques à l’Iſle de Piolant voifine d’Angleterre,

où ils firent defcente, ils y porterent le fer & le feu, & la pillerent preſque tou

te; mais les Nobles de l'Iſle voyans leur petit nombre, mirent fur pied mille des

plus forts payfans, qui auec des arcs & toutes fortes d’armes champeſtres, mar

cherent contr'eux en toute diligence.

Cette petite Armée plus forte qu’eux,ne les furprit pas fi fort qu’ils n’euffent

le loifir de fe remettre fur mer auec leur butin, ils en delibererent, & ce fut le

confeil des plus fages ; mais les: ieunes, c’eſt à dire les plus fols, creurent

qu’il leur feroit iniurieux de lafcher pied deuant des payfans. Ils voulurent com .

battre, & ils s’y porterent pourtant fi mal, qu’il faut demeurer d’accord qu’ils

n’y acquirent pas moins de des-honneur qu’ils y perdirent; car ils firent fi peu

de refiſtance, qu’ils fe laifferent aifément enuironner, & tout d’vn temps battre

& vaincre par cette canaille, qui leur vid perdre coeur tout à coup. Ils ietterent

honteufement les armes, & aimerent mieux demander lafchement la vie, que de

la ſacrifier à la gloire d’vn nom illuftre, & de laiffer yn meilleur témoignage de

leur valeur à la poſterité. L’on les lia comme de miferables Efclaues, & l’on les

mena en Angleterre, pour feruir de rifée, & ppur entretenir la vanité d’vne Na

tion fuperbe, qui tira aduantage de cette aćtion, dont ils ne remporterent qu’vn

affront ineffaçable.

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Les Bretons obtiennent permiſſion du Roy d'armer contre les

Angloir.

I I. Et font vne belle Armée, mais fans Chef

I I I. Le Confeil de Mestre Guillaume du Chaffel, méprisé par le
Sire de la Iaille.

IV. Grand combat des Anglois & de Bretons, qui furent défaits.

V. Mort de Guillaume du Chaffel, & fon Eloge.

Ncore que les Bretons ne: le peuple du Royaume le plus ::::::
à la vangeance, ils auoient tant ſouffert de depredations des Anglois, que

l’auanture des Normands ne les put retenir. Toute la difficulté fut d’obtenir

: des Princes de France, qui auoient déja trouué mauuais, & principa

ement le Duc d’Orleans, qu’ils euffent armé de leur authorité particuliere. Ils

deputerent à cette fin Meſfire Guillaume du chaffel, qui eftoit vn Cheualier de

grande reputation & qui eut bien de la peine à faire goufter ce deffein auec tout

fon credit, & quelque éloquent qu’il fût à repreſenter les dommages que les An

glois commettoientimpunément par leurs frequentes defcentes, pillans & raua

geans la Campagne, enleuans hommes & beftail, & brúlans & faccageans le

plat pays.

Les Bretons bien ioyeux, équippent auffi-toft vne belle Flotte, ils choififfent

les Pilotes les plus habiles, & la muniffent d'Arbaleſtriers & de toute la Milice

neceffaire, & meſme de deux mille Cheualiers & Efcuyers,fous le cốmandement



Liure vingt-quatriéme
1 Ingt-quat |- 4-9 I

des Sires de Chaffeau-brient, de la Iaille, & du Chaffel. On fe pouuoit tout pro- #

mettre de la valeur & de la fidelité de trois Seigneurs firenommez, & moy.mef. Année

me qui pour lors trauaillois à cette Hiſtoire,ie ne faifois point de doute que cet- 1394

te entrepriſe n’en deût eſtre vn des plus glorieux euenemens, comme il eut efté

tres affeurément, fila multiplicité des Chefs d’vne égale authorité, n’eût rendu

cette Armée fans General & fans difcipline. Ce defordre parut dés le premier

iour, à la rencontre qu'ils firent de quelques Nauires chargez de vins d’Eſpa

gne, quelques-vns les attaquerent d’abord au prejudice desalliances d’entre les

François & les Eſpagnols, & fur ce que d’autres condamnerent cétattentat auec

aigreur, ils fe prirent de paroles, ils fe ſeparerent deflors, & chacun à fon gré

prit le chemin de l’Iſle d’Artemuë, où ils auoient fait deffein d’aller defcendre.

Les Anglois qui en auoient efté auertis, s’eſtoient preparés à les receu.oir, au

nombre de fix mille hommes, qu'ils auoient ramaffez de toutes parts, & comme

ils ne s’ofoient encore trop fier à leur multitude, ils firent vne grande tranchée

fur la Gréue pour deffendre les approches, où ils ne laifferent qu’vn petit paffa

ge, gardé par vn Corps de garde auancé. Le lendemain, ils virent les Bretons

approcher en ordre d'attaque derriere leurs Archers,& alors ce foffé eſtant rem

ply du reflux de la mer, ils ne feignirent point de femettre derriere pour le def.

fendre, & d’attendre la defcente de Keurs ennemis; qu’ils commencerent à mé

prifer, quand ils virent qu’ils n’auoient affaire qu’à deux cens hommes. Les Si

res du Chaffel & de la Iaille, qui les commandoient, delibererent de leur part, &

l'aduis de Meffire Guillaume du Chaftel fut d’attendre l’arriuée de leurs Arbale

ftriers, & la jonction de leurs autres compagnons: Et quand, dit-il, nous entre

prendrions de les forcer, mon fentiment feroit de les prendre de coſté plútoft “
ue de front, à caufe de la difficulté de les aborder. GG

Le Sire de la Iaile , méprifant ce confeil falutaire , ne confidera pas qu’vn

emportement temeraire eſt plus fouuent pernicieux que profitable ; il baffoüa

de mille rodontontades cette quantité ramaffée de gens de Village, comime in

digne d'eſtre attaquée par les regles & felon la prudence des Armes,& comme fi

c’eut eſté vn affront fignalé d’éuiter,& meſme de differer le combat,il luy échap

pa meſme de dire à fon Compagnon qu’il ne deuoitrien craindre. Guillaume du

Chaftel piqué de ce mot, qu’il prit pour vne injure, luy repartit brufquement,

A Dieu ne plaife, à Dieu ne plaife, vous difie, qu’vne fi honteufe tache fe ren

contre iamais dans le coeur d’vn Breton, d’vn homme genereux, fçachez que ie “

ne fuis point capable de peur & qu’encore que ie voye de plus prés les menaces “

de la mort que l’eſperance du triomphe dont vous vous flattez,que tout mainte- ce

nant i’en affronteray le peril, le fort en eft ietté,& quoy qu’il en puiſſe arriuer,ie

protefte deuant Dieu que d’aujourd’huyie ne demanderay de quartier. Cela dit,

ilfe lança legerement en terre où fa reputation le fit fuiure de tous les autres,

comme vn homme plein de feu & de valeur,& la refolution de vaincre ou de mou

rir pour fe conferuer la gloire qu’il s’eſtoit acquife par tant de fameux exploićts,

1) C: per mit pas d’attendre le fecours du refte de l’Armée qu’on auoit mandé.

Certe defcente fi precipitée donna bien quelque épouuante aux Ennemis,

mais quandils le virent fans Arbaleftriers, contre la couſtume des François de

les mettre à leur tefte à toutes les attaques, ils fe douterent bien qu’il y auoit plus

de dépit que de conduitte dans cette occafion, ils n’en furent que plus refolus

de fe bien deffendre, ils firent vne épaiffe décharge de fléches & de toutes for

res de traićts,& la garde de la tranchée,où ils auoient mis leurs meilleurs hommes

fut fià propos renforcée, qu’il fut impoſſible de forcer le paffage,cela fit changer

l’attaque,& pour les prendre de coftë & pour plus facilemët rompre leurs rangs,

plufieurs des noſtres s’auanturerent de paffer les foffez circonuoifins fans en

fonder la hauteur, mais ce qui ne fut peint ſubmergé par la peſanteur des armes

fut malheureufement accablé par la multitude des ennemis apres auoir faićt

merueilles de bien combattre, tous moüillés qu’ils eftoient & tous fatiguez de

s’eſtre mis à la nage.

La refiſtance des ennemis, le defeſpoir de les défaire, & l’impoffibilité de

v
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-, , la retraitte, les ayant refolus à vendre cherement leurs vies, ils combattirent

Année auec vne fureur étrange, ils tuërent prés de quinze cens hommes, & iamais

*+?-- Meffire Guillaume du Chaftel ne ietta tant d’éclats de valeur. Comme il eſtoit

grand & robufte, il brandiſſoit de droićte & de gauche vne lourde hache d'ar

mes, dont il n’affenoit point de coup qui ne fût mortel; mais à la fin les forces

luy manquerent contre la quantité des affaillans,dont il fe laiſſa percer de toutes

parts plútoft que de ferendre. Ses compagnons confternez de fa perte rallenti

rent leur vigueur , la plufpart fut mafſacrée, & les autres contraints de feren

dre. Comme ce vaillant Homme refpiroit encore, il fut porté à la Ville, où les

Anglois le firent foigneufement panfer de fes playes, mais commeil auoit les

parties nobles offenfées, il expira au premier appareil, & expia par vne mort

auancée,vne temerité deieuneſſe qui interrompit le cours d'vne vie heroïque, &

qui priua fa parrie de l'eſperance qu'elle auoit iuftement conceuë, d’vn Cheua

lier illuftre, noblement éleué, & déja fi renommé dans les armes, que toute la

France donna des larmes à vne perte fi fenfible.

C H A P I T R E s E P T I e s M. E.

J. Tanneguy du Chaffel va vanger la mort de fon frere.

I I. Saccage Artemué & court en Angleterre.

I I I. Les Anglois font vne entrepriſefur la Rochelle.

* A nouuelle de ce malheur s’étant répanduë,l’autre partie de l’Armée nauale

L deuenuë comme forcenée, refolut auffi-toft d’en aller prendre vengeance,

& rien ne l’empécha de courir le meſme danger, que la prudence d’vn Cheualier

dont i’ignore le nom, que fon éloquence & fon merite rendoient auec raifon le

„ plus confiderable de cette Flotte. Ie fuis bien fafché, leur dit-il, de ce qui eſt ar

riué à nos Compatriotes, & plus encore de ce qu'il faut que ie dife, qu’ils ont re

” cueilly le fruit deleur imprudence & de leur temerité, d’auoir negligé par trop

” de préfomption d'eux mêmes,de choifir vnChefpour la conduite de leur entre

» prife. C'est peut eſtre vous reprocher la meſme faute, mais ce fera fans deffein de

„ vous épouuanter, c'eſt plůtoft pour vous faire profiter d'vn exemple, qui vous

doit rendre plus auifez à l’auenir, & qui me permet de vous dire librement, que

” mon fentiment n’eſt point que nous allions auec moins de forces charger vn en

” nemy déja vainqueur,& peut-eſtre inuincible apres ce premier auantage. Si vous

» m’en croyez, nous nous en retournerons,& nous attendrons vne autre occafion

» pour nous:::: des Anglois, & pour reparer cette diſgrace.

Son confeil fut fuiuy, ils reuinrent en Bretagne, & donnerent auis de cette

trifte nouuelle au frere de Guillaume du Chaftel qui en eut vne extréme dou

leur, qui iura d'en tirer reuange; & qui l’entrepritauec tant de chaleur, qu'en

moins d'vn mois il fit vne nouuelle flotte, auec le fecours de fes amis, qui l'y fui

uirent au nombre de quatre cent Gentils.hommes. Il vint d'abord furprendre

ce Port, qui nefe défioit plus de rien, il entra fans refiſtance dans la Ville, qu'il

faccagea & qu'il mit prefque toute en cendres, il courut toute la coſte d'Angle

terre auec les dernieres hoftilitez, l’eſpace de huit femaines, & reuint auec vn

butin ineſtimable, & auec l’auantage d’auoir fi prudemment euité la rencontre

de l'Armée que le Roy Henry enuoya contre: , par le foin qu’il prit de fe fai

reinformer de fa marche, qu’il ne perdit pas vn homme à la conqueſte de tant de

richcfTes. -

Les Anglois continuans leurs pirateries, cinglerent cét Eſtévers la Rochelle,

ils pillerent & brûlerent les Iſles voifines, & comme cette Ville eftoit peuplée

de nobles Citoyens & de quantité de bons Marchands, que le commerce de la

mer rendoient fort riches, ils penferent à s’en emparer, & faute de forces:

l'affieger, ils tafcherent à la ſurprendre. Il falloit pour cela pratiquer quelque

intelligence
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intelligence dans la place, & c'eſt ce que leur promit de faire vn certain Efcuyer

fort confideré dans leur party, qui y auoit vn frere;qu'il eſtima dautant plus faci

le à gagner, qu’il portoit impatiemment de fe voir décheu de fon credit, & re

duit à la condition d’vn fimple Habitant, depuis que cette ville eftoit reduire

fous l'obeïſſance du Roy de France. Il le manda pour luy en faire la propofition

& apres l’auoir flatté de l’eſperance d’vne plus douce condition fous l'obeïſſance

. d’vn autre Prince, il luy offrit cinq cens écus d’or comptant, pour confentir

qu’on conduifift vne trenchée fous terre, pour entrer en la Ville par fa maiſon

qui joignoit à la muraille, auec promeſſe de cinq cens autres, en cas que l’entre

priſe reüffift. Illuy recommanda fort de tenir la chofe ſecrette,& creut l’y auoir

difpofé, mais celuy-cy retourné chez luy, & faifant reflexion fur les perils & fur

la honte d’vne fi vilaine confpiration, illuy refcriuit,qu’encore qu’il ſ’aimât plus

que fa propre vie, qu’il ne la pouuoit hazarder dans vn naufrage, qui menaçoit

également auec fa reputation, tout l’honneur d’vne famille noble. Il luy re

montroit meſmes, qu’elle feroit éteinte auec d’autant plus d’infamie, qu'il n’y

auoit point de plus odieufe trahifon que celle qui fe commettoit pour de l’ar

gent, & que fon coeur & fa confcience y repugnoient abſolument ; mais cela ne

put rebuter vn homme opiniaftré à fon deffein, qui le cajola fi bien, & par fes

difcours, & par fes lettres, fur l’eſperance qu’il l'executeroit affeurement, qu'il

l’emporta.

Dieu permit pour le falut de cette Ville,& pour le bien de l’Eſtat,par vn nou

ueau-miracle de fa Prouidence, que ce feducteur venu à la Ville en habit déguiſé

: conduire la trahifon,pendant que fon frere eftoit allé toucher l’argent qui

uy eftoit promis, fut reconnu cherchant des gens pour faire foüiller vne poter

ne fous-terraine. On l’arreſta par foupçon, on le mena deuant le Iuge, & con

traint de direla verité,il confeſſà tout,il fut condamné à mort, & eut pour com

pagnon de fon ſupplice le fils de fon frere, lequel on fçeut eſtre encore auec les

Anglois; qu’il fuiuit apres la nouuelle de la Conjuration découuerte, qui les fit

embarquerauec leur butin, & qui fut cauſe qu’on apporta plus de precaution

pour la conferuation de la Rochelle.

C H A P I T R E H V I T I E S M. E. *

f. Prieres publiques pour l'vnion de l'Eglifº, & pour lafanté

du Roy.

II. Proceſſion de l'Vniuerſité de Paris.

I II. Ofensée par les feruiteurs du Sire de Sauoi/y.

IV. Qui approuue leur violence.

V. L'Vniuerſité l'entreprend, & le pouſe.

VI. Le Recteur fait ceſſer les Eſcoles.

VI I. La cauſe plaidée par vm Cordelier

VIII. Arreſt contre Sauoiſ). - -

IX. Sa Maiſon ruinée, & trois des coupables chaftiez,

N fit en cette année des Prierespubliques par toutes les Egliſes de France,

tant pour l’extirpation du Schifme, qu’à ce qu’il pleût à Dieu de donner au

Roy vne plus ::::: & plus ferme fanté.& l’Vniuerſité de Paris fit vne Procefiố

generale exprez,le 14. de Iuillet,de l’Egliſe de S. Mathurin où elle s’eſtoit affem

blée, en celle de Sàinte Catherine, où la Meffe fut celebrée. Elle receut vnein

jure dans fa marche,&i’en feray d'autantplus volontiers mention en cét endroit,

Q q q
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f. ue la reparation luy en fut auantageufe, & qu’on apprit le reſpećt qui luy eft

Année deu, par la confufion qu’en receut le Seigneur de la Cour le plus ſuperbe, & qui

E404 fut hûmilié d’vne façon iufques alors inouye. -

Ceux des baffes Claffes qui marchoient à la tefte de la Compagnie, eſtant ar

riuez proche de Sainte Catherine,vnieune folạftrede la Maiſon de Mefire char

les de sauoiſ), qui eftoit monté fur vn cheual, luy donna des efperons,& courant

à bride auaſée au milieu des Eſcoliers, en renuerfa quelques-vns à terre, qui fu

rent bien bleſfez. Ceux d’apres qui y accoururent, en blafmerent fort cét étour

dy, & ily en eut vn entr’autres, qui luy donna vn foufflet; auec lequel il s’enfuit

pleurant, faire fes plaintes à fon Maiſtre, & à ceux de chez luy.

Sauoify fauorifant mal à propos la brutalité de fes Valets, par la liberté qu’il

leur donna de fe vanger, ils furent incontinent affemblez en grand nombre, &

venans fondre en l'Eglife auec des épées, des arcs & autres armes,non feulement

ils ne contraignirent pas ceux qui eftoient dehors de s’y ietter, mais ils violerent

l’azile des Aurels, & la prefence meſme de IE s vs-C H R 1 s T qui y eftoit immo

lé. Ils tirerent fans choix & fans difcernement de l’entrée des portes, ils bleffe

rent pluſieurs perſonnes, frapperent les Images, percerent la Tunique & la Dal

matique du Diacre & du Sous-Diacre, & épouuenterent tellement l’Abbé qui

celebroit, & qui auoit déja conſacré, qu’il fe hafta d’acheuer tout bas la Meffe

qu'on auoit chantée fort folemnellement. Cette fureur de beſtes farouches,

qu’vn fage Maiſtre auroit chaftié, fut loüée par le Sire de Sauoify comme vne

aćtion d’honneur & de generofité, & il ne fut pas fafché d’auoir vne méchante

aćtion à proteger, pour montrer le credit qu’il auoit auprez du Roy, de la Rei

ne, & dés Princes de France. Il leur promit toute forte d’impunité, mais il ne

confideroit pas que les chofes les plus éleuées font les plus expoſées à la foudre &

aux vents, & il s’en apperceut bien dés le lendemain, que le Rećteur & les prin

cipaux Suppofts de l'Vniuerfité s’eſtant affemblez pour ce fujet, traitterent cet

te violence d’attentat contre l’honneur de Dieu & de fon Eglife, & contre la

franchiſe du Clergé, refolurent d’en porter leurs plaintes à la Cour, & furent

trouuer la Reine, les Ducs d’Orleans & de Bourgogne, chacun en fon particu

lier : qui pourrant répondirent tous, comme de concert, qu’ils auoient toûjours

eu la Compagnie en finguliere recommendation, qu'ils le témoigneroient en

toutes fortes d’occafions, & particulierement en celle-cy, où l’on leur feroit

Iuſtice felonfa qualité du crime & des perſonnes qui y eſtoient offenfées.

Ils leur donnerentiour pour reuenir vers eux, & cela commença d’eftonner

Sauoify, qui voulut étouffer l’affaire par belles paroles, qui fut exprés voir les

Doéteurs, & qui dans vne audience fecrette, s’humilia fort. A l’entendre dire,

iamais perſonne n’auoit eu plus de reſpect & de veneration pour l’Vniuerfité, il

l’auoit meſme toûjours eftimée par vne inclination naturelle, il n’auoit point de

plus grande paffion que de le témoigner; & bien loing d’auoir confenty ny ap

prouủė l’outrage qu’elle auoit fouffert, il s’offroit dºen liurer les coupables defa

propre main pour les faire pendre. Il croyoit calmer cét orage par des paroles,

& c’eſtoit auſfi la penſée de tous fes amis, à qui cela fournifſoit le fujet de loüer

fon merite, que ce Roſeau battu du vent n’en feroit que mediocrement ébranlé:

mais ils furent vn peu furpris de voir la chaleur & l’animofité des parties, qui ne

cefferent de folliciter la Reyne & les Princes, & principalement le Duc d’Or

leans lors principal Gouuerneur du Royaume, qu’ils fuplierent d’ordonner par

rouifion que l’Accufé gardât prifon, iufques à ce que le procez fût iugé par le

}: Il eſt vray qu’on prit du temps pour en deliberer, & meſme qu’on ne

leur affigna point de iour pour reuenir, & c’eſt ce qui les irrita d’autant plus, &

ui leur donna lieu de fatisfaire leur reffentiment par vne recherche exaćte du

chetiffondement de la race & de l’orgueil de ce Cheualier, comme auffi de tou

tes les aćtions de fa vie, pretendans qu’il eut fait d’autres cas enormes, capables

de ternir la reputation, qu’ils l'accuſoient d'auoir plútoft vollée que meritée.

Ils n’épargnerent pas meſmes le Duc d’Orleans,fur le foupçon qu’ils eurent qu'il

ne vouloit differer & gaigner temps, que pour affoupir l’affaire. Il fe fit des li
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belles, qu'on afficha fecrettement aux portes de quelques Egliſes, qui blefſoient * ;

fon honneurfous des termes couuerts & ambigus, & par leſquels on le fommoit Année
de faire Iuſtice. - - - 1324.

Cependant, pour hafter d’autant plus la reparation de l'injure; & pour en

faire fentir la confequence, le Rećteur fit vn mandement de ceffer les Leçons

dans toutes les Facultez,& deffendit les Predications,iufques à ce qu’on leureut

donné audience & inſtruiót le procez : & cela fut fi bien executé, qu’il fallut par

neceſſité que la caufe fût appellée au Parlement , & ce fut le dix-neufiéme

d'Aouft. Ce fut vn Frere Mineur Doćteur en Theologie qui la plaida, nommé

Maiſtre Pierre Aux-bæuf, lequel fit vn beau & long Plaidoyé où il n’oublia rien

à dire, & qui paffant de la Genealogie du Cheualier, aux maluerſations par luy

commifes, dit enfin, auec vn exaucement de voix qui rappella l'intention de

toute l’Auditoire qui en fut fort furprife, qu’il fçavoit encore vn grand & horri

ble crime, mais que pour lors il s’en taifoit, & pour caufe ;: en fuitte

qu’on fift bonne & briéue iuſtice à l'Vniuerſité. Ceiour-là meſme,le Roy reue

nu en fanté accorda la Requeſte qui luy en fut prefentée, il ordonna qce dans

certain temps les Seigneurs duParlement viendroient enCorps pour ::::::: de

cette affaire en fa prefence & du Rećteur, & pour terminer ce procez, & alors fa

Majeſté feant en fon Throfne, l’enormité du fait tout au long deduite, elle or

doñna par la bouche du premier Prefident en l’abſence de Sauõify

Que pour la reparation ciuile d’vne offenfe fi manifeſte contre l’Eglife & le

Clergé, il fonderoit vne Chappelle de cent liures de rente au lieu qu'il plairoit

à l’Vniuerſité,& à la collation perpetuelle d'icelle: quefon Hoftel, qui pour la

beauté de fon Architećture, pour fa grandeur, & pour fon merueilleux entable

ment de pierre, pouuoit entrer en comparaiſon auec les Maifons Royales, feroit

rafée, que la place en demeureroit à iamais vaine & vague pour marque d’vne

eternelle ignominie, que les materiaux & les demolitions en appartiendroient

à l’Eglife de Sainte Catherine, & que pour en rendre la ruïne plus folemnelle &

plus memorable, les Maçons & les Charpentiers y feroient conduits au fon des

Trompettes. Outre cela il fut encore condamné aux frais du proceż liquidez

à mille liures, à pareille fomme enuers les bleffez pour leur guerifon, & à faire à

fes dépens la recherche des Mal-faićteurs, en quelque lieu du Royaume qu'ils

: eftre, & de les liurer à la Iuſtice, pour eſtre punis felon l’exigence

Ul C2S.

Sesamis trouuerent l’Arreſt vn peu rude & particulierement fur l’article de

la maífon, qu’ils tafcherent de temperer comme vne marque d'infamie. Ils pro

poferent au Roy qu’il luy pleût de moyenner qu’elle fût deliurée au Roy deNa

uarre fon Coufin qui la payeroit comptant, mais il fut impoffible d’y reduire

l’Vniuerfité, qui dit que ce feroit toucher à la fainteté inuiolable d’ýn Iuge

ment qui deuoit eſtre facré puis qu’il eſtoit iufte.Si bien que le Roy n’en put:

uer que les Galleries qui eftoient baſties fur les murailles de la Ville; & qui fu

rent conferuées en les payant felon l’eſtimation,pour la merueille de l’ouurage,

pour la rareté, & pour la diuerfité des peintures. La chofe fembla fi nouuelle,

qu'on douta toûjours de l’execution, iufques au vingt-fixiéme d'Aouſt, que les

Ouuriers y furent conduits à fon de trompe, & toutes chofes accompliesau defir

de l'Arreſt. Apres cela l’on prit trois des Coupables, on les amena à Paris, &

apres auoir efté foüettez par les Carrefours de la Ville, où leur Iugement fut leu

auec le recit de la violence qu’ils auoient commife, ils furent bannis du Royau

Il G.

Qqq ij
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C H A P I T R E N E v F I E S M. E.

I. Eſtrange embraKement d'vne Hoſtellerie, arriué à Paris.

I I. Les Anglois courent en Bretagne ;

III. Où ils fònt défaits par le Maréchal de Rieux.

IV. Le Sire du Chaffel y vange la mort de fon frere , par celle

du Comte de Beaumont.

V. Rufe du Baftard d'Angleterre pourfe fauuer.

|

E vingt troifiéme du meſme mois d'Aouft , certains coquins dignes des

flammes eternelles,mirent méchamment le feu à la maifon de l’EſcudeFran

ce fife à l’Eſcole de la Parroiffe de S. Germain de l’Auxerrois, & l’embrazement

fut fi fubit & fi fubtil, que les Bourgeois qui y accoururent,creurent que c’eſtoit

vn feu gregeois qui les épouuanta fort. Comme cét accident arriua de nuit, le

Maiſtrē tout étourdy du fommeil & ne fçachant que faire, fuiuit le confeil de fa

femme, qui l’aida meſme à defcendre auec fa fille dans la foſſe d’vn priué, auec

vne cordé. Apres cela tette pauure Hofteffe, croyant les auoir mis en feureté,

trauerfa le feu, la flamme & la fumée, dont elle fut preſque demy morte, pour

les aller faire tirer, mais on auoittant ietté d’eau qu’ils auoient efté noyez, & ce

|- malheur fit dautant plus de compaffion, qu’ils eſtoientgens de bien, & fort à leur

aife, & qu’il fut impoffible de rien fauuer de cette maifon, qui étoit pleine de

richeffes, toutes reduites en cendres par ce feu, qui dura quinzeiours entiers, &

dont on ne put découurir l’autheur.

En ce temps-là, les Anglois décheus de l’eſperance de furprendre la Rochelle,

continuerent leurs brigandages, & vinrent tomber fur la cofte de Bretagne,

auec deffein de bruſler la flotte du Comte de la Marche, qui étoit au Port de Breft.

Ils étoient commandez par le Comte de Beaumont,& par le Baftard d’Angle

terre, & auoient encore auec eux vn Cheualier fort aduifé,iadis Gouuerneur de

cette place pour le Roy Richard, par l’aduis duquel ils refolurent de fe faifir de

la Ville de Guerrande, pour de là courir tout le pays d'alentour : & ils l’auroient

executé, fi Meffire oliuierde Cli/on n’eût en diligence auerty le Duc de leur ar

riuée. Il mit auffi-toft fur pied deux mille deux cens hommes, il partit pour les

combattre, & enuoya deuant auec fept cens Hommes d’armes le Maréchal de

Rieux, pour obſeruer leur contenance & l’eſtat de leurs trouppes. Il trouua que

déja le Comte de Beaumont & le Cheualier Anglois iadis Capitaine de Breft,

eftoient defcendus, & qu’ils rauageoient le pays auec la meilleure partie de leurs

trouppes, mais auffi que les payfans, deuenus guerriers par le reffentiment de

leurs pertes, & s’eſtant affemblez auec des Arbaleſtes, des fleaux, & de tout ce

que la neceſſité conuertit en armes, eftoient apres eux en bonne refolution de

les combattre, auant que les autres fuffent defcendus pour les venir ioindre.

En effećt ils commençoient à en venir aux mains à l’arriuée de ce Maré

chal, qui voulut profiter d’vne fi braue difpofition fur l’heure meſme, fans

perdre le temps à en faire auertir le Duc. Il fauta gaillardement de fon che

ual, fes gens mirent auffi-toft pied à terre à fon exemple , ils allerent tom

ber de grande force fur l’ennemy, & releuerent le courage des Bretons, mais
les Anglois les foûtinrent vaillamment, & ne perdirent l’eſperance de vain

cre; qu’alors que le Duc parut en Bataille. L’épouuante qu’ils en eurent ren

dit inutiles tous les foins que le Comte de Beaumont prit pour les rallier, la

: s’enfuit pour regagner leurs Vaiffeaux, il demeura prefque feul auec

Année
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ancien Capitaine de Breft, refolus de mourir les armes à la main ; mais lcur

refiſtance ne fut pas longue , ils furent aiſément enueloppez , & le Sire du
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Chaffel , qui s’ouuroit paſſage de tous coſtez par la valeur de fon bras martial,

poufla iufques au Comte, & d’vn coup de fa pefante hache, il le renuerfa mort
Année

par terre, & l'immola aux manes de Meſfire Guillaume du Chaftel fon frere. Le 1494:

Capitaine de Breft fut auffi tué auec deux ieunes Eſcuyers de race tres-illuftre,

apres auoir vaillamment combattu, enfin il ne reſta de toute cette Compagnie,

qu’vn petit nombre d’Anglois, qu’on receut à quartier.

Le Duc de Bretagne rendit graces à Dieu de ce premier exploićt defes ar

mes, qui fit craindre au Baftard d’Angleterre, qui eftoit demeuré dans fes Vaif.

feaux bien marry de l’aduenture: compagnons, qu’il ne le fift pourfuiure

s'il s’enfuyoit, pour emportervne viétoire plus entiere. Pour cela, il s’auifa d’vn

ftratageme qui luy fut plus honorable , ce fut de demander vn Paffe-port afin

d’enuoyer parler auec le Duc, qui l’accorda, & auquel il fit adroitement de

mander, qu’il eût à fe declarer: trois poinćts pour lefquels il feignoit d’auoir

efté enuoyé en Bretagne; fçauoir s’il approuuoit les inuafions faites en Angle

terre par Meſfire Guillaume du chaffel, s'il eftoit difpofé à faire la guerre aux An

glois , & enfin s’il pretendoit refuſer de payer la dot de la Reyne d’Angleterre.

Il répondit affirmatiuement à tout cela, & les Deputez eſtant retournez vers

leur Chef, il fit voile auffi-toft, & paffant auprés de Guerrande, il brûla deux

Villages voifins auec leurs Eglifes, & enleua cinquante muids de fel,que Meffire

oliuier de Cli/on y auoiť fait amaffer; dont on dit pourtant depuis qu’il en fut

payé argent comptant. De là pouffans en Flandres à la faueur d'vn vent amy, ils

brûlerent vne Iſle proche del’Eſcluſe, & gagnerent deux Vaiffeaux pleins de

riches marchandifes eſtrangeres, firent prefent de l’vn à leur Roy, & partage

rent le butin de l’autre entr'eux.

C H A P I T R E D I X I E S M. E.

I. Les Gaffons appellent le Conneſtable d'Albret à leur fecours,

contre les Angloir.

II. Il tente vn deffein für Bordeaux , qui fut découuert.

I II. e.Astege & prend Corbefy.

IV. Et fait pluſieurs conqueſtes en Guyenne. – – – –"

V. Le Comte de Clermont entreprend la conqueſte du Limofin.

V I. Les Anglois manquent à la Iournée qu'il auoit prife auec eux.
VI I.Grands exploits de la premiere Cheualerie de ce Prince.

Es Anglois ne fe rendoient pas moins incommodes à nos Frontieres que fur

L: mer , par la liberté qu’ils fe donnoient de rompre la foy des Contribu

tions, & particulierement en Guyenne ; où ils auoient nombre de Places pour

retirer le butin & les prifonniers qu’ils faifoiết à la Campagne, par des irruptions

continuelles qui defoloient le païs de toutes fortes de biens, auffi bien que de

grains & de troupeaux, Les Gafcons qui fouffroient auec impatience la ruine

đ’vne Prouince fi fertile , ne trouuerent point de meilleur moyen pour s’en.

vanger, que de s’adrefler au Sire d'Albret, Conneſtable de France, qui auoit le

: intereft, pour la conferuation des: biens qu’il y poffedoit. Ils le

prierent pluſieurs fois de preferer à la molleffe & à la volupté d’vn loifir iniu

rieux pour vn homme de fa forte, qui le retenơit à Paris, le genereux deffein de

deliurer fa Patrie & de gagner de la reputation, & ils luy reprocherent fi adroi

tement le peu qu’il en auoit acquis iufques alors dans le commandement des Ar

mes, qu’il fe picqua d'honneur, & qu’il vint à leur fecours fur la fin du mois

d'Aouſt, auec huit cens hommes d’élite. Il ne fe contenta pas d'auoir recoigné

les Coureurs dedans leurs garnifons, il voulut couronner fa Campagne par la

Q_Q q iij
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prife par intelligence de la ville de Bordeaux, où il enuoya fon Secretaire fous

vn habit d'emprunt, maisil luy rapporta que l’entrepriſeauoit efté découuerte,

& qu’on auoit tranché la teſteà tous ceux de la confpiration. -

Il eſt conſtant que la domination Angloife eftoit infupportable à la plufpart

des bons Habitans, qui ne fouhaitoient rien tant que le rétabliſſement de leur

commerce, & la reduction des Fortereffes de leur voifinage qui les tenoient en

bride. Ils auoient meſme, de leur autorité priuée, chaffé le Senéchal étably par

le Roy d'Angleterre, & mis en fa place le Sire de Mucidan: & comme ce nouueau

Senéchal eftoit oncle du Captal de Buch , que la reſtitution de la Comté de Foix

auoit rendu François ; on pretendoit d’aurant plus tirer quelque auantage de ce

changement, que ce Captalauoit vn notable intereft en la conqueſte d’vne Vil

le dont plus de la troifiéme partie luy appartenoit de droit hereditaire. C’eſt ce

qui fit entreprendre ce deffein au Conneſtable, qui le propofa au Confeil de

guerre ; où il fut iugé à propos de nettoyer premierement la Campagne de tant

de Forterefles ennemies, & de commencer par celle de Corbefy, qui eftoit la

plus confiderable, tant par fa fortification, que par la difficulté de fon abord.

Elle eſtoit fituée fur vne montagne, & ceinte d’vne bonne muraille, deffen

duë par eſpaces reguliers d’vne quantité de hautes Tours, qui la rendoient ap

paremment fi inexpugnable,auec la nombreufe Garnifon qui eftoit dedans,qu'il

ne fe faut pas étonner fi elle fe mocqua de la premiere fommation qu’on luy fit

au nom du Roy. Les Anglois & Gaſcons qui eſtoient dedans, leuoient cinquan

te mil efcus de contribution dans quarante lieuës de païs, & comme le ioug eftoit

fort incommode, les Païfans promirent la meſme fomme vne fois payée, pour

les en foulager, au Conneſtable, qui l’accepta, & qui apres s’y eſtre engagé, fe

munit de Beliers, & de toute l’Artillerie neceffaire à vn fiege, & tout d’vn temps

leur ferma toutes les auenuës des viures & des munitions. Les François ne

croyoient pas y demeurer long-temps, mais quoy qu’vne partie de la Garnifon

ancienne: paſſée en Angleterre, à caufe des troubles qui pour lors agitoient

le Royaume, il s'y trouua affez d’hommes pour les arrefter long-temps, par le

bon ordre qu’ils apporterent, & pour le guet & pour la garde, afin d’eſtre toû

jours preſts contre les furpriſes. Il eſt vray qu'au bout d'vn mois ils s’apperceu

rent qu'ils auroient befoin de fecours, & pour cela ils enuoyerent en Angleterre

remontrer à leur Roy, que les François croiffans tous les iours de force & de

courage, cependant que les Affiegez diminuoient faute de viures, & par les fa

tigues d’vne refiſtance obſtinée, & qu'il leur falloit du fecours. Ils luy propoſe

rent d’enuoyer ordre aux Fortereffes voifines, de faire vn Corps de troupes à

cette fin, mais quoy qu'il n’en fift pas grand compte, ils ne laifferent pas de tenir

douze femaines entieres ; au bout defquelles fe voyans reduits à fort peu de vi

ures, & fans eſperance d’eſtre affiftez d'ailleurs, & meſmes de plus foûtenir tant

d’attaques & d’affauts que la ruine de leursauant-murs :::: tous les iours

d'autant plus perilleux, ils refolurent de preuenir vne derniere extremité, & de

profiter des reftes d’vne Place qui s’en alloit perduë.

Ils enuoyerent propofer au Conneſtable de luy remettre Corbefy, moyen

nant vne fomme de quatorze mil efcus d’or, & vie & bagues fauues, il l’accorda

par le confcil des fiens, & au bout de trois iours ils en fortirent en vertu de ce

Traité, qui fut fidellement aecomply de part & d’autre. Il y laiffa vn bon nom

bre de gens pour fa deffenfe, & tournant de là vers treize autres Chafteaux ou

Forterèſſes, ce fut affez de leur faire fçauoir la conqueſte qu’il venoit de faire,

pour faire obeïr ceux de dedans au commandement qu'il leur fit de deſemparer.

Ainfi le païs d'alentour; que la crainte des ennemis auoit rendu inculte & aban

donné, fut prefque auffi-toft rétably, & il recompenfa fi bien auec vfure la pei

ne qu’on prit de le remettre, & la perte de tant de faifons de troubles ou de

fterilité, qu’il communiqua de fon abondance par tous les lieux d’alentour.

Si la Prouince Bourdeloife pâtiſſoit auparauant des Contributions qu’elle

payoit pour la faculté de labourer, celle du Limoufin n’eſtoit pas mieux trai

téė,& levaillant Comte de Clermont, fils du Ducde Bourbon, n’acquit pas moins
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de gloire de l’en vouloir foulager. Ce ieune Prince, qui n’auoit encore que le |

premier cotton quand il offrit aux Peuples de prendre le foin de cette guerre, Année

pourueu qu’ils en portaffent la dépenfe, y vintaccompagné d’vn Seigneur qu'on 1404,

appelloit le petit Marefchal, & de Mefire Robert de Saluces (ie croy qu'il faut lire

Chaflus ) que le Duc fon pereluy auoit donné pour auoir foin de fa conduite &

de le confeiller, & d’abordil accepta de grand coeur le défy que les Anglois &

les Gaſcons de leur party luy firent, de fe trouuer aux champs & de combattre

le Dimanche premier iour d’Octobre. Il le manda au Duc de Bourbon, qui fit

faire des prieres publiques pour la proſperité de fes premieres Armes, & il ne

doutoit point que les Ennemis n’accompliffent leur promeffe, mais ils faillirent

à la iournée. Il les fallut aller chercher dans leurs retraites, nos gens deuenus

plus hardis coururent la Campagne, & en fix femaines de temps, ils prirent de

force ou par traité, iufques à trente-quatre Fortereffes , nettoyerent tout le

aïs, & mirent les Peuples en liberté. Voila les premiers fruits de la Cheualerie

de cét illuftre Comte, & les premiers exploits dont il paya les foins de fa noble

education ; mais comme il confidera qu’il n’y auoit pas moins d'honneur à rem

porter, de la conferuation que de la conqueſte de toutes ces Places, il accorda

volontiers aux prieres de toute cette Prouince, d’y faire quelque fejour. Il y

paffà l’Hyuer,& cependant il fit rafer vne partie de ces Chafteaux, qui eſtoient

plus propres à la ruine qu’à la deffenfe du païs, qui l’en remercia fort à caufe

de la facilité de les furprendre, & parce qu’ils nuifoient à la feureté des che

mins. Il iugea meſme qu’il eftoit à propos que quelque partie de cette Frontie

re demeuraft ſterile & inhabitée, pour : rendre inutile aux Ennemis, & afin que

l'entrée leur en fût moins commode.

C H A P I T R E V N Z I E S M. E.

I. Mort de Marie de France , Duchefe de Bar

II. Et de l'heritiere de Coucy, apres auoir vendu Coucy au Duc

d'Orleans.

III. Qui en empe/Cha le retraiff parfon autorité.

IV. Mariage de Louys de France Dauphin , auec la fille du Duc

de Bourgogne. -

V. Philippe fils aifé du Duc de Bourgogne , fiancé à Michelle

de France.

VI. Mort de Marie de Blois Reyne de Sicile , & fon Eloge.

Nuiron la my-Oátobre, mourut Marie de France fille du Roy Iean & femme

E: Duc de Bar, & conformément aux Articles de fon Mariage, les Villes du

Diocefe d'Auxerre, de Sens & de Meaux , dont elle auoit ioũy par vfufruići,

retournerent au Domaine du Roy. Cette bonne Princeffe, mere de la Reyne

d'Arragon & de la Comteffe de S. Paul, eut encore quatre fils, dont deux la fur

uefcurent : c’eſt à fçauoir le Duc Edoüard, & le Cardinal de Bar, & les deux au

tres, Philippe, & Henry qui eftoit l'aifné, moururent à la mal-heureufe Iour

née de Nicopoly en Hongrie. Ce Henry fut marié à la fille aiſnée de Meffire

Enguerran Sire de Coucy, & en laiffavn fils ; au;: duquel cette Vefve fa

mere, ie ne fçay par quel eſprit, finon qu’elle fe laiffa cajollerau Duc d’Orleans,

comme l’on difoit tout communément, vendit à ce Duc la Ville & Chaſtellenie

de Coucy, auec toutes fes dépendances. Elle s’eſtoit referué vne penfion par le

marché , mais elle n’en ioüit pas long-temps ; car l’année meſmes ayant efté à

certaines nopces où elle paffa ioyeuſement le temps auec d’autres Dames, elle
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mourut la nuit fuiuante , & ce fut vn témoignage éuident qu’elle auoit mangé
Année quelque chofe d’empoifonné.

34.Q4. Auparauant cette mort, le Duc de Bar & les autres parens de fon fils, bien

fafcheż qu'elle l’eût ainfi comme exheredé,voulurent racheter cette belle Ter

re, & offrirent le retraiết, mais la Couſtume generale du Royaume fut trop foi

ble contre la puiſſance de leur partie. Cette iniuſtice fit murmurer beaucoup de

mondė; & l’on commença de dire tout haut que l’indulgence & la diffimula

tion du Parlement enuers l’auarice infatiable du Duc d’Orleans, qu’il cultiuoit

par intereft ou par crainte de fa difgrace, cauferoit de grands defordres, fi ce

Prince pechoit dans la paffion d’acheter tant de Terres & de Seigneuries. Il

auoit déja acquis les Comtez de Blois & de Dunois, Fere en Tardenois, & plu

fieurs autres beaux fiefs, il poffedoit encore de don du Roy le Duché d’Orleans

& les Comtez d'Engoulefme & de Perigord, & non content de tant de biens, il

auoit recemment obligé le Roy à luy faire don pour luy & pour les fiens de la

Ville & de la Chaftellenie de Chafteau-Thierry, quoy que tous les habiles du

temps tinffent pour tres-conſtant, qu’il n’eſtoit point au pouuoir defa Majeſté

de démembrer cette Terre de fa Comté de Champagne, & encore moins du

Domaine de fa Couronne.

Le Roy ayant recouuré fa fanté, enuiron la my-Aouft, il voulut accomplir

la parole qu’il auoit donnée à fon Coufin le Duc de Bourgogne, de marier

Louys Duc de Guyenne & Dauphin fon fils aifné auec la fille de ce Duc, le iour

des nopces fut pris au Dimanche dernier du mois, & la Feftes en fit en l’Hoftel

de S. Pol, en prefence de la Reyne & de tous les Grands de la Cour. Le meſme

iour Philippe fils aiſné du meſme Ducde Bourgogne, fiança Michelle de France, fille

du Roy, en prefence de l’Euefque de Paris qui officia, & le Roy ordonna que les

deux Princeffes demeureroient fous le gouuernement de la Reyne, iufques à ce

que leurs époux fuffent en âge de confommer le mariage.

lufques alors auoit fleury en vertu & en renommée, la Reyne Marie fille de

Charles Comte de Blois , & vefve du tres-illuftre Louys de France Duc d’Anjou,

qui mourut à la conqueſte dú Royaume de Naples oú de Sicile, laquelle mérité

bien que ie luy donne icy l’honneur d’auoir efté le veritable miroir & l’exemple

accomply d’vne parfaite chafteté. Peut-eſtre s’eſt-il trouué des Dames auec

lefquelles on l’ait pů comparer pour l’excellence des moeurs, pour la nobleffe

de l’extraćtion, & pour la grandeur de courage; mais on luy doit cét Eloge d'a

uoir efté fans pareille en prudence & en bonne conduite. Et en effet, elle gou

uerna fi fagement par l’eſpace de vingt-deux ans, les reuenus de la Prouence,

d’Anjou & du Maine, que non feulement elle continua à fes dépens la guerre de

Naples, que fon mary auoit commencée, pour Louys leur fils aifné, qu’elle en

tretint toújours en eftat Royal ; mais i’ay encore appris de ceux qui auoient part

au maniment de fes affaires, que parmy toutes ces dépenfes, elle ménagea vn

fonds de deux cent mil efcus. Se fentant proche defa fin, elle receut les derniers

Sacremens en grande deuotion, & alors ayant fait venir le Roy fon fils, elleluy

reuela le lieu où elle auoit mis ce Threfor. Ce Prince fort furpris l’ayant priée

doucement de ne pas trouuer mauuais qu’illuy témoignaft quelque étonnement

qu’elle l’eût fouffert dans les neceffitez où il s’eftoit trouué , parmy tant de

moyens qu’elle auoit de rétablir fes affaires: elle luy répondit qu’elle auoit toû

jours apprehendé qu’il ne fût pris prifonnier , & qu’elle auoit deſtiné cét ar

gent pour fa liberté, qui luy eftoit plus chere que fa Couronne, & pour s’épar

gner la peine d’aller mandier dequoy le racheter. Elle mourut en cette faifon,

& fut inhumée deuant le grand Autel de l’Eglife Cathedrale de faint Maurice

d’Angers,

?

CHAP I TRE
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C H A P I T R E D o v z 1E s M. E.

I. Benoiſt d'Auignon depute vers Boniface de Rome.

II. Qui oblige les Ambaſſadeurs à le traiter de Pape.

:

III. Mort de Boniface , les Deputez, empriſonneX, puis deliurex.

par Innocent fônfacceſſeur.

IV. Benoifi fefortifie dans Auignon , & pour cela ruine l'Eglist

de Noftre-Dame.

V. Il refout de paſſer en Italie, pour s'aboucher auec Innocent,

VI. Et donne la Mitre à quelques AbbeX.

"Obedience renduë à Benoiſt, & fa reputation l’obligeant pour s’y main

L: de faire quelque chofe pour lºvnion, comme il l’auoit promis, il fit

fecretement prier Boniface fon :::::: de donner Audience à fes Am

baffadeurs, & luy ayant fait trouuer bon , il luy deputa les Euefques de s. Pons

& de Maille Kais ; &: autres Perfonnes de grand fçauoir. Mais eſtans

arriuez , il réfufa de lesentendre, s'ils ne luy rendoient les honneurs deubs au

Souuerain Pontife, & il les obligea de fatisfaire aux apparences; pour ne pas

perdre le fruići d'vn voyage qui regardoit le bien de la Chreſtienté, fous pre

texte d’vn poinćt d'honneur & de vanité. Ils luy remontrerent fort élegam

ment , & en termes fort reſpećtueux, les mal-heurs du Schifme & les beſoins

de l'affoupir, & apres l’auoir coniuré ::::: d'en fauorifer les moyens, ils

luy propoferent vn abouchement auec fon Competiteur, comme celuy qu’ils

eftimoient feul capable de donner la paix à l’Eglife à l’exclufion de tous les

autres, & pour l’obliger de l’accepter, ils lụy promirent qu’on y pratique

roit quelque chofe de particulier dont il auroit fujet d’eſtre content. Iė ne

fçay pas au vray fi cette legation luy pleût & s'il y prit gouft , mais ie fuis af

feuré d’vne chofe , c’eſt qu’incontinent apres fa réponſe , foit qu’il fût tou

ché de quelque douleur ou de quelque reflentiment fecret, ou bien qu’il fût

preffé de fes maladies ordinaires, il ſe mit au liút, perdit la parole, ce dit-on,

& mourut le troifiéme iour. - ', ". -

Cét accident fi fubit ayant émeu le Peuple Romain contre ces Ambaffa

deurs, le Chaſtelain du Chafteau S. Ange les vint arrefter, il les emmena pri

fonniers contre le droit des gens, & les retint iufques à ce que le pretendu fa

cré College eût fait vn nouueau Pape, qui fut éleu le douzième d’Octobre, &

nommé Innocent. Auffi-toft les Anticardinaux s’employerent pour leur liber

té, mais il fallutioindre à leurs prieres vne bonne fomme d’argent pour fatis

faire l’auarice infame de ce Chaftelain. Cependant le Pape Benoiſt trauailloit

aux reparations du Palais d'Auignon, & pour faire vne nouuelle enceinte qui

le rendit plus fort, il ne fe foucia pas de ruiner l'Eglife de Noftre-Dame, quoy

----

Année

1404.

\,

que ce fût le lieu de la ſepulture de fes Predeceſſeurs, & plufieurs autres baſti

mens d’vne magnifique Architećture. -

Les nouuelles qu’il eut de Rome le confirmant d’autant plus dans le deffein

de s’aboucher auec Innocent, pour faire en perſonne ce qu’il n’auoit pů nego

tier par fes Ambaſſadeurs, il partit de Sorges pour aller à Nice en Prouence, &

en meſme temps le Roy affembla fon Confeil, fur la priere qu’il en auoit faite,

pour auifer au choix de quelque Prince de France qui prît le foin de fa condui

te en Italie. L’Infant d'Arragon Roy de Sicile , s’y eftoit offert auec intention

de faire de grandes magnificences , & de le mener auec vne puiſſante Flotte;

mais il le refufa, & donna pour raifon qu’il vouloit pourgarder la coûtume de

R r r
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r fes Predeceſſeurs , y cftre accompagné de quelqu’vn des Princes de France.

Année L’on ietta les yeux pour cela fur l'illuſtre Due de Bourbon ; mais le Roy reuenu

1404. en fanté, ne put confentir à fon abſence, pourauoir befoin de fes confeils dans

la conduite de fes affaires, & d’ailleurs le Roy de Sicile Duc d’Anjou, conuié

à ce voyage par le Pape, s’offrit de l’y accompagner auec vne belle fuitte de

Gendarmes. Sur ces entrefaites, les Ambaſſadeurs de Benoiſt arriuez de Ro

me la veille de Pafques Fleuries , rapporterent que leur legation auoit efté

infrućtueufe , par l’opiniaftreté de l’Intrus qui auoit fait paroiſtre tant d’indi

gnation de l’entreueuë qu’ils luy aoient propoſée, & demandée à genoux, que

la plus commune opinión eftoit qu’il en eftoit mort de dépit. Ils ajoûterent à

cela, que fes Anticardinaux auffi obſtinez que luy, tenans leur Conclaue, leur

auoient refufé Paffe-port pour fortir de la Ville ; les abandonnant lafchement

& traiftreufement à la fureur d’vne populace feditieufe ; qu’ils n’auoient éuité

que pour eſtre obligez de fe racheter de l’auarice non moins cruelle d’vn perfi

de, qui auoit violé Ie droit des gens en leurs perſonnes, & qui les auoit traitez

comme des ennemis publics.

L'Euefque de S. Pons particulierement étendit cette Hiſtoire auec toutes

fes figures, il fit valoir le foin qu'ils auoient eu de fe bien acquitter de leur em

ploy , il oppofa vne extréme rudeffe qui alloit iufques à l’outrage, de la part

des Romains, à la patience qu’ils témoignerent pour les fléchir, & fur tout

il n’oublia rien pour faire voir l'horreur du facrilege doublement commis en

leurs perfonnes dans vn miniſtere fi faint. Il parla encore auec execration de

l’endurciffement de l’Intrus & de fes Anticardinaux , il proteſta contre eux

qu’ils n’auoient pas voulu non feulement choifir & prefcrire , mais entendre

parler d’aucune voye pour l'extirpation du Schifme. Le Pape Benoiſt répon

dit à cela tout publiquement, qu’il auoit toûjours efté preſt à trauailler à l’v

nion , iufques à la procurer aux dépens de fa propre vie, & qu’il eftoit encore

fi determiné à ce faint oeuure, qu’il ne laifferoit pas de partir de Nice incon

tinent: Pafques, pour aller à Gennes, & de là continuer fon voyage, &

pour tafcher à moyenner en perſonne ce qu’il n'auoit pû negotier par autruy.

Il ordonna le meſme iour, que tęus ceux aufquels il auoit conferé des Euefchez

& des Abbayes , & qui n’auoient point eu fa benedićtion, vinffent receuoir la

confecration de fes mains à la ::::: de la Trinité : & fi ce commandement

déplût fort à pluſieurs, il fut encore plus incommode à de pauures Abbez, &

ruineux à leurs Egliſes , pour la dépenfe qu’il fallut faire ; mais pour les re

compenfer en: façon, il leur donna à tous l’anneau de l'Epifcopatapres

le banquet Papal , & voulut encore en leur faueurſioindre à l’honneur de la

::::::: de la Mitre, qu’il leur accorda leur vie durant.

C H A P I T R E T R E I Z I E S M. E.

I. Le Comte de la Marche ruine les eſperances du fecours qu'il

deuoit conduire au pays de Galles , par fôn retarde

772672f. |

I I. Dont il fut blaffiné.

I I I. Honteux retour de ce Prince apres vn fºul chetifexploist.

IV. Le Roy toujours målade.

’Ay quelque honte d’auoirannoncé le pretendu paffage des François au país

de Galles, & plus encore de ce qu’il faut que ie donne le blafme du mauuais

fugcez au Comte de la Marche, quife fit attendre au Port, depuis la my. Aouſtiuf

*
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ques à la my-Nouembre, fans qu’on le pûtarracher de Paris, ny par Lettres, ny --
par Couriers, cependant que les troupes qui auoient confumé leur argent faute Année

de paye, viuoient d'emprunt ou de la vente de leurs équipages. Celá fit mur-'494.

murer contre luy, iufques-là qu’on n’entendoit autre chofe, finon:Quę faifons

nous icy pour nous ruiner, cependant que le Comte attaché aux plaifirs de la

Cour & de París, ne fe foucie que de danfer & de paffer les foirées dans le diuer

tiffement des Cartes & des Dez? Si bien que fuiuant le naturel des François, qui

eft d’agir chaudement dans les commencemens des grandes entrepriſes , & de

fe relafcher faute d’eſtre employez d’abord, quelques-vns firent refolution de

quitter la partie. Neantmoins l’intereft de la gloire les retint, & à cela feruit

beaucoup la difpofition fauorable de la mer, qui fut toújours paifible & com

mode , & meſme la prefence de la Flotte des Ennemis, qui eftoitafſeż proche
d’eux. -

Iufques alors ce Comte auoit efté dans vne haute eftime de valeur & de vertu

qui auoit donné grande opinion de fon voyage, mais on en rabattit beaucoup,

uand on le vid plus indulgent à fes plaiſirs, que curieux de fa reputation ; aux

:::::: de ::::: il appritla verité du Prouerbe : Qu'il eſt dangereux de diffe

rer & d’abufer du temps dans les occaſions importantes. Il trouua la mer & le

vent changez à fon arriuée,& les excuſes qu’il donna n’en furent encore que plus

mal receuës, quand on fçeut qu’il n'auoit point apporté ce qu’il falloit pour la

folde de l'Armée. Tous les Nobles voulurent quitter, il·les ſupplia long

temps en vain de ménager l'honneur d’vn armement qui auoit fait tant d'éclar,

& comme il n’eſtoit plus poſſible de paffer au païs de Galles, il les refolut enfin

de ne ſe point ſeparer qu’ils n’euffent fait quelque: qui conferuaft leur

reputation. Ils enuoyerent découurir l'eſtat des Ports les plus prochains des En

nemis; on leur rapporta le vingt-troifiéme de Nouembre, que pluſieurs Vaif

feaux chargez de marchandifes & bien munis de gensdeguerre, audiënt moüillé

au Port d’Artemuë; & l’occafion eftoit encore affez belle pour fe fignaler &

pour profiter, mais il n’ofa les aller attaquer, & voulut deſcendre à celuy de

Carlemuc, qu’il fçauoit n’eſtre point gardé, comme en effet ils y aborderent
fans refiſtance.

Leur refolution eſtant de brûler la Ville, les Habitans qui le fçeurent prirent

tant de courage, dans l’extremité où ils ſe virent reduits de conferuer leurs biens

& leurs vies, que ce fut autant de foldats, qui fe trouuerent au nombre de huit T

mille, tous diuerfement armez d'épées, d’arcs & de baftons ferreż. Ils accou

rurent en diligence, & faluerent nos François d'vne épaiffe nuée de fléches, qui

les contraignit de reculer d’autant plútoft, qu'ils douterent que ces païfans ne

fuffent foûtenus d'vn plus grand nombre d'ennemis Nos gens fe mirent en ba

taille pour garder plus d’ordre, & placerent leurs Arbaleſtriers en vn lieu auan

tageux, d’où ils délogerent les Ennemis à force de traits, & les mirent en fuite

apres en auoir bleffé plufieurs,mais ie n'ay point ouy dire qu’il en foit mort qu’vn,

encore fut-ce pour auoir vn cheual rétif, qui au lieu d'obeïr à l’éperon, l’em

porta parmy les noſtres, où certain: à pied luy détourna fa lance, & en

deſcendant d’vne éminence luy auala la tefte d'vn feul coup. Ce qui donna en

core plus d’admiration, c’eſt que ce fougueux animal courut encore plus de fix

vingt pas auec ce troncauparauant qu’il cheût à terre.

Voila quelle fut la concluſion de ce bel exploićt d’armes des François,qui apres

auoir encore demeuré trois heures entieres en bataille de pied ferme fans voir

les Ennemis,fe défians de quelque irruption de nuit,aimerent mieux reuenir fains

& faufs en leur païs. Ils confeillerent au Comte de faire fonner la retraite, &

cette nouuelle furpriſe donna vne fi forte allarme, quoy qu’ils ne fe viffent pour

fuiuis de perſonne, que la plufpart accourans en confufion pour gagner les Vaif.

feaux, il y en eut qui feietterent dans les eauës, où ils fe noyerent. A pres cela,

ils s’auiferent encore, pour la décharge des Nauires & pour eſtre plus à leur aife,

de mettre toutes les armes dans vn feul Nauire, qui perit en vne tempeſte,& cela

n’arriua pas mal à propos pour des gens qui n’auoient ofé s’en feruir. Enfin le

R r r ij
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:·— comte ne remporta de cette mal-heureufe expedition, qu’vn affrontfignalé,&

Année qui fut tres-fenfible à tous ceux qui comme luy portoient les Fleurs de Lys, &

I 494. qui furent inconfolables qu'il en eût terny la gloire Parvne fi vilainetache. . .

La premiere femaine de Ianuier, le Roy ioüit d'vne fanté telle quelle, & il

demeura en cét eſtat iufques au huitiéme de Fevrier ou enuiron » qu'il retomba

dans fa demence. ,

mmmm--

C H A P I T R E Q y A T O R Z I E S M. E.

I. Les Anglois remportent diuers auantages far la France.

II. Imputež au mauuais gouuernement de la Reyne & du Duc
d'Orleans.

III. Qui continuent de vexer le Peuple. -

IV. A quoy s'oppoſent les Ducs de Bourgogne co de Bretagne.

V. Måledistions publiques contre le Duc d'Orleans, qui defend

le port d'armes. |

VI. Les Ducs de Bourgogne & de Bretagnefºretirent mal contens.

Tranſport d'argent parla Reyne en/on pais d'Alemagne.

V I 1. Mort de la Duchefe doüairiere de Bourgogne.

Ant d'entrepriſes de guerre fans fuccez, ne feruans qu’à irriter l’orgueil des

Anglois, qui nousbattoient en pluſieurs rencontres, donnerent vne iufte

indignation au Peuple du mauuais employ de tant de leuées, & principalement

d’vne Aide generale, qui futimpoſée l’année precedente, laquelle fit crier éga

lement les Nobles, les Roturiers,& le Clergé,contre la mauuaife adminiſtration

de la Reyne & du Duc d’Orleans. On difoit tout publiquement qu’ils n’auoient

de tiedeur que contre les Ennemis, mais qu’ils auoient vne veritable fureur con

tre les Peuples,qui les déteſtoient en pleins Carrefours, & qui leur reprochoient

qu’ils ne fe foucioient point de deffendre le Royaume, quoy que ce fût le pre

texte de leurs vexations, & particulierement de la Taille generale qu’ils auołant

impoſée l’année derniere. M’eſtant enquis pluſieurs fois à combien elle auoit

pủ monter, on m’a toûjours affeuré qu’ils en tirerent huit cent mil efcus d’or, &

i’ay appris de perſonnes dignes de foy , qui me l’ont iuré fur leur conſcience,

qu’encore que les Finances du Roy fuffent épuiſées, qu’ils n’y en voulurent pas

faire porter vnfeul eſcu, & qu’ils conuertirent tout à leur vfage.

Le Duc d'orleans, non content d'auoir accumulé tant de richeſſes, quiferui

rent à fes baſtimens fomptueux de Pierrefons, de la Ferté-Milon & autres, les

plus fuperbes du Royaume, voulut toûjours continuer, & fur la fin de cette an

née, il propofa en plein Confeil vne nouuelle Taillegenerale. Les fuffrages alors

furent partagez, & le Ducde Bourgºgne qui auoit la cinquiéme place en la delibe

» ration, dit librement ce qu’il en penſoit, en ces propres termes. Iene puis m’em

„ pefcher de declarer, que c’eſt vne penſée d'autant plus tyrannique, de vouloir

, encore charger le pauure Peuple d’vne nouuelle Taille, qu’il eſt déja infuporta

blementaccablé de la precedente,& que l'on a receu plus d’argent qu’il n’en faut

” pour l'execution de ce que nous auons deliberé pour le feruice du Roy, I'ay crů

» deuoir cét office à tout le Royaume en general, & la Compagnie en vfera comme

» illuy plaira ; mais fi elle conuient auec mon cher Coufin pour l’impofition qu’il

„ propofe,ie protefte tout haut que:::::: bien que les particuliers de mes

Subjets n’en foient inquietez, & qu’elle n’aura point de cours en aucune de mes

” terres. Auffi bien ay-ie des Cheualiers & des Efcuyers tout preſts à l’execution

” des ordrcs du Roy, & en tel nombre qu’il luy plaira, qui ne refuferont aucune

» occafion de toutes celles qui fe preſenteront pour le bien de l’Eſtat. Ie dis plus
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encore, pour fermer la bouche à ceux qui pourroient trouuer à redire à mon

auis,que fi le reſte de l’argent qui s’eſt leué ne fuffit pour nos deffeins,que i’ayme

pourueu que la taxe en foit faite par des gens de bien, & à condition auffi, qu’il

foit deuëment iuſtifié de cette non fuffifance par l’employ qui en a eſté fait.

Leieune Duc de Bretagne, Prince fort genereux, prenant la parole, dit auffi

qu’encore qu'il luy fût deu cent mille écus reſtans à payer de la dot de få femme,

qui eftoit fille du Roy, qu'il attendroit volontiers en faueur du peuple, que les

Finances fuffent en meilleur eſtat: mais ce n’eſt pas la couſtume que fa meilleure

artie du Confeil des Princes foit compoſée des perſonnes les plus genereuſes &

es mieux intentionnées pour le Public, l'intereft ou la baffe complaifance ren

dent toûjours le party de ceux qui gouuernent le plus fort, & on ne manque pas

de raifons quoy que friuoles pour appuyer leurs deffeins. Ainfi, cette taille páfia

par les fuffrages de ces mal-heureux flatteurs & de ces applaudiffeurs d’iniquité,

& le cinquiéme de Mars elle fut publiée à fon de trompeau Parlement & au Cha

ftelet de la part du Roy, qui n’en fçauoitrien, & qui en profitoit encore moins,

fous vn pretexte controuué, que Henry de Lanclaftre foy difant Roy d’Angle

terre fe preparoit à faire vne defcente en France, & à porter la guerre dans le

Royaume. Les meſmes Crieurs qui en firent la publication, deffendirent en mef

me temps qu’on eût à murmurer de l’autre Taille déja leuée, puis qu’elle auoit

feruy à ſa Conqueſte de pluſieurs places en Limofin & ailleurs : & ils eurent en

core charge de dire, quant à l’entrepriſe du Comte de la Marche, qu’on ne s’en de

uoit prendre qu’à l’oppoſition des vents & de la mer, s’il auoit manqué de fecou

rir le Prince de Galles. - -

Pour l’execution de ce nouuel Edićt, on fit choix de Miniſtres cruels & dete

ftables, qui traifnoient prifonniers quiconque differoit tant foit peu à payer,

l’impoffibilité paffoit pour Rebellion, & les prifons eftoient pleines de pâuủres

miferables, dont tous les meubles vendus iufques à la paille de leurlićt, n’êftoient

pas capables de fournir à la moitié de la fomme. Cela faifoit crier bien haut con

tre le: d'Orleans, on vomiffoit d’étranges imprecations contre luy, & l’on

ne fe cachoit point de faire des voeux publics pour eſtre deliuré de fa tyrannie: &

comme il eut ſujet de craindre qu’on n’en vint des paroles aux voyes de fait, il fit

deffenfe à fon de trompe, que nul, fous peine de prifon, n’eût à porter d’épée,

non pas meſme de couſteau qui fût plus grand que l'ordinaire de ceux qui fer

uoient à table.

Les Ducs de Bourgogne & de Bretagne ayans horreur de ces procedez, fe re

tirerent de Paris, dautant plus mal-contens, qu’ilsfçauoient bien qu’il n’entre

roit rien de cette vexation des peuples dans les coffres du Roy, & que la Reyne

& le Duc d’Orleans feroient vn mauuais vfage de ce: leur reſteroit,apres auoir

difperſé cét argent parmy ceux de leur cabale. En effect cela fe trouua bien-toft

veritable, par la détrouffe que firent ceux de Mets,de fix charges de cheual tou

tes en monnoye d'or, & ceux qui les conduifoient leur auouërent qu’ils auoient

déja fait d’autres pareilles voitures en Allemagne. Cette nouuelle furprit bien

des gens, qui n’auroient iamais creu cette Princeſſe fi dénaturée, que de vouloir

defoler & piller la France pour enrichir des étrangers. -

Le vingt-&-vniéme du meſme mois de Mars, mourut d’apoplexie en la Ville

d'Arras Margueritte Ducheffe de Bourgogne Fille & heritiere de Loüís Comte de

Flandres, de Bourgogne, d'Artois, & de Neuers. Elle auoit eu du feu Duc Phi

lippe trois filles, la Ducheffe d’Auftriche, & les Comteffes de Hainaut & de Sa

uoye, & trois fils qui partagerent fa fucceffion. L’aifné nommé Iean, Duc de

Bourgogne, eut les Comtez de Flandres, d’Artois & de Bourgogne, Antoine le

fecond fut Comte de Rhetel, & l’on donna au dernier la Comté de Neuers,

- - • Aº -
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D V R E G N E

DE CHARLES VI.

R O Y . D E F R A N C E.

L I V R E V I N G TLC I N Q_V I E S M. E.

C H A P I T R E P R E M I E R.

I. Le Pape Benoifi impoſe vne Decime far le Clergé de France.

I I. Entreprendfar les Priuileges de pluſieurs Communautez.

III. L'Vniuerſité s'y oppoſe, s'en fait exempter, depute à Gennes

pour l'vnion , & fait contribuer les Effoliers.

A Flotte & les Gendarmes eſtant preſts pour le Voyage de r

lºvnion entrepris par le Pape Benoiſt, il confidera qu’il n’y Année

(: auoit point affez de fonds en la Chambre pour fournir aux 1495:

Z:\:/:/: frais, & pour cela ilimpofa vne nouuelle decime fur l’Eglife

è SNĘ Gallicane. Pierrefon Neueu , & vn autre Pierre tous deux

È: : Euefques éleus de Tolede, & de.... ( l’Auteur l’appelle en

:Ast Latin Laturicenſis eleófus, c’eſt peut-eſtre Laićtoure) qu’il en

uoya pour l’établir, furent bien receus des Princes de Fran

ce, qui leur permirent de bonne grace de faire publier le mandement, & de l’af

ficher aux portes des Eglifes de Paris ; mais il s’y trouua des nouueautez dont il

fut fait grand bruit par ceux qui y auoient intereft, & qui foûtinrent eſtre Priui

legiez. C’eſt qu’ils y comprenoient toutes perfonnes Ecclefiaſtiques, exemptes

& non exemptes, de quelque eſtat, qualité, préeminence, ordre & Religion

u’ils fuffent, & meſmes les Religieux de Cluny, ceux de Cifteaux, de S. Be

noiſt, & de S. Auguſtin, de Premonftré, de Grandmont, de la S. Trinité & Re

demption des Captifs, les Hofpitaliers de la Milice de S. Iean & de S. Lazare de

Hieruſalem, les Freres de Noftre-Dame dits de l’Ordre Theutonique, & les

Humiliez du haut-Pas,qui y eſtoient nommément exprimez à ce qu’ils n’en pre

tendiffent cauſe d’ignorance, auec commandement exprés fous peine de fufpen

fion, d’excommunication, & d’interdit pour les vns, de payer felon les taxes ac
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- couſtumées, & pour les autres auparauant exempts & non contribuables, felon

Année la commune eſtimation de leurs biens & reuenus.

I3Oỹ. L’Vniuerfité de Paris, qui: eftoit pas épargnée en la perſonne defes Sup

pofts, proteſta auffi-toft d’appeller des Commiffaires & des Collecteurs, & le

Rećteur & les Eſcoliers allerent trouuer les Ducs d'Orleans, de Berry, & de Bour

bon, pour leur faire leurs remonſtrances, pour leur repreſenter les frais qu'ils

auoiént faits pour procurer l’vnion,& pour leur declarer enfin,qu’ils appelloient

de ce commandement comme bleffant leurs priuileges. Les Princes y apporte

rent beaucoup de difficultez, mais cela ne feruit qu’à confirmer dauantage le

bruit qui couroit qu’ils pretendoient bonne part au gafteau, à caufe dequoy ils

répondoient à toutes les plaintes qu’on leur faifoit, que fi l’on ne prenoit rien

de tous ceux qui fe difoient exempts, ce dixiéme feroit diminué de fa meilleure

artie. L'importanité des follicitations les laffa à la fin, & ils manderent aux

Collecteurs,de ne plus tourmenter cette Compagnie,qui en fuitte de cela fit vne

conuocation generale, & delibera de faire vne deputation à Gennes, defes plus

fameux Doĉteurs, vers le Pape Benoiſt, pour trauailler à l’vnion, & pour auoir

part à l'honneur d'vn fi grand ceuure. Pour cela il falloit de :::::: c’eſt pour

quoy l’on fut contraint de taxer les Eſcoliers fous peine d’eſtre chaffez des Efco

les, & priué de leurs priuileges, & i'ay ouy dire à des peřfonnes de creance qu'ils

firent vn fonds de deux mille écus d’or qui feruit beaucoup à foûtenir la dignité

de cét employ ſelon le merite d'vn Corps fi celebre.Cependant pour faire mieux

connoiſtre auxDucs,de combien le Dixiéme auoit efté diminué par l’exemption

de leurs Suppofts, ils demanderent à tous autant de la taxe qui leur eftoit impo

fée, & en drefferent vn fidelle Regiſtre.

C H A P I T R E S E C O N D.

I. Diuers iugemens far le deſfein du Pape Benoifi d'Auignon.

II. Récrit d'Innocent de Rome à l'Vniuerſité, pour l'vnion.

I / /. Où il iuſtifie fon Predeceſſeur contre les rapports des Depu

tez, de Benoiff. -

J V. 1: impute d'auoir negligé l'vmion , cơ blafºne leur con

f41fff.

COmme il eft mal-aifé que les grandes affaires n’ayent leurs partifans, rare

ment en parle-on de meſme forte, & comme il n’y en auoit point de plus

grand éclat que le voyage de Benoiſt, quelques-vns l’approuuerent, d'autres le

creurent plus faftueux que neceffaire, & parmy ceux-là: trouua des Doćteurs

du Corps de l'Vniuerfité qui eftoient des pays étranges, & qui en fçauoient des

nouuelles, qui ne feignirent point de dire que la réponſe pretenduë: à Rome

à fes deux Ambaſſadeurs, eftoit vn compte fait à plaifir. Ils foûtenoient que les

chofes s’eſtoient paſſées tout autrement, & pendant cette diſpute, qui s’émut

au mois d’Auril, on apporta de Brabant le Récrit fuiuant d’Innocent à l’Vniuer

fité de Paris, contenant le recit de ce qui s’eſtoit paffé, & qui fait voir, fi l’on

doit adjoûter foy, que le differend eut efté facile à terminer, fi les Ambaſſadeurs

d'Auignon euffent efté capables de raifon.

I N N o C E N T Euefque, feruiteur des feruiteurs de Dieu, A nos bien-aimez

» Enfans, le Recteur &l'Vniuerfité de l'Eſcole de Paris,Salut & Benediction Apo

„ ftolique. Nous auons n'agueres receu & leu deux de vos Lettres, l’vne du nêuf,

„ & l'autre du vingt-fixiéme du mois de Nouembre paffé, qui nous ont eſté pre

fentées de voſtre part par noftre bien-aimé fils Pierre de Bruxelles, Maiſtre és

”Arts & Bachelier de la facrée Theologie,qui nous a fait vn difcours tres-élegant

& à
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& à nos Freres les Cardinaux, tendant à meſme fin , de bannir de l’Eglife cette —

peſte mortelle qui la diuife,& comme ce funeſte Schiſme ne nous tient pas moins Année

au coeur, nous luy auons fait connoiſtre fincerement, comme vous fçauez,com- "4o5.

bien nous eſtions portez à la Paix & à vne vnion fi neceffaire. Nous vous encou-“

rageons dautant plus de continuer à y trauailler,que la verité vous ayant de tout et

temps reconnu pour fes nourriffons, il eſt de voſtre honneur de la rechercher, & c.

meſme de vous expoſer pour elle, à l'exemple de Tobie ; à la loüange duquelil

eft écrit, qu’il n’a iamais abandonné le chemin de la verité. Il eſt encore dit ail

leurs, que la verité ef grande & qu'elle preuaut, c'eſt pourquoy nous vous exhor

tons de vous porter pour elle auec des entrailles de charité, & par toutes fortes “

de moyens iuftes & raiſonnables, contre ce deteitable Schifme, qui dure depuis «

tant de temps en l’Eglife de IE s v S-C H R I S T, & qui la defole. Quand.nous ..

eftions conftituez en moindre authorité, fon extirpation eftoit le plus fenfible de

tous nos de firs, & à prefent; nous pouuons dire en verité que c’eſt le plus affe

ćtueux de tous nos foins, que nous nous y déuoüons pour y trauailler auec plus

d’efficace & de conduite par l’inſpiration que nous enuoye du fiege de fa Maje- «

fté, la clemence ineffable de celuy que l’affaire touche, & que nous fupplions «

d’exaucer les fouhaits & les foûpirs de noſtre coeur. Nous auons cy-deuant, &

par Deputez, & par Lettres, fait connoiſtre la refolution inébranlable, tant de

nous que de nos Freres les Cardinaux, pour l’extirpation de ce meſme Schifme,

aux Roys, Prelats, Princes, Vniuerſitez & Peuples affećtionnez à nous & à l’E- «

glife Romaine qui y font intereffez, & nous les auons requis & exhortez de tout «

ce qui ſe peut témoigner d’affećtion, de fe rendre auprez de nous en perſonne

ou par Depurez, afin de deliberer des moyens & des voyes deuës & raiſonnables

pour y proceder auec l’affiftance du Tres-haut, qui fonde les coeurs, & qui fçait

que noſtre finale intention ne tend à autre chofe. Mais à propos de Deputez, “

nous croyons eſtre obligez de vous parler de ceux qui furent enuoyez d’Aui- «

non ou d’ailleurs, pour le meſme deffein d’extirpation, à ce qu’ils difoient, vers ..

Ie Pape Boniface IX.noftre Predeceſſeur d’heureufe memoire,peu de iours auant

fa mort. Leur ayant donné audience, ils luy propoferent principalement la voye

d’abouchement & d’entreueuë en perſonne en certain lieu,auec fon Aduerfaire,

comme celle qui contenoit en foy tous les autres expediens, prometrans en fuit- «

te de la réponſe qu’on leur feroit touchant cette Conference, de defcendre à «

certaines particularitez qui luy feroient tres agreables. Sur laquelle propofi

tion noftredit Predeceſſeur leur ayant répondu au bout de plufieurs jours, qu’il

luy eftoit impoſſible de l’accepter & de l’executer : à caufe de l’accablement du

mal qui le rendoit moribond, & qui eſtoit tel en effect pour les longues & cruel- «

les maladies qui l'auoient confumé, qu’ils le deuoient croire à l’extremité, puis «

qu’il mourut troisiours apres, il les pria inflamment de luy faire ouuerture de

ces autres particularitez dont ils luy auoient fait feſte, mais ils infifterent toú

jours fur ladite voye d’entreueuë, & il n’en put tirer autre chofe. Cette mort

deuant eſtre fuiuie felon la coûtume de l’Elećtion d'vn autre Pape, le facré Col- “

lege, duquel nous eſtions alors, ne voulut point entrerau Conclaue qu’il n’eût «

ouy lefdits Ambaſſadeurs, d’autant plus que l’vn d’entr'eux auoit dit aupara- «

uant, qu’il auoit des chofes d’importance à propofer audit College, au cas qu’il

arriuât faute de noftredit Predeceffeur ; mais les ayant mandcz auec vne parfai

té difpofition de les entendre, ils ne firent aucune ouuerture. On eftoit meſme

refolu de ne point proceder à l’Elećtion, s’ils euffent eu pouuoir fuffifant de ce- «

der ou de refigner de la part de celuy dont ils ſe difoient enuoyez, afin par ce «

moyen de profiter de l’occafion d’agir pour l’affoupiffement du Schifme felon

les formes deuës & falutaires, & l’on eſperoit par l’affiftance de Dieu & par les

lumieres du S. Eſprit, de réjoindre & de reünir la Tunique inconfutile de IEsvs

C H R 1 s T iufques à prefent déchirée. Mais ayant declaré qu’ils n’en auoient “

point d’ordre, l’on leur offrit, ou pour mieux dire, nous les conjurâmes de dé- «

pécher quelqu’vn d’entr'eux pour tafcher de l’obtenir, cependant que les au- «
S { { -
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– tres demeureroient icy pour conclure vne affaire fi falutaire. Ils répondirent

Annee qu’ils ne croyoient pas qu’en façon quelconque uoſtre Aduerfaire accordât, la

14o5: voye de ceſſion,laquelle felon leur iugement ne feroit ny iuſteny équitable, c’eſt

» pourquoy les Cardinaux ne pouuans plus differer, afin que l’Eglife ne demeurât

„ point deſtituée d’vn Vicaire de IE s v s-C H R 1 s T en terre pour la regir, ils mon

terent au Conclaue au nom de noftre Sauueur, & là apres diuerfes Conferences,

32 plufieurs meures deliberations, iettans la veuë fur noſtre humilité, ils nous éleu

” rent Pere & Paſteur des Chreſtiens, par l’affiftance de la grace du S. Eſprit. De

» puis ce temps-là, nous auons appris que lefdits :::::::::: ont fait de gran

„ des plaintes d’auoir efté arreſtez en la Ville & mis à grofferançon par le Chafte

„ lain du Chafteau S. Ange, mais s’ils veulent comme nous dire la verité,ils ne s’en

doiuent prendre qu’à leur mauuaife conduite, & à la folle deffiance qui leur fit

demander congé de fortir de la Ville au milieu des mouuemens dont elle fut agi

” tée lors de la mort de noſtre Predeceffeur, quoy qu’on leur repreſentât qu'il n’y

» auoit point de ſeureté pour eux,& qu’on leur offrift toute affeurance fous la pro

tećtion du College, qui les en fit affeurer, & qui fans aucun doute, les auroit

gardez de toute forte d’infulte. Ils negligerent ce bon confeil, & voulans paſſer

” outre, ils furent trahis & liurez par ceux aufquels ils anoient moins de raifon

” de fe fier de leur conduitte, dont nous fûmes deflors, & dont nous fommes en

» core tres fenſiblement affligez : & ainfi ils font tombez de leur propre mouue

„ ment entre les mains d'vn homme, fur lequel la vacance du Siege ne donnoitau

„ cune authorité, ny à nous ny aux autres Cardinaux, luy en ayant écrit en vain

auparauant la tenuë du Conclaue, & nous meſmes nous y eſtans tranſportez en

” perfonne, fans aucun fuccez, & meſme auec peu d’eſperance de fléchir le Cha

» ítelain; dont nous connoiffions l’humeur & les mauuaifes qualitez. Si bien que

» c’eſt à eux feuls qu’ils doiuentimputer ce qui leur eftarriué par leur propre fau

„ te,& non pas à nous &aux Cardinaux, qui auons intereft qu’on: CO II11I) C

les chofes fe font paſſées. Plaife auRoy pacifique, qui a eſtreintd’vn lien indiffolu

” ble l'Eglife qu’il a fondée parfon Sang, de vouloir viuifier & illuminer les coeurs

” des Fidelles, & de les ::::::: de telle forte dans les lumieres qu’il leur a don.

» nées, que purgez de toutes erreurs, ils puiffent trauailler d'vn coeur & d’vn con

„ cert Angelique à cette tres-fainte vnion. Gloire foit à Dieu dans le Ciel, & la

Paix en terre à tous les hommes de bonne volonté, autant qu’il eft neceffaire

” pour la fragilité humaine, & expedient pour le falut des corps & des ames, felon

” le bon plaifir de la volonté Diuine, à laquelle il eſt de noſtre deuoir de nous con

» former neceffairement. Donné à Rome au Palais de S.Pierre le XIII. des Kalen

des de Mars & le premier de noſtre Pontificat.

C H A P I T R E T R o Is i E s M. E.

I. Le Duc de Berry, écrit à Innocent.

I I. Qui nie le rapport des DeputeX de Benoiff, ny qu'ils eufent

roposé la renonciation de fa part.

I I I. Ce qui les rend/a/þećfs à la Cour de France.

32

22

L 'Vniuerſité de Paris ayant fait voir ces Bulles à nos Princes de France, l’on

fut fort étonné de les voir fi contrairesau rapport des Ambaſſadeurs de Be

noiſt, & encore que quelques Doctes de fon party vouluffent foûtenir qu’elles

eftoient fauffes, le Duc de Berry ne laiſſa pas : fe feruir de l’occafion. Il écriuit

à Innocent pour le conuierde trauailler à l’vnion,& par meſme moyen,il enchar

gea fort expreſſément à ceux qu’il enuoya, de s’informer de la verité de tout ce

qui s’eſtoit paſſé dans le cours de cette Ambaſſade. Par cette Lettre qui eftoit

fort touchante,illuy remontroit particulierement que la durée de ce deteſtable

Schifme tenoit tous les membres duCorps myſtique de l'Eglife,nő feulemët dans



|- e. - • º · • × -, - - -*

Liure vingt-cinquiéme. ȘII

la diuifion, mais dans vne reuolte tres dangereufe, & il en deploroit les malheurs

paſſez & à venir, auec vne compaffion qui faifoit voir qu’il en auoit le coeur fen-Année

fiblement touché. Innocent& les Cardinaux receurent parfaitement bien ce té- 14o5.

moignage de fa pieté, & en congediant fes Enuoyez , ils les chargerent d’vn

autre Récrit du Pape, adreffant à ce Duc fon fils bien-aimé ; par lequel il luy

mandoit, que defirant paffionnément de marcher dans les voyes du Seigneur, il

auoit déja deputé aux Princes & Prelats de diuerfes parties du monde, pour les

intereffer à chercher auec luy les moyens raifonnables & honneftes d’exterminer

ce deteſtable Schifme. Les Cardinaux luy écriuirent auffi, pour l’affeurer qu’ils

s’accordoient en toutes chofes au defir & à la volonté du Pape, qui entreprit

particulierement de iuſtifier le College Romain, de ce que le meſme Duc s'eſtoit

plaint dans fa Lettre, qu’il eût réfufé la voye de ceffion, & voicy fes propres

tCrIm CS.

Vous deusz bien foigneufement prendre garde, & vous & les autres, Fils bien «

aimé,: foy à beaucoup de chofes qui fe publient contre la verité; caril

ne fetrouue que trop de gens qui font toujours preſts à fortifier leur party par “

mille fauffetez, & par des calomnies qui ont obligé les Loix{aqgées de pouruoir «

à cette furprife, quand elles nous ont deffendu de fufpendre noſtre Iugement

iuſqu'à ce qu'on eûtentēdu les deux parries. Ce n'eſt pas fans fujet que nous vous .dennons cét auis, & ce n’eſt pas auffi fans intereft, dans le iuſte ſoupçon où nous C

fommes, qu’on ne vous ait debité force menfonges, & que ce ne foient meſme “

des perſonnes qui ont plus de foin de paroiſtre que d’eſtre gens de bien ; puiſque «

vous nous mandez que les Ambaſſadeurs qui vinrent vers Boniface neufiéme

d’heureufe memoire noftre Predeceffeur, luy offrirent la voye de renonciation.

Le tres-haut I E s v s-C H R I s T fçait s’il y en a rien de veritable, & s’ils firentau

tre chofe que de propofer vne entreueuë, laquelle fe faifant, difoient-ils, ils “

croyoient que toutiroit bien,& qu’elle feroit fuiuie de cette fin de toutes parts “

fi defirée : laquelle voye noftredit Predeceſſeur ne pouuant ny accepter ny mcf

me executer, abbatu qu’il eftoit du mal qui l’emporta peu de ioursapres, eſtans

priez de faire quelque autre propofition, ils n’en firent rien & perfeuererent ab

folument en cette condition. Voilà ce qui s’eſt paſſé fous l’autre Pontificat, “

apres lequel tous les Cardinaux,du nombre defquels nous eftions,n’ayans qu’vne “

meſme intention & meſme zele d’aſſoupir & d’exterminer ce maudit & malheu- «

reux Schifme, nous refolûmes tous vnanimement deuant Dieu, de furfeoir à la

nouuelle élećtion: qu’ils euffent vn pouuoir ſuffifant de refigner, &

qu’ils le vouluffent faire, croyans que ce feroit vn moyen pour y paruenir auec

l'affiſtance diuine. Le facré College eſtant determiné à cela,l’on manda ces Am- “

baffadeurs, dont l'vn entr’autres auoit dit tout haut, qu'en cas de mort de no- «

ſtre dit Predeceffeur, il auoit des chofes particulieres à propofer audit College.

L’on leur declara ce qui auoit efté deliberé, l’on les exhorta encore de contribuer de leur part à la deliurance & à l’vnion de l’Eglife, & non ſeulement ils di- çć

rent qu’ils n’en auoient point d’ordre, mais qu’ils ne croyoient pas que cette “

ceffion fût iufte. C’eſt pourquoy le Collegeles voyant tergiuerfer, ne iugea pas «

à propos que le Siege Apoſtolique fouffrift le dommage de la vacance, fous pre

texte de la malice de quelque particulier,& apresauoir inuoqué le nom de Dieu,

& gardé les folemnitez accoûtumées, on proceda à l’Election d’vn nouueau Pa

pe Voilà vn fidelle recit de la chofe comme elle s’eſt paſſée, & par lequel il pa-“

roiſt qu’il n’a tenu qu’à eux, & non à nous, & que s’ils euffent voulu, il eut eſté “

bien aifé de s’accorder, & de bannir de l'Eglife le fcandale qui la ſepare & qui la «

deshenore. Nos inclinations y eftoient toutes portées, nos eſprits y eſtoient ge

neralement difpofez, & Dieu fçait fi nous eſtions rauis d’vne occafion qu’ils re

fuferent. Peut eſtre publient-ils cela tout autrement parmy ceux qui n’en font“

pasinformez, & peut-eſtre l’eftendent-ils encore d’auantage, en affeurant que “

nous auons rejetté l’vnion; mais il eft bien-aifé d’abufer de la credulité des hom- «

mes, quandils n’entendent qu’vne partie, & quand il n’y a perſonne pour la «

contredire, pour refuter le menfonge, & pour faire paroiſtre la verité.
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---- - -- Tout cela fut écrit à S.Pierre de Rome, le neufiéme des Kalendes de May, &

Année le Clergé & les Nobles de France en ayans eu connoiſſance, quelques-vns di

I 4-O 5. rent tout haut que les Ambaſſadeurs de Benoiſt n’auoient Point rapporté la ve
• , f 2 f - - -

rité, & cela fit que pluſieurs n’approuuerent pas fon procedé commeilsfaifoient

auparauant. -

-***

C H A P I T R E Q v A T R I E S M. E.

I. Le Duc d'Orleans fait le Mariage du Duc de Gueldres

auec la fille du Comte de Harcourt.

II. Contre le confentement du Duc de Bourgogne & du Duc de

|- Limbourg. - 9

III. Le Duc de Limbourg enuoye declarer la Guerre au Duc de

Gueldres, à Paris.

IV. Le Comte de S. Pol aſſiege Merck far les Angloừ.

V. Qui le defont & le mettent eh fuite.

V 1. Entrepriſe du Comte de Pembrock far l'Estluſe.

E Duc d’Orleans voulant rendre d’autant plus étroite par les liens de la pa

renté, l’amitié qu’il auoit contraćtée auec le Duc de Gueldres, il traitta fón

Mariage auec la fille du Comte de Harcourt fa Coufine germaine, qu’illuy auoit

-:::::: ; &l’ayant fait venir à Paris pour ce fujet, il le logea chez luy

en attendant que le Roy eût quelque interualle de fanté, pour confirmer ce qui

auoit efté commencé. C’eſt ce qui fut fait le dernieriour d’Auril,fans auoir égard

à l'auerfion que le Duc de Bourgogne auoit pour cette alliance, qui ne dépleut

pas moins au Duc de Limbourg,pour la haine qu’ils portoient à ce Prince étran

ger. Ceiour là meſme, le Roy ayant efté à Noftre-Dame de Paris accompagné

des Roys de Nauarre & de Sicile, il en partit pour aller prendre le plaifir du vol

de l’oiſeau à Crecy, & il voulut que les Nopces fe fiffent à fes dépens au meſme

lieu le douziéme iour du mois de May. Le Duc de Limbourg qui fceut l’affaire

fi auancée,réueilla de dépit les vieilles querelles qu’il auoit auec le Duc de Guel

dres, il courut fon Eſtat auec vne grande Armée fous pretexte de reprendre

quelques places que fon pere auoit vfurpées fur les Brabançons, dont il s’empa

ra, & pour luy faire plus d’injure, il l’enuoya deffier le propre iour des époufail

les. Le Heraut luy ayant preſenté fes Lettres au milieu de la Mufique & de la ré

joüiffance du Banquet Nuptial, & l’ayant falüé, il luy dit que le Duc de Lim

bourg luy declaroit la Guerre, comme à vn infidelle & à vn traiſtre qu’il eftoit,

& que fon Maiſtre eftoit tout preft de le prouuer contre luy & contre tous fes

Confederez, fans en excepter aucun que la feule perſonne du Roy.

Le Duc de Gueldres n’en parut aucunement ſurpris, il entendit fon difcours

du meſme vifage dont il receu oit les complimens de fon Mariage, il dépoüilla

genereufement fa robe Nuptiale pour en faire vn preſent au Heraut, & apres

auoir paffé la nuit auec fa nouuelle Eſpoufe, il partit de la Cour en diligence,
pour aller au fecours de fon pays & defes Sujets. é

En meſme temps, Waleran de Luxembourg Comte de S. Pol affembla fons l’au

thorité du Roy trois cent Cheualiers & Efcuyers, cinq cent Arbaleftriers & dou

ze cent hommes de la Milice du pays de Picardie, pour deffendre les frontie

res contre les entrepriſes continuelles des Anglois de la Garnifon de Calais qui

les ruïnoient, & il alla fouuent les chercheriuſques dans leurs portes, pour leur

rendre la pareille de sant de courſes. Les Ennennis ne faifans point de fortie, nos

François qui creurent leur auoir fait peur, n’en furent que plus hardis à les mé
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prifer , & c'eſt ce qui leur fit refoudre d'affieger le Chafteau de Merck, qui

n’eſt qu’à quatre lieuës de cette Ville, & dont ils fe promirent la conqueſte af

feurée, fur le bruit que quelques-vns firent courir, que la Garnifon eftôit paſſée

en Angleterre pour feruir en la Guerre ciuile dont ce Royaume eftoit mortel

lement tourmenté. Mais c’eſtoit paradreſſe que les Anglois fe tenoient cachez,

c’eſt: fe referuoient pour vne occafion qui leur fut plus auantageufe, &

pour laquelle ils mandoient de iour à autre du fecours d’Angleterre, dont le

Comte qui s’en apperceut deffendit à fes gens de trop auancer, & fon deffein

n’eſtoit pas de faire cette entreprife, s’il n’y eût efté forcé par les prieres de nos

François, qui l'y firent confentir, & qu’il enuoya deuant former le fiege & dref.

fer leurs batteries, auec promeſſe de s’y rendre en perſonne dés la premiere

attaque.

Ils partirent auffi-toft en grand équipage, & ils ne furent pas plûtoft de

uant, que le Comte de Pembrock, qui en futauerty, les y vint fürprendre d’au

tant plus aiſément auec trois mil hommes, qu’ils n’auoient pas eu le foin de laif

fer d’épies ny de coureurs à la Campagne, pour leur en porter la nouuelle. Ils

ne fongeoient qu’à l’affaut de la Place, où ils eſtoient alors occupez , & où ve

ritablement ils fe porterent fi brauement, que les Anglois eurent affez de pei

ne à foûrenir cette premiere impetuofité , iufquesà l’arriuée de leur fecours,

qui tout d’vn coup vint fondre fur les noſtres. Ils ne laifferent pas de fe deffen

dre, quoy qu’en defordre, & de faire ferme de toutes parts, mais la refiſtance ne

fut pas longue, ils furent défaits, & la nouuelle en ayant efté portée au Comte

de S. Pol qui eftoit en chemin fur l’auis qu’il auoit receu d’eux de la premiere

attaque, pour les venir feconder comme il auoit promis, il ne marchanda point

fur la retraite. Il aima mieux fe feruir du meilleur de fes chenaux pour s’eňfuir,

que de tenter le hazard du combat pourfurprendre les Ennemis à leur tour, &

pour reparer ce premier échec, il fut plus curieux de fon falur que de fon hon

neur, & ne fe foucia pas de ternir fa reputation du reproche eternel d’vne fi in

fame lafcheté.

La victoire ne fut pas beaucoup fanglante, il y eut beaucoup de bleffez que

ie ne nommeray point , mais: de morts, dont les plus confiderables furent

Meffire Martelet de Vvalerin ( il faut lire ſ/a/uin ou I’vaurin) Meſfire Eude Coufce,

le Sire de Crefecques, & Meffire Guy d'yvedum, & quelques Efcuyers tels qu’An

felme le Moinier & Iean de Serpes. Pluſieurs s’enfuirent, & les autres demeure

rent prifonniers, & auec eux le Sire de H.ingeff, Capitaine de Bologne, Meffire

Sarrazin d'Arly, le Sire de Rambures, trente deux aurres Cheualiers,& vingt-einq

Efcuyers de marque, qui eurent d’autant plus de regret de leur difgrace, qu’ils

fe virent au pouuoir d’vne vile foldatefque.

Le Comte de Pembrock retourné triomphant à Calais, où il fit porter nos

tentes & nos engins de batterie, voulut pourfuiure fes progrez , & fit diligence

pour venir furprendre l'Eſcluſe, qu’il fçauoit eſtre fortriche & pleine de mar

chandifes eſtrangeres, à caufe du grand trafic des Habitans; mais quoy qu’ils

ne s’attendiffent point à cette defcente, il en fut vigoureufement repouffé par

les Allemands & par les Flamands, qui fe rencontrerent heureufement au Port

& aux enuirons de cette Ville, & qui auoient intereft à fa conferuation.

C H A P I T R E C I N Q_V I E S M E.

I. e Arriuée du Pape Benoifſ à Gennes. -

II. Rufe des Genois pour mettre fºs gens hors de leur Ville.

| E Pape Benoiſt party de Nice auec fa maiſon feulement, mais efcorté d’vn

grand nombre de Gens de guerre, arriua heureufement à Gennes au mois

de May, & fa reception fit voir qu’il y eſtoit attendu auec autant de reſpećt que

• Sff iij
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- d'impatience , par les Principaux de la Ville, qui luy furentau deuant auec le
Année Clergé , luy firent vne magnifique Entrée, & le logerent fort honorablement

I4-95.
auec toute fa fuitte. Il manda le Marefchal Boucicaut Gouuerneur de la Seigneu

rie, & le Senat, & leur ayant declaré qu’il auoit entrepris ce Voyage pour le

bien de l’vnion, auec deffein de le pouffer meſmesiuſquesà Rome, ils luy pro

mirent tous l'affiſtance qu’il leur demanda , iufques à luy faire offre de leurs

perfonnes & de tous leurs biens : & cette bonne volonté leur continua long

temps parmy les feſtins qu'il leur fit, auec mille témoignages d'affećtion & de

bonté qui luy eftoient naturels, & dont ils eftoient charmez.

Vne feulė chofe dépleut aux Genois, qui troubla cette ioye, & qui les mit

en doute de leur liberté, c’eſt que fa Cour groffiffoit à veuë d’oeil de Cheua

liers & d’Eſcuyers qui venoient de toutes parts; & comme ils fe douterent bien

u’il ne confentiroit iamais qu’on les mît dehors, ils en vinrent à bout par vne

rufe digne de leur prudence. C’eſt qu'ils luy firent trouuer bon, que fuiuant

l’ordre de la guerre, il fût fait reueuë defes troupes par le Gouuerneur,& qu’on

les aſſemblaſt en armes à la Campagne à cette fin ; tant pour voir leur adreffe

que pour caffer ceux qui n’eſtoient d’aucun feruice. Le Pape qui ne fçauoit

rien de ce ſtratageme, fit publier volontiers qu’ils fortiffent, comme ils firent,

fans ordre, & les Bourgeois eux-meſmes les menerent, mais ce n’eſtoit que pour

auoir le plaifir de les voir dehors, que pour tourner bride, comme ils firent,

pour rentrer en la Ville, dont par ce moyen ils demeurerent maiſtres, & de la

: meſme du Pape. Il fut fort en colere en toutes manieres de ce qu’on

'auoit ainfi ioüé, mais ils furent encore affez habiles pour trouuer dans l’hu

meur des gens du païs dequoy l'appaifer, quand il leur demanda raifon de cet

te galanterie. Ils ſuy dirent que les Citadinsialoux de la beauté de leurs femmes,

ne pouuoient plus fupporter les marques d'incontinence & les regards impudi

ques de cette milice, dont ils auoient ainfi voulu preuenir les entrepriſes.

C H A P I T R E S I X I E S M. E.

I. Les Peuples mal contens du Gouuernement de la Reyne &

du Duc d'Orleans.

II. Hardieſe dvn Predicateur Auguſtin , qui prefĉhe la Reyne

en facefºr les diſſolutions de la Cour,

I I I. Et qui demeure ferme contre les menaces.

/ V. Il continuë deuant le Roy , qui le voulut entendre.

V. Deſigne le Duc d'Orleans , & menace le Royaume de paſſer

en main effrangere. |

V I. Le Roy touché de ce Sermon. v

Vis que mon deffein m’oblige de traiter tous les éuenemens confiderables

de chaque année, ie dois encore remarquer icy que l’auerfion des Peuples

alloit toújours croiffant contre la Reyne, & contre le Duc d'Orleans, qui gou

uernoient l’Eſtat pendant les maladies du Roy. L’on auoit perdu tout reſpećt

our eux dans le vulgaire, & l’on ne fe cachoit point pour dire qu’ils n’auoient

d’autre paffion que de tenir les François fous le prefſoir d’vne execrable auari

ce , ny de leur reprocher le chetif eſtat de la Maifon du Roy & du Duc de

Guyenne fon fils aifné, qu’ils auoient retranchée de beaucoup, & fi étroite

ment limitée, qu’on n’eût ofë paffer d’vn efcu la dépenfe qu’ils auoient ordon

née. Pour en dire la verité, il n'y auoit rien qui fentît mieux fa tyrannie, que

de voir la grande chere qu'ils faifoient, pendant que les Peuples languifſoient



R Liure vingt-cinquiéme. ' , 515

de mifere, & qu’ayant tout l'argent ils ne payaffent rien de toute la dépenfe —

de leurs Maifons, qu’on prenoità credit fur de pauures gens, qui n’en ofoient Année

rien demander. Ils ne penſoient à rien moins qu’à la deffenfe du Royaume, tou- 1495.

te leur fatisfaćtion eftoit dans la vanité de leurs richeffes, & dans le foin des de

lices du corps ; enfin ils corrompoient tellement toutes les bonnes coûtumes &

l’ancienne diſcipline de la Cour, qu’ils eftoient le fcandale de la France, & la

fable & l’entretien des Nations eſtrangeres. · · · · · · · · -

Tout le monde en parloit fort mal, mais perfonne n’eut la hardiefſe d’en

treprendre de les corriger par des auis falutaires & publics, qu’vn Religieux

Auguſtin nommé Frere Jacques le Grand, qui prefcha deuant la Reyne le iour de

l’Afcenfion, & que ie louë d’autant plus de få refolution genereufe, qu’il eftoit

affez fçauant dans les chofes pafëes, pour ne pas ignorer que le fexe feminin, &

particulierement que les grandes Dames veulent eſtre flattées, & que pluſieurs

fe font mal trouuez de leur dire leurs veritez. Il feignit vn combat des vertus &

des vices des gens de Cour, il fit vne belle defcription de leur genre de vie, il

finit par vne belle Morale, & fon aĉtion fut fi acheuée, que iray eſté tenté de

echer exprés contre l’ordre que ie me fuis prefcrit, pour le rapporter en cetté

;: ; mais i en donneray feulement quelques membres. Ie voudrois bien,

grande Reyne, luy dit-il, que mon deuoir s'accordaftauec la paffion que i’au

rois de ne rien debiter icy qui ne vous fût agreable, mais voſtre falut m’eſt plus

cher que vos bonnes graces, & quand meſmes ie deurois tomber dans le mal- “

heur de vous déplaire, il m’eft impoffible de ne pas declamer contre l’Empire «

que la Deeffe de la molleffe & des voluptez a étably dans voſtre Cour. Elle a

our fes Suiuantes infeparables, la bonne chere & la crapule, qui font le iour de

į: nuit , qu’on paffe en des danſes diffoluës ; & ces deux peftes de la Vertu ne

corrompent pas feulement les moeurs , elles eneruent les forces de plufieurs “

perſonnes , elles retiennent dans vne honteufe oifiueté des Cheualiers & des «

Efcuyers effeminez, & leur font meſme craindre les combats, que peut-eſtreils «

rechercheroient fi la gloire n’en eftoit prefcrite, ou s'ils ne craignoient d’y re

ceuoir des playes qui les défiguraffent. - - -

Paffant de là au luxe des habits, qui eftoit la principale paffion de la Reyne,

apres l’auoir condamné par mille bonnes raifons: Voſtre Cour, ajoûta-il, Ma- .

dame, n’eſt que trop conuaincuë de ce defordre, comme de pluſieurs autres, & “

fi vous ne me voulez croire , prenez l’habit d’vne pauure femme, promenez- “

vous par la Ville, & vous verrez que c’eſt l’entretien de la plufpart des Compa- «

gnies. Comme elle ne fut pas fort fatisfaire de cette apoſtrophe, cela donna la

liberté à quelques Dames & Damoifelles de fes plus familieres, de dire à ce Pre

dicateur qu’elles s’étonnoient qu’il ofaſt fi publiquement & auec tant d’exage

ration, pârler de tant de maux. Et moyie m’étonne bien plus, leur répondit il

auec la meſme fermeté, que vous ayez la hardiefſe de les commettre, & de plus “

grands & de plus horribles encore , que ie ne craindray point de reueler plus “

člairement quand il plaira à fà Majeſté de m’entendre. A l’inftant meſme paffa «

vn Officier de la Reyne, qui luy dit aigrement : Si i’en eftois greu,l’on vous feroit

repentir de voſtre infolence. Il eſt vray, repartit auffi-toft l’Auguſtin, que cela

feroit facile, & ie me trompe fort fi vous n’eftes le Miniſtre le plus propre qu’on

pût choifir pour l’execution d'vn fi lafche reffentiment, & d’vne fi noire ven- “
geance. - ' , G£

Comme il n’employa pas des termes trop doux pour la definition des vices,

& pour les rendre odieux, les Flatteurs de Cour n’oublierent pas de reporter

tout au Roy pour l’irriter de ce qu’il auoit blafmé la conduite de la Reyne; mais

bien loin de s’en fafcher, ille voulut entendre, il le retint pour leiour de la Pen

tecofte , & fe plaça dans fon Oratoire auec les Princes fes Miniſtres, & le Roy

de Nauarre. L’Auguſtin ayant pris pour théme Le S. Eſprit vous enfeignera toute

verité, il fit vn excellent Panegyrique du S. Eſprit , & tombant de là fur les

moeurs , il foûtint hautement qu’il eftoit du deuoir d’vn Predicateur de publier

la verité fans exception & fans acception de perſonne, & de ne point flatter les

• :$
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---- oreilles de fes Auditeurs, & fit particulierement vn fort beau Tableau des defor

*"º“ dres de la Cour. Il fit voir qu’on y fouloit aux pieds les Preceptes diuins, que

1495 la doĉtrine Euangelique y eſtoit de mauuaife odeur, que la Foy & la Charité y

eftoient méprifëės, & que les autres VertusTheologales & Cardinales eftoient

en danger d’en eltre bien-toft enticrement bannies. Puis continuant fon def

fein de reprendre tous les vices, il n'épargna pas ceux qui auoient pris le Gou

uernement des affaires, il les blaſma de leur mauuaifeadminiſtration, de dureté

enuers les Peuples, & de beaucoup de tiedeur pour le bien de l’Eſtat.

Le Roy ayant ouy cela, ie ne fçay pas s’il le fit de fon mouuement, ou non,

fortit de: Oratoire pour le venir regarder en face, & tout autre peut-eftre

en auroit efté ébloüy, & en danger de perdre contenance, mais celuy-cy n'en

fut que plus refolu. Illuy adreſſà la parole encontinuant fon difcours, & ảjoûea

: deủoit prendre garde & fairefon profit de ce qu’il auoit dit, s’il ne vouloit

que cela redondaſt à la honte de ceux de fon Confeil, qu’on accuferoit de n’a

uoir ofé luy dire la verité. En fuitte dequoyayant trouué occafion de parler du

” feu Roy fon Pere : Il eſt vray, dit-il, qu’il mit des impofts fur fon Peuple pen

» dant fon Regne , maisil en bâtit des Fortereffes qui decorerent fon Royaume,

„ & qui feruirent à fa deffenfe ; il l’employa pour chaffer les Ennemis, & pour

„ reprendre les Places qu’ils auoient vfurpées, & encore en eût-il de reſte: caril

en fit vn threfor qui lė rendit lors de fa mort le plus riche & le plus opulent de

” tous les Roys d’Occident ; & aujourd’huy nous ne voyons rien de tout cela,

» quoy que vos Subjets foient incomparablement plus foulez & plus mal traitez.

Il luy repreſenta encore , qu’il n’auoit tiré aucun profit des Tailles generales

deux fois leuées en cette année, que cela n’auoitrien fait entreprendre, ny pour

la gloire du Royaume, ny pour fon feruice, que les Soldats n’auoient point efté

payez , & que cét argent iniuſtement détourné, n’auoit feruy qu’à fatisfaire

l’auidité infatiable de quelques particuliers, qui l’auoient conuerty en des vfa

es fi des-honneſtes, qu’il auoit honte de les declarer. La plus grande marque

” de nobleffe & de grandeur qu'on nous faffe voir :::::: , reprit-il, c’eſt

” d’aller fouuentaux Bains, c’eſt de viure luxurieufement, c’eſt d'auoir de fuper

» bes habits à grandes manches, bien brodez & bien frangez; & quoy que cela,

„ Sire, vous foit commun auec eux, ie ne feindray pourtant pas de dire à voſtre

„ Majeſté, qu'elle doit confiderer toutes ces dorures comme les larmes, comme

le fang, & comme la ſubſtance la plus pure de fes Subjets, qui gemiffent, &

” dont les cris, ie le dis auec autant de compaffion que de verité, font montez

» iufques au Throfne du Souuerain des Roys, pour luy demander Iuſtice du mau

» uais traitement qu’ils endurent.

Il taxa auffi particulierement vne perſonne, qu’il ne defigna que par le nom

de Duc, qui dans fa ieuneffe auoit paru eftre de fort bon naturel, mais qui de

puis, pour le déreglement de fa vie & pour fa conuoitife infatiable, auoit en

couru la maledićtion des Peuples: & fa conclufion fut enfin, qu’il craignoit, fi

ce defordre duroit plus long-temps, que Dieu qui peut dégrader les Roys, &

qui leur peut quand il luy plaift, leuer également le Baudrier de Cheualerie, ou

le Sceptre de la Puiffance, ne permît que ce Royaume ne paffaft dans vne main

: , ou qu’il ne perît par les diuifions dont il eftoit menacé. Il dit plu

fieurs belles chofes, comme excellent Predicateur qu’il eftoit, & genereux Pro

feffeur de la verité , & s’il s’attira la mal-veillance de quelques-vns, il n’en fut

que plus eſtimé des gens de bien, & du Roy meſme, qui loüa fon zele & fa fide

lité, contre l’opinion des Courtifans qui en médifoient. Noſtre Prince témoi

: qu'il l’auoit émeu, il propofa de remedier à tous ces excez, & il l’auroit pû

aire, file neufiéme du mois de Iuin il ne fût retombé dans fon mal, qui luy dura

iufques à la fin de Iuillet.

CH A P IT R E

:
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C H A P I T R E S E P T I E S M. E.

I. La ville de Mortagne astegée farles Anglois parle Sire de Pons.

II. Defenduë brauement par la Dame de Mortagne.

III. Ef enfin emportée de force , & la Dame prife.

I V. La ville de Cluny ruinée par le débordement des eauës.

V. Tonnerre étrange tombé dans la chambre du Dauphin.

VI. Grand danger couru par la Reyne & le Duc d'Orleans , qui

leur deut/eruir d'auertiſſement.

Ntre foutes les Places qui reſtoient aux Anglois dans la Prouince de Guyen

E: , il n’y en auoit gueres de plus confiderable que celle de Mortagne en Année

Xaintonge, pour eſtre prefque toute couuerte & enuironnée de la mer, & fituée 1405.

du coſté de terre dans vne belle Campagne graffe & fertile, qui fourniſſoit aux

Habitans toutes les commoditez de la vie. Elle eftoit fortifiée d’vne double mu

raille , deffenduë par certaine diſtance de fortes & hautes Tours d’vne égale

roportion , & feruoit de retraite aux Ennemis, qui de là couroient le païs, qui

: faiſoit quatre-vingt mil efcus d’or de contribution, dont ils ioüiffoient

auffi paifiblement que fi c’euft efté leur patrimoine. Encore ne permettoient-ils

pas la liberté du labourage & de la culture de leurs terres aux pauures payfans,

qu’ils prenoient à tafche d'accabler de coruées & de toutes fortes de charges.

C’eſt ce qui les obligea d'auoir recours à la protection des Seigneurs du païs, &

comme ils auoient le meſme intereft pour la ioüiffance de leurs Seigneuries, ils

leur promirent de contribuer à leur deliurance , apres auoir compoſé auec eux

à vn efcu pour chaque feu,& s'affemblerent au nombre de fept cens hommes

de guerre, fous la banniere du Sir de Pons, comme le plus puiflant de tous ceux

de la Ligue.

Ils enuoyerent fommer de la part du Roy vne Dame qui depuis trente ans

occupoit cette Place, & qui en vfoit comme de fon propre heritage, de la re

mettre entre les mains de ſa Majeſté, mais elle eut trop bonne opinion de la

force d’vne Ville fi bien munie d'hommes & de viures, pour ne fe pas railler auec

fes gens dºvne pareille Ambaffade. Les François de leur part en furent encore

plus irritez, ils manderent des Charpentiers de toutes parts pour faire des bat

teries, & l’opiniâtreté fut grande l’eſpace de fept femaines entieres, & du coſté

des Affiegeans & du coſté des Affiegez, qui ne ceſſerent de tirer de leurs meur

trieres toutes fortes de fléches, de carreaux & de traits; mais ils ne pûrent em

peſcher le ieu des machines qui fracafferent leurs murailles ; & qui vpiour en

tr’autres renuerferent vne Tourelle où eftoit couchée la fille de la Dame, la

quelle en fut écrafée. C’eſt ce qui commença d'épouuenter ceux de dedans, que

quelques-vns de nos Ingenieurs tourmenterent de telle forte, par l'adreſſe qu'ils

auoient d’enleuer tout ce qu’on leur montroit, qu’ils ne pouuoient plus fuffire à

reparer les bréches , où ils n’ofoient paroiſtre fans danger. Ils craignirent en

meſme temps la force & la famine, & vn iour de grand marin, ils feietterent en

mer, laiffans la Place vuide ; où nos gens ne trouuans point de refiſtance, entre

rent au leuer du Soleil, arreſterent prifonniere la Dame & fa famille, qu’ils mi

rent à rançon, & rendirent la Ville à Guillaume d'Aunay ; auquel elle appartenoit

par droit de legitime fucceffion. Çela arriua fur la fin dui mois de Iuin , & les

troupes riches du pillage, s'y rafraifchirent à leur aife, & remirent les payfans

en pöffeffion paifible & franche de leurs biens.

Les neiges fonduës du païs d'amont de Bourgogne, firent cette année vne

épouuentable creuë d’eauës, qui defcendant auec impetuofité par les detroits

des montagnes, fe répandirent iufques à Cluny, & firent vn de: iuſques

T T
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alors inoüy. Vn furieux torrent tombant de la montagńe prochaine, auec au

tant de bruit que s'il eut roulé vne infinité de cailloux , vint fondre contre la

muraille de la Ville, dont il abbatit plus de la troifiéme partierez pied rez ter

re, & du meſme choc il renuerfa encore foixante maifons, auec perte de tous

ceux qui eſtoient dedans. De là pouffant à l'Eglife, auec la meſme rapidité, il

ruina la plufpart du mur, qui l’enuironnoit , & donna tant de peur aux Reli

gieux, qu'ils gagnerent les lieux les plus éleuez de leur baſtiment pour fe met

tre en feureté. Les clameurs de ceux qui periffoient, faifoient crier mifericor

de aux autres, qui croyoient que le danger eftoit general pour tous ; mais enfin

Dieu exauça leurs prieres d’en haut, il arreſta le cours d’eau au bout de feize

heures, la terre fe ::::::: & l’on ramaffa çà & là , dans les fables , & fous

les ruines des maiſons, les corps de ceux qui auoient pery, pour leur donner

fepulture. -

Il arriua encore vn autre accident le treizième de Iuillet, qui fụt fort re

marqué. Apres de tres-grands vents, on entendit autour de Paris & de faint

Denys, vn mugiffement de Tonnerres épouuentables, accompagnez de furieux

éclairs, d’où il fortit vn foudre fubtil qui alla renuerfer trois cheminées de def.

fus le Pont de Charenton, dans la riuiere, & qui en meſme temps emporta vn

lambeau du chaperon & de la manche du bras droit d’vn Paffant, fans luy faire

autre mal. De là il s’enuola tớut d’vn coup à Paris, entra par vne lucarne dans

l'appartement de M. le Dauphin, comme il vouloitaller repofer pour prendre

fa meridienne, & tua dans fon Antichambre vnieune Efcuyer qu’il aimoit fort,

dont il brûla & confuma tous les dedans du corps , & ne luy laiffa rien d’en

tier que la peau, qui demeura noire comme vn charbon. Plufieurs autres en fu

rent atteints, qui en furent quittes pour des manches emportées ou pour quel

ques bleffeures, mais l’épouuante fut fi generale, que tout ce qui s’y trouua de

ens, feietta par terre auec tant de confternation, qu’on ne pouuoit faire dif

erence entre la peur & le mal qui les rendirent comme hebérez l’eſpace de

quelques iours. Ce foudre laiffa par tout où il paffa, vne épaiffe fumée auec

vn air empuanty , & les autres Officiers du ieune Prince qui y accoururent

auec de l’Eau-benifte, peſle-mefle, auec ce qui ferencontra d’Eccleſiaſtiques,

le trouuerent fort effrayé & affez difficile à raffeurer, parmy toutes les prieres

qu’on fit pour la conferuation de fa perſonne , de fa maifon, & de tous ceux

qui l’habitoient. *

La Reyne & le Duc d’Orleans qui eftoient à faint Germain en Laye, furent

d’autant plus ſurpris de cette nouuelle, qu’ils n’eſtoient pas encore reuenus de

la frayeur du iour precedent, qu’ils penferent auffi perir par vne autre auan

ture affez étrange. Comme ils eftoient allez promener en la Foreft, il furuint

vn vent furieux auec vne fi groffe pluye, que le Duc fut contraint de s’aller

mettre à couuert dans le Caroffe de la Reyne ; dont les cheuaux effarouchez

d’vne fi étrange tempeſte , & deuenus comme enragez, prirent le frein aux

dents, & malgré Cocher & Poftillon, coururent à bride aualée vers la riuiere;

où ils fe fuffent precipitez file Cocher n’eut eu le bon-heur de les retenir. Les

Sages tirans de mauuais augures de tant de fignes, prirent la liberté de décou

urir leurs fentimens à la Reyne & au Duc,& leur dirent ingenuëment qu’ils crai

gnoient qu’ils ne fuffent menacez de quelque extréme danger,: de

tant d’exactions, & meſme de l’iniuſtice qu’ils commettoient enuers leurs crean

ciers , pour lefquelles ils eftoient accablez des maledićtions de tous les Peuples.

Peu de gens auroient creu que cét auis eût efté bien receu du Duc, mais

pour tant il en voulut apparemment faire fon profit, par l’ordre qu’il donna de

faire publier à Paris, à faint Denys & ailleurs, que tous ceux aufquels il deuoit,

euffent à fe rendre le Dimanche prochain en fon Hoftel de Bohéme, pour eftre

fatisfaits. Il en vint de tous coſtez au nombre de plus de huit cent, auec leurs

cedules & leurs parties , mais bien loin d’eſtre fatisfaits, les gens du Duc les

renuoyerent auec mille railleries, offrans à quelques. vns qui estoient venus de

bien loin, la troifiéme partie de leur deub, qui n’auroit pas fuffy pour les frais
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de leur retour. On dit iniurieuſement à ceux qui voulurent murmurer, qu’ils *

euffent à fe retirer bien vifte, & qu'ils eſtoient trop payez de l’honneur qůe le Année

Duc leurauoit fait de penfer à eux, & on continua comme de coûtume à pren- 1495.

dre le bien d'autruy à credit, ou plůtoft à difcretion , pour entretenir lá mai

fon & la dépenfe prodigue de ce Prince.

C H A P I T R E H V I T I E S M. E.

I. Le Duc d'Orleans prend le Gouuernement de Normandie.

II. Les Gouuerneurs des Places refu/ent de le reconnoiffre.

III. Il veut defarmer Rouen , qui s'y oppoſe.

I V. Le Roy confeillé de luy refuſer ce Gouuernement.

V. Remontrance faite au Roy touchant la mauuaife admini

fration de la Reyne & du Duc d'Orleans.

VI. Le Roy mal fatisfait du peu de compte qu'ils tenoient de luy

& du Dauphin , comuoque vne Aſemblée generale.

Omme ce Ducauoit plus d’authorité que tous les autres Princes, il en vfoit

C: fans leur en faire part, & continuant les grands deffeins qu'il

auoit pour fon établiffement, il fongea au Gouuernement de Normandie, &

par meſme moyen à s’approprier le reuenu de cette Prouince. Tous les Sages

qui en preuirent les confequences, trouuerent l’entrepriſe bien hardie , & le

refte du Royaume en murmura fort; mais comme il y a toújours des gensau

rés des Grands, qui profitent des mauuais confeils, & qui ne ménagent point

: reputation dans les occafions qui leur peuuent eftre vtiles : fes Flatteurs

n’y trouuerent point de difficulté, & luy confeillerent d'y faire vn voyage,

comme il fit , apres auoir premierement enuoyé fes gens pour l’infinuer dans

l’eſprit des Peuples, & pour le faire defirer d'eux, fur les affeurances qu’ils leur

donnerent de fon affećtion. Ils furent auffi trouuer les Capitaines des Villes &

des Chafteaux pour leur faire commandement de par le Roy de reconnoiſtre

le Duc pour leur Gouuerneur, d'obeïr à fes ordres, & de luy remettre leurs Pla

ces ; mais outre qu'il y alloit de leur intereft, la chofe leur fembla vn peu trop

importante pour le feruice de fa Majeſté. Chacun d’eux répondit, comme:

n’euffent eu qu’vne meſme bouche, le Roy m'ayant étably à la garde de ce lieu

cy, c’eſt à la meſme authorité qui me l’a commife, de me reuoquer, & il faut au

parauant, qu’il paroiffe de ma reuocation par vn ordre exprés de fa Majeſté.

Ceftoit l’opinion commune, que le Duc eſperoit par le moyen de cette de

ftitution , que n’y ayant plus de Capitaines qui s’intereffaffent à la protećtion

du païs, il tireroit des Villes & des Villages tout ce qu’il voudroit d’argent, &

l’on en iugeoit par ce qui eftoit arriué à ceux de Roüen. En faiſant fçaŭoir fon

arriuée aux Bourgeois de cette \ ille, il leur manda qu’ils euffent à pórter leurs

armes au Chafteau ; ce qu’ils trouuerent fi iniurieux, que s'eſtant affemblez,

tous conuinrent de cette réponfe. Noftre intention eft bien de receuoir Mon

feigneur le Duc en grand honneur, mais il ne faut pas qu’il nous ofte nos armes,

dont nous auons bēfoin pour la deffenfe de noſtre Ville, qui n’eff fujette qué

du Roy. C’eſt pourquoy, s'il les faut porter au Chafteau, nous le ferons aińfi,

mais ce fera à condition de les rapporter, & d’y entrer & d’en fortir de meſme

en toute liberté, & armez de pied en cap. LeDuc preuoyant par là qu’il ne fe

roit pas fi obey qu’il efperoit, retourna à Paris, bien refolu de les ranger à fa

volonté, & pour cela il prit l’occafion de la fanté du Roy,: s’eſtoit mal por

té depuis le neufiéme de Iuin iufques à la moitié du mois fuiuant. Il l’abỏrda

auec d’inftantes fupplications de luy donner le Gouuernement de cette Duché,
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& il leluy accorda; mais ce fut à condition qu'il n’en feroit point expedier les

prouifions, qu’il n'en eủt deliberé en fon Confeil, qu'il affembla en fon abſen

ce. Les fuffrages y furent: , comme il arriue toújours en de pareilles

conjonctures , les vns applaudiffans aux vaines raifons du Duc fauoriferent fa

pretention, & d’autres prenans le party de la verité, dirent librementau Roy.

S 1 R e , la Normandie eſtant la principale & la plus riche Prouince de voſtre

Royaume , vous deuez prendre garde de ne commettre à fon Gouuernement

que des Officiers Royaux, deſtituables à volonté, & cela eſt fi veritable, que fi

le Roy voſtre Pere viủoit encore, nous ne croyons pas qu’il vous le voulût don

ner à vous-meſme qui eftes fon Fils aiſné ; fi bien que quiconque vous donne

ce confeil, nous fommes obligez de vous dire qu’il eſt contre le feruice de vo

ftre Majeſté, & contre le bien de fon Royaume.

Cela donna lieu à quelques-vns des plus Grands& des plus fidelles defa Cour,

de luy parler ouuertement du defordre de fes affaires, & de le couiurer de faire

en forte qu’elles fuffent mieux adminiſtrées qu’elles n’auoient efté l’année der

niere. Cé n’eſt pas qu’ils trouuaffent à redire que la Reyne & le Ducd’Orleans,

comme ſes plus proches, priffent l'autorité quand il arriuoit que fon mal luy

déroboit la connoiffance & l’vfage de la raifon, mais bien de ce qu’en beaucoup

de rencontres ils s’emportoient aux mouuemens de leurs paffions, fans vouloir

prendre l’auis de fes Oncles, des autres Princes, & de ceux de fon Confeil. Ily

en eut meſme qui luy repreſenterent, qu’il fembloit qu’ils n’ambitionnaffent de

gouuerner, que pour auoir l'authorité d’accablerfes Subjets de tributs & d’im

pofts, pour fe gorger de leur fubſtance, fans fe foucier que fes Finances fuffent

épuiſées en tellë forte, que nonobſtant de fi cruelles charges, il n’y auoit pas de

uoy fubuenir à fes propresbềfoins, & aux dépenfes neceffaires & ordinaires de

: Maifon. D’autres encore plus hardisajoûterent, qu’on ne tenoit aucun com

pte defes enfans, ny de leur Maifon & de leur train, dont il parut fort irritė, &

voulant en fçauoir la verité de la bouche du Dauphin fon fils aifné, il luy auoüa

ingenuëment que cela eftoit vray, mais que les baifers, les embraffades, les ca

reffes , & les cajolleries de la Reyne, l’auoient retenu depuis trois mois de luy

en faire fes plaintes.

Ceux qui eſtoient prefens ne manquerent pas auffi-toft d’appuyer ce rap

: de leur témoignage, dequoyle Roy parutfort faifi, & fe loüant de la fide

ité de la Damoifelle qui auoit foin de la garde & de l’éducation de fon fils, &

qui luy auoit tenu lieu de mere durant vne fi longue & fi honteufe negligence,

il luy fit prefent d’vne Couppe d’or où il venoit de boire. Receuez cette mar

que de ma reconnoiſſance, luy dit-il, & comme c’eſt trop peu de chofe pour

CC: vous meritez, fçachez qu'en continuant vos foins ordinaires enuers la

perſonne de mon tres-aimé fils, ie recompenferay vos feruices plus amplement

fi Dieu me fait la grace de viure, quandil m’en donnera le moyen que ie n’ay

point à preſent. Cette parole excitant d'autant plus l’indignation de ceux qui

s’y rencontrerent, on luy remontra qu’il eftoit honteux, que le Roy d’vn fi

grand Royaume manquaftainfi de ce qui eftoit neceffaire à l’éclat de fa Majeſté,

on luy mit le coeur au ventre, & on le refolut d’affembler fon Confeil fur ce

fujer, & d’y mander tous les Princes de fon Sang , dont les principaux furent,

les Roys de Sicile & de Nauarre, les Ducs d'orleans, de Berry, & de Bourbon.
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C H A P I T R E N E V F I E S M. E.

I. Le Duc de Bourgogne mandé par le Roy à ce Confeil , y

vient en Armes. |-

II. La Reyne & le Duc d'Orleans épouuanteK , fe retirent à

Poäilly.

I I I. Font: le Dauphin pour l'amener à Melun.

IV. Le Duc de Bourgogne court apres, & le ramene de /on con

fºntement à Paris. |

V. La Reyne & le Duc d'Orleans s'enfuyent à Melun. Ter

reur panique du Maréchal Boucicaut.

E Roy enuoya auffi prier le Duc de Bourgogne de fe trouuer à ce Confeil ; le- Ä 1

L: s’en excufa fur ce qu’il eftoit occupé à faire partage à fes deux Freres, ""°°

aufquels illaiffà les Comtez de Rhetel & de Neuers : & celuy de Flandres luy "4° 5′

eftantrefté, il prit pretexte d’en venir faire hommage au Roy, & fe mit en che

min auec vne fuitte trop nombreuſe pour n’eſtre pas fufpećte. Il auoit auec luy

l’Euefque éleu de Liege, grand nombre de Barons & de Seigneurs & de Vaffaux,

& fix mille hommes d’armes,& cela donna bien de l’épouuấte à ceux qui ne s’ap

perceurent pas que ce grand appareil s’eſtoit fait de concert auec les autres Prin

ces, qui peut-eſtre preuoyoient déja le mauuais deffein qui fe couuoit, lequel ie
ne puis taire, & qui certainement alloit ietter ce Royaume dans vne étrange

confufion ; fi Dieu ne l'eût détourné par cette Prouidence adorable qui donne

fouuent vne heureufe fuitte à de mauuais commencemens. C’eſt qu’il y auoit

alors vne emotion furieufe d’eſprits,& vne difcorde mentale entre les Grands de

France, toute preſte d’éclatter, & d’autant plus pernicieufe, que le Roy eftoit

rencheu depuis la Feſte de l’Aſſomption. - -

La Reine & le Duc d’Orleans, qui fe fentoient mal-affeurez dans le Gouuer

nement, eurent de nouuelles frayeurs de la marche du Duc de Bourgogne,com

me de celuy qui apparemment les venoir affronter auec cette puiſſance. Ils fe re

tirerent à Melun fans en dire mot à perfonne & en partant la Reyne laiffa ordre

au Duc Loüis de Bauieres fon Frere, grand Maiſtre de la Maiſon du Roy & au Ma

réchal Boucicaut de les fuiure le lendemain bien accompagnez, & d’amener le

Due de Guyenne Dauphin, & fes Freres, & meſme les enfans du Duc de Bour

gogne, & cela fi fecrettement, que les autres Princes, ny le peuple de Paris n’en

puffent rien découurir. Il pleut beaucoup ce iour là, il fit vn grand tonnerre,

mais malgré l’indifpofition du temps, & malgré la refiſtance encore des Dome

ftiques de ces ieunes Princes, dont la tendreffe ny l'importance ne les put fléchir

ils les chargerent fur vn batteau pour les conduire à Vitry pour entrer dans vn

Carroffe qui les atteń doit, pour mener à ville-Iuiue, où le Duc d’Orleans auoit

couche exprés pour fauorifer leur enleuement. Ie fus auffi furpris que perſonne

de cette maniere de rapt, & comme ie n’en fçauois que penfer, ie me fouuiens

qu’il me fut dit par ceux qui en auoient connoiſſance, que la Reyne & le Duc fe

vouloient fortifier de la perfonne du Dauphin, pour continuer à tourmenter le

peuple auec plus d'authorité : & cela fut arriu é, fi la nouuelle n’en eût efté por

tée en diligence au Duc de Bourgogne, qui dėja eftoit à Louures. |

Aufti-toft, il monta ſur le plus vifte de fes cheuaux, auec vtic petite compa

gnie de ceux qui le purent fuiure, il trauerfa Paris, où l’on eut grande ioye dé le

voir, & alla à Iuuify ioindre le Dauphin, qu’on conduifoit au Chafteau de Poüil

ly; où la Reyne i’attendoit à difner. Il l'aborda, tout couuert de pouffiere qu'il
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–-, eftoit, & apres luy auoir rendu fes reſpećts,il luy demanda ciuilement où ilalloit,

Année & le pria en fuitte de luy dire,s'il eſtoit bien aife de paffer outre : à quoy luy ayant

I 4-O5. répondu qu’il eût mieux aimé retourner à Paris, il commanda à ceux qui con

: carroffe de tourner bride, & fur la deffenfe que leur en fit le Duc

Louis de Bauieres, fous peine d’encourir la difgrace de fa fæur, il ordonna à fes

gens d’y mettre la main & de détourner la tefte des cheuaux, & dit hautement:

On le remenera pourtant, & à la barbe de tous ceux qui s’y voudront oppoſer.

La Reyne & le Duc d’Orleans qui eſtoient à Poüilly, effrayez de cette nou

uelle, creurent que le Duc de Bourgogne poufferoit iufques à eux,ils quitterent

- le difné tout preparé, & prirent le chemin de Melun auec toute forte de defor

dre & de confufion. C’eſtoit fi bien à qui arriueroit le plůtoft, que le Maréchal

Boucicaut s’enfuit tout le premier fur vn bon cheual, fans les vouloir attendre,

fuiuy du Sire de la Riuiere, & de quelques autres; qu’on voyoit courir qui çà qui

là, auffi épcrdus que s'ils euffent eu le foudre à leurs trouffes. Cependant, le

Duc de Bourgogne approchant de Paris, les Roys de Sicile & de Nauarre, &

les Ducs de Berry & de Bourbon , luy vinrent au deuant en Armes , comme il

auoit efté deliberé entr'eux, & conduifirent le Dauphin à trauers de la Ville au

Chafteau du Louure, où ils laifferent vne bonne garde de Gendarmes.

C H A P I T R E D I X I E S M E.

I. Le Duc de Bourgogne rend raiſon de /on aćfion en preſence

du Confeil & de l'Vniuerſité de Paris.

II. Harangue de Jean de Nyele pour iuſtifier le Duc de Bour

- gogne & fºs Freres.

III. Où il/ plaint du mauuais Gouuernement.

IV. Du mauuais traittement fait au Clergé, à la Nobleſſe, &

au Peuple.

V. Des injures fouffertes des Anglois , aufquels il fallut decla

rer la guerre.

VI. Propoſe de donner vn Confeil au Roy.

VI I. Le Sire de S. Georges & autres Seigneurs de Bourgogne,
iettent leur gage pour maintenir le procedé du Duc.

Omme cette aćtion eftoit de grand éclat, & commeil eftoit à croire que le

Duc d’Orleans s’en voudroit reffentir,le Duc de Bourgogne en voulut ren

dre compte le lendemain, iour de Vendredy, en pleine affềniblée des Princes,

des Prelats & du Confeil du Roy ; où ſe trouua pareillement le Rećteur de l'Vni

uerfité, auec vn grand nombre de Docteurs & de Profeſſeurs de l'vn & de l'autre

Droit. Il y fit prefider le Dauphin, qui prir la place du Roy &, luy demanda au

dience pour yn fameux Orateur du pays d'Artois nommé lean de Nyele, qui s’e

ftoit preparé pour parler pour luy, & qui fit vn fort beau difcours, contenant en

fubſtance ce qui s’enfuit.

Sereniffime Prince, le Duc de Bourgogne Pair de France & Doyen des Pairs,

Comte de Flandres & d’Artois, le Comte de Rhetel Chaftelain de l’Iſle, Baron de

Donfy, & le Comte de Neuers, fes Freres Meffeigneurs, & vos tres-humbles fer

uiteurs, fe preſententicy tous trois deuant voſtre Excellence, pour luy dire plu

fieurs chofes dont ils fe foûmettent à la correćtion de toute l’Aſſemblée; qu’ils

prient de leur donner vne Audience fauorable. Premierement ils reconnoiffent

publiquement, qu’encore que tous ceux de ce Royaume foient naturellement
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?
tenus de procurer le bien & l’honneur de fa Majeſté, & de donner promptement

connoiſſance de ce qu’ils découurent contre fon feruice, ceux là neantmoins y Année
3 y

font encore plus étroitement obligez, qui ont l'honneur d’eſtre fortis de fon

Sang, & qui tiennent leurs principales Terres de fa Couronne. Ces qualitez-là

fe tróuuent en eux, dont ils ne fe glorifient pas fans fujet,mais il ya encore d’au-

tres motifs particuliers qui les engagent à n’en perdre aucune occafion, tels

que les Mariages fi genereufement accordez par le Roy,de Monfeigneur le Duc

de Guyenne & de ſa Soeur, auec la fille & le fils de Monfeigneur le Duc de Bour

gogne, & le reſpect qu’ils doiuent aux ordres & à la memoire de feu Monfei

nếur le Duc de Bourgogne leur pere. Il leur commanda au lit de la mort, de

veiller à l'honneur du Roy & de fon Royaume, c’eſt pourquoy ils craindroient

d’encourir fa maledićtion & la colere Diuine,: vne feinte diffimulation, ils

manquoient de vous donner auis de ce qui ſe paffe contre l’honneur & contre le

bien de l’Eſtat & de voſtre Excellence. C’eſt dequoy ils m’ont chargé,&ie m'en

acquitteray en quatre articles, dont le premier concerne la perfonne du Roy;

furlaquellė faifant reflexion, ils trouuent qu’il eſt mal gardé, & qu’on n’a pas

affez de foin d’entretenir fa fanté, pendant laquelle, & dans les Conſeils meſmes

où il affifte, il fe traitte beaucoup d’affaires à fon defaduantage fous des pretex

tes apparemment ſpecieux, mais en verité faux & pernicieux. Il eftenuironné de

gens auares qui ne reſpirent qu’apres fon argent, & qui non feulement épuiſent

les Finances,mais qui pillent fon Argenterie & fa Garderobbe, auec vne auidité

fi furieufe, qu’il n’a plus ny habits, ny ioyaux, ny de vaiſſelle d’or & d’argent ce

qu'il en doitauoir felon fa qualité, encore ce qui luy en reſte eft-il fouuent mis

en gage, faute d’argent pour fubuenirà la dépenfe de fa maifon. Cependant on

ne tient compte des pauures Officiers de fa Majeſté, la pluſpart du temps on leur

refufe leurs gages, & ce qui leur eft encore plus fenfiple, ils n'oferoient auoir dit

vm mot de l’èftat honteux & injurieux où l’on entretient le Roy & les Enfans de

France. Secondement , Prince tres excellent , mes Seigneurs ayans ietté les

yeux ſur la Iuſtice, qui eſt le fondement des Eſtats le plus inébranlable, ils vous

repreſentent qu’aurant qu’elle rendoit autrefois ce Royaume glorieux & re

nómmé, par le choix qu’on faifoit de perſonnes capables de la bien adminiſtrer,

autant eft-il deshonoré par le defordre qui regne à prefent, & qui fait admettre

toutes fortes de gens dans les Charges, par dons ou par prieres & par brigues : &

c’eſt ce qui fait que ces Officiers de grace, ne tenans rien, ny du Roy ny de leur

merite, ruinent les droićts de fa Majeſté, & n’ont d’autre penſée ny d'autre in

tereft, que de feruir aux paffions de ceux qui les ont fauorifez,& dont ils font les

Creatures, au grand déplaifir & au fcandale de tous les peuples de ce Royaume.

. Ie ne m’étendray point fur le troifiéme article, qui regarde le Domaine, c’eſt af

fez de dire qu’il eſt tres mal adminiſtré, & en effect, les rentes & kes receptes font

reduites à rien, les Chafteaux, les Maiſons Royales, les Forefts & les Eftangs,

font par tout en degradation & en ruine. Le quatriéme concerne le mauuais

traittement qu’on fait à toutes les perſonnes de chaque Eſtat, dont ie n’exce

pteray point les Eccleſiaſtiques, qui font greuez en pluſieurs façons par les Iuges

Royaux, & leurs maifons & leurs biens expofez au pillage des gens de guerre,

quiles rançonnent, & qui les contraignent d'abandonner le feruice Diuin,faute

d'auoir dequoy fe racheter de leur cruauté. Pour les Nobles, combien de fois

les a on conuoquez, fous pretexte d’vne guerre prefente, fans les recompenfer

des dépenfes qu’on leur a fait faire inutilement pour fe mettre en équipagê;pour

lefquelles leurs biens font decretez & expofez en vente à vil: , cependant

qu’il pariffent encore en la perfonne de leurs Fermiers & de leurs Sujets, des

grandes charges qu’on impofe fur le peuple, reduit de toutes parts fous la domi

nation fanglante & tyrannique des exacteurs des deniers Royaux. Il n’y a forte

de violence & de concuffion, que ces infames de moeursauffi bien que de naiffan

ce, ne leur faffent fouffrir depuis tant d’années, qu’ils regnent fur eux auec tou

te forte d’impunité d’enleuer tous leurs biens fans fujet: & cela fait craindre, que

la colere de Dieu laffée de tant d’outrages, ne faste bien-toft éclatter fa van

14O5.

CC



524- Hiſtoire de Charles VI.

geance fi l’on n’y remedie. Perfonne n’ignore la quantité d'argent qu’on a le

^"neº ūée depuis quelques années que l’on tient les François fous le preſſoir, pour als

1495 ler ce difoit-on faire la guerre aux Ennemis. C’eſt le pretexte qu’on prenoit,& il

» eſt d’autant plus blafmable de n’en auoir rien fait,dans la neceſſité de fe reffentir

» des hoftilités continuelles qu’ils ont exercées depuis le Regne de Philippes de

„ Valois, du Roy Iean fon Fils, & de noſtre defunt Monarque, iufques à preſent,

contre cette Couronne & contre fes Alliez, & dans la neceſſité encore de van

” ger le Regicide commis par des Sujets en la perſonne de leurRoy,en haine defon

» Mariage auec la Fille de France & de tirer raifon des injures & du mauuais trait

» tement fait à ſa Vefue, qu’ils ont enuoyée auec indignité. Quand meſme l’on n’en

„ auroit fouffert autre chofe que les dommages & les entrepriſes qu’ils ont fait cet

te année fur les Coftes maritimes de Guyenne, de Flandre, de Bretagne & de

” Picardie, cette guerre feroit iufte, & bien loing d'en blafmer la reſolution, ces

” Princes vous confeillent de l’executer, & de la pourfuiure particulierement dans

» vn temps fauorable comme celuy-cy, où nous: voyons en diuifion chez eux,

„ & empechez d’ailleurs à fouftenir les Eſcoffois & les Gallois qu'ils ont fur les

„ bras. C’eſt vn moyen de reprendre fureux, à la faueur de cette diuerſion, tout

ce qu’ils occupent en France, & il eſt d’autant moins à negliger, qu’il fuffira

” pour l’executer, des ſubfides annuels, des deux Tailles generales leuées en cette

» année, & de l'emprunt qu’on a fait fur les riches & furles Prelats, & qu’on a con

» facrées à cette guerre qui a fourny de nom & de pretexte à tant d’exaćtions.

Comme il ne paroiſt pas qu’on ait gueres employé de cét argent l'année paſſée,

il en reſte beaucoup à remettre aux coffres du Roy, & il ne faut pas le deftiner

” ailleurs ; parce que le peuple murmureroit, & il en pourroit arriuer des emo

” tions dangereufes, pluſieurs s’indignans fans doute auec raifon, qu’on n’eut rien

» fait pour: bien de la Françe, d’vn threfor qui l’auroit épuiſée, & qui luy auroit

» tant couſté de larmes. Voila Prince Sereniffime ce que vous propofent Meffei

32: fans autre deffein que de s’acquiter de leur deuoir, felon l’affećtion qu’ils

oiuent à l’Eſtat, & d’aider à remedieraux maux queie vous ay repreſentez, &

” d’autres peut-eſtre encore plus grands, aufquels on ne penfe point. Leur inten

» tion n’eſt point de blafmer perſonne, ils penfent aufli peu d'eſtre appellez au

» Gouuernemết,& tout leur intereft n’eſtant à prefent que de décharger leur con

„ ſcience, qui les oblige égalementenuers Dieu & enuers le Roy & le Royaume,

ar la fidelité qu’ils ſeur doiuent, leur auis feroit d’y pouruoir pluftoft par l’é
ɔɔ: d'vn bon Confeil. Ils vous fuplient, Monfeigneur,d'y vouloir donner or

» dre, & de trouuer bon qu’il foit fait choix d'vn certain nombre de gens d’expe

» rience, de probité & de bonne reputation, pour prendre connoiffance des affai

„ res; aufquels il foit enjoint d'obeïr en toutes chofes. Pour cela ils offrent volon- .

tiers, leurs perfonnes, leurs amis, & leurs biens, auec proteſtation de ne point

” deſemparer qu’on n’ait rétably les chofes, & que ce qu’ils ont propoſé n’ait efté

” publié par tout le Royaume.

Cét excellent Orateur adjoûta à cela, qu’il ne fe falloit pas étonner fi le Duc

de Bourgogne eftoit venu fi bien accompagné, attendu principalement que c’e

ftoit du confentement du Roy, & qu'il en auoit befoin pour la garde de fa per

fonne; fçachant qu’il auoit pluſieurs ennemis dans ce Royaume. Mais que bien

loin de craindre qu’il eut amené ces gens de guerre pour faire aucun mal,ce n’e

ftoit à autre fin que de les expofer pour le feruice du Roy & de fon E ſtat, & pour

la feureté de la Ville de Paris: outre que l’on deuoit fçauoir qu’il n’auoit rien fait

que du confentement du Duc de Guyenne, & de tous ceux qui auoient l’hon

neur de porter les Fleurs-de-Lys.

Apres certe Harangue, le Sire de S. Georges grand Seigneur du Comté de

Bourgogne,s’eſtant leué pour demander audience:Tres excellent Prince, dit-il

au Duc de Guyenne,i’ay appris que quelques vns m’accufent de crime de leze

Majeſté, pour auoir preſté aide & confeil à Monfeigneur le Duc en cette entre

* priſe. Mais ie maintiens hautement, fans perdre le reſpećt que ie vous dois, & à

toute la Compagnie, que gard; n: la fidelité dans toutes mes Places,ie n'ay point
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commis de crime en ma perſonne, & fi quelqu’vn veut foûtenir le contraire,ie le

maintiendray de mon corps contre le fien. Cela dit, felon la couſtume de donner

fon gage de Bataille, il ietta fon gand aux pieds du Duc de Guyenne, & ayant

attendu quelque temps, perfonne ne fut fi ofé que de le releuer. Le Sire de cha

lon, auoit amené auec luy pluſieurs Cheualiers du meſme pays, qui en firent au

tant que le Sire de S. Georges, & qui ietterent leur gage, mais le Chancelief de

France leur impofa filence de la part du Duc de Guyenne, & leur dit qu'il s'a

gifſoit d’autre chofe que de cela:

C H A P I T R E v N z 1 E s M. E.

I. Le Duc d'Orleans fè prepare à la Guerre.

II. Le Roy defend de defºmparer. . . .

I I I. Le Duc de Berry fait Gouuerneur de Paris,fêfortifie.

IV. Le Duc de Bourgogne publie vn Maniffte.

V. Le Duc de Bourbon & l'Vniuerſité, s’employent pour la Paix.

VI. Le Ducd'Orleans répond au Maniffe du Duc de Bourgogne.

V I I. Le Roy de Sicile fait venir le Duc de Berry a Melun pour

la Paix.

/TDEpendant, le Duc d'Orleans fort animé, dífơit tout haut qu’il mourroit

pľútoft mille fois que de fouffrir l’injure faite à la Reyne & à ſuy, & ceux de

l’autre party auertis de fon deffein, firent enuoyer ordre de par le Roy à ceux qui

gardoient les frontieres de Normandie & de Picardie, de ne point defemparer

auec leurs trouppes, & aux bonnes Villes & aux lieux fermez, de n’y laiffer en

trer perfonne le plus fort,de quelque qualité qu’elle put eſtre. En meſme temps,

les Ducs d’Orleans & de Bourgogne mandoient des forces de tous coſtez, &

l’on creut fi bien aux apparences d’vne Guerre ciuile, que chacun penfant à fa

feureté, le Duc de Berry luy meſme voulut fortifier fon Hoftel de Néelle, & fit

faire vn trauail deuant la porte, fermé d’vne palliffade de charpente, au trauers

de laquelle on en pût: l’entrée. Le Duc de Bourgogne fit auffi mettre

des portes à toutes les ruës d'autour de fou logis, où il planta des Corps de gar

de d’Arbaleſtriers,& ordonna cinq cens hommes pourle premier guet de la nuit,

& autant pour faire la patroüille iufques au iour.

Les Bourgeois de Paris ne fçachans que penfer de toutes ces gardes partieu

lieres, qui leur faifoient apprehender de fe trouuer entre deux partis fi redou

tables, deputerent de leur Corps vers le Duc de Berry pour fçauoir ce qu’ils

auoient à faire, & le Confeilfe tint pour leur faire réponſe ; où ſe trouuerent le

Roy de Nauarre,les autres Princes,& les Confeillers d'Eftar. Il y fut refolu que

le Duc de Berry auroit le foin de la garde du Duc de Guyenne & de la Ville, &

auffi-toft il fit fermer toutes les portes, hormis celles de S. Iacques & de S. Ho

noré, où il mit des Gardes, & fit vn choix de Gentils-hommes qu’il init auprez

du ieune Prince pour la deffenfe de fa perfonne. Il enuoya demander les clefs de

la Baftille à 1ean de Montagu Maiſtre d’Hoftel du Roy ; il en donna le comman

dement au Sire de S. Georges, & pour mettre la Ville en eſtat de deffenfe, il or

donna aux Bourgeois qu’il audit affemblez, de fe munir d’armes fuffifantes, & de

faire faire des chaifnes de fer,pour tendre dans les ruës en cas d’émeute & de fe

dition, Vne entrepriſe de fi grande dépenfe deuoit eftre l’ouurage de plufieurs

mois au iugement des plus habiles, mais on y trauailla en telle diligence; & l’on

y apporta fi bon ordre, par le commandement qu'on fit aux Ferronniers & aux

Serruriers de quitter toute autre befogne, que celle-cy ne fût acheuée, qu’il s’en

trouua fix cent & plus de forgées au bout de huitiours. |

Le Duc de Bourgogne de fon cofté pourfuiuant l'execution de fon deffein, &

voulant fauoir quel effećtil feroit dans le peuple, fit vn Manifeſte en forme de

Lettres aux Villes du Royaume, & en marge de chacune eftoit écrit : Ce font

Année
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les remonſtrances que le Duc de Bourgogne & le Duc de Brabant & le Com

Année te de Neuers, fes Freres entendoient faire au Roy noftre Sire, & qu’en fon ab

14o5. „ fence ils ont faites à Monfeigneur le Dục de Guyenne fon fils aifné, au Roy de

•„Nauarre, aux Ducs de Berry & de Bourbon , & à pluſieurs autres du Sang Royal,

en prefence du Confeil du Roy. Elles s'adreſſoient à fà Majeſté, & ie me conten

* teray d’en donner le commencement, parce qu’il feroit ennuyeux de repeter ce

qui eſt compris dans le difcours cy-deuant rapporté. Iean Duc de Bourgogne,

» Ấntoine de Bourgogne Duc de Brabant,& Philippe Comte de Neuers,vos tres

„ humbles& obeïffans Sujets en toutes chofes,&c.

Le Roy de Nauarre, les autres Princes & le Confeil du Roy, approuuerent

ces remonſtrances, & en ayant conferé auec l’Vniuerſité & la Ville de Paris, tous

répondirent vnanimement que ce que le Duc auoit fait n’eſtoit que pour le fer

uiĉe du Roy, & pour le bien de fon Eſtat : & deflors il fut refoľu de deputer le

Duc de Bourbon au Duc d’Orleans fon Neueu ; pour luy faire entendre raïfon, &

pour le prier de ne point affembler de gens de guerre qui troubleroient le repos

du Royaume, & de permettre à la Reyne de reuenir à Paris. On ioignit à cette

deputation des prieres publiques, pour obtenir de Dieu la reconciliation de la

Mâifon Royale, comme le plus grand bien qui pût arriuer à l'Eſtat, & pour l’ob

tenir de fa clemence, le Clergé de Paris & l’Vniuerfité, ordonnerent vne Pro

cestion generale,qui fe fit le dernieriour d'Aouſt, où il fut prefché publiquement

que le Duc de Bourgogne trauailloit pour le bien de la France, & qu’vn chacun

l’eut pour recommandé en fes prieres. Le Conuent de S. Denis en fit autant, &

porta en grande deuotion les Reliques de S. Thomas Apoftre, & de S. Loüis.

Ceiour là meſme, le Duc de Bourbon reuenant de Melun, rapporta qu’il auoit

perdu toute fa peine & fon eloquence auprez d’vn homme inflexible à toutes fes

raifons, & comme l’on creut qu’il ne falloit rien negliger pour détourner les

dangereufes fuittes de cétendurciſſement, il fut refolu de le renuoyer encore le

lendemain auec le Comte de Tancaruille, pour prier le Duc d’entendre à la Paix,

& de reuenir à Paris auec la Reyne. Il les fatisfit encore plus mal, & cela fit pro

pofer par quelques-vns de ceffer toutes ces Ambaſſades, mais ceux dont les auis

compôſoient le refultat des confeils de ce party, firent trouuer bon, pour ne

: porter les chofesà l’extremité, qu'ils retournaffent, & que le Roy de Sicile

es y conduifit; croyans que l’authorité du caraćtere Royal pourroit moderer

fon obſtination. Le Rećteur de l'Vniuerfité & les plus celebres Doĉteurs, les ex

horterent auec toute forte d’inftances d’accepter cette commiſſion, & quandils

fçeurent qu’ils auoient efté mieux receus, ils y coururent auffi ; afin qu’à force

d’Interceffeurs, on arrachât cette Paix fi defirée: mais leurvoyage ne feruit de

rien à leur égard que pour leur faire voir qu’on ne faifoir pas grand cas de leur

entremiſe, la Reine leur refufa audience, & le Duc d'Orleans ne l’accorda que

pour fe mocquer de leurs raifons par diuers paffages d’Hiſtoires,: de fortsar

„ gumcns de Politique, & par vn beau difcours François qu'il concludainfi. Com
„ me vous n’appelleriez pas des: vous aider à refoudre d'vn poin&de la

Foy dans vosAffemblées,on n’a que faire de vous icy pour vous donner connoif.

” fance des affaires de la guerre. C’eſt pourquoy retournez à vos Eſcoles, ne vous

» meflez que de voſtre meſtier, & fçachez qu’encore qu’on appelle l'Vniuerfité la

Fille du Roy, ce n’eſt pas à elle à s’ingerer du Gouuernement du Royaume.

Il continua de témoigner fa colere dans les Lettres qu’il enuoya à la meſme

Vniuerfité, au Duc de Berry, &aux Chambres des Comptes & du Parlement,

lefquelles il ordonna eſtre leuës le iour fuiuant, au Palais,en ladite Chambre des

Comptes, & au Chaſtelet. Il improuuoit & qualifioit d’attentat, tout ce qui

eftoit contenu dans le Manifeſte du Duc de Bourgogne , & maintenoit que

la Reyne & luy,auoient efté outrageufement offenfez dans fon procedé pour

le retour du Duc de Guyenne ; exhorrant & enjoignant à tous les bons &

Fidelles Sujets du Roy , de luy prefter aide & confeil pour vanger cette in

iure. Ie ne rapporteray point toutes les raifons , qu’il eftendit bien au long

dans cette Lettre , non plus que ce que le Duc de Bourgogne y fit répon

dre, pour foûtenir la Iuſtice de fon droit ; & ie quitterayce détail pour venir



|- • ! " +- º • Aº - , : , e - 1;

Liure vingt-cinquiéme. 52%
au fuccez de la deputation du Roy de Sicile, qui reconnut au bout de pluſieurs

-

iours, qu’il n’auoit pas plus gagné que les autres. Il appella le Duc de Berry à Année

fon fecours, & le pria par Lettres & par Courriers, de venir feruir l’Eſtat déla 14o5.

qualité d'Oncle des deux Ducs, & du reſpect que ſon :::: luy donnoit dans l’vn

& dans l’autre party, où il eſtoit le plus honoré de tous les Princes du Sang. Il

n’y manqua pas, il vint à Melun peu apresla noftre-Dame de Septembre, & fans

fe retracter du party qu’il auoit creu le plus iufte, il foûrint en face au Duc d’Or

leans, que le Duc de Bourgogne n’auoit rien fait en ce qui regardoit le retour

du Duc de Guyenne, que d’executer la refolution prife de concert entrę tous

ceux de la Maifon Royale. Apres cela il le blafma de fon entrepriſe, non ſeule

ment temeraire en fon fujet, mais en fa pourfuitte meſme, auec le peu de forces

qu’il auoit pour foûtenir fes menaces; & apres s’eſtre vn peu radoucy pour l'ad

monefter de prendre vn meilleur confeil, delicencier des trouppes qu’il ne pou

uoit employer qu’à la ruïne du Royaume,& de ramener laReyne à Paris:Sçachez

luy dit-il, pour conclufion, auec la meſme vigueur qu'il luy auoit fait paroiſtre,

que fi vous en vfez autrement, il n’y en a pas vn de tous ceux qui ont l’honneur

de porter les Fleurs-de-Lys, qui ne vous tienne pour vn ennemy public. A tout

celà le Duc d’Orleans ne répondit autre chofe finon, que celuy qui a bon droit

le garde bien,& cela m'a eftë affeuré par des perſonnes d'vne foy irreprochable.

C H A P I T R E D O V Z I E S M. E.

J. Belle entrepriſe du Sire de Sauoi/) contre les Angloir.

I I. Ses exploits får mer & la priſe de pluſieurs places.

N ce temps-là , le braue Cheualier Meſfire çharles de Savoiſ; ennuyé du

leifir trop affidu qu’il donnoit à la Cour, refolut de releuer & d'accroiſtre

fa reputation par quelque exploit d'importance contre les Ennemis de l’Eſtat. Il

équippa deux bonnes Galleres, pafla le dangereux détroit de S. Mahé, & ayant

trouûė quelques Vaiffeaux de guerre Eſpagnols à l’anchre au Port de Hirbrac

en Bretagne, où ilarriuale vingt-troifiéme d'Aouſt, il ne luy fut pas mal-aifé de

lier partie auec des gens qui ne demandoient qu'à bien faire. Le Capitaine ayant

promis de l’accompagner auec trois Nauires, ils partirent aufli toft, & fauori

fez d'vn bon vent, ils découurirent dés le iour fuiuant l'occafion qu’ils cher

choient; mais comme il eftoit trop tard il la fallut remettre au lendemain & fai

re canal, de crainte d’eſtre apperceus auparauant qu’ils puffent fondre fur leur

proye. C’eſtoit vne quantité d'Anglois répanduë en pluſieurs batteaux pé

cheurs, qu’ils mirent en fuitte d’abord, & en ayant ſubmergé fans refftance &

fans pitié iufques à dix neuf de ces barques, ils finglerent vers vn Port d’Angle

terré nomméTache, où ils trouuerent auec quatre petits Vaiſſeaux vingt fix

Nauires chargez de Marchandifes, dont la pluſpart eftoit deffenduë de deux

Chafteaux de bois. Ils les pillerent aifément, chargerent le meilleur butin fur

deux Vaiffeaux qu’ils enuoyerent à Harfleur, ils brûlerent le reſte, & pouffins

deux lieuës auant en terre, ils arriuerent tous à pied deuant vne Ville bien peu

plée, & qui fe creut affez forte pour fe deffendre auec vne quantité de payfans

qui s’y effoient retirez en armes, leſquels furent forcez apres vn leger effort, la

pluſpárt tuez,& la Ville reduite en cendres.
|

Retournez de là à leur Flotte, ils fe remirent en mer, & le Vendredy enfui

uant, le leuer du Soleil, leur ayant découuert l’Iſle de Plent,ou Piolent,ils choi

firent pour leur defcente, le lieu mefine ou Meffire Jean Martel auoit efté pris

auec autres Nobles de Normandie par les payfans, qui croyans remporter le

meſme aduantage les vinrent attaquer fous la conduite de douze cens Archers.

La meflée fut apre & cruelle, mais ils furent repouffez par nos Arbaleſtriers

François, auec perte de quatre cent tuez ou pris prifonniers, & le reſte mis en
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fuitte & hors d'eſtat de deffendre cinq Villes de cette Iſle, qui furent prifes, pil.

^"ée lées & bruflées, & le butin porté aux Vaifeaux, auec les bléſſez & les morts de

I 4-05. leur party. Ils épargnerent vne belle Abbaye où ils ne toucherent point, & non

contens de ce grand exploit, qui les anima dauantage à pourſuiure leur entre

prife, ils demarerent le lendemain, & allerent paster deuant le port de Wick.

Le Sire de Sauoify ayant ouy dire que c’eſtoit l’Iſle d’où le Conneſtable de S.

Pol auoit efté fi honteufement repouffé l'année precedente, il delibera de repa

rer l'honneur de la France, & en meſme temps il y fut conuié par vn gros de qua

tre cens hommes qui accouroient à luy, & qui faifant figne du chapeau luy crie

rent par raillerie pied à terre, pied à terre.

On leur eut bien-toft obey, nos gens tournans la prouë, fauterent legere

ment fur la Gréue, ils donnerent fureux, les délogerent auec leurs Arbaleftriers,

leur firent bien-toft tourner le dos auec perte de vingt-deux hommes feulement

de leur coſté, prirent la Ville d'emblée, & la brûlerent. Au partir de là ils firent

rencontre d’vn admirablement grand Nauire Marchand appartenant aux Ge

nois, qu’ils fuiuirent prez de deux lieuës, & s'eſtant rendu à eux, ceux de de

dans enquispourquoy on ne leur auoit pas laiffé vne garde Angloife, répondi

rent que leur Patron auoit efté vers le Roy d’Angleterre pour obtenir permif

fion de retourner en leur pays,& qu’il leur auoit par compaffion rendu la troifié

me partie de leurs Marchandifes. Ils prierent que comme Sujets du Roy de Fran

ce, l’on eût pitié d’eux, & on les laiffa aller, pour continuer la courſe iuſqu’au

Lundy d'apres, que Sauoify & les fiens découurirent vn;: nommé Anoche.Ils

le voulurent prendre,& ce fut le dernier & le plus difficile de tous leurs exploits,

carles Anglois en auoient fermé l’entrée de pieux bien aigus, afin qu’on n’y pút

deſcendre, & il falloit mettre dehors quatre cent tant hommes d’armes qu’Ar

baleftriers, qui moitié à la nage, moitié auec de petits eſquifs, gaignerent ter

re malgré les ennemis, & les: de grande furie. Comme ils s'eſtoient

défiez de l'arriuée des François, ils auoient pointé quatre machines fur le riua

ge, d’où ils battoient nos Nauires aduantageufement de großes plombées, mais

l’on fe rendit maiſtre de cette Artillerie, & de la Ville meſme, qui fut brûlée, &

nos François reuinrent triomphans à Harfleur.

-w

C H A P I T R E T R E I Z I E S M. E.

I. Le Maréchal de Rieux enuoyé au pays de Galles reparer

l'honneur de la Nation Françoiſe.

I J. e Astege Helefors auec les Gallois. Mort de Patrouillart de

Trie.

III. Terreur panique de l'Armée.

IV. Caillemardin pris par les François & les Gallois.

JV. Imbert de Velay laiſſé au pays de Galles auec l'Infanterie

Françoiſe. -

L Es Princes qui gouuernoient voulans accomplir la promeffe faite au Prince

de Galles, & tout d'vn temps couurir la honte du Comte de la Marche par

quelque memorable exploit d'armes, choiſirent pour cela d'excellens Capitai

nes , dont les principaux furent le Maréchal de Rieux, le Sire de Hugueville grand

Maiſtre des Arbaleftriers de France, & le borgne de la Heufe. Ils ramafferent en

Bretagne & en Normandie fix cens Arbaleſtriers, douze cens hommesde menuë

Infanterie, & huit cens hommes d'armes d’élite,& mirent enfemble deuxgrands

Nauires de guerre & trente autres Vaiffeaux mediocres, & apres auoir attendu

vn mois la commodité de la mer, ils arriuerent heureufement au port de Wille
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forde en la Comté de Pembrock , où ils trouuerent deux mil hommes que le

Prince de Galles auoit enuoyez pour fauorifer leur entrée en fes terres. Alors

les François & les Gallois ioints enfemble coururent le pays, qu’ils mirent à fac,

& marcherent vers la Ville de Helefors, qui eftoit commandée d’vn bon Cha.

fteau muny de toutes les neceffitez de la guerre. Il en fortit tout auffi-toft prés

de trois cens hommes armez de toutes pieces, auec vne multitude d’Archers,

qui les vinrent gaillardement aflaillir, mais qui furent repouffez de meſme : Il y

en eut feize de pris, quarante de tuez, & le refte recogné & mené battant dans

la Ville, qu’ilsattaquerent d’emblée. Ils y liurerent pluſieurs attaques inutiles,

& tout l’auantage qu’ils eurent , fut qu'ils tuerent foixante & dix hommes du

Chafteau ; parce que la Place fe trouua trop forte pour eftre forcée fansartille

rie, & ils auoient enuoyé ailleurs toutes leurs machines de guerre par mer.

Ils leuerent le fiege, & rien ne m’empefcheroit de dire que ce fut fans perte,

ource qu’il n’y demeura que fort peu de François, fans la mort d’vn Cheualier

: nommé Meffire Patroüilart de Trie, qui fut fort regreté. Le mefmeiour

ceux qui auoient la conduite des fourageurs, emporterent à la premiere attaque

vn Chafteau nommé Picot, qui ferendit, & où ils trouuerent vn grand butin,

qu’ils groffirent du pillage & du fac de la Campagne d’alentour, & de là toute

l’Armée marcha vers vne bonne Ville maritime nommée Kenneby. Ils refolu

rent de la forcer,& déja la batterie eftoit preſte pour la premiere attaque, quand

ils découurirent vne Flotte bien munie de trente Nauires, qu’ils apprirent par

leurs épies venir au fecours de cette Ville. A cette nouuelle les voila tous faifis

de la :::: du monde la plus eſtrange, ils coururent à leurs Vaiſſeaux , qui

eftoient fur le fable attendans la marée, & ne les pouuans ietter en mer, ils ai

merentmieux fe fauuer autrement. Ils les vuiderent & y mirent le feu, afin que

les Ennemis ne s’en puffent feruir, & la peur fe rendant toújours d’autant plus

grande & plus generale, quoy que perſonne ne les pourfuiuît , & quoy qu’ils

euffent auec eux deux mil cheuaux Gallois , ils fe mirent à fuir dans vn defordre

épouụentable; laiffans auec leurs machines & leurs engins prefque toutes leurs

armes, & vne bonne partie de leur bagage.

Cette honteufe fuite ne laiffa pas d'eſtre fuiuie d’affez beaux faits d’armes,

contre l’ordinaire de pareils accidens, nos gens toújours brûlans à leur ordi

naire, rencontrerent vn tres fort Chafteau nommé S. Clair, qu’ils voulurent

affieger, & ceux de dedans ayant offert de fe rendre quand ils auroient reduit

vneĚonneville prochaine, nommée Caillemardin , qui eftoit fort peuplée &

fermée de bonnes murailles, & qui rendoit beaucoup au Roy d’Angleterre, ils

accepterent la condition & la furentinueftir. Il y auoit dedans vne forte gar

nifon de Gendarmes & d’Archers, qui incommoderent fort les Gallois , mais

leur Prince qui les commandoit n’en fut que plus determiné à la conquefter, il

iura qu’il ne partiroit point qu’il ne l’eût forcée, il partagea les quartiers auec

nos François, & au bout de quatreiours, ils fapperent fi bien la muraille de leur

coſté, qu’ils firent vne bréche raifonnable ; où ils donnerent deux affauts. Le

fecond fut fort chaud, les Affiegez qui y perdirentgrand nombre de gens morts

ou bleffez, voyant nos François au pied de la muraille, commencerent à s’épou

uenter, ils parlerent de compoſition , & ils offrirent pour acquitter le Prince

de fon ferment, de le receuoir luy & les fiens en armes, de leur abandonner de

pillage ce que chacun pourroit emporter,& de donner libre entrée aux François.

Le Prince qui n’auoit encore pú ioindre la muraille , accepta la condition

auec ioye, luy & les fiens loüerentfort la valeur des François, & les portes luy

eſtant ouuertes à luy & à fes gens, apres s’eſtre chargez de butin, ils razerent la

lufpart des murailles, & mirent le feu aux Carrefours de la Ville & aux Faux

: De là l’Armée confederée marcha vers vn fort Chafteau nommé Car

dinain, que le mal-heur de fes voifins fit rendre fur l’heure, & en fuitte de cet

te conqueſte, nos François apres auoir fouragé prés de foixante lieuës:
commençant à pâtir de la ſterilité qu’ils auoient cauſée, demanderent à fefepa

rer, & qu’on leur donnaft de bons quartiers, iufques à ce qu’ils euffent vne Flotte
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;---: pour lesramener en France. On leur affigna trois lieux pour leur ſubfiftance, où

Annee ils demeurerent iufques à la Touffainéts, que les Cheualiers & Efcuyers s’embar

1495 querent, laiffans au païs douze cens hommes de pied & cinq cens Årbaleſtriers,

pour y demeurer fous la conduite d'vn Efcuyer de Picardie, qu'on appelloit le

Begue de Volay , iufques à ce qu’ils leur enuoyaffent des Vaiſſeaux. Cela fut

trouué fort mauuais, & on les blaſma par tout d’auoir ainſi abandonné ceux qui

auoient effuyé les premiers perils des affauts & des attaques pourleur acquerir

de l’honneur , & qui les auoient tiré de pluſieurs dangers : mais on loüa ceux

qui en eurent le commandement d’en auoir eu grand foin dans tous leurs befoins,

& d’auoir fait fi bonne diligence de recouurer des Vaiſſeaux de toutes parts,O

qu’ils furent tous de retour en France auant le Carefme.

C H A P I T R E Q v A T O R Z I E S M. E.

I. Continuation de la difforde d'entre les Ducs d'Orleans & de

Bourgogne.

I J. Diuers bruits contre le Duc d'Orleans & la Reine.

I I I. Le Duc de Berry attaqué de nuit dans fon Hoffel de Paris.

I V. Les Parifiens bouchent lesf0upiraux des caues de crainte du

61/.

JV. Le# d'Orleans approche de Paris auec des troupes.

V I. Meaux lay refuſe fºs portes.

VII. Pourparlé de Paix.

Pres cette digreffion , que i’ay acheuée en peu de mots, ie retourne à la

diuifion qúi eftoit entre les Ducs d'Orleans & de Bourgogne, qui eftoit en

tretenuë par les rapports qui fe faifoient de tout ce qui fe difoit de part & d’au

tre, par de laſches & traiſtres Courtifans, qui allumoient le feu qu’ils auroient

dú éteindre de leur propre fang. Il y en auoit entr'autres qui difoient à propos

de l’auidité du Duc d’Orleans, qu'il auoit enfoncé le Trefor du Roy qui eftoit

à Melun , & qu’il en auoit tiré deux cent mil efcus d’or, & des pierreries d’vne

valeur ineftimable, que le Royauoit nagueres donné en garde à vn fien Maiftre

d’Hoftel, apres l’auoir engagé par ferment de ne le reueler à perfonne que de

fon confentement, ou de celuy defes enfans qui luy fuccederoit. On difoit en

core qu'il auoit donné cent efcus d’or au Capitaine de la Porte de S. Martin,

pour le faire entrer de nuit auec trente hommes à Paris, afin de tirer de chez luy

vne grande fomme d’argent , & cela fut caufe que le Duc de Berry fit arrefter

ce Capitaine & murer la Porte.

Pendant ces grabuges & ces tempeſtes de Cour, la Reyne fit éclater fa fu

reur dans fa Maiſon, elle mal-traita quelques Damoifelles , qu’elle chaffa auec

iniure, & elle n’épargna pas vne Dame de grande reputation nommée la Dame

de Minchie, dont auparauant elle prenoit confeil en toutes fes affaires, & qui

gardoit fon feau : & en cela elle fe fit plus de tort qu’à elle, pour les mauuais

diſcours qu’on prit ſujet de faire de fa conduite. Elle fit emprifonner fous le

meſme pretexte vn braue Eſcuyer nommé Robinet de Varennes, & la Vicomteffe

de Bretueil , & quelques inftances que puffent faire leurs parens & leurs amis,

pour obtenir qu'on procedaſt contre eux dans les formes, & qu'on leur fift leur

procez s'ils eſtoient coupables, elle les retint depuis la Feſte de l’Aſſomption

iufques alors.

Toutes chofes eſtant ainfi broüillées, & à la veille de mettre le Royaume en

combuſtion, il fe trouua des gens affez defefperez, malgré tout le foin qu’on
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apportoit à la garde des Maifons des Princes dans Paris, pour entreprendre de

forcer de nuit le retranchement de celle du Duc de Berry, & en ayant efté re

pouffez par les Arbaleſtriers de fa garde, ils fe fauuerent par la riuiere vers l’Ho

: de S. Pol. Cela émût le Peuple, qui crût qu’on vouloit enleuer le Roy, &

Année

I 405.

le Duc de Bourgogne y accourut en perfonne auec cinq cent Cheuaux, tous de .

bonne Nobleffe & bien armez; mais trouuant qu'ils auoient pris la fuite, il ap

paifa la fedition, & le lendemain, il ordonna de la part du Roy qu’on fift faire

vne groffe chaifne de fer, qui fût tenduë de nuit pour fermer le paffige de la

Seine, & pour empefcher qu’on ne ſe pût couler dans la Ville à l’ombre des te

nebres. On auoit grand peur qu’elle ne fût trahie, & parce qu’il y auoit de mé

chans garnemens qui iettoient du feu Gregeois dans les caues, les principaux

Bourgeois craignans qu’on ne la voulût brûler, firent faire commandement de

boucher tous les foûpiraux. Il ne fe faut pas étonner fi l'on n’a pủ fçauoir les

autheurs de cette méchanceté, car la plufpart des Gens de guerre qu’on auoit

amaffez, ne fongeoient qu’au moyen d’y mettre le defordre & d’en piller la

meilleure partie , & principalement ceux de dehors , la pluſpart Bretons ou

Eftrangers, qui portoient lės armes pour le Duc d’Orleans. Pour ceux qui fer

uoient le Duc de Bourgogne, il leur faut rendre cét honneur d’auoir veſcu fix

femaines entieres auec tant d’ordre & de diſcipline, que le Preuoft de Paris meſ.

me, témoigna qu’il n’y en eut pas vn qui s’échappaft à faire vne aćtion digne de

la prifon,& cela eftoit affez admirable de Nations enclines au pillage, telles que

font les Allemands, les Liegeois , & les Brabançons, qui font fort mal-aifées à

retenir, & que la paffion du gain qui les porte à la profeſſion des armes, preci

ite dans toutes fortes de mauuaifes entrepriſes. Comme ils fe contentoient de

: paye, l’on leur fournit des viures en abondance, rien n’encherit, & le Duc

de Bourgogne auroit merité la loüange & l’acclamation de tous les Peuples,

s’il n’eût fait approcher fes troupes de Bourguignons, qui eftoient les foldats du

monde les plus grands voleurs. -

Le Duc d’Orleans de fon coftë, faifoit auancer des Gens de guerre de tou

tes parts , dont il fit la reueuë le vingtiéme de Septembre dans la Plaine de

Melun, où il fit dreffer de bellesTentes, & où il donna à difner aux principaux

Chefs, qu’il exhorta de vanger l’iniure qu’on auoit faite à la Reyne & à luy. C’eſt

ce qui fit croire que ce Royaume alloittourner fes armes contre fes propres en

trailles, qu’vn meſme Peuple s’alloit partager en deux Armées ennemies, &

qu’on verroit rougir dans le fang des Citoyens le meſme fer qui reuenoit d’vne

guerre eſtrangere. En effet, tout eftoit fi peu difpofé à la Paix, que dés le len

demain Meſfire Iean de Gaules, Gouuerneur du Duché d’Orleans, eut ordre de

paffer la Seine, & de s’emparer du Poſte de Charenton auec vn grand nombre

d’Arbaleſtriers & cinq cens hommes d'armes. Comme cela donna lieu de croire

que la guerre eftoit declarée , & que le Duc d’Orleans en vouloit à Paris, le

Duc de Bourgognefe prepara auffi, & dés leiour meſme, trois mille Bourgui

gnons de fon Auant-garde fe faifirent d’Argenteüil & des lieux d’alentour, auec

eſperance, felon l’opinion des principaux Chefs, que le iour fuiuant on en vien

droit aux mains, & qu’il yệuroit Bataille. Auffi-toft la crainte des pillards fit

mander par les Bourgeois, & par les Princes meſmes, tout ce qu’ils auoient de

meubles à la Campagne , & le payfan qui en fut épouuenté, s’enfuit dans les

Villes murées, abandonnant les granges & les greniers, & les vignes preſtes à

vendanger, à la diſcretion du foldat , qui fit particulierement toute forte de

defordres de la part du Duc d’Orleans. Cinq cent des fiens couroient la Cham

pagne, la Beauffe & le: de Gaftinois, depuis prés de quatre femaines, & ve

noient iufques à deux lieuës de Paris, emmenans iufques aux troupeaux & au

beftail. Le Roy de Sicile ioignit au party des Princes huit cens hommes de tout

pays qui firent encore pis, ils fouloient par tout les vignes aux pieds des che

uaux, ils arrachoient les ſeps au lieu de cueillir les raifins, & ils ne firent deffein

de ſurprendre Corbeil, Moret, & quelques autres Villes, que pour les piller.

Ils emportoientou ruinoient tout ce qu’ils rencontroientà la Campagne, fi l’on
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ne le rachetoit à l’heure meſme ; & pour le dire en vn mot, ils fürpafferent tous

Année les autres en cruauté, & ils ne le cederent qu’à deux cent Lorrains feulement,

I4O5. qui fuiuirent leur Duc au feruice du Duc d’Orleans. Ceux-cy auoient amené

douze chariots vuides, qui furent bien-toft remplis des dépoüilles des :::::

gens, maisils éprouuerent la verité du Prouerbe, qui promet aux pillards qu'ils

feront pillez à leur tour, & qui dit qu’vne mauuaife proye n’eut iamais bonne

fin ; cảr ils furent chargez auec leur butin par les Bourguignons, qui les mirent

en fuite, & qui les détroufferent.

Cette licence ayant bien-toft épuiſé tous les quartiers , la cherté deuint fi

rande , que la pinte devin alla iufques à quatre fols parifis, les gens du Duc

d'Orleans n'y pouuans plus viure luy en firent leurs plaintes , & il penfa de

changer leur pofte , & de les mettre à Meaux ; mais on luy en refufa l'entrée,

& cela feruit beaucoup à amollir la dureté de fon coeur. Il commença d’enten

dre à la Paix, qui luy fut derechef propoſée le vingt-troifiémeiour d'Octobre,

par les Deputeż du Confeil du Roy, & confentit, que toutes les troupes de part

& d’autre fuffent licentiées, que l’vn & l’autre des deux Chefs de part retinf

fentiufques à cinq cens hommes, & qu’il en demeuraft mil auprés de la perfon

ne du Roy, iufques à la fanté duqueſle differend demeureroit furcis, pour eſtre

terminé par fon autorité. Le Duc de Bourgogne ne trouua point l'accommo

dement à fon gré, il fe douta de quelque furprife, & craignit que fes gens eſtant

renuoyez en fes païs, qui eſtoient fort éloignez, le Duc d'Orleans ne fift reue

nir les fiens qui feroient en des lieux plus proches, & cette difficulté fit plus

que iamais defefperer de cét accord.

C H A P I T R E Q_y I N Z I E S M. E.

I. Le Duc de Bourgogne harangue les Bourgeois de Paris, afin

- de leur faire prendre les armes pour fôn party.
I I. Prudente réponſº des Parifens.

I I I. Continuation du Traite de Paix. La Reyne ne veut point

que le Duc de Bourgogne luy aille au deuant, & rompt

le voyage de Vincennes. -

IV. Le Roy de Nauarre & le Duc de Bourbon negotient l'ac

commodement.

V. Conclu à Vincennes.

E lendemain , le Duc de Bourgogne ayant affemblé les Principaux de la

ville de Paris pour leurparler en public : Vous fçauez, leur dit-il, mes tres

» chers amis, queie ne fuis point venu de filoin pour mes interefts, & que rien

„ ne m'y a obligé que celuy du Peuple, iufques à prēfeatinſupportablement ac

„ cablé d'exactions. Il vous paroiſt encore par les Pancartes qui nagueres ont eſté

dreſſées, qu'on vous en preparoit bien d'autres encore plus griéues, & que l’éta

” bliſſement du double de l'impoft des marchandifes, des Tailles par feu, & des

* Collectes annuelles, entraînoit neceffairement auec foy la perte de tout ce qui

» vous refte de biens mobiliaires; fi ie ne fuffe venu en perfönne, & fi ie ne mº

eftois fortement oppoſé. Le Duc d’Orleans eft toújours dans les meſmes def.

feins, & ie ne voy pas qu’on en foit encore quitte, ny l’Eſtat en affeurance, par

” ce qu’il y en a beaucoup d’entre vous ::::::: fes intentions. Le feul re

33

” mede que i’enuifage pour vn mal fi certain, c’eſt de fe refoudre à ne faire qu’vn

» parry, & fi vous voulez prendre les armes fous ma conduite, ie vous engage ma

„ foy, que deuant qu'il foit peu, ie remettray ce Royaume dans fa première tran

quillité,
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quillité, & que vousioüirez plus paifiblement que iamais de l’entiere poffeſion
de vos biens.

Année

La réponſe des Parifiens fut, qu'ils nefçauoient que trop qu'il auoit de tres 1495

bonnes intentions, & queiufques là il auoittoújours trauaillé pour le bien dù

Royaume & pour le foulagement du Peuple:: l’en remercioient tres-hum

blement, & que pour y correſpondre, ils luy faifoient offre de leurs perſonnes,

comme de tout ce qu’ils poffedoient, & des biens de leur Ville: mais pour ce qui

eftoit de prendre les armes, ils le refuferent, de crainte que la Paix eſtant faite

entre les Princes, le Duc d’Orleans n’en fift vn crime dont il ſe pût vanger. Bien

dirent-ils pour conclufion, que file Roy ou fon Fils aifné, préfens en perſonne

& en armes, leur en faifoient commandement, qu’ils eſtoient preſts à s’expofer

à toutes fortes de dangers, & meſmes de hazarder leur vie , pour témoigner

toute l'obeïſſance quedoiuent des fidelles & veritables Subjets. Le Duc parut

affez content d’eux, & apres en auoir parlé au Confeil, qu’il tint auec les au

tres Princes & Seigneurs, il leur promit que le Dauphin feroit armé, & conduit

en équipage de guerre par les ruës de Paris , & que tout ce qui feroit à faire,

s’executeroit fous fes ordres. - -

Les enuirons de Paris eſtant alors ruinez par les gens de guerre, en telle fer

te qu’il n’y venoit plus rien que par conuois, les Princes importunez des cla

meurs du#:: , voulurent licentier ces troupes de dehors, & firent crier à fon

de trompe que les Capitaines euffent à les renuoyer en leur païs, & à mettre

les armes bas, à peine de la vie : mais ils ſe mocquerent de ce nouuel ordre, &

apres auoir demandé pourquoy on les auoit fait venir, ils dirent hautement, que

uand les viures de la Campagne feroient acheuez d’épuifer, ils fe ietteroient

: les Villes. Ce fut le plus puiffant motif qui porta la Reyne & le Duc d’Or

leans à confentir, pour détourner vn fi grand mal-heur, de venir le dernieriour

de Septembre au Bois de Vincennes ; où l’on pourroit de plus prés trauailler à

vn accommodement fi neceffaire. Mais comme le Duc de Bourgogne , bien

ioyeux de leur approche, voulut par honneur aller au deuant d’eux, tant auec

ce qu’il auoit de: à Paris » qu’auec celles d’Argenteüil & des enuirons,

qu’il auoit mandées, la Reyne qui en apprit la nouuelle à moitié chemin , re,

brouffa tout court à Corbeil, par le confeil du Duc d’Orleans. -

Les Bourguignons s’en retournantauffi de leur coſté, couurirent tout le païs

depuis le Pont de faint Cloud iufques à Haubervilliers, ils vuiderent toutes les

granges & les celliers, & non feulement ils firent plus de maux que les Habitans

n’en auoient fouffert dans les plus grandes reuolutions de cét Eſtat , mais ils

continuoient à menacer de pis faire. Cela acheua de difpofer les Princes à les

preuenir, & dans la crainte qu’on ne rappellaft les armes deſtinées contre l’En

nemy, ils deputerent de nouueau le Roy de Nauarre & le Duc de Bourbon, vers

la Reyne & le Duc d’Orleans, qui fe rendirent à leurs prieres, & confentirent

de venir le huitième d’Oćtobre en la Maifon Royale de Vincennes. Il s’y tint

diuerfes Conferences iufques au feiziéme , & enfin, Geux qu’on auoit choifi

pour Mediateurs de cét accord, répondirent fi bien à l’opinion qu’on auoit eu

de leur prudence & de leur affećtion pour le bien du Royaume, qu’il fut con

clu, & qu’il fut publié le lendemain, que graces à Dieu les eſprits eſtoient reü

nis par le lien d’vne veritable reconciliation. Le iour fuiuant, ils reuinrent à

Paris auec vne efcorte mediocre de Gendarmes, & apres auoir congedié auec

de beaux prefents les Cheualiers & les Efcuyers qui eſtoient venus à leur ferui

ce, les deux Ducs s’embrafferent auec vn grand témoignage d’amour, en pre

fence de la Reyne & du Duc de Berry, lequel ils remercierent d’abord d’auoir

moyenné leur entreueuë, fe toucherent dans la main, & s’entreiurerent de de

meurer à l’aduenir dans vne parfaite concorde.

Xxx
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C H A P I T R E S E I Z I E S M. E.

I. L'Vniuerſité obtient Audience des Princes.

II. SYCaiffre Iean Gerſon les exhorte au feruice du Roy, à veiller

a få fanté, & à l'obliger defouffrir les remedes neceſſaires.

III. Et blafne les vices de la Cour , qu'il excite à l'ºvnion de l'E

life.

IV. Eſtat mi/ºrable de la fanté du Roy, qui reuient en conualeſ“

Cć?7Z0TÉ. -

V. Marie de France / fille refuſ de fortir de Religion pourépou

fer le fils du Duc de Bar. - -

VI. Retranchement des penſions à la Cour.

A Pres la reünion de la Maifon Royale, l’on ne defira plus rien pour le bien

A: l’Eſtat, finon que les Princes priffent plus de foin de la perſonne du Roy,

& qu’on apportaft quelque ordre pour la reformation des abus du Royaume:

& quelques vns des plus confiderables engagerent l'Vniuerfité à en faire la

propofition par forme de Remontrances. Elle demanda pluſieurs fois Audien

ce, & l’ayant obtenuë pour le ſeptiéme iour de Nouembre, en l’appartement

de la Reyne, quoy qu'abſente, où ſe trouuerent les Roys de Nauarre & de Sicile,

les Ducs de Berry, d’Orleans, de Bourgogne & de Bourbon,ceux du Confeil du Roy,

& quelques Prelats, Maiſtre Ian Ger/on, Chancelier de Noftre-Dame de Pa

ris, Profeſſeur en Theologie, fatisfit excellemment au choix qu’on auoit fait

de luy ponr porter la parole. Il prit pour théme, Viuat Rex, qu’il repeta trois

fois, & repreſenta auec autant de reſpect que d’éloquence, que le bon Gouuer

nement du Roy & de fon Royaume, dépendoit de trois fortes de vies, la corpo

relle, la politique, & la ſpirituelle, & ille prouua par beaucoup de raiſons, d'au

thoritez & d’exemples, dont le recit feroit trop long. A propos de la premiere

vie, qui eſt compoſée des quatre Elemens, il parla de l'indifpofition corporelle

du Roy, & dit qu’il falloit apporter tous les foins poſſibles au rétabliſſement de

fa fanté, quelque refiftance qu’il apportaft contre les remedes; afin qu’eſtant

guery, tout l'Eſtat qui pâtifioit de fa maladie fe fentift de fa conualefcence, &

rentraft dans la proſperité des premieres années de fon Regne. De là paffant à

la vie politique , qui fe doit conduire par les quatre Vertus Carelinales, il prit

fujet de donner fur les vices de la Cour, qui cftoient les feuls écueils où elle fai

foit naufrage, & s’étendant élcgamment furces empefchemens & fur ces obſta

cles , il conclud que ce Royaume eftoit à la veille de grands maux, fi l’on ne fe

foúmettoit à vne reformation neceffaire des moeurs pour appaifer la colere Di

uine. Quant à la vie ſpirituelle, illuy donna pour fondement les quatre Vertus

Theologales, & en finiffant cette belle action, il fupplia ceux qui prefidoient à

l'Aſſemblée, d’auoir en recommandation l’vnion de l’Eglife, & les priuileges

de I’Vniuerfité de Paris ; ce que le Chancelier promit de la part du Roy, & de

tous les Princes là prefens. -

Cette Remontrance ne fut pas inutile, car fur la fin du mois, les Ducs or

donnerent qu’on trauaillaft à la fanté du Roy, & qu’on ceffaft de garder vne

déference criminelle , pour l’obliger malgré qu’il en eût, à fouffrir qu’on le

nettoyaft, afin de le difpofer à l’operation des remedes. C’eſt pourquoy la nuit

arriuant , fes Officiers ordinaires le quittoient , par l’ordonnance d’vn habile

Medecin, & il en entroit dix autres qui feignoient de luy eftre inconnus & par
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leurs paroles & par leurs aĉtions , qui firent fi bien qu'ils le perfuaderent au * f

bout de trois femaines, qu’il fe falloit dépoüiller pour entrer mud dans fon lićt, Année

qu’il eftoit neceffaire de changer de chemife & de draps, de frequenter les bains, *+º)

de fouffrir qu’on luy razaft ſe poil, & de garder plus de regle pour le manger

& pour le dormir. Il y auoit cinq mois qu’il ne vouloir point oüir parler de tout

cela, & déja la craffe de fes fueurs puantes luy auoit fait venir beaucoup d’apo

ftumes fur le corps, qu’vne quantité de poux & de vermine luy rongeoir , qui

l’auroient enfin mangé iufques aux entrailles, fi ce Mcdecin ne fe fut auifé de ce

remede , qui le fit mieux porter , & qui diffipa en quelque façon les tenebres

dont il auoit l’eſprit & l’entendement enueloppez.

Se portant tous les iours de mieux en mieux, il tint fa Cour à la Fefte des

Roys, & auffi toft il alla à Poiffy , pour propofer à Marie de France fa fille, qui

n'auoit point encore pris le voile de Religion, le mariage qu’il auoir accordé à

la priere des Princes de fon Sang, entr’elle & le fils du Duc de Bar fon Coufin,

pourueu qu’elle y voulût confentir. Cette ieune Princeſſe l’écouta fort reſpe

čtueufement , mais comme il luy demanda fa volonté : Mon tres redouté Sei. “

gneur & Pere, luy dit-elle,ie ne fuis: marier, i'ay accepté l’Epoux que vous «

me donnaftes quand i’entray en Religion, ie me fuis deuoüée à luy, & de ma a

vieie ne le quitteray, fi vous ne m’en trouuez vn autre qui folt meilleur & pluspuiſſant. Le Roy ne la voulant pas contraindre, s’en retourna auec cette ré- CG

: & depuis tint pluſieurs Confeils pour le Gouuernement de fon Eſtat ; où

es penfions des Chambellans & autres Officiers furent reduits à la moitié , &

l’on en vfa à proportion pour tous les autres gages ordinaires. On retraneha

auffi le grand nombre des Receueurs des Finances, des Treforiers & des Offi

ciers des Chambres du Parlement, & l’on creut tout communément qu’il en

reuiendroit aux coffres du Roy fix cent mil efcus d'or. - - -

**.—

C H A P I T R E D I X. S E P T I E S M. E.

I. Propoſition de leuer vingt millions à vingt efĉus de Taxe par

Ville ou Village. ·

II. L'Vniuerſité de Paris cefe fºs exercices à cauß des entrepriſes

du Pape. - - -

III. Le Roy la fait décharger de la Decime qu'il demandoit.

I V. Progrex du Comte d'Armagnac en Guyenne. -

V. Famine en Angleterre. L'on riffe du bled aux Angloir.

E Duc de Bourgogne continuant à parler pour les Peuples dans les Con

fells, on cherchă lès moyens les plus doux pour en tirer de l’argent, & l’on

sauiſa, pour fixer vn reuenu qui vint directement aux coffres du Roy , de taxer

à vingt čcus par an , toutes les Villes & Villages du Royaume, qu’on faiſoit

monterà dix ſept cent mille, & en exceptantſept cent mille de ce nombre, que

les mal-heurs dè la guerre, les peſtes & les mortalitez, pouuoientauoir ruiné ou

defolé, & mis en non valeur, on trouua que cela produiroit vingt millions, qui

fuffiroient pour entretenir la guerre, en payant trente écus pour Cheualier , &
vingt-quatre pour Eſcuyer , & pour la Maiſon du Roy, qu’on mità deux mil

lions : commė auffi pour les gages des Collecteurs & Reçeueurs,; fixés ſur le

meſme pied de deux millions. On affignoit auffi le quart d'vn, million pour les

fortifications des Places & pour les reparations neceffaires, & l’on pretendoit

qu’il y auroir encore trois millions reuenans bons aux coffres du Roy : & comme

les nouueaurez plaifent d’abord, les plus fenfezapproumoient l'aduis , & tout le .

monde calculoit la leuée & l’employ des rcusnus du Royaume: quand on

x x 1]
|



536 Hiſtoire de Charles VI.

Année

I 4 O5.

fçeut que c'eſtoit vne propofition faite en l'air, par des gens qui n'eſtoientad

uoüezny du Roy ny des Princes, on n’en parla plus, que pour rire de ces Con

feillers d’Eſtat de nouuelle erećtion.

Sile Roy cherchoit de l'argent, le Pape de fon coſté faifoit leuer auec rigueur

la Decimé qu’il auoit impofëe, & comme l'Vniuerfité de Paris en croyoit eftre

exempte en vertu defes priuileges, elle fut confeillée par des perfonnes puiſſan

tes, d'interceder enuers le Roy pour leur conferuation. Elle conuoqua fur ce

fujet vne Affemblée generale de Docteurs & de Profeſſeurs, & le reſultat fut

dé regimber vne bonne fois contre l'éperon, & de faire ceffer au vingt-vniéme

de Nouembre prochain, toutes les Predications & les exercices des Efcoles en

la ville de Paris. Cela fit d’autant plus d’éclat, qu'il arriua dans le temps de

l’Aduent, & de la Fefte de Noël, où le Myftere de l’Incarnation & de la Nati

uité doit eſtre expliqué aux Peuples : & quelques mauuais eſprits fe feruirent de

l'occafion pour afficher des Placarts aux porres des Eglifes, qui auertifſoient

les Leéteurs d’aller lire certain libelle infame & infamant toatenfemble, atta

ché au Paruis Noftre-Dame, par lequel ces gens fans nom pretendoient prou

uer par plufieurs raifons, que cette ceffation contreuenoit à la profeſion du

Clergé, & principalement a celle des Theołogiens.

Le Duc d’Orleans fe voulant entremettre pour rétablir les chofes, pria le

Rećteur & quelques Doćteurs, la veille de Noël, de donner cela au reſpect de

la Feſte, & à la promeſſe qu'il leur faifoit que leurs priuileges leur feroient gar

dez; mais il s’y rencontra des gens affez fermes pour dire qu’il n'auroit peut

eſtre pas plus d'égard à l’execution de fa parole; qu’à beaucoup d'autres cho

fes qu’il áuoit déja promifes & mal executées. Il fut fort indigné de ce refus,

& les chofes demeurerent au meſme eſtat, 1ufques à ce que la fanté du Roy leur

permit de l’approcher, & de luy demander fa protećtion. Le Duc s'y oppofà

fortement, mais ils trouuerent enfin moyen de l’adoucir, & leur Requeſte fut

accordée ; à condition pourtant de certains termes de bien-feance qui ne blef

faffent point l’authorité du Pape, c’eſt à dire, que du confentement de commiſſai

res de få Sainteté, l'on fur/eoiroit à la leuée de ladite Decime , iufques à la prochaine

Fefe de Noël , s'ils ne receuοient vn ordre contraire par Lettres expreſes du Pape.

Cela fut feellé du Seau du Roy, & vers la fin de Ianuier, l’on ouurit les Eſcoles,

& l’on continua les Leçons & les Sermons à l’ordinaire.

Alors hyuernoit en la Prouince Bourdeloife Bernard Comte d'Armagnac, qui

parfa ionction auec le comte de clermont, fit vn Corps d'Armée compoſé de feize

cens hommes d’armes, tous Cheualiers & Efcuyers, & de quatre mil hommes,

tirez des Communes du païs de Guyenne, & s’acquitta glorieufement du def.

fein qu'il eut de fe montrer digne de l'alliance qu’il auoit contraćtée auec la

Maifön Royale, par le mariage accordé entre luy & la fille du Duc de Berry. Il

fit forte guerre aux Anglois & aux Gaſcons rebelles durant toute cette année,

rantoft parembufcades & par ſurprifes, tantoft à force ouuerte. Il mit le païs à

feu & à fang, & en fix femaines de temps, qu’il employa contre le sire de cau

mont, non ſeulement il le prit prifonnier, mais il conquit fur luy dix-huit Pla

ces qu'il poffedoit, dontil y en auoit de tres fortes, telles que le Port fainte Ma

rie, Lefinhat, Toneins, Pamperdart, la Tour imprenable d'Aiguillon, Berigat,

Poilliac, la Motte de Sourdré, Brudoire, & le Bourg de S. Pierre de Toneins. Il

emporta tout cela d'affaut, & ces exploićts irritans la paffion de vaincre, il alla

affièger Bomberat, qui eftoit vne Ville quarrée flanquée de quatre bonnes

Tours, dont l'vne eftoit plus groffe & munie à proportion, fermée d’vn large

foffé, fortifié d'vn bon auant-mur, & enfin peuplée d’Habitans aguerris , &

qui ſe fians en leur force & à celle de leur Place, fe mocquerent de la fomma

tion qu’il leur fit. Ils foútinrent vaillamment les deux premiers affauts, mais le

troifiéme fut fi fanglant, qu’ils commencerent à douter d’vne plus longue refi

ftance, ils demanderent à parlementer, l’on accorda vies & bagues fauues, &

l’on receut le ferment d’obcïffance de ceux qui voulurent demeurer. Le Comte

y fejourna quelque temps auec fes trouppes, tant pour s’y rafraifchir, que pour
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reparer la place. De là il alla vers Bordeaux, & plantant fon camp deuant la

Ville, il enuoya offrir la Bataille à ceux de dedans, & ſe mit en eſtat de les rece-Année

uoir pendant trois iours entiers qu’il demeura ferme; mais ils n’oferent l’entre- 14o5-

prendre, & il fut priué de l’auantage qu'il s’en promettoit, auffi bien que trois

centieunes Gentils-hommes qu'il auoit fait Cheualiers pour cette occafion, &

qu’il auoit mis à l’auant-garde afin de fatisfaire la paffion qu'ils auoient de figna

ler leur nouuelle Cheualerie. Cependant il tenoit les entrées de la Ville fi étroi

tement ferrées qu’il n’y put entrer de viures,& cela: les Bourgeois à com

pofer auec luy à vne grande fomme de deniers, pour le faire retirer, & pour ob

tenir la liberté des chemins. -

Les Bleds ayant efté échaudez en Angleterre, la recolte fut fi petite, & les

viures monterent à vn prix fi exceffif, que la famine fe répandant par tout, les

Anglois furent contraints d’enuoyer le Comte de Pembrock en France, pour taf

cher d’auoir liberté d’en acheter. Il arriua à Paris au mois de Féurier, auec vn

Paffe-port qu’il n’obtint qu’à grand peine, & s’adreffant aux Ducs de Berry,d’or

leans, & de Bourgogne ; à caufe de la maladie du Roy qui ne luy permettoit pas de

luy donner Audience, il propofa d'abord vne prolongation de Tréues iufques à

la faint Iean, & cependant, il les fupplia de permettre qu’il achetât des bleds.

Les auis furent ::::::::::: il l’obtint enfin des Ducs de Berry & d’Orleans;mais

s’eſtant adreffé au Duc de Bourgogne, pour le prier d’adjoûter fon Sceau aux

Lettres qui luy en auoient efté expediées, il les prit & les ietta au feu, & luy fit

commandement de vuider le Royaume en toute diligence.

-

C H A P I T R E D I X-H V I T I E S M. E.

I. Retour des Deputez enuoyez, à Rome par l'Vniuerſité de
Paris.

II. Benoiff tafche d'interrompre cette negotiation.

II I. Le Cardinal de Chalant fon Enuoyé mal receu en Cour.

IV. Clignet de Brebant fait Admiral de France

V. Quoy que de bas lieu & iugé incapable de fa Charge.

VI. Ef marié par la faueur du Duc d'Orleans à la Comteſſe de

Blois.

[ Es meſmes Ducs ayant receu des Lettres du Roy d'Eſpagne, par leſquels il
exhortoit le Roy d’enuoyer comme luy desÀ: aux deux preten

dus Papes, pour les difpofer à l’vnion, ils approuuerent ce deffein & firent choix

de quelques-vns des plus celebres du Corps de l'Vniuerfité. Mais ils ne purent

partir faute d'argent, & vn mois apres, arriuerent ceux que la meſme Compa

gnie auoit deputez auec Maiſtre Pierre Plaoul Doĉteur en Theologie, vers l’Ân

tipape ;: duquel ils eftoient demeurez huit mois pour découurir fes inten

tions touchant l’extirpation du Schifme. Ils rapporterent en pleine Afſemblée,

deuant les Princes, qu’ayant conuoqué les Prelats de fon obedience par vn Bref

Apoſtolique, pour la Feſte de tous les Saints, il l’auoit depuis prolongé iufques à

la S. Martin, afin qu’ils vinffent en plus grand nombre pour deliberer des moyếs

d’vnion ; en fuitte dequoy leur ayant donné vne Audience fecrette, il les auoit

renuoyez auec des Lettres,& leur auoit dit que tous n’ayans pas obey à fon man

dement, il obligeroit ceux qui auoient manqué à ferendre à Rome, pour le mois

de May prochain, & qu’il leur proteſtoit par ferment, d'accomplir abſolument

tout ce qu’il auroit conclu auec eux en faueur de l’vnion. -

Le bruit de ce retour, & d’vne autre Ambaſſade preſte à partir eftoit paruenu

Xxx iij
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aux oreilles de Benoiſt, il depécha auffi-toft à la Cour vn Cardinal Diacre du

Année nom de Chalant, pour empécher cette deputation, & par meſme moyen la Paix

14o5. de l’Egliſe, & pour faire agir les Princes par fes Confeils: & comme ils s’apper

çeurent de fes deffeins & du ſujet defa Miſfion, ils ne fe foucierent pas de fa

qualité de Legatà latere, dont elle eftoit honorée pour la rendre plus confide

rable.On ne luy rendit point les hốneurs deubs à cette Dignité à fon entrée dans

Paris, on remit fon Audience apres Pafques, fous pretexte que le Roy l’enten

droit en perſonne, & cependant il ne laiffa pas de faire fes vifites aux Ducs & de

fe rendre particulierement affidu iufques à l'importunité auprés du Duc de Ber

ry; qu’il voulut confeiller, & qu’il pria meſmes auecinſtance, comme celuy qui

perfiſtoit plus fermement auec l'Vniuerfité pour la voye de ceffion, de ne plus

prefter l’oreille à cette cabale. Il leur parla de ce Corps illuſtre comme d’vne

cohuë de gens de tumulte & de bruit, compoſée de teſtes mal-faites, enyurées

de leur (gaucir, & qui eſtoient plus aheurtez à leurs: , qu’ils n’eſtoient

portez dva veritable zele pour l’vnion de l'Eglife, où ils n’agiſſoient que par en

teftement & par opiniaftreté. Le Duc qui eftoit mieux perfuadé de leurs inten

tions par les: que la Compagnie auoit faites pour la Paix de l’Eglife,re

torqua cette calomnie contre fon Autheur: Il eftbien: à propos, luy dit-il,de

’ vous refuſer Audience, à vous autres Cardinaux, qui bouchans malícieufement

» vos oreilles, pour vous rendre fourds comme des Afpics, ne vous fouciez nulle

» ment de la voye de ceſſion qu’on vous propofe. L’vnion de l'Eglife eſt le moin

„ dre de vos foins, que vous donnez tous entiers à la paffion de vous enrichir de

l’argent de ce Royaume, pour fouftenir voſtre faſte & pour fournir au luxe

” de vos maifons. |

Sur la fin de cette année, Meffire Clignet de Brebant fut fait Admiral de Fran

ce par la faueur & à la priere du Duc d’Orleans fon Maiſtre, & cette promotion

fit d’autant plus de bruit dans le monde, qu’il n’auoit point de droit d'y preten

dre pour la Nobleffe ny pour la valeur defes Anceftres & que c’eſtoit vn purou

urage de la Fortune. Auffi les Sages ne fe purent-ils empécher de dire tout haut,

qu’il n’entendoit rien à la marine & à la nauigation, qu’il ne fçauoit ce que c’e

ftoit d’vn Combat naual, qu’il n’auoit iamais veu tourner vn Vaiffeau fur mer,

qu’il ne pouuoit manier le gouuernail, & qu’il eſtoit encore plus ignorant des

moyens de gaigner vn port affeuré, apres auoir échappé les écueils & dompté

les bourrafques tempeſtueuſes de cét element inconftant, ce qui eftoit neceſſai

re abſolument pour l’affeurance & pour la ioye de ceux qu’il auroit à comman

der. C’eſtoit encore vne chofe à confiderer, qu’il ſuccedât à vngrand & illuftre

Capitaine Meffire Renaut de Trie, qui pour lors eftoit detenu de pluſieurs maux

incurables, & qui pourtant ne luy voulut point donner fa demifion, qu’il ne luy

payât quinze mille écus d’or. Le Duc d'Orleans fit encore dauantage pour luy,

de procurer fon Mariage auec la Comteſſe de Blois, qui le mit fort à fon aife, de

pauure qu’il eftoit auparauant, & fi veritablement pauure, qu’à peine auoit il de

quoy viure au iour la iournée, quand il y fuppléa par la richeffe de cette Com

teffe. Mais on trouua fort étrange, qu’vne fi grande, fi puiffante & fi illuftre

Dame, n’agueres vefue d’vn homme de la qualité du Comte de Blois,s’abbaiffàt

iufques au poinćt d’époufer vn fi petit Cheualier.

3



Liure vingt-cinquiéme. 539

C H A P I T R E . D I X-N E V F I E S M E,

I. Grandes Conqueſtes en Guyenne, du Conneffable d'Albret&

du Comte d'Armagnac.

ſ I. Journée priſe deuant Brantofne pour combattre les Anglois.

III. Meſire Guillaume le Bouteiller y meine vn fºcours de France.

IV. eArmée enuoyée au fecours du Duc de Bar contre le Duc de

Lorraine. -

Année

405.

Endant que la famine obligeoit les Anglois à courir nos Coftes, & à faire

toutes fortes d’entrepriſes pour::::::: , viures & bétail, qu’ils ve

noient décharger au Port de Calais, on leur faifoit la guerre plus ouuertement & {

auec plus d’honneur & de ſuccez dans la Guyenne. Nos François les chafferent

de foixante & tant de Villes ou de Bourgs, par force ou par argent, fous les En

feignes du Conneſtable & du Comte d'Armagnac: & apres auoir foulagé le pays

de deux cent mille écus d’or de contribution, qu’ils tiroient tous les ans, pour

donner la liberté du labourage, ces deux Generaux fe laifferent encorc vaincre

aux prieres du peuple de Perigord, qui les fuplia de le deliurer de l’opprefion

infupportable de la Garnifon de la Ville de Brantofme. Ils l’affiegerent ſur le

refus audacieux & méprifant qu’elle fit de fe rendre, ils la ferrerent de fi prez

qu’il n’y put rien entrer, & en meſme temps, ils la foudroyoient à grands coups

de pierriers; mais quoy qu’ils fiffent par toutes fortes d'attaques, le Siege dura

huit femaines ; au bout defquels ceux de dedans n’ofans plus paroiſtre fur leurs

murailles, & craignans vn dernier effort, fe feruirent heureuſement de la pru

dence qui leur eſt ordinaire en de pareilles extremitez, pour s’épargner le dan

ger d’eſtre emportez de force. -

Ils offrirent de rendre la place dans la Pentecoſte s’ils n’eſtoient fecourus, &

nos François ayans refufé la condition dans l’affeurance de les forcer, le repro

che qu’ils leur firent de vouloir fuïr l'occafion d’vne Bataille, leur fit changer de

refolution. Ils l'accepterentioyeufement dans cette penſée, ils receurent leurs

oftages, & fur le bruit qui courut que le Roy d’Angleterre enuoyeroit fon fils

auec vn grand nombre đe trouppes pour faire fes premieres Armes en cette cele

bre iournée, les Princes de France qui gouuernoient, & qui auoient agreé le

Traitté,leur enuoyerent du fecours fous la conduitte d’vn Cheuailer de grande

reputation nommé Meſfire Guillaume le Bouteiller. Les illuftres Comtes de Cler

mont & d’Alençon le fuiuirent auec trois mille hommes d’armes dans le noble de

fir de fe fignaler ; mais comme il eftoit à craindre que cét appareil fimulé des En

nemis ne fe fift pour quelque autre deffein plus confiderable que n’eút efté celuy

de conferuer Brantofme,cependant que les principales forces de France tourne

roient de ce coſté là, l’on enuoya le Sire de S. Georges en Picardie pour la garde

de la Frontiere, auec fix cens autres hommes d’armes.

Parmy les foins que donnoit vne affaire de cette importance, le Marquis du

Pont fils du Duc de Bar, & Coufin du Roy fit de grandes plaintes du Duc de Lor

raine, & remonſtra qu’il y alloit de l'intereft & de l’honneur defa Majeſté, com

meil paroiſtra par le recit de ce differẽd que ie prendray de plus loing. Les Com

tes de salmes & de Sarrebruche , & autres Seigneurs d'Allemagne ayans fait irru

ption dans le pays Meffin, qu’ils metroient à feu & à fang, ceux de Metz eurent

recours au Duc de Lorraine, comme à celuy qu’ils auoient choiſy pour leur prin

cipal Protecteur, lequelayant fait vne grande Armée, entra dans le pays des En

nėmis qu'il faccagea, comme c’eſt la coûtume de faire la guerre en ce pays-là.

Auffi ne l’en eut-on pas blafmé, s’il n’eut étendu cette cruauté fur les terres des

voiſins, qui n’auoient aucune Part à la querelle , & qui ne fe défioient d'aucune
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hoſtilité. Les Lorrains entrerent particulierement dans le Duché de Bar, & s’e

ºº ftans trouuez deuant vn Chafteau nommé l'Auant-garde, qui pour lors eftoit

entre les mains du Roy, parce qu’il eftoit en litige, ils s’en faifirent par force, &

tuërent méchamment les Commiſfaires & les Gardes du Roy, fans confiderer

que cét attentat les rendoit criminels de leze-Majeſté. Et c’eſtoit le ſujet de la

plainte de ce Duc.

Les Princes fort offenfez de cette infolence, creurent que ce n’eſtoit pas af.

fez pour vn grand Prince, de repouffer les injures, s’il ne donnoit en meſme

temps vn exemple defa Iuſtice & de fa vangeance pour intimider les méchans.

Ils donnerent les ordres du Roy au Marquis du Pont pour cela,& luy promirent

de l’affifter d’vn fecours confiderable, mais leur intention n’eſtoit pas de faire

vne troifiéme Armée ou de partager les forces de France en trois Corps. Le Duc

d’Orleans toutefois refifta à cét aduis, en haine, difoit-on, de ce que ceux de

Metz auoient refuſé de fe mettre fous fa protećtion, il ne voulut pas qu’on tar

dât dauantage, & fit faire vn Corps de trouppes incontinent apres le depart du

Marquis, dont il donna la conduite à fes deux plus intimes Confidens Jean de

Montaigu grand Maiſtre de l’Hoftel du Roy, & le nouuel Admiral. Ceux-cy

eſtant arriuez en la Ville de Neuf-Chafteau, que le Duc de Lorraine tenoit en

fief du Roy, ils eurent bien de la peine à s’y faire receuoir, & ils firent refolution

d’y demeurer iufques à ce qu’ils euffent auifé de ce qu’ils auroient affaire, fur ce

-: apprirent que tout le pays d'alentour eftoit mis en cendres & tellement

folé qu'il n’y auoit pas dequoy viure.

Fin du vingt-cinquiéme Liure.
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